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La  Légende  dorée ^  l^iinc  des  productions  les  plus  répan- 
dues et  les  plus  goûtées  au  moyen  âge,  l'expression  la  plus 
naïve  et  la  plus  sincère  des  croyances  de  ces  époques  déjà 
si  loin  de  nous,  méritait  bien  de  sortir  de  Toubli  qui  pèse 
en  ce  moment  sur  elle.  Depuis  trois  siècles  à  peu  près, 
elle  n'a  pas  reparu  en  langue  vulgaire  :  aujourd'hui  Ton 
étudie  avec  zèle  les  monuments  littéraires  du  passé,  Ton 
recherche  les  traditions  presque  effacées,  l'on  ouvre  avec 
empressement  ces  écrits  naïfs,  où  se  montre  une  double 
qualité  dont  notre  époque,  vouée  au  doute  et  à  la  critique, 
est  bien  déshéritée,  la  foi  de  l'homme  qui  croit  ce  qu'il 
raconte,  et  la  foi  des  auditeurs  qui  croient  ce  qu'ils  en- 
tendent; la  Légende  reprendra  dans  les  bibliothè(iues  des 
hommes  studieux  la  place  à  laquelle  elle  ne  peut  guère 
prétendre  sous  la  forme  d'in-folios  gothiques,  écrits  du  style 
le  plus  suranné  et  d'ailleurs  peu  faciles  à  se  procurer. 

Un  ingénieux  écrivain,  François  de  Neufchâteau,  a  dit 
quelque  part  :  «  Il  serait  possible  que  Jacques  de  Voragine, 
eu  écrivant  la  Légende  dorée^  n'eût  voulu  composer  que 
des  contes  moraux  et  des  romans  mystiques  :  en  relisant 
sous  ce  point  de  vue  quelques-uns  de  ses  récits,  on  verra 
qu'ils  ont  parfois  toute  la  finesse  de  l'allégorie,  et  parfois 
tout  le  sel  de  la  satire.  »  Sans  contester  la  justesse  d'une 
partie  d<»  cette  observation,  nous  ferons  remarquer  que 
nous  ne  croyons  point  que  semblable  intention  ait  guidé 
la  plume  du  légendaire  ;  il  a  réimi  un  grand  nombre  de 
faits  qu'il  trouvait  épars  dans  une  foule  de  chro\ûi\v\cs 
ou  de  YÀo^vBphivs pivuifcs,  oldont  les  sources  ne  seraicftl 
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pas  difficiles  à  indiquer.  Il  n^a  donné  nulle  carrière  à  son 
imagination;  il  n'a  prétondu  qu'à  compiler  un  ouvrage 
qui  dispensât  de  recourir  à  inie  multitude  d'autres.  Sa 
crédulité  nous  semble  excessive;  mais,  au  tnM/ièmc  siècle, 
un  prélat  italien  pouvait-il  se  faire  précurseur  de  vvt 
acerbe  docteur  de  Sorboiuie,  Jean  de  Launoi,  ({ui  ol»tint 
le  surnom  de  Dénicheur  de  saints,  et  que  saluait  si  bas  le 
curédeSaint-Eustacbe,  tremblant  pour  S( ni  patron?  Jacques 
de  Voraginea  cru  ce  que  l'on  croyait  di»  son  temps  ;  n'est-ce 
point  ce  que  nous  faisons  encore?  IVailleurs  il  n'adopte 
pas  sans  examen  tout  ce  qu'il  trouve  dans  les  auteurs  qu'il 
consulte;  il  nous  avertit,  parfois,'que  telle  narration  des 
plus  merveilleuses  ne  repose  que  sur  l'autorité  d'un  livre 
apocryphe ,  et  que  telle  ou  telle  circonstance  doit  être 
Tobjet  de  quelques  doutes  assez  fondés. 

Dans  les  monastères,  dans  les  cliAteaux,  partout  on  li- 
sait la  Légende  dorée,  et  nulle  part  on  ne  pouvait  s'en 
rassasier.  Ces  miracles  multipliés  et  qu'accueillait  la  con- 
viction la  plus  profonde,  ces  martyrs  si  intrépid(*s  au  mi- 
lieu des  supplices  les  plus  cruels,  tout  ce  mer\eilleux 
enflammait  les  esprits  les  plus  grossiers.  A  tout. l'attrait 
du  roman  le  plus  vivement  conduit,  le  plus  mêlé  d'inci- 
dents, la  Légende  dorée  joignait  le  caractère  d'une  incon- 
testable authenticité.  A  cliacuno  de  ses  pages,  iuî  rencon- 
trait-on pas  le  diable,  déguisé  sous  queUjue  nou\elIe 
forme,  cherchant  à  jouer  quelque  tour  aux  serviteurs  de 
Dieu,  le  diable,  dont  le  moyen  Age  était  si  préoccupé , 
auquel  il  livrait  une  guerre  si  acharnée  <*tsi  infructueuse, 
le  diable  qu'il  haïssait  de  si  bonne  foi  ?  Malgré  toute  la  puis- 
sance surnaturelle  dont  il  nedonnaitque  tropdepreu\es, 
Satan  était  toujours  bafoué,  déconceité,  souvent  battu 
dans  les  récits  de  la  Légende,  et  ce  dénomment  ne  man- 
quait jamais  d'être  accueilli  par  les  éclats  de  rire  de  ceux 
qui  écoutaient  de  toutes  leurs  oreilles  la  lecture  que  leur 
faisait  quelque  clerc. 

Ajoutons  aussi  que  dans  la  Légende  dorée  il  se  trouve 
un  grand  nombre  de  récits  dont  le  but  est  d'inculquer  la 
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charité  à  Tégard  des  pauvres,  la  résignation,  la  pureté  de 
mœurs.  Nous  aimons  à  croire  quHs  ont  déterminé  plus 
d'une  bonne  action. 

Maintenant,  disons  un  mot  de  Tauteur  de  cet  ouvrage, 
dont  le  titre  futil'abord  celui  de  Légende  des  SainU;  mais 
l'enthousiasme  contemporain  changea  cette  dénomina- 
tion pour  celle  de  Légende  d'or  (Legenda  aurea);  etc*est 
le  titre  de  Légende  dorée  qui  a  prévalu. 

Jacques  de  Voraginc  ou  de  Varagirte  naquit  vers  ii^O, 
à  Yaraggio,  bourg  situé  sur  le  golfe  de  Gènes,  non  loin 
de  Savone.  On  ignore  le  nom  et  la  position  sociale  de  ses 
jMirents.  Bans  Tun  de  ses  écrits,  il  parle  d'une  éclipse  qui 
eut  lieu  en  iâ59,  et  il  dit  qu'il  était  encore  dans  Tenfance. 
11  n'avait  point  dépassé  Tadolescence  lorsqu'il  prit,  en  iâ44, 
rhabitde  dominicain,  et  bientôt  il  se  distingua  par  son 
zèle  pour  l'étude,  non  moins  que  par  sa  conduite  édifiante  ; 
il  professa  avec  éclat  la  théologie  dans  diverses  maisons 
de  son  ordre,  et  son  talent  pour  la  prédication  fîxa  sur  lui 
Tattention  générale.  En  1267,  il  fut  élu  provincial  de  la 
Lombardie,  emploi  qu'il  remplit  durant  dix-huit  ans  ;  on 
réleva  pour  lors  à  la  dignité  de  déHniteur;  c'est  à  tort 
que  Dupin  a  dit  que  Voragine  avait  été  général  des  domi- 
nicains. En  1288,  rempereur  Henri  IV  lui  fit  confier  la 
commission  honorable  do  faire  absoudre  les  Génois  des 
censures  qu'ilss'étaient  attirées  par  leur  désobéissance  au 
saint-siége,  en  prenant  parti  pour  les  Siciliens  révoltés 
contre  le  roi  de  Naples.  Charles  Bernard,  de  Parme,  ar- 
clievé<|ue  de  (iénes ,  étant  mort  sur  ces  entrcfeites ,  le 
chapitre  métropol itain  désigna  Jacques  de  Voragi  ne  comme 
devant  le  remplacer  :  sur  son  refus,  le  pape  chargea  de 
Tadministration  de  cet  important  diocèse  Obezzon  de 
Fiesque,  patriarche  d'Antioche,  que  les  Sarrasins 
avaient  expulsé  de  son  siège.  Celui-ci  étant  mort  en  12^)2, 
le  chapitre  élut  Jacques  d'une  voix  unanime;  le  sénatap- 
plaudità  ce  choix, le  peuple  en  manifesta  une  joie  evtréme, 
et  le  dominicain  fut  obligé  de  céder.  En  acceptant  avec 
répugnance  ies  fonctions  qu'il  suflit  d'avoir  ambitionnées 
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pour  en  être  presque  indigne,  Jacques  de  Voragine  com- 
prit toute  l'étendue  des  obligations  et  de  la  responsabilité 
qui  allaient  peser  sur  lui.  Dévoué  tout  ^entier  à  de  pieux 
devoirs,  il  se  fit  une  loi  de  ne  plus  quitter  son  diocèse. 
Son  ministère  fut  couronné  d'éclatants  succès  dans  plu- 
sieurs circonstances  importantes ,  et  son  éloquence  per- 
suasive remporta  de  beaux  triomphes.  Il  fit,  à  force  de 
zèle,  cesser  les  divisions  dont,  ainsi  que  toutes  les  répu- 
bliques italiennes  du  moyen  âge,  Gènes  était  alors  déchi- 
rée ;  il  réconcilia  les  Guelfes  et  les  Gibelins.  Cette  paix, 
qui  lui  avait  coûté  trois  ans  d'efforts,  fut  conclue  en  iâ95; 
malheureusement  elle  dura  peu  ;  les  dissentiments  recom- 
mencèrent bientôt  de  plus  belle  ;  pendant  deux  mois  en- 
tiers, les  rues  de  la  capitale  de  la  Ligurie  furent  de  vrais 
champs  de  bataille,  et  pour  apaiser  de  telles  semences 
de  discorde  il  fallut  tout  le  dévouement  du  prélat,  qui 
se  précipita,  au  risque  de  sa  vie,  entre  les  combattants. 
L'archevêque  de  Gènes  menait  au  milieu  des  grandeurs 
une  vie  mortifiée  et  pénitente;  sa  charité  était  inépuisa- 
ble, le  luxe  des  aumônes  étant  le  seul  qu'il  ne  se  filt  pas 
interdit.  Exemple  remarquable  de  détachement  et  de  re- 
ligion sincères  pratiqué  à  une  époque  où  certains  prin- 
ces do  l'Église ,  oublieux  de  leur  caractère ,  préféraient 
souvent  aux  soins  de  Tépiscopat  des  intrigues  politiques, 
quelquefois  même  se  trouvaient  mêlés  à  d'étranges 
scandales. 

Après  avoir  occupé,  durant  sept  ans,  le  trône  archi- 
épiscopal, Jacques  de  Voragine  mourut  le  14  juillet  1208, 
à  r%e  de  68  ou  69  ans;  il  fut  inhumé,  ainsi  qu'il  l'avait 
demandé,  dans  l'église  Saint-Dominique,  à  Gênes ,  du  côté 
gauche  du  mattre-autel. 

Quelques  auteurs  assez  peu  dignes  de  foi  ont  raconté 
que  Jacques  de  Voragine  s'étant,  un  mercredi  des  Cendres, 
présenté  devant  Boniface  VIII  pour  participer  à  la  céré- 
monie en  usage  à  pareil  jour,  le  pontife,  soupçonnant 
l'archevêque  d'être  favorable  à  la  faction  impériale  ,  kii 
jeta  des  cendres  dans  les  yeux ,  en  lui  disant  :  Aiemeiito 
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quia  GibellinuÉ  m,  tt  cum  GibeUinis  tuit  in  puherem  re- 
rerleriâ.  C'est  un  de  ces  petite  contes  dont  on  embellit  la 
vie  de  tout  bomme  remarquable,  ot  les  biatoriens  les  plus 
éclairés  n'ajoutent  aucune  créance  à  ce  Irait  de  1  bistuire 
de  Jatrtgiicâ.  S'il  est  réellement  arrivé,  ce  qui  est  Tort  dou- 
teux, c'est  tout  au  plus  à  l'égard  de  son  successeur  Spi- 
nola  ;  celui-ci  fut  en  effet  en  relations  peu  amicales  avec 
la  cour  de  Rume. 

Jac4]ues  de  Voragine  écrivit  beaucoup  ;  il  composa  dos 
semions  pour  le  carême,  les  dimanches  et  les  principales 
fêtes  de  l'annéi', semions  qui,  traduits  en  latin,  furent  im- 
primés dans  les  premières  années  du  seizième,  1 1  inémv 
dans  lo  dix-septième  siècle.  Il  se  livra  â  de  longs  travauK 
sur  saint  Augustin  ;  il  réiligea  une  cbroniquc  de  la  ville  de 
Cènes,  qui  s'étend  jusqu'à  l'an  1277,  et  que  le  docte  Mura- 
tori  a  insérée  dans  le  tome  IX  (p.  1  -5(>)  de  ses  Tterum  Uali- 
Karwn  Snriptoreu  [Mediolani,  1725-1751),  en  su[iprimant 
dans  la  première  partie  force  récits  fabuleux  empruntés 
par  Voragine  à  ses  devanciers,  mais  en  reproduisant  lldèle- 
ment  la  seconde,  où  se  trouvent  surtout  de  précieux  maté- 
riaux pour  l'histoire  ecclésiastique  de  Gènes,  l'auteurayant 
eu  à  sa  disposition  des  titres,  des  documents  aujourd'hui 
perdus,  et  dont  il  usa  le  mieux  qu'il  lui  fut  possible. 

Quant  à  la  légende  à  laquelle  Jacques  doit  ce  qui  lui  reste 
de  célébrité,  l'empressement  avec  lequel  elle  (Ut  reçue 
donna  bien  de  la  besogne  aux  copistes  ;  les  manuscrits 
s'en  reproduisirent  à  rinHui  ;  le  père  Quétif  en  indique  un 
grand  nombre,  subsistant  dans  les  diverses  bibliothèques 
parisiennes.  Il  y  en  a  neuf  d'énumérés  dans  le  vasle  et 
savant  travail  auquel  M.  Paulin  fdrisa  le  courage  de  su 
consacrer,  pour  faire  coiuialtre  au  monde  savant  les  ri- 
chesses des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale.  C'est 
d'abord  (n'  GSir,  et  6845  4.  4.)  deux  exemplaires  d'une 
traduction  de  Jean  Iteleth ,  écrivain  souvent  cité  par  les 
auteurs  ascétiques  du  moyen  âge,  et  fort  peu  coimu  des 
bibliographes.  Dans  son  iraraî),  i/ «'est  donné  carrière  àe 
panpbnMa*  et  de  rélhiioas,  ajoutait  beaucoup  k  aou 
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texte,  racuiitant  les  biographies  ilv  divers  saints,  au 
siijet  desquels  Jacques  avait  entièrement  gardé  le  si- 
lence, ijc  second  manuscrit  que  nous  indiquons  diflitre 
beaucoup  du  iiremicr  ;  il  donne  très  au  long  des  vies 
qui  sont  fort  succinctes  dans  l?autre  copie.  (Voir  les  Ma- 
nvtcrUt  fran^ai»  de  la  Bibliothèque  du  roi ,  par  tl.  l'au- 
lîii  l'Aris,  t.  Il,  pages  88  et  92.)  Nous  trouvons- dans  le 
mi^me  ouvrage  (t.  Il,  p.  88,  2,"m,  itK;  IV,  p.  51  et  33) 
l'indication  de  diiïi^rents  manuscrits  (n"  084").  Ti;  l>888; 
6888.  2  ;  «889  ;  (isaa.  2  et  3  ;  7020  ;  "020. 1  A  et  1  B)  conte- 
nant une  tradnclion  rait«  par  Jean  de  Vignay,  qui  uiit 
grandement  à  contribution  la  version  de  Ik'Ietb.  Quelques- 
uns  de  ces  manuscrit!*  soni  dtVorés  de  miniatures  remar- 
quables; dans  celui  qui  porte  le  n°  C>889.  SetTi,  outre  de 
petites  ^  ignettes  en  nombre  égal  à  celui  dos  légendes,  l'on 
trouve  cinq  grancles  compositions  de  la  liauleur  d'une 
page  cnlière  ;  la  troisième  est  coiL-iaeréc  à  la  purilîcation 
do  la  Viei^e  ;  elle  est  giarlagée  en  quatre  compartiments, 
et  le  troisième  oiïri!  aux  regards  des  personnages  qu'on 
n'attendait  pas  là.  C'est  le  couronnement  de  Proserpine 
par  les  mains  de  Pluton.  Dans  le  lointain  on  voit  plusieurs 
personnages  bien  vêtus  ;  ils  entrent  ayx  régions  infernales. 
Ils  en  sortent  une  chandelle  allumée  à  la  main.  Des  ren- 
contres aussi  disparates  ne  sont  pas  fort  rares  dans  les  mii- 
nuscrils  du  moyen  âge. 

L'imprimerie  so  hâla  de  reproduire  un  ouvrage  qui  était 
certain  de  trouver  une  foule  de  lechrurs;  deux  éditions 
sans  date,  et  probablement  antérieures  à  1  lli,  sont  in- 
diquées avec  quelques  détails  dans  le  Manuel  du  Libraire 
de  H.  J.-Ch.  Brunet  (t.  III,  p.  579.  édition  de  1820).  I,o  bi- 
bliographe Pànzer  en  indique  plus  de  soixante -quatorze 
Éditions  (dont  six  douteuses],  jusqucs  et  y  compris  ISOO , 
et  plus  de  trente  traductionseu  diverses  langues.  Nous  ne 
croyons  pas  devoir  insérer  ici  cette  longue  et  sèche  no- 
menclature; nous  nous  bornerons  à  faire  remarquer  qu'un 
bibliophile  trés-versé  dans  la  connaissance  des  éditions 
du  quinzième  siècle,  le  docteur  KIoss,  de  t'rancfort,  assigne 
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la  priorité!»  à  une  é<lltion  oxéciiIcH»  à  Strasbourg  en  1 171- 
75.  (Voir  .S4)ii  catalogue  imprimé  à  f.oiidns  en  J855, 
n'5094.) 

Disons  aussi  que  Fédition  originale  de  la  traduction  fran- 
çaise vit  le  jour  à  Lyon;  elle  fut  achevée  d'imprimer  par 
Barthélémy  Buycr,  le  dix  et  huitième  tour  d*apuril  tnil 
quatre  cens  septante  et  six-,  elle  est  annoncée  comme  di'/t- 
gement  corrigée  auprès  du  latin  par  maistre  Jean  Batallier. 
Cette  édition  est  fort  rare  ;  il  s'en  trouve  un  très-bel  exem- 
plaire dans  la  bibliothèque  de  lord  Spenser,  et  Dibdin  Ta 
décrit  en  détail  (Bibliothecn  Spenseriana,  t.  IV,  p.  525). 

Antoine  \érard  donna  en  1400,  H03  et  iiOO,  trois  édi- 
tions de  la  Légende  dorée,  en  français  ;  il  en  existe  des 
exemplaires  sur  vélin  qui  sont  précieux;  la  Bibliothèque 
du  Iloi  en  possède  deux  (dont  un  très-beau)  de  Tédition 
dr  1405;  M.  Van  PraOt  en  a  donné  la  description  [Cata^ 
logue  des  livres  imprimés  sur  vélin,  t.  V,  p.  2i).  En  con- 
sultant les  catalogues  de  vente  de  PAngletcrre,  ce  pays  si 
riche  en  raretés  bibliographiques,  nous  avons  remarque 
diverses  adjudications  des  impressions  sur  vélin 'Hes  Lé- 
gendes,  sorties  des  presses  de  Vérard  (24  liv.  st.,  vente 
Towneley,  en  1815;  42  liv.  st.,  vente  Ilibbert,  en  1859, 
n"  4784;  19  liv.  19  sh.,  exempl.  incomplet  du  premier 
feuillet,  vente  Sykes,  en  1854,  pt.  Il,  n°  114). 

Diverses  éditions  de  Lyon,  Jehan  de  Vingle,  1512;  Paris, 
Pierre  Leber,  1525;  Poitiers,  Enguilbertde  Marnef,  1522; 
Paris,  Jehan  Ruelle,  15oi,  et  trois  autres  sans  date,  sont 
mentionnées  dans  les  Diouvelles  Recherches  bibliogra- 
phiques  de  M.  Brunet  (1852,  t.  III,  p.  452). 

lue  édition  de  Lyon,  Jehan  de  Vingle,  1407,  in-folio,  in- 
iliquée  comme  inconnue  aux  bibliographes,  a  été  payée 
75  fr.  à  la  4*'  vente  de  MM.  Debure  (n"  17(U). 

La  Légende^  traduite  en  anglais,  fut  un  des  premiers 

nv rages  sur  lesquels  se  porta  l'activité  du  père  de  la 

typographie  britannique,  William  Caxton:  en  1485  il  pu- 

.  blia  la  (iolden  legend,  en  l'ornant  de  gravures  sur  bois, 

de  Texécution  la  plus  grossière  ;  il  la  republia  en  1 495  avec 
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quelques  différonces.  Ces  dcMix  éditions  introuvables  se 
payeraient  fort  cher  au  delà  de  la  Manche;  en  1815  un 
exemplair*»  de  la  seconde  ne  s'adjugea  pas  à  moins  de 
82  liv.  st.  10  sh.,  encore  avait -il  un  feuillet  manu- 
scrit. 

La  traduction  italienne,  faite  par  Nicolas  Manerbi,  fut 
imprimée  pour  la  preniiùre  fois  per  maestro  JMvoloJensoH; 
cette  édition  n'est  point  datée,  mais  Tépître  dédicatoirc 
du  traducteur  à  luKe  le  catoHche  dévoie  est  datée  cU>  1475. 
On  connaît  trois  exemplains  sur  vélin  de  cet  in-folio; 
l'un  d'eux,  payé  500  fr.  à  la  vente  Mac-Carthy,  en  1816, 
est  entré  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Plusieurs  fois  réim- 
primée, cette  Légende di  lullii  sancd  e  le  sancle  a  reparu  . 
enfin  à  Milan,  en  13:29;  à  Venise,  en  ityoi,  en  1578  avec  ' 
des  additions  et  corrections  ;  elle  a  été  remise  en  stvle  nio- 
derneenIGoO. 

Les  premières  éditions  hollandaises  que  nous  connais- 
sions sont  celles  de  Delft,  147:2  et  de  Gouda,  1478.  Nous 
ne  devons  point  omettre  la  traduction  en  langue  bohé- 
mienne, dontla  première  édition  vit  le  jour  à  Pilsen,  entre 
1475  et  1479;  Ton  n'en  connaît  qu'un  seul  exemplaire; 
la  réimpression  de  Prague,  1405,  in-folio,  est  aussi  d'une 
rareté  excessive. 

11  est  bon  de  remarquer  en  passant  que  presque  toutes 
ces  éditions  et  traductions  dilîèrent  les  unes  des  antres, 
surtout  vers  la  (in;  les  éditeurs,  ajoutant  ou  retranchant 
sans  doute,  suivant  qu'il  était  à  leur  convenance  d'avoir 
un  volume  plus  ou  moins  gros.  L'édition  latine  de  Co- 
logne,  L'iric  Zell,  1  i85  [edilore  Jnionio  libero  Susatensi), 
se  distingue  en  ce  qu'elle  renferme  un  certain  nombre  de 
légendes  qui  ne  sont  point  do  Jacques  de  Voragine,  qui 
n'avaient  point  figuré  dans  les  éditions  précédentes,  et 
qu'on  n'a  point  admises  dans  celles  des  éditions  sui- 
vantes que  nous  avons  eu  l'occasion  de  voir. 

L'on  pourrait  relever,  au  milieu  de  tant  d*éditions, 
quelques  différences  dans  le  nombre  des  Vies  des  Sainte, 
ou  dans  leur  arrangement,  quelques  variantes  d'une  assex 

i 


Notice  FRÊuMmAiRe. 


13 


CiiNe  importance  ;  mais  ces  détails,  trop  minutieux,  pa^ 
raftraient  sans  doute  dépourvus  de  tout  intérêt. 

On  s*ostatlaché,  dans  la  version  qui  suit,  à  reproduire 
fidèlement  Foriginal,  à  ne  jamais  substituer  d'autres 
idées  aux  siennes.  Si*  parfois  le  récit  du  légendaire  parait 
abrupte,  dépourvu  de  logique,  chargé  de  répétitions,  que 
l'on  se  souvienne  que  c'est  un  texte  rédigé  vers  1260  qu'il 
nous  a  fallu  faire  passer  en  français. 


I. 


rf 


LA 
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LÉGENDE  DE  SAINT  ANDRÉ. 

André  et  quelques  autres  disciples  furent  trois  fois  ap|)elés  de 
la  voix  du  Seigneur.  Il  les  appela  la  première  fois  à  le  connaître 
lorsque  Audré,  étant  un  certain  jour  avec  un  de  ses  condisciples 
auprès  de  Jean  son  maître ,  Tentendit  dire  :  a  Voici  TAgneau  de 
Dieu .  voici  celui  qui  ôte  les  péchés.  »  Et  il  vint  aussitôt  avec  un 
autre  disciple,  et  il  vit  où  demeurait  Jésus,  et  ils  restèrcat  au- 
près de  lui  tout  ce  jour.  André,  rencontrant  sou  frère  Simon ,  le 
conduisit  à  Jésus;  et  le  lendemain  ils  retournèrent  à  leur  métier  de 
pécheur.  Ensuite  une  seconde  fois  il  les  appela  à  le  connaître. 
Comme  un  certain  jour  la  foule  se  portait  vers  Jésus  du  côté  de 
rétangde  Génésarcth,  que  Ton  appelle  la  mer  de  Galilée,  il  en- 
tra dans  la  barque  de  Simon  et  d'André,  et  il  prit  une  grande  mul- 
titude de  poissons  ;  et  ayant  appelé  Jacques  et  Jean ,  qui  étaient 
en  une  autre  barque,  ils  le  suivirent,  et  ils  revinrent  ensuite  chez 
eux.  Puis  il  les  appela  une  troisième  et  dernière  fols  à  être  ses 
disciples  ;  car,  comme  Jésus  allait  le  long  de  ce  rivage,  il  les  ap- 
f»ela  lorsquMLs  étaient  à  pécher,  en  leur  disant  :  «  Venez,  et  je  vous 
ferai  pêcheurs  d*hommes  »  ;  ils  hiissèrent  tout  et  le  suivirent,  et 
ils  s*attachèrent  à  lui,  et  ils  ne  retournèrent  plus  chez  eux.  Et 
toutefois  il  appela  André  et  quelques  autres  disciples  à  être  apô- 
tres, ainsi  que  saint  Matthieu  le  raconte  dans  son  troisième  chapi- 
tre. Il  appela  à  lui  ceux  qu'il  voulut,  et  il  se  fit  qu'ils  étaient 
douze  avec  lui.  Après  Tascension  de  Notre-Seigneur,  les  apôtres 
se  séparèrent,  et  saint  André  prêcha  en  Scythie,  et  saint  Matthieu 
prêcha  dans  la  Myrmidonie.  Mais  les  habitants  de  ce  pays  rejetè- 
rent cette  prédication  de  saint  Matthieu ,  et  lui  arrachèrent  les 
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)t'U\ ,  Cl  le  mii'fiil  eu  piiMUi ,  cl  ils  se  (lis|»o>ait*iil  à  lui  ùlcr  la 
vie  dans  peu  de  jours.  Alors  l'ange  du  Si'ij^iieur  apparut  à  baiul 
André,  et  lui  ordonna  d'aller  en  Myrmidonie  trouver  saint  Mat- 
thieu. Et  Andié  répondant  qu'il  ne  savait  pas  le  cbeinin ,  Tange 
lui  ordonna  d*aller  au  bord  de  la  nier ,  et  d'entrer  d^s  le  pre- 
mier navire  qu'il  trouverait.  Il  accomplit  tout  de  suite  cet  or- 
dre, et  il  arriva,  conduit  par  Tange  et  secondé  par  un  vent  favo- 
rable, où  il  voulait  aller,  et  ayant  trouvé  ouverte  la  |>rison  de  saint 
Matthieu,  il  y  entra,  et  pleura  beaucoup,  et  il  pria.  Alors  le  Sei- 
gneur rendit  à  saint  Matthieu  Tusage  des  deux  yeux ,  dont  Tavait 
privé  la  malice  dos  pécheui*s.  Matthieu  s'en  alla  et  se  rendit  à  An- 
tloche;  André  resta  dans  la  Myrmidonie,  et  les  gens,  irrités  de 
révasion  de  saint  Matthieu,  saisirent  André  et  le  traînèrent  par  les 
places,  les  mains  liées.  Et  comme  son  sang  coulait,  il  pria  pour 
eux,  et  sa  prière  les  convertit  à  Jésus-Christ;  il  partit  ensuite  pour 
rAchaïe.  Et  (%  qu'on  dit  de  la  guérison  de  raveuglemenl  de  saint 
Matthieu,  je  ne  crois  pas  que  cela  soit  vrai,  ni  que  cet  ai)6tre  ne 
pût  obtenir  pour  lui-même  ce  qu'André  obtint  si  facilement.  Un 
Jeune  homme  noble  s'étânt,  malgré  toute  sa  famille,  attaché  à 
saint  André ,  ses  parents  mirent  le  feu  à  la  maison  où  ii  demeu- 
rait avec  Tapôtre  ;  et  comme  déjà  la  flamme  s'élevait  fort  haut,  le 
Jeune  homme  prit  un  vase  plein  d'eau,  le  jeta  sur  le  feu  etTétei- 
gnit  aussitôt.  Et  les  parents  disaient  :  «  Notre  lils  est  un  grand 
enchanteur.  »  Et  comme  ils  voulaient  escalader  la  maison,  ils  fu- 
rent aveuglés,  si  bien  qu'ils  ne  voyaient  pas  les  échelles;  et  un 
d*eux  s'écria  :  «  Pourciuoi  vous  acharnez-vous  à  un  travail  in- 
sensé? Dieu  combat  pour  eux ,  et  vous  ne  les  verrez  plus.  Cessez 
donc,  de  i)eur  que  la  colère  de  Dieu  ue  tombe  sur  vous.  »  Et  beau- 
coup qui  virent  cela  crurent  au  Seigneur.  Et  les  parents  du  Jeune 
homme  moururent  dans  les  cinquante  jours,  et  ils  furent  enseve- 
lis sous  un  monument.  Une  femme  mariée  à  un  homme  coupable 
d*homicide  ne  pouvait  enfanter  ;  elle  dit  à  sa  sœur  :  a  Va ,  et  in- 
voque \\ouT  moi  notre  déesse  Diane.  »  Et  le  diable  rt'pondit  à  celle 
qui Tintoquait  :  «Pourquoi  t'adresses-tu  à  moi?  je  ne  peux  le  se- 
courir; va  trouver  André,  il  peut  venir  à  ton  aide.  »  Etiorstpie  Ta- 
|)6tre  fut  mené  près  de  la  femme  en  danger,  il  lui  dit  :  «  Tu  souffres 
avec  justice,  parce  que  tu  es  mal  mariée;  tu  as  conçu  dans  le  i)é- 
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^,  et  Ui  as  consulté  les  démons.  Maisrepeus-toi,  crois  eu  Jèsus- 
Qurist»  et  mets  ton  enfant  au  monde.  »  Elle  crut ,  et  accoucha  d*un 
enfiintmortf  etsa  douleur  cci^sa.  Et  un  vieillard ,  nommé  Nicolas, 
alla  trouver  rapiHre  et  lui  dit  :  «  Maître,  voici  soixante-dix  ans  de 
ma  Tie  pendant  lesquels  j'ai  toujours  été  adonné»  à  Timpurclé; 
mais  j*ai  "éeouté  la  parole  de  TÉvangilc ,  en  priant  Dieu  {lour  qu*il 
m^accorde  la  gr&ce  de  la  continence.  Mais  la  pensée  du  mal  était 
toujours  ma  fond  de  mon  cœur,  et,  cédant  à  ses  tentations,  je  re- 
tournai à  mes  péchés  habituels.  Et  comme  un  certain  jour ,  en- 
flammé  de  Fesprit  de  luxure ,  j*avais  oublié  TÉvangile  que  je  por- 
tais sur  moi ,  et  comme  j'allais  dans  une  maison  de  débauche,  une 
des  courtisanes  me  dit  aussitôt  :  «  Sors  d'ici,  vieillard,  sors  d'ici; 
ne  ma  louché  pas,  et  ne  t'avise  pas  de  passer  cette  porte ,  car  je 
vois  sur  toi  des  choses  mer\'eilleuses.»  Tout  étonné  des  paroles  de 
cette  courtisane ,  je  me  suis  souvenu  que  je  portais  sur  moi  l'É- 
vangile. Maintenant ,  vous  qui  êtes  l'ami  de  Dieu ,  je  vous  prie 
d'intercéder  pour  mon  salut.»  Et  (|uund  il  eut  entendu  cela,  le 
bienheureux  André  se  niitâ  prier,  et  il  pria  depuis  l'heure  de  tierce 
jusqu'à  l'heure  de  noue.  Et  quand  il  se  releva  ,  il  ne  Noulut  |ias 
manger,  et  il  dit  :  «  Je  ne  prendrai  nul  aliment  jus<iu'à  ce  que  je 
sache  si  le  SeigmMir  a  pris  compassion  de  ce  vieillard.  »  Et  après 
qu'André  ent  jeûné  cinq  jours,  il  entendit  une  voix  (|ui  disait  : 
«  Tu  as  obtenu,  André,  ce  que  lu  demandais  pour  ce  vieillard; 
mais  comme  tu  t'es  mortifié  par  le  jeûne  ,  ainsi  faut-il  qu'il  se 
purifie  par  ral)stinence  et  la  iH-nilence  ,  s'il  veut   élre  sauvé.  » 
Et  le  vieillard  fut  six  mois  réduit  au  pain  et  à  l'eau,  et  ensuite, 
plein  de  bonnes  œuvres,  il  reposa  eu  paix.  Et  André  entendit  une 
voix  qui  disait:  «J'ai,  par  les  prières,  recouvré  mon  serviteur 
que  j'avais  peixlu.» 

Un  jeune  homme  «pii  était  chrétien  dit  sccivlcnienl  à  saint  An- 
dré :  wMa  mère,  frapiR»edenia  bi'auté,  a  \onlu  m'induire  à  grand 
péché,  et  lorsqu'elle  a  vu  mon  horreur  inébranlable,  elle  m';»,  dans 
sa  colère,  accusé  d'avoir  tenté  de  lui  faire  violence.  Priez  donc 
ÏM>ur  moi,  afin  que  je  ne  meure  i>as  si  injuslenienl  ;  car  j'aime 
mieux  iierdre  la  vie  <iue  me  disculper  en  jelanl  sur  ma  mère  une 
si  honteuse  accnsathni.»  Le  jeune  homme  fui  «loue  cf>nduil  devant 
le  juge,  et  André  y  alla.  Et  la  mère  renouvela  ton  accu^atiou  con- 
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Ire  son  lil>,  (li>;nil  qu'il  ;i\;iit  MniUv  lui  faire  violoncf.  El  uu\  iii- 
lciroj;aloires  qu'on  lui  adressait,  le  jeune  homme  gardait  uiitoDV- 
plet  silence.  Et  ulors  Audré  dit  à  la  mère  :  «  O  la  plus  cruuUe  de» 
femmes ,  toi  qui  veux  que  ta  débauche  monstrueuse  amène  la. 
perte  de  ton  fils  unique  !  »  Et  elle  répondit  :  «  Il  8*est  jeté  sur 
moi,  et  il  a  voulu  consommer  son  crime  ,  mais  il  u*a  pu.  »  Et  l& 
juge  irrité  ordonna  que  le  jeune  homme  fût  enfermé  dans  un  sao 
enduit  de  poix  et  de  bitume,  et  jeté  dans  la  rivière  ;  et  iUrdont» 
que  Ton  gardât  André  en  prison  jusqu*àce  qu*il  se  fût  avisé  dia 
supplice  qu*il  voulait  lui  infliger.  Mais  André  se  mit  en  prière,  et. 
il  survint  un  grand  tremblement  de  terre  qui  jeta  Tépouvante 
parmi  tous  les  assistants,  et  Ton  entendit  un  horrible  toimerre, 
et  la  femme,  frappée  de  la  foudre,  tomba  réduite  en  cendres.  Et 
le  peuple  supplia  Tapôtre  d'intercéder  ixHir  <iu'ils  ne  périssent 
]uis;  et  il  pria ,  et  tout  redevint  tranquille.  Et  le  juge  crut  à  Jésuir 
Ghrist,  ainsi  que  toute  sa  maison.  Comme  Tapôlre  était  dans  la  ville 
de  Nicée,  les  habitants  lui  dirent  que  hors  de  la  >ille,  sur  la  route, 
il  y  avait  sept  démons  qui  tuaient  tous  les  passants.  Et  Tapûtrc 
commanda  à  ces  esprits  des  ténèbres  de  venir  devant  les  habi- 
tants sous  la  forme  de  chiens,  et  il  leur  ordonna  de  se  retirer  dans 
des  endroits  où  ils  ne  pussent  nuire  à  personne.  Et  ils  dist>arii-^ 
rent  aussitôt.  Quand  les  habitants  de  Nicée  eurent  vu  cela ,  ils 
entrent  à  TÉvangile.  Et  comme  Tapôtre  vint  à  la  i>orle  d'une  autre 
ville,  il  rencontra  un  jeune  homme  qui  était  mort,  et  doiit  on  |)oi^ 
tait  le  cadavre  à  la  sépulture.  El  comme  il  demandait  comment  il 
était  mort,  on  lui  dit  :  «  On  assure  que  sept  chiens  sont  venus  et 
quMls  Tout  tué  dans  son  lit.  »  Et  André  pleura,  et  il  dit  :  «  Je  sais 
que  ce  sont  les  démous  que  j*ui  chassés  de  Nicée.  »  Et  il  dit  au 
père  du  jeune  homme  :  «  Que  me  donneras-tu  si  je  ressuscite 
ton  fils?»  Et  le  père  répondit  :  a  11  était  ce  qu'au  monde  je 
tK»ssé<lais  de  plus  précieux,  je  te  le  donnerai.  »  Et  Tapôtre  se  mil 
en  oraison,  et  le  jeune  homme  releva,  et  il  suivit  André.  Quarante 
honmies  venaient  un  jour,  pur  eau,  trouver  Tapôtre,  afin  d'être 
instruits  dans  la  foi,  et  voici  que  le  diable  suscita  une  grande  tem- 
pête, et  ils  furent  tous  engloutis,  et  leui*s  cadavres  furent  jetés 
sur  le  rivage,  et  ou  Iesap|H)rta  à  saint  André,  et  il  leur  rendit  la 
vie,  el  ils  racontèrent  ce  qui  leur  était  arrivé.  Ces  choses  se  lisent 
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daus  uue  byinoe  en  Thonneur  du  ce  saint.  Mallre  Belutli  dit  de 
hii«  an  sujet  de  sa  fëto,  qu*il  fut  de  petite  taille ,  et  qiril  avait  le 
teiot  brun  et  la  barbe  épaisse. 

André  mî  rendit  en  Acliaîe,  et  il  y  fonda  de  uoiiibitMises  églises, 
et  il  couTertil  beaucoup  de  monde  à  la  fui.  Il  ût  uue  cliivtieuue 
de  la  femme  du  proconsul  Ég('*as,  et  il  la  n'^géiiéra  dans  les  vaux 
du  saint  baptême.  Et  Éf^éas  apprit  cela  lors(iu*il  entrait  dans  la 
rillc  de  Patras,  voulaut  forcer  les  chit'tiens  à  sacrifier  aux  idoles. 
Et  André  alla  au-devant  de  lui  et  lui  dit  :  «  Toi  qui  es  le  juge  des 
hommes,  tn  dois  rt*connaltre  ton  vrai  juge,  qui  est  dans  le  ciel,  et 
renoncer  sincèrement  aux  faux  dieux.  »  Égéas  lui  ii';|MHidit  :  «  Tu 
es  Andïé ,  toi  qui  prGches  la  doctrine  de  cette  secte  supersti- 
tieuse qae  les  empereurs  romains  ont  résolu  d^extcrminirr.  »  An- 
dré répondit  :  «  Les  em|Hîreurs  n^out  i>as  su  que  le  Fils  do  Dieu , 
en  venant  sur  la  terre,  a  enseigné  que  les  idoles  sont  des  démons 
dont  le  culte  offense  le  Seigneur,  et  celui  qui  les  adore  ^vn  con- 
fondu, et  il  restera  le  captif  du  diable.  »  Ëgéas  réi>ondit  :  «Votre 
Jésus,  qui  disait  ces  cli(»ses  vaines,  est  mort  attaché  sur  la  cniix.  » 
André  répcuidit  :  a  Cest  innir  nous  racheter  de  la  mort  ét(*nielle, 
et  uon  à  cause  de  ses  démérites  qu'il  a  voulu  être  mis  en  croix.  » 
Égéas  dit  :  «  Gmnueiit  i»eu\-tu  dire  «prii  a  voulu  être  mis  en 
croix,  puisquMl  a  été  livré  pur  un  de  ses  disciples,  maltraité  par 
les  Juifs  et  mené  au  supplice  |Kir  dis  soldais?»  El  André  com- 
mença à  montrer  comment  la  pa^ision  de  Jésus  avait  été  volon- 
taire, et  coumient  il  Pavait  s^uiirrrle  avec  resi^^uatioii,  ai  (prit  en 
avait  prédit  a  Tavance  les  circonstances.  Et  il  ajouta  (pu*  h?  mys- 
tère de  la  croix  était  grand  et  n;doutaI>le.  É^éas  répondit.:  «  Ce 
uVst  (la^un  mystère,  mais  un  supplice.  Mais^i  tune  te  c(»utormes 
pas  à  mes  ortlres,  je  le  ferai  a  loi  aussi  éprouver  le  niéuie  myb- 
tère.  »  Andrt'  n*iK)ndil  :  «  Si  je  redoutais  le  suppliée  de  la  cn)ix , 
je  ne  prêcherais  [ws  la  gloire  de  la  rroix  d«;  Jcîsus-Cliri^l.  Mais  je 
veux  d'alionl  rexjHiser  la  doetriue  de  la  rroix ,  alin  q\iv  in  puisses 
croire  et  ôtre  sauvé.  Ommie  Thomme  avait  été  corrompu  par  le 
bois  en  p«^cliant,  il  fallait  qu'il  fût  racheté  par  le  Iwjis  en  sonirranl. 
Et  comme  le  iiécheur  avait  été  fait  de  terre  non  souillée,  le  Il«*- 
dempteur  devait  naltn^  d'une  \ierge  innnaculée.  L'homme  avait 
étendu  des  mains  coupables  wni  la  fruii  dclendu;  il  ïaUuW  i\\vc 


M  L.A    LÉOEHIIE    DOKKE, 

le  RMuiupUur  utendll  uir  la  croix  60»  nui 
JéMis-Cbrist  ii'iHail  pas  mort ,  nous  u'aurioDS  pu  entrer  en  fos- 
session  du  l'imiuorUltlc.  »  Égéas  dit  :  ■  Va  purler  aux  liens  ces 
vaines  paroles:  obéis  ï  mes  ordres,  et  sacrlDe  aux  dieux, toul- 
puJKsanls.  11  André  li'pondil  ;  «  J'oOïe  tous  les  Jours  au  seul  Dien 
loul-|iuissaDt  un  agneau  sans  tacbc ,  et  après  qd'il  a  été  mangé 
de  (oui  lu  peuple.  Il  reste  vivant  et  entier.  »  Ëgéas  deotandiat 
cwnmcnt  cela  se  faL-^ait,  André  lui  dit  de  se  metttv  au  rasg  <le 
■esdlsciples.  Ëgéas  répliqua  :  «  Je  saurai  bien  te  le  Tain^dire  dans 
les  tourments.  ■  Et  il  ordonna  qa'on  cnfunnâl  i'apMré  en  prison. 
Le  Icndemaiu  matin,  Ëf^éas  s'assit  sur  son  tribunal  et  il  Dt 
amener  André,  cl  il  l't-nijagea  de  nouveau  à  sacrilier  aiR  idides, 
en  disant  :  ■  Si  lu  n'obéis  pas,  Je  te  ferai  attacher  sur  celte  niénw 
cnilx  que  lu  as  louée  »  ;  et  il  le  menaça  de  grands  tourments. 
André  répondit  :  n  Invente  tous  les  plus  cruels  supi>lices  que  lu 
pourras,  car  plus  grande  aura  été  ma  constance,  plus  je  «eni 
afp'éabieà  mon  Roi.  i>  Ktle  proconsul  ordonna  ï  vingt  honimcs  de 
saisir  .^ndré,  cl  qu'il  TAt  lié  sur  la  croix  ]iar  lus  pieds  et  par  les 
mains,  de  maiiiéi'O  à  souffrir  aussi  longtemps  que  possible.  Kt 
comme  ob  menait  Tapùtreausuiipliee,  il  ji  eut  un  grand  concours 
de  peuple,  et  Ton  disait  :  «  Cet  bomme  est  innocent  cl  son  sang 
esl  répandu  sans  cause.  »  Ht  TapAtre  les  pria  de  ne  pas  eiupècfaer 
son  martyre.  £t  quand  il  vit  de  loin  la  croix,  il  U  salua  en  di- 
sant :  «  Salut,  croix ,  qui  as  été  consacrée  par  le  corps  de  Jésus- 
Clirist,  et  que  ses  membres  oiituruée  de  tant  de  perles.  Avant 
<)ue  le  Seigneur  efli  été  lié  sur  lui ,  tu  étals  un  objet  de  terreur; 
malnlenanl,  veux  qui  sont  enflammés  de  Famuur  céleste  l'ap- 
(wllent  de  tous  leurs  vu;ux.  Je  viens  donc  à  toi,  plein  do'sécuritd 
et  de  joie,  aliu  que  lu  n-i,'ulvcs  le  dis<.i|ile  de  celui  qui  est  moti 
sur  loi;  ju  l'ailtHijuurschérie,  et  j'ai  coDsIainmcnt  désiré  t'uiii- 
brastuT.  0  Iwnne  cniix  '.  kingicmps  désirée,  et  que  les  uiembres  du 
Seigneur  ont  revéliiede  tant  de  buauté  el d'éclat,  toi  que  j'ai  re- 
chercbée  sans  et-hse,  rri,'ois-«H>)  du  milieu  des  bommcs,  et  rends- 
moi  il  mon  niallru,  alin  iiuu  celui  qui  m'a  raeliclé  par  loi  me  voie 
arriver  â  lui  |iar  ti>i.  n  VA  disant  eeln,  il  se  dépouUla,  et  il  livra 
ses  vétcmenis  aux  iKHirreaux  ;  et  ils  ralluchèreut  hur  ta  croix , 
comme  il  leur  a>ail  Ole  eominaiiilé.  lil  il  j  vécut  deux  jours,  et 
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î)  prêcha  Uevaul  vingt  mille  liommoA  qui  s*étaiuul  réunis  autour 
4e  M/ Et  la  foule  menaça  Égéas  de  mort ,  disant  qu*un  homme 
•asù  saint  et  aussi  pieux  ne  devait  pas  ainsi  souffrir,  et  Ëgéas 
\int  pour  délivrer  PaiNVlre.  Et  celui-ci  lui  dit  :  «  Pourriuui  viens- 
tu  vers  nous?  Si  c\ïst  pour  me  détaclier,  sache  «pio  je  ne  descen- 
drai pas  vivant  de  dessus  la  croix;  car  je  vois  di-jà  mon  Roi  qui 
n'attend.  »  Et  comme  on  voulait  le  détacher,  un  ne  le  put,  car 
les  bras  de  ceux  qui  ess:iyaient  de  k^  faire  étaient  aussitôt  fra|»- 
pésde  paralysie.  El  André  voyant  que  le  ptMqile  voulait  le  déli- 
vrer, fit  cett0V"èi^*  <|ue  rapiiorlc  saint  Augustin  dans  son  livre 
De  ia  FiniUnee  ;  «  Seigneur,  ne  permettez  {kis  que  je  sois  des- 
cendu Thaot  ;  ii  e»t  tcm|is  que  mon  corps  soit  nMuis  à  la  terre, 
car  il  y  a  k>ngtcm|M»  que  je  le  porte  ;  j*ai  vieilli  et  travaillé ,  afln 
d*ètre  affranchi  de  sa  ser\'itude  et  d*èlre  délivre  do  cette  très* 
f3ichense  prisou.  Et  j*ai  lieancoup  travaillé,  alin  de  dompter  Tor- 
gwM ,  de  détruire  la  concupiscence ,  de  n'îi-ener  la  convoitise. 
Vous  savez ,  Si*i(;ncur,  combien  de  fois  ce  corps  me  forçait  à 
quitter  kl  pureté  de  la  conteni|)lalion ,  combien  de  fois  il  me 
troublait  dans  la  sainte  méditation  do  votre  loi ,  et  eondiien  de 
tracas  il  me  causait.  J*ai  combattu  de  mon  luieiix ,  et ,  gr&ce  à 
votre  secours,  j*ai  surmonté  tant  d'embAch(>s,  et  je  vous  supplie 
de  m*accorder  une  j^^te  K*comi)euse,  mais  de  ne  pas  me  com- 
mander une  plus  longue  lutte.  Que  ce  rorps  soit  donc  rendu  à 
bi  terre,  aHn  qu*il  ne  m'cm|)éche  plus  de  nrabri'uver  à  la  source 
de  la  joie  étemelle.  »  Et  comme  il  parlait  ainsi,  une  clarté  écla- 
tante venant  du  ciel  Tenvironna,  et  iiersonne  ne  |>ouvalt  le  con- 
templer. El  lors<pie  cette  lumière  remonta  au  ciel ,  il  rendit  Tes- 
pril.  La  femme  d^Égras,  Maxiuiilla,  lit  enlever  le  eor|«  de  Ta- 
p6lre  et  rcnsevelit  honuraldement.  Éj^éas,  a\ant  <|u'il  fût  rentn> 
chez  lui,  fut  saisi  du  démon,  et  il  expira,  tians  la  nie,  devant 
tout  le  peuple.  On  «lit  qu'il  coule  parfois  du  si»pulere  lU*  saint  Andn; 
de  kl  manne  ayant  asi»ect  de  farine,  el  de  l'huile  d'une  o<leur  très- 
suave,  etc*est  un  signe  de  fertilité  i>onr  le  pays  dans  l'annci»  qui 
va  venir;  car  si  la  quantité  qui  coule  du  si-pulrre  e>t  petite,  la 
récolte  est  (leu  i-onsidérable,  et  c'est  loul  le  conlndre  s'il  en  coule 
beaucoup.  Et  cela  était  vi-ai  autrefois;  mais  eola  a  rossé  depuis 
que  le  cor)»  de  VajKflrt^  avlr  (ruasiunlf  à  CoiislanliuovVc. 
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\v  Hcdciiiplrm-  «'Iriidil  sui*  la  ci'oix  s(î>  mains  iimocoiUes.  El  si 
Jcsu.s-CJirist  u'iiail  pas  mort ,  nous  n'aurions  pu  enlrcr  en  pos- 
sessiou  de  riramortalilé.  »  Égéas  dit  :  «  Va  porter  uux  tiens  ces 
vaines  paroles;  obéis  à  mes  ordres,  et  sacrifie  aux  dieux  tout- 
puissants.  »  André  ré^iondit  :  «  J'offre  tous  les  jours  au  seul  Dieu 
tout-puissant  un  agneau  sans  tache ,  et  après  qa*il  a  été  mangé 
de  tout  ie  peuple,  il  reste  vivant  et  entier.  »  Égéas  demandant 
comment  cela  se  faisait,  André  lui  dit  de  se  mettre  au  rang  de 
ses  disciples.  Égéas  répliqua  :  «  Je  saurai  bien  te  le  fairedire  dans 
les  tourments.  »  Et  il  ordonna  qu'on  enfermât  Tapôtre  en  prison. 
Le  lendemain  malin,  Égéas  s'assit  sur  son  tribunal  et  il  fit 
amener  André,  et  il  l'engagea  de  nouveau  à  sacrifier  aiA  idoles, 
en  disant  :  «  Si  tu  n'obéis  pas,  je  te  ferai  attacher  sur  cette  même 
crf»ix  que  tu  as  louée  »  ;  et  il  le  menaça  de  grands  tourments. 
André  répondit  :  «  Invente  tous  les  plus  cruels  supplices  que  lu 
l)ourras,  car  plus  grande  aura  été  ma  constance,  plus  je  serai 
agréable  à  mon  Roi.  »  Et  le  proconsul  ordonna  à  vingt  hommes  de 
saisir  André,  et  qu'il  fût  lié  sur  la  croix  i>ar  les  pieds  et  par  les 
mains,  de  manière  à  souffrir  aussi  longtemps  que  possible.  Et 
comme  ou  menait  l'apôtre  au  supplice,  il  y  eut  un  grand  concours 
de  peuple,  et  l'on  disait  :  «  Cet  homme  est  innocent  el  son  sang 
est  réiwidu  sans  cause.  »  El  l'apôtre  les  pria  de  ne  pas  ein|)ècher 
son  martyre.  Et  quand  il  vit  de  loin  la  croix ,  il  la  salua  eu  di- 
sant :  (I  Salut,  croix,  qui  as  été  consacrée  \^r  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  et  que  ses  membres  ont  ornée  de  tant  de  perles.  Avant 
que  le  Seigneur  eût  été  lié  sur  toi ,  tu  étais  un  objet  de  terreur; 
maintenant ,  ceux  qui  sont  enfiammés  de  l'amour  céleste  rajH* 
IHillent  de  tous  leurs  vœux.  Je  viens  donc  à  loi,  plein  de'sécurité 
et  de  joie,  afin  que  tu  revoives  le  disciple  de  celui  qui  est  mort 
sur  toi  ;  je  t'ai  toujours  chérie,  el  j'ai  constamment  désiré  t'eui- 
brasser.  O  Ixmne  croix  I  longtemps  désirée,  et  que  les  membres  du 
Seigneur  ont  revêtue  de  tant  de  l>eauté  et  d'éclat,  toi  que  j'ai  re- 
cherchée sans  cesse,  revois-moi  du  milieu  des  hommes,  et  ronds- 
moi  à  mon  maître,  afin  que  celui  qui  m'a  racheté  par  toi  me  voie 
arriver  à  lui  iKir  loi.  »  El  disant  cela,  il  se  déiiouilla,  et  il  livra 
ses  vélemenls  aux  Ixiurreaux  ;  et  ils  l'allachèreut  sur  la  ci*oix  , 
comme  il  leur  avait  été  cominauUé.  El  il  y  vécul  deux  joui-s,  et 


I.Kr.ENUB   DE  «AITT  AKDIll':.  tl\ 

votre  tvnoinin(^  n*ait  à  en  souffrir.  »  LVv«V|iio  rêpondii  :  «  Noik 
snons  plusieurs  et  non  pas  seuls;  il  n*y  aura  donc  pour  |M^r* 
«mue  moyen  de-former  des  soupçons  dtevantageux.  »  Ils  se  uii- 
rcnl  donc  k  table,  et  elle  s^assit  en  face  de  Tévêque ,  et  les  autres 
se  nilreiit  de  droite  et  de  ^ucbe.  Et  révAquc  eut  les  yeux  fixés 
sur  eflby  et  11  ne  cessa  de  la  regarder  et  de  contempler  sa  beauté. 
Et  oomCe  il  s*arrètait  ainsi  dans  cette  contemplation ,  le  vieil 
eancmi  des  bommes  lui  fit  au  cœur  une  grave  blessure.  El  le 
diable^  qui  aralt  pris  la  figure  de  cette  femme,  se  mit  à  fàire  de 
pins  en  plus  ressortir  sa  grande  beauté.  Et  TéTèque  avait  formé 
dans  son  Ime  le  dessein  de  ramener  à  faire  Tœuvre  défendue , 
anssUAt  que  b  possibilité  s*en  présenterait.  Et  soudainement  Ton 
entendit  un  étranger  qui  frappait  à  la  porte  avec  de  grands  coups, 
et  qui  demandait ,  en  élevant  beaucoup  la  voix ,  qu^on  vint  lui 
ouvrir.  Et  comme  on  ne  voulait  pas  lui  ouvrir,  il  redoublait  ses 
coups  et  ses  cris  et  ses  instances.  Et  IVvéque  demanda  à  la  femme  . 
si  elle  consentait  à  ce  que  Ton  reçût  cet  étranger.  El  elle  n'^pon- 
dit  :  «Il  faut  lui  proposer  quelque  question  un  peu  difficile,  et  s*il 
sait  b  résoudre,  il  faudra  le  recevoir  ;  s'il  ne  le  sait  pas,  il  s<>ra  • 
congédié  comme  un  ignorant  indigne  de  se  trouver  en  pn^sence 
d*un  évéque.  »  Tout  le  monde  applaudit  à  cctt4^,  proposition  ,  et 
Ton  se  mit  à  chercher  quelle  serait  la  question  que  Ton  propose- 
rait.* El  comme  Ton  n'en  trouvait  aucime,  révoque  dit  :  o  Qui  de 
nous  est  mieux  eu  état  que  vous,  madame,  d*en  proposer  une , 
vous  qui  nous  surpassez  tous  en  éloquence,  et  qui  manifestez  une 
si  édatante  sagesse?  proposez-lui  donc  une  question.  »  Et  elle  dit  : 
«  Qu'on  lui  demande  ce  que  Dieu  a  fait  de  plus  admirable  dans 
un  petit  espace?»  Et  l'étranger,  auquel  on  fit  porter  cette  de- 
mande par  un  envoyé,  répondit  :  «  Cest  la  variété  el  roxcellence 
des  visages;  car  parmi  tant  d'hommes  qui  ont  existé  depuis  la 
création  du  monde,  ou  qui  existeront  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  il  ne 
sVn  rencontrera  pas  deux  dont  les  visages  ofi'renl  une  similitude 
parfaite  ;  et,  sur  la  plus  petite  figure,  Dieu  a  placé  tous  les  sens 
du  corps.  »  Et  chacun  s'émer^'eilla  en  entendant  cette  répons*» , 
el  ils  dirent  :  «  Cette  réponse  est  vraie  et  ircs-belle.  »  El  la  femme 
dit:  «Qu'on  lui  propose  une  seconde  question  plus  difficile,  et 
qui  mettra  m  9»ge»ite  à  JYpreave.  Qn*on  M  demande  oi\  esl-ce 
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l  II  rN«'«|iu' (jui  iiuMiail  |û('ii«'  \'ui  a\ail  |H»ur  >aiiil  Aiidrc  Uii»î 
Nriirralioii  loiil».*  parliiuliôre^  ri  il  incitait  eu  tète  de  luiiles  ses 
ItL'uvres,  eu  rhonneur  de  Jîieu  al^  .^|P^.A^lAfV«  Et  le  démon  • 
jaloux  de  la  vertu  de  ce  saiul  bomme ,  voulut  rassaillir»  et  il  s^ 
déguisa  sous  la  foraie  d*unc  feuinie  d*4iue  mencilicuse  bcai^  et 
il  vint  au  palais  de  Tévôque,  eu  exprimant  le  désir  de  se  ooofesF-* 
ser  à  lui.  LV;véque  ordonua  de  la  conduire  à  sou  pénitendcff  au*-' 
quel  il  avait  transmis  toute  sa  puissance.  Elle  s'y  refusa,  disau^ 
quVlh;  ne  révéleniit  à  personne,  si  ce  n'est  a  Tévèque,  les  secrets 
de  sa  conscience  ;  et  il  la  lit  venir  à  lui.  El  elle  lui  dit  :  «  Je  von» 
prie,  seigneur,  d'avoir  pitié  de  moi;  cardans  les  années  de  ma. 
jeunesse  et  avec  la  iK^auté  que  vous  me  voyez ,  élevée  avec  déli-> 
catesse  depuis  mon  enfance,  et  issue  de  race  royale,  je  suis  venue 
seule  sous  un  costume  étranger  ;  car  mon  père,  qui  est  un  roi 
très-puissant,  voulait  me  faire  éixmscr  un  grand  prince.  Je  lui  ai 
réi»ondu  (pie  j'avais  en  horreur  toute  union  conjugale,  parce  que 
j'avais  pour  tuujoui's  voué  ma  virginité  à  Jésus-Glirist,  et  que  je 
ne  consentirais  jamais  à  ce  qu'un  honmie  s'approi^liftt  de  moi.  Il 
m'a  fait  renfermer  très-i'>lroitemcnl,  afin  de  me  forcer  à  me  con-^ 
former  à  ses  volontés,  me  menaçant  de  me  faire  subir  divers  sup- 
plices ;  j'ai  pris  la  fuite  en  secret,  aimant  mieux  me  vouer  à  l'exil 
que  mauquer  à  la  foi  que  j'ai  promise  à  mou  di\in  éponx.  Et 
comme  le  bruit  de  voire  sainteté  est  venu  jusqu'à  moi ,  je  suis 
accourue  me  l'éfugier  sous  vos  ailes,  dans  l'espoir  que  je  pouml 
trouver  près  de  vous  un  asile  paisible  où  je  puisse  me  livrer  au 
calme  de  la  contemplation ,  éviter  les  naufrages  de  la  vie  pré- 
sente, elfuir  les  rumeui's  d'un  monde  agiti*.  »  L'évéque,  admirant 
dans  une  si  belle  personne  tant  de  ferveur,  tant  de  fenneté  et 
tant  d'éltxiuence,  lui  n'^pondit  d'une  voix  douce  :  «  Rassuro-toi  » 
ma  tille,  ne  crains  rien  ;  celui  t)our  lequel  tu  as  si  courageuse- 
ment surmonté  la  volonté  de  tes  pim-hes  et  tes  i)encbants,  et  re* 
nonce  aux  honneurs  temporels,  celui-là  t'en  rtH'ompeusera  en  te 
(X)mblant  de  la  gloire  ci'deste.  Je  t'offre  donc  tout  ce  qui  déitend 
de  moi.  Choisis  dans  ma  demeure  où  tu  veux  te  loger,  et  je  veux 
qu'aiyourd'hui  tu  ])artages  mon  repas.  »  Elle  lui  'répondit  :  «  Ne 
m'engagez  pas ,  mon  |H»re ,  à  faire  semblable  chose ,  de  crainte 
qu'il  n'en  résulte  quelque  mauvais  soupçou ,  et  que  l'éclat  de 
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tulfp  n'nnmtnt'f^  n'ai!  à  vn  MiiifTi-ir.  »  LVTtV|iic  n'prmdil  :  «  S<m< 
x*nins  pliiMfurs  vt  non  |ias  $i>uls;  il  n*y  aura  donc  ponr  |h*r- 
wBiM>  iiMiTen  (l(*  former  dos  soupçons  désavantageux.  »  Ils  S4*  ini- 
ivnidAnc  si  talilo,  et  elle  s^assit  on  faco  de  révô<inc ,  et  les  antn^ 
wnirent  do  droite  et  de  gauclie.  Et  Tévdiiue  eut  Km;  yeux  /ixis 
«ir  rilp,  et  il  ne  cessa  de  la  regarder  et  de;  contempler  «a  beauté. 
Eiccoiéc  il  s'arrêtait  ainsi  dans  cette  contemplation,  le  vieil 
fHDL'DÎ  des  hommes  lui  fit  au  cœnr  une  grave  blessure.  Et  le 
dtaMe,  qui  avait  pris  la  figure  de  celte  femme,  se  mit  à  faire  de 
phKea  pins  ressortir  sa  grande  lieauté.  Et  Tévèque  avait  f«irmé 
dais  son  ïnie  le  dess^'in  de  ramener  à  faire  rœuvre  défendue , 
ai<4Îtôlque  la  possibilité  s*en  présenterait.  Et  soudainement  Ton 
«niPiuiit  nn  étranger  qui  frappait  à  la  porle  avec  de  grands  coups, 
H  qui  demandait,  en  élevant  beaucoup  la  voix,  qu\m  \tnl  lui 
nnrrir.  Et  comme  on  ne  voulait  pas  lui  ouvrir,  il  redoublait  ses 
i-onpscl  «es  rris  et  Si^s  instances.  Et  rév^pie  demanda  à  la  femme 
MHIiT(in*^.*n(aî(  :ic«*  que  l'on  reçûl  c(îl  étranger.  Etoile  répon- 
'Hl:  «  Il  Tant  lui  proposer  quelque  question  un  peu  difiicile,  et  s'il 
»U  b  résoudre,  il  faudra  le  recevoir  ;  s'il  ne  le  sait  pas,  il  sera 
ronfitilii'*  comme  un  ignorant  indigne  de  se  trouver  en  prés4;iM'(^ 
it'na  fViNpie.  d  Tout  le  monde  applaudit  à  cotte  pro|iosilion  ,  et 
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rf«  se  mit  ik  chercher  quelle  serait  la  quoslÎDn  que  l'un  proiH>so- 
nil.*  Et  comme  Ton  uVn  trouvait  aucune,  révé<|ue  dit  :  «  Qui  de 
BAus  est  mieux  en  état  que  vous,  madame,  d*en  proposer  une , 
vi^^qui  nous  sun^issez  tous  en  éloquence,  et  qui  manifestez  une 
M  (Tiatante  sagesse  ?  pro|)OS(?z-lui  donc  une  question.  »  Et  elle  dit  : 
■Qu'on  lui  demande  ce  ipie  Dieu  a  lait  de  plus  admirable  dans 
Bupi'lit  esfwoe?»  Et  l'étranger,  auquel  on  fit  |M)rter  cette  «hî- 
inamle  par  un  envoyé,  n'*|xmilil  :  «  C'est  la  variété  ot  l'excellenn* 
An  Tbiages  :  car  parmi  tant  d'Iiomnies  qui  ont  existé  depuis  la 

•  rpaiioiidu  nuinde,(ui  qui  ex islorout  jusqu'à  la  lin  des  siècles,  il  i\r 
M'iiiviicuntrera  pasileux  dont  les  visijpos  oflreiit  une  similitude 
lorfaite  ;  l'i,  sur  la  pins  ïM?lite  figure,  Dion  a  placé  tous  le>  s<'ns 
d'i  roi|is.  j)  Et  «-luicun  s'émerveilla  en  rnleiidant  cette  réfKniM' , 

•  lilMlin-nt  :  «  Cette  réiM>ns<'  Obt  vraie  et  très-lvlle.  »  Et  la  Irunne 
'lit:  "t^n'on  lui  propose  une  seconde  question  plus  difiicile,  vl 
<|iiiin«iira  sa  «^agi^'is**  ù  r<'lirt»im'.  Qu'on  lui  dc^inaiidc  oùrst-4.'i' 
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t\uf  Li  ii'iTi-  oy  plus  OlfVfV  i\\tr  \e  rii'l  f  o  El  l'i'-trangi^r  n'ponilii  1 
n-lli<  i)ui-sl'kii)  :  •>  Ci'sl  ilans  It-  cii-l  [|iu^  ri'-xiili>  !■■  cuqM  àe  tifUf^ 
CbrMl.OirorpKitîvJn,  qulcHt  uupluHliaiit  (hntcii^iix,  aùii'funni^ 
do  no(rc  chair.  Noire  chair  a  été  failc  do  la  sulMiancc  de  la  terre  ; 
bi  oirps  de  Jésus-Christ  proricDt  donc  de  la  tcrm,  et  il  csnion 
rcriaioquclit  oùK'sidi!  ce  corps  Mlorfll>le,  la  terro  «si  plu  élevée 
que  le  ciel.»  Cctic  réponse  fui  rapportée,  et  Ions  adhirèreirt 
beauroup  la  saiicssv  île  rélrapger,  ei  se  mirent  à  lui  donnerde 
grandes  kHianges.  ElJa  Teinme  dit  :  a  Qu'on  lui  adresse  une  Irof- 
slèinc  question  tris^ifficilc  et  obscure,  et  dont  la  solution  est 
épineuse,  afin  que  pour  la  IroisiéDie  fois  sa  sagesse  soit  éprouTée, 
et  que  l'on  Tole  s'il  est  digne  de  s'asseoir  â  ta  lablc  de  l'évtqne. 
Qu'on  lui  dcroaodc  quel  espace  il  )'  a  de  la  terre  jusqu'au  ciel,  n  L'é- 
IrailKcrréposdiiârenvoyé  qui  lui  porta  colle  question:  a  Va  imu- 
Ter  la  personne  qui  a  faii  celte  question,  et  ilis4ui  d";  répondre 
elle-même;  personne  n'est  mieux  en  élal  de  le  faire  eiactemeni, 
ear  elle  a  parcouru  l'espace  qui  sépare  le  ciel  de  la  terre  lors- 
qu'elle a  été  précipitée  du  ciel  dans  fablrne  ;  et  moi  je  n'ai  ja- 
mais parcouru  .cet  espace;  car  ce  n'est  pas  une  femme  qui'ost 
lA-lMS,  mais  le  diahie  qui  a  pris  une  apparence  fiMninlne.  »  En 
entendant  oela,  l'envoyé  fut  saisi  d'une  grande  frayeur,  et  il  vint 
dire  devant  lous  ce  qu'il  avait  entendu.  Ils  restèrent  pleinxd'é- 
lonnenientetde  stupeur,  et  aiissIlAtle  diable  disparut  du  miliea 
ireux.  El  l'éf-^tuc,  rentrant  en  Ini-inCmo,  se  ropi<nlit  de  s'être 
laissé  séduire,  et  11  demanda  k  Dieu,  en  pleurant,  le  (lardon  de 
sa  faute.  El  il  envoya  promptcmcni  nnmessafier  pottr  faire  en- 
trer l'étranger:  mais  celui-ci  availanssidispani,  et  on  ne  put 
le  retrouver.  .\loTsri''i'^ucfil  réunir  lent  lu  |H'nple,  et  ilraconla 
de  iwinl  en  point  ce  qui  s'élail  passé ,  et  il  demanda  que  lous  ff. 
missent  :■  jeAner  et  à  prier,  dans  l'espoir  que  le  Seigneur  dai- 
gnerait révéler  n  quelqu'un  d'eus  quel  avait  été  cet  étranger  qui 
l'avait  délivré  iriin  si  tirand  danger.  £t  celle  nuit  même ,  il  ftit 
révélé  k  l'éréque  quo  c'était  le  bienbeureiix  .\ndré  qui  était  venu 
ponr  le  délivTeK.sous  le  déguisemeni  d'un  él ranger.  El  l'év^ue 
redoubla  de  vénération  envers  l'apAtre,  et  il  célébra  son  culte 
avec  une  nouvelle  ferveur.  Le  gouverneur  d'une  certaine  ville 
s'était  empavé  i(un  champ  apparienani  ï  l'i^lise  de  saint  André, 
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il  il  fui,  en  piiiiitii>n,  allai|iii'*  ili'  inVrorli's  lirirt's,  pîirsiiilt'  iIiN 
Ifiensdi' IViiHiiii*.  Il  floiimiui:)  à  IVviNiiii»  ili»  prier  |Miiir  s;i  f^m'*' 
rMA,  iHiiimMIaiil  tU*  ri'mln*  It*  rhamp  ;  ni:iis  lors(|ifil  cAl  rie 
itiirri,  il  relinl  co  «lont  il  sVlait  ompan*.  Aluis  IVv<\pi(;  sf>  mit 
niprim^,  el  il  brisa  toutes  li*s  laiiip(*sd(?  IVglisi^  on  disaiil  : 
•  QMCPslumii*n*s  m;  soient  plus  allumées  jusiprà  ce  que  le  Sei- 
ItMflr  coil  vengé  do  si^  ennemis,  et  jus<{u*à  ce  que  r<''glise  ait 
Mtm&ce  qu'elle  a  penlu.  »  Le  gouverneur  fut  alors  de  non- 
inieo  proie  à  des  fièvres  ternbU*s,  et  il  envoya  vers  TévOque , 
»'«iigi((»iit  à  n*stiluer  le  champ  et  à  en  donner  un  autre  sem- 
UiUe;  et  rév^^ue  n'pimdit  :  «  J*ai  déjà  adress<'>  piiur  lui  mes 
ftitm  à  Dieu ,  qui  m*a  exaucé.  »  Et  U*.  gouverneur  si*  lit  porter 
riiez ror(^ue  et  le  fon/a  à  enln^r  dans  Téglise  pour  prier  ;  e(  au 
■OBMrnt  où  I  ev(V|ue  entrait  dans  Téglise,  le  gouverneur  expira 
!«QiiajiK'mrnt ,  et  le  champ  fut  restitué  à  TégliM'. 

I.F.GENDE  DE  SMXT  NICOTAS. 

Nimla*,  citoyen  de  Palras ,  naipiit  de  nobles  i*l  pieux  et  riches 
(arvDts.Sim  |M»re  S4»  nouunait  Épiphuniis  et  sa  mère  Jeanne.  S«'s 
pan'QtslVngendrîTent  en  la  fleur  «le  leur  5ge,  et  puis  ils  vécurenl 
ibrH^  incontinence,  et  ils  menèrent  une  vie  très-sainte.  L(*  premier 
K'orqiril  fut  né,  comme  on  \o  iKiignait,  il  se  dressa  dans  si»n  bain, 
rtil  ne  prenait  le  s«»in  de  sa  mère  «prune  fois  le  mercredi  et  une 
fois  Icvendredi.  et,  dans  son  enfance,  il  lu;  se  mêlait  pas  aux  jeux 
'l»^aiiln's enfants.  Il  aimait  beaiicoup  à  fré(pienler  les  églisi's,  et 
IV qu'il  y  entfndaît  de  rKt'riture  sainte,  il  le  mettait  en  |)ratique. 
Qnaïul  >«•*«  (laifuts  furent  morts,  il  commença  à  penser  comment 
îf'listrihueRiil  si*s  richesses,  non  pas  ]MMn-ètrt^  loué  des  hommes, 
mai"»  [MHir  contribuer  à  la  j;loire  de  Dieu,  l'u  de  si's  \oisius  avait 
IN*  filh-s  vierges:  il  était  noble  ,  mais  fort  pauMv ,  et  la  misère 
ills il  forcer  S4'S  lilU'sà  s'abandonmTau  |M'ché,  afin  que,  du  pmlil 
«Heur  infamie,  eUes  fussent  s(»utenuesel  nourries.  O  qu'ayant 
>P|>risl**  saint  homme,  il  eut  h<»rr4'nr  de  cette  féhmie,  et  il  jeta 
^n'tcînrnt.  la  nuit,  dans  la  nKii<ondee«*  malheureux  père,  une 
I.  3 
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ni(iss<'  soiiinio  en  or  pliée  «lans  un  lingo.  Lorsfiiril  so  lova  lo  mu 
(in,  il  lioiiva  cri  or,  il  on  rendit  grftor  ù  Dieu,  et  il  maria  sa  flil 
aînée,  et  quelque  temps  après  le  serviteur  de  Dieti  en  fit  aulai 
une  seconde  fois.  El  alors  le  père  voulut  savoir  qui  est-ce  qui  vc 
nail  ainsi  à  son  aide.  El  peu  de  jours  après ,  Nicolas  doubla  ! 
somme  et  la  jeta  chez  son  voisin  ;  au  bruit  qu'elle  fit  en  tombao 
celui-ci  s'éveilla,  et  il  courut  après  Nicolas  qui  s'enfuyait ,  cl  il  li 
disait  :  «  Maître,  ne  t'enfuis  pas  ainsi,  que  je  te  voie.»  Et  il  coun 
encore  plus  vite,  et  il  reconnut  Nicolas.  Et  alors  s'agenouillant  e 
terre,  il  voulut  lui  baiser  les  pieds.  Mais  Nicolas  nia  et  exigea  d 
lui  que  de  toute  sa  vie  il  ne  parlerait  de  ceci.  Et  quand  Févéqued 
la  ville  de  Myre  fut  mort,  les  évôcpies  se  rassemblèrent  pour  non 
mer  au  siège  épiscopal  de  cette  ville,  et  il  y  avait  entre  les  autn 
im  évèque d'une  grande  autorité,  et  le  choix  paraissait  devoirs 
porter  sur  lui.  Il  les  exhorta  tous  h  passer  leur  temps  en  jeAnesi 
oA\  prières,  et,  ciîlte  nuit  même,  il  entendit  une  voix  qui  lui  rc 
commandait  de  se  tenir  à  la  porte  de  l'église  à  l'heure  de  matinei 
«'ide  sacrer  évèque  le  premier  qui  se  présenterait.  Il  fit  part  é 
celte  révélation  aux  autres  évèques,  et  illes engagea  ;\se  metti 
tous  en  oraison  pendant  qu'il  garderait  les  portes.  Ce  fut  choî 
merveilleuse,  car  à  l'heure  de  matines ,  par  un  mouvement  é 
Dieu,  Nicolas  se  leva  avant  tous  les  autres.  Et  l'évèque  l'arrêta  a 
moment  où  il  entrait  dans  le  lieu  saint,  et  il  lui  dit  :  «  Gomment  I 
nommes-tu  ?  »  Et  lui,  qui  était  simple  comme  une  colombe,  incUn 
la  tète  et  répondit  :  «  Je  me  nomme  Nicolas ,  serviteur  de  voti 
.sainteté.  »  Et  ils  le  conduisirent  dans  l'église,  quoiqu'il  se  défei 
dit  d'accepter  cette  grande  dignité ,  et  ils  le  firent  asseoir  sur  1 
siège  épiscopal.  Et  il  continua  de  vivre  en  toute  humilité  et  hon 
nèleté;  il  donnait  ses  veilles  à  l'oraison  et  il  mortifiait  .son  corps 
Il  évitait  la  compagnie  des  femmes,  il  était  honorable  et  humbl 
en  recevant  les  petits  et  les  grands  ;  il  parlait  avec  sagesse  pro 
fonde,  il  conseillait  avec  Iwnté,  il  reprenait  les  pécheurs  ave 
fermeté. 

On  lit  dans  une  chronique  que  saint  Nicolas  fut  au  concile  d 
Nicée,  et  un  jour  quelques  mariniers  en  danger  de  périr  le  prié 
r^'nt  ainsi  en  versant  des  larmes  :  «  Nicolas,  senitcur  de  Dieu 
si  les  choses  sont  vraies  que  nous  avons  ouïes,  donne-nous  to 
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B»Unv. ■  El  alunit  li-UTappiruluuhoiniDe qui  iivïii  ïii  litjiii'u 
u'i<|uil«»rilil:  ■  Xc  voici ,  nv  m'appulci-voiiii  pasfa  El  il  vom- 
■u'iiiiilisaklcTiliins  la  manœuvre  (lu  lAtimeul ,  t-l  la  ium|)«tu 
itkj.EIiiimkI  il"  rtirvul  venus â  stm  ^gliiu*,  «ux  qui  no  l'aviiicnt 
JMiils  iB  luparavanl,  rcronnurcnl  qne  cVlait  lui  qai  te»  araii 
i»Ui«SBr  uuir.  Et  il»  ruiulircnl  drtnt  de  luur  iléllvrance  à  Dieu 
<iiM.£I  il  h'Ui-ilit  iraiiriliuiT  (V  miracle  â  la  uifMViLiinlv  de 
Uruclalivr  fiii.  et  ikid  pasjiscsiuerileit.il  twl  un  tiMUpH  iiA 
b  pinion.'  iHï  fiail  iiaim  Nkvilas  Nwfn'it  «Tnnu  citrtme  botinc, 
rilNs  aun<|Biik'nt  dL-mnirrilari!.  AIok rbnniiuo  ilcDiPuappril 
^H  ikt  Hviri!»  chargi-^  île  fnnncnlvtaiunl  arrivi-s  an  purt  ;  il  ; 
>lti,  Il  il  ili>n)aiHfai  aux  uiariDiurs  «le  soulager  le  pcuplu  <|ui  nuiii- 
nii<lflii[jn,  i-n  diinnaut  duchaqne  uuf  au  moins  cent  muidsdo 
buMii.  El îb  lui  répowHn'nt  :  «Seigneur,  000.1  n'oserions , car 
IciminarU'  Hivsurë  à  AlexaRdric,  ri  il  t»al  qne  nmis  riTmliuns 
m|,'h-ui>'r'df  reuipennirlaqu!iii(iir'qnlnon$a  T'ii- ItvnV.  »  Kl 
t'  4I11I  Ji'Lir  dit  :  «  Faites  ce  iine  ie  vous  dis  <'t  je  vous  proiui-is 
^in'.|arlii  ^rài'c  ditllieti.  Il  n'y  nura  a  lutine  d  [min  iitiini  lnm[iie 
(««.inn-ia  reodii:  viiscar||aisunsaii\){r<-uii!vsile  ri:iii|M'ri'iir. h 
Ihliii  'hiniu'n^iil  du  lilé ,  el  quanit  ils  ■lérliai^èi'ent  leui's  eui^ili- 
'■r,  ilw  trouva  exacteuieiil  Ui  in^me  qiiuuliU''  qu'ils  a^aii-nl 
Nfar  1  .\lL-\andrie.  El  aliirs  ils  raconli'-ii^iit  le  iniracli-  aux  nii- 
iMn-silereiU|)crenr,  et  ils  lonèrenl  Itieu  el  Mtu  serviu-ur.  Et 
riMuue  lie  Dieu  dii-lrilHiu  n-  froment  à  ebaeiin  selon  ses  besoins, 
>i  Uci  qn'il  y  en  eut  pour  deux  ans ,  lum  |ias  seulemenl  pour  w 
kHnir,iuaisfiicorepiwrsemi'r.Ce)ia]fsélailailnnnéàridoiairii!, 
H  k  |ien|ili-  adorait  l'iniaKe  de  Diane,  e(,Ju.sqirà  l'arrivée  de 
rbiooie  de  Dieu ,  il  se  faisail ,  si-l»n  une  i^inlnme  îles  (Kituiis,  île 
|[iiiHl>iassfiuMemenlss«nisuu  arbre  l'onsacrO  à  celle  prêlendne 
<\iniu:  ;  um&  l'homme  de  Dieu  déiroisil  ivlle  iviutnme  dans  liml 
If  \aji,  iM  ilunlimiia  (le  coniier  l'arbre.  El  alors  le  diable  si-  eour- 
iiiui;ai,iinlre  lui,  et  11  Ulnnc  huile  (|Ui  brille  les  pierresel  qne  l'i-iiu 
i"H!»I  l'-ti-iiuliv  ;  ensiiile  le  dialde  [irit  la  formu  d'une  pleiisi' 
Unaur,  et  II  enira  duos  ime  lKin(ue  «il  étaient  ik-s  pi'lerins  (|id 
'toicBI  par  eau  trouver  rbimuni'  île  Dieu  ,  i-l  il  leur  iiarla  ainsi  : 
'  Ji'  ïmnlrai>  liii-ii  nll.'v  ;Hfi'  viHis  froover  K;  !.;.iji1  évê.|iii-,  iiK.is 
t'iii:)<niM  )i.irle/-liii  ,  je  llHl^pl■ie,  lelli'  huile,  el  eo  ""inii'i'' 
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«le  moi ,  oimi(.'/.-('ii  les  murailles  de  sa  (Jeinemc  » ,  el  il  dis^ 
parut.  Et  alors  lis  virent  une  autre  ciiiharcation  où  se  li'ouvaieU^ 
do  pieuses  personnes ,  une  entre  autres  qui  avait  la  figure  d^ 
saint  Nicolas,  et  qui  leur  dit  :  «  Ah  !  que  vous  a  dit  celte  femm^  « 
et  qu*esl-€e  qu'elle  vous  a  donné  ?»  Et  ils  lui  racontèrent  ce  qn^ 
s'était  passl^  Et  il  leur  dit  :  «  Cest  la  mauvaise  Diane  ;  et,  pou^ 
éprouver  si  je  vous  dis  vrai ,  jetez  de  cette  huile  i)ar  terre.»  Eit 
quand  ils  Teurent  jetée,  un  grand  feu  prit  à  la  mer,  et  ils  la  vtren^ 
longtemps  brûler  contre  nature.  Et  alors  ils  vinrent  à  Thomnic^ 
de  Dieu,  et  ils  lui  dirent  :  «  Vraiment ,  tu  es  celui  qui  nous  ». 
apparu  sur  mer  et  qui  nous  a  délivrés  des  pièges  du  diable.  »  En, 
ce  temps-là,  il  éclata  des  révoltes  contre  Tempereurde  Rome, 
et  l'empereur  envoya  contre  les  rebelles  trois  princes,  Népotién, 
Orsin  et  Apolin,  et  ils  vinrent  au  port  d'Adrien,  parce  que  le  vent 
leur  était  contraire.  Et  saint  Nicolas  les  convia  à  dîner  avec  lui, 
car  il  voulait  préserver  ses  gens  de  leurs  exactions.  El  comme 
saint  Nicolas  était  absent,  le  consul ,  qui  s'était  laissé  corrompre, 
avait  condamné  trois  chevaliers  innocents  à  être  décapités  ;  cl 
quand  le  saint  homme  le  sut ,  il  pria  ces  princes  de  l'accompa- 
gner en  toute  hâte ,  et  quant  il  vint  à  l'endroit  où  étaient  ceux 
que  l'on  allait  exécuter,  il  les  trouva  à  genoux  et  les  yeux  ban- 
dés, el  le  bourreau  brandissait  l'épéc  sur  leurs  têtes.  El  alors 
I>liODlas,  embrasé  de  l'amour  de  Dieu ,  se  jeta  hardiment  sur  le 
bouiTeau  ;  il  lui  arracha  l'épée  de  la  main  et  il  la  jeta  bien  loin. 
Et  il  délia  les  innocents,  et  il  les  amena  avec  lui  sans  qu'ils  eus- 
sent de  mal.  Et  il  s'en  alla  où  siégeait  le  consul  ;  il  trouva  les 
portes  fermées,  qu'il  ouvrit  par  force.  Le  consul  vint  à  lui  et  le 
salua.  Le^aint  homme  fut  courroucé  et  lui  dit  :  o  Ennemi  de  Dieu, 
violateur  de  la  loi ,  quelle  folie  t*a  porté  à  ti;  rendre  coupable 
d'une  si  vilaine  action?  Comment  oscs-tu  nous  regarder?»  Et 
quand  il  l'eut  bien  fort  tancé  et  repris,  il  le  reçut  à  pénitence, 
à  la  prière  de  ces  princes.  Et  quand  les  envoyés  de  l'empereur 
eurent  reçu  sa  lKmédiction,'iIs  se  remirenlcn  chemin,  et  ils  ré- 
duisirent les  ennemis  de  l'empereur  sans  nulle  eflfusion  de  sang  ; 
el  ils  retournèrent  ensuite  vers  l'em^Mireur,  qui  les  l'eçut  hono- 
raMemcnt. 
Quelques  méchants  eurent  envie  des  biens  de  ces  princes,  et 
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\h  agirent  avec  perfidie  vis-à-vîs  du  monarque  ;  et  ils  tirent,  tant 
|iar  prières  et  par  dons ,  que  faussement  et  malignement  ee8 
princes  furent  accusés  du  crime  de  lèse-majesté.  Et  quand  reni- 
pereur  a(»prit  cela,  il  entra  dans  une  violente  colère,  et  il  com- 
manda qu'aussitôt  ils  fussent  enfermés  en  prison  ;  et,  sans  autre 
iDfbrmatioD  ni  enquête ,  il  donna  Tordre  qu^on  les  mit  à  mort 
dans  b  nuit.  Et  quand  ils  apprirent  leur  sort  en  interrogeant  le 
portier  qui  veillait  snr  eux  avec  grand  soin,  ils  déchirèrent  leurs 
vêtements  et  ils  répandirent  des  larmes  auières.  Et  alors  Né|M>- 
tien  se  «ouvint  comment  le  bon  saint  Nicolas^vait  délivré  de  fié- 
ril  de  nuMrt  trois  autres  innocents ,  et  il  conseilla  à  ses  couqia- 
gnons  d*lnvo((uer  avec  lui  le  secours  de  riionimo  de  Dieu.  Et 
comme  ils  étalent  en  oraison,  saint  Nicolas  apparut  cette  nuit 
même  à  Teuipercur  Constantin  ,  et  lui  parla  ainsi  :  «c  Pour({uoi 
t'es-tu  mis  en  si  grande  colère  contre  ces  princes ,  et  [Muniuoi 
k's  as-tu  condamnés  à  mort  sans  qirils  aient  commis  aucun  mé- 
fait contre  toi?Lévi-:oi  bien  vite  i:t  ordonne  qifils  soient  é|>ar- 
pit's,  sinon  je  prie  Dieu  que  dans  une  bataille  contre  tes  ennemis 
tu  viennes  à  succomber  et  ({ue  tu  deviennes  la  iKilure  des  l)ét«s.  » 
Et  Tempereur  1  li  demanda  :  «Qui  cs-tu ,  (lui  oses  entrer  de  nuit 
dans  mon  palais  et  me  parler  ainsi  ?  »  Et  le  saint  lui  iv|H)ndit  : 
«f  Je  suis  Nicolas,  évétpie  de  Myi*e.  »  El  il  éveilla  ensuite  le  pir- 
vôt  et  lui  dit  :  «  Tu  as  donc  pcitiu  la  raison,  puis({ue  lu  as  conseillé 
la  mort  de  ces  tnns  pv.'rsonnes  innocentes  ;  va  tout  de  suite ,  el 
<M.'CU|K*-toi  de  les  délivivr,  sinon  ton  corps  sera  pourri  et  mangé 
des  vers,  et  ta  race  sera  toute  drlruili*.  »  El  le  prévôt  lui  dit  : 
a  Qui  es-tu,  toi  qui  me  menaces?  »  El  le  sîtinllui  répondit  :  «  Sache 
que  je  suis  Nicolas,  évè<iue  de  Myre.  »  Et  alors  ils  s'oveiilériîul  (;l 
ils  SI'  dirent  l'un  à  rautre  leurs  songes;  cl  ils  lirenl  venir  les  pri- 
sonniers ,  et  renq)ercur  leur  dit  :  «  Quels  arts  magiques  em- 
ployez-vous, vous  <iui  nous  avez  cette  nuit  tant  envoyé  d'illusions 
eu  songe?»  Et  ils  ré|K)ndirenl  (lu'ils  nVtait'nl  |»as  enclianleuis 
et  qu'ils  n'avaient  t»as  nu'rilé  sentence  de  mort.  El  aloi>  ronqw- 
h'ur  leur  dit  :  «  Connaissez-vous  un  honmie  qui  î>e  iioiuuie  Nicc,- 
las?»  El  quand  ils  ouïrent  ce  nom,  ils  élevèrent  les  mains  au  ciel, 
el  ils  prièrent  Nolrc-Seigncur  que,  pîir  les  mérites  de  sainl  3iico- 
las,  il  les  délivrât  du  jKiil  où  iis  Liaient.  El  quand  rei»q»v;reur 
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les  eut  entendus  raconter  la  vie  et  les  miracles  de  saint  Niculaft^ 
il  lenr  dit  :  «  Alicx-voiis-cn,  et  rcndex  gràctis  à  Dieu  qui  vous  ^ 
délivrés  iiar  les  prières  de  Nicolas,  et  i)ortcz-lui  des  prt^sents» 
de  ma  |>art ,  et  priez-le  (iu*il  ne  me  menace  plus ,  mais  qu'il  in-» 
tercède  pour  moi  et  pour  mes  États  auprès  de  Notre-Seigneur.  » 
El  i>ou  de  temps  après,  ces  princes  allèrent  vers  le  serviteur  de 
Dieu  et  s*agenouillèrent  humblement  à  ses  pieds,  disant  :  «  Vrai» 
ment,  lu  es  le  serviteur  de  Dieu  et  Tadorateur  de  Jésus-Christ.  » 
Et  lorsqu'ils  lui  eurent  raconté  tout  ce  qui  s'était  passé ,  il  leva 
les  mains  au  ciel  et  il  rendit  de  grandes  louanges  à  Dieu,  et  il 
renvoya  les  princ^îs  bien  édifiés  en  leur  pays.  Et  quand  Notre- 
Seigneur  le  voulut  prendre,  il  pria  Dieu  qu'il  lui  envoyât  ses  auges  ; 
et  il  inclina  la  tète,  et  il  vit  les  anges  qui  venaient  à  lui,  et  il  se 
mit  à  n^ciler  le  psaume  :  «  Seigneur,  j'ai  es|x*ré  en  vous  »,  jus- 
qu'au verset  «  Seigneur,  je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains  », 
et  alors  il  expira,  en  Pan  de  Noire-Seigneur  trois  cent  quaniute- 
trois,  aux  accents  des  troupes  célestes.  Quand  il  fut  enterré  dans 
un  tombeau  dt;  marbre  blanc ,  une  fontaine  d'huile  coula  du 
sommet  de  sa  tète  et  une  autre  de  ses  pieds  ;  et,  encore  aujour- 
d'hui, il  coule  de  cette  huile  sainte,  et  beaucoup  se  trouvent  gué- 
ris de  leurs  maux.  Un  homme  de  bien  fut  sou  successeur,  et  il 
fut  chassé  de  son  siège  par  des  envieux,  et  quand  il  eut  été  ex- 
pidflé,  la  fontaine  cessa  de  couler;  mais  elle  se  montra  de  nou- 
veau lorsqu'il  fut  rappelé. 

Et  longtemps  après,  les  Turcs  détruisirent  cette  cité  de  Myre; 
et  arrivèrent  là  quarante-sept  chevaliers  de  la  ville  de  Bar,  et  six- 
moines  leur  montrèrent  le  sépulcre  de  saint  Nicolas.  Ils  l'our 
vrirent,  et  ils  y  trouvèrent  ses  os  qui  flottaient  dans  l'huile,  et  ils 
les  emportèrent  honorablement  en  la  ville  de  Bar,  l'an  de  Notro- 
Seigneur  mil  quatre-vingt-sept.  Un  homme  avait  emprunté  à  un 
juif  une  somme  d'argent,  et  il  jura  sur  l'autel  du  glorieux  saint 
Nicolasqu'il  la  rendrait  aussitôt  qu'il  pourrait  ;  et  il  la  garda  fort 
longtemps,  et  le  juif  la  lui  redemanda;  et  l'homme  dit  qu'il  l'a- 
vait rendue.  Alors  le  juif  le  cita  devant  les  juges,  et  le  débiteur 
fut  appelé  à  prêter  serment.  11  avait  mis  cette  somme  dans  un 
b&t«n  creux  sur  lequel  il  s'appuyait;  et  quand  il  fut  sommé  de 
jurer,  il  demanda  au  juif  de  tenir  son  b&ton.  et  il  prêta  serment 
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firtMiiMrimt,a  a^  tetil,  lai,  baptitar.  El  aiacs  ocOni  qri 
<|»piftWMMCila|alîaiaiffBthaptiaéaw«HodeJéiaa^ifiil. 
jjjii^lMt  Jaiffii  laa  gnadf  minera  de  laiiit  Mieolaa»  ai  il  ii 
M9pal^a09^ifaiaalBtqa!iljaiilaeB  n  maiicm  f  al  qHand  il 
«pMidi  aMalpl,  U  i^Miail  la  8a|ràa  de  ^ 
•IBriMifiidtoai  BMa  Maaai  Ja  vima  reoopBkaode  de  laa  fat^^ 
ild  nai  aa  laa  gaidei  |[|p  I  jMM  Teiigerai  de  Tooa  eo  T(HU  Iwtr ' 
Met^  loua  tounnanUoUWn  Jour  que  le  Juif  était  «irli,  des 
Tiaraol;  ila  emporlèrent  tout  et  laissèrent  seuleoieot  ' 
i;el quand  le  Juif  revint  et  quiil  se  trouva  entièrement. 
éjjwigt,  il  a*adffwi%  aimi  à  rinyge  ;  •  Seigneur  Ricoiat»  je  vous 
mil aiidani  ma  nudson  pour  préserver  mes  biedi  dea  voleurs; 
À  a*y  avea^ous  paa  veillé?  Vous  en  recevrei  cruelftUmr- 
I,  et  vousen  sublrexla  peine  paur  eux,  et  Je  me  vengerai  do 
■sadoBunage  en  voua  tourmentant,,  et  Je  réserverai  toute  ma  fu- 
nprpoarv«uabattreji£talorale  Juif  jpritrimag^  et  la  tourmenta 
«Il  hittit  cruellement,  ce  doM  il  résulta  graodea  merveilles  ;  car, 
iuiliia  les  voleura  emportaient  leur  butin,  fe|faint,  comme  s'il 
i^Mafcrt  toutes  sortes  de  tourmeij^,  apparut  à  ces  méchants 
et  leur  dit  :  «Pourquoi  ai-je  été  si  cruellement  battu 
iet  al-je  souffert  tant  de  tourments?  Voyez  comme  mon 
içst  déchiré;  voyez  comme  le  sang  y  ruisselle;  allez,  et  reg^- 
faloat,aubremenl  la  colère  de  Dieu  tout-puissant,  su  déchal- 
•en  sar  vous  si  fortement  que  votre  crime  sera  universelle- 
■eat connu,  et  vous  serez  tous  pendus.  »  Et  ils  lui  dirent  :  «  Qui 
ea4a,  qui  nous  tiens  pareil  langage?  »  Et  il  leur  répondit  :  «  Je 
nii  Nicolas,  serviteur  de  Notre-^igneur,  que  le  juif  a  si  cruel- 
lOMBl  battu  |Hiur  ces  objets  que  vous  emportâtes.  »  El  aloni  ils 
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furent  éiwuvantês;  ils  vinrent  trouver  le  juif,  ils  virent  ce  qu*il 
avait  fait  à  Pimage,  et  ils  lui  racontèrent  le  miracle  et  ils  lui 
rendirent  tout.  Et  ainsi  les  voleurs  rentrèrent  dans  la  voie  de 
droiture,  et  le  juif  vint  à  la  foi  de  Jésus-Christ. 

Un  homme,  pour  Tamour  de  son  fils,  qui  apprenait  les  lettres, 
célébrait  tous  les  ans  la  fêle  de  saint  Nicolas  très-solennelle- 
ment. Une  fois  que  le  père  avait  fait  pn;parer  le  festin  et  convie 
bien  du  monde,  le  diable  vint  à  la  porte  en  habit  de  |>èlcrin  et 
demanda  Paumône  ;  le  père  commanda  à  son  fils  de  donner  Tau- 
mône  au  |)èlerin.  L^enfant  voulut  ensuite  accomi>agner  le  faux 
!  pèlerin,  et  lorsqu'ils  furent  en  un  carrelbur,  le  diable  le  prit  et 
;  Pétrangla.  Quand  le  iière  rapprit,  il  se  livra  au  desespoir;  il  porta 
'  le  corps  de  Tenfant  dans  sa  chambre,  et  il  se  mit  à  sangloter  et 
à  dire  :  « 0  mon  malheureux  fils,  où  es-tu?  0  saint  Nicolas!  est-ce 
donc  là  la  récomiHinse  de  tout  Thonueur  que  j'ai  toujours  mani- 
festé pour  vous?»  Et  comme  il  disait  ces  paroles,  Tenfant  ouvrit 
lesyeun,  il  fit  comme  sil  s'éveillait  après  un  moment  de  som- 
meil', et  il  se  leva.  —  Un  homme  pria  saint  Nicolas  d'obtenir  |>our 
lui  de  Notre-Seigueur  la  grâce  d'avoir  un  fils,  et  il  promit  au 
saint  qu'il  lui  ofi'rirait  une  coupe  d'or  et  qu'il  mènerait  l'enfant  à 
son  église.  A  quand  l'enfant  fut  né  et  qu'il  eut  grandi,  le  itère 
commanda  la  coupe  d'or,  et  quand  elle  fut  faite,  il  la  trouva  tel- 
lement de  son  goût  qu^il  la  garda  et  (fu'il  en  fit  faire  une  autre. 
Et  comme  ils  allaient  i>ar  mer  à  l'église  do  saint  Nicolas,  le  iH^rc 
commanda  à  son  fils  d'apporter  de  l'eau  dans  la  première  des 
deux  coupes;  l'en rant, envoûtant  puiser  de  l'eau,  tomba  dans  ki 
mer,  et  il  disitarut  aus.sitôt,  et  le  père,  se  livra  au  déses(ioir.  Et 
quand  il  fut  arrivé  à  réglisede  saint  Nicolas,  il  otTrit  la  seconde 
coupe,  qui  tomba  comme  si  on  l'eût  poussée  de  dessus  Taulel.  11 
la  releva  et  la  replaça  sur  l'autel,  et  elle  fut  jetée  encore  plus  loin. 
£t  il  la  releva  de  nouveau ,  et  pour  la  troisième  fois  elle  fui 
jetée  encore  plus  loin.  Et  tous  s'étonnèrent  et  vinrent  voir  pa- 
reille chose.  Et  alors  l'enfant  vint  sain  ot  sauf,  et  il  apiwrta  eu 
se»  mains  la  première  coupe,  et  il  raconta  devant  tous  que  loi*»- 
qu'il  tomba  dans  la  mer,  le  bon  saint  Nicolas  le  pivserva  de  tout 
mal  ;  et  son  père  fut  bien  content,  et  il  ofi'rit  à  saint  Nicolas  l'une  et 
Taulrc  couik;.  —  Un  homme  riche  eut  un  fils  par  les  mérites  de 


«li)tNiuolu,(!l  It  rappela  DieudonDù,  et  il  consacra  eaiioaubft- 
lean  ooe  dupelie  k  saint  Nicolas,  et  il  célébrait  chaque  anaé» 
la  fUe  de  ce  Miui,  et  cela  te  passait  eu  terre  palcnuc.  Et  11 
•rriva  que  DIeudonné  tomba  au  pouvoir  des  païens,  et  il  fut  mis 
an  lenieode  leur  toi.  Et,  l'aunét- suivante,  le  jour  que  secélé- 
bnll  la  rèl«  de  salut  Nicolas,  l'eufaol,  qui  lenaîi  devant  le  um»- 
Mrq«e  Doe  coupe  iirécleuse,  se  ressouviut  du  la  juiu  qu'il  y  avait 
k  pareil  jour  dans  la  uulson  de  son  pcre,  cl  it  communtai  sou- 
pirer. Et  le  roi  lui  demanda  la  cause  de  son  chagrin.  Et  l'enfant 
le  lui  dit;  et  le  n»  lui  répondit  :  a  Quoi  que  Ion  saint  Nicolas 
poiiie  hire,  to  demeureras  ici  avec  nuuH.  »  El  soudain  il  s'éleva 
ui  grand  vent  qui  ébnnb  toute  la  maison;  l'enfant  fut  enlevé 
danslea  airs  avec  b  coupe,  clilfut  déiwsé  devant  la  porte  du  la 
maison  où  ses  panmts  célébraient  la  fétu  du  saint,  cl  ils  eurent 
tous  une  e\lrénii- joie.  Et  ilostdit  dansd'aulnts  auteurs  que  cet 
eufaut  était  lié  en  Normandie,  et  qu'il  alla  outre-mer,  et  qu'it 
tomba  au  pouvoir  du  Eoiidau,  qui  lu  blsait  cruellement  battre 
deranl  lui.  Ensuite  on  le  mit  en  prison,  et  eVlaille  jour  de  satut 
Nkolas,  etil  s'endormit  en  prtantcesaint,ellors(|n'il  se  réveilla, 
il  se  trouva  dans  la  cliapcite  du  ebïlcau  de  sou  |>ùpu. 
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Lwx',  vierge,  d'une  notAe  fbmille  de  Syracuse,  enleodit  parier 
de  la  célébrilé  de  sainte  Agathe,  dont  tuiito  la  Sicile  s'culrete- 
nait;  elle  alla  au  sépulcre  de  sainle  Agalhe  avec  sa  mère  Euti- 
cble.  laquelle  souffrait  depuisqnaiiu  ans  d'un  flux  de  sang  «tus 
pouvoir  (Ire  gnéric.  Il  arriva  qu'à  ivlte  soluinilté  l'on  lisait  â 
la  messe  cet  évangile  qni  rarunie  rouime  quoi  NoIre-Sclgneur 
guérit  une  femme  de  pareille  maladie.  EtLiice  dit  :«  Ma  nu-ré, 
si  lu  enris  i  ce  que  lu  entends  réciter,  lit  dois  croire  qu'.\Kallie 
est  loDjonrs  avec  c<diii  jwur  lequel  elle  a  endim-  tourments  et 
mort  ;  loiiche  sim  tiunbeau ,  el  lu  ivmoiivi'i'iiis  |>ur^Jitt■  ^nli'.  »  Kl 
quand  tous  s'en  furent  allés,  la  nièn;  et  la  Hlle  demeuréit-ut  en 


«»Uou  auiirÙÂ  du  M'piilcrc.  Alor»  Lucu  s'endoriuil,  et  eiktil 
HJDle  Agalhc' Bit  milieu  <!(.'«  au|,'f-g,uraL'C  de  pierres  pnkieuiet; 
cl  U  sainlc  lui  dil  :  h  Ha  sœur  Lucl-,  dérotu  à  Dieu  et  ù  la  hIdIc 
Vierge,  pouniuoi  me  demaiidus-tu  ce  <|ue  lu  peux  doaaer  it  U 
iDèn:  î  car  elle  est  gutirle  ù  cause  du  la  fui.a  AlonLuccs'ëveilb, 
et  ellcdil  il  sa  méru  :  «  Ha  mère,  lu  csKuéric,  et  je  te  prie,  pour 
Tauiciiir  de  celle  qui  t'a  guiTie  |iar  se«  oraLjons,  que  dorèiiurani 
lu  ne  me  jwrles  de  rie»,  maUque  ce  que  lu  voulais rae  donner 
pour  dot  MritiHHir  les  paiitres.  »  Ella  nicru  lui  dil  :  «  Ouvrc^uiui 
dune  les  yeux,  et  puis  fais  de  nus  biens  ce  que  tu  voudras.' 
Alors  Lucu  kl  dil  la  Ce  que  lu  lioiines  quand  lu  meurs,  lu  le 
<lounes|Kireeque  tuiiu]>euiren]iiorU'raviN!  lui.  Douue  pendant 
que  tu  es  en  vie,  el  tu  en  auras  rêroiuiMMise.  »  Etquaud  elles 
furent  de  retour  diei  elle»,  elles  Taisaleiil  eliaiiue  jour  vendre 
de  ce  qu'elles  pusséilulenl,  et  elles  le  dounnieni  aui  pauvtcs.  El 
pendant  qu'ellus  distribuaient  leur  bérilan^',  cela  vint  il  )a  con- 
nalsunce  de  celui  qui  devait  é|)Oiiser  Luce.  El  il  s'iarorma  au- 
près (le  la  nourrice  de  ce  qui  se  pasMil.  Kt  la  nourrice  lui  répon- 
dit sublîlemoni  i|ue  I.itce  avait  trouvé  une  meilleure  propriété 
qu'elle  voulait  acheter  en  sou  nom,  el  que  pour  ce,  elle  vendait 
diverses  choses.  El  cet  insensé  crut  qu'il  s'aicissail  de  quelque  |k*»- 
session  mondaine,  et  11  comnwuça  il  voudntde  son  côté.  Et  quand 
tonl  hil  veudu.  il  porta  plainte  coniro  l.ucc  devant  le  consul  Pasca> 
Bipn,disaQl<|irel1uélait  din-lienneel qu'elle  violaillcs  êdiisdes 
emiwreurs.  Alors Pascajdenl'eDgaipia  il  sacriHer  aux  idoles, el  elle 
ré|io»d)t  :  ■  Le  sacrlDcc  qui  plaît  à  Dieu  est  de  visiter  1(>$  pauvres  et 
(le  les  aider  en  leur  bisuin  ;  et  comme  je  u'ai  plus  à  offrir  que  moi- 
mOme,  je  me  livre  pour  lui  être  oITerle.  u  Pascasien  lui  répondit  : 
a  Tu  peux  bien  parler  ainsi  à  quelcpie  clirétien,  quelque  insensé 
comme  toi;  maU  c'est  bien  inutile  poue  moi,  qui  fais  exécuter 
les  édits  dus  princes.  »Liice  lui  K-pliqua  ;<!  Tu  obM:r\*es  Icsédits 
dus  princes,  el  moi,  je  mu  conrurmu  à  la  loi  de  Dieu  ;  tu  redoutes 
les  éditsdes  princes,  el  je  re«loule  mon  Dieu;  tu  veux  plaire 
aux  princes,  el  je  veux  plaire  à  mon  Dieu  ;  fais  ce  que  tu  ciois 
,  l'être  proiltable,  et  je  Teral  ce  que  je  sais  devoir  me  proBter.  > 
Et  Paseasien  lui  dit  :  a  Tu  as  dépensé  Ion  héritaBC  avec  des  mau- 
vais sujets,  el  c'eM  [lUurqiMri  tu  |iarles  couiiue  une  reuune  abaih 
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<Iiiiiih'i<.  a  Ijuv  lui  n^iMinilll  :  «  J'ui  mi«  niiiii  lii'rilaiif  en  lieu 
>Ar.  inukjamils  J«  n'utMiiininlf  comiiilPiiTS,  ni<li'  rospril,  ni 
lin  cnr]».  ■  Pa«CMieo  réponilii  :  «  Qui  sinnt  cns  mrmpicuis  ilu 
l'i^pritî  >  El  Liice  K-pIfapn  :  «  Cos  corruplcure  ilo  {'esprit  Ront 
parmi  vunt,  parce  que  tous  cuascilUiz  aux  boinmcR  d'abandon- 
ner Dieu,  leur  créateur;  et  les  corrupipiirn  du  corps  soni  ceux 
qui  mettent  les  plaisirs  cliamuls  an-dessus  des  vcriiis  spîrituel- 
l.'s.  •  FaRCasIen  répondit  :  s  Tu  parleras  iliiTére aiment  quand 
tu  seras  llTréc  aui  bourreaux.  »  «  Les  paroles  de  Dieu,  dli 
Lueo,  Dc  cesseront  jiraais.  ■  Et  Fascaslen  dit  :  a  Tu  es  don 
DieuT*  El  Luce  répondit:  n  Je  suis  la  scrt-ante  de  Dieu,  c 
dit  :  Quand  loa*  serez  devant  les  rois  et  les  prince*,  n 
oernpM  pas  dc  ce  que  tm)s  aurez  â  dire;  ce  n'est  pas  vous  qni' 
larlerci;  je  parlerai  en  vous,  h  Kt  Pascasien  dit  ;  a  Ix;  Salnt- 
E?<prii  est  donc  en  toi?»  Et  Luce  n^pondit  ;  «Ceux  qui  vivent 
i-iia»lL-meiit  sont  remplis  dn  Saint-Esprll.  n  Et  Pascasien  dit  : 
<•  Je  te  Terai  mener  dans  un  lien  dc  ilêiiauchi:-,  et  tu  seras  cop- 
ninqnif,  e(  (u  jierdraii  Ion  Saliil-Esprit. »  El  Luce  ri'-pondti: 
n  Le  corps  ne  iieut  i?tri'  ciirram|iu  si  la  volonté  n'y  consent,  et 
si  lu  me  bis  corrompn^  dc  force,  je  n'en  iwrdn)  pas  la  cou- 
miiiie  de  ma  chasteté ,  car  tu  ne  [«urras  jamais  forcer  mon 
ei.nwntemcut.  Voici  mim  corps  préparé  i  souffrir  Ions  tw  toup- 
nienls.  Pourquoi  ullends-tu,  fliscludialile?  Comnieilcc  à  a&soii- 
lir  (a  colère.»  Pascasien  Gt  alors  venir  des  mauvais  sujets  et 
leur  dit  :a  J'abandonne  celle  femme  à  tout  le  peuple;  qu'on  en 
fv«se  IV  qn'on  voiulrj,  jusqn'ï  ce  qu'un  puisse  venir  me  dire 
qu'elle  est  roorliMi  El  alors  quand  on  voulut  mener  Lure  &  une 
maison  de  pmslltulioa,  le  Saint-Esprit  la  rendit  si  pesaiiicque 
l'on  ue  punvait  la  fain-  mouvoir.  Alors  Pascasien  Ht  venir  mille' 
homini»:,  et  il  lui  lit  aitarlier  ul  les  pfeils  cl  les  mains  ;  mais  ils 
ne  parent  la  mouvoir.  Alors  il  tlt  joindre  aux  mille  liommes 
l'inquanle  paires  de  ba'urs,  e1  ta  vierge  ri-sl:iii  toujours  sans 
qu'on  prti  la  faire  avancer.  On  ni  alors  veuirdes  magiciens  pour 
que  ii-ur«  enebaniemenis  en  vinss«'ni  it  bout,  niais  ce  fut  encore 
iontite.  Alors  Pascasien  dit  :  «Quels  maléllci's  ju-t-il  donc  lA,  que 
mille  hommes  ne  tWQVunt  venir  à  Iwut  de  traîner  mic  pucelleîn 
Kl  I.tire  ri'-pnndil  :«  Ce  n'est  pa*  malélle;',  c'est  elM  de  la  pul'~ 
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l'-lriiiU,  ils  >*('ii(l(»riiiii'.'iil  ,  ri  il>  (ii'fii!  (oiis  driix  un  soiiii*- 
si^mblablc  ,  car  li  l.'iir  sMiiblail  ([irini  mi  ,  (H'umIi*  pi  mm-js  prr- 
cipuscs,  les  embrassait,  et  leur  disait  :  «  Mon  apùlre  vous  alx» 
nis  alin  que  vous  participiez  à  la  joie  éternelle.  »  £1  alors  ils 
s'éveillèrent  el  ils  se  racontèrent  nuituelleinenl  leurs  songes, et 
Tapôtre  vint  à  eux  et  leur  dit  :  «Mon  roi  vous  est  apparu ,  et  il 
m'a  amené  ici  quoique  les  portes* fussent  fermées,  alin  que  ma 
bénédiction  fructifie  sur  vous  et  qu(î  vous  conserviez  la  pureté 
de  la  cliair ,  car  c'est  la  reine  do  toutes  vertus ,  et  le  fruit  de  sa- 
lut éternel.  Virginité  est  sœur  des  anges,  iMissession  de  tout 
bien,  triomphe  sur  luxure,  seigneurie  de  foi  ;  elle  met  en  dé- 
route les  diables  et  elle  assure  la  possession  du  lM)nheurquin*a 
pas  de  fin.  Luxure  est  engendrée  de  corruption,  dont  vient  pol- 
lution ,  et  ce  péché  engendre  la  confusion.  »  £t  comme  il  disait 
cela,  deux  anges  leur  apparurent,  et  leur  dirent  :«Nous  sommes 
les  deux  anges  qui  sommes  envoyés  pour  vous  garder,  et  si  vous 
observez  bien  les  avis  de  l'apôtre ,  nous  offrirons  à  Dieu  tous  vos* 
désirs.  »  Et  alors  rai)ôtre  les  baptisa ,  et  leur  enseigna  avec  zèle 
les  vérités  de  la  foi,  et,  longtemps  après,  l'épouse,  qui  s'appelait 
Pélagienne,  prit  le  saint  voile,  el  elle  souffrit  le  martyre,  et 
l'époux,  qui  se  nommait  Denys,  fut  sacré  évéque  de  celle  ville. 

Et  ensuite  Tapôlre  et  Abanés  vinrent  trouver  le  roi  des  Indes, 
et  le  roi  donna  à  rai)ôtre  le  plan  d'un  magnifique  palais,  et  il  lui 
remit  d(?  Irés-grands  trésors.  Le  roi  s'en  alla  dans  une  autre  pro- 
vince, el  l'apôtre  donna  tous  ces  trésoi*s  aux  pauvres,  et  il  fut 
constainmenl  occupé  de  prédication  p(^ndant  l'espace  de  deux  ans 
que  le  roi  demeura  absent ,  et  il  convt»rlit  à  la  foi  une  foule  in- 
nombrable. Et  quand  le  roi  revint,  el  qu'il  sut  ce  qu'avait  fait  saint 
Thomas,  il  le  fit  enfermer  avec  Abanés  au  fond  d'une  horrible 
l»rison,  et  il  voulait  hîs  faire  écorcher  et  brûler.  Et  sur  ces  entré-  . 
faites  Sud,  le  frère  du  roi,  mourut,  el  le  roi  commanda  pour  lui  un 
.sépulcre  qui  était  magnifique,  et  le  quatrième  jour  le  mort  ressus- 
cita, ce  .qui  fut  pour  tous  grand  sujet  d'étonnement,et  ils  prirent 
la  fuite.  Et  le  mort  dit  au  roi  :  «  Cet  homme  que  tu  veux  écorcher 
el  brûler ,  est  ami  de  Dieu,  et  les  anges  de  Dieu  le  servent  et 
m'ont  mené  en  paradis,  el  ils  m'ont  montré  un  palais  d'or  et  d'ar- 
gent el  de  pierres  préci»Mis«»s  merveilliMis<Mnent   ordonné.  Et 
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lorsque  j'élaU  en  admiralion  de  sa  beauté,  ils  m'ont  dit  :  aCeat 
le  p«hU  que  Thranis  Bt  bire  pour  ton  rrérc.  b  El  quand  je  dis  t: 
■  Piat  à  Dien  que  yen  fusse  le  porller  » ,  ils  me  dirent  :  m  Ton  ' 
frèrcs'enest  rendu  indixiic  ;  si  lu  veux; demeurer,  nousprio- 
roiis  Dieu  que  tu  ressuscites,  alin  que  lu  puisses  le  nclieler  de 
Ion  frère  en  lui  reudaut  l'ai^cnt  ipril  croil  avoir  perdu,  u  Et 
quand  il  eut  dit  cela,  il  cuuntt  à  la  prison  de  l'apAlre,  et  11  le  priu 
lie  pardonner  i  sonTrère;  et  II  délivra  avec  empressement  l*apA- 
rrc  de  sesclialues,  ei  il  te-pria  de  prendre  un  vdemeuthonora- 
lile.  £1  l'a|iAlrc  lui  dit  :  «  Ne  sais-lu  pas  que  ceux  qui  veulent 
avoir  puissance  en  clioses  célestes  u'oiil  nul  souci  des  choses 
charnelles  et  terrestres?»  Quand  l'apAtre  sortit  de  prison,  le  mi 
tint  au-devant  de  lui;  lise  mit  uses  pieds  el  lui  demanda  pardon. 
Et  alors  l'apAtre  dit  :  aDieu  vous  a  fait  un  graïul  don  quand  il 
vou^a  révélé  ses  secrets.  Crojrex  en  Jésns  t-l  soye;i  ba^ilisé,  alin 
que  vous  ayez  |«rt  an  royaume  élumel.  u  Et  lu  fr<'re  du  roi 
luit  dit  :  s  J'ai  vu  le  pabis  que  lu  as  fait  faire  à  mon  frère,  et  je 
suis  venu  l'uclieler.H  ElTaiiAIruIui  dit  ;  d  II  esl  à  la  disposition 
de  ton  frire.  »  El  le  rui  lui  dit  :  a  Celui-ci  »in~d  à  mui ,  et  l'apûlre 
t'en  fera  faire  un  autre  ;  et  si,  par  aveiitiiri!,  il  ne  le  voulait  yas , 
cetui-t-i  MT-t  irumuiun  a  loi  et  à  utol.  u  Et  l'apMre  dil  :  «  Il  >  a  au 
ciel  d'iuiioudirable*  (niais  qui  sont  ap|ir£ti^  de|iuls  le  ronuneii- 
remeiit  du  monde,  et  on  les  achète  au  prix  de  la  foi  cl  de  l'auniùne. 
Vos  richesses  pourront  bien  aller  devant  vous  a  iK  palais,  mais 
elles  ne  pourront  vous  y  suivre,  a    ^ 

i;n  mois  apri-s,  l'apcllre  fit  assembler  tous  les  prïni'es  de  la  |>i^ 
vince,  et  quand  ils  furent  assemblés,  il  conmianila'qne  les  fiihles 
Cl  les  malades  fussent  séparis  des  antres,  et  puis  il  prlu  pour  eu\. 
El  quand  ceux  qui  étaient  instruits  n>pondiri'nt  ain«n,  une 
ttrandi'  clarlé  descendit  du  ciel  et  n'uvcrsa  par  terre  ra)>Aln!  et 
lesaulres,  si  bien  qu'ils  croyaient  (ire  frapiiés  de  la  foudre.  El 
alors  rai>Atn!  se  leva  ut  dit  :  «  ljevei-vo«s ,  car  Nntn>Seigneur 
est  tenu  comme  la  foudre.et  il  vous  a  guéris.»  Et  alors  ils  se  le* 
vércut  luuseu  iKirfailc  sanlé,  et  ils  fllorlUèrelit  Dieu  et  ra|iAln\ 
Alors  l'apiMre  coniiuença  it  les  enseigner  el  à  leur  monirer  les 
■hiuA-iii'gresde  vertu.  Le  pivuiier  esl  qu'ils  enissenlen  Dieu, 
•lui  1-1  une  essence ,  el  qui  est  un  eniruis  (HTscniuis.  Kl  il  li'ur 
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montra  |Kir  trois  exemples  sensibles  couimeut  trois  personnes 
sont  en  une  essence.  Le  premier  ex(;mple  est  qu*un  homme  est 
une  sagesse,  et  de  cette  sa(;esse  viennent  entendement,  nH>moire 
et  intelligence.  Et  riutelligencc  est  tiue  tu  trouves  ce  que  tu  n'as 
)ias  appris  ;  la  mémoire  est  que  tu  n'oul)lles  i>as  ce  (|ue  tu  as  ap- 
pris ;  Peutemlement  est  cpie  tu  entendes  ce  qui  |»eut  tVtre  montré 
et  enseigné.  Le  si^cond  exemple  est  que  trois  choses  sont  en  une 
vigne,  le  Iwis,  la  feuille  et  h»  fruit,  et  toutes  ces  trois  choses  sont 
«ne  vigne.  Le  troisième  exemple  est  qu*à  la  léle  il  y  a  trois  choses, 
ouïr,  voir  et  sentir ,  et  ces  choses  sont  divei-ses,  et  cependant 
dans  la  même  léte.  Le  second  degré,  c'est  qu'ils  reçussent  le  bap- 
tême. Le  troisième,  c'est  qu'ils  s'abstinssent  de  fornication.  Le 
quatrième,  c'est  qu'ils  se  préservasseut  d'avarice.  Le  cinquième, 
c'est  qu'ils  ne  s'abandonnassent  i>as  à  la  gloutonnerie.  Le  sixième, 
c'est  qu'ils  fissent  pénitence.  Le  septième,  c'est  qu'ils  jKîrsévé- 
rasseut  en  ces  choses.  Le  huitième,  qu'ils  aimassent  l'hospitalité. 
Le  neuvième,  c'est  que  pour  faire  ces  chosi^s,  ils  implorassent  le 
secoui*sde  Dieu,  et  qu'ils  l'obtinssent  par  de  l)onnes  œuvrt!s.  Le 
dixième,  c'est  qu'ils  évitassent  les  choses  qu'il  ne  faut  |)as  faire. 
Le  onzième,  c'est  qu'ils  exerçassent  la  chanté  à  l'égard  de  leurs 
amis  et  de  leurs  ennemis.  Le  douzième,  c'est  qu'ils  missent  vigi- 
lance  et  ap{>lication  à  garder  ces  pivceptes.  Et  apK^s  sa  prédica- 
tion, quarante  mille  hommes,  non  compris  les  enfants  et  les  fem- 
mes ,  fuHMit  baptisés.  El  anrès  cela ,   il  s'en  alla  dans  l'Inde 
supt'rieure,  et  il  y  lit  d'inucmibrables  et  très-tklatants  miracles  ; 
il  convertit  une  femme  nommée  Sintice,  qui  était  amie  de  Migdo- 
mie,  réiK)us(;  de  Carisius,  un  ami  du  roi.  Et  Migdouiiedit  à  Sintice: 
«  Penses-tu  que  Je  puisse  le  voir?»  Et  Migdomie  changea  de  vê- 
tement d'après  le  conseil  de  Sintice  ,  et  elle  si*  mit  i)armi  les  pau- 
vres femmes,  et  elle  viutlà  où  prêchait  ra])ôtre.  Et  il  commença 
à  prêcher  sur  les  malheurs  de  cette  vie  ;  il  dit  qu'elle  est  sujette 
à  bien  des  traverses ,  et  qu'elle  est  si  fugitive ,  c|ue  lorsqu'on 
pense  en  être  sûr,  elle  disparaît  et  s'enfuit.  Et  alors  il  commença 
à  les  exhor1(;r,  pour  (luatre  raisons,  à  écouter  la  ])ai'ole  de  Dieu , 
qu'il  compara  à  quatre  choses  :  à  un  collyre,  parce  qu'elle  éclaire 
l'œil  de  notre  entendement;  à  une  médecine,  jwrcj  qu'elle  purge 
noire  afrectlon  de  tout  amour  charnel  ;  à  un  emplâtiT ,  parce 


^iglfe  9*éftt  In  pUM  de  DM  pécbéi  ;  i  (le  la  vUule,  puce  qu'oDe 'j 
MM  Bomiit  et  DM»  eDiretlent  dan«  l'imour  des  cbcmet  dn  del.  i 
BlMMM«cesdt(érent3cdyclinc  wnrcnt  cnriUDâuD  malade,  j 
à  MotH  qa'U  ne  k»  prenne  en  lui,  aioKi  la  parolu  de  Uen  ne  I 
pnOle4«lle  |M1  i  relui  qui  ne  l'culend  point  dûvott-inent.  Et  ' 
tamma  l^pMre  prtcbait,  Hlgdomlc  cnit  en  Dieu,  el  aprH  elle 
fetea  d'ATotr  commerce  avec  son  mari.  Et  alors  Carisius  riMlut  ' 
dBraïqBcripMrcKnil  enfermé  enprisoD;et  Migdoniic  vlntle 
InMTcr,  el  lui  demanda  pardon  de  ce  qu*ll  Clait  mis  en  prisuu 
pMr  elle.  El  11  la  c«MMola  ayec  bonl4,  et  11  lui  dit  qu'il  soaffriralt 
atec  rHigBalkia.  Et  alors  Cauùius  pria  lu  nd  qu'il  cnvo.vtl  lu 
reine,  Menr  de  aa  Temmc,  pour  la  trouver  et  tlchcr  de  la  ratue- 
Mir.  Et  la  reine  fut  converlle  par  celle  qu'elle  voulait  perver- 
tir. Car  qnnd  elle  fit  touilles  miracles  que  l'apOtre  falsaU,  die 
dil  :  •  Ceux  qui  uc  cmient  pas  en  eus  œuvres  sont  niaudilsdu 
Dieu.  ■  El  akin  l'apAlru  enseigna  brièvement  à  ceux  qui  éluieut 
là  Irais  choses  :  qu'lb  aimassent  l'Église,  boDorassent  les  prËtres, 
et  s'axsemblasMint  souvent  pour  écouler  la  parole  île  Uii-n.  Et 
qaand  la  reine  s'en  retourna,  le  roi  lui  dit:  a  Poun|uoJ  avez-vous 
tant  dentcuréYs  El  eili;  n'^pondil  :  aJe  pensais  que  Mi|jdamlu 
«■lait  foilc,  mais  elle  est  très-sage,  car  elle  m'a  menée  à  l'uiiùtre. 
■|ui  m'a  fuit  connaître  la  voie  de  vérité;  Clils  sont  insensés  ceux 
qni  ne  croieut  pas  on  Notrc-Selgneur  Jésu»-Clirist.  »  El  depuis 
la  reine  te  refura  à  avoir  ancun  commerce  avei^  le  nii.  El  alors  le 
Riinittrè!^-loniié,etildil  âson  parent  :  «Quand je  voulais  re~ 
«Kivrvr  ta  femme,  j'ai  penlu  la  mienne,  et  elle  ^M  du  pire 
favon  â  nran  i^rd  que  ne  faîi  la  tienne  [tonr  lui.  ■  Et  alors  le  mi 
«Mmuiiila  que  l'apUrc  de  IHcn  fât  amené  devuni  lui  les  pieds 
el  les  uiaini  Ik-a,  el  il  lui  ordonna  du  ré^onclliiT  lus  roinines  à  leurs 
maris.  El  alcvs  i'upAlri^  parla  au  roi,  ut  il  lui  dt-monira  qu'il  no 
pimvail  le  faire  par  IroU  exemples  :  l'e^empli:  du  roi,  l'exemple 
de  la  tour  ut  ]'exem|dt'de  la  fimtaiiie.  El  il  lui  dil  :  a  Tu!  qui  es 
rui,  tu  DU  veux  avoir  scrvileurs  vils  cl  souillés,  mais  lu  li^s  vuux 
«xcwgits  de  lucbes  ;  à  plus  liirto  raison  dois-litcroire  que  Dieu  aime 
la  cbiislHé  et  lus  leavrtM  pures.  En  quoi  sniH<!  doue  i-ouiiabk-, 
si  j-'  ri^ivimmaudc  nnx  serviteurs  du  Dieu  ce  que  In  uxi^eniis  de 
K■^se^titeu^BÏJ*u■conïlruiluue  tour<.'levi.V,o)  lu  médis,  â  moi 
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qui  lâi  bâtie,  de  la  détruire  ;  j'ai  creusé  profuudéiueul  la  ierret 
et  j*ai  fait  veuir  une  fontaine,  et  tu  veuiL  que  je  comble  ce  que 
j'ai  creusé.  »  Et  alors  le  roi  fut  courroucé,  et  il  ordonna  que  Ton 
apiK)rtàt  des  morceaux  de  fer  ardent,  et  il  Ht  poser  dessus  les  pieds 
nus  de  Taiiùtre.  Et  alors,  par  la  vojonté  de  Dieu,  il  surgit  une 
fontaine  c|ui  éteignit  le  feu.  Et  alors  le  roi,  d'après  Tavis  de  son 
conseil,  lit  jeter  TaiJÔlre  en  iine  fournaise  ardente,  laquelle  se 
i*efroidit  si  bien,  <{uo  le  lendemain  il  en  sortit  sain  et  sauf.  Alors 
Carisinsdit  au  roi  :  «Fais-lui  offrir  nn  sacntice  au  dieu  du  soleil, 
aiin  qu*ainsi  il  encoure  la  colère  de  son  Dieu,  lequel  le  délivre.  » 
Et  comme  on  voulait  forcer  TapiMn;  à  sacrifier,  il  dit  au  roi  : 
«N'eh-lu  pas  plus  noble  et  plus  digne  de  respect  qu'une  image? 
et  ])ourtant  tu^négliges  le  vrai  Dic*n,  oi  tu  adores  une  image.  Tu 
crois  que  ujon  Dieu  sera  ccnirroucé  contre  moi  si  je  le  ivnie  et 
si  je  sacrifie  à  Tidole;  crains  plutôt  (pi-il  ne  s'irrite  contre  l'idole 
et  contre  toi.  Si  mon  Dieu  ne  se  montre  pas  plus  puissant  que  le 
tien,  je  sacrifierai  à  ton  idole,  mais  s'il  manifeste  son  pouvoir, 
lu  croiras  au  vrai  Dieu.  »  Et  alors  l'apôlre  commanda  en  liébivu 
au  diable  qui  était  dans  l'idole,  qu'aussitôt  qu'il  s'agenouillerait 
devant  ^ill(^le,  il  la  mil  en  pièces.  Et  alors  l'apôtre  s'agenouilla, 
et  il  dit  :  «  Voici  ce  que  j'adore,  et  non  jkis  h;  métal.   Voici  ce 
(lue  j'adore,  et  non  pas  la  fausse  image;  mais  j'adore  mon  Seigneur 
Jésus-Christ ,  au  nom  dut^uel  je  te  commande,  toi,  qui  es  cacbé 
dans  cette  fausse  image,  d(>  la  ronqn'e.  »  El  elK:  se  brisa  comme 
cire.  Et  alors  tous  les  prêtres  vinrent  comme  des  ImMcs  furieuses, 
et  l'évéque  du  tenq)le  leva  U)  glaive,  et  il  perça  rai>ôtre  de  part 
en  part,  en  disant  :  «  Je  vengerai  l'insulle  faite  à  mon  dieu.  » 
El  le  roi  et  Carisius  s'enfuirent  lorstiu'ils  \ireut  (pie  le  peuple 
voulait  venger  l'apôtre  et  qu'il  brillait  l'évt^iue  tout  vif,  et  les 
cbrétiens  enqiortèrenl   le  corps  de  l'apôtre,  cl  rensevelirenl 
bonorablement. 

Longtemps  ii|»r(''s,  environ  l'an  de  Notre-SiMgut'ur  deux  cent 
Irt'ute,  le  corps  de  ra|>ôtre  fut  iMirté  à  Edesse,  et  C(»  fut  l'enqiereur 
Alexandre  (pii  l'y  porta,  à  la  demande  des  Syriens.  Et  dans  cette 
ville,  aucun  lieL'éli(pie,  id  aucun  juif,  ni  aucun  païen  ne  (U'Ut 
vivre,  et  aucun  lyrau  ne  imîuI  y  \enir,  parce  (lu'aulrefois,  Abgare, 
roi  de  cette  ville,  mérita  de  recevoir  une  épitre  écrite  de  la  main 
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tk  Ilieu;  et  quamldiutiuuuiiiiavout  pour  atluiiueruvltt!  ville, 
un  cnbnl  iMpUs^  moalu  sur  la  porte  al  Ml  l't'iilln;,  *;(  «lors  le 
itUut-Esprit  fait  que  les  eunuuiis  ai  rulinsiit,  ou  qu'ils  concluent 
U {ait; et uula est >l& aussi auiL  tuirodisdeMiiiITliouMs. Itûdoru, 
lU  livre  de  la  fi»  ri  de  la  Mon  ite$  i'ainli ,  [Kirie  aiu$î  de  cet 
upUre  :  ■  Saint  Tlioma»,  np6lru  (le  Ji'^us-Chrlsl,  devlul  Ui-le,' 
il'iiicivdule  qu'il  ttail,  va  voyant  et  eu  entendant  le  tie^mnir. 
H  prêcha  l'ÉvauBllc  aii\  PurllH'S,  aux  Ut-dcs,  uu\  Pviih's,  auxl 
Hin-auions  et  aux  BracliieuK.  El,  (li'lHniuaiit  sur  k»  |)laBi!s  (h), 
rurienl, et  pi'nèlrant  i-lieziesgentibi,  il  pi'ètiiujiuii|u'auniiiiui>iil 
lia  il  subit  11!  inanjrt-,  ayant  t-té  peni  de  i-uii]»  ik;  laucit.  •  Saint . 
l3irvMMtAine  dit  aiiHsi  i)ui:  Thunius  |ianriut  jast[ne  dans  li>  |iii;s  - 
lies  roi»  JlaKes  i|ni  vlaient  venus  adontr  Jésus-Glirist  lors  de  fa  , 
uativitt-,  (|u'il  k.%  Implisii,  ut  r|u'ils  devinrent  U-s  stiulieiis  de  Im  ' 
fui  di'  Jt-sii»-Clirisl. 

UiGEiNDE  ])E  SAIXTE  AXASTASIE: 

Auastasie  était  d'um- orlKiiie  illnslri*  ebi'z-les  Koiiiain>,  lilk 
de  Préteitat,  noide  ]iali-n,  i-l  simèrefiitelm'llenneeleonverlie 
.1  b  foi  |uir  II-  liieiiiK-iin-uy  Otrysi^uiiis  et  i-llc  Tut  dmini-e  eu 
iitariaxe  à  Pnbliiis.  £l  miuk  |in''t<!!!t<>  i]u'i'Ili-  etnil  muliidi-,  iille 
l'alislinl  toi^ours  (le  su  ri>ui|ia|(nie.  Alors  l'idiMirs  ciilt'iiiUt  dire 
i|iri-llo  visitait  li-s  fliri'-liens  daiw  ii'urs  jii'i'ioiis,  sims  iiii  di'vni- 
«•■lui-nl  tni'(i-nlili-elaKonipai[n<Vd'mieseuleM'rMiiiti',cli|u'«lli; 
les  aiflail  dans  leurs  besuiiis.  Alors  il  la  Gl  Runli'r  l'Imiteini-nt . 
f't  11  VMtLiil  l:i  lui'T  afin  de  Jouir  de  ses  {(ranrhts  pro|irt<'-i(-s.  Et 
•-llr  |<.-nsn  •in'i'lli-  albil  mourir.  El  aku-s  elle  mhi'ssa  U  Cliryso- 

;:iii]i'  iini-  l.-ltjv  |>li'itie  iraHlietloii .  et  il  lui  i'iTi\it  | r  l:i  ''1111. 

-••U-r.  Siiri-i-si'iiIref:iil<:ssouniariniiiilrul.  1:1  elli-  hiL  ili'lluvi-  ili' 

•'ti|iiii'raii'iil  Meurs,  et  lioiil  riiii>'>'a|i])i'l:iîlA}i»|iili',  r»iilri-C<iiu- 

iii.'  H  hi  li'oi-îi'iiK-   In'ii.'.  i-l   <>ll.'!,  l'hiû 'Iin'lh'i >  ;  ri  .Mrs 

K.' i<,1lLi<-lil  |x>iJII  cilN'Ir  :»l^iillU'riu-U|-il<'Li  vill.'.  ri   il   lr^rll> 
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gardés.  Et  le  gouveroour,  qui  brûlait  tic  l'ainour  qu'il  iivait  puur 
elles,  alla  à  elUîs  pour  assouvir  sa  luxure,  et  il  croyait  avoir 
affaire  aux  vierges,  et  il  trouva  pot^  et  chaudrons,  p(»èles  et 
autres  outils  semblables,  et  il  les  accolait  et  baisait.  Et  quand  il 
fut  rassasié,  il  sortit  dehors,  tout  noirci,  tout  souillé  et  ses  vête- 
ments déchirés.  Et  quand  ses  serviteurs,  qui  Tattendaient  de- 
hors, le  virent  ainsi  atourné,  ils  ponsîTcnt  qu'il  avait  été  changé 
en  diable.  Alors  ils  le  battirent  de  verges,  et  ils  s'en  furent  et  ils 
le  laissèrent  tout  seul.  Et  alors  il  s'en  alla  à  l'empereur  pour 
)iorter  plainte,  et  les  uns  le  frappaient  de  verges,  les  autres  lui 
crachaient  au  visage  et  le  frappaient  de  coups  de  poing,  et  ils 
croyaient  qu'il  était  enragé.  Et  ses  yeux  étaient  frappés  d'aveu- 
glement, de  sorte  qu'il  ne  se  voyait  pas  ainsi  arrangé,  et  il  s'é- 
tonnait fort  de  ce  qu'on  le  méprisait  et  le  iKittait,  lui  au<iuel  ou 
témoignait  toujours  tant  de  respect;  et  il  s'imaginait  qu'il  était, 
lui  et  tous  Ic^s  autres ,  couvert  de  vêtements  blancs.  Et  quand  il 
bUt  par  les  autres  combien  il  était  laid  ,  il  pensa  que  les  trois 
saMii-s  lui  avaient  fait  cela  par  art  magique,  et  il  oixlonna  qu'où 
les  déi>ouillàt  toutes  nues.  Et  alors  leurs  vêtements  se  joignirent 
si  fort  à  hîur  chair  (lu'elles  ne  pouvaient  être  dé|)ouillées  d'au- 
cune manière.  Alors  le  gouverneur  s'endormit  par  miracle  et  il 
ronflait  bien  fort,  et  l'on  ne  put  l'éveiller.  Les  trois  vierges  re- 
çurent ensuite  la  couronne  du  martyre.  El  Anastasie  fut  donnée 
par  l'emiHîreur  à  un  certiiin  gouverneur  de  province,  en  lui  di- 
sant  (|ue   s'il   )K)uvait  la  décider  à  sacrifier,  il  l'aurait  i)Our 
femme.  Et  «piand  il  l'eut  menée  en  sa  chand)re  où  il  la  voulut 
embrasser,  il  devint  aussitôt  aveugle.  Et  alors  il  alla  à  ses  dieux 
et  il  demanda  s'il  pouvait  guérir.  Et  ils  réi)ondirjnl  :  «  Parce 
que  tu  as  courroucé  sainte  Anastasie,  tu  nous  es  livré  et  tu  sei'as 
tourmenté  avec  nous  en  enfer.  »  Et  comme  on  le  ramenait  à 
son  hôtel ,  il  linit  sa  vie  entre  les  mains  de  ses  serviteurs.  Et 
aUn-s  Anastasie  fut  livrée  à^n  autre  gouverneur,  pour  qu'il  la 
gardât  en  prison.  El  quand  il  sut  qu'elle  avait  de  si  grands  biens, 
il  lui  dit  :  «  Anastasie,  si  tu  veux  être  chrétienne,  fais  ce  que 
commande  ton  Dieu.  11  ordonne  à  celui  qui  veut  être  sou  disci- 
ple de  renoncer  à  tout  et  de  le  suivre.  Donne-moi  tout  ce  que 
tu  as,  et  \A  où  lîi  >oudras,  cl  lu  .HTas  bonne  chivtieunc.  »  Et 
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•  Le  pi<^>))te  du  dhhi  Dieu  >  été  :  ■  Vends  luiil 
<«  que  In  as  et  donne-le  aui  paiiTn»  •,  mais  non  pas  a  iix  riches  ; 
el  lu  es  ricbe:  J'agirais  donc  conlrelc  coiuuianditmeiildi- JésnS' 
Cbrim,  st  je  le  douDuis  qucli[uc  cbosc.  »  Alors  Auaslasiu  fut 
Tenfenuii;  dans  iinu  horrible  prison ,  aQn  qu'utlu  y  soiiffrll  le» 
dooleun  de  la  raiin  ;  mais  ullu  fut  nourrie  de  viande  rrlcsle  |ar 
sainte  Tlttiidurc  qui ,  deux  muis  aupuravanl,  avait  reçu  la  iMU- 
tonue  du  martyre.  Et  à  la  On ,  elle  fut  cnnituilu  un  exil ,  avec 
deax  conta  vierges ,  dans  l'Ile  dus  Palmiers,  où  il  y  avait  drji 
d'antres  iiersonncs  bannie*  pour  le  nom  lie  Ji-sus-Oirisl.  Et  In^ 
Jmk  apn^  le  itouvemcur  les  lit  toutes  venir  devant  lui,  et  il  nt 
Uer  Anaslasie  i  un  poteau  el  il  la  lit  brûler,  et  11  lit  pirir  les 
autres  dans  divers  lounnenis;  et  parmi  elles  il  y  en  avait  une 
qni  avait  été  plusieurs  fob  dépouillée  de  ses  richesses  |KHir 
l'aroour  île  Jésus-Cbrisl.et  <iui  disait  :  «Vous  ne  iwurrez jamais 
me  priier  de  Jésus-Christ.  »  El  sainte  A|H)lliue  lit  faite  une 
^lise  en  son  jardin ,  et  eite  y  cnst^elit  hwioral>tenu:nt  le  corps 
de  saillie  Auastasie.  El  elle  «oàflïlt  la  imm  sous  Dioelétien , 
i|ui  coiiioienva  à  n'^gner  environ  Tan  de  Notre  Seigueur  deux 
cent  quar3nlc-sc|>t. 

mi 

Ll-GEEfl)E  DE  SAINT  ETIENNE. 

Ëlieaue  fut  l'un  des  si'pt  lijacrcs  <iue  les  a|)dtn.'s  onlonD^n-iil , 
Irar  cooféranl  h- saint  ininistÎTe;  carkirsi|uele  uuiiibredesdis- 
cii^es  s'accrui ,  |iln^eurs  des  Beiitils  «invenis  se  mirt-nl  à  luur- 
uarer  conlre  lesjuifsroiiverlis,  àcaiLse  de  la  |iart  faite  à  leurs 
veuves  «lans  le  inintst^re  <fc-  chaque  jour.  El  l'on  ne  sait  pas  bii-n 
quelle  était  b  canse  de  ces  nninniin-s;  si  leurs  veuves  n't'>- 
taieni  pas  admisi-s  an  sertice  de  Dii-u ,  un  liieii  si  an  cuniralre 
elles  étalent surchai^s  de  travail.  Car  lesaiiAtr>M,|Hiur  vaquer 
Hus  ennvrnaldeiiient  à  la  |>n'-dieaiiou ,  avalent  i-onOé  l'adjululs- 
tiaiinn  aux  vruves;  el  i|nand  l<s apAtres  virent  s'éi.-ver  des  luur- 
Mun^aii  ittijct  de  ra<lniini>l ration  ilesveuti'S,  ils  voulur<.-ut  les 
aiwio-r.  et  ils  us^'inl)l6n^ut  les  lidéles  el  ils  diront  :  «  Il  n'est 
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pas  à  propos»  que  nou.s  délaissions  ta  parole  de  Dieu  pour  admi- 
nistrer aux  tables  ;  car  la  nourriture  des  ftmes  est  au-dessus  de  la 
nourriture  des  corps.  Voyez  donc,  chers  fr{»res,  à  choisir  parmi 
vous  des  hommes  do  lK)une  renommée ,  et  nommcK-cn  sept  ani- 
més du  Saint-Esprit  et  pleins  de  sagesse ,  etnous  les  établirons 
sur  cette  œuvre,  afui  (pi'ils  administrent  ou  cpfils  soient  à  la  tête 
de  ceux  qui  administreront,  tandis  que  nous  senins  en  oraison 
et  pn'ulication.  »  Et  cette  parole  plut  à  tous,  et  ils  en  élurent  sept, 
dont  le  bienheureux  Etienne  fut  le  pivmier  et  le  maître ,  et  ils 
les  amenèrent  aux  apôtres,  qui  mirent  les  mains  sur  eux  et  les 
ordonnèrent.  Et  Etienne ,  plein  de  zèle  et  de  courage ,  se  distin- 
guait i)ar  son  zèle  au  milieu  du  peuple  ;  les  Juifs  imi  furent  irri- 
tés, et  ils  Tattaquèrent  de  trois  manières,  en  disputant  avec  lui , 
en  produisant  de  faux  témoins  et  en  le  tourmentant.  Et  quand  il 
fut  sorti  vainqueur  de  ces  disputes,  il  confondit  les  faux  témoins 
et  il  triompha  de  ses  tourments,  et,  dans  chacun  de  ces  trois 
combats,  Tappui  du  Ciel  lui  fut  donné.  Dans  le  premier,  le  Saint- 
Esprit  lui  inspira  ses  paroles  ;  dans  le  sircond ,  son  apparition 
comme  celle  d'un  ange  effraya  les  faux  témoins;  dans  le  troi- 
sième, il  vit  Jésus-Christ  prêt  à  lui  venir  en  aide,  (pii  rencouragea 
dans  son  martyre.  Et  comme  Etienne  prêchait  fort  souvent  au 
peuple ,  des  Juifs  vinrent  disputer  avec  lui.  El  il  eut  à  tenir  tète 
à  ceux  de  la  synagogue  des  affranchis,  et  aux  Cyrénéens,  et  à 
ceux  d'Alexandrie,  et  à  ceux  de  Cilicie  et  d*Asic,  et  ils  disputèrent 
tous  avec  Etienne.  Et  ils  ne  purent  résister  à  sa  sagesse ,  et  ce 
fut  son  premier  comlxit  et  sa  première  victoire.  Et  quand  ils 
virent  que  de  cette  manière  iLs  ne  i>ouvaient  le  surmonter,  ils 
s'en  retournèrent  pleins  de  dépit  et  de  maliœ.  Et  voulant  lui 
opposer  faux  témoignages ,  ils  a])ostèrent  deux  témoins  qui  ac- 
cusèrent Etienne  d'avoir  proféré  lilasphèmes  de  quatre  façons 
différentes  :  blasphèmes  contre  Dieu  ,  contre  Moïse ,  contre  la 
loi  et  contre  le  tabernacle  ou  le  temple.  Et  alors  tous  ceux  qui 
étaient  pour  le  juger  virent  son  visage  resplendissant  comme 
c^lui  d'un  ange.  Et  ce  fut  sa  seconde  victoire.  Et  quand  ces  faux 
témoins  eurent  fini  de  parler,  le  prince  des  prêtres  demanda  si 
ce  qu'ils  disaient  était  vrai.  Et  Etienne  se  justifia  du  blasphème 
contre  Dieu  en  disant  :  «  Le  Dieu  qui  a  prié  à  nos  |)ères  et  aux 


|in>|^li<«,  ce  fui  le  Divu  dt*  iftoiri.'.  oslui  (|tii  a  dil  tii  huitk^ine 

■■li:iiiiliv  ilii  liiri'  ilf»  Pravrtbti  :  «  Hithi'sw  i-l  (tluire  soiil  iiim 

lai  qoii  parlé  à  Abnlum  etqui  rameDéenlaterrcduChanaMi, 
l'i  c'eti  lui  qui  R  fait  sortir  nos  ancélres  de  la  terre  d'ER^pte.  » 
El  ÉUenne  numiri  eusnlle  qu'il  n^anit  point  lria»|>liénié  ni  con- 
tre Huile,  ni  contre  la  loi,  ni  contre  le  temple  ;  Il  loua  le  lèle 
(k  HoïM  et  il  eëlébra  In  mliaclci  qu'il  flt  dans  le  désert  et  sa 
familiarité  avec  Oiev;  il  lova  la  Itd  en  disant  que  c'était  Dieu 
ni£iDe  qui  l'arait  donnée  par  le  ministère  de  llolso,  et  qu'elle  pro- 
curait ta  vie  étemelle  ;  et  il  sejuslilla  du  qnatri^c  blasphème 
<)a'on  ini  impatalt,  en  montrant  que  Dieu  atait  commandé  la 
comiruciion  dn  tabernacle  tel  qne  UoTse  l'avaii  bit,  et  cnéiaMis- 
Mnt  comment  le  temple  avait  surci-dé  an  labnroarle,  puisqu'il 
renfermait  l'arche  d'à Ulanco.  El  quand  les  Juifs  Tirent  qit'Ëlienne 
li-s  avait  confondus  et  qu'ils  oc  pouvaient  le  vaincre  de  celle 
mauière.ils  se  mirent ï  le  tourmenter.  El  Ëlienne  leur  dit; 
■  Vam  êtes  lovionn  contraires  i  la  parole  de  Dica ,  cœurs  en- 
iluivis  et  4»priii  rebelles  ;  vons  faites  comme  vos  pères  qui  per- 
s(-ciii6rent  les  envoyés  de  Dieu  et  qa!  mirent  â  mort  les  proplK''lci'.* 
Et  ilsgrinçaienidesdents  en  l'eolendant  parler  ainsi.  Et  il  ajouia 
en  Icvanticsjeuxau  ciel  :  a  Je  vols  iescien:i  ouverts,  elle  Fils 
lie  l'honime  assis!  la  droite  de  Dieu.  ■  Et  lis  furent  plus  furieux 
i|uc  jamais  ;  ils  se  bouchèrent  les  oreilles,  en  criant  ï  haute 
viitii  qu'il  blai^ilMniall;  ils  te  Jetèrent  sur  lui,  et  l'einmJRhvnt 
hors  de  la  ville ,  et  Ils  le  bpidèrent  cruellement  ;  el  ils  pri'tcti- 
iljii-ut  accomplir  la  loi  ^  prescrivait  que  le  blasphèmaieur  fAt 
l^Iiidé  bors  de  reeceinle  de  b  elle.  Et  les  deux  faux  ii'molns 
i|iii  iluvaienl  jeter  b  première  pierre  Olèrent  leurs  vêlements 
;iitti  <|>i'ils  ne  fussent  pas  souillés  de  son  contact  el  alin  d'èlre 
|ilus  ilis|iust'-s  i  le  lapider ,  et  ils  les  mirent  aux  pie^ls  d'un  eu- 
f»ut  qui  était  Vt ,  et  qui  se  nommait  Saiil ,  ut  qui  deiniis  eut  In 
iiiHiidi!  Paul.  Et  comme  il  gardait  les  vét^menlsde  ceux  qni  la- 
pidaient Étienue ,  alln  de  leur  faeililer  leur  œuvre  île  destruction,  - 
il  le  bplda,  pour  ainsi  dire,  par  les  mains  de  tous.  El  alors 
l^iii'iiiie  pria  ]>our  Ini  et  pour  ses  bourreaux,  leur  mnnlfesiant 
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ninsi  une  vivo  charilô  ;  el  il  priait  |)oiir  qnc  sa  mort  ne  leur  fill 
)ins  imputée  à  pc^olu',  ot  il  (lisait  :  «Seigneur  Jésus,  recevez  mon 
esprit.  »  Kt  quand  il  se  fut  mis  à  genoux ,  il  dit  à  hante  voix  : 
«Seigneur,  pardonnez-leur.  »  El  il  imita  ainsi  Jésns-Chrisl qui 
avait  dit  sur  la  croix  :  «  Mon  Père ,  imrdounez-leur.  »  Et  ils^CD- 
dormit  dans  Tesiïoir  d(î  la  résurreclion. 

Etienne  fut  lapidé  Tannée  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
monta  au  ciel ,  le  troisième  jour  du  mois  d'août.  Gamaliel  et 
Nicoilème,  qui  dans  tous  les  conseils  des  Juifs  étaient  favorables 
aux  chrtUiens,  reiisevelirent  au  champ  de  Gamaliel,  et  ils  le 
pleurèrent  l)eaucoup.  Et  après  la  mort  d'Etienne  les  Juifs  com- 
mencèrent à  |)ersécuter  très-cruellement  les  chrétiens,  qui  se 
retirèrent  en  divers  endroits,  suivant  cette  parole  de  Jésus-Christ: 
«  Si  Ton  vous  persécute  en  une  ville,  retirez-vous  en  une  autre.  » 
Et  le  bienheureux  Augustin  raconte  qu'Etienne  fit  de  nombreux 
miracles  éclatants,  qu'il  ressuscita  par  ses  mérites  six  morts,  et 
(pi'il  guérit  des  malades  atteints  de  grandes  infirmités.  Et  il  ra- 
conte aussi,  que  si  Ton  mettait  des  fleurs  sur  l'autel  consacré  i 
saint  Etienne ,  les  malades  sur  lesquels  on  |)osait  ensuite  ces 
fl«»nrs  étaient  guéris,  et  que  diverses  personnes  furent  guéries 
pour  avoir  été  touchées  de  linges  défwsés  sur  l'autel  de  saint 
]*^lienne.  Et  l'on  voit  au  livre  vingt  et  unième  de  la  Cité  de 
Dieu  qu'une  femme  aveugle  recx)uvra  ainsi  la  vue.  Il  est  aussi 
raconté  au  même  li\Te  une  chose  bonne  à  trouver  place  ici  :  le 
gouverneur  d'une  ville,  qui  se  nommait  Martial,  était  païen  et 
il  se  tvfusait  à  croire  en  Dieu  ;  il  tomba  très-grièvement  ma- 
lade, et  alors  son  gendre ,  homme  pieux  et  vertueux ,  vint  k 
l'église  d«*  saint  Etienne,  et  il  emiK)rta  des  fleurs  qui  étaient  sur 
l'autel  et  il  les  mit  en  secret  au  chevet  du  lit  du  malade.  Et 
lors<pie  Martial  eut  dormi  sur  ces  fleurs,  il  se  réveilla  et  il  cria 
de  grand  matin  qu'on  lui  amenât  l'évèque.  L'évè<jue  n'y  était 
pas,  mais  il  vint  un  prêtre  auquel  Martial  dit  qu'il  croyait  en 
Dieu  tout-puissant,  et  il  rt^çut  le  baptême.  Et  tant  qu'il  lui  resta 
vie,  il  eut  toujours  à  la  bouche  ces  mots  :  «  Jésus ,  recevez  mon 
esprit»,  et  il  ne  savait  pas  que  ç'avaicnt  été  les  dernières  paroles 
de  saint  Etienne.  Saint  Augustin  raconte  aussi  un  autre  miracle 
dû  h  saint  Etienne:  il  dit  qu'une  dame  d'un  rang  distingué  avait 


MAlrf*  timwnwil  nMbde,  et  tpCcUe  avait  fait  bcaiironp  dit  re- 
mMn  nm  m  tirer  nnl  wNibitcmeni  ;  pIIc  mnsiilla  un  Juif,  qnl 
MdMtntinaniwnanqael^UitpnchlwHkiiincplcrrt',  el  qui  Ini 
Kcomnunda  de  porter  eel  innean  lié  sur  M  chtlr  ime  ;  elle  le 
It ,  et  die  tII  que  celi  ne  lui  proBult  eD  rien.  Elle  alla  alora  ï 
rr^liac  du  premier  des  martjn  ui  implora  de  lui  m  guérlson. 
AuwtM,  uni  que  la  corde  cOt  (lii  rompue  ni  coupée,  rannean 
lomba  de  Mi-menie  fc  terre  et  elle  se  (roun  imniMiatenient 
KD^rie.  Et  taint  Auguatin  raconte  au  même  eudrdt  un  antre 
nirade  qui  n'est  pas  mdni  digne  d'admiration  :  En  Gésarte, 
ville  de  Capfndoce,  tl  j  araft  une  noUc  dame  dont  le  mari  éuti 
nert,  et  elle  était  mère  de  dix  enTanls,  sept  garçons  el  trais 
Mei.  Et  use  tok  quHIs  anient  Irrité  leur  mère,  elle  les  maudit, 
et  b  Vengeance  divine  tomba  aussilAt  sur  eux,  car  fis  furent 
KMM  happés  d*une  même  et  borribte  maladie,  qui  Taisait  qn'llx 
irMnbbient  mu  cesse  ronvulRivcment  ri  aïniuscnicnt  de  tons 
leurs  membres;  el  ils  ne  purent  rester  dans  leur  pa;s,  h  canne 
de  la  honte  el  de  la  douleur  qu'ils  éprouTaient.  Ils  se  disperaé- 
rent  dans  le  monde,  et  parlont  où  ils  allaient  cbarun  U-s  regar- 
dait arec  compassion  et  cITroi.  El  deux  d'entre  eax,  un  frère  el 
nne  sœnr.  Tinrent  il  HIppone  ;  le  f  r^rc  se  nommait  Paul ,  et  la 
mmr  PavUne  ;  Ils  (rourirent  dans  cette  ville  Ai^iusltn ,  qni  en 
^lait  réréqDC ,  el  ils  lui  dirent  ce  qui  leur  élalt  arrivé.  El  alors 
il*  sG  rendirent  dans  l'église  de  salut  Éllenne  le  sixiènw  Jour 
annt  la  fête  de  Pilqncs,  et  ils  prlârent  avec  ferveur  le  bienheu- 
reni  mari  jr  d'obtenir  pour  eux  gnérison.  Et  le  jour  de  Pïqnes, 
h'  peuple  était  là  présent.  Faut  entra  soudainement  au  sane- 
maire  et  se  mit  en  oraison  arec  grande  dévotion  cl  grand  re- 
ruplllemi^l  devant  l'autel ,  el ,  se  levant,  il  ne  in-mblait  plus  et 
ilrtaiig»éri;elon  le  menai  saint  Aufnislln,qiii  avertit  le  peuple 
i-i  qni  dit  qne  le  lendemain  It  raronirrait  loiiie  l'histoire.  Vt 
mnime  Pauline  était  U  qui  treinMait  encore  de  tous  ses  mem- 
lires,  elle  se  leva  et  s'agenouilla  devant  l'aniel  de  saint  l-ltienne, 
el  elle  s'endormit  :  et  quand  elle  se  n'veîlla ,  elle  était  loule 
guérie.  Et  l'on  rendit  grâce  à  saint  Étiennit  de  ce  que  la  santé 
avait  été  rendae  au  tVére  el  à  la  soïur.  Quand  Orose  revint  de 
Jérmalem,  Il  apporta  t  saint  Angiisiîn  des  reliques  de  saint 
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Etienne,  et  elles  effectuèrent  divers  miracles.  Ct  TÉglise  Célèbre 
la  fùt(;  de  saint  Etienne  le  lendemain  de  la  fête  de  Noël ,  quoi* 
itue  ce  ne  soit  |>as  le  jour  où  il  souffrit  la  mort  pour  la  foi  ;  mais 
elle  a  voulu  rendre  hommage  au  premier  de  ceux  qui  enduré^ 
rc^iit  le  martyre,  en  rapprochant  ainsi  de  la  Nativité  celui  qui, 
avant  tout  autre,  versa  son  sang  |>our  Jésus-€hrist. 


lé(;ende  de  saint  jean  uevangéliste. 

Saint  Jean  rÉvangéliste ,  le  bien-aimé  de  Jèsus-Christ  avait 
vécu  dans  Tétai  de  virginité ,  lorsque  après  la  PentecMe , 
quand  les  apôtres  se  dispersènmt ,  il  s'en  alla  en  Asie  et  il  y  éta- 
Mit  de  belles  églises.  Et  Tempereur  Domitien  entendit  parler  de 
lui,  et  il  se  le  tit  amener,  et  il  le  lit  mettre,  dc^nt  la  Porte  La- 
tine, dans  un  tonneau  d'huile  bouillante,  et  il  en  sortit  sans  avoir 
éprouvé  aucun  mal.  El  quand  Tempereur  vit  que  rien  ne  le  ferait 
renoncer  à  prêcher,  il  renvoya  en  exil  dans  l'Ile  de  Pathmos;  et 
Jean  y  habitait  seul,  et  il  y  écrivit  V^pocalypêe.  Et  cette  même 
annéi^,  l'empereur  fut  tué  en  punition  de  sa  grande  cruauté,  et 
le  sénat  rappela  tous  ceux  qu'il  avait  bannis,  et  saint  Jean  fut 
honorablement  conduit  à  Éphèse.  Et  tous  les  fidèles  venaient  au- 
devant  de  lui ,  et  ils  disaient  :  «  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  »  Et  quand  il  entra  flans  la  ville, 
une  femme ,  nommée  Drusienne ,  qui  avait  l)eaucoup  désiré  sa 
venue,  était  morte,  et  on  la  portait  au  cimetière  ;  et  ses  parents, 
les  veuves  et  les  orphelins  dirent  à  l'apôtre  :  «  Jean,  voici  Dru- 
sienne  qui  est  mort(%  elle  qui  se  conformait  à  tous  tes  conseils, 
et  qui  nous  nourrissait  et  qui  désirait  ardemment  ton  arrivée;  et 
elle  ne  demandait  qu'à  pouvoir  voir  ra|)ôtre  de  Dieu  avant  d'ex- 
pirer. »  Et  alors  Jean  ortlonna  de  poser  le  corps  par  terre  et  de 
le  délier,  et  il  dit  :  «  Notre-Seigneur  est  ressuscité;  lève-toi ,  Dru- 
sienne,  retourne  chez  toi  et  apprète-moi  de  la  nourriture.  »  Elle 
se  leva  et  s'en  retourna  dans  sa  maison ,  et  il  lui  semblait  qu'elle 
n'était  pas  morte ,  mais  qu'elle  revenait  d'un  profond  sommeil. 
Le  lendemain ,  un  philosophe  nommé  Craton  haranguait  tout  le 
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peaple  Knnl  «ir  la  place  du  lunrcbù,  ei  il  evpogait  comiacnt 
toutes  les  cbosct  di;  ce  monde  lilalvnt  dignes  de  mi>pri$;  el  il 
■vaii  déL-ldé  duui  jcunusgen.quitilaieDt  ^iin:s,  iTuiiiIre  Uni* 
leuK  hienii  et  I  un  courerlir  la  valeur  en  piem»  pn'wietises ,  et 
il  leur  eunnuudii  de  détruire  et;»  piui'iviiesileviiut  luiis  Ws  astJ»- 
Unis.  Et  il  arriva  que  l'apâlre  puswit  par  U,  «I  il  soiiiuia  lu  plii- 
)>iso|ilic  d'erobrasiier  la  fnt,  et  II  munira  que  w.  fastutnix  rai-pris 
du  inonde  Olalt  cuudainnaltle  pour  trois  raisons  :  il  usl  liiiiù  des 
houinic»,  mais  il  n'e»t  |>as  Ix-nide  Uieu;  il  est  isansvurlii,  ])ui>- 
gu'il  me  guérit  pas  ilu  péctié,  el  i|ne  vain  est  le  reminle  i|ai  nu 
surmonte  par  la  maladie  l  et  eulin,  pour  Hk  récompense  du  Dieu 
eu  renonçant  au^i  biens  du  monde,  il  fiiut  lus  donner  au\  pau- 
vres, cw»«e  il  >  été  écrit  :  ■  S  m  veut  iiru  pareil ,  vii  ei  veuds 
tout  ce  que  lu  ))OssÉdeR  el  doane-le  au\  pHuvres.  ■  Alors  Craton 
dît  :  ■  Si  ton  Diallre  est  le  vrai  Dieu,  fais  que  ces  irierres  qui 
vienneut  d'être  brisées  reiluvieuDent  entières,  aQii  que  lepriit  de 
l'or  qu'elles  ont  coulé  puisse  filre  donné  uuxjiauvnw.u  Alors 
saint  Jeao  prit  les  pierres  el  il  pria,  vl  elli»  redeviureiti  ciUièn^s 
comme  auparavaol.  Et  les  deux  jeuues  kciis  et  If  pliilusoplie 
cruruuten  Dieu;  ils  vendirenl  ces  pierreries,  et  Ils  eu  dislriliii£t- 
reul  le  pria  aux  pauvres.  Deux  autres  Jeunes  |{ens,  lotiiiiés  de 
cet  «lemple,  vendirent  tout  ce  qu'ils  poss)'tlait'iit,  et  ils  l'i-m- 
plojèrenl  en  aumAnes  et  ils  suivirent  fapdlro.  El  ils  vireut  un 
jour  ceux  qiii  avaient  étv  leurs  serviteurs  couverts  de  riches  ha- 
biu,  et  iU  n'avaient  pour  se  véiir  qu'un  mécbaut  nianii^u ,  et 
ils  commencèrent  à  être  tristes;  cl  comme  ils  étaient  sur  le  ri- 
vage lie  |a  mer,  saiol  Jeao  leur  dil  île  rainiisser  quelc|ues  uior- 
ccaus  de  bcHS  el  quelques  menus  cailloux,  et  il  k-s  cbaii^ea  en 
or  et  en  pierres  précieuses.  Il  dit  ciisuile  à  ces  jeune).  )(<'iis  d'al- 
ler les  montrer  aux  oi'Tévi'es  el  au\  lapidaires,  el  ceux-ci  dirent 
qu'ils  n'avaient  jauul s  vu  or  si  pur  ni  pierrerli.'s  si  brillâmes:  el 
alors  Va|iMre  Irar  dit  :  a  Allez  raebrter  vos  terres,  car  vous  avez 
)<efdu  la  gilee  de  Dieu.  Sujez  sumplui-usemeiit  vèliis,  ufiu  d'ëlni 
niendbnLs  pour  loujours.  a  El  alors  saiut  Jean  coniiuen(a  à  leur 
l'xpuser  couiiuenl  kIx  choses  devaient  nous  déluunier  de  la  ewi- 
voilise  dêKOnlounée  des  rii'lioses.  1^  premièiv  est  l'Krrilure 
sainte ,  où  se  voit  l'histoire  du  rîi'lie  iiue  Uieu  répiinive ,  i-t  n'Ilc 
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du  pauvi*e  lépreux  que  Dieu  appelle  à  lui.  La  socoude  est  U  na- 
ture ;  car  rhomme  naît  tout  nu ,  n'apportant  rien  avec  lui ,  et 
quand  il  meurt,  il  ne  {N'ut  emporter  ses  trésors.  La  troisième  est 
la  création  ;  car  le  soleil,  la  luue,  les  étoiles,  la  pluie  el  Pair  sont 
choses  dont  tout  le  monde  a  part  également ,  et  ainsi  entre  les 
hommes  tout  doit  être  commun.  Le  quatrième  motif  est  la  for- 
tune ;  car  on  lit  que  le  riche  est  Tesclave  de  l'argent  et  du  diable  ; 
de  l'argent ,  car  il  ne  possède  pas  ses  trésors,  ce  sont  ses  trésors 
qui  le  possèdent  ;  du  diable ,  parce  que ,  selon  TÉvangile ,  celui 
qui  livre  son  cœur  à  Tamour  des  richesses  devient  Tesclavc  de 
Mammon.  I^  cinquième  raison  est  le  souci  ;  car  les  riches  sont 
inquiets  jour  et  nuit,  en  songeant  aux  moyens  d'acquérir  et  de 
garder.  Us  ont  travail  en  acquérant  et  (RMir  en  gardant.  La  sixième 
raison  est  la  const'^quence  fâcheuse  ;  car  les  richesses  sont  cause 
de  l)eaucoupde  mésaventures,  et  elles  font  souvent  le  malheur 
de  rhomme  dans  ce  monde  et  lui  font  penlre  la  vie  étemelltî. 
Et  comme  sainUJean  disputait  contre  les  rich(^sses ,  voici  que 
Ton  portait  en  terre  un  homme  mort  «pril  n'y  avait  que  trente 
jours  qu'il  avait  pris  femme,  el  alors  vinrent  la  mère  de  sa  femme 
et  autres  personnes  qui  le  pleuraient,  et  elles  se  mirent  aux 
pieds  de  l'apôtre,  en  le  priant  de  le  ressusciter  au  nom  de  Notre- 
Seigneur  comme  il  avait  ressuscité  Drusienne.  Et  alors  l'apôtre 
pleura  beaucoup  et  il  pria,  et  aussitôt  le  mort  ressuscita.  Et  saint 
Jean  lui  dit  do  raconter  à  ces  deux  jeunes  gens  quelle  peine  ils 
avaient  encourue  et  quelle  joie  ils  avaient  penlue;  et  il  raconta 
beaucoup  de  choses  de  la  joie  du  paradis  et  des  peines  qu'il  avait 
vues,  el  il  dit  :  «  0  malheureux  que  vous  êtes  î  j'ai  vu  les  anges 
commis  à  votre  garde  qnï  pleuraient ,  el  les  démons  qui  se  ré- 
jouissaient. »  El  il  leur  dit  (ju'ils  avaient  iHîrdu  les  iKilais  cé- 
lestes, qui  sont  faits  de  pierres  piTcieuses  et  resplendissants 
d'une  merveilleuse  clarté  éternelle ,  et  qu'ils  s'étaient  exposés 
aux  peines  de  l'enfer,  qui  sont  vers ,  ténèbres ,  feu ,  visions  de 
diables,  tourments,  confusion  de  pt'ché  et  pleurs.  Et  alons  celui 
qui  avait  été  ressuscité  el  les  deux  jeimes  gens  s'agenouillèrent 
devant  l'ai)ôtre  et  le  conjurèrent  d'avoir  pitié  d'eux ,  et  Tap^trc 
leur  dit  :  «  Faites  |K*nitence  durant  Ironie  jours  et  priez,  el  les 
|>etits  morceaux  de  bois  et  les  cailloux  redeviendront  ce  qu'ils 
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éWnl.  ■  Et  u  bomt  iet  tranie  Joan.TipMn!  dit  :  ■  lUpiionm- 
Im  MT  k)  rifiRe  ob  voui  les  awt  pris  ■,  cl  les  morci-anx  An  boU 
H  1m  ealHoos  radevinrunl  ce  qu'ils  étaient  Bvaot  d'èire  ranws- 
•â,  et  iM  yéanes  gens  recouvrèrent  U  grâce  des  vertus  i|u*lls 
afaieai  «Tint. 

Qnnd  le  btenbenreni  saint  Jean  eut  prteh^  dans  toute  TAsie, 
ta  ftttre»  des  kMes  aonlcvèrent  le  peuple  cunlre  lui ,  cl  ih  le 
Inlnteenl  an  temirie  4e  Diane,  voulant  le  Toréer  k  sacriHer.  Et 
Jeu  kiw  fit  celte  {wopcMitlon  :  «  Priei  Diane  de  détruire  Têglise 
de  JcHa-Chrim,  el  alors,  li  elle  le  fait,  je  lut  oSrini  saciiacvs; 
Je  |Kieni  Jésits-Cbrlst  de  détruire  le  lemplc  de  Diane,  el  s'il  est 
^Irnii,  va«s  crotrei  en  Jésus-Cbriel.  »  Et  comme  rdn  snuHcrlvit 
àcelMGMd,  IMU  sortirent  du  temple,  et l'apAIre  pria,  et  te  tem- 
ple e'icrouli,  et  rinagc  de  Diane  hil  mise  en  morceaux.  Alors 
Arîslodtmc,  Ëvfquc  dL>s  Idolra,  itn<eila  imc  grande  Omeule,  et 
Mte  partie  de  p^u|>le  se  mit  à  su  battre  avec  l'autre.  El  alors  l'a- 
yitre  Inl  dit  :  ■  Que  veux-tn  que  je  fasse  pour  l'apaiser?  ■  Et 
AristotMine  lui  n'pondil  :  a  SI  lu  veux  que  je  croie  eu  ton  Dieu , 
Je  te  donnerai  du  poisnii  ù  lioir>s  et  s'd  uu  le  bit  point  de  mal, 
te  auras  moslK' que  ton  Dieu  est  véritable,  n  ElTapAire  lui  dit  : 
■•  Fait  ce  que  lu  voudras,  s  El  AristodJme  dit  :  a  Je  veux  que  tu 
Tolesmourir  d'autres  avant  toi.  »  El  il  alla  trouver  le  gouverneur, 
rt  il  lut  demanda  deui,  bommes  condamnés  à  inurt,  qui  lui  furent 
accordés.  Il  leur  donna  le  poison  en  présence  de  tout  le  peuple, 
et  amsiiM  qu'ils  reureiil  bu ,  Ils  tombèrent  ninrls.  Et  alors  l'a- 
pMre  prit  la  coupe  ;  Il  lit  le  oigne  du  la  croix ,  ii  but  tout  le  ve- 
nin, cl  il  u'oul  aucun  mal.  El  le  pe<qile  se  mit  à  louer  Diini.  Et 
Arislodfinedil  :  ■  J'ai  encore  queltines  dentés,  mais  je  croirai  si 
tu  retiHitiCilcs  les  morts,  a  Et  alors  l'apAtre  lui  dcmna  son  man< 
Icaii,  et  .iiisludime  luiilcniaRilant  poiirpioi,  Jean  lui  dit  :  «Cest 
aHndetecoiitunilri;elqueiiilerep:>niesdri  Inn  endurcissement. 
Va  cl  pnse  mon  manteau  surleci>r|M  desmorl)!,  en  disant  :  L'a- 
pMre  de  It^NMntrisI  m'a  envoyé  vers  viiiis,  afin  que  vous  re«8us< 
cHIcian  nom  deJésns-Oirisl.  ■  El  Aristi:dOmo le  lit,  elles luorlii 
TiMuscil^renl  aussllAi.  El  l'aiNÎtre  baptisa  AriMrilJHue  ain.si  que 
li;  (;<>tivi-riii.nr  tU'.  la  ville  <-l  tiinU:  ta  faniill'-,  el  ils  fiindér.'nl  une 
i-glise.  «aîiil  Cli'iin'iit  VM'nth- .  Ml  tlvi^il:■llK>  livr^'  &.■  rilhtuht 
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ecclétiattique^  que  le  hieiibcureux  apôiro  avait  OMiTerti  un  Jevm 
bomme  et  Tavail  conOé  à  un  évêque  pour  rinstniire.  Et  ee  jeune 
homme  abandonna  Tévèquc,  et  il  devint  le  chef  d^ime  tronpede 
voleurs.  Et  plus  tard  Papôtre  revint ,  et  il  demanda  k  Tévèque  ee 
qu'il  avait  fait  de  ct^hii  qu'il  lui  avait  donné  à  garden  Et  Tévèqne 
répondit  :  c(  Il  est  mort  à  la  grùec,  car  il  babite  dans  ces  mon- 
tagnes avec  une  troupt^  dt*  lândits  dont  il  est  le  chef.  »  Et  quand 
saint  Jean  entendit  cela,  il  déchira  ses  vètementa  et  il  se  frappa 
la  tête,  et  il  dit  à  révé«iue  :  m  Tu  n'es  ikis  vigiUnt  gardien,  car 
tu  as  hiiss4''  penire  Tàine  de  ton  fn're.  »  Et  aussitôt  ii  prit  un  cbc- 
\al  et  il  s'en  alla  vers  la  montagne.  Et  quand  le  jeune  homme  ks 
vit ,  il  eut  grand'  honte,  et  il  monta  à  cheval  ut  il  s'empressa  de 
s'enfuir.  Et  alors  Taïk^tre  oublia  son  &ge  et  il  piqua  sou  cheval  de 
SCS  éi>erons,  et  il  se  mit  à  crier  :  «  Mon  cher  fils,  pourquoi  fuis- 
tu  devant  tcm  itère?  ne  crains  rien,  car  j'adresserai  pour  toi 
prières  à  Jésut^hrisl ,  et  je  mourrai  volontiers  pour  toi,  comme 
Jésus-€hrist  cht  mort  pour  nous.  Reviens  donc ,  mon  fils,  reviens, 
car  Jésus  m'a  envoyé  vers  toi.  »  Et  quand  le  jeune  homme  en- 
tendit cela,  il  se  re)>i'iltit,  et  il  revint,  et  il  versa  des  larmes  très- 
amères  ;  et  Taiiôtre  tomba  à  ses  pieils,  <H  il  lui  baisa  la  main 
comme  si  elle  avait  déjà  été  blanchie  (Kir  la  iH^niteucu,  et  Papôtre 
jeûna  {wur  lui  et  il  obtint  son  pardon,  et  ensuite  il  l'ordonna 
évéque. 

On  lit  dans  V Histoire  ecclésiastique  ^  que  comme  saint  Jean 
était  à  Ëphèse,  et  qu'il  se  baignait  en  un  bain  pnldic,  il  vit  en* 
trer  un  héréti<|ue,  et  ii  sortit  aussitôt  du  bain  en  disant  :  «  Fuyons 
(i'ici,  de  iKîur  «juc  l'édifice  ne  s'écroule  sur  nous,  puisque  Cyriu- 
Ihe,  l'ennemi  de  la  vérité,  s'y  baigne.»  Et  aussitôt  qu'il  fut  sorti, 
les  l>ains  s'écroulèrent.  Cassien  dit  dans  son  livre  des  Càilations 
qu'un  homme  avait  donné  à  saint  Jean  une  iK'iHlrix  en  vie  et  lu 
saint  st!  plaisait  à  Tapprivoiser;  et  un  enfant  le  \it,  et  il  dit  à  ses 
camarades  :  «  Voyez  coninie  ce  vieillard  jtuu*  avec  cet  oiseau,  a 
Et  Jean  connut  par  révélation  ce  que  l'enfant  disiût  ;  il  l'apiiela 
à  lui  et  lui  demanda  ce  qu'il  tenait  à  la  main.  Et  l'enfant  ré|Nm- 
dit  qu(^  c'était  un  arc.  L'a|M>lre  lui  demanda  :  cf  Qu'en  faites-vous?» 
Et  l'enfant  dit  :  «  Nousuon>  en  serions  |H>ur  tirer  aux  ois(*an\ct 
aux  Mes.  n  Et  rai)ôtrc  lui  demandant  comment,  il  tendit  son  aiv. 
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ciilk:iiiitenHiiialBleiiilu;elguaiHlilTit  qiicJuaD  ne  lui  disait 
pins  riCD,  Il  ilélendil  son  arc.  El  Jean  lui  dit  :  «  Tourquoi  as-lu 
dêlendutooarc?*  Ltiln-pondUqut!  si  l'arc  CUait  loiijuui'Hli.'udu, 
il  «enit,  loi,  sans  Torccs  pour  le  bamler.  Et  l'aiiAln!  dil  :  a  Cent 
ainu  que  b  Tragilité  humaine  Mirait  moins  eu  ôlal  du  su  livrer 
■  la  cvatemiiUtioD  si  clic  no  se  donnait  |ias  i|uvl(|ucsiiislunlsde 
reliclw.  L'aigle  est  celui  i)c  Iuuk  les  oiseaux  qui  vuli:  le  iiliis 
haut  et  qui  roolcmplc  le  plus  fixement  le  soleil  ;  et  re|iemlanl,  |nr 
inlimiilé  du  la  nature,  il  faut  qu'il  rmlesceiule.  Aiuiil  le  courage 
humain,  quand  il  s'est  arcordi'-  quelque  di>lasseiucnl ,  [leul  ru- 
vciiir  arec'un  runuuvellciuenl  de  force  et  avee  {Am  d'anleur  » 
la  DiL-dilatiHn  des  choses  eJVIosles.  »  Saint  JérAme  rai-oiiii'  que 
nmiBM  saint  Juan  élait  à  £|dièsu,  parvenu  à  uuu  uxtrùiiiu  lieil- 
tesse,  et  comme  on  le  portait  à  l'églbe,  11  ne  imiivait  [dus  din; 
de  laroles,  sinon  relles-i'i  iiu'il  n-pélait  à  ses  disciples:  «Mes 
enbuis,  aimei-rous  les  uns  les  autres.  »  Et  eiilln  les  fi'ères  qui 
iHaieiil  avec  lui  s'élouiiùrciil  qu'il  n'-pcliti  Iihijoiii's  les  niOnii» 
■■)L|>resaiuns,  el  ils  IjI  dcniiiiidi'n-nl  :  n  Maître,  |)onniU(>idileS'Vous 
toujours  ce»  paroliwï  a  El  il  ii>|ioudil  :  r  l'iireu  que  i-'ol  li:  cunt- 
luandement  île  >'<ilru-Seigueiir;  et  si  celui-là  seul  esl  iirt'iiinpli, 
il  suOil.  M  llélinaiul,rap(urlc  que  hirsaïuc  suiiit  Je»ii  \oidut 
irrire  sou  Ëfauglle,  Il  ordonna  d'abord  un  jeûne  iillu  que  les 
liilèli.-!>  jviassuiit  |Kiur  qu'il  (H-rivll  dij^ni»  clioses ,  >■(  qu'il  sir  re- 
lirj  |HHir  écrire  dans  un  lieu  trés-rearlé,  où,  laiit  <|ii'il  fut  ueiuiié 
à  i-elleœuvri-,  il  ne  (omlia  iHiinl  ito  i>liiie,  il  iieMUitlIu  iitiiiil  ilc  \i-iit 
eliluu  survint  rien  qui  pOt  le  titiulilcr,!-!  qoe  les  rlciiieiils  uiar- 
<pi<'iii  ene»tv  scmblalilo  respect  pour  rel  eixlroil  :  et  Ji'aii  a\Hii 
alors  qualn-^ingNIix-uenf  ans.  El,  i  tu  qui-  dit  lsiilor>>,  l'un  ciii- 
iluaiiUHuKlëiueaprùslaPas^on,  sous  \c  rë);ne  de  Ti'ajuii,  Noii'i^ 
Si'igneurapiiarul  à  Jean  el  hii  dil  :  ■  Viens  a  moi,  uiiui  liieii-aiun-, 
r.iifilesllenigisqoelul'asseoîeiiîiiualiilileaveeli'srm'eï.iiEtiiliii's 
-^itit  Jean  w  levael\olnvSeiKneui'liii(lil:«TuvieiKlnisdiiUHU- 
rliemiT'jdindiv.  »  lill  quand  le  diniiuielie  vint,  rapi'>ti'<'usM-inlil:i 
iMiii  le  pi'iiple  dans  réftlise  à  hiiinelle  l'on  iivail  douiiésou  iioiii,  ,fi  il 
|M.-|■llJ.l■til.■^^lllr(all.■s(illl■ll■s;^ll.■lll<■lL^.■l■f.■mll■Slh^lL^h.  lui  ri;! 
r.l'..-ni-i  l'->ioniUiiiOilelLirl1lMl<!Ui<'ii.Llii|iii'~ii'l:<  il  lit  l'.iin  loii- 
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régliso.  11  t»c  playa  eusuile  dans  la  fosse ,  les  niaiiis  jointes,  et  il 
dit  :  <f  Seigneur ,  invité  à  votre  festin ,  je  vous  rends  grâce  de  ce 
que  je  suis  tel  (lu'il  faut  être  |>our  partager  semblable  nourrilurB, 
c^t  vous  savez  <iu<^  je  le  désirais  de  tout  mon  cœur.  »  Et  quand  il 
eut  fini  sa  prièri%  une  si  grande  clarté  Tcnvironna  que  nul  ne 
IMiuvait  en  soutenir  la  vue,  et  quand  cette  splendeur  disparut,  U 
fosse  fut  trouvée  toute  pleine  de  manne,  et  encore  aujounrbui  j 
trouve-l-on  de  la  niaune  qui  sort  du  fond  de  cette  fosse.  Saint 
Edmond,  i*oi  d'Angleterre,  ne  refusait  jamais  Tauniôue  à  tout 
pauvre  qui  la  lui  demandait  au  nom  de  saint  Jean.  Il  arriva 
(iu*un  pèlerin  implora  la  charité  de  ce  prince  an  nom  de  saiut 
Jean ,  et  son  cliamlieUan  n'y  était  pas*  de  sorte  qu  il  ne  se  trou- 
\ait  rien  avoir  à  donner,  hormis  son  anneau,  qu'il  donna  à  ce  iiè- 
lerin.  Et  longtemps  après  un  chevalier  anglais  qui  était  outre- 
mer y  revut  Tanneau  des  mains  de  ce  iièlerin,  qui  le  chargea  de 
le  {K)rt(T  au  roi  Edmond  et  de  lui  dire  :  «  Celui  auquel  et  piiur 
Kamour  du(iuel  tu  as  donné  cet  aimcau  le  le  renvoie.  »  Et  il  fut 
ainsi  reconnu  ({ue  suint  Jean  était  apparu  au  roi  sous  la  ligure 
d'un  |>èlerin.  Et  Isidore,  dans  son  livre  di;  la  JVativiti,  de  la  vie 
et  (le  la  mort  de»  Saints ,  ra[»iH»rle  aussi  les  divers  miracles  que 
nous  avons  relatés  des  morceaux  de  l>ois  et  des  caillouiL  que 
saint  Jean  changea  en  or  et  en  pierres  précieuses ,  des  {loisous 
qu'il  but  sans  en  éprouver  aucun  mal ,  et  de  ditlérents  morts 
<|u'il  ressuscita. 

LÉCiENDE  DES  liNiNOCEiNTS. 

Les  lnnocent>  fur«Mit  mis  à  iiioil  d'apWîs  l'ordre  d'Hérode 
dWscalon,  car  la  sainte  Ëcritur;^  dit  qu'il  y  eut  trois  llérodeque 
leur  al>ominal)le  cruauté  a  rendus  fort  célèbres.  Le  premier  fut 
IlénNle  d'Ascalon,  sous  lequel  Xohvî-StMgneur  naquit.  Le  second 
fut  llénnle  Antipas,  ({ui  lit  couper  la  tète  à  saint  Jeun-Baptiste. 
Le  lifusième  fut  Ilérodo  Agrippa ,  qui  lit  tuer  saint  Jacques  et 
qui  mil  siiint  Pi^'rre  en  prison.  Nous  ruconU'rons  brièvement 
l'histoire  du  pr.'miiT.  Ainsi  (pie  le  ruamlcV Histoire  tcolastiqne, 
AnliiKiter  eut  pour  Imiiiiio  la  tille  du  nû  d'Arahits  do  laquelle  il 
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eut  un  flta iiu'il  appela  Hcrodiï, el  qui  après  fut  BiirJiuiiiiiu-  il'As- 
càkm  ;  el  il  reçut  le  ro|aume  du  Judée  di!  d'car-AugusIi!,  et  ce 
ht  alon  quG  le  tecpirr  fut  enlevé  k  la  maimn  de  Juda.  Et  U 
eut  six  Bb:  Antipailcr,  Aleiaodrc,  Atintohik',  ArchéloOs,  Hi-rode 
Antipaset  Philippe.  Aleiandre  et  Aristobule  naquirent  en  Judée, 
et  lenr  mttv  [es  cnvoja  i  Rome  pour  qu'Un  s'instruisissent  dani 
le»  art*  lihéraux. Et qut-lqui;  lenipsaprAsiIsrcvInTeulderéluile, 
cl  Aleiandre  était  IK-s-Rrand  orateur,  lostnitl  dans  les  srtencus 
Biammalkalcs,  et  Arislubulc  était  an  u]"jteur  trés-disorl.  Et  ib 
M  disputaient  déjl  avec  leur  iwre  au  sitjet  de  la  sui-cession  du 
Tojaane  ;  et  le  père  en  Tôt  irrilé,  et  II  viHilait  donner  la  préfé- 
TCDce  1  Anti|Mter  sur  les  autres.  El  nuiiini-  Ils  eoiiiploiaieal  la 
mort  de  leur  pèri>,  le  pèn>  les  rbaiwa.  El  ils  s'en  altèrenl  se 
plaiiMlrv  à  CiSar  de  la  manière  dont  leur  p^nt  liw  Iraiiail.  Et  xur 
ces  enlrefaili-s  li's  trois  rois  niâmes  vinrcul  it  Jériisaieiii .  cl  ils 
h'eBquirent  de  la  nalivité  du  m>nv'nau  roi.  KlqnafHl  liérvdc  i<u- 
leuditceta,  ilTuttroiihliV,  CI  il  eraiKUit  qu'un  enHiul  ne  fAlnéde 
la  race  (li«  ani^icn»  rois,  qu'il  iic  rallaquai  e(  lu-  le  cluissitl  liurs 
de  ton  royaume,  il  inia  dune  les  rois  uiaRes,  quuiul  Ils  l'aurdjent 
trouvé,  de  le  lu)  aiiiionivr;  cl  il  feifcnalt  qu'il  vnulail  l'adorer, 
aais  il  voulait  li-  Inin-.  I^>s  rois  rclimrnèrciit  |iar  uu  autre  ciie- 
■lin  en  leur  pa;s  ;  et  quand  llérodc  vit  (|u'lls  ne  vi'iuiiciit  pas, 
il  pensa  qu'ils  avaient  été  trompés  par  la  vision  ili-  IVioilc  et 
qu'ils  avaient  eu  hunietle  retourner  vers  lui,  et  |>mir  cela  il  cessa 
du  s'informer  de  renfanl.  Mais  quami  il  api>ril  ce  que  les  pas- 
teuK  a  nient  dit  et  ei'  qui!  Slnu^n  et  AuueavalenI  pnipluHisé,  Il 
é]>nwva  une  graudc  crainte,  et  II  se  Ktgarda  connue  Iraltnrusv- 
n»eui  dit(,-u  |Kir  les  trois  nh.  El  akirs  H  eiunuii-nça  à  soiigiT  â  la 
uiun  lies  enfants  qui  (Haleut  i  Bi'tiili'-eu,  aliii  ih;  tuer  avec  eu\ 
Cfhii  qu'il  ne  munaissail  pas.  El  alors,  suivant  le  (fHist>il  «lu 
l'an^r,  Jos(.-])liavee  reuliiut  et  la  n)(r.>  s'curuircnt  eu  Ë|Cyple, 
ilans  la  ville  d'Hemuipidls ,  oU  ils  restt-reni  siqit  ans  jusqu'à  la 
BKirt  d'Héroitc,  El  selon  la  prophétie  d'Isale ,  quand  \oiri--Si'l- 
|[iiear  entra  eu  £K<rple,  les  idoles  Iréliuciièrenl ,  [■(  Pou  ilil  que, 
tiHtl  connue  lorsque  li-s  enranis  irisraël  élaieul  »'>rli'  d'iï^vple , 

il  u'v  avait  uiaisiin  où  le  pn-utier  iw  ne  l'Ut  i I  ;  ainsi  il  n")  eut 
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,  dans  son  histoire  tripartile  qu'en  Hermopolis,  dans  la  Thébàlde, 
il  y  a  lin  arbre  qui  est  ap|>clé  persidis,  qui  guérit  de^beaooNip 
de  maladies,  car  si  les  f<;uillc8  ou  Técorce  est  liée  au  oou  du  na- 
ïade, il  guérit.  Et  ooniinc  la  Vierge  Marie  s'enfujait  en  Agyple 
av(>c  Min  tils,  Tarbro  s'inclina  jusqu'à  terre  et  il  adora  Jésitfr- 
Christ.  Et  c(»uinie  Ilérode  ordonnait  la  mort  des  enflinls,  U  fat 
cité  {Kir  une  lettre  devant  G*!»ar  {Mur  répondre  à  l'accusation  de 
s(S  lils.  Et  comme  il  {lassail  à  Tharse,  il  apprit  que  les  trois  rob 
s'étaient  euil>aniués  sur  les  liâliinents  de  Tbarse ,  et  dansa 
grande  colère  il  y  lit  mettre  le  Teu,  stolon  ce  que  David  avait  dit: 
«  11  hrûlera  les  nefs  de  Tharse  dans  son  courroux.  »  Et  comne 
le  père  plaidait  devant  Ct'sar  contre  ses  fils,  il  fut  décidé  qae 
les  ttls  olM'iraient  au  |»ère  eu  toutes  choses  et  qu'il  donnerait  le 
royaume  à  ((ui  il  voudrait.  Et  alors  Ilérode  retourna,  et  il  Ail 
plus  hardi  en  voyant  son  autorité  conllnnée ,  et  il  envoya  taer 
tous  les  enfant^  qui  étaient  à  Bethléem,  ftgés  de  deux  un  et  aa- 
dessous,  suivant  ce  qu'il  avait  appris  dt»  rois. 

Quehiues-nns  croient  ([ue  Ton  tua  tous  les  enfants  de  deux 
ans  jusr|u'à  cinq  ans,  ]»arce(iue  l'étoile  avait  apparu  unanavaat 
la  nativité  de  Jésus-Christ,  et  lorsque  Hérode  eut  appris  daa  rote 
pourquoi  ils  étaient  venus,  il  alla  à  Rome  et  il  y  demeura  unaa; 
et  pour  cela  certains  pensent  que  Notre-Seigneur  devait  akm 
avoir  plus  de  deux  ans.  Et  c'est  ce  qui  est  confirmé  en  ce  qns 
quelques-uns  des  os  des  Innocents  sont  si  grands,  qu'ils  ne  peu- 
vent appartenir  à  des  enfants  de  deux  ans  ;  mais  l'on  peut  dire 
qu'alors  les  hommes  étaient  plus  grands  qu'ils  ne  le  sont  à  pr^ 
sent.  Et  cet  ilérode  fut  bientôt  puni,  car  comme  Macrobe  ledit, 
et  comme  on  lit  en  une  chi-onique ,  un  |)etit-tîls  d'Uérode  était 
en  nourrice,  qui  fut  massacré  avec  les  autres.  Et  alors  fàt  accom- 
pli ce  (ju'a  dit  le  pi'ophète  :  «  La  voix  du  deuil  et  de  la  désola- 
tion a  éU*  ouïe  à  Rama  et  dans  les  lieux  élevi's.  »  Et,  ainsi  qu*mi 
fient  le  lire  dans  Y  Histoire  teolaslique ,  Dieu,  juge  très-équitable, 
ue  souffrit  i>as  que  la  graude  cruauté  d'Hérode  rest&t  impunie  ; 
car  )»ar  un  effet  de  la  Providence  divine,  celui  qui  avait  privé 
plusieurs  mères  de  leurs  enfants  fut  privé  des  siens,  car  Aleun- 
drt»  et  Aristobule  inspirèrent  «lessoufi^^ns  à  leur  père.  Un  homme 
qui  était  de  leur  com|>agnie  habituelle  confessa  qu'Alexandre  lui 
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iTiil  pmniU  lie  lErands  tlwis  s'il  donuaU  <lii  TiMifn  i  son  iN'rv,  et  ^ 
HO  barbievcoDriitsa  iiU'iUui  aïuil  raitdu  mraiulis  pmmc^siss*!! 
TMibii  rouiicr  la  gurgi!  à  wn  père  kiniqu'il  lui  forail  lu  Itarbit , 
ei  AlcianUrc  aviit  dit  que  l'on  du  [imivait  uieltre  <'K|N}raiicc  *ur 
co  TWillanl  qui  blaachiNulL  s«g  ulicvonn  pour  iiaraitn.'  jeuint.  Et 
alors  ie.  pi'-re  fui  cwirroiicé  «I  il  lu»  fll  mcllre  A  nuirl,  et  il  ('tablil 
qu'Anlipaler  Ki'ait  n»  aprC-s  lui,  et  il  ordonna  qu'Horudt;  Anti- 
pas  tcnit  roi  après  Aniifialur,  oi  Mirtoul  il  muniftittta  di-  l'alla- 
clienient  \tour  Hérudc  Agrippa  et  |iour  llùrodicnne,  la  fcoiiuc 
dePhilippc.qu'iluvii.ileufd'AriKtoliulc  et  qu'il  aimait  cnniinc  un 
père,  cl  pour  celte  duuiile  cause  Antipaler  conçut  une  inorti-llu 
bainc;  contre  sonpèn-,  t(>lle  qu'il  essava  ilv  lu  fuirc  Iner:  et  Ui'-- 
rwlo  le  fài,  ei  il  le  lit  mettre  en  iirixon.  Et  alors  l'emiien-ur 
apprit  qii'Hêi<udL<  avuil  fuit  mourir  si^s  lits,  et  il  ilil  :  nj'uinierais 
mieux  ôtre  le  |MurLi-Mti  (rilémde  que  son  DU,  car  il  è[)aT)iue  lt>s 
poarecaux  ot  il  Tait  luourlr  ses  unriuils.  »  El  eut  Ui<r<Hlu  avait 
déjà  soixnnli'-qninn!  auK,  el  il  IntnlKi  da»!'  une  tn-s^trunilr  ma- 
ladie; Qêvres  fortes  eljiourritun'  <li!  i-orps  et  eiilliire  îles  ]>ieds, 
toumieBlH  rouliniiels,  gm»e.  toux,  et  des  versqui  le  mangeaient 
avec  grande piMuteur, et  ilélail  fort  tourmenta; étalon, d'apri^ 
aibdenH-decin»,  il  fut  mis  dans  nne  liuilu  d'où  on  ht  tiraà  iiioi- 
lif  mort.  El  quand  11  apprit  que  1i-k  Jiiifit  ailendaient  sa  ini>rl 
avec  U-aiwoup  de  joie,  il  lit  prendrit  W  ptiis  mibles  unRinIs  dit 
la  Judée  et  il  les  lit  meltrot>u|iri«un,ei  il  dit  àSubnuésa  sœur: 
■  Paisque  k>s  Juifs  oui  (kiiio';  se  K'Jouir  à  ma  mort,  ni  tu  veux 
>ul>re  mes  ordres,  il  ]i  en  aura  qui  pleureront,  et  j'nurai  du  no- 
liles  funérailU«;  sil6t  que  j'aurai  uxiùn-.fabt  mettre  ïmmrttmni 
i-i'iit  que  je  tiens  daiw  uh-s  prions,  uln  que  tous  cimx  de  la 
Judée  )ileun-iil  afirùs  ma  nxirt  t'iimme  ils  oui  idenW'  )iendant 
ma  \ie.  u  II  av:iil  l'Iubilude,  apri-s  wiu  reiuis,  de  prendi'.'  nue 
pomme ,  et  il  la  pelait  et  il  la  iiiiiiigeiiit,  el  comme  il  lunail  lu 
couteau  eu  Kl  main,  il  re^rda  autour  de  lui  [mur  voir  que  pur* 
■^•uaK  m- vini  le  troubler  dans  ce  qu'il  v«ubiit)el  alurs  il  k-va  k> 
Ims  iHiiir  se  fr<ip|H'r,  mais  un  cousin  à  lui  l'en  eiu|iH^ba.  Et  liieii- 
ti'>t  le  rui  fut  iKirtc  dan»  la  siilU-  coiimie  s'il  eluit  uwrt.  Et  alnrs 
Anlipalereut  nue^niDdejoie,  cl  ilpivniitbeaiu.'oupdeihiusuux 
^3rde<>  poumi  qn'ou  le  délivrai.  Et  qiianil  llêiixli-  le  sui ,  il  cul 
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1.1  ii  ciiNov.i  l>'>  lMiiin-<':iii\  |Hi(ir  I.'  iitcliri'  à  mort ,  rt  il  onionnii 
(IirAn'hcl.ius  stM*:!*!!  mi  après  lui.  Et  il  inoufiit  cinq  jonrsaprîs. 
Il  fiit  tK's-htMinMix  à  la  guerre  et  trèft-malheureux  daoA  wsaf- 
faines  (loiiiestiquos.  El  alors  ijakmic,  sa  sœur,  déliTra  lom  cen 
(lue  le  n»i  avail  l'oinmanUé  de  metlre  à  mort.  Rémi,  dans  sob 
Original  sur  saint  Matthieu ,  dit  «{u'Hérode  se  tua  avec  a 
couteau  dont  il  si>  servait  pour  |u*ler  uoe  pomme,  et  que  Sakaié 
sa  s(L>ur  Va  |M>rir  les  Juifs  qu*il  retenait  en  prison,  ainsi  qnll 
Tavait  commandé. 

LÉGENDE  DE  SAINT  THOMAS  DE  CANTORBÉRY. 

Thomas ,  archevA(|ue  de  CantorlM'ry ,  lorsqnMI  était  à  la  cour 
du  roi  d'Angleterre ,  vit  faire  diverses  choses  contre  li^vl^iOD, 
et  il  quitta  la  (^»ur,  et  il  se  relira  chez  TarctievAque  de  CanKir- 
héry  qui  le  prit  |K)ur  archidiacre;  et  toutefois,  d*apr^  les  prière» 
de  Tarchevôque,  il  accepta  remploi  de  chancelier  du  roi,  et  il 
manifesta  uneextrt^inesagessts  et  il  défendit  TEglise des atlaqies 
d«*s  mauvais  chréticMis.  Et  h*  roi  Taima  tant,  qH*aprî^  le  décès 
de  rarchevéque  il  voulut  le  faire  archev^ue  ;  et  Thomas  refoMi 
mais  [»ar  soiunission  et  olx^ssance  il  se  résigna  à  porter  ce  fiir- 
deau.  Et  alors  soudainement  il  devint  un  autre  homme  :  il  por- 
tail la  haire ,  il  stï  maigrissait  à  force  de  jeûnes,  et  il  portait  un 
rilice  (|ui  le  couvrait  jnsqu*au\  genoux,  et  il  cachait  sa  sainteté 
si  subtih^ment,  que  rien  dans  sou  costume  n'annonçait  uncans- 
têrité  extraonlinaire ,  et  dans  ses  vêtements  il  se  conformait  aux 
micurs  de  chacun.  11  hivail  clnupiejonr  h%  pieds  à  IreiiepauTres, 
et  il  les  nourri>sait  et  il  leurdounail  ù  chacun  qualrtMlcniers.  Et 
le  roi  s'efTorvait  de  revenir  à  S4i  mauvaise  volonté  CfuUre  rÊglise, 
et  il  voulait  que  les  coutumes  que  ses  prtKltVessiMirs  avaient  éta- 
hlits  cxtntre  la  franchiser  de  PÉglise  fussent  simiblablenieiit  coiw 
Hrmées  de  lui  ;  et  Thomas  n'y  voulut  consentir,  et  ainsi  il  s'attira 
la  colère  du  rui  et  des  princes.  11  advint  une  fois  qu*i]  fut  con- 
traint du  roi  avec  les  autrc^s  évèques,  et  il  fut  menacé  de  sen- 
tence de  mort,  et  il  fut  di'»çu  par  le  cons«»il  des  gonséniinents,  et 
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Um-  mnfnrma  par  {larabsâ  I»  volnnli-  <lii  mi.  Ft  qiiaiiil  H  ril 
fwï  relie  afatTc  ini'llait  Imi  hmi-s  en  ix-ril,  il  »■  liiiinni-nla  cii- 
MÙU:  (pî^-i-menl  par  pt^nitcnre,  H  II  stt  di'mil  ilc  sa  o)im%'<' ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  tnl rétabli  parle  pape.  Et  apri-a,  U  roi  Inl  dumanda 
que  ce  qu'il  avait  dit  par  parole,  H  \e  ronlIriuAI  pnr  ivrll  ;  et  il 
l'j  reroM  fomclk'raeut,  cl  11  luva  sa  cnA^  et  il  niiitla  la  cuur;  et 
le»  mécbani*  criaient  ««nlre  lui  :  «  Prencz-lc  lamia ,  pn>ncz  le 
inltre.  *  El  ilorftdeux  (iraods  baroos,  hommes  de  hlfn,  vinn-nt 
■  lui  el  lui  dirent,  fous  serment,  qne  plusieurs  firands  lurons 
■TaieDi  jurù  sa  mort.  Et  alors  l'hommi^  de  Dii^ii  craignit  plus 
pour  r£gliK  que  poar  lui  ;  il  s'enfuil,  et  il  s'en  alla  vers  l<-  papf 
Aleiandru  qui  le  recul  et  le  recommanda  an  monasti-rc  île  Pon- 
litiBT.el  pnis  il  s'en  vint  en  France.  Et  alors  le  roi  envoya  A 
Rome  pour  faire  venir  des  légats  qui  défendissent  celte  clinse, 
et  il  fut  condamné  en  tout.  El  cela  le  mit  dans  une  grandcco- 
k-re  coolre  l'arclievfque  ;  il  se  saisit  de  tmil  ce  qui  ^lail  à  l'ar- 
chevhitie  et  1  ses  gens,  cl  il  envoya  tous  ses  partisans  en  exil  ; 
nuis  Thomas  n'en  continua  pas  moins  de  prier  chaque  jour  pour 
le  rojaume  d' .Angleterre  ol  pour  le  roi.  Et  alors  II  fut  ri'vélé  h 
rarehcT^ite  qu'il  reriemlrait  i  son  Églist-,  et  qu'il  s'en  irnii  I 
Jiws-Oirisl  avec  1»  couronne  du  martyre.  Et  alors,  I»  septième 
'■lanée  de  son  exil  il  lui  fut  permis  de  s'en  rcloiimer,  el  il  fut 
r^n  de  tous  avec  beaucoup  d'honneur.  Et  quelques  jours  avant 
sMi  martyre  un  jeune  bommcmounit,  ctil  fut  ressuscité  parmi- 
rade  ,  et  il  raconta  qu'il  avait  été  mené  jusqu'à  l'ordre  le  pins 
élevé  des  saints.  Et  il  vit  un  siêKevîde  parmi  le!iapAlres,et  II 
demanda  i  qui  il  était  destiné.  Et  on  lui  dit  :  «  A  un  bien  saini 
firitm  des  Anglais ,  et  Kotrc-Si'igneiir  le  lui  réserve.  ■  Un  pr<^ln' 
l'i'li'-bisil  chaque  jour  nne  messe  en  l'honneur  de  ta  glorieuse 
Vierge  Varie,  el  il  fut  accnst- prés  de  l'arcbevôque,  leqiii'l,  <-n  l'in- 
l--rTiig(-9nl.  le  tint  pour  idiot.  Ci  le  suspcmllt  de  sa  chaiye.  El 
iiimme  saint  Thomas  avait  cachi'  sa  halre  sous  son  lit  ptHirla 
ri-iiHulre  quand  il  pourrait ,  la  bienheureuse  Vierge  Marie  ap|ta- 
rul  au  pHHre  et  lai  dit  :  ■  Va  irourer  farehevîtiui',  et  dis-lui  i|tte 
celle  en  l'honneur  de  la<pielh^  m  ci'lébrais  la  messe  a  eonsu  de 
-oie  rouge  la  baire  quil  avait  lais.sée  en  tel  endroit ,  et  qu'elle 
l'i-nioie  à  lui  pour  qu'il  lève  l'inlr-iilil  riont  il  l'a  frappé.  »  Et 
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(|iiîiiicl  rarclu»vèrtuO  cnU^ndit  cela ,  il  fui  graiMlcmeni  étODDé,  et 
it  trouva  que  oe  (|iic  le  |>r4>lrt>  lui  disait  était  vrai,  et  il  leva  Pin- 
teniil  (lu  prùlr.* ,  et  il  lui  recommanda  de  teuir  tout  cela  eacbè. 
KiiNuile  Tliouias  coutinua  do  défeudre  les  droits  de  FÉgUse 
c'uninie  précÏMleuiuienl,  et  il  ne  fléctiil  oi  devant  la  violence,  ni 
devant  les  nienaet»^  que  le  nn  lui  fit.  Et  quand  on  vit  qne  ni  force 
ni  |)rière.K  ne  |N>uvali^nl  le  fléchir ,  les  chevaliers  du  roi  vinrent 
armés,  «ails  demandaient  en  criant  oit  était  rarrhevèque.Etil 
\inl  à  leur  rencontre, et   il  dit  :  «Me  voici, que  voulei-vous?» 
Et  ils  lui  dinHit  qu'ils  venaient  pour  le  tuer.  Et  il  n^pondit  :  «Je 
suis  |irôt  à  mourir  |M>ur  ki  cause*  de  Dieu  et  pour  la  dêrense  de 
^i^^lisl*  ;  si  vous  venez  p<»ur  nu*  chercht^r ,  je  vouk  recommande, 
au  nom  de  Notrc-Sei^neur  et  sous  peine  de  mah'nliction  éter- 
nelh*,  que  vuns  ne  fassiez  aucun  mal  à  aucun  de  ceux  qui  sont  ici  : 
J4>  riHMimmande  TÉglise  à  Dieu,  à  la  bienheureuse  Vierge  Marie  et 
au  hienlieureux  saint  Denis.»  Et  quand  ileulditcela  ,sa  l6tevéné- 
rahfe  fui  frap|H>e  du  glaive  (pii  doit  mt  punir  que  li^s  félons  elles 
uh'urtritrrs,  et  s:i  cen  elle  fut  rt'pandue  sur  le  pavé  de  Féglise,  et 
ainsi  il  fut  sacré  martyr  de  Notre-Seigneur ,  Tan  de  T Incarnation 
mil  cent  soixante  et  quatorze.  Et  comme  les  prêtres  voubieat 
célélinT  |HMir  lui  la  messe  des  morts ,  lorsqu'ils  commencèrent  i 
eiiloiiiu^r  le  Hequiem,  les  anges  étaient  là  qui  interrompirent  les 
v(»ix  d(>s  piiMres  qui  chanta ieni,  et  Ils  commencèrent  :  Zcproftilarr 
jiiatua ,  la  iiu'sst;  di's  martyrs.  Et  alors  les  prêtres  les  suivirent, 
ei  c(*  fui  ainsi  par  Tintervention  de  Dieu  que  le  chant  de  pleurs 
fut  changé  en  hmange,et  que  celui p<nir  lequel  ils  avaient  com- 
mencé Toflice  des  morts  reçut  les  louanges  du  martyre.  Et  lano- 
hh'sahileté  de  celui  (pii  avait  été  martyr  de  Dieu  fut  ainsi  re- 
connue par  h's  anges  qui  le  mirent  en  si  grand  honneur  au  cata- 
logue dt's  martyrs.  Et  ce  saint  souiïrit  la  mort  pour  TÉglise  dans 
une  églises  en  tem|>s  saint  ol  entre  les  mains  des  prêtres  et  re- 
ligieux ;  H  ainsi  fui  démontrée  sa  sainteté  comme  la  cruauté  des 
persi'culeurs. 

El  Jc*sus4Hirist  permit  qu*il  fit  l)eauc(»up  de  miracles;  car,  par 
sas  mérites,  beaucoup  d'aveugles  l'ecouvréront  la  vue,  des  sourds 
Poule,  des  boiteux  devinrent  droits  et  des  morts  ressuscitèrent. 
L^eau  où  les  vêtements  arrost's  de  nm  sang  fuivnl  la\'és  guérit 
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L  Ita  diiM  iTAisleteTTe  dëiinK  avoir  In 
vpmr  pliulii)lle,flt,  fmar  obtenir  eeli, 
«Ma  11  ■>  MM  «■  aipriere  de  Mlnt  Tbomu,  et  elle  le  visita  plod* 
m  ;  el  qnnd  ella  M  fut  iceBoolUéfl  en  onlMM,  kmqu'elle  «OB- 
IM  M  tarer,  elle  ae  troon  aTengle.  Aima  eHe  «e  repentit,  et  elle 
deHaada  b  Hlnt  TImikm  qu'elle  n'eflt  pu  lei  jcus  vain,  mal> 
qe'tAe  eoaaeiTtt  lea  deH  ;  et  cela  elle  rid>liiit  à  gnade  dlDcaltA. 
Cm  boBOM  apfKifta  è  m»  maître  on  pot  lempU  d'eau  ordinaire 
u  Dev  faM  de  la  faalalne  de  lalnt  Tbomai  qu'on  loi  anit  d»- 
■andèe.  n  le  naîtra  tal  dit  :  ■  SI  ta  n'e*  pai  Odile,  pulne  aalnt 
it<lepieBdredeionean;mali  II  tu  m'as  fait 
lecetieean  dlaparalaie  aawIlAt.  ■  St  le 
ir  y  eonaentlt,  et  dit  qtf  11  avait  Uen  avoir  rempli  ton  pot 
d'ean.  It  qoBBd  le  pot  ht  ouvert ,  il  le  traava  vida ,  et  ainil  le 
•ervllenr  fkil  reconnn  poor  trompeur,  et  II  Tut  accuaé  de  larcin. 
Da  ebean  qvi  pariait  et  qu'un  épervlvr  pounuinait  ae  mit  k  dire, 
•Inal  qu*OB  lui  avait  apprl»  i  pnoMicer  :  «  Saint  Thomai,  venei 
a  BOB  aecoon.  >  El  andiM  l'épurrier  tomba  mort  et  l'olieau  w 
aanva.  Un  antre  bomme ,  qui  avait  été  trèi-malade,  pria  ulnt 
TkoHaa  et  alb  à  H  tombe,  et  il  le  conjura  de  lut  rendre  la  xanlé^ 
et  «Hsne  U  a'en  retonmalt  guéri,  Il  se  prit  i  peoser  que  peut- 
lire  cette  guériion  n'était  pai  bonne  pour  son  Ime.  Alan  11  re- 
vtal  u  aépateK ,  et  il  demlnda ,  al  elle  n'éuit  pa»  pnfliable  t 
im  lae,  qœ  la  maladie  revint  auadtM  ;  et  elle  ee  déclara  der»- 
ckef  toat  iiMiir  auparavant.  La  vengeance  divine  se  déchaîna 
ri  IbrI  ovaire  cens  qnl  avalent  tué  labit  Ttiomaa,  que  lea  aoa 
■fKOt  on  pièces  leon  doigts  avec  leun  dénis,  d'autres  dévia- 
leal  lont  pomrit,  d'autres  tombèrent  en  paialpie,  d'antre* 
devinrent  toi»  fbrieni ,  et  lia  périrent  tous  milsérabicment. 

3K 


LEGENDE  DE  SAINT  SlLVESl'RE. 


iillv<<stre  fut  Dis  d'une  remnto  qui  se  nommait  JubIp  ,  et  qui 
Tétiit  en  effet;  et  II  hit  instruit  par  un  prMn:  nommé  C^rin,  et 
il  pratiquait  avec  grand  lèle  i'iiospltailté.  Timutbéc,  un  très-sattu 
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(?lirt*liuii ,  liimva  un  asile  dans  sa  demeunï,  lorsqu*à  caiK«  de  b 
lierst'cution  qui  le  |N>ur8uivait ,  il  était  ésïxé  des  autres.  Un  m 
aprc's,  il  ri»^ut  la  couronne  du  martyre  pour  avoir  prêché  avec 
fenneté  la  foi  de  J(>sns-C1irist.  Et  le  gouverneur  Tarquinlen  pen- 
sait (luc  Timoihrc  |H>ssédait  de  grandes  richesses  ;  11  les  demanda 
à  Silvestre,  et  il  le  menaça  de  mort;  et  quand  II  sut  que  Tlmo- 
tliée  n'avait  Iaiss4'>  aucun  trésor,  il  commanda  à  Sllveslre  de  sa- 
crifier aux  idoles,  le  menaçant  de  lui  fairts  le  lendemain,  souffrir 
cruels  tourments  ;  et  Silveslnî  lui  dit  :  «  Insensé  que  tu  es,  tu 
mourras  cette  nuit  et  tu  souffriras  des  tourments  étemels,  et, 
que  tu  le  veuilles  ou  non,  tu  seras  bien  force.de  reconnaître  que 
le  Dieu  que  nous  adorons  est  le  véritable.  »  Et  comme  Tarquv- 
uien  dînait,  une  aitMe  de  poisson  s*arréta  à  sa  gorge,  et  il  ne  put 
ravaler  ni  la  rej(Mer,  de  sorte  qu*il  mounit  à  minuit,  et  qu^ilful 
euteriT,  au  grand  regret  desi^alens.  EtSilvestre  fut  délivré,  a* 
dont  tous  eurent  gi'and'  joie ,  car  il  nY'tait  |»as  seulement  aimé 
des  chrétiens,  mais  encon>  des  paltms,  à  cause  de  sa  charité.  H 
a>ait  rus|>ect  d*un  auge,  la  parole  élo<iuentc  ;  il  était  saint  dansses 
œuvres,  grand  en  sagesse,  catholique  dans  sa  foi ,  très-patient  et 
plein  «respérance,  animé  de  miséricorde.  Et  quand  Melciadns, 
évéque  de  la  cité  de  Rouie ,  fut  mort ,  Silvestre ,  qui  s*y  refusait 
ferniemcnt,  fut  élu  évéque  du  consi'ntement  de  tous.  Et  11  prit 
par  écrit  les  noms  des  orphelins,  des  veuves  et  des  pau^Tes,  et 
il  ix»urvoyait  à  tous  leurs  besoins.  Il  jeûnait  rigoureusement  le 
merci tMli ,  le  vendredi  et  le  samedi ,  et  il  établit  que  le  jeudi  se- 
rait célébré  comme  le  dimanche.  Et  les  Grecs  disaient  aux  chré- 
tiens que  le  samedi  d(»vall  être  plutôt  obsené  que  le  jeudi.  Il  ré- 
pondit que  cela  ne.  se  devait  pas,  et  que  c'était  du  commandement 
de  TaiWilre,  parce  «pie  Ton  devait  maitiuer  vénération  pour  la  .«!«»- 
pullure  de  Jt^sus-Christ.  Kt  ils  lui  dirent  :  «  II  y  a  un  samedi  i»our 
**«  st'piiitnre,  auquel  Pou  <loil  faire  jeûne  une  fois  Tan.  »  Et  Sil- 
vestro  leur  répondit  :  «  T«hiI  connue  chaque  dimanche  est  Inmow 
|K»ur  la  ri-surreclion  de  Jésus-Christ ,  aussi  chaque  samedi  Test-il 
pour  l'amour  de  sa  sépulturt\  »  Et  iKiur  cela ,  ils  convinivnt  du 
sainetli  ;  mais  ils  st^  récriértMit  avec  force  contre  le  jeudi ,  et  ils 
^^i^aioiu  qu'il  „,.  acvait  i>as  éliv  |»armi  les  soleiniit*»»  des  cliré- 
^*"'*-  Et  Silvestre  pnmva  la  digniu!»  de  ce  jour  en  trois  cIiom^s  , 


IBKB  qH  te  JMU-H  Nobe-Salgneor  BMwla  au  ciel ,  ul  <|U'I1  éu- 
UK  la  wcranent  de  mm  précieux  oonM  et  de  son  Mng ,  til  que 
rt|ltMbUee]Mw-làles*int-cbr«aM.  Etalon  Ion»  obétreiil  i  ne» 
iiliOM.  Et  qBud  ConituitlD  penécuuit  les  cbréliens,  SJlt-esira 
■Mit  de  la  vUki  et  w  relin  nir  uou  moDtatpie  avec  te«  clerc». 
Il  alon  Conalaniin ,  pour  cUUnient  de  «i  penécoiioD  el  de  na 
■iMBiiet  tMBtn  en  maMie  incurable  et  il  de>int  h^prcux ,  ut  à 
ltlB,(«rle  confeildesprtlNsdciktoles,  In^  mille  en fantit 
hnat  anenéa,  afin  qu'ils  fuuent  mis  k  mort  et  qu'il  te  baigutt 
dut  leur  lang  frais  et  chaud.  Et  quand  il  tortlt  poar  te  rendre 
.a«U^  où  Le  bain  devait  èire  préparé,  Ict  muret  des  curants  cou- 
rorenl  aur  mm  paieage,  lout  écbuvclée»,  pleuraul  et  iKHitsaitl 
de  graMd»  cri».  El  alurt  CantUDliu  pleura ,  cl  11  Ut  arrêter  son 
ckar  et  U  dh  :  «  ÉC(Nilei-«oi,  \ou»  loii*  Mslgnuun  et  ebuvaliers 
et  toute»  geni  (|ai  Aies  ici.  La  JiKiiilé  du  l'empire  de  Roue  a  sa 
tMuvedintia  funlaiuudepHié,  laquelle  dooua  cette  urdonniince: 
que  quiqpique  lueraii  un  eufani  à  la  guerre  aunil  la  tèle  Irau- 
cbée.  El  ee  serait  cenus  une  grande  cruaulé  du  raire  ï  noii  en- 
bala  ee  que  nous  déiendons  de  iairo  à  ceux  des  élrangers  :  à  iiuoi 
tumt  Mxtde  vaincre  les  étrangers,  si  nous  souunes  vaincus  eu 
hildccnnulçï  Car  vaincre  lus  ualîous  élraugéres,  c'est  dA  a  la 
brcedea  peuple*  conilnitanls;  vaincre  les  viecs ul  lus  pécfaé» , 
«teni  de  Terlu  et  bonnes  mœurs;  et  un  Tuue  de  ces  balailles  nous 
anMS  été  plus  forts  que  les  élrangers,  en  l'aulrc  nous  senius 
plus  ton*  que  uowHuèmcs.  Nous  pourrons  Iricn  élru  vainqueun 
de  loua  si  nou»MiaiiDes  vaiucus  de  pitié,  car  il  te  montre  lu  sei- 
■■enr  de  looi  celui  qui  est  serviteur  du  jiilié ,  et  il  vaut  doue 
■iess  que  je  uenre  en  épai^nanl  la  vie  de  ces  Innocents,  que  m 
je  venais  a  recouvrer  la  sanlé  par  Ijur  trépas  ;  niait  il  u'esl  \ai 
sttr  que  je  revienne  à  lu  sauté,  et  il  est  certain  que  ce  serait 
grande  cruaulé  d'uitlonncr  la  mûri  de  ces  enfants.  »  El  alors  il 
CMUMaDdaquulusenranlsfussenlri'iHlusit  leurs ntèr.a>,ui  ilL-ur 
itdcs  Urgesises.  El  les  nièn::),  qui  étaient  venues  en  pleurant, 
t'en  allèreal  ploiues  de  joie.  El  l'empereur  s'en  alla  en  son  |>a- 
bis.  El  la  nuil  suivante,  rlurre  et  faul  lui  aii|Kiruiviil  et  lui  di- 
renl  :  a  Onuute  tu  as  (;ii  eraiiil.;  do  n'iundre  le  sang  lijiii.i-.'ul , 
Ji>u»C]irist  nous  envoi  !■  vers  lui  jiuiir  teiluiiiii^i'cuunoil.  .^iiiulU', 
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lVv(>(iiio  Silvesln)  (lui  ciil  cai:lit^  dans  les  niuotagnes,  ei  il  iadi- 
qwrJL  la  |)iH'iiie  dans  laquelle  lu  dovns  le  laver  trois  fois,  et  II 
Keras  guéri  dtî  la  lèpre.  Et  tu  inan|ueras  ta  reconiMissaiicc  à  INm 
vn  (létruisaiil  k^  U>inpli*s  des  idoles,  et  en  rétablissant  les  églises 
et  en  adorant  Dieu  doirnavanl.  »  Et  quand  Constantin  s^éveilb, 
il  envoya  des  soldats  eliere.her  Silvestre ,  et  quand  révéqueles 
vit ,  il  {NMisu  qu'ils  venaient  pour  le  mener  au  martyre.  Et  alors 
il  s<.*  reeonunanda  à  Dieu  et  il  consola  ses  compagnon!»»  et  II  alb 
seul  vers  Constantin.  Et  alors  Constantin  se  leva  a  son  approche 
et  lui  <lit  :  «  Nous  nous  réjouissons  de  ta  venue  n  ;  et  Silvestreli: 
siilna.  Et  alors  ri'in|N*nMir  lui  raconta  son  songe  en  détail,  et  il 
lui  demanda  (piels  étaient  ces  deux  dieux  qui  lui  étalent  apparas. 
Et  Silvestn^  r(''i>ondit  qu'ils  étaient  des  apôtres  de  Jésa»Chriit 
et  non  pas  des  dicMix.  Kt  alors  Tempcreur  pria  IVvèque  de  lai 
faire  ap|M)rter  Tiina^e  d(>s  apôhvs.  Et  aussitôt  qu*il  la  vit,  il  re- 
connut que  c'étaient  eux  qui  Ini  avaient ap|)aru.  El  alors  Silvestre 
le  lit  jeAner  une  semaine,  et  il  Tamena  à  la  foi,  et  il  fit  mettre 
en  liberté  les  clirétiens  prisonniers.  Kt  quand  Tempercur  entn 
dans  l'eau  du  baptême,  une  tn^s-grande  clarté  se  ri*pandil  sur 
lui,  et  il  sortit  de  là  tout  sain  et  guéri,  et  il  dit  qu'il  avait  va 
Jésus-Clirlst.  Et  W  |n'emi«T  j<mr  de  son  l>ai>téuio,  il  ordonna  qno 
Jésus-Clirisl  filt  adon*  en  la  cité  de  Home  comme  vrai  Dieu.  Le 
secimd  jour,  (|ue  c»'lui  qui  blaspliémeniit  contre  Ji^us-Christ  se- 
rait puni.  I.e  troisième  jour,  (pie  quiconque  ferait  injure  h  quel- 
•ine  cbivlien  aurait  la  moitié  de  ses  biens  conAsqnée.  Le  qua- 
trième jour,  qui»  ré>(\iue  de  R(une  s(;i*ait  le  clicf  de  tons  les 
évèques,  c(mmie  remiiereur  était  le  maître  de  toute  la  terre.  Le 
cin(piiènn^  jour,  que  (piiconque  l'IuM'clierait  asile  dans  une  église 
s(îrail  à  Tabri  de  toute  iMUirsuile.  Le  sixième  joiir,  (pie  personne 
ne  pourrait  bâtir  églises  sans  rautorisation  de  son  pnMat,  et  sur- 
tout d.nis  la  ville  de  Uomi'.  Le  «;eptième  jour,  qm?  les  dtmei«  d(»s 
doiuninos  niyaus  sernienl  enq»lrt\ées  à  construit'  d»*s  (églises.  Le 
l»'iitièmi»jour,  rcmqKM-eur  vint  à  l'églisi»  de  Siiinl-Pierre,  et  il  se 
confissa.  (Ml  pleurant,  dt^  ses  péclK's.  Et  a|«*i»s,  il  prit  une  hAche 
*■    "  crtMiNi  la  terre  |M>ur  faire  les  fondements  iPune  ttasiliquo  , 

'  *     **"M>ortu  MiccesMvonuMit  sur  ses  «'paules  douze  hottes  pleines 
de  tene. 
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«BâtiHBiB,  BffvU  cdi,  «Ua  kMu  MU  aiide  ce  qn'il  ivait  raDODBé 
■Wl^^irtm  CUM*  Idolat;  ml*  elle  le  UIbu  tats^Mternsnt 
4»  m  fillanlt  WMi  le  dien  de»  Jglb,  et  île  ce  qu'il  adimil  u 
kiaae  iiwillH  Ct  ■fan  l'eopweur  lui  écrifll  d'autener  arac  - 
«Me  iM  Jecfiti  d'entn  ki  jnlt*t  et  qn'il  unèBeralt  lei  doctean 
te  drtUBM,  lin  qn'lb  dtapaUMeot  entemble;  et  qmi  de  leur 
dhpvte  H  MMOitU  laquelle  de*  crojauces  élilt  la  vériUUfi.  Alun 
■èltoe  ■■Mil  cent  qaanalfr-uii  det  plua  laget  juili ,  unlre  k^ 
fMia  U  j  en  avait  doue  qui  Mllaleiit,  parmi  toui  lee  aalre*, 
fu  k»  aageiia  et  lenr  élogoaiiM  ;  et  alon,  quand  Silvesue  el 
■a  dena  el  lea  }iilb  Tarent  aiawnU^  devant  l'emperour  puur 
Juirtar.  Ha  «aUlnnl,  de  comoiDn  accord,  deai  paleiu  iréa- 
Mgaa  M  d'^M  lojanié  éprouvée  pour  être  Jnges  et  pour  rendre 
■eMence  Mr  ka  cbotea  que  l'ondlnit,  et  l'un  s'appelait  GraUn 
•iraalreZénopbile;et  ilfut  cnlrecux  décida,  d'un  comniun 
acMird,qMtanlque  l'une  ilei  parties  parlerai),  l'autre  se  tairait 
et  ne  dirait  rien.  Et  alors  le  premier  de  ces  douze ,  lequel  avait 
aOM  Abialhar,  commença  et  dit  :  «  Ces  chrétieus  prélendenl 
qn'U  j  a  trois  dieux,  le  Père,  le  Fils  et  le  Uenheureui  Saint- 
Esprit.  Il  est  certain  qu'ils  vont  contre  U  loi  qui  dit  :  a  Voici  que 
•jetokieuletqu'iln'ya  nul  autre  dieu  que  mol.»  Et  après  cela, 
Ht  diMBl  que  Jésus-€bri(l  est  Dieu  parce  qu'il  a  fait  Iteaucuup 
de  miracka  aor  U  terre,  et  il  y  a  eu  beaucoup  d'hommes  de  uoiru 
loi  qai  ont  bit  de  eraud»  miracles,  et  cependant  ils  n'out  pas  pris 
lènoBidelMeu,  comme  a  fait  JÉaus-Christ ,  que  ceui  qui  sont  Ici 
adorentj»  A  cela,  Silvesire  répondit  :  ■  Nous  adorons  un  Dieu,  mais 
■Ms  ne  disons  pas  qu'il  fdt  en  une  telle  solitude  qu'il  ne  touIAI 
paa  avoir  la  consolation  d'un  Sis.  Et  pour  cela  nous  voulons  d^ 
■OQtrer,  d'après  nos  livres,  la  trinité  des  personnes,  car  nous 
disons  qu'il  est  le  père  celui  dont  le  propliële  dit  :  ■  Il  m'appel- 

■  lera  et  nw  din,  lu  en  mon  pt're.  b  Nous  appelnns  lu  lilEi  celui  «tont 
lKpro|>bèteadll:  aTu  es  mon  fils,  je  t'ai  erigeiuln;  aujourd'hui.  ■ 
Kous  appelons  k  Sainl-E^ii  celui  doot  le  môme  pmiiliéle  a  dit  : 
K  L'Ea^itll  di!  sa  IhhicIiu  est  liiule  li-ur  vertu  »  ;  cl  en  ce  iiu'it  ilit  : 

■  FiiiMinN  l'Iiumme  â  mitre  image  et  à  iioln;  ressfjnlilaiice  n,  il 
n-milte  clairviueui  la  jiluralitc  des  iiersoiines  el  l'uniiO  de  la  l>i- 
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viiiilé  ;  car,  ({uuique  ce  soient  trois  penoanes^  tovtefois  c*est  lu 
seul  et  unitiiie  Dieu,  œnime  nous  pouvons  le  montrer  par  exen- 
ples  visibles.  »  Alors  il  prit  la  pourpre  de  TcHiporeur  et  il  en  fit  tnib 
plis,  et  il  (lit  :  «  Voyez-vous,  ^iei  trois  plis  »,  et  puis  il  les  déploya 
et  il  (lit  :  «  Vous  voyez  (|ue  ces  trois  plis  ne  font  qu^une  tetle 
pièce  d'étofle,  siinsi  les  trois  i)ersonnes  ne  font  qu*un  Dieu.  Et 
(|uaiit  à  ce  c|ue  tu  dis  que  J(>sus-Ghrist  ne  doit  pas  convaincre  à 
caus4*  de  ses  miracles,  et  que  plusieurs  saints  ont  fait  miraGles 
et  (|u  ils  n*ont  ])as  pn^tcndu  être  dieux,  comme  Nôtre-Seigneur 
Jésus -Christ  a  enseigné  qu'il  Tétait,  je  te  dis  assurément  que 
Dieu  ne  îaissa  jamais  sans  de  grands  châtiments  ceux  qui  s'enor- 
gueillirent coutre  lui ,  comme  il  est  arrivé  à  Dathan ,  à  Abiron  et  à 
d'autres.  Etc(mHuent  donc,  s'il  n'était  pas  Dieu,  aurait-il  pu  meo- 
lir  et  n'éprouver  aucun  chùtiment,  tandis  qu*au  contraire  il  était 
accompagné  de  f(»rce  et  de  vertu?  »  Alors  les  juges  dirent  qu'Abit- 
thar  était  vaincu  par  Silvestre,  car  la  raison  veut  que  si  Jésus 
n'avait  pas  été  Dieu ,  et  s'il  avait  prétendu  faussement  qu'il  1^ 
tait,  il  n'aurait  pas  pu  ressusciter  h^s  morts.  Le  second  docteur 
juif,  qui  se  nommait  Zomas,  vint  à  son  tour  et  dit  :  «  Abraham, 
en  se  soumettant  à  la  circoncision  par  onire  de  Dieu,  fut  sancti- 
iié,  et  tous  les  fils  d'Abraham  étaient  justifiés  par  la  circoncision; 
et  comment  celui  ({ui  ne  voudra  pas  ôtre  circoncis  sera-t-il  sanc- 
tifié? »  Et  Silvestre  ré[K)ndit  :  «  Il  est  certain  qu'Abraham  plut  à 
Dieu  avant  la  circoncision  et  qu'il  fut  apitelé  ami  de  Dieu  ;  et  ce 
ne  fut  {uis  la  cii-concision  ([ui  le  sanctifia ,  mais  sa  foi  et  sa  droi- 
ture qui  le  rendirent  agréable  à  Dieu,  car  il  ne  se  soumit  pas  a 
la  circoneisi(ui  |»our  sa  sanctification ,  mais  pour  se  distinguer  des 
autres  nations.  »  Et  ce  docteur  fut  r(*duit  au  silence.  Le  troisième 
vint ,  ([ui  avait  lunn  Godolias,  et  il  dit  :  «  Gemment  votre  Jésus- 
Christ  peui-il  être  Dieu ,  lorsque  vous  affirmez  (|u'il  fut  trahi,  dé- 
1>ouill('s  abreuvé  de  fiel,  qu'il  mourut  sur  une  croix  et  qu'il  fut 
ensev(!li  ?  toutt^s  ces  choses  ne  i)ourraient  être  d*un  Dieu.  »  A  cela, 
Silvestre  rt'|K)ndit  :  «  Nous  vous  prouvei*ons,  d'apr»»s  voslivrt^, 
que  toutes  ces  choses  ont  été  proi»hétisi'es  au  sujet  de  Jésus- 
Christ  ,  car  Isate  dit  quant  à  sa  nativité  :  u  Voici  qu'une  vierge 
concevra  et eiifautera.  »  Zachariedit  quanta  sa  tentation  :  «  Je 
vis  le  Christ,  le  ^raud-prètro  qui  était  dcrvant  l'ange,  et  Satan  était 
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à  !»  dnnte  »;  le  Psaliniste  dit  quant  à  lu  iralnsoii  :  «  G.'lui  i\\\i 
UMOgcail  mon  pain  loua  la  trahison  laite  contre  moi.  »  Ht  il  dit 
aussi,  au  sujet  du  ses  dépouilles  :  «  Us  ont  divisi*  mes  vôtements.  » 
Et  il  a  iMNxlit  aussi  qu*il  serait  abreuvé  de  ticl,  puisqu'il  a  dit  :  «  Us 
mettnmt  du  fiel  dans  mes  aliments,  et  ilsm*abreuveront  de  flel.  » 
Esdns  a  prédit  qu*ii  devait  être  lié  lorsqu*il  a  dit  :  <r  Vous  m'avez 
lié  Bon  comme  le  {H^rc  qui  vous  a  délivrés  de  la  terre  d'Egypte , 
et  vous  me  livrâtes  pour  être  attaché  à  la  croix.  »  Et  Jérémie  a 
dit,  quant  à  sa  sépulture  :  «  Les  morts  revivront,  parce  qu'il  a  été 
easereli.  »  Et  comme  Godolias  n'avait  rien  à  réiK)ndre,  les  juges 
ordonnèrent  qu'il  se  retirât;  et  le  quatrième  docteur  vint,  qui  se 
nommait  Annas ,  et  il  dit  :  «  Silvestn;  prétend  que  c'est  à  sim 
Chrisit  que  se  rapportent  des  prédictions  qui  ont  été  faites  pour 
d^autres.  Qu'il  prouve  que  c'est  Jt'sus  que  désignent  les  prophé- 
ties. »  Et  Sivestre  répondit  :  «  Pourrais-tu  m'en  montrer  un  autre 
qui  ail  été  conçu  d'une  vierge  et  qui  ait  été  abreuvé  de  Oel,  C4iu- 
ronné  d*épines,  cruciûé,  mis  à  mort  et  enseveli ,  qui  est  ressus- 
cité, qui  est  mouté  aux  cieux  ?»  Et  alors  l'emitereur  dit  :  «  Si  Annas 
ue  peut  montrer  qu'il  s'agisse  d'un  autre,  qu'il  soit  renvoyé.  » 
Et  comme  il  ne  put  répondre,  il  fut  forcé  de  s'en  aller.  Le  ein- 
quième  vint,  qui  avait  nom  Docth  et  qui  dit  :  «  Si  le  Christ  est  né 
de  la  race  de  David  comme  vous  dites  et  qu'il  ait  été  sanctifié, 
il  ne  fH'Vki  être  baptisé.  »  Et  Silvestre  dit  :  «  Tout  comme  la  cir- 
conGisioo  prit  fin  en  la  circoncision  de  Notre -Siûgneur,  pa- 
reillement notre  b;ipténie  prit  commencement  de  sanctiticalion 
au  baptême  de  Notre-Seigneur;  Jésus  ne  fut  donc  pas  baittisé 
pour  être'  sancliiié ,  mais  p<mr  sanctitier.  »  Et  Doeth  se  tut ,  et 
OMMtantin  dit  :  «  Puisqu'il  ne  peut  rien  r(>pondre,  (pril  soit  mis 
de  côté.  »  Et  alors  fut  amené  le  sixième,  (|ui  se  nommait  Chusi , 
et  il  dit  :  «  Nous  vouions  que  Silvestn^  e\|H)se  les  causes  de  cette 
naissance  d'une  vierge.  »  Et  Silvestre  ré|K)ndit  :  a  La  terre  d'où 
naquit  Adam  fut  vierge  et  sans  cornqdion ,  car  elle  ne'' s'était  ja- 
mais ouverte  pour  boire  le  sang  humain,  elle  n'avait  imsété 
uiawlite  et  couverte  d'épines,  elle  n'avait  {Miint  recouvrt  de  ca- 
davn»,  elleu'avalt  pas  seni  de  nourriture  aux  S(;i'i)ents;  et  iN)ur 
ci'ia  convenait-il  que  le  nouvel  Adam  vint  de  la  Vierge  Marie , 
•'diu  que  le  serfient  <pii  avait  vaincu  Adam  dans  le  paradis  \int 
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teulcr  Nuliv-Seigneiir  dans  le  fU*sert;  et,  comme  il  avait  iséduil 
Adam  par  la  gourmandise,  il  devait  être  vaincu  de  Notre-Seigneur 
par  le  jeûne.  »  Et  quand  ce  docteur  fut  confondu ,  un  autre  vint* 
qui  s*apiielait  Benjamin,  et  qui  dit  :  a  Comment  votre  Christ  peut- 
il  Mre  fils  de  Dieu ,  puisciull  fut  tenté  du  diable  et  qu*il  M  cob- 
traint,  par  la  faim ,  de  fairt;  du  pain  avec  des  pierres,  et  qu*il  ftit 
emiMirté  sur  le  haut  du  temple  pour  adorer  ce  même  diable?  »  El 
Silvestii;  r<'^|)ondit  :  «  Si  le  diable  vainquit  Adam,  qui  fut  trop 
crt'dule  et  qui  mangea ,  il  fut  vaincu  et  méprist^  de  Jésus-Chrifl 
qui  jeûna.  Et  il  est  vrai  qu'il  ne  fut  ]»as  tenté  comme  étant  Dieu, 
mais  comme  hommts  et  il  fut  tenté  de  trois  manières ,  afin  qu*ll 
nous  prc'*servàt  dt;  toutes  tentations  et  qu'il  nous  donn&t  la  force 
de  les  surmonter.  »  Et  Benjamin  étant  rî'duit  À  se  taire,  un  autre, 
qui  avait  nom  Aroel  se  leva  et  dit  :  «  Il  est  sûr  que  Dieu  est  par- 
fait et  qu'il  n'a  Ixtsoin  de  rien  :  pourquoi  donc  fallut-il  qu*il  sMn» 
carnùt  en  Jésus -Cliri^t?  Et  comment  nppelles-tu  Jésus -Christ 
'  le,   iUs  de  Dieu  ?  car  il  est  vrai  ([u'avant  qu'il  eût  ce  fils  11 
ne  iioavait  être  appi^lé  ]H*re,  et  si  depuis  il  a  dû  être  appelé 
1H>re,  l'immutabilité,  (pii  est  le  caractère  de  Dieu,  a  été  détrnitc.» 
A  cela  Silvestre  répondit  :  «  Le  Fils  fut  engendré  du  Père  avant 
tous  les  temps  ])Our  faire  ce  qui  n'était  pas ,  et  il  naquit  sur  la 
terre  pour  refairt^  C(^  qui  avait  péri  ;  et  s'il  ne  le  pouvait  fiilr»  par 
sa  S4;ule  parole,  il  ne  ])ouvait  racheter  l'homme  qu*en  se  faisaol 
hounne  et  qu'en  souffrant  la  mort,  car  il  ne  pouvait  souffrir 
comme  Dieu ,  et  ce  n'était  i^s  par  imperfection,  mais  i»ar  perfec- 
tion di\ine  et  impassible.  Et  c'est  pour  cela  que  le  prophète  a  dit 
du  Fils  :  a  Mon  cœur  a  proféré  une  bonne  i)arole.  »  Il  a  été  dit 
aussi  dans  1^  sainte  Écriture  :  «  J'étais  enfanté  avant  toute5  les 
tentas  et  avant  que  ne  fussent  les  fontaines  des  eaux.  »  Et  ce  doc- 
teur s'en  alla,  et  il  en  vint  un  autre  qui  se  nommait  Jubal,  et  il 
dit  :  «  Il  est  certain  que  Dieu  n'a  |»oint  condamné  ni  maudit  Tn- 
uion  conjtlgale;  pourquoi  alors  niez-vous  que  celui  que  vous 
adorez  ait  été  iirocréé  en  mariage ,  si  ce  n'est  que  vous  voulei 
jeter  de  l'odieux  sur  le  mariage?  De  plus,  comment  celui  qui  est 
puissant  pi^ui-il  être  timté  ?  Comment  celui  qui  est  la  force  peut- 
il  s«mffrir?Omiment  cAi\u\  qui  est  la  vie  i>eut-il  mourir?  Et  à  la 
fin,  tu  seras  roui raiut  de  dire  qu'il  y  eut  deux  fils,  l'un  que  le 
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Kn  UfndM,  M  Puira  que  !■  Vierge  mrie  cnfknU .  Et  encore 
«■■eut  yet  il  urlver  qM  l'bomtne  qui  ■  6l«  pnaH  piilsM 
■Mffrir  Mort  HiM  IMon  de  celui  de  qnl  il  est  procréé  T  ■  SlWettre 
W  rtpowHi  :  ■  Nom  h  dlaou  pu  qne  Jéin»-Clirl(t  fOt  né  d'une 
itef^i  •■■  de  coMbBiiier  le  niiriige  ;  mate  nom  icccplons  ni- 
iWBilJiii»  rt  le*  caowi  do  l'oofutemcnt  Tlrginal ,  et  celi  ne 
JHIB  méi  UtHo  kur  le  marUge,  tout  an  contraire  le  net  en  hon- 
Mor,  pnleqiw  ■>  VlerRO  qnl  cnhola  JoMi-ChrJst  était  née  de 
■■rioge.  JéNi»Ckr)*t  hit  lesté,  aflu  qu'il  vainquit  loutei  In  tcn- 
laUow  tlM  diabio  ;  U  tovBHt  la  mort ,  ain  qu'il  lurmoaltt  toutes 
)«  poMlnu  ;  U  Bouml  pour  détruire  reuiplw  de  la  mort.  Le  Fila 
4t  Diea  Ml  u  muI  en  Jéaus-Oulat.  Et  tout  comme  11  mt  Tnl 
■ta  «le  Mou  infUblc ,  auial  cal^ll  ibible  eu  tant  qu'honimp  ;  car 
ca«H»ulwHnepnicédantdcDlen,ll  (wl  aonffHr  mort  lan» que 
rtsawnce  divine  en  «oulTrtt ,  «1  ccb  pcnt  te  montrer  pir  divcnt 
eaempltia.et  wHnuseroUBdL-reieinpIcdulapnurpmdn  roi.  Elle 
ht  de  b  Uim  anni  que  U  idniurc  ne  lui  donnât  cmileur  de 
penrpre.  El  quand  clin  fat  teinte  et  qu'on  la  Qlait,  quVgi-ce  que 
Toa  totdail ,  M|dt-ce  la  couleur  qnl  eat  signe  ilc  la  dignlt*^  Im- 
périale, OKltlilMe  qui  subelstaU  avant  d'être  teinte  en  pourpre?  El 
cheiJ<i|Hia»IH,  rhoDiine  est  comme  la  laiue,  et  le  Dtpu  comme 
b  chImt  d«  pourpre  ;  b  nature  divine  Tôt  avec  lui  quanil  II  Muif- 
(Ht  MT  la  etoii  ;  arii  elle  nu  participa  nullement  i  sa  |ia-wlon.  > 
ElalonceluM  ftUMaen.et  la  dixième  vint,  qui  avait  nom 
TiMnctqaidUiaCMoiempleiieniepialt  point.carb  coulear 
est  Mrdae  avec  la  bine.  ■  B(  comme  tous  élcralent  b  voix ,  Sll- 
veatredii:  «  Ëcooto  donc  un  autre  eiemplu.  Un  arInvMir  lequel 
iMitwttlIesrajroHdusolell.aion  lui  porte  un  cou|^  la  clarté  tin 
ninl  n'en  reste  pe«  moins  entière  sur  lui.  Ainsi,  quand  l'bunroe 
Moffril,  la  Divinité  ne  souffrit  paK.  »  fit  alurs  le  oniiéme,  qui  m 
MMOuailSilcon,  viututdit  :  aMilcsiirupbélcsuntdit  Mn  de  ton 
Gkriat,  Mmt  tooIous  uvoir  U  cause  de  nu  pawtinn  cl  do  fa  mort,  a 
El  SilveMre  dit  :  «  Jésus-CUrist  soufTrJl  la  faim  pour  nous  rasM- 
tier,  et  il  cnduia  b  tait  pour  nous  abreuver.  Il  fut  Icnlé,  aSn 
de  Doos  délivrer  de  teoialiou.  Il  fut  lié,  alln  de  nous  préserver 
dei  chaîne»  du  diable.  Il  fut  outrag<:- ,  uHn  de  nous  exempter  de 
b  lUrMna  dn  dlaMi>.  Il  fui  Knrm«li>,  ntindi-  nnii!>  délier  du  n<J!WV 
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.I.' ui.il.'«liriioii    II  lui  liiiiiiilii',  iiliii  <!«'  iioiis  rl.-v»'r.  Il  fiiltlt-^ 
|n»nillr,  :iliii  <!.•  r.'vriir  la  iimliU'  <|in'  causail  cIm'Z  nous  la  i»n^ 
III  im;  iU''solxMss:mrt'.  11  |M»r!a  unt»  ronronne  d'épines,  afln  île  M» 
rcmlro  les  fleurs  du  ]>arjdis  qui  étaient  perdues.  Il  fol  attaché 
sur  une  croix  \to\iT  qif  il  détruisit  ta  convoUfse,  qni  était  vcMK 
de  rarhre  de  la  science  du  l)ien  et  du  mal.  Il  fat  abreorédelel 
et  de  vinaigre,  alin  (luMl  inlt  rtioinuie  en  possession  de  la  tem 
d*oii  décx>ulent  le  lait  et  le  miel.  Il  reçut  la  mort,  alin  dewMi 
donner  Pimmortalité.  Il  fut  enseveli,  afln  quMI  bénit  lestépi^ 
c^^s  des  saints.  Il  ressuscita,  afin  qu'il  rendit  la  vie  aai  nort». 
Il  monta  aux  cieux  p<mr  nous  en  ouvrir  ta  porte.  li  est  assis  li  h 
droite  de  son  Père  pour  exaucer  tes  prières  des  fidèles.» Il 
comme  Silvestre  disait  ces  cliosc^s,  Tempereur  et  tous  les  avtn» 
commencèrent  à  le  louer.  Et  alors  le  douzième  docteur,  qni  K 
nommait  Zambri,  dit  avec  dé<lnin:  «  Je  m*étonne  comment  vok, 
en  qui  est  la  sagesse,  vous  croyez  à  des  paroles  trompeuses* 
cl  que  vous  vous  imaginiez  que  la  puissance  de  Dieu  soit  en- 
close sous  l'iiiiniaine  raison  ;  mais  que  les  paroles  cessent,  et  ve- 
nons an  fait  :  ceux  qui  a<lorent  le  crucilié  sont  privés  de  ralsoa, 
car  je  sais  liien  le  nom  du  Tout-Puissant ,  nom  qne  les  monta- 
gnes n'apprirent  point  et  que  nulle  créature  ne  peut  entendre; 
et,  afin  que  vous  n»connaissiez  si  je  dis  vrai,  que  Ton  m^amène 
un  taureau  <les  plus  farouches,  et  aussitôt  que  ce  nom  aura  été 
firononcé  h  son  oreille ,  il  tombera  mort.  »  Et  SHvestre  lui  ré- 
pondit :  «  Comment  as-tu  appris  ce  nom,  qoe  tu  n'as  jamais  en- 
tendu, ou  comment,  lorsque  tu  Tas  entendu,  n'es-tn  pos  tombé 
mort?  »  Et  Zambri  répliqua  :  «  Il  ne  t'appartient  fias,  h  toi  qni 
es  ennemi  des  juifs,  de  savoir  ce  mystère.»  Alors  on  amena  un 
taureau  furieux,  qu'à  grand'  peine  cent  hommes  des  plus  ro- 
bustes parvenaient  à  contenir.  Et  aussitôt  que  Zambri  loi  eut 
parlé  à  l'oreille, le  taureau  tomba,  il  roula  les  yeux  et  il  expira. 
Et  alor.-;  tous  les  Juifs  crièrent  hautement  et  se  jetèrent  sur 
Silvesln'.  Et  Silvestre  leur  dit  :  «  11  n'a  pas  prouone«'»  le  nom  de 
Dieu,  mais  celui  du  démon;  car  Jésus-Christ,  mon  Sauveur,  ne 
frappe  pas  ceux  qui  vivent;  au  contraire,  il  donne  la  vie  aux 
morts  ;  le  pouvoir  de  tuer  sans  avoir  les  moyens  de  rendre  la 
vie  at>i)arlienl  aux  lions,  aux  S4'r|)ents  et  aux  InMes  sauvages.  Si 
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iMtSToyi.'z  (|iit>  jt*  croio  que  Cc'  ifa  i»:is  ôtr  li>  nom  «In  diable, 
^pi'il  le  (JÏHM'in'or»* cl  qn'ii  lasso  ivsiviv  co  qu'il  a  Inô,  car  il  \  a 
(iauiiladnine  Écritnrc  :  «  Je  lucrai  cl  je  ferai  rtîNivre  »;  el  si 
Imbri  ne  peut  luis  le  faire ,  il  esl  hûr  qu'il  a  pruuoncé  le  uoui 
(h diable,  qui  peut  tuer  les  vivants,  mais  qui  ne  ]>eut  rendre 
Teiiiteiice  aux  trt'*passes.  »  ^t  comme  les  juges  pressaient  le 
dodenr  juif  de  rcsbusi'iter  le  taureau ,  il  dit  :  «  Ressuscite-le , 
Silreslre,  au  nom  de  Jésus  le  Galiléeu,  et  alors  nous  croirons 
eo  ini.»  Et  alors  tous  les  juifs  promirent  de  croire  si  ce  miracle 
fe  faisait.  Et  alors  Silvestre  se  mit  en  oraison ,  et  il  se  pencha  à 
rorcJJIe  du  taureau,  et  il  dit  :  «  Au  nom  de  Jésus-Christ  Nôtre- 
Seigneur,  je  le  commande ,  taureau ,  de  te  lever  «t  de  t*en  aller 
CD  paix.  »  Et  le  taureau  se  leva  et  il  marcha,  et  il  s'en  alla  calme 
el  tranquille.  Et  les  juifs,  les  juges  et  tous  les  autres  se  conver- 
tirent à  la  foi. 

Et  quelque  temps  apr(>s,  les  prêtres  des  idoles  vinrent  trouver 
rempereur  et  ils  dirent:  «Tr{*s-saiut  empereur,  depuis  que  vous 
avei  embrafifié  la  foi  de  Jésus-Christ ,  ce  dragon  qui  est  en  la 
foMe  a ,  chaque  jour,  fait  périr  plus  de  trois  cents  hommes  de 
son  soufDe  empoisonné.  »  Et  alors  Tempereur  consulta  là-dessus 
Silvestre,  et  Silvestre  lui  dit  :  «  Par  la  vertu  de  Jésus-Christ ,  je 
ferai  cesser  le  mal  que  fait  cette  bète.  »  Et  alors  les  pi*étres  des 
idoles  promirent  de  croire  sî'il  le  faisait.  Et  alors  saint  Pierre 
apparut  à  Silvestre  qui  était  en  prière,  et  il  lui  dit  :  u  Descends 
avec  deux  prêtres  dans  la  fosse  où  est  le  dragon ,  et  quand 
tu  seras  près  de  lui ,  tu  diras  :  «  Satan ,  reste  en  ce  lieu  jusqu'à 
«ce  que  vienne  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  est  né  d'une 
«vierge,jqui  a  été  crucillé,  enseveli,  qui  est  ressuscité  des  morts, 
«qui  est  assis  à  la  droite  de  son  Père,  et  qui  viendra  juger  les  vi- 
«vants  01  les  morts  »  ;  et  puis,  attache-lui  la  gueule  avec  un  (il, 
dont  lu  feras  deux  tours,  et  scellivia  d'un  sceau  qui  porte  le 
signe  de  la  croix,  et  puis  apri^tu  reviendras  à  moi  sain  et  sauf, 
et  tu  mangeras  le  pain  que  je  t'aurai  prépnn».  »  Et  a  lors  Silvestre 
descendit  daus  la  fosse  avec  les  deux  prêtres,  et  l'escalier  qui  y 
nii*uait  avait  ceut  quai*anle-<leu\  degrés;  et  il  iK)rtait  avec  lui  de 
grandes  lanternes  :  et  il  dit  au  dragon  les  pai*oles  que  lui  avait 
ré^élifs  rapiMr*»,  et  il  lui  lia  et  sc»'Ila  la  gueule:  et  quand  il  re- 
J.  1 
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iii'Hitii ,  U  tniiivii  <li'ii%  (■iii'liiii]t(.-ui>  <iui  l'Ht-uiciit  $11111  iMir  vu 
11-  nSullal  ili-  n-iiin-|NriM>,  cl  Ils  l'iïk-ut  comme  *>tonSi>»  tie  ttt 
)i-iii<:  i-iiipi'hliV  <lu  tiraijiiii.  El  Hilvi-slri-  Im  amtrnsi  a\cr  hiï,  rt 
iU  su  iiiiivi'rïin-iil ,  ainsi  «iii'uui-  i|uaiililù  Innmubnlilir  iTiiid- 
cli-b-ii,  l'I  k'|H-u|ili'nil<li>rnn'-(l'un(!noidd(!Uiurt,  de  c>-IU<  ifr 
«■aiisïii  II'  t'iilii*  il>-s  l(liili-!i ,  cl  ait-  ev\t^  qui;  «Itmnali  L-  ilni.'W-  ^ 
lu  lin ,  iiimikI  ijilvi-i'in!  a|i|>nicha  du  k-rMU  di!  m  yIi-  ,  il  ne»- 
manda  A  wm  i-lfim'-  dVln-  ]i|.>iu  rti*  <'hari(i',et  «le  eonwnii'riw 
xMi-  rf^liM»,  cl  de  pnSi'rwr  le  (itm|iuau  de  la  iihiimitu  iM 
lt>ii|<s.  Kl  il  s'fDiloriuit  |iulsi1ili>mi<nl  l'ii  ?iiiir.<-.S.>i|:RPur  viisf»* 

i.KdENOK  DE  sM.vr  i»\i;r,  ehmite. 

l'ii-rri:  rnt  li-  iiniinici'  l'rmiti^ ,  i>t .  itiiisl  i)uc  \e  ruconlii  m  Vh! 
l'irili!  |Kir  sailli  Jcn'nni',  iiuuiul  l'iirdcur  du  la  txtifi^uDon du 
IK'ciiiK  h'it-luiuUii ,  il  s'i-n  ulla  cil  un  in's-iH'and  ih>si-rl,  cl  iltle- 
lui-iira  là  l'n  iini>  caverne  Miinanic  aiu>  sans  Hrr.  riinnu  de  pcr- 
siiiini'.  Kl  l'un  dil  i|Uc ■■«■  Di'Clus  m-  iiimimall  au»<IUalIcn,  cliiall 
cni  dcii\  iii>ms,ci  11  ciiinnii'iiça  de  ii'itniT  l'anilc  A'iilrc-Seigniiir 
ciciiv  ci'til  riiiiiiiuiilc-si\.  Kl  i|iiaiul  Kalul  Paul  vil  i|iic  riin  inllt- 
[•cail  aii\  rliri'lii'iis  liiiil  de  tiinnneiils  divuM,  il  s'en  Ail  au  di'>- 
Mrl.  Kl  cil  Cl-  iiiciiii'  Iciniis,  l'un  subtil  iIuhk  JeliniM  iniw,  ol  riiii 
siirlMil  Tilt  fniKc  lie  iiiicl  et  e\|iiiM'-  an  Mik'îl ,  aSn  i|u'll  •oufl'rli 
|iiqllre<^  cnl■■11l'^  îles  |!iic|ii>s,  di's  mniicbes  et  dt'K  abeilles;  et 
Tanlre  Tu)  missiifun  lit  in-s-inon  dans  un  Janllii  «h^lidi'iii,  ofi 
Il  ;:  avilit  uir  Trais ,  chant  di's  nisi-iiiix ,  niimiiun-  des  ruisseaux , 
iKlt>iir  siiiive  di'  Rettrs,  cl  il  mail  li-s  lualiiH  cl  lei'  |>ic<ls  allaehé», 
de  Mille  (jn'il  lu-  )iiniiail  m-  tciiiiiit:  el  l'un  ami'iia  une  Joiiven- 
Lvlh' IWs^'lle,  mais  de  vie  disMiliie,  ot  elle  vinilut  amener  Ir 
chrétien  à  inuni|ni:r an  iIcKiir  itecliasl<-lé;  mais  lui,  etraime  11 
WDlail  cil  sa  l'Iiuir  miinvemeills  iiiiilrair<'s  â  la  ralsiin.el  mmimi: 
il  n'avait  nulle  aminn'ihiutll  )iOI  se  defciulri', il ■'4iii)u  sa|iro)in) 
laniniu  avii'  sti>  ili>nts  et  il  la  emclia  au  \\>*ifi-  de  celle  malheu- 
rvuw,vl  aiiiM,  (Kir  laihmli-miiu'il  iixiiuva,  ilchassa  la  tenli' 
tlun  el  il  nuTila  la  ci>iir>mni-.  Saliil  l'îiiil.  elTrayè  de  ces  Miir- 
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luiMils  i»t  (le  bien  d'aulivs,  s'en  alla  au  déserl.  A  celle  epoijue  , 
Aniniiie  eroyail  qu'il  élail  le  premier  ipii  se  fût  retire  en  er- 
niilam»,  i'i  il  lui  fui  révélé  en  vision  (|u'il  y  avait  an  deserl  un 
autre  croiili^  do  beaucoup  plus  de  vertu  que  lui.  Et  comme  il  le 
clierchait  à  travers  les  forêts,  il  rencontra  une  ci^aturc  moitié 
bomme,  moitié  cbeval,  qui  lui  montra  le  chemina  main  droite. 
ApK>s,  il  rencontra  un  animal  qui  portait  des  fruits  de  palmier  ; 
il  ôUil  homme  jusqu'au  milieu  du  corps,  et  le  reste  de  son  corps 
^il  celui  d*une  chèvre.'  Et  Antoine  lui  ordonna ,  au  nom  de 
Notn>Sei||pHMir,  de  lui  dire  qui  il  était.  El  il  n'i>ondit  :  «  Je  suis 
un  de  ces  satyres  (pic  les  imlens  croient  les  dieux  des  bois.  »  Et 
t^uliu,  Antoine  rtMicontra  un  loup  qui  le  mena  à  Ui  cellule  de 
^int  Puni.  Et  quand  Paul  vit  qu* Antoine  venait  à  lui,  il  ferma 
^  iiorte.  Et  Antoine  le  pria  d'ouvrir,  en  protestant  qu'il  ne  s'en 
init  point,  mais  qu'il  mourrait  plutôt  devant  la  porte.  Alors  Paul 
Alt  t(niché;  il  ouvrit, et  ils  s'embrassèrent.  Et  quand  vint  l'heure 
de  iiuin{i;er,  un  corbeau  apporta  une  ration  double  de  celle  qu*il 
apportait  d'ordinaire.  Et  comme  Antoine  s'étonnait,  Paul  lui 
répondit  que  chaque' jour  Notre-Seigneur  pourvoyait  ainsi  à  ses 
besoins.  Et  alors  s'émut  entre  eux  une  discorde  touchante  à  «lui 
diviserait  te  pain.  Paul  voulait  que  ce  fût  Antoine,  c(m)me  étant 
K>n  hôte,  et  Antoine  le  renvoyait  à  Paul  comme  étant  le  plus 
âgé.  Et  en  tin  l'un  et  l'autre  y  mirent  les  mains  et  en  fin'ut  égales 
ftarties.  Et  comme  Antoine  s'en  retournait  et  qu'il  approchait  do 
sa  cellule,  il  vit  lésantes  qui  (unportaient  l'âme  de  Paul  ;  et 
alors  il  retourna  en  hâte  sur  ses  pas,  et  il  trouva  le  corps  de 
Paul  a  genoux,  dans  la  ]H)sition  qu'il  avait  d'habitude  en  faisant 
sa  prière,  de  sorte  que  Ton  aurait  dit  qu'il  était  en  vie.  Et  quand 
il  le  vit  mort,  il  dit:  «  Ah!  sainte  âme,  tu  as  montré,  à  la  mort, 
ce  que  lu  étais  (durant  ta  vie.»  Et  connue  il  mampiail  de  ce  qu'il 
fallait  pfjur  creusttr  la  fosse ,  voici  que  deux  li(ms  vinrent  et  la 
creusèrent.  El  lorsffu'il  eut  été  enseveli ,  ils  se  retirèrent  dans 
les  Iwis.  Et  Antoine  prit  la  robe  de  saint  Paul,  qui  était  faite  de 
feuilles  de  palmier,  et  il  s'en  revêtait  les  jours  de  solennité. 
Et  il  mourut  vers  l'an  de  l'incarnation  de  Notre-Seigneur  deux 
cent  (|uatre-\  ingt-s<îpt'. 
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Reiny,  noble  dorteui*  el  glorieux  confesseur  de  XuItt^S»' 
giicur,  eut,  avant  t|u*il  mtviul  monde,  sa  naissance  aimoMceic 
ccU(*  niaiiièns  uOlo  qu*un  ermite  la  vil.  La  penécalMa  des 
Vandales  avait  fait  di*  gramls  ravages  dans  noire  France, el« 
rciiiis  <!«'  (iraiidi*  saintt^tiS  qui  était  aveugle,  priait  souvent  50(re- 
Scigneur  |M»iir  la  \\n\\  dt*  TËglise  de  France.  Et  l^ai^^e  de  IMn- 
Si'igiioiii-  lui  a|>i»arut  on  visitui,  et  lui  dit:  •  Sache qu^vnefevae 
qui  a  nom  Ci  II  no  a  uni  un  11  Is  qui  s'appellera  Bemy,  et  qai  dètt- 
vrer.1  sa  nation  des  assauts  des  méchants.  »  El  quand  TenalK 
s'éveilla ,  il  alla  à  la  maison  do  Cilino,  et  il  lui  dit  ce  qu*ilanit 
entendu.  Et  elle  ne  voulait  pas  le  croire,  parce  qu'elle  était 
vieille.  Il  iv|Hmdii  :  «  S.'u*lie  que  quanti  tu  allaiteras  renGint,tt 
oindras  mes  veux  d(*  ton  lait,  et  tu  me  fcrsis  rei^i^Ter  la-vœ.* 
Kl  quand  tontes e es eliosi'snuvnt  arrivées, Remyqint ta  lemonde 
et  s'en  fut  dans  lan>traite.  Et  sa  nMiommiVe augmenta ;elcnanDe 
il  avait  l'Af^e  de  \in};t-un  ans,  tout  le  peuple  le  choisit  poarar- 
ehevéque  de  Riiins.  Et  il  était  si  délNmnaire,  que  les  petits 
oiseaux  \eiiai(Mil  à  sa  table,  et  qu'il  leur  donnait  de  f»es  mains  à 
inan}j;rr.  El  une  l'ois  qu'il  était  Tliôte  (Punc  dame  et  qu'elle  nV 
vait  pres<|ue  plus  <le  \in  ,  ReiHy  entra  au  cellier  et  il  fit  le  signe 
de  la  rii»ix  tlessuslet(Mineau,etaussitùt  le  vin  coula  en  si  grande 
alMuidanee,  «pi'il  se  ivpandait  dans  tout  le  cellier.  Et  en  ce 
teni|»s^l:i  Clovis,  it»i  do  France,  était  païen,  et  sa  femme,  qui 
était  chivtienne,  ne  |H)u\ait  le  convertir.  El  il  arriva  qu'une  foule 
innombrable  d'étranm-i-s  vint  attaquer  le  roi,  et  il  Ht  vœu  que 
si  celui  que  sa  feiiinH-  adorait  lui  donnait  la  victoici»  sur  les 
étranj{ei-s,  il  reeevniil  la  loi  de  Jésns-Clirisl.  *Et  quanti  11  eut 
rem|Mjrlé  la  vieloire,  il  alla  trouver  saint  Remy  el  il  demanda  le 
l»îi|>lôme.  El  quand  ils  vinivnl  aux  fonts  ba|ilismaux,  ils  ne  trou- 
vèrent iKdnl  de  saint  elnênie.  El  alors  il  vint  unt;  colombe  qui 
ap|M»rta  en  son  bec  une  ani|H)uU>  ideine  <1;'  ehrénie,  el  alors  Té- 
véque  oignil  le  vtn  i\o.  eliivme.  Et  t'.'lle  ampoule  est  encore  ctm- 
<ervée  en  l'église  de  Reims,  el  U^  n.i>;  de  France  en  ont  clé 
oints  jusqn'anjoiinriiui.  El  longtemps  après,  eommeGuenelKiidt 
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*?ut  pris  iKjur  fciunio  la  nitrc  do  saint  Rcniy,  cl  (lu'iis  oinviil  re- 
iM»nct»  l'im  à  Tauln*  pour  cause  Ht»  drvolion,  le  bicnhfiii'cux  Rciny 
t»rikiiuia  (iiii'ncbaiiU  i\0(ju('  de  Laoïi.  tl  Gucnobaull  lit  venir 
V^usivurs  Jois  ha  feiuuie  (tour  roneourager  et  Tiiistruiin;:  et  il 
1^  Icaié  de  luxure,  si  qu'ils  s*al>andonn(Mvnt  an  ))êc1ié.  Et  elle 
conçut,  et  quand  elle  eut  enfanté  un  Uls,  elle  le  fit  savoir  à  ré- 
sèque; et  alors  celui-ci  la  réprimandant,  lui  dit  :  «  Parce  que 
l^cafant  a  été  acquis  en  larcin ,  je  veux  qu*il  soit  surnommé  le 
Urron.  »  Et  afin  qu'aucun  soui)çon  ne  tombùt  sur  lui ,  Guene- 
^ttlt  continua  de  recevoir  sa  femme  comme  auparavant.  Et  vé- 
rtlahlemcnt  après  le  premier  péché ,  ils  succombîTont  une  sc^- 
(omtc  fois.  Et  quand  elle  eut  une  fille,  elle  le  manda  à  révéïpie, 
et  il  répondit  qu*il  voulait  qu'elle  fût  appelée  Renarde.  Et  à  la 
fin  GuenebauU  se  repentit,  et  il  alla  trouver  saint  Remy,  et  il 
lomba  k  ses  pieds  cl  il  voulut  ôter  Tétole  de  son  cou  ;  et  quand 
il  eut  raconté  à  saint  Remy  ce  qui  lui  était  advenu,  le  saiut  le 
amsofai  avec  beaucoup  de  bonté,  et  il  l'enferma  sept  ans  en  une 
petite  cellule ,  et  pendant  ce  temps  il  gouverna  son  Église.  A  la 
septième  année,  le  jour  de  la  cène  de  Notre-Seigneur,  comme 
il  était  en  oraison  ,  un  auge  vint  à  lui,  qui  lui  dit  que  son  |H*ché 
lui  était  panlonné  et  qui  lui  commanda  de  sortir; et  il  répondit  : 
a  Je  ne  le  puis ,  car  Remy,  mon  maître ,  a  fcniir'  la  porte  et  Ta 
ckise  d4*  sou  sceau.  »  Et  Tange  lui  dit:  «  Afin  ((ue  tu  s;i(*lies  que 
le  ciel  t'est  ouvert,  cette  [lorle  te  sera  ouverte  sans  que  le  sceau 
s»it  bris(K  »  Et  la  iH>rte  fut  ouverte  comme  l'auge  l'avait  dit.  Et 
Guenebault  se  mit  comme  eu  croix  sur  la  ]N)rte  et  il  dit  :  «  Je 
ne  sortirai  pas  d'ici  cpie  Remy  ne  soit  venu.  »  Et  aloi*s,  sur  l'avis 
que  l'singe  alla  lui  donner,  Remy  vint,  et  il  (il  rentrer  Gueue- 
Ijault  dans  la  c«;llule,  et  jus<{u'à  sa  mort  il  y  (K*rsévéraenlH)nnes 
œuvres.  Et  Larron,  «on  Dis,  lui  succrda  eu  l'évéelié ,  et  il  fut 
saint;  et  à  la  lin,  le  bienheureux  Remy  ro|K>sa  en  paix,  (iIimu 
de  vertus,  vers  l'an  de  Notre-Seigneur  cinq  cent. 
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Ililaii'o,  t'vôque  de  Poiliei-s,  naquit  dans  la  rt'gion  d'Aqui- 
taine ,  el  il  brilla  en  mérite  connn<'  rt't(»iU!  dite  Lucifer  brille  au 
milieu  des  autres  étoiles.  Il  eut  d'alnml  une  femme  et  ùvts  filles 
4;t  un  habit  s<''eulieri  et  il  menait  vie  de  moine.  Et  il  fil  de  grands 
|»rogrès  en  vertu  et  en  sei<»n«'e,  si  qu'il  fut  nommé  évoque.  El 
alors  le  bienheureux  llilaire  défiMidit,  non  pas  seulement  sa 
ville,  mais  encore  la  France  enlière  contre  les  hérétiques.  A  la 
requête  de  deux  évé<|ues  hérétiques,  il  fut  envoyé  en  exil  avec 
le  bienheureux  Eusèbe ,  évôqu»*  de  Verceil ,  sur  Tordre  de  Teui- 
IKîreur,  lequel  était  i»rotecleur  des  héreti({ues.  Kl  aloi*s,  connue 
Terreur  (TArius  S(*  répandait  (>n  tous  lieux ,  il  fut  ordonné  |)ar 
Tempereur  cpie  tous  les  évé(|u»'s  s'assembleraient,  el  qu'ils  dis- 
puteraient de  la  \énté  de  la  foi.  Saint  Uitaire  vint  à  la  requête 
des  évé(pi«'s  dcNaiil  eux,  et  ils  ne  iMMivaient  souffrir  son  élo- 
quence ,  et  il  fut  envoyé  de  force  «laiis  le  Poitou.  Et  comme  il 
vint  dans  Tile  (h>  (iallinarie ,  (pti  éhiil  tonte  pleine  de  serpents, 
il  y  débanpia,  et  il  <'lias>a  les  serpents,  qui  s'enfuirent  à  son  as- 
pect, et  il  planta  un  iK>teau  an  milieu  (1/  Tile,  et  il  leur  ordonna 
de  se  contenter  de  la  part  de  tirrrain  qu'il  leur  laissait.  Et  comme 
il  vint  à  Poitiers,  un  enfant  de  cinq  an>,(|ui  était  nu>rt  sans  iKq^- 
téme,  fut  ressuscité  par  ses  prières  et  r«*ndu  à  la  vie.  Car  il  st» 
prosterna,  et  quand  il  s«'  r»'leva  ,  Tenfaiit  se  leva  aussi.  Et  comme 
ensuit(>  sa  tille  Apia  voulait  préndri'  mari,  il  la  prêcha  forti)Our 
la  conlirmer  dans  la  résolution  de  sainte  virginité.  Et  quand  il 
vit  qu'elle  élail  (Ml  bonne  résolution,  connue  il  craignit  qu'elle 
ne  i)ersist;\t  pas,  il  pria  Nt»ln^-S.'igneur  de  la  rappeler  à  lui.  Et 
eMe  mourut  en  eflet  jm'u  de  tempsa|n'ès,  et  ilTensi"velit.Etquand 
la  mén»  de  la  bienlieureusi*  A])ia  eut  considéré  ces  choses,  elle 
pria  Ililaire  (Toblenir  iionr  elle  la  même  gr:\ce  (pie  pour  sa  fille. 
Et  il  le  fil,  et  par  oraisfui  il  Teiivoui,  devant  lui,  au  royaume 
des  cienx.  Vers  vi*  t«»nips-là,  le  papt^  Léon ,  corrompu  par  la  mt^ 
chancelé  des  hérétiques,  a|)|>i'la  tons  les  éxêipies  en  concife,  el 
Ililaire,  qui  n'était  |H)int  appelé,  y  \int.  Et  (piand  le  pap.î  Ten- 
tendit,  il  commanda  (pie  nul  ne  se  levai  contn*  lui.  Et  (piand  ils 


furenl  m-uIs,  lu  |iapu  lui  dit  :  «  Tu  t»  llilaire,  Fruii^nis.  u  El 
.  llilairi!  n'|M>iidit  :  «  Je  ne  suis  pax  Français,  miis  ju  Mii»  évôiiiiu 
PU  Fraiif.r.  n  Et  alors  la  |iapi'  lui  Jil  :  b  Je  suU  I-tViii ,  juge  du 
M^K  aptMiolîquo  (lu  Rnnie.  »  Hiliiirv  n-ponâtt  :  «  Si  lu  <^s  Uiiu , 
In  a'vt.  pa5  le  Mon  ilu  la  vraii^  rM'e  de  Jud»,  et  si  tu  kLc^-s 
ruMint»  iugf! ,  n'  n'osi  pas  sur  lo  ïii'nu  di-  majcidi-.  u  El  alors  lu 
{Btw  M-  luva  plein  (Iv  c-cik^i ,  l'I  II  ilit  à  Idiis  :  u  Qu'il  m'atluiidu 
jnsqu'à  (1!  que  je  Kvieunf,  ci  Ji-  1c  tcnl  tniiUr  coniuiu  il  lu  ini'- 
rilf.  *  Et  Uilnire  n-iwiidit  :  vSi  tu  m-  revii-ns,  qui  rsl-ci-  <|ui  n>- 
ponilra  pour  lot  Y  ■  El  U-  pa|ic  n^pondit:  «  Ju  reviendrai  bieulAt, 
et  Je  Kaiirai  abattre  t»n  oi^iit^lt.  »  Et  comme  lo  pape  alla  où  l'np- 
IN-btH-nt  b.tM)jn!i  de  naluiv,  il  |H-rjt  niiKértliIcment  en  n'panduut 
dehors  luules  ses  enirailles.  El  ciunmu  Hilaire  \\t  iiuc  personne 
ne  Ini  disait  p(aee,illi;  souffrit  palsIUemenl ,  itt  U  s'assit  par 
twrc  eH  dbani  :  ■  La  lenv  est  à  Solre-Si^iniK-ur.  »  El  alors  ta 
lerre  nir  Ia>|u6lle  il  était  assis  s'exiiiiussa  jiis<|u'à  la  linuli-ur  dos 
aulri«  ét)V]iit>fi.  El  <|uand  il  fui  auuuiui'  «[Ue  le  |i:t[v  ^luit  iiinrl 
Ki  niisi'ralik'nient,  llilaire  si-  litvaet  il  eoufiriuii  li->  i-iiViiii-s  <l.ius 
la  fui  eallMlIqnc ,  el  il  les  renvoj'a  pIciiiK  île  fi'i'uieli'  dans  li'ins 
■liiXi'-Mii.  MaiH  l'on  a  iluiilê  de  la  niurl  niiraeuletisi-  cli-  ci-  ]iii|ie , 
l'ar  rilisloirt-  i'rrl)'-s)astii]ue  el  la  Tripartile  u'i'ii  parl.'iil  ihûiiI, 
■■I  b  chmniqae  ne  ineultunue  |kis,  h  eetie  épuiim- ,  iiu  |ki|ii'  <k> 
«ciUMD.  Et  eoaunr  saint  Jinkie  dilipu-  lasiiluli-  ï^lisi-dt'Kniiir 
fut  toujours  sans  sonillun^  d'Iiérésii; ,  el  i|u'i'lli!  Ii-  si-m  musUiiiw 
aii'ni ,  m  ptnit  ce|N'iidnnt  diK-  ita'nn  tel  pa|H-  ptuivait  i^tr.'.  uoui- 
mé,  mab  nun  élu  k-tititiuiemeul  ;  au  rmilr^in- ,  |Kii'lé  eomuie 
IjranMii^-p'  |iuuli(l(-»l.  Ou  peulH'ti'i^  ci'  Tut  l.ilWTc,  uni  oIh'I:^ 
Niit  à  Oiui4auliM,  llén''Ii<pi>' ,  H  i]ui  aiail  iiiiiu  U'-iiii.  Et  iipivs 
«lu'Ililaini  eut  fait  iH-aueoup  de  niinii'li-s,  il  tiimlia  ((l'aiidKuii'iit 
malade  ;  el  qnaiMl  il  seulil  i]u<-  s;i  ttu  appiiH'liiiil ,  il  uppi'lu  l.éonrir, 
un  im'^lre  qu'il  aiiu:iil  lii'aiU'iiU|>,  el  il  lui  dit  d'alloi'  ileliiiis,  l'1, 
s'il  i-iili-mluil  i[uel'iiie  eliose,  de  le  lui  anuimcei'.  El  h-  \H-f\rf  lit 
l'i-  qui  lui  êlaEl  eiiiiunaiulé, el  il  dil  i|u'il  avait  eulinidu  iiu  (ti'und 
luimilt.- d^ilis  la  villt'.  Et  euaniur  Li'OJii-e  veillait  Itilair.'  el  qu'il 
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luniiric,  Irllr  t[[U'  li'S  yciiv  du  j'ivlii'  ne  poiivaiiiit  la  MippoiU'l'. 
El  la  liiinicn'  alla  en  >';ttraii)lis>aiil  |»rii  à  |u<ii ,  c(  au  iiunuiiit 
qu'elle  dis|»ariit,  Uilaire  trrpassu  en  Nuliv-Scigucur.  El  il  fleurit 
vers  Tau  de  Nutre-Seifçiiour  trois  coul  quarante,  sous  Teniiiereu 
Couslantiu,- 

LtGEiNDE  DE  SAINT  MACAFKE. 

Saint  Macaire,  ahhé  «  sortit  d'un  lieu  désert,  et  il  entra  pour 
dormir  dans  un  monument  où  était  mis  le  sépulcre  des  corpsdc^ 
païens,  et  il  mit  Tun  des  cada>Tes  sur  son  lit  en  guise  d'oreiller. 
Et  les  diables  voulurent  PeiTrayer,  et  ils  appelaient  le  cadavre 
c<mime  étant  celui  d'une  femme,  et  ils  lui  disaient  :  «  Lève-toi, 
viens  te  baigner  avec  nous.  »  Et  Tautre  diable  qui  était  sous  Ma- 
caire disait,  comme  si  c'était  lui  qui  était  le  mort:  «J'ai  un  étmo- 
ger  sur  moi,  ainsi  je  ne  puis  m'en  aller.  »  Et  Macaire  ne  s'épou- 
vanta |)oint ,  mais  il  battit  ce  corps,  et  il  disait  :  u  Lî>vc-4oi,  et 
va-feu  si  tu  \wu\.  »  Et  (|uand  les  diables  l'entendirent,  ils  s'en 
furent  criant  à  haute  voix  :  «  Tu  n(ms'a  vaincus.  »  Une  fois  que 
Macaire  allait  d'une  i)alus  à  sa  cellule ,  le  diable  courut  snr  lui 
avec  une  faux  à  faucher  le  blé ,  (;t  il  Ui  voulait  frapi>er  de  cette 
faux  ;  mais  il  ne  put,  et  il  lui  dit  :  «  Je  souffro'  très-violemment 
à  causti  de  toi ,  Macairts  parce  (pie  je  ne  puis  rien  contre  loi;  et 
l>ourt;mt  je  fais  ce  que  tu  fais  :  tu  jeAnes,  je  ne  mange  |ioint; 
tu  veilles,  je  ne  doi"s  point;  il  n'est  qu'une  seule  chose  en  la- 
<[uelle  tu  me  surpasses.  »  Et  l'abbé  lui  dit  :  «  Quelle  est-elle?» 
Et  1(^  diable  lui  répondit  :  «  L'humilité,  qui  fait  que  je  ne  |h>ux 
rien  contre  toi.  »  Quand  les  tentations  tourmentaient  le  saint,  il 
se  levait ,  et  il  mettait  un  grand  s:ic  [ilein  de  gnivier  sur  ses 
épaules,  et  il  s'en  allait  |)our  plusieurs  jours  dans  le  désert.  Et 
Théosèlw»  le  trouva  une  fois  et  il  lui  dit:  «  Père,  pourquoi  portes- 
tu  un  si  grand  fanleau?  »  Et  il  lui  d^  :  «  Je  tue  celui  qui  veut 
me  donner  la  mort.»  L'abl)é  Macaire  \it  le  diable  qui  passait  sous 
forme  d'homme,  et  il  avait  un  vêtement  de  linge  déchiré,  et  de 
chacun  de  ses  tnms  pendaient  des  flacons,  et  Macaire  dit  au 
diable  :  «Où  vaMu?  »  Et  il  lui  rtpoudit  :  «  Abreuver  le*^  frè|vs.  m. 


LÉuenDE   DE  S.tl>T   MACAIItE-  Al 

ElKMdre  i:il  ;  HPoorqnoi  porlce-tu  tant  du  flarons?*  El  te 
AHedit:!  Jplatpoiic  air  (toAt  des  triret,  et  si  l'un  ne  leur 
|Ul,)(  Imr  oSïlral  d'no  antru  ou  d'un  rroisième ,  et  alo^  de 
■ttofnonlre.B  Et>iiiandil  iviininia,  Haeaire  tiil  dit;  «Qu'a^ 
lifiHf  lEi  le  diable  lui  répondit;  «Tous  sont  sancliflés,  vl  nul 
H  m')  tlonoé  son  consenlcnienl ,  (>\ceplé  l'un  d'eux,  i|ul  sa 
«wne  7lH«sttque.  ■  Et  alors  Macaire  se  It'va  et  il  alla,  et  il 
inMM  le  TK-if  tenté,  et  l\  le  convertit  par  ses  ciiliorlalions.  Et 
)pn,llicaiTe  trouva  le  diable  et  il  lui  demanda  :  «Où  vas-luî» 
Qlldii:  ■  Aui  nréres.  n  Et  quand  il  retourna,  le  vieillard  lui 
^:>Que  font  k-s  frères?»  Et  le  diable  lui  répondit:  «  Ils  me 
^I  Mcn  de  la  peine,  u  Et  Macaire  demanda  :  «  Pouniuui?»  Et 
kAUeréiNmdit  :  «Parce  que  tous  sont  saints;  et,  cc'iiui  me 
OBW  lue  douleur  cxtrômu,  c'est  qnu  j'ul  perdu  un  d'eux  que 
j'mit,  et  qni  est  dcvenn  le  plus  saint  de  tous.  »  El  quand  Hu- 
cainreniendil,  il  rendit  in^ce  à  DU-u.  Sain l  Maeaire  trouva  u» 
Jwhtfteirnn  homme  mort,  el  quand  il  ont  Riii  oraison,  il 
*iMiida  i  la  tHc  ï  qui  elle  ap|KiHenuit.  El  elle  n^pondil  :  n  \ 
"  pai'^.  B  Et  Macaire  lui  dit:  «Où  est  Ion  aine?»  El  la  léle 
l'H'uulii  :  «  En  enfer,  d  Et  quand  il  lui  demanda  si  elle  élait  à 
Begnode  profondeur,  elle  répnmiit  qu'elle  était  dans  un  en- 
'nil  dinit  fa  profondeur  était  égaie  à  relie  de  la  dLilance  iiu'il 
)  t  entre  le  ciel  et  la  terre.  El  Maeaire  lui  demanda  :  «  Y 
«  »-t-U  d'autres  qui  sont  plus  profnmti'-menl  enfonet*  dans 
fnifer  que  tuiî  —  Oui,  ri'iiondit  le  nturi,  les  juifs  sont  eu 
Beux  encore  plus  profunls.  d  Et  Mncalre  demanda  :  «  Oulr« 
les  juifs,  j  rn  a-t-il  ]>lus  pmfimdément  dans  l'enfer?»  Et  lu 
mort  n'iwndit  :  k  Ceux  qui  sont  au  plus  profoud  de  i'alitine,  eu 
ami  les  mauvais  chrétiens  qui  ont  éléracbelt^dusautidejêhus- 
CbrÏAit ,  et  <|iii  ont  mi'-prisé  nu  si  grand  lilenfai!.  a  El  coiuiuii 
saint  Marair<!  s'en  allait  dans  un  irt-s^tuiid  dêserl,  il  plantait 
en  ti-rri'  un  nwan  à  eliaque  di-ni:-!ic;ue  [lour  relrouvi-r  siiu  rlie- 
niln.  Et  quaiul  il  eiii  niarclK  neuf  jnurseulii'rs,  comme  il  si' re- 
posait ,  le  diaM'-  sortit  tous  li-s  rosr-aux ,  <-t  Ma<'aire  eut  beau- 
coup  lie  iBrîiie  jioiir  s'i-ii  letimnii'i'.  t^ii  fn'ro  l'tait  ln''S-iiiquicl 
•■1  lri:->-lrjeiiNM:'  iti-  iv  qu'il  étiiil  diiiis  :^iL  c'Ilule  sans  iHiiiMiir 
proIrliT.  et  il  |«'HSiiil  que  s'il  riiiit  i'^>lé  luriiii  ii's  liotuuio .  il 
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aurait  pu  être  utile;  cl  quand  il  eut  dit  à  Macaire  ses  pensées, 
il  lui  répondit  :  a  Mon  fils,  tu  réi)ondras  ainsi  à  tes  tentations  : 
je  fais  cela  i>our  Jésus-Christ  ;  car  je  mé  retiens  pour  Jésos- 
Gbrisl  dans  les  parois  de  cette  cellule.  »  Comme  Macaire  tua  une 
puce  qui  le  piquait ,  il  (;u  sortit  beaucoup  de  sang.  Et  Fabbé  se 
repentit  d'avoir  ven^é  sa  propre  injure ,  et  il  demeura  sii  roob 
tout  nu  au  désert ,  et  il  en  sortit  tout  couvert  de  plaies.  Et  après 
cela,  il  reposa  en  paix ,  justement  célèbre  à  cause  de  ses  grandes 
vertus. 

:€>: 

l^tliENDE  DE  SAINT  FÉLIX. 

Félix  souffrit  le  niartyn»,  étant  tué  à  coups  de  iKÛnçons.  Cer- 
tains auteurs  disent ,  qu'étant  maître  d'école,  il  traitait  les  en- 
fants avec  sévérité,  et  il  fut  sitisi  par  les  païens,  et  comme  il 
confessait  franchement  Jésus-Christ ,  il  fut  livn^  aux  mains  des 
enfants  qu'il  avait  enseignes,  lesquels  le  tuèrent  avec  leurs 
poinçons  et  alênes.  Et  toutefois  d'autres  disent  qu'il  ne  fut  pas 
martyr,  mais  confesseur.  Et  les  païens  lui  disaient  de  sacrifier  à 
quelques  idoles;  et  il  souillait  contre,  et  aussitôt  elles  se  br^ 
saient  en  tombant.  El  une  autre  légende  inirte  que  quand  Maxime, 
évô(p]e  de^Nole,  fuyait  la  pers('cution  des  païens,  il  souffrit  tant 
de  la  faim  et  de  la  soif,  qu'il  tomba  par  terre;  et  Félix  fut 
amené  à  lui  par  un  ange,  et  il  ne  (Kirtail  rien  avec  lui  qu*il  pût 
lui  donner;  et  il  vit  auprès  de  lui  un  raisin  qui  pendait  à  une 
baie,  et  il  le  lui  pressa  sur  la  Ixmche,  et  il  mit  le  vieillard  sur  ses 
épaules  et  il  l'emixirta  avec  lui  ;  et  par  la  suile ,  quand  l'evéque 
fut  mort,  Félix  fut  nommé  à  sa  place.  Et,  comme  il  prêchait, 
les  i)ersécuteui*s  le  cherchèrent ,  et  il  se  cacha  par  une  petite 
ouverture  entre  des  murailles  à  demi  détruites.  Et  la  volonté  de 
Dieu  fut  ((ue  cette  ouverture  fût  aussitôt  remplie  de  toiles  d'a- 
raignée. Et  quand  ceux  qui  cherchaient  Félix  les  virent,  ils  pen- 
sèrent qu'il  n'y  avait  personne  dans  cette  cachette,  et  ils  s'en 
allèrent;  et  Félix  se  retira  en  un  autre  lieu,  et  {Mandant  trob 
mois  une  veuve  pourvut  à  s(*s  besoins,  et  il  ne  vit  jamais  la 
iigiire  de  cette  femme;  et  finalement,  (}uand  la  paix  fut  rendue. 


il  ivlMirm  en  «m  église  vt  il  s'y  unilormit  i-ii  Solr.'-Si'ltiiii'iii'. 
Et  il  avait  un  aulru  frère  qui  te  nommait  aussi  Félix  ;  et  iiuand 
on  vomIui  foreur  c«  Félix  à  adurur  Ins  idulcs ,  il  dit  :  n  Vuiis  Atlfs 
ks  ennemis  «lu  vosi  dious  ;  car  si  vous  im;  incmiM  ï  eux ,  Ju  «luf- 
flrral  iMintrc  uux  el  Ils  trébucbcroiit  duviiiii  mol  comnip  ils  ont 
bit  devant  mon  tV^re.  u  Fi'lix  cultivai!  un  (ardin,  et  gnek(iies 
m«-hants  voulurent  laivalerM»lé((iimes;utcommeilscco]raient 
aeromplir  leur  larcin.  Ils  cultlv^'nt  toute  la  nnlt  lo  Jardin 
avec  Rraud  itli-  :  et  le  matin  Félix  Ica  saina ,  etjls  confessèrent 
leur  perhê,  el  ils  K*cn  relouratrcnt  rhcx  eux.  Les  païens  vliiri'nt 
pnor  MKiir  Félix,  et  aussilAt  une  si  (;rande  douluur  li-s  |>rtl, 
qu'ils  conimeni^reiit  ï  hnrler;  et  Félix  leur  dit  :  n  Dites  i|uv 
JémLs-dirist  est  DieiT,  et  votre  douleur  cessera.  ■  Et  lis  le  dirent,  et 
ils  furent  KUéris.  Le  graud-prCtre  des  kioles  vint  ï  lui  et  lui  dit  : 
«  AussilAt  que  mon  Dieu  l'a  vu,  Il  s'est  misa  tnim;  el  quand  je 
Ini  dis  :  ■  PiHirquoi  t'enfuii^lu  ?  h  il  m'a  dil  :  «Cesl  i|iie  je  ni!  puis 
*  souffrir  la  vertu  de  ce  Félix.  >>  Et  si  mon  Dieu  te  n-douie ,  je 
«lois  eneore  (dus  te  redouter.  •>  Et  quand  Félix  l'eiii  conllmié  en 
la  fol,  il  le  lit  liaptlser.  Félix  disait  h  ceux  qui  adi>riii<'nl  AjhiI- 
Iwi  :  H  Si  A|H)lion  est  voi  Dieu ,  i|n'll  me  dise  ce  que  je  liens  eu 
ma  mai»,  a  Kl  II  avait  eu  la  maiu  une  eêdnie  sur  laquidie  était 
11'rile  i'fiRtifuiii  de  K(itre-.Seigni'iir.  Et  l'idole  ne  put  rien  n'<- 
IMimlre,  el  (HMireelte  caus«>,  li^s  païens  si>  ronvertirenl.  El  Kna- 
liineiil ,  iiuand  il  eut  <'él(''l>nï  ta  messe  el  qu'il  enl  lionni'ï  lu  paix 
au  )teiiple ,  il  se  mit  en  oraison  sur  le  paW-  de  l'i'-'^iise,  el  il  Iré- 
pamat-n  Notrc-Siduneur. 

im 

liXiENDE  DE  SAINT  MARCEL. 

Comme  Marcel ,  souverain  ponlift^ ,  était  à  Rome  l'I  qu'il  lili- 
Hiail  les  grandes  eniauli^  de  rem]M;reurMnyiniteii  i  t'é)ianldes 
l'hri'ticns ,  et  comme  il  disait  la  messie  en  l:i  niaisiiii  d'ime  dame 
iiii  il  avait  fuilnnc  éftlise,  l'emiii-reiircu  fut  l'iiurruuré ,  el  il  lit 
lie  cette  éRlise  uiM-i'>taMelnin1els,  el  iluliliiceaMan-elù  )n>sier, 
fins  Imnne  parde, pour  si-rvir ces  liéles;  et  Man-el mourut. a|>ri« 
inoir  passt'  plusieurs  années  occupé  :i  l'e  si-niiv,  vers  l'an  de 
N<ilr<'-S'i?neHr  deux  cent  qiiatvo-vliiKl--ii>pt. 
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LÉGENDE  DE  SAINT  ANTOINE. 


\ 


Comme  Antoine  avait  vingt  ans,  il  entendit  lire  à  réglise:«Si 
\\i  veux  être  parfait,  va  et  vends  tout  ce  que  tu  as  et  doniie-k 
uu\  pauvres.  »  Et  aloi*»  il  vendit  tout  et  il  le  donna  aux  pauvres, 
et  il  mena  la  vie  d'ermite,  et  il  soutint  innombrables  tentalkMis 
du  diable.  Et  une  fois  qu'il  eut  surmonté  Tesprit  de  fomicatJOB 
par  vertu  de  foi,  le  diable  vint  devant  lui  sous  la  forme  «Tim 
onfant  noir,  et  il  confessa  qu*il  était  vaincu.  Et  alors  il  obtint  par 
Res  prières  qu'il  vit  Tesprit  de  fornication  épiant  les  Jeunes 
moines  ;  et  quand  il  le  vit  sous  la  forme  qui  vient  d*étre  dite,  il 
dit  au  diable  :  «  Tu  m'es  apparu  sous  très-\ilainc  forme.  Je  ne 
te  redouterai  plus.  »  Une  autre  fois  qa^Antoinc  se  réfugiait  en 
un  tombeau,  une  grande  multitude  de  diables  le  tourmenta  tant» 
qu'un  fK're  qui  le  servait  fut  obligé  de  l'emporter  sur  ses  épaotes* 
Et  comme  ceux  qui  étaient  lu  le  pleuraient  comme  étant  mort, 
ils  s'endormirent  tous.  Et  Antoine  reprit  soudainement  ses  sens 
cl  il  S4;  fit  reporte!*  ù  ce  même  tombeau.  Et  comme  il  était  éteinHi 
l>ar  terre  à  caust^  de  la  douleur  de  ses  plaies,  sa  vertu  irritaill^ 
diables,  qui  vinrent  encore  l'attaquer.  Et  alors  ils  iui.apparurevl- 
.sous  la  forme  de  diverses  l)étes  sauvages  et  ils  le  déchirèrent  cmel* 
lement  à  coups  de  dents ,  et  de  griffes ,  et  de  cornes  ;  et  alors  U 
apparut  une  merveilleuse  splendeur  qui  chassa  tous  les  diables- 
Et  Antoine  fut  aussitôt  guéri,  et  il  comprit  que  Dieu  était  là,  et 
il  dit  :  «  Où  étiez-vous,  Jésus-Christ?  Pourquoi  ne  vtntes-vous  «• 
i'oniuu>ncenieut  |)our  m'aider  et  pour  guérir  mes  plaies?  »  t-^ 
Nolre-St?igneur  lui  dit:  «  J'étais  là,  mais  j'attendais  pour  voir  !» 
résistance  ;  et  comme  tu  as  bien  combattu,  je  te  donnerai  grande 
ivnouimée  dans  tout  le  monde.»  Le  bienheureux  Antoine  était  »i 
animé  de  zèle,  que  lors<|ue  l'empereur  Maximien  faisait  périr  leS 
chrétiens,  il  suivait  les  martyrs  i)Our  être  martyrisé  avec  eux,  et 
il  était  très-courroucé  de  ce  qu'il  n'obtenait  la  couronne  du  mar^ 
lyre.  Et  comme  il  alla  une  autre  foison  un  autre  désert,  il  trouva 
une  écuelle  d'argent,  et  il  se  dit:  «  D'où  vient  cette  (>cue11ed*ar- 
gcnt  dans  cet  endroit  où  |>ersonne  ne  passe?  Si  quelque  voyageur 
l'avait  laissiV  tomI)er,  il  en  eût  été  averti  par  le  son  qu'elle  aurait 


LK(;iAni:  Dt  sii.nt  amoim:.  »Sj 

»it.  O  tir  mon,  y*  r.*connuis  lu  ton  oiivrago  ;  Ui  vùlontt^  ikî  pourrai 

ien  sur  la  mien  DO.  »  Et  coiniueil  disailedu,  rôciiello  sY'vanouit 

■umnie  um*  fiiinÎHï.  Et  aprt>s  il  trouva  une  tn's-graiidc  masse  (h* 

rrai  or  ;  mais  il  sVufuit  coniine  si  c'eût  été  feu  ardent,  et  il  se 

auva  dans  liïs  montagues  et  il  y  resta  vingt  et  un  ans ,  faisant 

miracles  trt>s-éclatants.  Une  fois  qu'Antoine  était  ravi  en  esprit, 

il  vît  toute  la  terre  remplie  de  piégas  et  il  s'écria  :  «  Uélas  !  ((ui 

échappera  à  ces  pièges  et  à  ces  lacs?»£t  il  entendit  une  voix  qui 

disail:  «  L*liomme  humble  de  cœur.  »  Une  autre  fois  les  anges 

remportèrent  en  Tair  et  les  diables  vinrent  empêcher  qu'il  ne 

pasfiftt,  et  ils  lui  opfiosaient  les  iiéchés  qu'il  avait  commis  depuis 

sa  naissance  ;  et  les  anges  dirent  :  «Ne  comptez  pas  ceux  qui  sont 

elacés  par  la  pitié  de  Jésus-Christ  ;  et  si  vous  en  savez  qu'il  ait 

commis  depuis  qu'il  est  moine ,  dites  ceux-là.  »  Et  les  diables 

n  eurent  rien  à  répondre,  et  ils  laissèrent  Antoine,  qui  fut  élevé 

eu  Tair,  et  déposé  libre  sur  la  terre.  Et  le  .saint  disait  :  «  Je  vis 

une  fois  le  diable  qui  était  comme  un  géant,  et  il  osait  dirtt  qu'il 

était  b  vertu  et  la  puissance  de  Dieu,  et  il  me  dit  :  «Antoine,  que 

veux-tu  que  je  te  donne?»  Et  je  lui  crachai  au  \isage,et  jenfar- 

mai  de  la  fui  de  Jésus-Christ  et' je  comlîat lis  avec  lui,  et  ils*éva- 

iMMit.  Et  apK'S  cela  le  diable  nrapftarut,  et  il  était  si  grand  que 

sa  \He  touchait  au  ciel  ;  et  quand  je  lui  demandai  qui  il  était,  il 

i^dit  qu'il  était  Satan.  Et  il  dit  après:  «Pounpioi  doncm'atta- 

<Iuont  ainsi  ces  moines  et  ces  maudits  chrétiens?  »  Et  Antoine 

^IKMMlil  :  a  Ils  Qpl  bien  raison  de  le-  faire,  car  ils  sont  souvent 

loornentés  {lar  tes  embAches.  »  Et  le  diable  ré|>ondit  :  «  Je  ne 

^  tourmente  )M)inl ,  mais  ils  sMnquiètent  mutuellement.  Mon 

IMivuirest  mis  à  néant,  car  Jésns-Ciii'ist  règne  déjà  {Kirtoui.» 

lu  archer  vit  une  fois  Antoine  qui  s'égayait  av<>c  h's  frères,  et 
îi('Dfutchoqué;ah>rs  Antoine  lui  dit  :  «Mrtsta  flèche  sur  ton  arc  et 
lin'»;  et  il  le  lit.  Et  quanti  il  IVul  fait  une  seconde  fois  et  une 
tri)isii>me,  Pairher  dit  :  «  Si  je  continuais  do  toiijouis  tendre  la 
foniede  mon  arc,  elle  m;  romprait.  »  Et  Ant(»ine  dit  :  «  Il  en  est 
>iusidi*s  œuvres  de  Dieu;  car  si  nous  voulions  entendre  la  i»:irole 
divine  outre  mesure,  ncmsen  serions  plutôt  froissc's  ;  et  il  convient 
(^quelquefois  de  se  donner  délassement.  »  Et  quand  Tarcher 
lent  entendu,  il  sVn  alla  confus,  l'n  homme  demanda  une  fois 

1.  H 
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»  Aiitdiilf  :  f«  (Jii*rst-(*i'  qiH*  jt>  U*n\\  ^iiir  |»Uiiv*  à  Dioii?  »  E(  te 
huiiit  lui  irpoiidit  :  «  Kii  qii(>l(|iio  UtMi  que  tu  sois,  aie  loiijoiint 
Dii'iidovuiil  toi  rt  di'vant  tes  yiMix  :  en  tout  ce  que  tu  feras,  coo- 
toniuMoi  :i  ce  <(u'iu<lique  l:i  s;iinte  FVriturc  :  et  eu  quelque  lieu 
que  tu  suis,  ne  te  presst' pas  (lVnsi»rtir|N)ur  aller  ailleurs  :ohsenre 
ees  tmis  choses,  et  tu  seras  sauvé,  m  Un  certain  ab])é  demandai 
Antoine  :  «  Que  dois-je  faire?  »  et  Antoine  dît:  «Ne  te  fie  pasà 
Injustice,  veille  sur  ton  ventre  et  ta  langue,  et  ne  te  rei»eus  pasde 
chose  passiM».  »  Et  il  lui  répondit  :  u  Antoine,  tout  comme  les  pol»- 
Muis  qui  restent  en  un  lieu  sec  y  trouvent  la  mort,  pan^illemeul  il 
a(Ivient<pie  les  moines  qui  restent  hors  de  leurs  cellides  et  qui  se 
mêlent  aux  gens  du  siècU*  s'écartent  de  leur  ])on  propos.  •  Et 
Antoine  dit  :  </0>luiquiresteseuleusaci'1lule,  il  se  repose  et  il  est 
exempt  de  trois  ennemis:rouïe,  le|)nHeretlavue.  IlcomlNitscii- 
li'ineiil  avec  son  cuMir.  »  Qutdques  frères  allèrent  av4H!  un  vieillanf 
visiter  Antoiiit>,et  Antoine  leur  dit  :  «  Vous  avez  un  bon  compa- 
gnon (Ml  et'  vitMix  frère.  »  Et  puis  il  dit  ù  ce  vieillard  :  c  Père,  ta  as 
tniuvédelKuis  frères  avec  toi.»  Et  celui-ci  dit:  «Je  les  ai  trouvés 
Inius,  mais  leur  habitation  n'a  {Kiinl  di;  |>ortes,car  celui  qui  veut 
rntreren retable,  il  yeutn^etil  délie  TAne. »Et  il  le  disait  parée 
que  ce  (prils  avaient  au  coMir  était  aussitôt  sur  leur  bouche.  £t 
r:d>lN*  Antoine  dit  qu*il  y  a  trois  mouvements  corporels  :  Tmi  vient 
de  nature,  Tautre  de  piéiiiludede  viande,  le  tnusième  est  œuvre 
du  diable.  Iiifit're  avait  renoncé  an  siècle,  mais  non  |»as  entière- 
ment, car  il  y  avait  retenu  qnelques  objets  qui  lui  appartenaient; 
et  Antoine  lui  dit  :  «Va  et  achète  de  la  viaude.»  Et  il  y  alla.  Et 
connue  il  \(>nai(  api)ortant  la  visinde,  les  chiens  s<^  jetèrent  sur 
lui  et  W  nioi-dirent  cruenement.  Et  Antoine  lui  dit:  «Ceux  qui 
reuoncenlau  monde  etqui  vt'ulent  conserver  les  biens  tem|)orels, 
c'est  ainsi  que  les  diabh'slesdéchirenl.»Et  ctmime  Antoine  était 
au  tlésert,  tourmenté  du  malin  esprit .  il  dit  :  «  St^igneur,  je  vou- 
drais faire  mon  s:ilul ,  et  mes  piMis«'es  ne  mv  laisstMit  pas  en  re- 
]K>s.  »  El  alors  il  .««e  leva  et  il  sortit ,  et  il  vit  un  homme  qui  s'a- 
genouillait et  qui  i)riait.  Et  puis  il  s*agem>nillait ,  et  se  levait  et 
priait.  Et  il  vit  im  ange  de  Notre-Sidgneiir  qui  luidil:  «Antoine, 
fais  ainsi,  et  tu  si>ras  s;iuvé.  »  L<*s  frères  demandaient  à  Antoine 
(piel  était  l'état  des  ftmes.  La  nuit  suivante.  Il  entendit  une  voit 
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qni  l'appela  et  lui  dit  :  aU^e-toi  l't  vois.»  El  il  M'  kia,  iflllvit 
un  iMMinie  trùs-^nnil  et  effroyable  qui  avtit  la  téic  élevée  jufr- 
qu'an  ciel ,  «t  des  hommes  qui  avaient  des  ailes  volaient  autour 
de  lui  et  ils  voulaieDt  atler  an  ciel,  et  le  méant  les  en  eiiiji^ehajl 
de  *es  mainii étendues;  uiaLt  il  ne  pouvait  en  empêcher  d' autres 
qui  le  voulaient  fenneueni,  et  )1  y  avait  de  grands  acrcula  île 
jcâe  et  de  douleur.  Et  alors  Antoine  entendit  que  c'était  le  diaMe 
qui  reieiuit  en  fes  lacs  les  Imes,  mais  qui  ne  |Niuvalt  enipDcber 
celles  de«  saints  d'aller  au  cii-l.  Une  autn-  Tols  qti' Antoine  iirialt 
avec  les  frt-res,  il  regarda  au  ciel  el  II  vit  une  affligeante  vision  ; 
lors  il  si;  pmslema  devant  Dieu ,  et  il  le  pria  de  ilétoumer  celle 
chose  et  qu'elle  ne  fAI  pas.  Et  il  dit  avec  grands  plcnrs  et  grands  ■ 
Mngkils  ans  frén»;  qt|i  Inl  demandaieut  lemolirdi- s<iu  alDIc- 
tion  :  «  J'ai  vu  fautel  de  Jésus-Christ  environné  d'une  gruiidu 
muhitude  de  chevaux  qui  le  foulaient  aux  pletls.  Ccst  ainsi  que 
la  fui  catholique  sera  attaquée,  el  qnn  des  hommes  si-mhluNes  à 
des  animaux  outrageront  \iys  choses  suintes.  »  Et  uhirs  II  enten- 
dit une  voix  qui  disait:  «L'on  aura  monaiitel  en  alHiminaiiiin.D 
Et,  deux  ans  apK-s,  les  ariens  vinnml,  et  ils  nmijiirent  l'unité 
<h:  l'Église,  et  Ils  brist-reiit  les  baplisti-n-s  et  ilssmiilIcj^nL  bs 
égibes,  et  Us  sacriOaient  les  ehn-llens  aux  autels  comme  bn-bis. 
Et  comme  un  prince  d'Ëgjpte ,  qui  se  immmait  Ballachiiis,  tour- 
■nentail  ainsi  les  vierges  et  les  nwlnes,  h!s  faisant  dé[Kiuîllcr  de 
Iwis  leurs  vêtements  devant  le  peuple ,  Anloiiic  lui  l'iTJtil  :  «  Je 
vois  la  eolére  de  Dieu  sur  tul  ;  cesse  de  iH>rsi'-i'nti'r  les  rlin-liens, 
car  la  coh'-re  de  Dieu  le  menace  de  mort.  »  Et  »lors  le  inisi'rjble 
lut  la  lettre,  el  II  rit,  et  il  cracha  dessus  et  il  ta  jeta  [uir  tcm-,  et 
Il  Ut  battre  rudement  ceux  qui  la  lui  avah-nt  apimriée,  et  11  n'-- 
(londit  à  Antoine  :  a  Pui«qun  tu  as  tant  ih'  siiuci  des  mi^ni's,  noits 
saurons  le  faire  aussi  é^trouver  notre  w'-vêrilé.  u  Et  cinq  jours 
apn-s  il  nionla  sur  son  cheval,  qui  était  d'ordinaire  tn'-s-dinix, 
inaUqui  s'emporta  teltemcnl,que  Ballacblus  en  fut  jeté  |iar  terre, 
i-t  il  eut  les  cuisses  brisées,  el  il  inonrui  le  tniisièiue  jour.  Et 
comnae  quelques  frères  voulaient  qu'Antoine  li;ur  fit  enlendrc  Li 
parole  de  saint,  il  dit  :  n  N'avex-vons  ims  oui  (|iin  Notre-Scîgnenr 
diiail  ;  a. Si  quelqu'un  vous  fripiie  sirr  uni' jmie,  li'iiiliv-tiii  l'aii- 
<>lrc?uElilsluidin;nt:aKoiisne|Hiuï<)nsacc'iiiii|>lLi'ci-la.»Kl\\\- 
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toine  leur  dit  :  «  Au  moins,  souflTrcz  paisiblement  qu*onvou8  fk^ppe 
sur  une  joue.  »  Et  ils  dirent  :  «  Certes,  nous  ne  le  pouvons.  »  Et  tlors 
Antoine  dit  à  son  disciple  :  c(  Apprôte  des  liqueurs  douces  pour 
ces  fn-rts,  car  ils  sont  trop  adonnôs  aux  plaisirs  des  sens.  Onî- 
son  senliî  vous  est  nécessaire.  »  Et  ces  choses  sont  en  la  Vie  des 
Pères.  Quand  h>  bienlieureux  Antoine  fut  arrive  à  Ykfçe  de  cent 
cin<|  ans,  il  l)ais;i  tous  ses  frères,  et  il  n^Kksa  en  paix,  sous  Goiis< 
tantin,  qui  rt'gna  Tan  de  Notre-SiMgneur  trois  c^ut  quarante. 

LÉGENDE  DE  SAINT  FABIEN. 

Fabien  fut  citoyen  de  Rome,  et  lorsiiue  le  pape  futnmrtetque 
le  peuple  fut  assend)lé  iH>ur  en  élire  un  auln^,  il  vint  où  Ton 
inscrivait  les  vote.s,  et  il  voulait  savoir  ((ui  s<;rait  nomiuê.  Et  nue 
coIouiIh;  blanche  descendit  sur  lui,  et  tous  s'émerveillèrent,  et  il 
fut  élu  pape.  Et ,  ainsi  que  le  dit  le  pape  Damase,  il  envoya  par 
toutes  les  contrées  sept  diacres,  et  il  leur  donna  sept  sous-dit- 
cres,qui  recueillirent  toutes  les  reliques  des  martyrs  et  les  lui 
apportèrent.  Et  comme  dit  Haymon ,  il  résista  à  rempereur  Phi- 
lippe, qui  voulait  assister  aux  vigiles  de  Pâques  et  communier, 
et  il  Tempècha  de  paraître  au  service  divin  juscpi'à  ce  qu*ileût 
confessé  ses  |K'chés,  et  il  Tobligea  à  se  ranger  parmi  les  péni- 
tents. Et  à  la  Un,  en  la  septième  année  de  son  pontiGcat,  Fabien 
re(;ut  la  couronnt;  du  martyre  par  Tordre  de  Décius,  et  il  eut  la 
tête  couiK'e.  Il  souffrit  la  mort  vers  l'an  de  Notrc-Seigneur  deux 
cent  cin<tuantL'-trois. 

•€>: 

LKCiENDE  DE  SAINT  SÉBASTIEN. 

Sél)aslien  fut  un  homme  tri's-chri'tien  de  la  cité  de  Narbonne, 
et  il  fut  en  si  gninde  faveur  auiu'ès  de  Dioclétien  et  Maximien , 
empereui^,  qu'ils  lui  donnèrent  le  commandement  delà  |ire- 
mièriî  cumpagnivs  et  qu'ils  lui  ordonnèrent  d'èliv  toujours  au- 


pTM  iTmix,  ut  11  ne  (torlult  \o  mi&Iuuc  di-s  ^n«  dt-  ({lUïtru  ([u'alln 
du  pouToir  K-cunrortcT  le  *;imrai^  di»  rhnUien»  qu'il  voyail  ilù- 
blllir  un  grands Inurrounls.  ElcoDtiuciU'ux  Moiihmnmxct  IK-»- 
■nbles  tiircfi,  MarcuDiii  el  Marci-I,  ùlaltinl  roadiiiuiws  ii  Un  ili^- 
ca[dlôs  pour  Ji-sus-Christ,  \ean  jaiviib  viun-ut  i  vux  |iour  lus 
f>iiv  di-partirdA  luur  sainte  K-M>tullon,  t!l  leurmi-rc  vint  uuiMi, 
letcbeveiix  ôpars  cl  h»  vMmncnU  ihVlifivs,  ut  lilu  L'ur  mou- 
intt  Min  sein  ut  t>llc  l;'ur  liisnil  :  «  Ah  !  imn  diurs  DU ,  jiniais 
miMit>nr  somldiilitt*  u'nit  adronu  à  aucune  fimimu  cnaimu  rulul 
qui  w'arrïTL',  iiï  l'on  u'a  eu  Ifl  git)i^  de  pK-uis.  V(dd  quu  je  (lerdit 
inmilK,qtil  ii^ndL-ni  à  lii  luctrt  lie  leurgré.  Si  kv  eniieiuiK  rau- 
1ali-nt  iiu>  lu«  TM  \r  de  totca,  je  les  imitTa^a  au  inilk-u  des  cuniliats. 
?ils  l'Iaioul  enfi-miés  en  prisn» ,  je  les  délivri-t^is.  Muis  ils  veu- 
lent lumirir,  et  ils  a])p.-lt.'iil  L>s  Itourr.'aux  el  l.-ssui>|>1Jivs,  et 
t'nt  uni;  inauij-r.'  iisiiwll.'  d.-  iimiirir  i|ui  Hii)  i(n.- 1  :s  (ils  trou- 
vent U'  IréiKiii,  el  que  In  vieill  'ssi'  d.'s  |kii'>'iiIs  est  (-niiituiuiit-e  ù 
liiiv.  u  El  roiniiie  leur  hiéi'i' clisiiil  e>'l:i,  Ii-iir  |><'r>',  qui  était 
Irt-^-afB-.fiit  aun-ni-  [Kir  ses  si-rvlti^urs,  et  il  eiiuvruit  su  If  le  de 
(.■eiutrvs,  et  il  s'irriiiil  :  a  Je  Miis  venu  Irnuver  mes  lils  qui  mut 
s  U  lunrt  lie  li-nr  un-.  IMMM"  leitr  dirj  Ivaui-oup  de  elms.s,  C-ar  ei! 
qui: f avab  pr^'inrJ-  ]i.N»'iuaK:'-|)nltur',  euitvieiiMI.  iiiullieiiri-iix 
iiyi-jesuis,  «|u.-]i'l.'fassi-seniriila  si-|>ulli)r.'  il,-  mis  enriiiilsr 

U  iiu-s  Dis!  lâlon  de  iita  vieill.-sa-,  et  la  ibuild/  liiuiièr.-  >l^ s 

enlniilk-s,  piiuniiioi  aiiiiez-vniLs  laiil  la  mm1  ?  Ah  '.  ji-iiues  gens, 
venez  el  |>l)-ur.-z  sur  r.'s  enl'anls  qui  piTiss.'iil  ili'  leur  [ilein  gré  ; 
ven.-z,  %MI1anls.  el  [deur.'/  -.iir  im-s  DU:  vi>ii.-z,  mus  qui  (''les 
piTA,  vl  ■lor*nd.-/-li-iir  lie  taira  si'nililiild.:  einise  ;  que  les  ]iteurs 
(■ti-iiiu.>nl  me»  yeux,  aHn  que  j,-  iic  iiHi>w  vnir  nii-s  lils  (m'iIi- 
daif>  I  *s  KU|itdiir  -s.  n  El  e'HIiine  I  ■  |H-r>'  disait  si'inldalil;-s  elins:^ 

)>.-lils  enfants  qui  iilenrateiil  et  ifiii  eriai.'iil,  el  ell.'s  dirent: 
n  S.'i|iiieiirs,  à  qui  uiuis  l'ji:is.-;-tiiiisel  à  ijnl  seroiii  e.-t,  l'iiranlsî 
4jiii  »nra  soin  de  mis  itJvinilsdiitiiHîiu-sï  Vens  ave/. 1 1 nue d.' scieurs 
lie  r.T.  iHiisiiuv!  viHB  ne  l.'u;«  cini]<l^  île  viv*  |iar.-iils  et  amis ,  et 
i|iii'  ïuiis  cliassex  viw  feiniues  et  ivnieî;  vos  euninls.  el  que  vous 
xiiir-  litr.'ii  aux  IxHirri-anS  île  mlf/  [jn-r  ■•  Kl  liinl  -s  es  elioses 
.iiunii.'ue^-i-.>u(  il  umidllrl'  iTiir  il.>  r-<d -iiv  l'îuvi  i.-uv  Kl  ill"l^ 
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S(*l>asticii  s*avaiiva  et  il  si^  plaça  au  milieu  (Feux,  et  il  dit  :  c  0 
vaillants  chevaliers  de  Ji>sus-Cbrist ,  ne  consentez  pas  à  perdre 
la  couronne  éternelle  qui  vous  est  promise,  en  prêtant  Toreilleà 
(les  paroles  séductrices.  »  El  il  dit  aux  parents  :  «  Ne  craignei 
ims  <|u*ils  soient  si'fpaivs  de  vous  ;  ils  vont  au  ciel  pour  vous  yfV' . 
|iartM'  les  demeures  célestes  ;  car ,  dès  le  commencement  du 
monde,  celle  vie  lroin|K5  ceux  qui  esiK*rent  en  elle,  et  jette  dans 
Tablnie  ceux  qui  ont  pri^sompliou ,  et  elle  n*est  ni  si  sûre  ni  si 
.certaine  qu*elle  ne  mente  à  tous.  Cette  vie  i-onstïille  d'être  lar- 
ron ,  d'être  adonné  à  la  colère  et  au  mensonge  ;  elle  mène  à 
ehosi's  blâmables  et  à  félonies,  elle  rtHX)mmande  d*agir  dérai- 
.soiuiablenient  ;  mais  cette  |>assion  et  cette  itersécution  que  nous 
souffrons  ici  s\>chap|>e  aujourd'hui  et  s'évanouira  demain  ;  elle 
brAI(^  aujourd'hui ,  et  elle  se  refroidira  demain  ;  elle  vient  en 
une  heure  vX  elh;  s'en  va  en  une  heure  ;  tandis  que  la  douleur 
éternelle  se  renouvelle  toujours;  elle  est  multiplit'e  pour  brûler 
davantage  ;  elle  est  euflammée  |M)ur  punir  de  plus  en  plus.  Rcn- 
forçiuis  donc  nos  courages  |M>ur  l'amour  du  martyre,  car  ici  le 
diable  compte  bien  avoir  la  victoire;  mais  quand  il  croit  prendre, 
il  est  pris;  (piand  il  compte  triompher,  il  irst  vaincu;  quand  il 
tourmente  et  quand  il  étrangle,  il  est  tué;  et  quand  il  est  chassé, 
il  est  méprisé.»  El  comme  le  bienheureux  S4>bastien  disait  choses 
semblables,  voici  que  Zoé,  femme  de  Mcostrate,  en  la  maison 
duquel  les  siiints  étaient  gardés,  s^agenouilla  devant  lui,  car  elle 
avait  {HM-du  Tusage  de  la  |Kirole ,  et  par  signes  elle  implorait  sa 
guérisoii.  Et  alors  St''l>asti(Mi  dit  :  «  Si  je  suis  serviteur  de  Jésus- 
Christ,  et  si  les  paixiles  que  j'ai  dites  sout  vraies,  et  si  cette 
femme  les  croit,  que  celui  qui  (mvrit  la  l)ouclie  à  Zaeharie,  pro- 
phète de  Notre-S(*igneur,  lui  ou)^  la  lM)uche.»  Et  alors  la  femme 
parla,  et  elle  sVcria  :  «  Dénie  soit  la  {uinde  de  ta  Ixiuche ,  et 
lyenheureux  sont  ceux  qui  croient  ce  que  tu  as  dit  ;  car  j*ai  vu 
un  ange  qui  tenait  devant  toi  un  livre  où  était  écrit  tout  ce  que 
tu  as  dit.  n  Et  quand  son  mari  entendit  cela,  il  se  mit  aux  pieds 
de  saint  Sebastien ,  en  demandant  son  jianlon.  Et  aussitôt  il  dé- 
lia les  martyrs,  en  leur  ilisant  de  s'en  aller.  El  ils  n'*pondircnt 
que  d*uucuiie  fatjnn  il>ne  renonceraient  à  la  victoir(M|u*ils  avaient 
enl repris*'.  El  aU>rs  Nolre-St'igneur  donna  si  grande  grjice  et  si 


graaile  venu  ans  paralM  Ae  sainl  Sélmslien ,  qu'il  nu  l'onliniia 
pM  leuknKDt  Marcel  ciMarccllIo  dans  lasaiatiïvuloiiii'iU!  soiif- 
IHr  le  roanyru,  maisencort-TarqiiiHu  Ittur  [)^ru,  i*t  li-iii'  mi\K,  et 
pliuieun  aulrei  femme*  qu'il  «iiiYi-rtil  il  la  IiA.  Et  Pdlji-uriiu, 
|irélre,  tut  haplin  tuiui.  El  Tarqiilliii,  qui  ('■pruiivail  une  iirave 
uaUJie.  aussiiM  qu'il  fui  baiilim!',  il  fut  tfiiiTi. 

et  alors  le  guuvt^rni'ur  <lc  la  ville  île  Roiue  |ii'ia  Taniiiiliii  de 
IbI  ameuer  celui  qiii  lui  avïil  rendu  U  Kanté,  car  Uii-iiii^iiiu,  i-tait 
ea  proie  à  une  malailic  Rrave.  ElquanilFolyi'arpe,pri^lre,  cl  Si'- 
baslien  furent  venus  à  lui ,  il  les  |)riu  dr  le  gutTir.  Si'iKisllen  lui 
dit  de:  renier  d*Bliiird  lus  Idoles,  l'i  de  lui  accorder  aulorlsatlou 
de  lp«  briscf,  ot  qu'alors  il  reeonvrenlt  h  saati>.  E(  alors  Chm 
loaiiiis,  aind  ne  nommait  k-  ipuivcrneur,  rêponillt  que  m-s  servi- 
teurs le  BMeot,  et  no»  pas  lui.  Si-bastlen  ilil:  «  Iht  sout  erMinlifs, 
et  ils  redouteroDl  de  n-ider  li-urs  dii'u\.  El  si  le  diahie  eu  Idi's- 
Mîtun  p^reelteweasiou,  IfSuiiVn'anisilindciil  qu'ifs  souihii-s- 
>fi*  IMrre  qu'ils  mit  délrull  leurs  dieux,  h  Et  alors  Polvear|)C  et 
Sébastien  délruUiront  |>lns  de  dcuv  cents  idideit.  Kl  a[ir(»i  iida , 
ibxlirciitàCromalius:  aPoiininoi  n'as-lu  lias  n-eouvn-  liisimlé. 
Ionique  iMHis  avons uiisi'U  yiivvt,  les  idoles ?Ce»l uni-  cliosctvr- 
Uiue,  mi  qnelun'aspaneneorf  rt-rnHui'-  à  la  foi,  ou  que  tugaiiles 
doKÎdoluK.»  Etalorsilh-urdiiqu'itjivaii  uiK-cliaudin-uOtoui  l'ar- 
rangcmeul  ik-s  t-loiles  était  n-pn-seiilé,  l'I  <|tii-  son  |K>ro  y  avait 
di'-penM>  plus  de  doux  et-DlK  livres  pcsaolil'iH'ifl  iiu'ilsatait  ainsi 
d'avance  tout  ce  qui  devait  Ini  arriver.  El  Si-haKlieu  lui  dil  qu'il 
lu-  KeraJt  inmuI  ffuéii  tant  que  iianûlle  elktisc  siiiisislerjil.  Et 
comme  II  eoBsentail  à  ee  qu'elle fâi  «Iciniile,  TilHinii-u ,  sou  Ois 
et  trés-unldc  jeune  homme ,  dît  ;  e  Je  ne  siuilTrirHi  pas  qu'un  si 
bri  onvrajce  ivdt  détruit  ;  mais  ii8u  (|ue  jtt  ne  iu'u|i|iose  |)as  ù  la 
^nerison  <li^  utou  iN-re ,  que  Ton  diauffu  i)i>ii\  fours,  el  si ,  lurs- 
■lui*  cet  onviaitt!  aura  été  délrull,  nimi  pi-n;  u'a  |kis  reeouvn-  la 
»uli-,  vous  screi  Imis  deux  hrOlês  lout  tifs.  «  El  .SeliaMit-n  dil  : 
■  Qu'il  Sfdl  fait  ainsi  que  lu  le  |iro|H>s<'s.  *  El  iiiiiiine  l'on  Inisall 
i-elle  eliambre ,  un  aniie  aiqnrut  au  f{o«iveroeur,  et  lui  aimonija 
que  Noln--Si-ignfur  Ji''sus-Clirisl  lui  ii-ndail  la  suulé.  El  alurs  le 
ipmvemi'ur  si- Intiiva  (iiH-ri ,  el  il  cihh'uI  .apriS  s:iinl  Si-li;i>lieu 
imiir  lui  biiiserles  (liedN;  el  SelKfilii'n  IVcarln,  i>arei^  iiini  u'iivïll 
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l»as  encore  reçu  le  baptême.  Alors  il  fui  liaiiUsê  ainsi  que  son 
lils  Tihurcion  et  quatorze  cents  autres  personnes  de  leur  famille 
ou  de  leur  suite.  Et  Z(H' fut  saisie  et  cruellement  tourmentée  fiar 
les  iMiïens,  tant  qu'elle  on  perdit  la  vie.  Et  quand  Tarquilin  rap- 
prit, il  dit  :  c(  Les  femmes  vont  tlevant  nous  cueillir  la  ]uilme  du 
martyre:  iiounpioi  restons-nous  en  vie?i)  El  peu  de  jours  après, 
il  fut  lapidé.  Et  Ton  ordonna  à  Tiburcien  de  man*lier  pieds  nus 
sur  des  charlKms  ardents  s'il  ne  voulait  offrir  de  Tencens  au\ 
Idoles,  et  il  lit  le  signe  de  la  croix  sur  li*s  charbons,  et  il  malvba 
dessus  timiquillt^ment  en  disant  :  «  Il  me  si'mble  que  je  marche 
sur  des  rosi^s  au  nonide  Notre-S<ûgneur  Jésus-Christ,»  Et  le  gou- 
verneur Fabien  lui  dit:  «  Nous  savons  bien  que  votre  Jésus-Christ 
vous  a  enseigné  art  de  sortilège.  »  Et  Tiburcien  lui  répondit  : 
u  Tais-toi ,  malheureux ,  tu  n'es  pas  digne  de  prononcer  un  nom 
si  saint  et  si  doux.  »  Et  alors  le  gouverneur  S4'.  mil  en  colère,  et 
il  ordonna  <pril  fi\t  décapité.  Kt  alors  M:irci'llin  et  Marcel  furent 
tourmentés  cl  liés  à  un  iNiti^au  ;  cl  comme  ils  y  étaient  garrottés, 
ils  disiiicnt  en  chantant  :  «  Voyez  comme  cVst  chose  bonne  et 
agréable  pour  des  frères  d'ètn;  réunis  ensend)le.  »  Et  le  gouver- 
neur dit  :  M  Revenez,  malheureux  (|ue  \ous  êtes,  du  trans|K>rl 
(|ui  vous  aveugle,  et  simvez-vous  vous-mêmes.  »  Us  lui  ri'iiondi- 
renl  :  a  Nous  ne  nous  sommes  jamais  trouvés  mieux;  nous  vou- 
drions restiM"  ici  jusqu'à  Ciupie  nos  finies  sortissent  d*;  leurcor|>s.  » 
El  aloi>i  le  gouverneur  ordonna  qu'(Mi  leur  enfon(;àt  des  lances 
dans  le  côté,  et  ainsi  s'accomplit  leur  martyre. 

Et  ensuite,  le  gouverneur  dénonça  la  conduite  de  Sc>bastien  à 
Dioclétien;  l'empereur  lit  vrnir  à  lui  le  saint  et  lui  dit:  «Je  l'ai 
loujoui*s  chéri  et  distingué  panni  Is  prin(tipaux  pers<uinages  de 
ma  cour,  et  tu  désobéis  à  mes  ordres,  et  tu  insultes  les  dieux.  » 
Et  Sî'bastien  lui  dit  :  «  J'ai  toujour>  invoqué  Jésus-Christ  i>our 
ton  salut  et  p<»ur  la  conservation  d(^  l'enqtire  de  lUmu* ,  et  j'ai 
toujours  adoré  Dieu  qui  est  aux  ci<>nx.)>  Alors  Dioelétienoi'donna 
quMl  fût  conduit  au  milii>u  d'un  champ,  et  ({u'il  filt  p;'rcé  de  flè- 
ches. El  alors  on  lui  lan<;a  tant  <le  flèches,  (|u'il  en  fut  tout  empli 
comme  un  hérisson;  et  ils  |)ensÎM\;nt  qu'il  était  mort  et  ils  s'en 
allèrent.  Et  |Hîif  de  jours  après  il  fut  délivré,  cl  il  était  sur  les 
t/<*grt'':i  du  /Kdais;  et  C'>>mme  l'cnuMTMir  \euail  dv*  |>.'i's«'rul  'r  l.*«i 
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ehrétien»,  il  l'en  reprit  avec  rnorj'i«\  El  alois  l*4;in|M'rcnr  dit  : 
«ITesWii  pas  Sêhasti(*n  qin»  jr  ronrlainuai ,  il  y  a  pvii  do  ttMiips, 
à  ^Ifi*  pi'mMlo  fl<Vhes?»  El  Sohaslicn  dit  :  a  Noln'-5«'ij5iu»iir  m'a 
remlti  à  la  vie,  atln  que  Je  te  hiàme  dos  maux  que  tu  fais  aux 
ckréUelli^  serviteurs  d»?  Jésus-Clirist.  »  Et  alors  Tempertîur  or- 
donna quMI  fAt  battu  jusqu'à  co  qu'il  fût  mort ,  et  il  lit  jettT  le 
corpsdansun  égoutf  afin  qu'il  ne  fût  pas  révért'  des  chrétiens 
conmc  martyr.  Et  la  nuit  suivante ,  Sf'hastien  apparut  à  sainte 
Lueie  et  lui  révéla  où  était  son  cor|»s ,  et  il  lui  recommanda  de 
retKtdiraux  pieds  des  ai)ôtres  ;  elle  le  fit.  Et  il  soulTrit  le  mar- 
tyre soiu  Dioclétien  et  Maximien,  enip4^n>urs,  (|ui  commencèrent 
^  régner  Tan  «le  Notro-Seigncur  deux  ct^nt  quatre-vinf^l-sept. 
&latGn)f(«)ire  raconte,  au  premier  livre  de  si>s  Dialogue»^  t|u'une 
[  fcMM  en  T«iscaue,  nouvellt;ment  mariée,  fut  invitée,  avec  quel- 
i  <|iisautres  fenmu^,  à  aller  à  la  dédicace  di;  rép;lise  de  Saint-Sê- 
1  kBrtien,et  la  nuit  qui  préctrdait  K^  jour  où  elle  devait  y  aller, 
elle  sentit  les  aij^uillons  de  la  chair,  et  elle  ne  put  se  priver  de  la 
conpagnic  de  5on  mari  ;  et  le  matin ,  elle  eut  plus  honte  des 
knuMs  que  crainte  de  Dieu ,  et  elle  alla  à  l'église  du  hienheu- 
Kix  martyr.  Et  aussitôt  qu'elle  fut  entrée  dans  l'oratoire  où 
liaient  les  reliques  de  saint  .Sébastien ,  le  diable  la  prit  et  com- 
ttnK>  s  la  tourmenter  devant  tous.  Aloi's  h^  [ut^^tre  de  l'église 
pritb  cfHiverlure  de  l'autel  et  la  mit  sur  cette  fenmie,  et  le  diable 
^illitce  prôtre.  Et  aloi-s  les  amis  de  cette  femme  dirent  aux 
CMbantcurs  d'enclialner  le  diable  par  leurs  sortilèges;  mais 
(Mme  ils  se  livraient  à  leurs  oih'tu tiens  magiques,  une  légion 
de  malins  esprits,  au  nombre  de  six  mille  six  cent  soixante-six , 
entra  dans  le  c(»r|>s  de  cette  femme,  et  elle  (mi  fut  extrêmement 
'l'nrmentée.  Mais  un  homme,  nommé  Fortunal,  éminent  en  salu- 
ât la  guérit  i»ur  s<^s  prières.  On  lit  dans  Tliistoire  des  U)ui- 
hitk,  qu'au  terni»  du  roi  Hunib<^rt  l'Italie  fut  ravagé(.>  d'une 
pwie  »i  violente,  qu'à  peine  li»s  vivants  sufTlsaient-ils  à  ensevi'lir 
les  morts,  et  cette  peste  sévissait  surtout  à  Rome  et  h  Pavie.  Et 
aloKnn  hon  ange  apparut  visiblemiMit ,  et  il  donnait  des  (Mihv^s 
M  mauvais  ange ,  qui  ]M>rtait  une  ann<>  de  chasse,  c'est-ù-<lire 
un  éi«eu,el  il  lui  onloiinait  de  frapper  les  maisons;  rt  autant  de 
M^qu'une  maison  recelait  de  coups,  aulafit  \  avait-il  do  movV> 
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qui  en  sorUieiil.  Et  il  fut  divinement  révélé  i  un  bonme  di 
l>ien  que  cette  |>cste  ne  cesserait  pas  que  Ton  n*eût  été  ooihh 
ciiT  et  dédier  un  autel  à  Pavie  eu  rbonncur  de  saint  Sébuliei. 
Et  alors  lu  |>este  cessa ,  et  les  reliques  de  saint  Sébastien  îoM 
rapiKirtées  de  Rome, 

LWiENDE  DE  SAINTE  AGNÈS. 

Aillés,  vierge  de  {jraïuh;  sagesse,  ainsi  que  le  raconte  sùt^ 
Aiiibrois4;  qui  écrixit  sa  passion,  sou ITrit  la  mort  danssatrciàètf^ 
année,  et  elle  trouva  ainsi  la  vi(>  :  si  Ton  ne  com|)tait  que  set  an- 
nées, ell(>  était  enrore  une  enfant  ;  mais  elle  était  d'un  Age  D^v 
sous  le  raiiiNtrt  de  la  prutlence  et  diïs  penstH's  judicieuses,  jeoM 
de  cori)s  et  de  eoura(çe,  IxUle  de  visage,  mais  plus  belledefoi;et 
(*omm(>  elle  ri'tournait  des  écoles,  W  lils  du  proconsul  Talniaetlli 
pntmit  des  piern*s  préciens4.>s  et  des  richesses  sans  nombre  il 
elle  voulait  eonsenlir  à  devenir  sa  femme.  Agnès  lui  répoudU; 
c<  Éloigne-toi  de  moi,  pasteur  de  mort,  ccmimencemenl  depécbè 
vt  aliment  de  félonie,  car  il  en  est  un  autre  qne  j*aime.  »Et 
alors  elle  commença  à  hnier  son  amant  et  divin  é|H)Ux  de  cûM( 
choses  qui  sont  C(»nvt*uables  eutn'  ép(Hi\[  et  épouse.  Première- 
ment de  la  nobhrsse  du  lignage,  de  la  manière  de  beauté,  deTi- 
l>ondance  de  richesses,  de  la  vigueur  de  force  et  puissance^  et 
de  rexcellence  d'amour  ;  et  elle  dit  :  u  J'aime  Cc'lui  qui  est  incom- 
parablement plus  noble  qu*un  roi,  {Kir  son  lignage  et  par  a 
dignité,  celui  dont  la  mère  est  vierge  et  le  iM>re  ne  connut  jamali 
de  femme,  celui  que  les  angt^s  servent,  tle  la  beauté  duquel  le 
soleil  et  la  lune  s'émerveillent,  auquel  les  richesses  ne  manquent 
|M>int  et  ne  décniissenl  jamais  ;  celui  dont  la  vertu  ressuscite  les 
morts,  et  qui  guérit  les  malades  |)ar  son  attouchement;  celai 
dont  Tamour  est  chaste  et  ratlouchemeut  est  chasteté,  et  celui 
dont  Tunion  est  la  virginité  mémt>.  »  Et  ces  cinq  choses,  elle  en 
tléveloppa  la  preuve,  disant  :  «  Celui  dont  la  noblesse  est  plus 
haute,  la  puissance  est  plus  forte*,  le  regard  plus  beau,  Tamour 
plus  doux,  et  la  gràct;  plus  gninde  ipie  tout  ce  qu'on  voudrait  lui 
conqtariM*.  »  Elle  e\(»osa  ensuite  cin(|  bienfaits  que  son  é|ious 
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liriftimiui  «•!  «lu'îl  «loiiiH*  aux  aiitns  <''|kmisi's;  rai*  il  lis  aunlilit  ni 
l(<iira(M-on};int  raiincuii  do  la  fui,  il  K*s  n-vôt  <M  les  oriit*  «Ir  «li- 
u-rst^viTliis,  il  los  l!«*  ol  les  iiianiiH'  par  la  passion  di;  son  sîinj;, 
il  k^s  onil  à  lui  |iar  un  lion  (l*ainour ,  <'t  les  enrichit  des  trésors 
de  ftbiire  céleste.  Et  A^ni^s  sY*xpriina  ainsi  :  «  Celai  qui  orne  de 
«nn  anneau  ma  main  droite  et  qni  décore  mon  con  de  pierres 
pf^éficQses,  il  nfa  revêtue  d*nn  manteau  de  tissu  d'or,  et  il  m*a 
(kmué  pour  atçMirs  de  magnltifpies  bijoux;  il  a  mis  son  signe  sur 
iDon  visage,  afin  que  je  ne  prenne  nul  autre  ami  que  lui,  et  il  m'a 
oné les  joues  de  son  sang,  et  il  ra*a  déjà  étreinte  de  ses  chastes 
*(toleiBents;  son  corps  est  d(''jà  compagnon  du  mien,  et  il  m*a 
■outré  ses  trésors  que  nul  ne  \>eu\  compter;  il  m'en  a  promis  la 
PMessioD,  si  je  persévère  et  si  je  me  garde  pour  loL  »  El  alon, 
^9A  le  Jeune  hooime  îmieBBG  ouït  ces  choses,  il  se  mit  au  lit, 
^  \n  ■Wetius  (ffrent  qu'il  était  malade  d'amour  ;  et  le  pérc  du 
Me  bonne  le  dit  à  Agnès,  et  il  lui  raconta  tout  ce  qui  s'était 
piué.  Et  elle  dit  qu'elle  ne  pouvait  violer  ralliaiicc  qu'elle  avait 
^Inctée  avec  son  premier  époux.  Alors  le  gouverneur  com- 
■etç»àft'*eiiqiiérir  quel  était  ce  premier  époux  dont  Agnès  vaii- 
M(  b  pCiisMince.  Et  certaines  personnes  lui  répondirent  qu'elle 
ftisnît  que  Jésus-Christ  était  son  époux.  Le  gouverneur  i'admo- 
ni-sla  premièrement ,  lui  adressant  flatteuses  paroles,  v{  puis  il 
h  menaça,  voulant  l'intimider.   Agnès  lui  dit  :  «  Que  veux-tu 
faire?  car  tu  ne  (leux  avoir  ce  que  tu  demandes.  Je  ne  fais  |>as 
pins  <le  cas  de  tes  |»aroles  engageantes  que  de  tes  menaces.  »  Le 
lioiiTeriieiir  lui  dit  :  «  Choisis  une  chose  des  deux  que  je  vais  te 
proposer  :  sacrifier  avetr  les  vierges  à  notre  déesse  Vesta,  si  vir- 
ginité le  platt,  ou  tu  S(;ras  menée  dans  un  lieu  de  proslilution 
comme  les  autres  femmes  folles  de  leur  cor|)s.  »  C:ir  comme  elhr 
était  noMe,  il  ne  pouvait  lui  faii'c  nulle  viohMice,  à  moins  qu'elh* 
n'avooAt  qu'elle  était  chrt>tienne.  Agnès  lui  réprmdit  :  «  Je  ne 
sacrifierai  point  k  tes  dieux ,  je  n'aurai  à  subir  aueime  souillure 
inAnie,  car  j'ai  avec  moi  le  gardien  de  mon  corps,  e't^t  l'ange  de 
Xotre^^efgneur.  »  Alors  le  gouverneur  commanda  qu'elle  fAt  dé- 
pouillée et  menée  toute  nue  aux  lieux  de  prostitution.  Et  aus.sii6t 
Noln^-Seigneur  fit  que  ses  cheveux  devinssent  si  épais  qu'elle  était 
mieux  couverte  de  cheveux  qu'elle  ne  l'aurait  été  de  ^e*^  \Hç- 
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monts.  E(  (jHniid  cil.*  Tut  enln'M>  «-ii  ay  lioti  horrible,  elle  trOMm 
V\in\n*  (le  No(rt'^S^MKiitMir<|iii  éclaira  (uiiUî  la  maison  d*unc  gnn^ 
claftô  et  qui  lui  a|>i»or(a  îles  vOtvuients  d'une  blancheur  éclatante; 
et  ainsif  C4>tte  maison  <rinràmio  devint  un  lieu  d*oraison,  et  parb 
grande  lumière  Ton  en  sortit  plus  net  que  Ton  n*y  était  entré.  Akm 
le  tils  du  gouverneur  vint  aux  lieux  de  prostitution  avecd*antrei 
jeunes  gens,  et  il  leur  eons4*illad*aller  vers  elle.  Ils  entrèrent  dedaM 
et  furent  effrayés  ilu  miracle  qu'ils  virent,  et  ilss^en  retouméreat; 
et  il  les  apiK^ia  des  nns('>rabli's.  Et  il  alla  vers  Agnès  tout  plein  de 
fureur,  et  lorsqu'il  voulut  la  toucher,  une  grande  lumière  reuTB- 
loppa  ;  et  comme  il  n'avait  ])as  voulu  rendre  honneur  à  Dieu,  Il 
fut. aussitôt  étranglé  |iar  le  diable  et  il  mounit.  Et  quand  le  gou- 
verneur apprit  ces  choses,  il  vint  vers  Agnî^s  en  versant  béas- 
coup  de  larmes,  et  s'informa  avec  inquiétude  de  la  cause  de  b 
mort  de  sim  lils.  Agnès  lui  dit  :  «  Celui  dont  il  voulait  violer 
le  commandement  a  manifeste  son  pouvoir  sur  lui  et  Ta  tué.» 
Quand  ses  compagnons  virent  lo  miracle  de  Dieu,  ils  8*en  retour* 
nèrent  tout  renq)lis  d'épouvante  et  sans  aucun  mal.  Alors  le 
gouverneur  dit  :  «  Il  si;ra  prouvé  que  tu  n'as  ]ias  causé  tout  cela 
avec  tes  sortilèges,  si  tu  peux  obtenir  que  mon  fils  ressuscite.» 
Alors  Agnès  se;  mit  (*n  oraison,  et  le  jeune  homme  ressuscita,  et 
il  i^rofessa  hautement  la  foi  de  Jésus-Christ.  Alors  les  prêtres 
des  idoles  suscitèrent  grande  commotion  ]Kinni  le  peuple,  et  ils 
<lirent  :  n  Otez  cetle  enchanteresse,  détruisez  cette  magicienne 
qui  iornmqit  les  esprits  et  qui  jt'Ke  le  trouble  |)anni  nous.  »  Et 
quand  U*  gouverm^ir  eut  vu  si  grand  miracle,  il  voulut  la  délivrer; 
mais  il  re<lou(a  la  colère  du  peui>hs  et  il  remit  son  aulorilê  à  un 
fondé  de  iNMivoirs,  qui  a>ait  nom  A.s|iasien,  et  il  s'en  alla  plein 
delriste>S(*.  Kt  Aspasien  ccmmianda  qu'Agnès  fût  jetée  dans  un 
tri's-grand  feu:  mais  la  flamme  se  séfKtra en  deux  parties,  et 
commença  à  brAier  la  IroiqM^  dos  mécréants.  Et  lors  Aspasien 
commanda  (prou  lui  eiifouvàl  uui'  é|H''e  dans  la  poitrine,  et  c'est 
ainsi  que  l'éiNuix  céleste  donna  à  son  é)H>use  la  couronne  du  mar- 
tyre. Kt  elle  souffrit  la  mort,  à  ce  que  l'on  croit,  du  temps  de 
Goiistanlin  le  Grand,  qui  eomiiiênça  à  régner  l'an  de  Notre-Sei- 
gneur  trois  cent  neuf.  Et  comme  les  chrétiens  et  les  pnrenis 
d'Agn(*s  enterrai(*nt  son  corps  en  s<»  n'jouissant  du  bonbeor 
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MBit  «■  de  WMrir  pour  b  foi,  iU  échtppèrani  ivec  [mIm 
Kée*  |«Ii»i  qal  Jetaieol  dm  irierr>»  codIn  en. 
rtarge  4e  gnmie  vcHn,  nomioëe  Étnén  a  lionne  >  «fal 
A  «M  des  *™T*I***  d'Agnët ,  et  qui  cuit  eaooie  calé- 
M:,  éult  pria  du  tenbeau  do  b  martyre,  eleoBBeella 
M  ka  paioM  do  lear  méchanuelé,  ib  U  lapidèrent,  et 
:  M  terre  treiabla ,  le*  éciairs  el  la  foudre  furent  al  fort* 
llBHtde  ce* païens monrureot;  et depiiUi)*n'a«allltreM 
■■CBS  de  cNi  que  la  dérotkn  alUrait  au  eépatcrta  de 
tCaia;  et  comme  ieapareDta*clllaient  anprèa  de  ion  l«>* 
.  kallitoe  Jour  qui  ràivlt  la  mort ,  lia  virent  une  réuni» 
|H  vMnea  de  vâlementadoréa,  entre  leaqneileaii»  recoB- 
la  btatkenreMC  Agnèa  tfttue  de  aenblablea  vètementa  ;. 
^eaa  plac  blanc  qne  la  neige  était  i  u  dnrile ,  et  elle 
leprdei,  ne  aie  plourei  pas  comme  ai  j'étaU  morte  i  niaia 
ia>-*Ott«  avei  mol,  car  J'ai  o))t«nu  une  place  éclatante 
avlerfeaduSeigneur.  »  El,  i  causedc  celle  viaion,  on 
.«■e  aeconde  fEle  de  talnie  Agnèi. 
MBM,  Bile  deConsianiin,  éiaii  malade  d'une  trèa-forie 
lt4|naDd  elle  apprit  celte  vIsiiHi,  elle  s'en  alla  au  tombeau 
le  Agnèa,  et  tandis  qu'elle  était  en  oraison  elle  a'endoi^ 
■late  Agnès  lui  apparut  el  loi  dit  :  aConstancc.si  tuagia 
■t,  iBCrotnsen  Notre-6L'igneur,  et  lu  serai  ausnIAtgnén 
«ucelieparoleelles'évcilla,  et  alors  elle  aeienUt  par- 
ât goérie;  et  elle  reçut  le  baptême,  et  elle  it  fonder 
lae  à  Tendroit  où  reposait  le  corps  de  la  vierge  martyre, 
1*7  consacra  I  la  vlrglniié,  el  elle  réunit  auprès  d'elle 
tf  de  vici^et  par  t«m  cienpie. 

■■■e  qid  le  MMimait  Vaulln ,  et  qui  remidinait  TnSce 
ic  en  rëgliie  Sainte-Agnès ,  fut  grandement  lowmicDlé 
itlon  de  It  chair;  mats  ne  voulant  pas  «drenaer  Dien,  I) 
a  penalaakm  au  pape  de  se  marier.  El  alors  le  pape.oon- 
I  la  boane  (M  et  la  slmpliciui  de  Paulin ,  lui  donna  ton 
oné  d'émeraude,  et  lui  commanda  de  demander  i  une 
leMinie  Agnès,  qui  était  peinte  en  son  église,  si  elle- 
■It  i  ce  qu'il  l'éponsftt;  et  lorsque  le  préirc  Bt  celle 
I  i  rimage,  elle  lendit  le  ihiigt  tpts  l'anneau ,  Il  le  odt 
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il  «m  JÏdijxl,  ri  «'Ile  Ir  r«'(îi*a  vois  t'lli\cl  U'  prAtrc  fut  i1êlivn'*dr 
t<»iili*<  SCS  l4*nl:itit)iis.  Kl  Ton  nssinvqiir  Poii  voit  encore raniii*as 
siii  (loi^t  (tt;  rimaKO.  Et  Ton  racoutc  aussi  que  lorsque*  le  pape  re- 
maniait r(^(;lis4*  (le  Siiinte-Agnùs ,  il  dit  à  un  prtlre  qn*îl  lui  don- 
ncniit  une  épiKisi;  à  nourrir  cl  à  (garder  ;c*étaitrég1isc  de Saînte- 
Ap:n(>;(«qu'il  lui  confiait  :  il  lui  donna  donc  un  anneau,  et  il  loi 
commanda  d*ci)onser  Timage  de  la  sainte  ;  et  riinagc  tendit  soo 
doigt,  et  elle  prit  le  pr^tr^;  i»our  é|ioux.  Au  si^et  de  celte  rieige, 
s:iint  Anil)i'olsi>  s'exprime  ainsi  dans  le  livre  Det  f^ier§9t: 
u{à*\U}h-i  reçoit  les  louan^çes  des  vieuK  et  des  jeunes  et  desea- 
fanls.  Nul  n*est  plus  ù  louer  que  ceux  qui  peuvent  être  loués  des 
lioranu^s.  Et  vous  tous  qui  entendez  pr^her  ces  cboses-Ià  et  sm 
martyre,  émerveillez-vous  de  ci*  que  vous  ôtes  témoins  de  cbofies 
où  iKinilt  sîbHHi  U  grâce  de  Dieu.  La  sainte  inan'ha  au  soppKce 
avec  la  joie  d*une  cpousiV  qui  va  vers  s(m  époux  ;  et  quoiqu'elle  . 
n'eAt  pas  l'Age  de  subir  le  su]iplice ,  elle  reçut  la  couronne  dn 
martyre,  qui  lui  donna  place  parmi  les  anges,  le  coungedoil 
elle  était  aiiimétf  |H»ur  W  Sauveur  suppléant  à  la  TaiMeiBe  de 
r.^ge.  »  Et  Anthmisi'  dit  eu  sa  Prt'facc  :  «  La  bienheureuse  Agnès, 
méprisant  les  avantages  di>  la  noblessi^,  mérita  les  dignités  o^ 
lestes;  en  renonçant  aux  avantages  de  la  société  humaine,  elle 
ae<iuit  la  faveur  du  Roi  étt^rnel;  en  subissant  une  mort  heureufe 
|H>ur  avoir  confess*'»  le  nom  *\o  Jésus-Christ ,  elle  acquit  une  part 
dans  la  gloire  «lu  S:nivciir.  » 

I.KGENDE  DE  SAINT  VINCENT. 

Vincent  fut  d'une  noble  famille,  mais  il  fut  n(^le  surtout  pour  sa 
foi  et  ï»our  s;i  piété,  e!  fut  diacre  de  saint  Valére,  époque;  et  comme 
Vincent  s'exprimait  avec  plus  de  facilité,  Tévéque  lui  confia  h 
direction  de  son  diocési»,  et  se  cons;icni  entièremonl  à  Foraifloft 
et  à  la  contemplation.  D'après  le  commandement  du  gouvemenr 
Dacien ,  Vincent  et  Valère  fuirent  traînés  et  jetés  dans  une  af- 
frcusi*  prison.  Et  quand  le  gouverneur  pensa  qn'ils  étalent  abat- 
tus |»r  la  faim  et  par  la  souffrances  il  commanda  qn'ils  fassent 
amenés  devant  lui.   Et  quand  II  les  vit  sains  et  joyeux,  il  ftil 
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'■'■ .  vi  il  ruuimenca  a  s'timportur  ul  dit  t  n  V»lén%  qii<-U 
pro|MM  livus-lu  fon»  lejirt'lexle  du  la  religion,  cl  coiaiiiunlos<:S'lii 
Tiulfr  l«s  dvcrebdfsprincuiiT*  EU-uramck^ldfnliuureiixVïU'Ti! 
avait  )ieiuti  à  pariiT,  Vinwnt  lui  dll  :  m  Rcspi^rialili:  in-iv,  nu 
|Mr1i-i  pa»  aiusl  à  voi&  lasso,  cnmtiio  si  lu  iTHiiilu  vnus  glaciiil  la 
lao|Ciit:<  mais  L'X)irîmez-\ous  Ini-u  liiiut.  K  vous  Us  pajj^tei, 
j*tni  rOpondrf  au  Juki;,  a  Vali-rv  lui  rc'iiliiiua  :  a  Di'jà,  tK-«-('lii-r 
ai».  Je  l'avalii  iiuninis  le  soin  île  park-r ,  el  uiatuiiiuaiil  Je  lu 
charge  (le  rëpoiuln!  pour  la  fui,  piiur  lai|urlle  nous  MmiiueK  ici.a 
AlontViuceui  m:  tourna  vers  tejii|{e,  i-lil  dit  à  naeieii  :aTu  lYii 
juMin**  prrâenl  v\e\«  nmlrela  bii;  iiiaisa|i|inwlHqucc't>ii(([TacMl 
crinie  qiK-  de  renier  la  sagesBC  des  chrcHiens ,  el  tle  Masplu^ 
MH-r  «mire  leSeIgnenrcn  lui  renisantriiunneurquituicst  dû. s 
El  ahm  Datrien  coiniiiandu  que  réTdiue  fllt  mis  en  e<iil,  et  [|ue 
Vinceul,  comme  un  présunqiluoun  et  iusoU-nt  jeune  lioinme.  Fat 
livrt-  au\  Iwurreaiix,  a(iu  dVire  l'Ii-ndn  sur  nu  ebevalet,  el  que 
l4Mi:«  «<•<  nieinliros  fussi-nl  l>risi''s,  allii  iTèpMUïu nier  les  autres 
rhrt-lh;ii>;el<|Uainl  il  Tul  tout  In-isé,  Ihu-ieii  lui  dit  :  aRépunds- 
MtiA,  ViiHent  ;  \(iif-la  niaiult-nant  <i<  qu'<-sl  ileveuii  Imi  iuÎN''ra- 
Me  euritRÏ  n  Yinri-iil,  s<Hiriimt,  dit  ;  m  tresl  ee  que  J'ai  tinijiiiirs 
<krMK-.  a  £1  aliirb  le  ){min4iu.-ur  muimeiit:!  à  le  meuaivr  <le 
IdUnueuls  de  tnnles  maniên«.  El  VIlKeiil  dit  ;  <■  Tu  uu  |h.-u\ 
<|iu>  m»  rvndre  plus  beurrât  à  mesun-  qiu.'  lu  ■<■  eciuminees  tki- 
vaiiM)te  ;  plus  cruellemeut  tu  me  lourmenteras ,  plus  Dieu  aura 
[lilié  ih-  uioi.  Si  j^l  à  luiuBHr  ilc  ta  cruuulé,  lu  scias  vaincu  ;  car 
lu  un-  verras,  |iar  la  gAre  de  Dieu,  avoir  un  plus  tji^iid  [louvuir 
au  milieu  de  mes  limimenls,  que  tu  u'en  auras,  loi  qui  me  lour- 
iDenleras.il  F.l  lors  le  gouverneur  eominenva  à  erier,  àférir  elâ 
balln.'  les  iMiurreani  à  grands  i-on|)S  de  btton  m  de  verges.  Et 
Tioceul  lui  dit  :  «  (Jue  fais-tu,  Darieu?  toi-iui>me  lu  me  vengi-x 
deeeux  quiniuloumii^tvni.a  Elalurslegimvenumr  fut  plein  de 
njci-,  et  il  dit  aux  bnurreaux  :  «MiséraMi.'s!  vous  w-failus  rien; 
poiiniiini  vos  naaius  resieiil-eiies  sans  foreeï  Vous  avi;z  vaincu 
des  meurtriers  el  des  adnllèn!!i;  ils  ne  pouvaient  rien  eaeiK'i'  au 
milieu  'li-s  logmieuls  que  vmiH  Urur  fa)si(.>z  enflurer.  ■  El  alors 
le»  iHiiirn-anx  |H'ignaitml  lu  eor|is  du  Vinireul  aïee  di»  iiei^nes 
lie  fer  qu'ils  lui  eufontaieut  jn^iue  iluiis  le^  eùle^,  île  siirle  i\iu^. 
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le  sjiug  coulait  de  tous  ses  nieiiibit^s ,  et  que  aes  entniille»  M 
passaient  entre  les  jointures  des  eûtes.  Et  Dacien  lui  dit  :  «  Vin- 
cent, aie  pitié  de  toi,  afin  que  tu  puisses  recouvrer  ta  floris- 
sante jeunesse,  et  te  soustraire  aux  tourments  qui  ^attendent  en- 
coii;.  »  Et  Vincent  lui  dit  :  o  0  langue  venimeuse  du  diable!  Je 
ne  rê4oute  nullement  les  tourments,  mais  je  crains  seulement 
que  tu  ne  viennes  à  avoir  pitié  de  moi  ;  car  plus  je  te  vois  animé 
de  fureur ,  plus  je  me  réjouis.  Je  ne  demande  aucun  adoucisse- 
uient  aux  tourments  que  tu  m'infliges,  afin  que  tu  reconnaisses 
que  tu  es  vaincu  en  toutes  choses.  »  Alors  Ton  cessa  de  lui  faire 
8id)ir  ce  tourment,  et  il  fut  soumis  à  la  torture  du  feu;  et  U 
gourmandait  la  mollesse  des  bourreaux ,  et  il  monta  sur  le  gril 
de 'son  plein  gré,  et  là  il  fut  ardé,  rùtietbrAlé,  et  tous  ses 
membres  furent  lardés  de  menus  cloiis  et  pièces  de  fer  ardent; 
et  son  sang  arrosait  le  feu,- et  tout  son  corps  n*étail  qu'une  hor- 
rible plaie.  Et  après  Ton  ôta  ces  pièces  de  fer  afin  que  le  feu , 
s'attatpiaut  au  corps  blessé  de  toutes  parts,  le  brûlât  plus  cruel- 
lement; de  sorte  que  les  iKirres  du  gril,  tout  ardentes,  ne  por- 
taient plus  sur  les  membres,  mais  sur  les  entrailles  du  martyr, 
qui  coulaient  hors  de  son  corps  ;  et  il  restait  immobile ,  priant 
Notre-Seigneur,  les  mains  étendues  vers  le  ciel.  Et  quand  les 
bourreaux  Teurent  dit  à  Dacien ,  il  s'écria  :  «  Hélas  !  nous  som- 
mes vaincus!  Mais  afin  qu'il  vive  plus  longuement  dans  les  tor- 
tures, enferme7.-le  dans  un  cachot  obscur,  puis  prenez  des  traits 
aigus  et  clouez  ses  pieds  à  un  poteau ,  et  qu'il  soit  abandonné 
ainsi  sans  aucun  soulagement  ;  et  quand  il  manquera  de  courage, 
vous  viendrez  me  Tannoneer.»  Et  les  cruels  bourreaux  lui  obéi- 
rent comme  étant  leur  maître.  Mais  le  roi  pour  qui  Vincent  souf- 
frait transmua  sa  peine  en  gloire  ;  car  une  grande  clarté  chassa 
les  ténèbres  du  cachot,  et  la  rigueur  de  ses  tourments  fut  chan- 
gée en  suavité  de  fleurs  ;  et  ses  pieds  furent  déliés,  et  des  anges 
vinrent  le  cons(»ler  et  l'inmorer.  Et  comme  il  reposait  sur  des 
fleurs  en  chantant  avec  ces  anges,  le  doux  son  du  chant  et  la 
suave  odeur  des  fleui's,  qui  fut  merveilleuse,  s'étendit  sans  doute 
un  dehors  :  et  iiuand  les  gardes  eurent  vu,  à  travers  les  cre- 
vasses du  cachot,  ee  «pti  se  laissait  au  dedans,  ils  se  c<mverlireut 
à  la  foi  :  et  quand  Daçieu  apprit  |>areille  chosiN  il  fut  tout  plein 
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e  Nfe,  et  H  (lit  :  a  Que  lut  f(;^ou^'llDus  ilc  iiliis?  itous  iwininus 
itaen.  Qu'il  soit  iIodc  porlù  en  un  lit,  cl  qu'il  repose  dans  dus 
rapt  iKS-moelleux ,  itln  qu'il  ut.' soli  plus  gloiiBt-;  il  pourrait 
In  moniir  dans  ces  tourments,  cl  nous  échapper.  MiLs,  lois- 
1*11  nuTti  repris  des  forces,  nous  tit  souractlTons  à  de  nouveaux 
ip^icfs.  ■  El  quand  Yinceni  enl  ^lé  porté  ou  un  lit ,  et  qu'il 
it  reposù  un  peu ,  il  rendit  l'esprit  ï  Dieu ,  vers  l'an  dc'Kolrc- 
rigneur  deux  cçnt  qualre-vin(,'l-st;pi,  cous  Uiuciélîen  vt  Ha\i- 
ikn.  El  quand  Daclcn  l'apprit.  Il  fut  trt^ticlié,  et  il  dit  : 

Puisque  ju  ne  l'ai  pu  vaincre  en  son  vivant,  jit  le  punirai  niurf , 
t  li  je  n'ai  pu  remporter  la  vicibin-,  je  me  rassadural  de  «on 
ppndirc.a  Alors  Ictorps  fulniison  unciiiiiip  pnurdredévon; 
lesfiiseauxcl  des  bOti-s,  ainsiroitinniiaDacien;  mabilfulau^t- 
Ugarddparl.tsangps,  et  il  fui  préservé  ites  Mlus,  qui  ne  |iureul 

loucher.  Et  apK-s,  il  v  vint  un  corlKiau  loiil  airainr,  qui  chassa 
M  aulrt»  oIseau!!  plus  pramls  qut^  lui,  par  la  Tonr  de  s  -s  ailes, 
1 1l  en  eliassa  un  loup  qui  v  vint,  eut.;  mordant  dcKmbi.'cuten 
'f  ffnvanl  de  ses  eris.  El  a[iri''s,  le  curh^'au  lenail  sa  tWe  lou'nn^u 
lu  vMê  du  eurps  du  saint,  et  il  I.'  r.'tinrdàii  coniiuÎ!  s't^merVL'il- 
anl  de  le  vdr  ifanié  «ii-s  aum-s.  Et  «inanil  Dacieit  ipi>rit  par<'ilte 
:bas«,ildil:«Je('roisqufieueiiourral  en  venir  âlN)nlnihnea|)rés 
n  mort.D  II  cominanila  de  hii  lier  une  meule  de  iiHMiiiiau  cou 
ft  deii-jetoràlanier,  atinquelecorpsipiesur  it-rre  lesMtes  nu 
(■«valent  mctlre  en  pièces  Wt,  dans  les n<its,dévoW' des  monstres 
marins.  Alors  vinri-nl  îles  mariniers  qui  |inrtèr>.-nt  -le  eur|is  lUt 
Vire  -ni  à  hi  mer  et  i|ni  le  jetèrent  dedans  :  niiils  le  nirps  fut  j'..'- 
pun»«.ê  Mir  la  rive  ataul  ([ue  les  mariniers  fusseat  de  retour, 
i-tilTut  Inditiuéù  unt- pieuse  daine  et  il  (inelqu..vuutr>;sp.'râoiiues 
[jarla  rêvélaiioude  Jêsas-(^rist,el  il  fui  iMniH'nhIenient  euseveli 
l«r  l<-iirs  soins.  Et  saint  Au)iuslln  dit  i)u>;  a  t:^  marl)'r,  je  liien- 
henr.-ux  Viiicnl,  vainquit  eu  jKiroles,  il  VHim|uit  eu  p.-in^'s,  il 
lainiiiiil  en  ronressiun.  Il  valm|ult  en  irilmlatlons,  il  vainquit 
lirAlé,  il  vainquit  noyé,  il  vainquit  vif.  Il  vainipiit  mort.  Vim-.'iil 
lut  tourmenté  pour  haliiter  avec  Dieu,  il  fui  flan.'Mê  ponr  èlr,' 
iuiniiluit,  ilfulli:iltu|Hiur  Cire  frii-tilié,  Il  fut  hi'DIé  pour  Otr.' pu- 
rifié." Saint  AmtiniiM-  ilil  uiis-i  :  n  Le  >uiiir  lii;irtjr  ViiifL'nl  liir. 
touvui'-iLlé.  llaitHIé  et  Lri'ili'  ["«ir  !■■  >iiiiil  ii il--  nk'ii.  >-t  ^••i, 
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coiira^'c  1)1'  lui  jain.iis  clMaiili',  (  :ir  il  Inilhiit  du  tt'ii  <lii  v'iv\  iilu- 
tôt  qiu!  (Jii  fou  ihi  gril  ;  il  ttalt  plus  lie  i\c  raiiiuur  de  Dieu  (|ue 
des  chaînes  qui  chargeaienl  son  corps;  il  voulut  plaire  à  Dieu 
plutôtqu^aux  grands  de  la  terre  ;  il  aima  mieux  mourir  au  monde 
qu'à  Dieu.  »  El  saint  Augustin  dit  :  «  Un  merveilleux  S|)ecUcle 
est  mis  sous  nos  yeux  ;  juge  barbare,  boiirirau  ensanglanté,  mar- 
tyr invincible,  C4)mbat  entre  courage  et  cruauté.  »  Prudencien, 
((ui  fut  fort  honorable  au  temps  de  Théodose  le  Vieux,  qui  com- 
mença Pan  trois  cent  soixaiite-sept  dit  que  Vincent  ré|ioudit 
à  Dacien  :  «  L(!s  tourments  de  la  prison,  les  ongles,  les  flammes 
dévorantes  et  la  mort,  la  dernière  des  peines,  tout  cela  n'est 
qu'un  jeu  pour  les  chrétiens.  »  Et  alors  Dacien  dit  :  «  Liez-le,  et 
tortiez-lui  les  bras  de  haut  en  bas,  et  étendez  les  jointures  de  ses 
membres  jus(iu*à  ce  ((ue  les  os  soient  rompus  et  brisés.  »  Et 
le  soldat  de  Jésus-Christ  raillait  ces  choses,  et  il  se  moquait  des 
mains  ensanglanléi^s  des  lM)urn>aux,  qui  n'enfonçaient  |»as  assez 
avant  dans  si's  mendires  les  ongles  de  Ter.  Et  quand  il  était  dans 
le  cae.hot,  Tange  lui  dit  :  «  Lève-toi ,  martyr,  et  sois  sûr  que  tu 
seras  accompagné  de  nous,  et  que  tu  auras  a\ec  toi  saintes  com- 
]uignies.  0  guerrier  non  vaincu,  le  plus  fort  des  forts,  ci's  tour- 
ments si  affœux.si  cruels,  te  redoutent  et  te  cèdent  la  victoire.» 
Et  Prudencien  s'écrie,  et  dit  :  »  Toi  seul,  tu  remiK>rtes  la  même 
victoire  dans  une  double  bataille,  car  tu  as  ensemble  réuui  deux 
couronnes.  » 

';€^ 

LÉGENDE  DE  SAINT  BASILE. 

Basile  fut  un  évèque  digne  de  tout  honneur  et  illustre  docteur  ; 
et  Amphilocins,  évèque  d'Ycornie,  écrivit  sa  vie  ;  et  il  fut  révélé 
à  un  ermite ,  qui  avait  nom  ElTrem ,  à  <iuel  degré  de  sainteté  il 
était  parvenu.  Car,  connue  le  dit  ElTrem,  étant  comme  en  extase, 
il  vint  une  colonne  de  feu  qui  avait  le  bout  au  ciel,  et  il  en  sortit 
une  voix  qui  disait  :  «Tel  (^st  Basile,  grand  comme  cette  colonne 
que  tu  vois.  »  Et  alors  rermite  vint  à  la  ville,  le  jour  de  l'Épiplia- 
nie,  seiilement  [wur  voir  cet  homme  ;  et  il  le  vit  vêtu  tie  vôte- 
uients  blancs,  allant  avec  iK)m|)e  en  la  pi'ocession,  accomiiaguc  de 
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sesclercs;  Uditenliiinnéine  :  «J'ai  travaillé  en  vain,  à  ce  que  je 
\ois;  car  coininent  celui-ci,  qui  est  en  tel  honneur,  peut-il  i^Xro. 
ainsi  que  je  Pai  va  en  visions?  Et  nous,  qui  avons  porté  le  faix 
dn  jour  et  de  la  chaleur,  ne  sommes-nous  pas  plut(^t  qm»  celui  f|ai 
reçoit  tant  dliomroages,  dignes  d'Ôtre  comparés  à  cotte  colonni*  de 
feu?  je  oi*émerveiIle de  ces  choses-là.  »  Et  alors  Basile  fut  uieneil- 
leusement  instruit  des  pensers  de  Termite,  et  il  le  lit  vernir  de- 
vant Ini.  JSt  quand  Elfrcra  fut  là,  il  vit  une  langue  de  feu  qui  i»ar- 
lait  dans  la  bouche  du  prélat.  Et  alors  Effrem  dit  :  «  Vrainieut 
Basile  est  la  grande  colonne  de  feu ,  et  c*est  le  Saint-Esprit  qui 
parle  par  sa  bouche.  »  Puis  il  dit  :  «  Seigneur,  demandez  pour 
moi  que  je  parle  le  grec.  »  Et  Basile  lui  dit  :  «  Tu  reepiiers  forte 
chose.  9  Et  toutefois  il  pria  pour  lui,  et  il  parla  grec. 

L'd  autre  ermite  vit  une  fois  Biisile  aller  en  habit  d'évé<{ue , 
et  il  Ten  blâma;  et  il  pensa  eu  son cœurque Basile  tmuvait grand 
plaisir  à  étaler  ainsi  ce  faste.  Et  une  voix  lui  dit  :  «Tu  éprouves 
un  plus  grand  plaisir  à  toucher  la  queue  de  ton  cliat,  (|ue  Basile 
n'en  ressent  du  luxe  que  Ui  crois  ren\iix)nner.  » 

Un  homme  honorable,  qui  sc^  nommait  Héi'ard ,  axait  um^  lille 
unique,  qu'il  voulait  consacrer  à  Notre-Seigneur  ;  mais  reiiiieiui 
de  res|)èce  humaine  connut  cette  résolution,  il  embrasa  l'un  (h^s 
serviteurs  d*Hérard  d'amour  pour  la  jeune  fdle.  Et  quand  celui-ci 
vît  qu'il  était  impossible  que  lui ,  étant  esclave ,  pûl  avoir  com- 
merce avec  cette  noble  pucelle,  il  alla  trouver  un  enchanteur,  et 
lui  promit  grosse  sommed'argent  s'il  voulait  l'aider  dans  ses  pro- 
jets. L'enchanteur  lui  dit  :  «C'est  ce  que  je  ne  puis  faire;  mais  si 
lu  veux ,  je  t'vnvernii  au  diable, qui  est  mon  maître,  et  si  tu  fais 
ce  qu'il  te  dira,  tu  auras  ce  que  tu  désires.  »  Et  ce  jeune  homme 
dit  :  «  Je  ferai  tout  ce  ({u'il  dira.  »  Alors  renchanteur  écrivit  une 
letlrt»  et  l'adressa  au  diable  par  ce  jeune  homme,  et  cette  épltre 
était  conçue  en  ces  termes  :  «  Monseigneur,  comme  je  ne  de- 
mande i>as  mieux  que  de  retirer  autant  de  monde  que  possible 
delà  religion  chrétienne  et  de  les  amènera  votre  volonté,  aliii  que 
votre  puissance  augmente  chaque  jour,  je  vous  envoie  ce  jeune 
homme,  car  il  est  consumé  d'amour  \>out  cerliûniî  pucelU'  ;  je 
\oiis  prie  qu'il  obtienne  ce  qu'il  désire,  afin  (tue  vous  s<^>ye/  t^io- 
ritiéeii  lui,  et  que  je  puisse  ensuite  vous  en  procurer  d'autres.  »  El 


104  LA    LÉUEKPE    DOUÉE, 

le  sorukr  Kiuit  >u  jeune  boiumu  ci-tte  leliro,  et  il  lui  ' 

(elle  heure  de  ts  nuit,  cl  irréliMoi  sur  la  sépulture  d 

et  appelle  les  démons  et  jette  la  lettre  CD  l'air,  et  ; 

\ieiulrantvcT!itoi.»  Et  le  jeune  liuminc  uppeUi  lesdU) 

la  lettre  en  l'air,  El  le  prince  des  lénêbresvint,  cnvirt 

multitude  de  dlabli-s  ;  et  quand  il  eut  la  lettre ,  il  dli 

homme  :  «  Croii'-tu  eu  inol ,  aliit  que  j'aecein plisse  ta 

El  il  dit  ;  «  J';  crois,  seigacur.  n  Et  le  diable  lui  dit  ; 

!■  Jétut-Christî  »  Et  il  dit  :  ■  Je  le  n-nle.  »  Et  h?  dlab 

■  VoMK  Hircs  ebréticns,  vous  ôies  des  (riclieurs,  car  i 

■nu  bemia  de  moi,  vous  venez  vers  moi,  et  quand  vw 

lenu  ce  que  vous  déidrei,  vous  me  renlei  aussItAl ,  t 

loumei  à  Votre  Jésus-Cbrisi,  et  il  vous  accueille,  put 

tTÈs-débuMpire  ;  mais  si  tu  veux  que  j'aceom plisse  ■ 

fite-moi  un  écrit  de  ta  main,  <hns  leiiuel  tu  confesser 

nonce  ù  ton  baiitônie  et  à  la  profes>iun  cluvlienne,  ( 

connaîtras  pour  mon  ktI,  devant  Hn'  i-oiulamiié  a' 

Jour  du  jugement.  »  Aussilûl  l'iiisensf  j^-nne  humme  I 

ti  propro inaininiumc quoi  ilreiiiail  Jésus-Chi'isl. et  q 

lait  au  serviee  du  diable.  Et  aussitôt  le  dëiiioe  appela 

de  furnlcatlon,  et  il  leur  comniaiula  d'aller  à  ladib 

«TcnflamiDer  !0d  cœur  de  lanl  d'amour  pour  le  jeui 

qu'elle  ne  pAI  j  résister.  Et  ils  y  allèrent ,  et  l'emlin 

point  que  b  pueelle  se  jeta  |iar  lerrc,  et  dll,  en  pieu 

]i6n'  i  ■  Aie  (lilk^  de  mui,  mon  |i6re,  car  je  suis  pri^n 

Bieutéi!  de  l'amour  que  je  ivsst'us  (lour  ce  jeune  bon 

ï  tni.  Aie  pitié  de  ciille  i  qui  tu  as  donné  b  vie,  et  n 

moi  ton  amour  de  père ,  et  uids-uio)  ii  e^-lui  que  j'ai 

Imiuel  je  suis»!  furi  tourmentée;  «non  lu  me  verrasi 

mourir,  et ,  nu  jour  du  juttement ,  tu  seras  responsa' 

MM.  >  Et  le  père  ri'iKmdit  en  pleurant  à  sa  fille  :  u 

advenu,  malbeunnise  enfant!  Po«in|uoi  e.'laï  Quel  c 

m'a  enlevé  mnn  in-sorî  0"i»'l  »■*'  f'M  <|ui  a  ét-int  l 

wièn!  du  mes  ïeusî  Je  p;-nsais  funir  îi  l'épiMix  célesli 

aals  en  loi  foire  mon  salut,  et  lu  te  livres  à  un  amoui 

luUlle!  consens  â  i^qneje  te  joi|sueii  Dieu.eouii 

déckié,  aliii  quL-  tu  ne  mènes  pas  ma  vleHl.^w^  ii  la 
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rnfer.»  Et  elle  criait,  en  disant^:  «  Mon  pèro,  accomplis  mon  dé- 
sir, on  Ui  me  verras  aussitôt  mourir.  »  Et  CDmmo  elle  pleurait 
aaèreiiciit  et  qu*clle  était  pleine  de  fureur,  le  iH^re,  qui  était  en 
grand  chagrin,  fut  deçà  par  le  conseil  de  ses  amis,  el  accomplit 
b  Tohmtède  sa  flile,  et  il  la  donna  an  jeune  homme  i)our  femme, 
et n  loi  remit  tout  le  bien  qui  lei  revenait,  en  lui  disant  :  «  Va, 
fUe  nalbenreusc  et  dévouée  à  toute  calamité.  »  Et  comme  ils 
élainit  ensemble,  ce  jeune  homme  nVntrail  (Kûnt  à  Péglise,  et  il 
ne  faisait  point  le  signe  de  la  croix ,  et  il  ne  se  recommandait 
poiat  à  Dieu  ;  et  cela  fut  remarqué  de  plusieurs,  qui  le  diront  à 
«a  feniDC  :  «  Sache  que  cet  homme  que  tu  us  choisi  |K)ur  ton 
épwx  D*ost  pas  chrétien  et  nVnIre  point  à  Péglise.  »  Et  quand 
t4le  apprH  ct-la,  elL'  fut  saisie  de  douleur  et  elle  se  jeta  par  terre, 
rtelk'  commença  à  se  déchirer  de  s<*s  ongles  et  à  frapiier  sa  |)oi- 
trino cl  dire  :  «  Hélas!  malheuriMise  (pie  je  suis,  i)ourquoi  suis- 
je  jamais  venui*  au  nuMide?  plût  à  Di«Mi  que  je  fusse  morte!  »  El 
i|iuiHlelle  eut  raconté  à  son  mari  ce  (prelle  avait  appris,  il  dit 
qu'il  uVn  était  ]KiS  ainsi,  mais  que  tout  était  faux  dans  ce  qu'elle 
»u\{  (Mitendu.  El  elle  dit  :  «  Si  tu  veux  que  je  te  croie,  nous 
efltrvrmis  demain  à  l'église  toi  et  moi.  »  El  (piaiid  il  vit  (pril  ue 
pouvait  se  soustraire,  il  lui  raconta  tout  ce  (pii  sVtail  passé  entre 
loi  el  II»  démon.  Et  quand  elle  Touït,  elle  se  pril  à  pleurer,  el  se 
\AU  d'aller  au  bienheureux  Basile,  M  elh^  lui  dit  toutes  ces  choses 
qui  étaient  advenues  à  s(m  mari  et  à  elle.  Et  alors  Basile  appela 
le  jeune  homme  et  apprit  de  sa  liouche  tout  ce  (pii  avait  eu  lieu, 
el  il  lui  dit  :  «  Mon  fils,  veux-tu  relourner  à  Noire-Seigneur?  — 
Oui,  soigneur,  répimdit  le  jeune  homme,  mais  je  pe  puis;  car 
je  rain^ufé,  je  me  suis  livré  au  diahle,  el  j*ai  mis  par  écrit 
mon  reniement  et  je  Tai  d«mné  au  démon.  »  Et  Basile  dit  :  «Cher 
ami,  ne  te  livre  iKisau  di>sesjM»ir  :  Dieu  est  déimnnairt*,  et  recevra 
ton  n'|MMitir.  »  Et  il  prit  le  jeune  homme,  el  il  lit  le  signe  de  la 
crrii\  sur  son  fnmt  et  IVuferma  seul  durant  tniis  joui*s,  puis  il 
11*  visita  et  lui  dit  :  «  Comment  U'  Irouves-lu,  mon  lils?  —  Sei- 
(;nenr,  dit-il,  je  suis  en  grand  tourment ,  et  je  ne  puis  supporter 
li'S (himi'urs  ni  h^  éiHmvantenieuts  des  diables,  ear  ils  liennent 
nifHM>pril,et(liMMil  :  «Tu  vins  à  n«)u^;f  :>  n'esl  pas  nous  qui  axons 
«elea  loi.  Il  Et  Bii^iledil  :  «  Ne  lVnr:i>e  pas,  mon  lils;  mais  crois 
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runuemt-nt  un  Jésui-CbriRi.a  El  il  luidoniia  un  peu  Juviauilo,! 
il  fit  le  signe  du  liicniiiciri'nfeniia  dercclief,  ul  il  )iriï  )H)iirlu 
El  quL4qiiL<ii  jours  après  il  le  visita  i;t  dit:  «Commvuitit  traiivet 
lu,  inoaBIsTjtEt  ihlit  ;  allun  (i^n;,  j'ai  ciitL'nilu  du  luiu  li.'S  me 
naa!gell(!scri!>dcfunMirdc!)démons,iniiisicnt.'lusvois  pinni. 
Et  Dion  Ba^lc  lut  donna  deror^f  de  U  nourri!  ure, cl  k-  signa  < 
femia  la  porte,  et  il  s'en  alln  ot  pria  ponr  lui.  Il  reiinl  encore  a 
IniisiËme  jour,  et  il  lui  dii:  «  Comment  le  lroiivns-iu,  mon  lût 
— filen,bonimedcDiuu;Jii  vons  ai  aujourd'hui  vu  en  vision,  voi 
combattiez  pournioi  et  vous  vainipiiezleilijlile.  H  Elaprès.Rasi 
l'amena  pt  il  asaeujlila  lout  le  clei^é ,  si-s  religieux  et  le  pi;upli 
cl  il  leur  rccomnianila  de  prier  pour  le  Jeune  bomnie  ;  et,  le  It 
nant  parla  main.  Il  Icmenaà  l'é|{li!<e.  Et  alors  te  diable  vi]it,a< 
eompagné  d'une  grande  inullitudc  de  malius  es]irits,  cl  on  h:  ^ 
<iul  tuisissait  le  Jeune  homnie  el  qui  s'eflbrcail  de  l'arraelitT  di 
mains  ilu  saint.  El  le  jeune  homme  ïc  prit  à  erier:  a  Aidez-mt 
lioinme  de  Dleu.n  Et  le  malin  l'assaillit  de  si  grande  Torce,  <iu 
tirait  le  saint  avec  lui  en  tininl  le  jeune  lii>mme.  El  le  saint  di 
n  Abominable  esprit  de  ténèbres,  ne  te  sulDI-ilitasdu  ta  damiu 
llun,cl  pourquoi  viens-tu  tenterlescréaturetidemoiiDicu?»  El 
illalilu  tuf  lit  celte  réponse,  cju'une  grande  mnllitodc  cnlendil 
■  Basile,  tu  m'apiiortes  préjudice  ;  nous  n'allâmes  pas  à  lui ,  mi 
il  vint  à  Daus,  el  il  renia  son  Dieu  et  il  coufessa  ma  suprémUi 
voici  son  écrit  que  je  tiens  en  ma  main.  »  El  Basile  nSpoodii 
H  N'ous  ne  cesserons  de  prier  jusqu'à  te  que  cul  écril  nom  m 
rendu.  »  Et  couime  l'évoque  était  en  prière  el  qu'il  tenait  I 
mains  étendues  au  eiel ,  la  lettre  fin  appnrt(^.'  à  travers  Uw  air 
de  sorte  que  tous  la  virant,  et  elle  fut  remise  en  la  main  de  sai 
Basile ,  et  il  la  prit ,  et  dit  au  jeune  henjuie  :  «  Counais-lii  t 
acte?»  Et  11  ilit  :  xOui,  seigneur,  il  est  t^rhldc  uiamaln.  > 
ak>fs  Basile  déchira  l'écrit  et  mena  le  jeune  homme  i  l'égUie, 
il  le  renitit  digne  d'ouïr  le  saint  mystéiv,  et  il  l'inlroduisit  eUI 
donna  certaines  n'^rs  à  suivre ,  et  il  le  rendit  à  sa  femine. 

Une  femme  avait  cumniis  beaucoup  île  itécbi's ,  qu'elle  écri' 
sur  un  morceau  ilc  parriicmin ,  el  éerivll  le  plus  grand  en  ik 
nier  Heu ,  el  elle  remit  h'-eril  ï  suint  Basile,  afin  qu'il  priit  pu 
elle  et  qu'il  elfavit  ses  iM'chés  par  ses  oraibuns.  Éi  quand  il  < 


Il<-  nitvril  IVri'il .  cl  i-llc  liimva  Iniis  m's  lu-t'lii'i^cn'nrt'-s, 
'  II-  |>liis  {!i-jiiil.  Alors  filf  ilil  A  Basili-  :  ir  S.'i'vili'ur  tUi 
ijvx  piiii'  (]<'  niiii,  l'i  (iliii-ni-z  |ioiir  iihh  k^  |iar<l»ii  dvcolni- 
ai- V(iusavcxrail|)nurli'«autrus.BEIilltii(lil:  oSondu 

incrf,  reiuiiie;  or  jv  suis  uq  iH-clivur,  ul  j'ai  IwhiIii  <Iu 

loui  romnx-  toi.  u  El  nrffinii-  ellu  li;  pruss;ilt,  il  lui  dit  : 
I  sailli  hMnme  ESW-ni ,  l'I  il  |)ourra  hivn  obluiiir  pour  loi 
la  dt-inandus.  ■  Ël  ullu  alla  au  saint  licnimu  EShmi ,  vl 

dit  |>our<]nol  sainl  Baxiltt  l'avitil  cnvoyvo  \en  lui  Et  11 
:  a  Ma  lill>^  ra-i'i;n ,  cur  je  sais  uiissi  un  iiOcliour,  ei  re- 
wn.  Buslk-  i-t  ili.-tiiande4ui  <|u'il  olKii-niie  punr  loi  lu  par* 
<'!■  ]H-<.'ht',  uiiiM  i)u*il  n  ubivuti  lo  ]kinl<iii  dus  autres;  et 
i-ùil  liieii,  allnqui-  tu  lu  tmuveKuncorcen  vie.»  Eli|uaiid 
iva  û  la  ^illi-,  l'on  purl:itt  Basile  au  toniheau  pour  l'unse- 
1  elle  (-iiiii]jieiii;ii  à  i-i'ivr  api'è»  lui  (■!  (lire  :  a  Que  Dieu 
ju|{i'  >'iiliv  lui  l'I  iijiii ,  car  lu  avais  tonte  puisaaiMre  de 
imr  iiini ,  el  In  niV-iiviijDs  :i  un  antn'.  a  Akirs Hic  mil  l'Ë- 
■  la  liiêre  et  le  rei>rit  nu  niniiH-ul  upriis ,  et  elle  trouva  ce 
.■iitii-ri'nieiil  fffai-^;i<t  ■■lie  reiiilil,  aind  (|U(!  Imis  ceiUL qui 

là.  ili>s  arliini'^  de  griki'es  à  Uieu.  Avant  <|ue  riiomnu!  de 
niia'ï-âl .  li>rM|n'il  MinlTniil  de  la  inuindie  duiit  il  uhhi- 
ip|iela  à  lui  un  jiiir,  du  iiiiin  de  Jose|iti,  li.i|nel  êlait  Iriii- 

l'U  l'art  if>'  nir'iliyjjie,  el  i[iril  aiiiiail  liiMueuii|i,  pari'u 

lU-  sfiii  iniiiisléir .  el  le  jiiil'  lillii  1.'  l'iids  dn  Miiul,  et 
1  il  r')iiiiiil.  Iiien,  :i  »in  ikiliIs.  <(iii' la  uioi'l  était  iléjuen 
dit  ait\  MTviii'urs  :  ii  ApiinMex  ee  i|iii  est  iiéi-iwsaire  pour 
dtun- ,  rar  il  tnniii'i'a  Iiieul6t.  »  El  i|iia]iil  Basile  l'enteudil, 
•'Jo>.-|ili,  In  Jii-  sai-.  (1'  iine  lu  dis.  m  El  Josepli  lui  dit  : 
leur,  sii'lie/.i|ni'  li' Mile  il  si:  l'iiiiihei'aaLgimnriiiii,  cl  iiuand 
il  SI'  i'i>n<.-li>'o .  tiin>  M'iis  êleinilnv  avee  lui.  »  Kt  Basile 
:  n  Qtii'  (liras4u  si  ji;  ni'  iiieiii's  aiiiiiuiiniiii  ï  »  Et  Ji>si^|iti 
;  <■  Ci'st  ini|H)ssiblL'.  »  Et  Basile  lui  ri'iHindil  :  «  tji  je  sur- 
laiii  juMiiiTi  riieiire  île  >e\le ,  i|iil:  feras-tu?  w  lit  Joseph 
:  B  Si  lu  u.'  uieiir>  a  l'.'Ite  tieui'.' ,  je  iiiourni.  »  Et  Basile 
a  :  <•  Tu  uiuim'u:.  au  [léeliè  :  mais  tu  vivras  en  Jésiis-Clirtst.  » 
'\>  liieii,  <lit  JiM'|ili,ceiiiii'(ii  dis,  l'I  fi  liiii-.  jiisjiu'a  i/elti; 
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hour.%  je  f(;rai  Cv^  que  In  diras.  »  El  alors  le  bionheureux  Basile- 
sentant  qu'il  devait  aussitôt  mourir,  selon  la  loi  de  nature ,  ob- 
tint de  Noire-Seigneur  un  délai ,  et  jusqu'au  lendemaio  à  rbeurc 
de  none  il  vécut.  Et  quand  Joseph  vil  cela ,  il  s'émerveilla  fort  . 
et  il  crut  en  Notre-Seigueur.  El  alors  Basile  surmonta  tellemeal 
la  faiblesse  corporelle  par  la  force  de  son  courage,  qu*il  se  leva 
du  lit  et  qu'il  entra  à  l'église,  et  qu'il  baptisa  Joseph  de  ses  pro- 
pres mains.  Puis  pprés  il  retourna  sur  son  lit,  et  rendit  paisible- 
ment l'esprit  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Et  il  florissail  en- 
viron l'an  de  Notre-Seigneur  trois  cent  soixante-dix. 

LÉGENDE  DE  SAINT  JEAN  L'AUMONIER, 

Saint  Jean  l'Aumônier,  qui  était  patriarche  d'Alexandrie,  étant 
une  fois  tout  seul  en  oraison ,  vit  une  très-belle  pucelle  qui  se 
tenait  devant  lui  et  qui  portait  une  couronne  d'olives  sur  sa 
tête  ;  et  quand  il  la  vit,  il  fut  saisi  d'étonncmenl  et  il  lui  demanda 
qui  elle  était.  Et  elle  dit  :  «  Je  suis  la  miséricorde  qui  a  fait  des- 
cendre le  Fils  de  Dieu  du  ciel  ;  prenez-moi  pour  femme,  et  vous 
vous  en  trouverez  bien.  »  El  Jean  comprenant  que  l'olive  signi- 
fiait mis<*ricorde ,  il  commença ,  de  ce  jour,  à  être  si  mlsériooiv 
dieux ,  qu'il  fut  surnommé  l'Aumônier,  et  il  appelait  toujours  les 
pauvres  ses  seigneurs.  El  c'est  de  là  qu'est  venih  aux  hospitaliers 
l'usage  d'appeler  les  pauvres  leurs  seigneurs.  El  alors  Jean  ap- 
pela tous  ses  servileurs  et  il  leur  dit  :  «  Allez  par  toute  la  cité, 
et  écrivez  tSus  les  noms  de  mes  soigneurs.  »  El  quand  il  vit  qu'ils 
n'entendaient  point  ces  paroles,  il  dit  :  «  Ce  sont  ceux  que  vous 
appelez  des  pauvres  et  des  mendiants  ;  je  les  api>elle  mes  sei- 
gneurs, et  je  dis  qu'ils  sont  mes  soutiens  ;  car  véritablement  ce 
sont  eux  qui  nous  peuvent  aider  et  qui  peuvent  nous  donner  le 
rojaume  des  cieux.  »  Et  comme  il  voulait  enseigner  aux  hommes 
à  faire  l'aumône,  il  commença  à  raconter  que  les  pauvres  qui  se 
chauffaient  au  soleil  parlaient  ensemble  de  la  charité  des  fidèles, 
qu*ils  louaient  les  bons  et  bl&m'aient  les  méchants.  Il  y  avait  alors 
un  homme  qui  était  changeur  et  qui  recevait  les  impositions;  il 


«MnutiPlprr.^,ci(''lalt  ir)-)^r!i-hp  et  iriVpmssant  :  i unis  il 
Ml  iTfsKiur  pour  les  pauTros,  citr  M  chassait  hors  itc  chcx  liii 
MM  heigmap  du  colèru  ri^ux  qui  allaient  en  sa  maisoD ,  luIIC' 
■Ni  qa'll  n*y  em  jamais  aiicuo  ilu  ce»  pauvres  qui  pat  avoir  la 
mWk  inmOne  de  lai.  El  nn  d'eux  ilil  :  n  Que  me  donnui-vous 
H  jtpnli  obtenir  aumAoc  du  lui?*  Et  akirs  ils  convinreul  unln: 
m.et  lls*enalla  i  la  maison  do  changour  en  demandant  l'au- 
■Im,  et  quDd  Thommc  ricbc  vint  et  qu'il  vil  le  pauvre  devant 
*t|M«,  il  ne  trwiva  dans  sa  main  aucune  pierre  i  lui  jeter;  et 
umae  un  de  ses  vateU  ajiportait  des  palus  de  seigle  à  l'hôtel,  il 
«prit  in  et  le  Jeta  au  pauvre  dans  sagrand^cfdère.  Eilepau- 
m|vii  le  palu  el  gVd  fut  retronvcr  ses  compagnies ,  et  il  leur 
■oniia  raunône  qu'il  avait  eue  de  la  main  du  changeur.  Cet 
kouw  fiche ,  deux  jours  après .  fut  atteint  d'une  maladie  mnr- 
kDc,  tt  il  eut  une  viûon  où  i)  se  vit  mis  en  jugement,  et  les 
■Nnb  esprits  mcltaient  ses  pi^i^s  dans  une  balance  d'une 
ion,  «I  de  l'autre  cOtc  il  y  avait  des  jeunes  geos  vîiiis  de  Manc, 
iMi  b  contenance  était  pleine  de  tristesse,  c;ir  ils' n'avaii-nt 
lin  h  mettre  de  leur  part  dans  la  balance.  Lors  un  d'eux  dit  ; 
•  Viaimeat,  nniis  avons  un  pain  de  seigle  qu'il  y  a  deux  jours  il 
ifn»  |ar  contrainte  A  Dieu,  n  Et  quand  ils  l'eiircni  mis  sur  la 
hbiw,  lise  trouva  qnc  les  lialances  étaient  éb'^W;  et  ils  dirent 
i  M  bnmme  riche  :  a  Hulliplic  ces  pains  ite  Kt-igle,  on  ces 
bnnninint  leprendronl.»  El  Pierre  s'éveilla  et  il  dit  :  «Hélas! 
ptiapi'uB  pain  deseigleiiucj'ai  jeté  i  un  ]iauvre  dans  itn  moment 
4Ftal^rem'a  tant  %-alu,  quel  plus^crand  avantage  n';  a-t-il  pas  1 
taBrrtoaii  ses  biens  aux  indigents!»  Et  comme  ctU  homme  rlcbe 
■fait  nn  inuT  dans  les  rncs  couvert  de  vOtenH'nlH  splendideR,  an 
hwnr  tmit  un  lui  demanda  quelque  hal)illemcnt  pour  se  cou- 
nir.  El  Pierre  st-  di'iionilla  uuHilM  de  ses  [triTleux  vêtements , 
M  il  li>!i  donna  â  ce  memliant,  elauMaiOt  celui-ci  li*!:  vendîl.  Et 
^nndci'l  iHnnm'-  riche  vit  qitc  le  pauvre  avait  vendu  el  dépensé 
"tn'il  avait  reçu,  il  fut  si  lâché,  <|u'il  ne  vnnlail  ni  boire  ni 
nH|H>r,  i-l  il  dteait  :  n  t^ttsl  arrivé  parce  tpie  je  nn  stiis  pas  digne 
1«r  cf  |ianvr.-  edt  souvenir  de  moi.  »  Efquaud  il  s'endumiit ,  H 
A  an  bommc  qui  était  pins  resplendissant  que  le  soleil ,  et  qui 
pwali  mil'  cr>«s  sur  sa  léle,  cl  qui  s'était  n'vftu  du  vêlement 
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i|iU  avail  l'-li'  iloniii-  au  |>iiiivrt>,  l'I  itel  Immiiir  lui  ilil  :  «  P( 
]ilcurti!)--tii ,  Pivm.'  ?  h  lit  itiiunil  il  lui  rut  dit  U  iMiisi'  ili'  i 
li>ssp,  cet  bonmM-  rC-pumlit  :  «  Coniiiiifr-ni  cela  ï  ■  El  il  dit 
SbHpieur.  »  El  KotroSv^vur  lui  dit  :  «  Je  suis  lilini  lijil 
(i>  que  tu  mv  ihmne»,  «I  Jo  In  n.'ii<l!!  fiiicM  ilu  In  Imiiuh! 
.lion ,  rurr*!  quii  J'ùlula  soallhiDt  ilf  froid  ol  lu  unt  t^uvi 
quand  Plt^rre  fut  C-vi-W,  il  c<mi)iiou(;a  à  fuirc  ki~jimI  h 
iniines,  1^1  il  du  :  «  NolK-Sultpicur  vil ,  i-t  jt!  un  iiitiurr. 
avant  iiuc  ju  ^is  l'un  du  ws  pauvres.  »  Kt  '|ii:iDd  il  eut  <l<ii 
lodigcnls  tout  («qu'il  imssi'idail,  il  apin-la  miii  u«liiiru. 
ilit  :  M  J<>  le  ivrcnumandi'  un  st-civi  ;  car  si  tu  le  divul^iii 
lu  ne  veux  fairt  ce  qui'  je  te,  dirai  <  je  te  veiiilrji  aux  Ikit) 
El  il  lui  donna  di\  livn«  d'or,  et  il  lui  dit  :  a  V^-I'cu  ilanK 
sainte  et  adulte  des  niarrUaudises,  et  veuds-u)oi  ii  <|iieiqn 
lii'n ,  el  puis  distribue  le  prix  aux  )>auvn<s.  u  El  irlui-ri 
fuM.  El  son  uMlIra  lui  dit  :  «  Si  lu  ne  le  fais,  je  le  leiid 
barliqrc*.  »  Et  okini  celui-ci  Tennuena ,  connue  la  eh 
était  prescrite,  ei  il  le  vemlil  â  un  ar(ieiiiter;  et  Pierre  iHi 
vert  de  vêtements  miséraliles,  et  le  prix  (ut  de  trente  <l 
qui  furent  donné»  aux  pauvn-s.  Et  Pierre  faisait  leu)!  Ie«  y 
ow.de  sorte  qu'il  était  m<;-prix('-  de  tous,  et  souvcilt  bu 
antres  sen'iteun,  qui  rappelaient  fou;  niuis  Nntre-Si 
Jésus-Cbrisl  lui  ap]iaraiïsait,  el  lui  niunlmii  ses  véieinen 
consttoiL  L'em)H>reur  el  tons  les  autn's  étuieui  iviic-ulQigc' 
qu*iU  avnîeni  perdu  un  tel  lioniuie.  Et  quelqucs-ims  de  s 
■Ins  de  0>nslaiiliiKi]ile  vtnn>ut  pour  visiter  les  siiinis  1: 
Jénisaleiu,  et  furent  invili'-s  au  iltner  du  innllri^  de  Pi( 
cuaiiiMitiRdIuaieiiliilSK'enire-diMijeut  l'un  ii  Tauln;  â  h 
«  Coouvé  cet  esclairi!  ressenilile  bien  k  Pierre  le  clianifeu 
ionqu'Us  reurenl  rt^ardé ,  l'un  dit  :  «  Vraiment .  r'iml  Pi 
diangeur  lul-m^me  ;  je  me  UHerai  cl  je  l'alionlerai.  a  El 
Pierre  Paporçut,  il  s'enfuit  en  eaehel te.  El  le  portier éiai 
et  miel.et  onlul  demandait  |iar signes  d'uuvrlr  la  porte, 
lui  cemoianda,  ntni  |kis  |Ktr  signes,  mais  de  vive  voix,  de 
vrlr  U  porte.  El  aussi!.!)!  le  (Minier  recouvra  la  (Ktitile  el 
et  il  lui  ouvrit  la  porte,  et  Pieri'e  s'en  alla.  Et  le  portier  r 
lliMet,  et  iuug  s'émeneilK-n'ul  de  ce  qu'il  (urlaii.  et 
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tbWqDl  tal$»ii  la  viiisliK  est  sorti  et  II  sY'si  enfui.  Hais  con- 
Ndrtn  n  tv.  d'mI  pas  un  Oen  wrrlU-urs  de  Diuu  ;  car  an  inumoiil 
nùIlH'adit  ;  Oiivr<',  H  sortit  une  Dainmc  ili^  sa  Imurhcqul  vint 
lotrtiT  DU  biigiu.-  et  mes  nivllius,  et  je  recouvrai  aiusitùt  Touïc 
rf  b  ^ïmk'.  B  Et  alors  tous  se  iRViTunt  et  ils  raururent  31)11'^ 
KrmMHhills  uc  purcDt  lu  n-trriuver;  el  tous  k'sgunsde  lu 
■aJMi  Eri'Dt  pi-Diti'iicv  ik  eu  ipi'i^  avaiciil  Irailé  iriiiic  r»^itii  si 
uMnpiiite  DU  homme  anMi  saint, 

l'iLinulBe.  (|ui  »•  nonimafl  Vital ,  voulut  essayer  ri  savoir  Vil 
fMiaU  brilemi-iil  |inrter  saint  Juau  îi  <|uvi(pie  mauvaise  ar- 
liiM.  El  tt  Vital  vint  en  nue  ollé ,  et  il  s'en  alla  dans  tous  ii>s 
MiutibSni)! <i{|  hnbitent  folk-s  femmes, et  disait  â diacuno  sui- 
rMwmmi  :  *  Donnez-miil  celte  nuit,  et  ne  vous  Itvrcx  â  la  fiir- 
niiiiiMi.  ■  El  alors  il  mirait  en  h  maison  du  ces  fiiiiKnes ,  el  il 
r<>li<t  en  un  eoiii  luule  la  nuit,  il  nemius,  en  Araisuii,  vl  {iriail 
imrrll».  An  matin .  il  s'en  atlail.eommandnnt  à  ehaiiine  d'clli's 
iti'iwnH-êliTâ  personne  it^  qui  i'it»\\  (lassi-.  Hais  une  do  ers 
Iftmet  m  connaître  a-  qu'il  faisaJI.  Et  aussil4l,  eomnu-  le  vieil- 
kH  <'lxii  en  oraison ,  elle  eomuiunça  à  ^Irc  tounnenlée  du  dia- 
M",  el  (Mites  les  autres  femmes  lui  disaient  :  n  Dieu  t*a  Imili^^ 
«■mciirasmëriti-,  |iam!  que  tuas  menti,  et  eeiuédiant  humilie 
ntHilrrchezlolpimrflilrefornieatl<in,etii(mponraiurei'liiisi.'.D 
EtiMHiui:  11-  MiiT  était  venu ,  Vital  disait  :  «  Je  m'en  veux  iiller, 
'iiruF  telle  ilanie  m'attend.  »  Et  quand  quelques-uns  l'en  liiik- 
wb'Kl,  M  rêpondiail  :  «  .Taï-je  |ias  coqiji  irhotumc  uoiulni^  les 
>itir>*Esl-ce  <pi«  Dieu  se  t-unrroucu  seiilemuui  »mtri!  les  nioî- 
■^TiLiHMt  vrais  hommes  nimme  les  autres,  n  El  qutitquus-niis 
''■'lini  ;  «  Pn;nds  une  belle  ft'ninie  et  elian^e  ton  hatrit,  aflii 
1»'  la  ui'  seandallx-s  point  ton  prochain.  »  Et  il  raisail  euminit 
^'fl'lailen  r«tJ-n!,  cl  il rê|ionilail  :  «.\liex-vi)iki-<;nd'ieli  je  ne 
''*<criiinl|iuiiil;  eclnt  qui  voudra  dilhmer,  4|ii'il  diffaiiH-,  et 
flll  s-  frapiH)  la  Xiw  contre  le  mur  ;  jamais  vous  m;  filles  étaliiis 
'l'Diru|Hiurnie  jiitn-r;  alli-7,  et  prenez  yarcte  à  vous;  vinis  n'avez 
f>»  r-win'  .-oiJiple  di'  mi>i.  »  El  il  (Kiriail  ainsi  :i  ii»iile  vi.iv.  El 
•|iii>'t<Nii-ir  iM.i-rii  des  iil:iiiil>'K;<  sailli  Jeun.  Dii-ii  lui  eiidiii'il 
<•■  '«'iir.  iifin  qu'il  ii'Kjuuliit  aitnme  Toi  ;i  ri>s  rbi>sts.  M:i\~  \  H.,] 
rrijjl  |)ic-u  |KHir  ((u'il  révéUl  â  i|ueli]ii'uii  si-s  ii'iii r.'s  -.nnèv  vj 
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mort ,  et  que  le  bl&mc  de  ceux  qui  le  iliffamaieiil  ne  hiur  fat  pu' 
trop  Imputé  i  péché.  Et  il  avait  converti  i  Dieu  bcaaemip  de  cei 
malheureuses fe Dîmes,  et  il  en  fit  entrer  plusieursen  monastères. 
Un  malin,  comme  il  sortait  du  la  maison  d'une  decesMIesTein- 
ines ,  il  rencontra  uu  homme  qui  entrait  pour  faire  fornication, 
et  qui  lui  donna  un  eoulDcl  en  lui  disant  :  a  Pourquoi,  misérable, 
ne  le  corriges-tu  pas  en  renonçant  à  ces  cttoiies  déshoiinMes  que 
lu  fïis?  »  Et  Vital  dit  :  «  Crois-moi ,  tu  recevras  de  moi  on  tel 
MuKet  que  toute  Alexandrie  s'as«embiera.  »  Et  ensuite  le  djable 
vint  sous  la  forme  d'un  Élhinpien ,  et  il  donna  un  sonBlet  ■  cet 
homme  en  disant  :  nCestlesoufOeiquele  moine  Vital  t'enT*^.» 
El  l'homme  fut  possédé  dn  diable ,  et  il  tut  tourmenté  au  point 
quclousaccouraientenentendantsescris.  Eiioutefoiaccthmnme 
M  repentit,  et  tut  guéri  à  la  prière  de  Viiai.  Et  quand  l'twmnw 
de  Dieu  approctia  de  sa  mort ,  il  laissa  |iar  écrit  a  ses  disdplus  : 
«  Ne  jut!uz  pas  avant  te  temps.  »  Et  quand  les'femmes  confessé-  . 
reut  ce  qu'il  faisait,  tous  |{lori Gèrent  Dieu  ;  et  saint  Jean  ki  louait 
i-n  disant  :  «  Je  voudi-ais  avoir  reçu  \e  souOet  qu'il  a  reçu.  ■ 

tin  pauvre  homme,  en  habit  de  pèlerin,  vint  à  Jean  et  lui  de- 
manda l'aumône,  et  le  saint  appela  son  économe,  et  lui  donna 
onze  deniers.  Et  quand  eelni-ci  les  eut ,  il  changea  d'habit ,  et  il 
revint  au  patriarche,  et  lui  demanda  encore  raumdne  ;  et  Jean 
appela  de  nouveau  son  économe,  et  lui  dit  :  k  Donne  à  ce  pauvre 
six  deniers  d'or.  ■  Et  quand  il  lui  eut  donné  et  qu'il  s'en  fut  allé, 
l'économe  dit  au  saint  :  r  Péro ,  d'après  votre  injonction ,  cet 
homme  a  déjii  rofU  deiix  fols  l'auniAne ,  et  il  a  changé  d'habit,  a 
Et  saint  Jean  teigiiii  de  n'en  avoir  rien  su.  Et  ce  pauvre  changea 
encore  d'habit ,  et  tint  \iout  la  troisième  foU  à  saint  Jean ,  et 
lui  demanda  l'aumOnu.  El  alors  Féconome  loucha  son  maître 
en  lui  montrant  que  c'était  toujours  le  même  homme.  Et  saint 
Jean  hii  dit  :  «  Donne-lui  douze  deniers ,  car  qui  sait  si  ce  n'est 
pas  Notre-Suigncur  Jésuv-Christ  qui  veut  w'éprouver  et  savoir 
qui  cessera  le  plus  lût,  un  (lauvre  de  me  demander,  ou  moi  de 
donner*» 

Une  fois  il  iidtint  qu'un  n<>l)le  qui  était  seigneur  du  )>ays  voii- 
Inl  euipli>yei'  un;'  xunme  ijui  a|i|>arleiiiiil  ii  l'élise  en  achats  de 
tnaivliiiudÎM',  rt  le  ]ialriaivlie  ueiuiiiul  d'.iuiune  manière  j  con- 
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sentir,  mais  il  voulut  qu*elle  fAt  donnée  aux  pauvres  ;  de  sorte 
qu*ils  ne  purent  se  mettre  d*accord ,  et  qu*ils  se  sé|)arèrenl  fort 
irrités.  Et  quand  le  soir  fut  venu ,  le  patriarche  envoya  un  arcbi- 
prètre  dire  au  nolile  :  «  Seigneur,  le  soleil  est  déjà  wiiclié.  »  Et 
quand  le  noble  entendit  cela,  il  commença  à  pleurer,  et  il  vint  à 
Jean  lui  demander  panlon.  Un  de  ses  neveux  avait  reçu  une 
grande  injure  d*un  tavemier,  et  il  se  plaignait  au  palriarchc  en 
pleurant,  et  il  ne  pouvait  être  consolé  d*aucune  manière.  Le 
patriarche  répondit  :  «  Quel  est  celui  qui  a  osé  Tirriter  en  quel- 
que façon I  ou  élever  la  voix  contre  toi?  crois-moi,  mon  fils, 
je  ferai  aujourd'hui  une  telle  chose  contre  lui,  que  toute  Alexan- 
drie en  sera  dans  Tétonnement.  »  Et  quand  le  neveu  Peut  en- 
tendu ,  il  fut  consolé ,  et  il  pensa  que  son  oncle  ferait  grande- 
ment fustiger  son  adversaire.  Jean,  voyant  qu*il  était  consolé, 
commença  à  Tembrasser,  et  lui  dit  :  «  Mon  fils ,  si  tu  es  le  vrai 
neveu  de  mon  humilité,  prépare-toi  à  être  battu  et  à  être  exposé 
aux  insultes  de  tous  ;  car  la  véritable  parenté  u'est  pas  de  chair 
ni  de  sang ,  mais  de  veriu  et  de  pensée.  »  Et  il  envoya  aussitôt 
chercher  cet  homme ,  et  il  le  fit  exempter  de  toute  rétribution 
et  de  tout  tribut.  Et  tous  ceux  qui  apprirent  cela  furent  dans  la 
surprise,  et  comprirent  ce  que  Jean  avait  dit  :  «  Je  ferai  telle 
chose  pour  lui  que  toute  Alexandrie  en  sera  dans  réionnement.  » 
Le  patriarche  apprit  que  l'usage  est  qu'aussitôt  que  l'empe- 
reur est  couronné ,  les  ouvriers  (jui  font  les  monuments  pren- 
nent quatre  ou  cinq  petites  pièces  de  marbre  de  diverses  cou- 
leurs, et  ils  vont  à  l'empereur,  en  lui  demandant  :  «  De  quelle 
4*|>êce  de  marbre  ou  de  métal  ordonnez-vous ,  seigneur,  que  l'on 
fass«;  votre  monument  funéraire  ?»  Et  en  imitation  de  ce,  Jean  fit, 
de  son  vivant ,  ériger  son  tomlieau  ;  mais  toutefois  il  le  laissa 
inachevé  jusqu'à  l'heun»  de  sa  mort.  Et  il  ordonna  que  l'on  vint 
lui  «lire,  lorsqu'il  était  avec  son  clergé  à  olBcier  à  de  granules  fê- 
tes :  «  Péiv,  votre  tombeau  reste  inachevé  ;  ordonnez  qu'il  soit 
terminé  ;  car  vous  ne  savez,  pas  à  quelle  heure  le  larron  doit  venir.  » 
Un  homme  opulent  ayaut  vu  que  le  bienheureux  Jean  avait 
des  draps  gi*ossiers  et  indignes  de  son  rang,  et  qu'il  avait  donné 
tous  les  siens  aux  pauvr.'S,  il  acheta  une  Irès-lK'Ile  couverture 
d'un  grand  prix,  et  il  la  donna  au  bienheureux  Jean  ;  et  le  saint 

10. 


»  jani,  uiiu  CL-rtaiDc  unit,  mis  ctlli'  L-ouTi-rluri!  sur  soii  lll ,  il  m! 
|iutilormir;i:liIiii'iiSHqu('  Irulsci'iils  du  s«k  soigneurs  iHiurraienl 
6ln.>  Hva  i-ouverls  avuc  iu  prix  d'un  HiutliiaUt  iil^el,  ut  IouIl'  b 
iiiill  il  se  lanieuuit  itn  disaiil:  <■  Cumblen  ;  un  a-t-il  daus  les  bois, 
voaibli!!)  d'iniposés  aux  ptuli» ,  couihicn  doui  Irs  dvuts  clatiuent 
il(!rniid,(|ii]donn<-ùlgur  les  dalles  du  roarrbé:  Et  to)  ludévon» 
lus  RKis  puissoDK,  i!t  lu  le  rciMïUS  dann  la  chauibrc,  ajrant  luus  ces 
iDaux  sur  loi ,  et  te  rôcbaufTjul  sons  unu  convurtuni  qui  vaut 
Yingt-cing  |iii-C(-s  d'argent.  H  El  ie  saint,  plein  d'iiurailiti^,  nu 
i>*eii  t-uuvrit  jamais  dejHib;  nuis  dt's  que  ie  malin  Tut  venu,  ii  la 
m  \-endre,  et  donner  nm  prix  aux  lauvres.  Kl  i|nanil  le  riehe  a|i- 
|iril  cela,  il  laelieln  Kvitts  emivei'lnri',  et  il  la  ilotina  au  Menheu- 
rcllx  Jetin ,  et  il  le  pria  île  iiv  pins  la  vendre ,  mais  de  la  ({anier 
pour  lui  ;  et  ansslIOt  que  Jean  l'eut  nue  si.'euiide  rui> ,  il  iliwiia 
nrdiv  Je  lu  vendre  et  i'en  douiii-r  h'  priv  .'i  ses  si  ligueurs.  Quawl 
le  ricbeapprit  pareille  tliosi-,  il raelielu  lierL-elief  ci>Iler<iuverlii- 
re.eliirapiKirtaiisidnlJean,  etlniillltri>s-agn'-alilenia)E;u>'oits 
vemins  qui  se  lassera  ie  preuiiei',  tui  d(  veiidri' ,  on  moi  de  ra- 
eheler.  n  Et  le  rlrlie  |>lulsaBtail  lù-dessns,  dLstiiit  que  l'on  pouvait 
<l^pauiltt!rli«richesde  celle  manière,  snus  viinnnelln^  depéehé, 
ilanK  l'inieniinu  de  donner  aux  |>auvr.;s.  El  c'est  ainsi  que  l'im 
(cagiie  lieux  cbust»,  la  preniiên',  qui  i-st  h-  salnl  de  l'ftme,  la  so- 
eonile ,  que  l'on  nrcevra  nne  ample  et  iH'Ile  rùinnnéralion  de  co 
que  l'on  aura  donné.  Kl  quand  li^  i)ii-nlieiiri-ux  Jean  vonlaîl  en- 
^atier  ii<s  huninies  à  Tairit  I'nnni6uc,  il  avait  r<Hiluiue  de  racoulvr 
im  mil  desaini  Si-rapitm,  di^ml  que  litrsi|ueee  saiuletit  donné 
s«m  niantenii  à  nn  iiunvre,  il  reneiintra  un  autre  iiulîgvnt  qui 
êlail  tout  pi'rrlus  de  Trald ,  el  il  lui  donna  sa  robe ,  et  11  s'atidt 
tout  un  en  tenant  l'Évangile;  et  un  lioiniue  viui  it  lui  et  lui  ile- 
manila  ee  qu'il  ralsalt.ei  iiUil  dil:■'PI'l1^qllivollsad<'■pMllllêî■ 
El  monlronl  l'Évangile  qu'il  lenail ,  Si''ra|iioii  répliqua  :  «  Voici 
ce  qui  n'a  dé|ioiiitlé.  »  Kt  une  autre  fois  il  \it  un  panvrt>,et 
11  vendu  l'Ëvanplle,  el  )iiiis  il  eu  donna  le  prix  aux  |iau\res. 
Kl  quuiHl  nn  lui  demanda  tiii  était  »m  Ktaugili',  il  n'iKindil  : 
n  l.'Évangili!  a  donné  ce  eomniiinili'uienl  :  «  Va  ri  vend:*  ee  ipie 
tn  »",  el  duuue'-ii'  ii[[\  palnr■'^  »  :  el  j'aiais  l'Évangtle ,  l'L  je  l'aï 
leiidii,  d'apR'?  l'urdre  (lu'Jl  me  Iransnielliiii.  « 
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Une  fuis  le  bieuhcitreux  Jean  avait  doniK*  ordre  de  faire  l'au- 
iDôiie  à  un  |>auvre  qui  élait  venu  l*implorcr ,  et  ce  pauvre  fut 
irrité  de  ce  qu'on  ue  lui  avait  donné  que  cinq  deniei-s,  et  il  coni- 
uieaça  aussitôt  à  s'emporter  contre  Jean ,  et  à  tenir  propos  in- 
solents en  présence  même  dusainl.  Et  quand  les  gens  de  la  suite 
du  patriarche  virent  cela ,  ils  voulurent  courir  sus  à  ca:  pauvre 
et  le  battre  rudement  ;  mais  le  bienheureux  Jean  les  en  em|M^- 
cha,  disant  :  «  Souffrez ,  frî*res ,  souffntz  qu'il  me  maudisse  :  voilà 
bien  soixante  ans  que,  dans  mes  actions,  je  contriste  JésuiMChrisl; 
ne  iiounni-je  donc  i>assupi)orler  une  réprimande  de  ce  pauvre?» 
Kl  puis  il  commanda  que  l'on  ap|)ortât  devant  lui  le  sac  nii  était 
l'argenl  \ttnir  le  laisser  maître  de  prendre  ce  qu'il  voudrait. 

4If>nime  le  |)enple  était  une  fois  sorti  de  l'église,  et  (pi'il  restait 
autour,  occuiw  de  paroles  ois«»uses,  le  patriarche  sortit  et  s'assit 
|Kirmi  eux,  ce  dont  ils  s'étonnèrent;  et  il  leur  dit  :  «  Mes  enfants, 
là  où  sont  les  brt^his,  là  doit  être  le  pasteur.  Or  donc,  entrez  en 
l'église,  et  j'y  entre  avec  vous  ensemble.  »  Et  il  agit  ainsi  une  fois 
ou  deux,  et  il  amena  ainsi  le  jïeuple  à  demeurer  à  l'église. 

tl  advint  qu'un  jeune  homme  avait  ravi  une  nonnain,  (;t  h>s 
clercs  blâmaient  ce  jeune  homme  devant  le  bienheureux  Jean, 
et  disaient  qu'on  devait  l'excommunier  comme  ayant  perdu  deux 
&mes,  la  sienne,  et  celle  de  la  nonnain.  S;iint  Jean  les  reprit,  di- 
sanl  :  «  N'agissons  pas  ainsi,  mes  enfants;  je  vous  montrerai  (pu; 
vous  faites  deux  p<'chés  :  d'al)ord  vous  allez  contre  le  comman- 
tlement  de  Notnr-Seigneur,  qui  dit  :  «  Ne  jug(»z  pas,  et  vous  ne  se- 
rez |«is  juges.  »  En  s(H;ond  lieu,  vous  ne  savez  s'ils  pècln*nl  jusques 
au  jour  d'aujounrhui,  et  s'ils  ne  se  repentent  pas.  »  Souv4*nt  il 
advenait  que  le  bienheureux  Jean  était  en  oraison  c<mime  en 
extast?,  et  on  l'entendit  disputer  avec  Dieu,  en  usant  des  ])aroh*s 
suivantes  :  «  0  Imhi  Jésus-Christ,  moi  en  secourant,  et  vous  en 
administrant,  voyons  lequel  vaincra.  »  Comme  il  fut  attaqué  de 
grosMîs  fièvres  et  ipi'il  vil  qu'il  appr4)chail  de  sa  mort,  il  dit  :  «  iv 
\oiis  vends  grAces,  Si^igneur  mcm  DiiMi,  de  ce  que  v<nis  m'avez, 
exaucé  <|uand  je  vous  demandais  qu'au  moment  dt;  ma  Uïorl  jt» 
n'eusse  (pi'un  seul  drap  pour  tout  ameublement.  »  Kl  il  (►r(l<»nna 
c|u'il  fût  donné  airx  pauxres.  El  quand  il  fut  mort,  M»n  corps  \e- 
ncrable  fut  mis  eu  uu  s<'j»uJijeaw//wc*y/t'M'Wj»îj'lo  deux  eNc«\v\e> 
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avaiiMil  tir  riil(  rivs:  ces  corps  lircnl  par  iiiiraclf  dr  la  i»liKt' 
pour  celui  île  Jean,  el  s'écarlaiU  <J'eu\-iiiôiues,  ils  laisseront  le  mi- 
lieu vide. 

Un  peu  de  temps  avant  (pril  mourût,  une  femme  avait  sur  U 
conscience  un  Irès-liorriblo  péclié,  et  elle  ne  Tosait  confesser  à 
nul  homme.  Lors  saint  Jean  lui  dit  :  «  Au  moins  écrlvez-lc  (car 
elle  savait  bien  écrire),  et  scellez  le  papier,  apportez-le-moi,  et 
je  prierai  pour  vous.  »  Et  elle  fit  ainsi  ;  elle  écrivit  le  péché  el  lô 
scella  Ta|^ec  soin,  et  rap|H)rta  au  bienheureux  Jean  et  lui  dono:» 
son  écrit.  Et  peu  de  temps  après  il  fut  malade  et  reposa  en  Nolrp' 
Seigneur.  Et  quand  elle  ouït  dire  qu'il  était  mort,  elle  pensait' 
être  injuriée  et  déshonorée,  et  elle  s'imaginait  qu^il  avait  laissi^ 
récrit  à  quelqu'un.  £t|ilor!s'élle  s'en  alla  au  tombeau  de  saint- 
Jean,  et  là  elle  pleurait  el  criait  en  disant  :  «  Hélas!  héki$!  j(^ 
pensais  achever  ma  confession,  et  j'ai  fait  connaître  ma  confessiom 
à  tous.  »  Et  c^mme  elle  pleurait  très-amèrement,  et  qu'elle  priait 
le  bienheureux  Jean  de  lui  révéler  où  il  avait  laissé  son  écrite 
alors  le  bienheureux  Jean  sortit  hors  du  tombeau  en  habit  d^é- 
vèque,  accompgné  à  droite  et  à  gauche  des  deux  évéqucs  qui 
rei)osaient  avec  lui ,  et  il  dit  à  la  femme  :  «  Pourquoi  nous  im- 
portanes-tu  tellement,  et  ne  nous  laisses-tu  pas  reposer,  moi  et 
ces  saints  qui  sont  avec  moi  ?.  voici  nos  étoles  mouillées  de  tes  , 
larmes.  »  Alors  il  lui  remit  son  écrit  tout  scellé  comme  il  était 
prt'cédennnent,  el  il  lui  dil  :  «  Vois  ce  sceau,  el  ouvre  ton  écrit 
et  lis-le.  »  El  quand  elUî  l'eut  ouvert,  elle  trouva  son  pt'ché entiè- 
rement effacé,  et  elle  trouva  qu'il  y  avait  écrit  à  la  place  :  «  Ton 
p«''chéesl  effacé  i)ar  les  mérites  de  Jean  mon  serviteur.  »  Et  ainsi 
elle  rendit  grandes  grùces  à  Dieu.  Et  le  bienheureux  Jejiu  re- 
tourna en  son  monument  avec  les  deux  autres  évèques.  Et  ce 
fut  environ  l'an  de  Notre-Soigneur  six  cent  cinq,  au  temps  de 
Phocas,  empereur. 

lé(;ende  de  sainte  paùle. 

Paule  fut  une  Irèr-noble  dame  romaine,  et  le  bionheiiriuix 
saint  Jérôme  a  raconté  sa  vie  de  la  manière  suivante  :  «  Si  ton» 
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les  inemlM'es  de  mon  corps  éUient  changés  en  langues,  et  que 
tons  mes  membres  parlassent  de  voix  humaine,  je  ne  louerais 
^  encore  suffisamment  les  vertus  de  la  sninte  vi  honorable 
Pauks  qui  était  noble  par  ses  ancêtres,  mais  plus  noble  par  sa 
foi  et  sa  sainteté,  et  jadis  puissante  en  ricbess(*s  ;  mais  elle  est 
plus  enrichie  de  la  pauvreté  de  Notre-Sei^neur  Jésus-Christ.  Je 
prends  à  témoin  J(?sus-Christ  et  ses  angc^s,  et  cet  ange  qui  fut  le 
compagnon  et  le  gardien  de  cette  femme,  cjuc  je  ne  puis  dire 
choses  suffisantes  de  ses  mérites,  ni  avoir  assez  en  l)0ucbe  les 
louanges  dont  elle  est  digne;  mais  ce  que  je  dirai,  je  le  fais  |)our 
donner  une  idée  de  ses  vertus.  Et  comme  entre  beaucoup  de 
pierres  la  pierre  précieuse  resplendit,  et  comme  la  clarté  du  so- 
leil obscurcit  et  met  dans  Tombre'tÔiiJESrles  |)elites  lueurs  des 
étoiles,  ainsi  elle  surmonta  la  vertu  et  la  puissance  de  toutes 
personnes  par  s^>n  humilité.  Elle  fut  la  plus  petite  eiitn^  tous 
pour  être  la  plus  grande  de  tous;  car  plus  elle  sMiinniliuit,  plus 
elle  était  exaucée  de  Dieu;  car  en  fuyant  la  vaine  gloire,  elle 
mérita  la  gloire  réelle;  elle  quitta  ceux  qui  recherchaient   les 
honneurs  du  siècle,   et  elle  suivit  ceux  qui  les  méprisiiient. 
Paule  eut  cinq  enfants;  ce  fut  d*abord  Blésille,  au  sujet  de  la 
mort  de  laquelle  je  consolai  Paule  à  Rome  ;  Pammachius,  homme 
saint  et  vertueux  que  Paule  institua  son  héritier  et  adniinisti>a- 
teur  de  sa  fortune,  et  auquel  nous  adressâmes  un  petit  livre  sur 
la  mort  de  Paule  ;  Eustochius,  qui  est  maintenant  un  jeune  homme 
du  plus  grand  mérite  attaché  aux  églis«^s  des  lieux  suints  ;  Ru- 
fine,  dont  le  tré|)as  pn'maturé  causa  une  si  vive  douleur  à  sa 
mère,  et  Thorote,  après  lequel  elle  ne  fut  plus  mère,  manifestant 
ainsi  qu'elle  ne  voulait  plus  vaquer  à  Punion  conjuftale,  mais 
qu'elle  avait  o1m4  à  la  volonl*'»  de  sou  mari  qui  désiniit  avoir  des 
enfants  mâles.  Et  quand  sou  mari  fut  mort,  elle  pleura  tant  qu'il 
«•'en  fallut  de  [mmi  qu'elle  ne  mourût.  El  alors  elle  se  consacra  si 
bien  au  s*'r\iCi»  de  Dieu,  qu'elle  désirait  avoir  telle  mort  que  lui. 
Qu'en  dirai-je  de  plus?  Les  grandes  propriétés  et  les  grandes 
richesses  qu'elle  avait  jadis,  elle  les  donnait  aux  pauvres.   Elle 
debissa  ses  parents,  et  elle  fut  emhras4*e  i«ir  les  vertus  «le  Pau- 
lin, évé<|ue  d'Autioche,  et  d'I-piphanes,  qui  étaient  venus  de 
RiMue  ;  et  elL'  projetait  de  laisser  son  l»a\s,  et  elle  dit  eu  K)i- 


tmUK : " (/u'ïll-^iflï-ji'T ■  *-r  vii-  il-fci'Dflii  au  port. El  hm  Jkk. 
u>  c>M*in^  ri  H->  MUii-,  il  ■[iiî  iilii-  i-st.  st-s  iiifanls  la  [minai' 
tah-ul :  uuii>  1>:-  v<ôt>->  'tiili'UI  ilrp  1<-n>liii-s  <-l  !<■  Uliuii-nl cUll 
•t'-j-i  |iiii-<-  >u  br^-  |<ur  l'wliiiii  •U-'  muics.  El  l<'  in-lil  Thnrnh': 
■•■it<Uii  x-s  umIu'.  la  Tii|i|i|ianl  ilii  ritap-;  •.■!  Ruline,  <|uii'tiîi 
-iir  !••  iHiinl  >lr  •*•  iiurh-r.  la  [•riait  frallL-iidw  «.■«  nnrc»,  cl  fuiulalt 
i-ii  brtiii->:  i-l  liiiil'-riiiT  Pauli-  ■•■iiail  M-»  jrniiL  luul  wi's  (-li'vV-s 
(••1^  h'  ('••■I.  •■(  --niiili  iiiit>-iii<-it(  |i»ur  lA-siR^lirirt  trûnuiibantiksi 
IfriHln-wif  [HMir  <■(■>  i-iifiiiii>.  cll>-  •■iililiait  t(iiVlk-  t-tuil  inèn.'  alin 
•lir  iltncuir  lu  Mrrtjuli!  il"  Ili-'ii.  El  clli-  rlall  l«anucnt(-i:  va  ms 
Titlraill'.-s  iiiiiiuii'  si  iiii  l<;s  lui  urrM'Iiail  Imrs  ilu  iiir|>s;  L*t  rntii- 
lalluiil  avi-i-  tbiith-iir,  clli'  i-uriiHiubi  l>-4  afToriluiis  (l>!  la  uatnr-, 
vl  Miii  cHirntii-  l;i  i-miMilHil  eu  raiiiiiianl  piiur  UiunitiuAt  suii 
aiiHHira  Dii-u,  cl  clli:  D'ai-ult  |i>iiii'{iiiisii|uli-iir<|u'£ust(N:bitni|ul 
t'Iail  nm  ■'■ini|n|;ii''i>  ■'■'  viiyy){r.  El  ixriulanl  ti;  I('iii|is  lu  mviru 
■-iiiimtt  iMi-  lu  DUT,  fi  iiiiis  ccu^  iiiii  l'iaii'iil  ciiilanpiés  avtw  oni 
ii'iiiiiiLii';!!)  ]<■  rituiti';  il  clU- ilrliiurnall  li-STriix.afiuiiii'L-lU!  iiu 
vK^miiii  n-  iin'i'll.- III'  iMimaii  voir  Miii>  loumieiil.  LorHio'clh; 
\iiil  uii\  lii-u\  <li-  ):■  Ti-ri^vSujuhs  II'  (aHivcnu-ur  ik-  b  Pak-slim-, 
qui  i-uiiiuiinMiil  liii:ii  la  faïuilk'  du  Faulc,  iiivoxH  ili-vaiit  Iv»  apfia- 
rilKun  (Miur  pn'-parur  un  lalvis  ;  nuis  l'ih-  ohuiiit  nn  iH-lit  l(q^>- 
iwiil,  vt  L'Ik-  visiiall  chaqiii;  jnur  L>)i  lieux  sabils  arvc  si  grandit 
fum'iir  cl  aïi^!  si  ijfaDik  tWïolinn,  qu'il  pi'inc  [iwiTait-clU'  s'ai^ 
niclicT  ilu  l'i^Hitriiil  iii'i  clli!  faîsuii  Ka  |in-nil{>iv  stalioii  |iuur  ulivr 
Hii\  aiiii'i's.  El  quand  irllc  ftit  ainiiumilkH-  iltivuni  la  cniix,  elle 
uiliiraii  Notii-Si'iniirur  loul  iiiniinu  «'il  cIM  i^c  là  (Ucndu  ik-vanl 
Mit  yciix.  1£1  quand  i-lk?  tut  cntn'c  an  si'pulrro  oft  JOsns-Oirtst 
ressuscita,  elle  lialsall  la  |>icnv  qui'  l'aiiKu  avait  MOc  ilu  niuuii- 
ntciit,  (M  elle  te  |>ruslcniait  nn  lii-ii  «il  \k  corjis  du  Sauveur  avait 
i^l<^  Kisaiil,  cl ullc  SI-  ik^ltcrail  aux  <H)un»!s  sacKt-s lic  la  t-\.  Et 
l»ul  Jcrusali'iu  est  li-nmiii  dis  lanncs  qu'idk'  n-paiHlK,  ot  de  ses 
lileurK  et  de  nus  crli;  ci  Niiire-âei)[iK-ur,  qu'elle  priiili  si  ardcm- 
incul ,  en  fui  aussi  ti>UM>in.  £t  <li'  là  elIt-  alla  à  llelhkVm  i;l  entra 
furélaliliHluSantunr,  elviik-lk>aqu*asanelilkVlndtfiiiciinidula 
VhiiKe:  et  ello  ilUait  ik'vuut  mnl  qiiiri>nleiulais,  qu'clk!  vi>;ali 
lies  yeux  ilc  la  Toi  l'i-nniut  eHveki|i|)é  de  |N-lilsdm|ieHnx,<|ui  |>Ikii- 
niililan!ilai'K-elK-,etk'sn<isquivi;UHii^utadciT>TNi>in.-Si-i^ut'nr, 
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ilo  resplciiflissanle  qui  «ttiiuvlail  ;hi-(Ji*s>4is  do  la  vit-i-'^i'- 
Dl  les  |uisloiirs  qui  gai-cluieiit  los  trt»u|»oaii\  et  (|in  vimviit 
Fils  (11*  DiiMi  «pii  riait  iic  pour  nous  l'ailititer.  Et  olle  iv- 
ïcoDimcucement  de  IVvaiigilc  de  saint  Jt.*an  :  In  principio 
'erbum,  et  f'erbum  erat  apud  Deum  ;  et  f^'erbnm  caro  fnc- 
I,  etc.  El  <'lk'  voyait  IlèrrMio  rtfuipli  do  ray*',  et  les  rnlaiils 
s,  et  Mario  l't  Jr»sci)h  fuyant  on  £i$y  pl^'  »  ^'1  ^"^^^  parlait  a\cr 
ftlêti  d(!  larmes,  et  disait  :  «Dieu  te  salue,  Bethléem,  niai" 
ptji.  en  laf|uelle  Dieu  a  M>journé.  David  a  dit  avec  vérité  : 
i  colroi'ous  dans  le  tabernacle  de  ce  lieu  et  nous  adoren>ns 
.ruit  où  ses  pied:»  ont  marche.  *>  Et  moi,  indi{;no  iMVheressts 
:nt  puis-je  mérittrr  de  haisi^*  la  ci«>L'he  en  laquelle  Notre- 
•nr  pleur.!  tout  ]H^tit,  et  d*élre  en  oraison  dans  réta))le  où 
enfanta  DifU?  Ici  est  mon  n>]H»s,  car  cVst  la  paix  ^u  Sei- 
;  j'habiterai  ici,  parce  que  c'est  r(>n<lroit  qu*a  citôisi  W 
JT.  »  Elle  sv.  comporta  avrc  une  >i  fraude  humilité,  que 
|ui  la  virent,  s'ils  Pavaient  vue  dans  sa  grande  splendeur, 
ussent  pu  croire  que  ce  fût  la  même  fennne,  mais  bien  la 
TCdes  servantes  de  la  noble  Homaine.  El  elle  était  souvent 
nm*e  de  ronqiagnies  de  \ierj(is,  et  elle  était  la  dernière  de. 
,  sous  W  rjpiMirt  des  vêlements  et  di*  l'apparence.  El  depuis 
»Q  mari  tut  mort,  elle  ne  mangea  avec  aucun  homme.  Et' 
iVlle  eiU  mené  jadis  une  vie  fort  délicate,  (die  riMiouf^a 
nais  |M>ur  toujours  aux  bains,  si  ce  n'est  lorsiprelle  était 
a  ;  et  elle  nVut  plus  de  lit  mou,  si  ce  nVst  loiscpreUe  eut 

lièvre;  elle  re|)(»sa  .sur  la  terre  et  sur  une  haire.  El  elle 
'ra  h^  jour  et  la  nuit  à  l'oraison,  et  elle  pleurait  sans  cesso 

légers  péchés,  et  l'un  aurait  pu  croire,  à  voir  sa  péinlence, 
i  était  cou|>able  de  fautes  Irés-^riéves.  Et  comnu*  nous  lui 
AMitiiuis  «prclle  devait  songer  à  la  couse rvathm  de  sa  vue 
iiéna^^'er  |Hmr  la  lecture  di*  rÉvan^il<%  elle  disait  :  «  Il  faut 
>oil  dflij;urt*,  ce  vis.»ge  (pie  j'ai  S4>uveut  pi'int  d«?  coidt»ur 
ard,  en  dépit  du  cimimandement  de  Dii'u;  et  ce  corps  doit 
)unneuté,  lui(|ui  a  savouré  tant  de  délices;  car  le  rire  doit 
ompen%>é  par  des  pleurs,  et  les  ilraps  moi^lleux  et  pn'cieux 

changer  en  âpreté  de  haire  ;  uum  ipii  ai  plu  aux  honimes 
siècle,  je  ne  désire  désr»nnais  plain'  (prii  Jésus-Christ.  » 
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Si,  parmi  Iniili^s  li!S  vprtus  do  Paiilc,  je  voulais!  ï!iii(.-f  su  rli»s- 
t^li',  je  pouiraU  Irim  passer  pour  pri'ndrc  uni?  p^iiic  xup^rflnc. 
Uuanil'ellc  Tivaii  dans  lu  uiundu,  Puulo  fut  rexcmple  du  uhiim 
liïs  liâmes  du  Bomo,  «t  sa  conduite  fut  telle,  que  jamab  la  médl- 
Rancc  ne  ^'exerva  en  rien  nur  etle,  et  que  personne  n'on  ima- 
giner d'elle  le  moliulre  mai.  Je  dois  ici  arouer  mon  errtMir;  car 
lorsqu'elle  était  trop  géat>reuu!  dans  aes  dons,  je  la  reprenais  et 
^  lui  rappelais  la  parule  du  l'AiiAtre:  ail  ne  vous  appartient  pas 
pour  sonlaifemcut  eonime  aux  autres,  mais  pour  iribuISUon  ;  et 
il  faut  que  dans  le  û(>cle  votre  abondance  serve  à  soulager  leur 
misère,  et  que  le  bicnquevousaurex  fait  vous  préserve  ensuite  de 
misère,  u  Et  j'ajoutais  :  a  II  conTleul  du  considérer  que  ce  que 
l'on  fait  Tidonticrs,  l'on  ne  |iourrait  pas  toujours  le  taira.  ■  Et  je 
disais  beaucoup  d'aulrcs  clioses  qui  faisaient  merveilleuBe  im- 
pression sur  l'esprit  de  Poule.  El  j'en  appelle  &  Notre>Seignenr, 
que  je  prends  à  témuiii ,  qu'elle  faisait  tout  pour  Jésus-Christ, 
et  qu'elle  uuniii  voulu  mourir  iiour  lui.  et  qu'elle  désirait  n'a^tiir 
pas  m^mc  pour  l'ensevelir  un  linceul  ù  elle  ;  et  elle  disait  :  ■  Si 
j'en  demande  an,  je  trouverai  l)eancoup  de  iti^ns  qui  me  le  donne- 
ront, mail  celui  qui  est  mort,  qu'est-ce  que  son  finie  a  besoin 
de  deman'krï  a  Elle  ne  votilaii  pas  dépenser  de  l'aritent  i  hlre 
'  élever  ces  nioiiunienls  qui  passent  avec  la  tern:  et  avec  le  siècle, 
mais  elle  le  dé|ieusait  iiour  ces  pierres  vives  qui  ne  )iérisseni  pas 
avec  la  terre,  et  dont  saint  Jean  dit  en  VApocalj/pt*  s  a  La  cité 
du  «rand  roi  en  est  faile.  n  El  Paule  mêlait  à  peine  de  l'huile  i 
sa  noiinnlure,  excepté  les  jours  de  fîtes,  et  l'on  peut  Men  Jnger 
|tar  là  qu'elle  se  privait  de  viu,  de  liqueun,  de  lail,  de  miel,  des 
iLiifseldesaulrescliusesquisont  a^nvahlcsau  goût.  El  certaines 
(:eiis,etipn!iuut  toutes  ces  cboses,ervlcnt  pratiquer  absiincnce, 
et  après  avoir  rempli  L'ur  ventre,  ils's«mt  les  premiers  i  porter 
JuKi'incnts  léméroires  et  désavanl^tenx  de  la  vertu  du  prochain. 
J'ai  connu  un  fauteur  du  médisance  et  de  zizanie,  ce  qui  est  nue 
race  d'bommus  digne  du  mépris,  qui,  sous  un  masque  trompeur 
de  diorilé,  préicndait  que  la  très-grande  ardeur  de  Panle  poar  la 
vertu  l'avait  jetée  eu  perte  de  sens  et  eu  foKc,  et  il  disait  que 
■on  cerveau  devitit  être  sulislanlé  et  nourri  ;  et  elle  lui  n 
«  Nous  soinmes  donnés  en  spectacli-  au^  anpes,  au  monde  el 
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kmDflii^  «t  BOits  MHnmns  insenscs  pour  Jt^iis-Glirisl  :  mais  criiii 
qw  l*on  croit  Toti  en  ce  qu*il  fait  pour  Dieu,  celui-là  est  le  plus 
sa^  des  hommes.  »  Après  notre  monasiêre  qu'elle  avait  donné 
igouTemer  aux  hommes,  elle  fonda  et  organisa  trois  monastères, 
et  elle  y  réuntl. trois  congrégations  de  vierges  qu'elle  avait  assem- 
bla de  diverses  provinces,  les  unes  de  najssance  noble,  les  au* 
tKs  d*origine  commune  et  inférieure  ;  et  elles  étaient  séparées  à 
rheare  du  travail  et  à  celle  des  repas,  mais  elles  étaient  réunies 
lors  de  la  psalmodie  et  des  oraisons  seulement.  Quand  elles  se 
querella îent  ensemble,  Paule  les  remettait  d*accord  par  ses  dou- 
ées paroles,  et  elle  matait  la  chair  révoltée  des  jeunes  vierges  en 
leur  imposant  jeûnes  fréquents  et  redoublés,  et  elle  aimait  mieux 
que  Testomac  les  inquiétât  plutôt  que  la  pensée,  disant  :  «Que  la 
■ettetédu  corps  et  des  vêtements  est  une  souillure  pour  Tàme,  et 
'  ce  qui  passe  seulement  pour  chose  innocente  et  sans  conséquence 
entre  les  hommes  du  siècle,  c'est  péché  pour  ceux  voués  à  la  vie 
religieuse.  »  Quoiqu'elle  veillÂt  à  ce  que  les  malades  dans  son  cou- 
vent fussent  largement  pounus  de  toute  chose  et  qu'ils  reçus- 
sent de  la  viande,  toutefois  elle  n'en  usait  pas  pour  elle-même 
quand  elle  était  indisposée,  et  la  compassion  qu'elle  témoignait 
aux  autres  se  changeait  en  dureté  pour  elle-même. 

Il  advint,  au  milieu  des  très-ardentes  chaleurs  de  juillet,  qu'elle 
souffrait  d'une  fièvre  brûlante,  et  après  qu'on  eut  déses|)éré  de 
sa  vie ,  elle  revint  à  elle  jiar  la  miscTÎcorde  de  Dieu  ;  et  les  mé- 
decins dirent  qu'elle  avalftt  un  |»eu  de  vin  faible,  et  quY'lle  ne  bût 
point  d'eau ,  afm  qu'elle  ne  tomb&t  pas  eu  état  d'hydropisie.  Et 
je  demandai  en  secret  au  bienheureux  Épiphanes ,  pape ,  qu'il 
lui  couseillât  et  lui  enjoignit  de  boire  du  vin  ;  mais  elle  était  si 
habile  et  de  Gnesse  si  grande ,  qu'aussilAt  elle  devina  ce  que  j'a- 
vais machiné ,  et  elle  me  dit ,  en  riant ,  que  c'était  moi  ((ui  avais 
fait  parler  le  pap«\  Et  qui  plus  est,  quand  l'èvêqui^  \inl ,  après 
lieaucoup  de  conseils  il  sortit  dehors;  et  je  demandai  à  Paule  ce 
qu'elle  avait  fait,  et  elle  réponîlit  :  a  J'ai  tant  prolité  des  recom- 
mandations de  ce  vii^illanl ,  que  je  n'ai  pas  renouvelé  l'engage- 
ment de  ne  pas  boire  de  vin.  »  Et  elle  était  pleine  de  tendresse 
pour  son  mari  et  ses  cnfa  ils,  et  tellement,  que  lors  de  leur  mort, 
elle  fut  tonjonrs  on  péril  <le  mourir  aussi  ;  et  elle  fortifiait  son 
I.  »^ 
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visage  et  ssi  |N>ilriue  du  sigiio  de  la  criiix,  s'efTorçaiii  ainsi  de  ré|fr 
nier  sa  douleur  ;  cl,  «luoiquo  ses  entrailles  de  inêre  fussent  décb 
rées,  elle  puisa  sa  force  en  Dieu,  et  elle  triomphait,  fiar  sa  résigm 
tion,  de  la  fragilité  du  corps.  Elle  retenait  en  sa  mémoire  les  saint 
Écrilures,el  elle  aimait  Pliistoire  sainte,  disîint  qu^  c'était  Icfo 
dément  de  vérilé;(Ule  s'attachait  toujours  au  sens  spirituel,  ^t* 
ce  [loint  de  vue  élevé,  elle  basait  Tédification  de  Pâme.  Ëtcomi 
elle  parlait  une  autre  langue  que  celle  des  Écritures,  elle  enti 
prit  chosti  inci'oyable  aux  envieux,  elle  voulut  apprcndns  et  e 
apprit  la  hingue  hébraïque,  que  j*ai  apprise  dès  mon  enfance  av 
une  grande  funae  et  Ix^aucoup  de  sueur,  et  (|ue  je  n'abandonne  j 
mais,  car  elle  nratmmUmnerait  bientôt.  Faide  apprit  si  bienc^l 
langue,  qu'elle  chantait  les  ])saumes  en  hébreu  et  qu'elle  s'entn^l 
nail  aus.^i  en  hébreu  sans  aucun  mélange  d'expressions  latim*s. 
nous  voyons  encore  aujouixl'hui  sainte  Eustochie,  sa  fille,  en  fa: 
autant.  Nous  avons ,  jusqu'ici ,  conduit  notre  vaisseau  avec  d 
vents  favorables,  et  notre  vaisseau  a  sillonné  les  ondes  profonde 
mais  à  pivsenl ,  il  se  présente  devant  lui  des  écucils.  Qui  est- 
qui  pourrait  raconter,  sans  pleurer,  la  mort  de  Paule?  Elle  toni 
en  une  très-grande  faiblesse ,  et  cMv  trouva  ce  qu'elle  désir 
ixmr  n(»us  laisser  et  pour  être  plus  complètement  avec  Notr 
S(;igneiir.  Pourquoi  est-ce  que  j'attends  tellement,  et  que 
prohmge  ma  douleur  en  urarrèlant  à  d'autres  choses? 

Cette  femme,  la  pliLS  sage  des  femmes,  sentait  déjà  la  mort 
elle ,  et  une  partie  de  son  corps  et  ses  membres  se  refroidir, 
elle  sentait  son  ùme  s'envoler  hors  de  sa  sainte  |)oitrine  pc 
aller  avec  ses  proches  et  |)our  délais.»ier  la  terre,  et  elle  répét 
à  voix  iKissi?  VAis  vèi'sets:  «Siûgnenr,  j'ai  aimé  la  Iieauté  de  vo 
maison  et  \o.  Heu  d'habitation  de;  votre  gloire.  »  Elle  n^pétai 
«  Seigneur,  combiiMi  ai-je  aspiré  après  vos  tabernacles  chéris 
Et  quand  je  lui  demandai  i>ourquoi  elle  se  taisait  et  |)ourqi 
elle  ne  réiMmdail  [tas,  moi  qui  lui  demandais  d'une  voix  fortf 
elle  éprouvait  quelque  autre  souffrance,  elle  nie  répondit  en  gi 
qu'elle  n'avait  nulhi  triste.<s<^ ,  mais  ({u'elle  regardait  toute  ch< 
paisiblement  et  tranquillement.  Ensuite  elle  se  tut  ;  et  après  c 
réi)éla  ces  mômes  versets,  les  yeux  clos,  jusqu'à  ce  qu'elle  rea 
l'ùmo,  parlant  si  bas,  qu'à  pi>ine  ponvais-je  l'entendre.  Et  toi 
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hpopuJation  de  U  Palestine  ^rendit  à  ses  funérallk*s.  Ilu'y  eut  ni 

■oiiie  retiré  au  désert,  ni  vierge  Touée  à  la  solitude  ^  sa  ccliiik* , 

qui  n*eussent  cm  commettre  un  Sacrilège  sMIm  no  Tussent  venus. 

file  fut  avec  grand  honneur  ensi*velie  pr^sde  TégNse,  et  la  vierge 

Eistoehie,  sa  fille,  ne  pouvait  s*arracher  de  dessus  sa,  mère,  et  hnt 

jeu  filés  sur  elle,  larcouvrant  de  baisers,  elle  voulait  être  ens<^ 

velieaTecPaule.  Et  Dioit  est  témoin  qu*elle  ne  laissa  aucun  argent 

i  sa  fille;  mais  au  contraire,  elle  lui  laissa  une  grande  muUihide 

de  sœurs  et  de  frères  qu'il  était  difficile  de  soutenir,  et  qu'il  aurait 

été  ^rës-mal  de  renvoyer.  Salut  donc,  véiit^ble  Paulc  et,  assiste, 

jeté  prie,  à  Textrémité  de  ses  jours,  celui  ([ui  t'honore.  »  Cest  »insi 

qae s'exprime  saint  iértae. 


LEGENDE  DE  SAINT  JULIEN. 

Julien  fut  évéque  du  Mans ,  et  l'on  dil  que  ce  fut  Simon  le  li*- 
prenx  queNotre-Seigneur  guérit  de  la  lèpre,  el  qui  convia  Nolro- 
Seigneur  Jésus-Christ  hdtner;  Il  fut  ordonné  évèque  du  Mans 
par  les  apôtres,  après  l'ascension  de  Notre-Seigneur,  et  il  iiiaiii- 
fesia  les  plus  éclatantes  vertus.  11  ressuscita  trois  morU,  el  après, 
il  reposa  en  paix.  Et  l'on  dit  que  ce  Julien  est  imploré  des  voya- 
geurs, afin  qu'ils  obtiennent  bon  gUe,  parce  quc^  Nolre-SiMgneur 
fat  hébergé  en  sa  maison  ;  mais  vraiment  il  est  ])Ius  vraiseuibluble 
que  c'est  on  autre  Julien.  Celui-ci  tua  sou  iK're  el  sa  mère  par  i^fio- 
rance,ct  nous  raconterons  plus  loin  sou  histoire.  Il  y  eut  un  Julien 
d'une  noble  famille  d'Auvergne  ;  mais  il  fut  ]>lus  noble  à  cause  (1<> 
sa  foi  ;  carde  son  gré  il  s'offrit  aux  perséculeurs,  tant  il  désirait 
le  martyre  ;  et  à  la  fin  Grispin ,  le  gouverneur,  envoya  des  gens 
auxquels  il  commanda  de  le  tuer.  El  quand  ce  Julien  apprit  cela, 
il  sortit,  et  s'offril  sans  peur  à  ceux  (|ui  le  clierchaionl,  i;t  aussi- 
tôt Pun  d'eux  le  frappa  et  le  lua  ;  et  sa  tèle  fui  ramassée  et  iM>r- 
léc  à  saint  Féréol ,  son  compagnon,  (|ue  Ton  meua<;a  d'une  mort 
sem)>lablc  s'il  ne  sacrifiait  aussitôt.  Et  comme  il  ne  voulut  poini 
y  consentir,  ils  le  tuèrent,  et  ils  mirent  la  tète  de  sîiinl  Julien 
avec  le  corps  de  saint  Féréol  eu  un  lombeau.  EKiuelqnes  années 
après,  saint  Mamcrt,  évôi|ue  de  Vienne ,  Irouva  la  lète  de  saint 


1  i    LJ.iiLM'L    iKUvi.i: 

, ,>  ilo  >;<iiii  Ter»  n| ,  ;»ii>>i  >jiiii,'  el  au^-si  ea- 

.ji  I  AI  I  !••  l'iisi'Nflit'  «r  iiiônir  jour.  Paruii  les  aulns 

a,'*.4lr  tv  saiul.  l'on  raconli*  (ju'un  iliarro  ayant  dérolk»  les 

^  A*  rtfii*'  <***  Saiut-Jiilit'iu  c*t  «|iu'  U»s  pasteurs  IVn  reprc- 

il  irfMHlil  :  «Saint  Julien  ne  uiaut;e  pas  de  moutons i» ; 

^,  |,*nip6  ai^ri'S,  il  fut  saisi  d'une  inVfoiie  (jcvre ,  et  quand 

'   *,^n*  oinpi™  »  **  confessa  (|u'il  élai!  tout  embrasé ,  et  il  cora- 

mM  qu'on  jetât  de  Veau  sur  lui  pour  le  refiiûflir;  et  aussitôt 

si  cranile  fumei»  et  une  si  horrible  ])uanteur  sortiront  de  son 

^^nMi.  que  tous  ceux  (|ai  étaient  là  s'enfuirent,  et  aussitôt  il  ex- 

lâra.  GriH^oiiv  de  Tours  raconte  qu'un  paysan  voulant  labourer 

«a  champ  un  dimancjie,  se  li'ou\a  aussitôt  ]>aralysé  dos  doigts 

^t  d(*s  mains,  et  la  cognée  avec  laipiejh^  il  voulait  nettoyer  sou 

fOC s'adjoignit  à  sa  main  droite;  et  il  fut  guéri,  deux  ans  apr^, 

en  PégliM^  de  Saint-Julien  par  l'intereession  du  bienbeureux. 

Et  il  y  eut  aus^i  un  autn'  Julien ,  qui  était  frère  de  saint  Jules  ;  cl 
ces  deux  frèn;s  vinrent  tmuv«?r  l'enqK'riMir  Tlu'*odose,  qui  était 
tr{*s-zëlé  pour  la  foi  cbrélienne,  et  ils  lui  deniandèreut ,  qu'en 
quelques  lieux  qu'ils  trouveniient  des  tenqiles  consacrés  aux 
idoles,  ils  pussent  les  détruire,  et  élever  en  la  place  des  églises  à 
Jésus-Christ.  Et  l'enqKTeur  l'aecoitla  très- volontiers,  et  il  écrivit 
que  tous  dussent  leur  obéir  et  les  aider,  sous  peine  d'avoir  la  tète 
tranchée.  El  alors ,  connue  les  bienbeui'eux  Julien  et'Jules  con- 
struisaient une  église;  en  un  lieu  qui  porte  le  nom  de  Gaud ,  en 
veistu  du  commandenient  de  rem|N>reur,  tous  les  i)assants  les  ai- 
daient dans  leur  ouvrage.  Il  advint  ({ue  plusieurs  hommes  pa^ 
sÎTenI  avec  un  chariot,  et  ils  se  dirent  l'un  à  l'autre  :  «Quelle  ex- 
cuse donnerons-nous  pour  passer  librement  et  ne  |>as  avoir  à 
travaillera  cette  u>uvre?»  Et  ils  dirent  :  «  Met  tons  un  de  nous  dans 
le  chariot  et  couvrons-le  d'un  dra]),  et  nous  dirons  que  nous  por- 
tons dans  ce  chariot  un  mort ,  et  ainsi  nous  iHuirrous  passer  li- 
brement. »  Ah)rs  ils  prirent  un  d'eux  et  ils  le  jetèrent  dans  le  cha- 
riot et  lui  dirent  :  «  Tais-loi ,  et  ftîrnu?  les  yeux ,  et  gis  là  comme 
un  cadavre,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  |)assé.  »  Et  quand  ils  furent 
vt'nus  à  l'endroit  où  étauMit  h;s  serviteurs  de  Dieu,  Julien  et 
Jules  l'ur  dinMit:  «  Eidaiits,  arrêtez-vous,  et  aidez-nous  un  |h'U 
dau>  l'o'uvre  qu.'  nous  accomplissons.  »  Ils  ré{H»hdir..'iit  :  «  Nous 
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M  pouvons  rester  ici,  car  nous  portons  dans  ce  ctiariot  un  liommc 
mort.  »  Et  Julien  leur  dU  :  «  Pourquoi  mentez-vous  ainsi?»  Et 
on  dirent  :  «  Nous  ne  menlonS||>as ,  soigneur  ;  mais  il  en  t^t 
ainsi  que  nous  disons.  »  Et  Julien  leur  dit  :  «  Qu'il  en  soit  selon 
h  vérité  de  vQtre  assertion.  »  Et  ceux-ci  pressèrent  leurs  bêles 
et  passèrent  oaàe  ;  et  quand  ils  furent  ass^^z  loin,  ils  allèrent  au 
chariot,  et  commencèrent  à  appeler  leur  (Compagnon,  disant  : 
t  Lève-toi ,  et  pique  lefbœufs  pour  que  nous  allions  plus  vite.  » 
El  comme  II  ne  bougeait  nullement ,  ils  commcnct'ïrent  à  crier 
et  dire  :  «  Pourquoi  attends-tu  ?  Lève-toi  donc  et  presse  les 
boeufs.  9  Et  il  ne  répondit  (toint.  Ils  allèrent  à  lui,  et  ils  le  irou- 
Tèrent  mort.  Et  ils  en  furent  tellement  effrayés,  eux  et  les  au- 
tres, que  personne  n*osa  depuis  mentir  aux  seniteurs  de  Dieu. 

Il  y  eut  un  autre  Julien  qui  tua  son  père  et  sa  mère  par  igno- 
rance. G.*lui-ci  était  noble ,  et  dans  sa  jeunesse  il  alla  un  jour  à 
lâchasse,  et  il  trouva  un  corf  qu'il  poursuivit.  Le  cerf  se  re- 
tourna soudainement  et  lui  dit  :  «Tu  me  |H>ursnis  toi,  qui  tueras 
ton  |M.Te  et  ta  mère.  »  Et  quand  il  entendit  cela ,  il  ne  douta  au- 
CQncment  qu'il  n'advint  en  effet  ee  qui  lui  avait  été  annoncé  par 
le  cerf,  et  alors  il  lalssii  tout  et  partit  secrètement  ;  et  il  vint  lui 
tine  centrée  très-èloignée ,  et  se  mit  là  à  servir  !in  prince ,  et  se 
comporta  honorablement  partout ,  à  la  guerre  et  à  la  cour.  Et 
alors  le  prince  le  fit  chevalier,  et  lui  donna  i>our  femme  une  cliù- 
telaine  qui  ét:iit  veuve,  et  il  lui  accorda  un  château  pour  douaire. 
Pen<fant  ce  tem|>s,  les  parents  de  Julien  étaient  désolés  de  la 
pertf.^  de  leur  fils,  et  ils  allaient,  tout  éperdus,  s'informant  à 
chaque  endmit  si  on  n'avait  pas  des  nouvelles  de  leur  lîls.  El 
enfin  ils  vinrent  uu  ehùteau  dont  Julien  était  seigneur,  el  Ju- 
lien (»ar  hasard  était  absent  du  ehùteau  ;  el  quand  la  feuunt^  de 
Julien  les  vit  et  qu'elle  se  fut  enquise  qui  ils  étaient  el  qu'ils  eu- 
rent  raconté  tout  ce  qui  était  arrivé  à  Julien  l(;ur  (ils,  elle  com- 
prit que  c'était  le  père  et  la  mère  de  son  mari ,  car  elle  avait  bien 
souvent  enU»ndu  sim  mari  lui  dire  ce  qui  lui  était  arrivé ,  et  elle 
les  revut  très-bien  el  elle  leur  donna  son  lit ,  (;t  elle  lit  dis|>oser 
un  autre  lit  jKmr  elle.  Et  le  lendemain  au  matin  ,  la  ehàlelaine 
alla  il  l'egli.^e.  Saint  Julien  vint  le  malin  dan*^  sa  rhanibr.»  p<>"»' 
èvriller  sa  feurme ,  el  il  trouva  dans  le  lil  doux  iK'r>onnes  qui 
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donualeul  eosuiublu ,  el  11  ne  doula  las  quu  i^c  nef  fd 
ei  quelque  débauché ,  el ,  daiAsa  fureur,  il  lira  sou  é 
lua  tous  deux  eDscmblu.  H  quand  il  sortit  de  sa  mitis 
femme  qui  Tenait  du  IV^ItM:;ei,  tout  plein  de  gat\ 
demanda  quels  étalunt  ceux  i(ul  étaient  dans  son  lit. 
•  Ce  sont  votre  pOre  el  votre  mère,  qui  vous  ont  clicr 
lem|»,  et  je  les,af  mis  en  votre  chambre,  a  Et  quand 
cela ,  il  resta  comme  deml-morl ,  cl  il  commença  i  p 
.aniËremenl  et  i  dire  :  ■  Hélas!  malheureux,  que  I 
J'ai  Uté  liion  cher  pt^rc  cl  ma  bonne  mère  !  et  ainsi  li 
cerf  se  trouve  accomplie,  et  ce  que  je  cben'liais  àé< 
(tlusgranddes  malheurs,  je  l'ai  eonsouiiDé!  Adieu,  ma 
aimée,  car  Je  n'aurai  duréuavaul  aucun  n'iios  avant  ( 
que  Notre-Seigneur  létius-Clirist  a  agréé  ma  iténitew 
réftondit  :  «  Cher  frère,  je  ne  peux  M>nsenlir  »  ce  qui 
bisses  et  que  tu  l'en  ailles  sans  moi  ;  car  je  ]>rendraî 
la  douleur.  ■  El  alors  ils  s'en  allèrent  cusemble  ve 
grand  Deuvc,  où  beaucoup  de  gens  périssaiciil ,  et  il 
HB  hApîtal  en  ce  désert  pour  faire  iH-niteneo ,  el  pou 
l'autre  dHè  de  Peau  tous  ceux  qui  voudraient  passer 
panvrei  devaient  èlre  rc^us  en  cet  bù|iita1.  El  longle 
conDÏe'JnlleBétaiià  scre[NM«r,  très-faiipê,  vers  le 
nuit,  el  quil  gclatl  furlemenl ,  il  emendit  une  toix  < 
|)ileniemont  cl  qui  appt-lail  Julien ,  alin  d<'  |Ki«scr  le 
tendant  cola ,  le  saint  si!  leva  tout  ému ,  et  il  trouva 
qui  monnll  de  ^id  ;  el  il  le  porta  en  sa  mnisuu ,  et  i 
ffu  el  il  s'elPurça  de  le  réehaulTer:  et  coniiiie  il  n 
réussir.  Il  craignit  que  ce  malheui'cux  ne  vtiil  ï  expir 
cl  il  1c  porta  en  son  lit  el  le  l'ecouvrii  avec  grand  t 
■pr^  celui  qui  lui  était  apparu  ainsi  malade  el  léprei 
ira  Iris^vsplendissaDl ,  et ,  s'élevanl  vers  les  eieux , 
hélc:  «Julien,  Notrt^Seigueur  m'a  envoyé  vers  toi; 
savidr  qu'il  a  agnV  ta  pénitence,  et  vous  deux  vous.r 
Nolrc-Se^ieur  dans  un  ih'u  de  temps,  u  Et  il  dlspai 
El  pen  après ,  Julien  et  sa  femute ,  |i1eins  <lc  liuunu 
d'auiiiOues,  n^|His(-n-iit  en  N'oire-Seigneiii'. 
Il  y  eut  aufsl  im  autre  Julien  qui  ne  fut  |kis  saint , 
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fosm H  tns-f(nnd  pt-cheur, cl çi^lVil  lulifii  l'^iKisl»!. D'  JhHl'ii 
tafibatd  moine,  ei  fclHiiult  (ï'Pt«>  do  rrOs-groïKli'  iikli'-.  El 
(MM nunrc  Jean  Beluth  te raninlocti m  Somme  ilt  loffic» de 
rj^fftit,  une  (femme  avait  tnâi  [kiIs  \Av'ms  d'nr,  cl  la  rciiiiin:  ruti- 
tiHmpolsilecewlre,  aHiii|w>r«rira|)pHrA1iHiiiit,[-U'Ui;ilc)iiuuû 
]iUntâipol-(ï|tanli-r;  et  ellcli'  n^anlnlt  (vimniti  un  In's-saiiil 
tno»,  torpansanl  toiis  les  iiioiucg  en  vertu;  ri  elkiii'  iiu>ulra 
MnaKit  kiMTMniie  iju'il  y  eAl  ili>  1*(ir.  Julien  prit  les  |h>Is,  et 
H  Irami (IcdaiK  nor  gnnile  i|nanlité  il'nr;  il  pril  toiil  l'rt  or,  cl 

I  ra^nt  l(>it  polit  lie  renJn-s.  Et  i]nph|iii!  Ieni[is  »|<n''>,  crlii^ 
liuap  InJ  demanila  ix  qu'i-tk'  lui  iivnil  iliiinu".  Atiirs  il  lui  renilii 

InpiH  pIpiiH  (k!  «Miriii's.  Kl  'iiianci  l'Ile  t'lii'ri.'lia  miii  nr,  illi 

Ir  rtt  lainals  inmvcr.  Ellou'avuil  nuls  lémiiins.  ii  l<'^  iiL»im^ 

'mil  lïMiurlii  Clk  avuil  iliimié  i-es  |h)Is  ;i  Jiilirii  ii';ii:iii'iil  Ml 
Aubin (ptu  ili!  b  (rciiilri!;  el  JiitJ>'n  ^ciiiivto  ;iiiiM  ili'  IimiI  vi 

«rnK»'i»ruitàRaniv,i'tuv<'('('i'lni'illll  laiil,<in'll  fui iiiiii- 

nMlA>Iloino,(:l|>Iiisl:inl  il  fui  ('-Iim'  à  ri'iii|>iiv:  el  dès  mju 
nbMT  U  IM  inslniil  dans  tu  scieiu,!  de  la  nianie .  il  il  >':iilnii- 
■>i(ilcuiC<iat>àC<;lll>étut1i-,MilavHil  uvee  Ini  iilrisieur-.Tnaitr.'> 

II  nSIe  M-ieniTt'. 

tljiwr,  fonimu  Vlliitoire  tripartilt  le  raioiili'.  h-  iiiailri-  <|ui 
r^ffRull  en  Miu  enfanm*  n'ètail  alist-iiti',  el  Inlicii  ruslanl  si'iil , 

iltrnil  à  Uru  Iv  évioalioiiit,  et  au»4l(U  une  ^failli nllilllde 

A-iInblni,  ayant  Ottore»  d'Ëlliinidens  nuiis ,  s'itswiuliliTi'nl  un- 
tnnilplni.ct  Julien,  i|iii  les  vil  t\  alTreux,  i-dl'iiI  i<>.-ni'et  il  III 
Ir  signe  de  la  cruix,  et  ansslIAI  r<-lle  iiiulllliuli-  de  dialiUs  ilisiw- 

nn. Et i[uani|  «m  inattn- fitl  r<!vet I  ii'i'i)  Ini  cnl  dil  le i|ui  Ini 

ruil  airKé ,  sun  m:illn>  Ini  dil  :  «  Les  diables  Laissent  !<■  si^iu' 
ir  h  émis,  n  Alws,  i|uaiiil  Jiilii'ii  fut  lieïenu  eniiKreiir.  il  su  ivs- 
Mwiul  lie  ct-lle  eliOM,  ul  il  fui  a]H>slnt  :  il ,  ignaii'l  il  tcmlul  si' 
llnrràVart  maiiiitm-,  il  dêlrni^il  !•■  sii-iiedv  linr.iix  i  n  iiiiili|u.- 
BnKpi'i"^!''''  illKîrsMMilaliiielirélii'iisile  (nul  mhi  ]iimMiir,  ri 
iriMili|n'uiitn'iiient  le  itial>le  m'  lui  ulK-îr.iiL  ikis.  t)u  lit  dau-. 
^  fil  dei  Pire»,  iineqnamlJiilii'n  fui  ('Uliï-d;iii<liiri'i--e,  il  en- 
>'.JJ  Hii  ili:ild*'  •■n  Oceidi'Ul ,  |«ur  lui  i;iii|"iili'i'  il''s  imiurllr-  di- 
i-'  .pii  ■>  [.ass:<i(.  El  'inuiid  <r  di»l>le  \\ ii  un  li.-ii  rlnl^ti.'  il.' 
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tagtf,  car  un  moiuc  êlaii  jour  ot  nuil  eu  ORiiison  non  intcrroaipm! 
cl  lu  diable  fut  obligi^  de  s  en  retourner  sans  avoir  rempli  sa  wk 
siou.  Et  Juliou  lui  dit  :  «  Pourquc»  a»-tu  tant  tardé?»  El  il  ré 
)K>udit  :  a  J'ai  allondu  qu*uu  nioiae,  dont  l'oraison  conlinuell 
uf  f*ni|Kycliait  de  |uissor,  s'arrêtât ,  mais  il  ne  sY^st  [loint  arrêté 
aussi  ji;  n'ai  pu  passiT,  et  je  m* en  suis  retourne  sans  rien  Taire. 
Alors  Julien  dit  avec  colère ,  que  lorsciu'il  i^asscrait  par  là,  il  ti 
rcrait  vengeance  du  moine  ;  et  comme  les  diables  prometuioi 
à  Julien  une  victoire  complète  sur  les  Persans,  son  maître  dit 
un  chn*tien  :  «  Que  ]»enses-tu  que  le  lils  du  forgercm  fasse  main 
tenant?  »  Et  le  chri>tien  n'*iK)ndit  :  «  Il  travaille  au  sépulcre  qu 
attend  Julien.  » 

On  lit  <iaiis  V Histoire  de  saint  Basile,  et  Philibert,  évèque  d 
Cliartn's,  en  rend  témoignage,  que  lors^iue  Julien  vint  à  Gésa 
rée  de  C:ip|»adoce,  saint  Basile  se  rendit  au-tlevanl  de  lui ,  et  II 
envo\a  trois  pains  d'orge  ;  et  Julien  en  fut  courroucé  et  ne  dai 
gna  pasles:iceepter,  et  il  lui  envoya  du  foin  en  échange,  et  il  dit 
«Tu  nous  a  envoyé  nourriture  de  U'^tes déraisonnables,  et  nou 
te  rt?ndons  ce  ipie  tu  nous  as  envoyé.  »  Et  Basile  lui  dit  :  «  Nou 
t'avons  envf»yé  de  ce  dont  nous  vivons,  mais  tu  nous  a  envoyé  d 
ce  dont  tu  nourris  tes  iH'tcs.  »  El  alors  Julien  irrité  réiK>ndit 
«  Quand  j'aurai  soumis  les  Perstuis,  je  détruirai  cette  cité  et  je  1 
raserai ,  de  sorte  qu'elle  pnHluira  du  froment  au  lieu  d'abriter  de 
hommes.  »  Et  la  nuit  suivante,  Basile  vit  en  vision,  dans  l'églis 
de  Suinte-Marie ,  une  grande  multitude  d'anges,  et  au  milici 
d'eux ,  une  femme  assise  sur  un  tii'jm*,  tpii  disait  à  ceux  quiétaien 
autour  d'elle  :  «  Appelez  tout  de  suite  Meifure ,  qui  doit  tue 
Julien  ra|H»stut ,  qui  blasphème  oi'gueilleii>ement  contre  moi  c 
eontn^  mon  lils.  »  El  ce  Mercure  él:iit  un  chevalier  qui  avait  et 
mis  à  mort  par  onhv  de  Julien  |M>in'  la  foi  de  Jésus-Christ.  E 
aussitôt  C(^  Merenre  vint  avtu*  ses  armes,  qui  éUiient  ganh*es  prt' 
de  là  ,  et  eette  fennne  lui  commanda  d'alh*v  au  combat ,  et  aussi 
tùl  il  y  alla.  Et  quand  Basile  s'éveilla,  il  se  rendit  au  lieu  où  l 
bienheureux  Mercure  re])Osait  avee  ses  armes,  et  il  ouvrit  1 
monument,  et  il  ne  trouva* là  ni  le  cori>s  ni  h!s armes.  Et  alors 
demanda  à  cchii  qui  les  gardait  cpii  les  av:iit  enqxtrtées.  Et  I 
gardien  lui  jura  «pie,  la  veille  au  ^oir,  elle»  tluicjit  là  où  on  h 


pMtl<Miiour»;eta)orsBa«llei'eiia1li,etllre\iiillelenilemBin 
Mb ,  M  il  relimiTi  le  con»  de  Mercure  arec  ses  armes ,  et  la 
latt  fuit  loot  enuBBlaDt^.  Et  Jiilten  l'emperfur  iliut  a  la  li^tc 
Ile  MB  armét! ,  un  cfacnlicr  Inconnu  accournl.tpii  prussait  son 
tkmldïscK-perons.elilbniulissait  sa  latice  ul  purça  Juhen 
f»  grand  coup  dans  le  milieu  du  corps,  ei  il  s'en  alla  soudal- 
BMcilet  personne  ne  le  rcril.  On  dit,  dans  VHitlotre  iHparlile, 
IK  JiUeA  respirant  encore  remplit  la  main  de  son  sang  et  le 
jtb  ei  rair,  en  disant  :  •  Tu  as  vaincu,  Gallléeo,  tn  as  vaincu.  » 
EiiCidliianl  ces  mots,  1)  mourut  misi>ralilcment ,  et  il  fnl  dc- 
liiiw  de  UMis  les  siens, 'qui  nu  lui  doonèrenl  point  la  si';pulture , 
ttkifaïeDiécofcMrcnison  corps. 

LÉGENDE  DE  SAINT  IGNACE. 

I|nace  fut  «Ibciple  de  saint  Jisan ,  et  il  fui  <^v^ue  d'Auliuclic. 
!(MKBsuDg  qu'il  envoya  une  lellre  à  la  Vierge  Marie  ainsi  euu^ue  : 
"IMariequi  a  porté  Jùsus-Clirisl,  l|[naec,  nouveanù  la  fui,  el  dis- 
ciple do  bienbeureux  Jean.  Tu  ne  rcruseras  pas  du  donner  con- 
wbliODânnncophjle,  car  j'ai  entendu,  au  sujet  de  J^us-Cbrisl, 
lui  d'admirdtlefi  récits,  que  ju  suis  dans  la  plus  grande  surprise, 
djc  désire  acquérir  là-dessus  ]))us  (trandc  cerlilude,  la  recevant 
de  la  boocbe ,  puisque  lu  as  vécu  bmiUérement  et  que  lu  sais 
toutes  les  choses  secrètes  qui  lui  sont  arrivées.  Salut ,  et  <iue  les 
nouveaux  en  ta  Toi  qui  sont  avec  nioi  soient  conllnm-s  de  toi,  en 
Uri,  H  par  tm.  •  Et  la  Imrnfaeurt'use  Vierge  Marie  lui  rétmiiilit  en 
ces  termes  :  «  A  Ignare ,  ami  et  disciplu ,  l'bumble  servante  de 
Jésn>Christ.Leschi)sesqueluasauîesetapprisi!sdeJean,ausqifl 
rie  Jésu»4!hrist,  sont  vrai(^;cmls-les,  et  altacbe-iol  Termement  k 
b  fui  cbnUlenne,  cl  régie  tes  intcurs  et  ta  vie  selui)  la  Toi.  J'Irai 
avec  Jean  te  conllrmer  dans  la  foi  ainsi  igue  ceux  qui  sont  avec 
Icd ,  et  maînliens-lol  dans  la  vériUr  :  que  la  cmauté  des  pcrsi-cu- 
lioiis  nu  l'énwuw  point ,  niais  que  ion  esgirii  vi*ille  el  qu'il  se  ré- 
jouisse- en  Dieu.  ■  iKuace  fut  d'uiu-  grauile  aurorilé,  cl  Ueiiis, 
dJKiple <Ie  Paul .  qtii  fui  si  t'irriiit  eu  philu^iipliie  el  en  siiencc 
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divine,  ronriniit  w  qu'il  dlitall  en  l'sppujanl  de  Ii  parole  d'I- 
)tnaci!,  comme  It  le  téi6(^c  en  son  livre  Dtt  IVbmt  dMiu.  On  lit 
dans  l'ttUioln  Irlpartlte ,  qu'Ignace  entendit  les  aDge«  chanter 
dcH  antiennes,  et  qu'en  cons^iiencc  11  ^tafalil  Tufiage  de  chan- 
lor  versets  el  antiennes  i  l'égllac.  AprJs  que  le  btenhenreux 
iRiiace  eut  longuement  pri^  pour  la  iiaii  do  l'Eglise,  redoutant  le 
[léril,  non  pas  pour  lui,  mais  pour  d'autres  qui  n'étalent  pas 
termes  dans  In  foi ,  11  s'eB  iilln  vers  Trajan  l'emperuur,  qnl  régna 
l'an  deNoinvSi'ignenrdeux  eent,  elqui  reloumait  de  la  guerre, 
et  qui  menaçait  les  eliréttens  de  mort  ;  çt  il  lui  avoua  rranefae- 
mcnt  qu'il  était  elin-tlen.  Et  Trajtin  le  fit  châtier  de  clialnes  et  le 
remit  !i  dix  chevaliers,  et  commanda  qu'on  le  meiiït  à  Borne ,  le 
menaçant  du  le  livrer  huï  Wli-s  pour  eu  f  Ire  dévoiv.  Et  comme 
Ignace  triait  moue  à  Borne,  il  envoya  des  telires  à  toutes  les 
Églises,  et  il  les  coullnuail  en  la  lui  de  Jt>sns-OirJsl  ;  entre  autres 
lettres,  ilenivrivit  ime  â  l'li(;lis(>de  Rome,  ainsi  qu'ra  le  lit  dans 
VHi*lo(n  ttolaitique,  en  priant  qu'ils  n'em pillassent  point  son 
marijre  ;  et  il  s'exprima  ainsi  :  •t'Je  suis  lucnÉ  de  Syiie  à  Rome, 
et  Je  combats  contre  les  Mies  sur  terre  et  sur  mer,  jour  et  nuit 
lié  et  chargé  de  chaînes,  avec  dix  léopards,  c'est-^dire  dix  cbcva- 
llcra  chargés  di^  me  garder  :  ines  bkufails  ne  (ont  que  les  rendre 
plus  cruels  ;  mais  leur  inêchanceié  nous  sert  de  leçon.  O  bCles 
rolnlaires  qui  sont  jirépanH's  pour  moi!  quand  riendroul-cllesî 
quand  si'ronl-ellcs  lïcliées,  quand  leur  ptaira-l-ll  d'user  de  ma 
chair?  Je  les  iuvilerai  â  mcdévon-r,  el  je  prierai  qu'elles  ne  re- 
doutent point  de  tourmeutor  mon  corps  comme  ollos  ont  fait 
cioelquefoii!  ;  et  si  elles  veulent  m'éïKirgner,  je  les  irriterai  el  je 
lu'offrirai  i  itites,  c.ir  je  sais  bien  ce  qui  est  avantageux  pour 
moi.  Cruix,  feux,  Mies  et  brisure  des  os,  déi^liircmcnt  de  tout 
les  membres  cl  de  tout  le  corps,  el  que  tous  les  supplices  imaginéi 
]>ar  la  malice  du  diable  soient  employés  contre  moi,  aDnqneje 
inéi'lle  de  voir  mon  Sauveur  Ii'-sus-Clirisl.  n  Et  quand  le  martjr 
ttit  venu  à  Hume,  Trajan  lui  dit  ;  «  Ignace ,  pourqud  fats-ta  sou- 
lever Antlorhe,  et  iionrquoi  eonverlis-tu  mes  sujets  à  ta  foif  s  Et 
Igna»;  K-|ioRdil  :  ■  Mon  ikmr  sérail  aussi  de  pouvoir  te  conver- 
tir, alln  que  tu  ac<|uisM's  une  doniinatiou  bien  plus  grande.  ■  Et 
Trajan  lui  dit  :  k  Sacrtiie  ù  nii:s  <lieux ,  el  In  seras  prince  de  tous 
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El  Igoace  lui  dit  :  a  Je  ne 'sacrifierai  à  tes  dieux,  ni 
■  djgoité  que  tu  uroffres  ;  tu  |>cux  faire  de  moi  ee  que 
law  lu  ne  lue  ehangeras  |)oiut  en  aucune  manière.» 
:  •  Fnippcz-le  de  fouets  munis  de  boules  de  plomb, 
ii  les  côlôs  avec  les  ongles  de  fer,  et  frotlez  son  dos 
es.  »  El  quand  ils  lui  eurent  fait  tout  celaetqu*il  était 
SDl,  Tngau  dit  :  «  Apportez  des  charboiif  ^rdents, 
iricher  dessus  pieds  nus.  »  Et  Ignace  dit  :  a  Le  feu 
u  Iwuillanle  ne  pourront  éteindre  Tamour  que  j*al 
rist.  n  Et  Trajau  dit  :  «  C'est  par  sortilège  qu*il  brave 
;  qu*il  ne  veut  pas  consentir.  »  Et  Ignace  dit  :  «Nous 
iDS,  nous  u*us<uis  d'aucun  sorlilcge,  e^  nous  ordou- 
rc  loi,  la  mort  de  tout  enchanteur;  c*est  vous  qui 

m 

éflces,  vous  qui  adorez  les  idoles.  »  El  Trjjan  dit  : 
u  dos  avec  hrs  ongles  de  fer,  et  rt'paudez  du  sel 
..  n  Ignace  dit  :  <c  Les  souffrances  de  ceiUi  terre  ne 
rès  de  la  gloin*  à  venir.  »  Et  Trajau  dit  :  «  Otez-le, 
:halnes  «le  fer;  ganlez-le  tlans  le  plus  profond  ca- 
!S-le  .«ians  manger  et  sans  lK>ire  durant  trois  jours  ; 
:-le  aux  N'êtes,  alin  qu'elles  le  dévorent.  »  Le  Iroi- 
*{^,  l'empereur,  les  sénateurs  et  tout  le  [>euple  s*as- 
air  vciir  l'e^Npie  (rAnliiH'lie  combattre  les  Ix^les, 
;  :  «  Comme  I{;nace  est  orgueilleux,  liez-le,  vi 
ons  eonire  lui,  et  qu'ils  iw.  laissent  nul  vestige  de 
Ignace  dit  au  peuple  qui  était  là  :  «  Romains,  (pii 
nourir,  je  nui  pas  travaillé  pour  rien  ;  ce  n'est  |>as 
.**,  mais  [»our  la  justice  que  je  souffre.  »  Et,  ainsi 
ans  riiistoin*  eccl('>siasti(pie ,  il  couunença  à  dire  : 
•  le  fn>ment  de  Jésus-Christ ,  je  Si'rai  m(»ulu  |)ar  les 
*s,  alin  lie  devenir  nu  pain  pur  et  net.  »  Et  l'i^m- 
La  luitienee  des  chrétiens  est  gnimle  :  quel  est  celui 
souffrirait  autant  iKmr  son  Dieu?  »  Ignace  dit:  «Ce 
na  force  seule  que  jt;  souffre,  mais  c'est  par  la  grftce 
sus-Christ.  »  Et  alors  Ignace  api>ela  h*s  lions,  alhi 
sfent  |H)iir  le  dévorer.  Et  alors  d(>ux  lions  furieux 
lui  et  l'étranglèrent:  mais  ils  ne  touchèrent  nul- 
•ori»*.  Trajaii.  voyant  cola,  s'en  alla  tout  étonné,  et 


il  cominnuilu  i\ti'  ^i  qiii^biu'uu  vuiibii  l'cnirrri'i'.  un  lu-  IVmiA- 
chltl  |M)iut.  El  k-s l'Iir^tiL'ns  i^nilxirlt'roiit  lii^'(ir|is  i)ii  niurlyr  d 
l'unsevelirenl  hononil^-mcnl.  El  Tnijan  ayani  ri^u  les  lotira 
danï  lesquelles  Pline  le  jeune  Inunlt  les  chrOllèns  que  l'empi!- 
reur  lui  aviii  coinuaudé  de  faire  périr,  il  fut  alHig^  de  ce  qall 
avait  fait  i  Ignace,  et  il  cummanda  que  nul  chrcileone  fût  pou- 
Buiii, ut  que  ceux  qui  les  outrageraient  Beralent  punis.  On  lit  qne  te 
bienheureux  saint  Ignace,  entre  tant  de.tounncnts,  ne  ccua  ja- 
mais d'invoquer  le  nom  du  Jésus-Oirist.  Etqnand  les  bourre*» 
lui  demandaient  pourquoi  il  appelait  si  souvent  eo  nom,  il  ré- 
pondit :  «  Ce  ttom  est  écril  en  mon  cœur,  et  ]e  ne  ptiii  donc 
m'em pécher  de  l'appeler.  »  Et  rcux  qui  avaient  entendu  cela 
voulurent  s'assurer,  après  sa  mort,  si  c'était  vai ,  et  Ils  ùténml 
son  cœur  de  sou  corps  et  ils  le  coupèrent  par  lo  milieu ,  et  troa- 
vërenl  dedans  écrit  en  lettres  dorées  le  nomde  Jèsus-Chrlst;e(, 
il  cette  vue,  plusieurs  crurent  en  Dieu.  Au  sujet  de  c«  salnl, 
saint  Bernard ,  dauj  son  coromenlairc  sur  le  psanme  Qtii  kattlal , 
s'eiprimc  ainsi:  «  Ignace  fut  auditeur  lélé  du  disciple  tpie  Jëaus- 
Christ  chérit,  et  sps  reliiiues  ont  enrichi  notre  pauTrelO  ;  et  dns 
plusieurs  éptircs  qu'il  écrivit  â  Marie,  il  la  salue  du  titre  de 
celle  qui  a  porlè  Jésus-Christ. 

»K 

LÉCENDE  DE  SAINT  BLAISE. 

Comme  Biaise  élail  éclatant  eu  lwntéetcosaiiiteté,lc3c)iré- 
llens  réh'vèrenl  au  sii^e  éplM^pal  du  la  cité  de  Séliastc,  en  Cap- 
pa(lo«v;  et  quand  il  eut  été  iiouinié  évtque,  il  s'en  alla  en  nne 
caverne  durant  la  perN'Culiun  de  Diuclétieii.clilmena  vie  d'er- 
mite, et  les  oiseaux  lui  apporiaieni  sa  nourriture  et  venaient 
en  ioule  vers  lui,  el  ne  n'en  allaient  poini  qu'il  ne  le^  eût  béow, 
en  étendant  losmainssur  eux.  Quand  un  oiseau  était  malade,  il 
vunnilàluiei  il  emportait  pleine  sanlé.  Legouvcrueurdeb  viUe 
avait  donc  envojé  des  soldats  pour  le  cberchcr,  et  ils  furent  long- 
temps saus  le  trouver;  et  ils  vinrent  par  hasard t  la  cavene  où 
Hlinl  Biaise  Imliilail,  et  IIk  Irouvéreul  une  (rrandc  multilvde  de 
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hrtc»  qui  (liaient  devant  lui.  Et  Ils  nVn  inironl  pr<»ncln?  anciino , 
et  ils  fs'en  retoarn^rent  tout  élonnés,  ot  ils  rapportèrent  c<»la  an 
gouverneor,  nui  y  envoya  aussit^^t  de  nouveaux  soldats ,  et  qui 
GoomiaiMb  <ia*on  lui  amenât  Biaise  avec  tous  les  chrétiens.  Et  cette 
nuit,  Notre-Seigneur  lui.apparut  trois  fois,  di«ant  :  «Lève-toi, 
et  offie-UKri  on  sacrifice.  »  Et  peu  après,  les  soldats  arrivèrent  et 
dirent  à  Biaise  :  «  Lève-toi ,  le  gouverneur  te  demande.  »  Et  Biaise 
répondit  :  «  Enfints,  soyez  les  très-bien  venus.  Je  vois  bien  que 
Noire-Seignear  ne  m'a  pas  oublié,  i»  Alors  il  s*en  alla  avec  eux , 
et  il  ne  cessa  de  prêcher,  et  il  fit  beaucoup  de  miracles  devant 
eu.  Et  une  femme  avait  un  fils  qui  avait  un  os  de  poisson  arrêté 
à  la  gofge,  de  sorte  quMl  était  au  moment  de  mourir.  Et  elle  ap- 
porta son  fils  an  pieds  du  saint  et  le  pria^  en  versant  des  larmes, 
de  vouloir  bien  le  guérir.  Et  saint  Biaise  mit  la  main  sur  lui  et 
pria  Dieu  que  cet  enfant  et  tous  ceux  qui  solliciteraient  la  santé 
en  son  nom  fussent  guéris,  et  il  fut  guéri  sur-le-champ. 

Une  femme  n'avait  qu*un  seul  pourceau ,  qu'un  loup  lui  ravit , 
et  alors  elle  pria  Monseigneur  saint  Biaise  qu*il  lui  fit  rendre  son 
porc.  Et  il  lui  dit  en  souriant  :  «  Femme ,  ne  sois  pas  inquiète , 
ton  porc  te  sera  rendu.  »  Et  aussitôt  le  loup  vint ,  et  il  rapporta  le 
porc  à  cette  femme.  »  Et  quand  Biaise  fut  venu  à  la  ville,  le  gou- 
verneur commanda  qu'il  fût  mis  en  un  cachot,  et  le  lendemain 
il  ordonna  qu'on  l'amen&t  devant  lui.  Et  quand  il  le  vil  il  le  salua , 
lui  adressant  de  douces  paroles,  en  disant  :  «  Réjouis-toi ,  Biaise, 
ami  des  dieux.  »  Biaise  répondit  :  «  Et  toi  aussi,  réjouis-toi,  gou- 
verneur très-bon;  mais  je  ne  dis  pas  que  ceux  dont  tu  parles 
soient  des  dieux ,  mais  bien  que  ce  sont  des  diables  condamnés  au 
feu  étemel  avec  ceux  qui  les  honorent.  »  Alors  le  gouverneur  fut 
Irès-corroucé,  et  il  fit  battre  rudement  le  martyr  et  le  fit  rame- 
ner en  prison.  Et  Biaise  dit  :  «  Insensé,  penses-tu  m*6ter  l'amour 
de  mon  Dieu  en  m'infligeant  des  peines,  qui  sont  pour  moi  une 
consolation?})  Et  alors,  la  veuve  qui  avait  recouvré  son  porc  le 
tua ,  et  elle  en  porta  à  Biaise  la  tête  et  les  pi<>d!ï  avec  un  pain  et 
une  chandelle.  Et  il  lui  rendit  grâces  et  il  mangea;  puis  après  il 
lui  dit  :  «  Offre  tous  les  ans  une  chandelle  à  Téglise  en  mon  nom  ; 
quiconque  le  fera ,  il  en  retirera  grand  avantage.  »  Et  elle  le  fit 
toujours,  et  elle  s'en  trouva  trifi-hien. 
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Et  aussitôt  apW»  i\ue  le  gouverneur  Peut  fait  tirer  de  prisou , 
voyant  que  Biaise  ne  voulait  |M>iiit  remire  lioiniuage  aux  idok^ , 
il  commanda  de  lui  déchirer  le  corps  avec  des  pei|^es  de  fer,  ei 
den>chef  de  le  mettre  dans  le  cachot.  Alorssept  femmes  essuyèrent 
les  gouttes  de  son  sang  et  les  recueillii^en^  et  aussitôt  elles  furent 
siiisies,  et  on  voulut  les  contraindre  à  sacrifier  aux  faux  dieux. 
Et  telles  dirent  au  gouverneur  :  «  Si  tu  veux  que  nous  adorions 
tes  dieux ,  envoie-les  à  Péying  et  fais-les  laver,  alin  qu*iU  soient 
plus  nets  lorsque  nous  les  adorerons.  »  Et  le  gouverneur  fut  fort 
joyeux,  et  le  plus  tôt  qu*il  put,  il  accomplit  c^  qu'elles  avaient 
dit.  Et  alors  les  femmes  prirent  les  idoles  et  les  jetèrent  à  IVtan^ 
el  dirent  :  n  Nous  verrons  si  ce  sont  des  dieux.  »  Et  quand  le  gou- 
verneur apprit  cela ,  il  fut  plein  de  rage ,  et  il  se  tounucntait  et 
il  se  frappait,  et  il  dit  aux  soldats  :  «  Pouniuoi  ne  rctlntes-voiis 
]Kis  nos  tlieux  avant  qu'ils  fussent  jetés  au  fond  du  lac?  »  El  ils 
répondirent  :  «  Ces  femmes  nous  ont  trompés.  »  Et  elles  dirent  : 
(c  Le  vrai  Dieu  Jt'sus-Cbrist  ne  souffre  nulle  tromperie  ;  mais  s'ils 
euss4^nt  été  dieux ,  ils  eussent  hien  su  d'avance  ce  que  nous  vou- 
lions faire.  »  Et  alors  le  gouverneur,  furieux,  commanda  qu'on 
apportât  du  plomb  fondu  et  des  peignes  de  fer  et  sept  casques 
tout  ardents,  et  d'autre  part,  sept  chemises  de  lin  ;  |Miis  il  leur 
(lit  qu'elles  eussent  à  choisir  ce  qu'elles  préféreraient.  Et  l'une 
d'(*lles,  <pii  avait  deux  enfants,  courut  hardiment  et  prit  les  che- 
mises et  les  jeta  en  la  cheminée  ardente.  Et  les  enfants  dirent  h 
la  mèn;  :  «  (Uièn^  mère,  ne  nous  laisse  pas  après  toi  ;  mais  commit 
tu  nous  a  n^pus  de  la  douceur  de  ton  lait,  remplis-nous  aussi  de 
la  (h)uceiir  du  royaume  céleste.  »  Alors  le  gouverneur  commanda 
qu'elles  fusMMit  suspendues  et  que  leur  chair  fôt  décliirée  avec 
les  (leignes  de  fer.  l.a  chair  de  ces  deux  femmes  était  plus  blan- 
che <pio  la  neige  ;  et  du  lait  en  coula  au  lieu  de  sang.  Et  comme 
elles  soiiffraient  ces  tourments,  l'ange  de  Notn^-Seigneur  vint  à 
(>lles  et  les  encouragea,  et  il  dit  :  «Ne  craignez  point;  le  bon 
ouvrier  qui  comifience  hien  et  qui  conduit  à  bien  l'œuvre  com- 
mencée est  digne  de  louange,  et  sera  récompensé.  »  Alors  le  gou- 
verneur commanda  qu'elles  fussent  détachées  et  jetées  en  un' 
grand  feu  ardent  ;  et  le  feu  fut  aussitôt  éteint  par  la  volonté  de 
Dieu,  et  elles  en  «ortfrent  sons  avoir  éprouvé  aucun  mal.  Et  le 
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goareneiir  leor  dit  :  «  Cesses  toh  sortilèges  etadoroi  nos  dieux,  n 
Et  elles  lépoodireni  :  «  Méchaflt,  accomplis  ce  que  tu  as  entre- 
pris, car  nons  sommes  d6jà«appelée8  au  royaume  des  cieux.  » 
Alors  il  rendit  sa  sentence,  et  il  commanda  quVIh^s  eussent  la 
tète  tranchée.  Et  quand  elles  furent  au  moment  (f^tre  décapi- 
tées, elles  commencèrent  à  adorer  Jésus-Christ,  en  disant  : 
■  Vrai  Dieu,  qui  nous  a  ôtées  des  ténèbres  et  (|ui  nous  a  amenées 
à  cette  douce  lumière,  cl  qui  nous  a  appelées  ù  ton  sacriflcc,  re- 
çois nos  Imes  et  fais-les  arrirer  à  la  Tle  éternelle.  »  Et  elles  eu- 
rent alors  la  tète  coupée ,  et  elles  trépassèrent  pour  Notre-S(;i- 
gneur.  Et  puis  le  gouf  ememr  commanda  que  Biaise  fût  amené,  et 
Il  M  dit  :  «  Biaise ,  dis-nous  si  tu  adoreras  nos  dieux  ou  non.  n 
El  Maise  kd  dit  :  aMécliant,  fais  ce  que  tu  voudras,  car  vos 
dieux ,  je  tie  les  adorerai  jamais.  Ne  t*ai-Je  (ms  livré  mon  corps  ?  s 
Et  alors  le  gouverneur  commanda  quMl  fût  jeté  dans  le  lac  ;  mais 
Biaise  fit  le  signe  de  la  croix  sur  l*eao,  qui  devint  nnssitôt  ferme 
comme  nn  roc,  et  il  dit  :  «SI  vos  dieux  sont  vrais,  prouvez-nous 
leur  puissance  et  entrez  ici.  »  Et  soixante-cinq  hommes  entr(>rent 
dans  rétaiig ,  et  ils  furent  aussitôt  noyés.  Et  range  de  Notre-SiM- 
gneor  descendit  du  ciel  et  dit  :  «  Biaise,  sors  et  reçois  la  couronne 
que  Dieu  fa  préparée.  »  Et  quand  il  fut  sorti ,  le  gouverneur  lui 
dit  :  «  Tu  es  donc  bien  résolu  h  ne  pas  adorer  nos  dieux?  »  Et 
Biaise  lui  dit:  «Sache,  malheureux,  que  je  suis  serviteur  de 
Dieu,  et  que  je  n'adorerai  {tas  les  idoles.  «  Alors  le  gouverneur  le 
condamna  aussitôt  à  être  décapité.  Et  Biaise  fit  sa  prière  à  Noire- 
Seigneur,  lui  demandant  que  quiconque,  dans  les  souffrances  de 
la  gorge  ou  dans  quelque  autre  souifrance,  requerrait  son  aide , 
qu*ii  fût  aussitôt  exaucé.  Et  une  voix  lui  dit  :  «  Qu'il  serait  fait 
comme  il  Tavait  requis.  »  Et  le  saint  fut  décapité  avec  deux  petits 
enfants,  vers  l'an  de  Notre-Seigneurdeux'cent  quatre-vingt-st>pt. 

LÉGENDE  DE  SAINTE  AGATHE. 

Agatiie,  noble  vierge,  eut  à  la  fois  la  beauté  du  cori»s  et  tle 
rame,  et  elle  adorait  toiyour» Pjefi  eu  toute  saiutclé  dans  Va  cWi* 
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de  CaUne.  Quiucien,  qui  éUit  consul  de  Sicile,  B*éttill  pUMH 
blc,  et  il  était  adonné  à  la  luxureipet  il  adorait  lès  idoles  :  ilTroo- 
lut  se  rendre  maître  d* Agathe ,  afi^  d'avoir,  loi  qui  n^était  pas 
noble,  une  feinuic  d'illustre  famille,  et  aussi  afin  de  jovUr  de  sa 
beauté,  et  de  satisfaire  son  avarice  en  prenant  possession  de  ses 
richesses.  Il  se  la  fit  amener  ;  et  quand  elle  parut  devant  lui  et 
qu'il  Teut  entendue,  et  qu'il  eut  reconnu  qu'elle  était  inébranlable 
dans  sa  résolution  de  ne  i>as  sacrifier  aux  idoles,  il  la  remit  à  une 
femme  de  mauvaise  vie,  nommée  Afrodise,  et  à  neuf  filles  qn^elle 
avait  et  qui  étaient  aussi  corrompues  qu'elle,  afin  qu*elles  s*ef- 
forçassent,  durant  trente  jours,  de  faire  changer  Agathe  de  ré- 
solution. Et  la  sainte  dit  :  a  Ma  pensée  est  plus  ferme  qœ  la 
terre,  et  elle  est  fondée  sur  JésufrChrist;  vos  |)aroles  ne  sont  que 
vent,  vos  promesses  ne  sont  que  pluie,  vos  menaces  ne  sont  qu*eaux 
de  fleuves  qui  passent,  et  quelque  chose  que  vous  me  fassiez, 
vous  ne  pourrez  faire  tomber  les  fondements  de  ma  maison.  »  Et 
en  disant  cela,  elle  pleurait  chaque  jour,  et  elle  savait  bien  qn^elle 
obtiendrait  la  gloire  du  martyre.  Et  ([uand  elle  eut  été  là  trente 
jours,  Afrodise  vit  qu'elle  était  déterminée  à  ne  pas  changer  de 
résolution,  et  elle  dit  à  Quincien  :  «Une  pierre  serait  plutôt 
amollie  et  le  fer  converti  en  plomb,  que  la  pensée  de  cette  fille 
ne  serait  écartée  de  la  loi  chrétienne.  »  Alors  Quincien  fit  amener 
Agathe  devant  lui  et  lui  dit  :  «  De  quelle  condition  es-tn?»  Et 
elle  dit  :  «Je  suis  d'une  famille  noble  et  distinguée,  ainsi  que 
mon  parentagc  le  témoigne.  »  Alors  Quincien  répliqua  :  «  Si  tu 
es  noble,  pourquoi  montres-tu  par  tes  habitudes  que  tu  es  une 
t>ersonne  de  vile  condition?  »  El  elle  répondit  :  «  Comme  je  suis 
servante  de  Jésus-Christ  que  je  sers,  j'ai  l'apparence  d'une  per- 
sonne de  condition  siTvile.  »  Et  Quincien  lui  dit  :  «  Si  tu  es  noble, 
pourquoi  affirmes-tu  que  tu  es  servante?  »  Et  elle  répondit  :  «Que 
c'est  noblesse  souveraine  que  d'être  au  ser\'ice  de  Jésus-Christ.  » 
Et  Quincien  lui  répliqua  :  «  Choisis  ce  que  tu  voudras,  ou  de  sa- 
crifier aux  dieux ,  ou  d'être  mise  à  la  torture.  »  Agathe  dit  :  «Que 
ta  fenmie  soit  comme  fut  Vénus,  qui  est  ta  déesse,  et  toi, 
puisses-tu  être  comme  fut  Jupiter,  qui  est  ton  dieu.  »  Alors  Quin- 
cien commanda  qu'elle  fût  battue,  disant:  «Ne  t'avise  pas  de 
proférer  de  folles  injures  contre  ton  juge,  d  Et  Agathe  dit  :  «  Je 
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m'Ktoiuu:<|uului,  homme  i^ti^,  tu  tots  livré  iiuuu  !>i  ((l'aiide  fu- 
He,  qoe  4b  r^ftie»  comme  dleui  dea  punonncs  ausquellM  ni  lui 
Bt  lÉ  fcmine  ncToatlTh»  retlciubluT,  el  je  te  funis  iiuuresiju 
dlMH  que  tu  vis  i  l'exemple  de  les  dieux.  S'ilswnt  bons,  J'ai  du- 
Kln- pour  toi  une  bonne  diose,  et  si  tu  Manies  leur  conduite,  lu 
pim^es  mes  seniinicnts.  n  Quincicn  n-|iondit  :  «  Qn'al-je  tiSuhô 
deiesnines  paroles?  SacriSe  aux  dieux,  ou  je  te  ferai  mourir 
da*s  ks  tourments,  s  Bt  A([aihe  ré[)ondit  :  «  Si  tu  me  livres  aux 
bètc»  ianvagrs,  et  qu'elles  viennent  à  entendn:  lu  nom  de  Dieu , 
elles  s'ipaiscroDt;  si  tu  me  condamnes  :iu  Teu,  les  auges  du 
rit-1  KiaDdront  sur  moi  uue  fiuavc  rosài  :  f\  tu  nie  llvri's  à  la  tor- 
luiv,  j'ai  pour  soulienleSalnl-Esiiiil,  qnl  me  UHtt  eut-tal  de  nié- 
priser  toutes  ces  i-husos.  *  Alors  Quinciea  eoinuiandu  qu'elle  fût, 
■ihcen  prIsMi,  carelle  L- conrundait  de  sa  panilu  devant  lr|)eii- 
pk>.  El  elle  te  reiulit  avec  joie  et  alU'gr.'sse  nu  cacliot ,  ronmie 
>l  Klle  était  enuviée  il  un  fusliii ,  et  elle  se  rivouiinaudail  à  Dieu. 
Li*  Jnor  FUÎvaut  Quitieicn  lui  dit  :  «  Renie  l'iu  Qirist  et  ndure  liis 
ilieui-H  lit  comme  ellu  refusa  de  le  Taire,  il  euiumauihi  de  la  lier 
bur  le  rbevalet  et  de  T;  li>rtur<-r.  I^t  Affallie  lui  dit  :  a  Je  mu  di;- 
IfCle  CD  ces  tourments  comme  nue  iN^noniie  fful  entend  de 
hoDucs nouvelles,  nu  qui  vuii ce  qu'eltealon^lem|)s désiré, uuqni 
a  trouvé  de  grands  Irésurs.  Le  froment  ne  peut  être  mis  au  gn:~ 
nier  si  la  paille  n'a  été  tivs-fort  Toult-tï,  et  mon  ime  ne  |>eilt  en- 
irisren  paradis  avw  la  cmironne  du  mart.vresl  je  n'ai  été  cruelle- 
mnH  hnirairalée  par  les  hmim'a  ux.aElBlorsQuineieii  commanda 
<|iii>  ses  munHHii-s  hissent  tordues,  e(  qu'apriv  ']n'i-ll(>( aiinik-iil 
élêliMi|[leM|>slnrdaes,  iHles  fliss«!ul  iimiih'i-s.  Et  Attalbe  Inî  dit  ; 
■  Méchant,  cniel  ri  pervers  l^tau,  n'(i»4n  |i:is  uuufuv  d'nviiir 
Ml  ruu]N-r  à  une  femme  n-  i]ne  tol-méuie  tu  as  sucé  île  la  iiH-if  T 
l*ai  dans  mou  ïme  et  enlières  les  mumelliM  ilnnl  je  iMiunis  l«u» 
Me»  sens,  que  j*ai,  des  mon  i'iir:inee,cnnsiicn>sâ  Xotre-Scigneur.  n 
Aliirs il  commanda  qu'elle  fflt  mise  en  prison,  et  il dir.'ndlt  que 
nal  nu'-decin  y  entrât ,  et  qn'iui  lui  donnât  ni  pain  ni  ean.  Et , 

il  Minuit,  nii  tieiitaiil  vint  à  elle,  et  i faut  mari'liail  iI>'V!iiil 

lui,  i|(ii  a|>|Hirtait  de  lu  liiiuién-  et  div<-i-s  imili("iniL'iils  :  iL  l'ct 

Ikhhihi'  dit  :  «  0"'>i'l""  li' i;"iiveniciiv  fail  liiii  er ivr  imi-U 

h'rnu.'iil*,  tti  r;is  leunit'iili'  il:i-.Mtl;iL'i-  un-.'  If-^  i.iinil  >.  I  ;i  PÎ-r 
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gueur  de  tes  touruionts  se  changera  pour  lui  en  amertume  ;  et 
comme  j'étais  là  quand  tu  les  soufTrais,  Je  vis  bien  que  tes  ma- 
melles pouvaient  ôtre  guéries.  »  Agathe  lui  répondit  :  «  Je  n'ai  ja- 
mais employé  de  iHimède  pour  mon  corps,  et  je  serais  bien  fichée 
si  j'allais  perdre  ce  que  j'ai  tant  gardé.  »  Et  le  vieillard  dit  :  «Je 
suis  chrétien ,  n'aie  aucune  honte.  »  Ift  Agathe  dit  :  «c  Je  ne  puis 
éprouver  de  honlo,  car  tu  es  d'une  grande  vieillesse,  et  je  suis 
déchirée  si  cruellement,  que  nul  homme  ne  pourrait  prendre  vo- 
lupté en  moi  ;  mais  je  te  rends  gi-àces  de  ce  que  tu  veux  me  gué- 
rir. »  Et  il  dit  :  «  Pourquoi  ne  souffres-tu  que  je  te  guérisse  ?»  El 
elle  dit  :  «  J'ai  Jésus-Christ ,  mon  Seigneur,  qui  par  sa  parole 
guérit  tout  et  qui  restaure  toutes  choses  par  son  commandement; 
s'il  lui  plaît,  il  me  ))ourra  guérir  sur-le-champ,  o  Le  vieillard  lui 
dit  :  «  Je  suis  l'apôtre  de  Jésus-Christ;  il  m'a  envoyé  vers  toi,  et 
sache  (pi'en  sou  nom  tu  es  guérie.  »  Et  aussitôt  saint  Pierre  ra|)ô- 
tre  disparut.  Alors  la  bienheuii'use  vierge  Agathe  s'agenouilla  et 
rendit  grâces  à  Dieu  de  ce  «prelle  se  trouvait  guérie  et  ses  ma- 
melles rétablies  en  s;)  itoitrint;.  Et  comme  les  gardes,  épouvantés 
de  la  très-grande  lumière  <iui  avait  éclairé  son  cachot,  s'étaient 
enfuis,  laissant  la  prison  ouverte,  l'un  d'eux  l'engagea  à  s'en 
aller.  Et  elle  répondit  :  «  A  Dieu  ne  plaise  (pie  je  m'enfuie  et  que 
je  perde  la  couronne  qui  m'est  promise,  i?l  que  je  mette  mes 
gardiens  en  tribnlalion  !  »  Et  (luatre  jours  après,  Quincien  lui  dit 
qu'elle  adorât  les  dieux,  ou  qu'elle  soulTrirait  d'extrêmes  tour- 
ments. Agathe  lui  ilil  :  «T(;s  paroles  sont  vaincs  et  folles,  et  elles 
souiHeul  l'air.  Malheureux ,  privé  de  raison  et  d'entendement , 
comment  veux-tu  <iue  j'adore  des  jnerres,  et  que  jt»  laisse  le  Dieu 
du  ciel  qui  m'a  guérie?  »  Quincien  dit  :  «  Et  qui  t'a  guérie?  »  Et 
Agathe  lui  réi)ondil  :  «  Jésus-Christ,  le  lils  de  Dieu!  m  Et  Quincien 
dit  :  «  Oses-tu  derechef  nommer  le  Christ ,  celui  dont  je  ne  veux 
entendre  le  nom!  »  Et  Agathe  lui  réi)ondil  :  «  Tant  que  je  vivrai, 
j'appellerai  Jésus-Chrisl  d(;  ca'ur  et  d«î  bouche.  »  Et  Quincien 
(lit  :  «  Je  verni  bien  si  le  Christ  te  guérira.  »  Alors  il  Ciminianda 
de  presser  sur  des  pots  cassi's  et  d'appliquer  sur  un  feu  ardent  le 
sein  (le  la  uïârtyre  et  de  la  retounuT  toute  nue  dessus.  Et  conmie 
ou  faisait  cela,  il  survint  un  grand  trembUnnent  do.  tern*,  tpii  lit 
tant  de  ravages  dans  la  ville,  (ju'une  partie  s'ixroula,  et  les  deux 
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cooMillen  de  Quinden  ftirent  taés.  Et  aussitôt  tout  le  peuiiks 
cotmit  à  Qoincien,  disant  :  «  Nous  souffrons  ainsi  parce  que  tu 
tourmentes  Agathe  sans  juste  raison.  »  Aiors  Quincien ,  effrayé 
d'un  côté  da  tremblement  de  terre,  et  de  fautrc  du  soulèvcuient 
do  peuple ,  commanda  qu*Agatlie  fût  remise  en  prison.  Et  elle  y 
pria  Notre^igneur  Jésus-Christ,  disant  :  «  Seigneur  Dieu,  (piî 
m'avez  formée  et  m*avez  gardée  dès  mon  enfance ,  qui  avez,  pré- 
servé mon  corps  de  souillure  et  avez  ôté  de  moi  Tanioiir  du  si(>- 
ele,  et  qui  m*avez  fait  vaincre  les  tourments,  et  qui  nfavez  ion- 
jours  donné  la  Tertu  de  patience,  recevez  mon  esprit  et  daignez 
me  recevoir  dans  votre  misériconle  !  »  Et  (|uan(l  elle  eut  dit  cela 
à  hante  voix,  elle  rendit  Tesprit,  Pan  de  Notre-Seigneur  deux 
cent  treiie,  sous  Dacien,  empereur.  Et  comme  les  chrétiens  <û- 
gnaient  te  corps  et  le  mettaient  au  cercueil,  un  jeune  homme 
vint,  vêtu  de  soie,  avec  plus  de  cent  hommes  d'une  grande  lx;auté 
et  (rouverts  de  riches  vêtements,  et  personne  ne  les  avait  jamais 
vus;  et  le  jeune  homme  mit  au  chevet  du  lit  une  lablu  de  mar- 
bre, et  puis  il  disparut;  et  sur  cette  table  de  marbre  il  était 
écrit  :  a  Pensée  de  volonté  sainte  :  honneur  à  Dieu  et  délivrance 
dn  pays.  9  Ce  qui  sVxplique  ainsi  :  Agathe  eut  pi>nsée  sainte,  ell«^ 
s*offrit  de  bonne  volonté ,  elle  rendit  honneur  à  Dieu ,  et  elle  ob- 
tint la  délivrance  de  son  pays.  Et  quand  ce  miracle  fut  imblié  , 
les  paien<^  et  les  juifs  commencèrent  à  honorer  le  s<''pul(TC  de  la 
.^linte.  Et  quand  Quincieii  se  mit  en  route  \m\\T  rechercher  ses 
richf^sses,  il  était  dans  un  char  traîné  par  deux  chevaux ,  (pii  sVm- 
l>»»rlèrent  et  brisèrent  W.  char,  et  Tun  des  chevaux  mordit  Qiiin- 
(ion ,  et  Tautre  le  frappa  du  pied  et  le  jeta  dans  un  fleuve,  de  sorte 
que  jamais  on  ne  revit  son  corps.  Et  quand  revint  Tanniversain^ 
de  la  fête  de  la  siiinte ,  une  montagne  très-élevée  près  d<;  la  ville 
se  fendit ,  et  lança  des  feux  qui  descendaient  de  la  montagne 
comnn*  des  ruisseaux,  fendant  les  rochers  et  la  terre ,  et  ils  vin- 
rent jusrprii  la  ville.  El  alors  une  grande  multitude  de  i>aïens 
descend in;nt  de  la  montagne  et  s't;nfuir(»nl  vers  le  sépidcre 
d'Agathe,  et  prinMit  le  couverchî  dont  le  sépulcrt*  était  recoii- 
vert  H  hî  mirent  contre  le  Teu ,  cpii  aussitôt  s'arrt'ta  et  no  pas>a 
iinlienitMit  ouln\  El,  au  Mijet  de  cette  \ iei-ge ,  Anibroise  dit  eu 
>a  préface  :  «u  bienheuri»uî>e  vierge  et  n<»bleî  toi  qui  mOrityi^ 
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que  Noire-Seigucur  ennobilltoa  sang  par  la  louange  da  martyre! 
O  glorieuse  et  noble,  ennoblie  de  double  beauté,  tu  rapportas  les 
plus  cruels  tourments,  grâce  à  i'aide  de  Dieu ,  et  tu  fis  d'éclatanis 
miracles;  tu  fus  digne  d*ètre  goérie  par  la  Visitation  de  Tapôtre , 
et  tu  fus  muriée  à  Jésus-Christ;  les  anges  te  reçurent ,  et  parti- 
cifiant  à  leur  concert,  tu  délivras  ta  patrie  dans  un  moment  d*ei- 
trèmc  danger.  » 


LEGENDE  DE  SAINT  URBAIN. 

Urbain  fut  le  succcssi^ur  du  pape  Galixte ,  et  de  son  temps  il  y 
eut  une  grande  pi^rsécution  contre  les  chrétiens.  Enfin  Alexandre, 
dont  la  mère ,  Maniniea,  avait  été  convertie  au  christianisme  par 
Origène,  devint  emiiereur.  Et  elle  décida  Tempercur  à  cesser  la 
|)ersécution.  Mais  Almaque,  le  gouverneur  de  la  ville,  celui  qui 
avait  fait  trancher  la  tétc  à  sainte  Cécile,  continuait  à  sévir  très- 
rigoureusement  contre  les  fidèles.  Il  fit  poursuivre  Urinin ,  et 
rayant  découvert  dans  une  caverne ,  caché  avec  trois  prêtres  et 
trois  diacres ,  il  les  fit  mettre  eu  prison.  Il  se  le  fit  ensuite  ame- 
ner, et  il  lui  reprocha  d'avoir  séduit  Cécile,  Tiburce  et  Valéricn, 
avec  cinq  mille  autres  personnes,  et  il  lui  demanda  les  trésors  de 
sainte  Cécile.  Et  Urbain  lui  n'^pondit  :  «  Je  vois  que  c*est  la  cupi- 
dité qui  te  porte  à  sévir  contn;  les  chrétiens,  plus  que  ta  dévotion 
|H>ur  t4>s  dieux.  Los  tn'isors  de  Cécile  ont  éti^  transportés  au  ciel 
|Ktr  les  mains  des  pauvres.  »  Alors  Urbain  fut  battu  de  verges;  et 
comme  il  invo(iuait  le  nom  du  Seigneur,  le  gouverneur  dit  d'un 
air  de  dérision  :  «  Ce  vieillaixl  veut  paraître  sage ,  et  il  dit  (k*s 
chosiîs  qu'on  ne  peut  comprendre.  »  Et  la  fermeté  des  martyrs 
restant  inébranlable,  ils  furent  reconduits  en  prison.  Et  Uiimin 
y  baptisa  trois  tribuns  qui  vinrent  à  lui ,  ainsi  que  le  geôlier  Ano- 
lin  ;  et  celui-ci,  ayant  confessé  la  foi  de  Jésus-Christ,  fut  décapité. 
Et  Ton  conduisit  Urbain  et  ses  compagnons  devant  les  idoles,  en 
leur  enjoignant  croffrir  de  Tencens.  El  le  s;iint  s*ctant«mi8  en 
prièn»,  Tidoh»  tonii)a  et  elle  écrasa  vingl-<leux  prétn^  qui  entre- 
tenaient le  feu.  El  alors  les  martyrs  funMil  rudi^.menl  liattns;  mais 
ayant  fait  le  ^ij^ue  de  la  tMinx,  Ils  crachèivnt  sur  l'idole:  et,  bé^ 
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UBt  donné  le  baiser  de  paix ,  fis  furent  conduits  au  supplice  Pan 
da  Seigneur  dem  cent  vingt.  Et  Carpasius ,  qui  les  avait  arrêtés , 
fat  saisi  da  diaMe ,  qui  Pétrangla ,  tandis  qu*il  blasphémait  ses 
<fiens.  Ce  que  vopnt,  sa  femme  Arménia  se  fit  l)aptiser  avec  sa 
fille  Lucine  et  toutes  les  personnes  de  sa  maison ,  par  le  prêtre 
Fortonat,  ci  elle  ensevelit  ensuite  honorablement  les  martyrs. 


LEGENDE  DE  SAINTE  PÉTRONÎLLE. 

Pélrooille,  dont  saint  Marcel  a  écrit  la  vie,  fut  (ille  de  Taiiùtre 
saint  Pierre;  et  comme  elle  était  d'une  très-grande  beauté, 
eue  était ,  par  la  volonté  de  son  |»ère ,  atteinte  de  la  lièvre,  lors- 
que les  disciples  logeaient  chez  lui  ;  et  Tempereur  Titus  dit  à 
saint  Pierre  :  «  Puisque  tu  guéris  tous  les  malades,  |>ouniuoi 
lais^es-tu  Pétronille  souffrante?  »  El  Pierre  lui  répondit  :  «  C'est 
que  cela  convient  ainsi.  »  Néanmoins,  afin  que  Ton  ne  crAt  pas 
qu*il  y  eût  de  sa  part  impuissance  de  la  guérir,  il  lui  dit  :  «  Pé- 
tronille, lève-toi  promptemenl  et  sers-nous.  »  Et  aussitôt  elle  si; 
sentit  guérie,  et  elle  se  leva  et  elle  les  servit.  Et  quand  elle  eut 
fini  de  les  servir,  Pierre  dit  :  «  Pétronille,  retourne  à  ton  lit.  » 
Elle  y  revint ,  et  elle  fut  reprise  de  la  fièvre  comme  auparavant. 
Et  lorsqu'elle  eut  acquis  la  perfection  de  Taniour  de  Dieu ,  elle 
fut  complètement  guérie.  Et  un  seigneur,  nommé  Flacons,  frappé 
de  sa  beauté,  voulut  la  prendre  en  mariage.  El  elle  lui  dit  :  «  Si 
vous  voulez  m'avoir  pour  épouse,  onlonnez  aux  vierges  qui  doi- 
vent me  conduire  chez  vous  de  venir  me  chercher.  »  Et  lorscpi'il 
s'en  occupait,  Pétronille,  se  vouant  au  jeûne  et  à  l'oraison  el  re- 
cevant le  corps  du  Seigneur,  alla  se  mettre  sur  iion  lit ,  (;t  trois 
jours  aprî»s  elle  rendit  fon  âme  à  Dieu.  Flaccus,  se  voyant  déçu 
dans  «on  attente,  se  tourna  vers  Félicola,  compagne  de  Pétro- 
nille, et  lui  ordonna  de  consentir  à  répous<»r,  ou  de  sacrilier  aux 
idoles.  Et  comme  elle  ne  voulut  consentir  ni  à  Tune  ni  à  l'autre 
de  ces  choses,  le  gouverneur  la  lit  enfermer  sept  jours  dans  un 
cachot  sans  boire  ni  manger;  il  la  fit  ensuite  expirer  sur  le  che^ 
valet,  et  jeter  son  corps  dans  un  riioul.  Et  saint  Mcodèuu»  V'iîWàe- 
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vclil.  FlîiC(.ii>  lil  siisir  Nicodômo ,  (*t  coinnie  il  refusait  cU*  s;i-^ 
criUer,  il  le  lil  mourir  sous  lesccnips,  et  il  lit  jotor  son  cadavre? 
dans  le  Tibre;  mais  uu  prêtre  Vhn  retira  et  lui  donna  une  sépul^^ 
turc  honorable. 


LÉGENDES 

DE  St  pierre  L'EXORCISTE  ET  DE  St  MARCELIN. 

Saint  Pierre  TExorciste  était  retenu  en  prison  par  Arthimius, 
dont  la  flUe  était  possédée  du  démon  ;  et  comme  Artliiniius  se  la- 
mentait, Pierre  lui  dit  que  s*il  croyait  en  Jésus-Christ ,  sa  fille  se- 
rait aussitôt  guérie.  El  Arthimius  répondit  :  <r  Je  ne  sais  comment 
ton  maître  peut  guérir  ma  fllle,  lui  qui  ne  te  délivre  pas,  toi  qai 
soufi'res  tant  pour  lui.  »  El  Pierre  lui  dit  :  «  Il  u  bien  le  pouToir 
de  me  délivrer  do  ton  joug  ;  mais  il  veut  que  je  mérite,  par  mes 
souflTrances,  la  gloire  éternelle.  »  Et  Arthimius  répliqua  :  «  S  (oà 
maître  te  déli\Te  des  doubles  chaînes  dont  je  te  ferai  attacher,  ei 
s*U  guérit  ma  fille,  je  croirai  en  lui.  »  Et  voici  que  saint  Pierre, 
vêtu  de  vêtements  blancs,  lui  apparut,  et  la  fille  fût  guérie  ;  et  Ar- 
thimius se  fit  baptiser,  ainsi  que  tous  les  gens  de  sa  maison.  Et 
beaucoup  d^autres  crurent  aussi ,  et  le  bienheureux  Maroelln , 
prêtre,  les  baptisa.  Et  le  gouverneur  de  Rome,  instruit  de  cela, 
se  les  fit  tous  amener,  et  il  fit  enfermer  Pierre  et  Marcelin  dans 
des  cachots  séparés,  et  Marcelin  fut  attaché  nu  sur  du  verre 
cass«»,  et  on  lui  refusa  la  clarté  du  jour  et  Teau;  et  Pierre  futen- 
fenné  dans  un  cachot  très-profond  et  trés-étroit.  Mais  Tange  du 
Seigneur  délivra  Pierre,  et  les  conduisit  à  la  maison  d*  Arthimius, 
et  il  leur  dit  d'y  rester  sept  jours,  et  de  se  pn*senter  ensuite  de- 
vant le  juge  ;  et  le  juge,  furieux  de  ce  que  les  mart]^  lui  étalent 
échapiiés,  ordonna  d'arrêter  Arthimius  et  de  Tenterrer  vivant 
ainsi  que  sa  femme.  Les  sept  jours  s'étant  écoulés,  saint  Mar- 
celin célébra  la  messe  en  présence  des  fidèles,  et  il  se  livra  ensuite 
au  juge,  et  les  saints  lui  dirent  :  «  Nous  aurions  pu  nous  enfuir, 
mais  nous  ne  Pavons  pas  voulu.  »  Et  les  |)a!ens,  irrités,  leur  tran- 
chèrent la  tête,  Tau  du  Seigneur  deux  cent  quatte-vingt-sei»t , 
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SOUS  le  règne  de  Dioclctîen.  Et  im  des  bourreaux ,  iiouiiiié  Doro^ 
lb*v,  vil  leurs  âuies,  couvertes  de  vêtements  bluncs,  monter  au 
ri»»l,  {Hirtees  par  les  anges.  Et  il  se  flt  chri>tieii,  et  il  mournl  dans 
U'  Seijçnfiir. 


lk(;e>des  de  saint  prime  et  saint  féltcien. 

Prime  et  Félicien  furent  accusés,  sous  le  règne  de  Dioolétien, 
)Mr  les  prêtres  des  idoles,  qui  voulurent  les  faire  sacrifier  aux 
dieux.  El,  sur  Tordre  de  Tempercur,  ils  furent  mis  en  prison  ; 
uiais  des  anges  vinrent  les  délivrer  et  liriscr  leurs  fers,  et  ils  s(* 
pnmieiiaieat  libres  dans  la  prisou,  eu  chantant  les  louanges  du 
iieigneur.  On  les  ramena  ensuite  devant  Pempereur,  qui,  les  trou- 
raut  fernii^s  dans  la  foi,  les  lit  battre  cruellement.  Et  il  dit  à 
Félicien  de  sacrilicr  aux  dieux  s'il  voulait  que  Ton  épargnai  .sa 
\ieillesse.  Félicien  n*pondil  :  (c  J'ai  quatre-vingts  ans,  et  en  voici 
tn'Dteque  je  connais  la  vérité,  et  j'ai  voulu  ne  vivre  que  pour 
mon  Dieu,  qui  pt^ut  me  délivrer  de  tes  mains.  »  L'empereur  or- 
donna alors  qu'on  le  li&t  et  qu'où  lui  enfou^&t  des  clous  dans  les 
piihls  et  les  mains,  et  il  dit  :  «Tu  resteras  ainsi  jusqu'à  ce  que  lu 
in olMMSses.  »  Et  comme  le  martyr  restait  inébranlable,  il  coni- 
iiiauda  qu'on  le  tourmenlùt  encore.  Il  lit  ensuite  venir  Prime,  et 
il  lui  dit  :  «Ton  frère  a  sacrifié  aux  dieux ,  aussi  a-t-il  ét4^  comblé 
d*honu(Mirs.  Fais  comme  lui.  »  El  Prime  rép(mdit  :  «  Tu  es  le  fils 
du  démon;  c'est  aux  ordres  de  l'empereur  du  ciel  cpie  mon  fnTe 
a  obéi,  i»  Alors  remi>ereur,  irrité,  ordimna  qu'on  lui  appliquât  des 
lpn^bi*s  ardentes  sur  les  cùtés,  et  qu'on  lui  vers&t  du  plomb  fondu 
dans  kl  iNmche,  et  tout  cela,  en  présence  de  Félicien,  afin  que 
ct^lui-ci  fût  effrayé.  Et  le  martyr  buvait  le  plomb  fondu  comme 
H  c'eut  été  de  r(;au  fraîche.  L'empereur  lit  alors  lâcher  contre  le 
saiul  deux  lions  furieux  ;  mais  ils  se  pi-osternèreut  à  ses  pieds,  et 
ils  lui  léchaient  les  mains  C4»mme  des  agneaux.  Et  plus  ili;  douze 
mille  sp«ïctaleurs  assistaient  à  ce  miracle,  et  cinq  cents  d'entre 
eux  crurent  eu  Dieu.  L'empereur  fit  alors  décapiter  les  martyrs 
et  jeter  leurs  cor|»s  aux  Wtes  et  «u\  oiseaux  de  proie.  Mais  les 


\^i\  \.\   i.i';<;rM)r  non  te. 

»'lir(li«'ns  li's  iroiivrit'iil  inlîicisrf  Its  ons<*\vlin»n(  nvt'C  iHnuuMir. 
Kl  cola  se  |>.'is>:i  l'an  il\i  Sm^UiMii  doux  cent  soixantiMlix-st'pl. 


mi 


ij^:gende  de  saint  Barnabe. 

Saint  Barnabe,  lévite,  originaire  de  Chypre,  fut  l*un  dessoiunt^^ 
douze  disciples  du  Sauveur,  et  il  est  souvent  mentionné  we^ 
louange  dans  Thistoire  des  ^ctes  de$  apôtres.  11  fut  d*eiceUeiit^ 
doctrine,  et  il  éteignit  chez  lui  la  convoitise  des  biens  lenre8tre»<# 
ainsi  qu'il  est  dit  au  quatrième  chapitre  des  AeteSj  que  Joseph^ 
surnomjné  Barnabe,  ayant  un  champ,  le  vendit  et  en  dépon  le 
prix  aux  pieds  des  apôtres.  Et  lorsque  saint  Paul,  après  sa  con- 
version ,  vint  îk  Jérusalem  etquMl  voulait  se  joindre  aux  disdples, 
et  que  tous  le  fuyaient  comme  les  agneaux  fuient  devant  kf  loup, 
Barnabe  alla  hardiment  à  lui.  Il  mortiGa  son  corps  de  velllet  et  de 
jeûnes.  Et  le  livre  des  j^ctet  des  apôtres  raconte  beaoeoQp  de 
choses  de  lui  ;  et  il  alla  avec  Paul  prêcher  la  parole  de  Dieu  i 
Antioche,  où  il  convertit  beaucoup  de  monde.  De  là  il  alla  à  leone. 
Et  tandis  qu'il  y  était,  un  homme  d'un  aspect  majestueux  appaitit 
à  Jean,  son  parent,  disant  :  «  Jean,  sois  constant,  et  bienlM  tu 
changeras  ton  nonoi  pour  celui  d'Élevé.  »  Et  lorsque!  eut  dit  cehi 
à  Barnabe,  celui-ci  lui  répondit  :  «  Veille ,  et  ne  fais  part  à  per^ 
sonne  de  ce  que  tu  as  vu,  car  le  Seigneur  m*est  apparu  celte 
nuit,  disant  :  «  Sois  constant,  Barnabe,  tu  recevras  une  récom- 
pense éternelle,  car  tu  as  abandonné  ton  pays  et  tu  as  sacrifié  la 
vie  pour  la  gloire  de  mon  nom.  »  Et  «après  que  Paul  et  Barnabe 
eurent  longtemps  prêché  à  Antioche,  un  ange  apparut  à  Paul  et 
lui  dit  :  «  Hàte-toi  de  te  mettre  en  route  et  d'aller  à  Jérusalem, 
car  les  Tréres  allendcnt  ton  arrivée.  »  Barnabe  voulait  se  rendre 
en  Chypre  pour  y  voir  ses  parents,  et  ainsi,  à  Tinstigation  de  l'Esprit 
saint,  les  apôtres  se  séparèrent.  Et  quand  Paul  dit  à  Barnabe  qu'il 
se  rendait  ù  Jérusalem,  Barnabe  répondit  :  «  Que  la  volonté  du 
Seigneur  s'accomplisse  !  Je  vais  en  Chypre,  et  jusqu'au  terme  de 
ma  vie  je  ne  te  reverrai  plus.  »  Et  il  tomba  en  pleurant  aux  pieds 
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de  Pan]  ponr  les  lui  baiser  ;  et  Paul,  ému  de  compassion,  dit  : 
«  Ne  pleure  pas;  telle  est  la  volonté  du  Seigneur.  Car  le  Seigneur 
m'est  apparu  cette  nuit ,  disant  :  N'empêche  pas  Barnabe  d'aller 
en  Chypre,  car  il  y  éclairera  beaucoup  de  monde  et  il  y  trouvera 
le  martyre.  »  Barnabe  allant  donc  en  Chypre  avec  Jean,  y  apporta 
avec  lui  l'Évangile  de  saint  Matthieu,  et,  le  plaçant  sur  des  ma- 
lades. Il  en  guérit  un  très-grand  nombre  par  la  grâce  de  Dieu. 
Et  lorsqu'ils  partirent  de  Chypre,  ils  trouvèrent  Elymas,  le  magi- 
cien, que  Paul  avait  précédemment  privé  de  la  vue  ;  et  il  s*opposa 
à  eux,  et  il  voulut  empêcher  Paul  d'entrer.  Un  jour  Barnabe  vit 
des  hommes  et  des  femmes  nus,  qui  couraient  et  qui  célébraient 
leurs  fêtes.  Rempli  d'indignation,  il  maudît  leur  temple,  qui  s'é  • 
croula  aussitôt  et  qui  écrasa  beaucoup  d'entre  eux.  Il  arriva  enfin 
à  Salamine ,  où  ce  même  magicien  que  nous  venons  de  nommer 
excita  contre  lui  ime  grande  stklition.  Et  les  juifs  ayant  saisi 
Barnabe,  le  traînaient  dans  les  rues  en  raccabiant  de  coups  et 
d'outrages,  et  ils  le  livrèrent  au  magistrat  de  la  ville  pour  le  faire 
punir.  Mais  comme  Eusèbe,  homme  grand  et  puissant  de  la  fa- 
mille de  l'empereur  Néron,  était  arrivé,  les  juifs  eurent  peur  qu'il 
ne  leur  ôt&t  l'apôtre  des  mains  et  qifil  no  le  laissât  aller  eu  lil>crté. 
Attachant  donc  une  corde  à  son  cou,  ils  le  traînèrent  hors  de  la 
ville  et  ils  s'empressèrent  de  le  brftler.  Ensuite  ces  impies,  n'é- 
tant pas  encore  satisfaits ,  enfermèrent  ses  os  dans  un  vase  de 
plomb,  voulant  les  précipiter  dans  la  mer.  Mais  Jean,  son  disciple, 
avec  deux  autres  fidèles,  se  levant  durant  la  nuit,  les  enleva  et 
les  ensevelit  dans  une  caverne  écartée.  Sigibert  raconte  qu'ils  y 
restèrent  cachés  jusqu'au  temps  de  l'empereur  Zenon  et  du  pape 
Gélase,  et  jusqu'à  l'an  du  Seigneur  cinq  cent.  Mais  alors  le  mar- 
tyr révéla  lui-même  où  ils  étaient.  Le  bienheureux  Dorothée  dit 
que  Barnabe  prêcha  d'abord  Jésus-Christ  à  Rome,  et  qu'il  fut 
nommé  évêque  de  Milan. 


A  II 
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LÉGENDE 

« 

DE  SAINT  VITUS  ET  DE  SAINT  MODESTE. 

Vîtiis,  enfant  HdMe  et  plein  de  vertus,  sooffrit  en  Sicile  te 
martyre  à  I'5ge  de  douze  ans.  Son  père  le  battait  souvent  piree 
qu'il  nu^prisait  les  idoles  et  qu'il  se  refusait  à  les  adorer.  Le  gou- 
verneur Valérien,  apprenant  cela,  fit  venir  Tenfant,  et  oomàie  il 
déclara  qu'il  ne  sacrifierait  point,  il  ordonna  de  le  battre  ée 
verges.  Mais  les  bras  des  bourreaux  et  les  mains  du  gouvemear 
furent  frappés  de  paralysie  ;  et  le  gouverneur  cria  :  «  Malheur  à 
jnoi  !  car  j'ai  perdu  l'usage  de  mes  mains.  »  Et  Yitus  répondit  : 
«  Invoque  tes  dieux,  cl  qu'ils  te  guérissent  s'ils  le  peuvent.  » 
Et  le  gouverneur  répliqua  :  «  Est-ce  que  toi  tu  ne  peux  pis  le 
faire?  »  Et  Vitus  lui  répliqua  :  «  Je  le  peux  au  nom  de  mon  Dieu.  » 
Aussitôt  il  pria,  et  il  obtint  la  guérison  du  gouverneur.  Btoelui-ci 
dit  au  père  :  «  Corrige  ton  fils,  de  peur  qu'il  ne  périsse  mlsélrtbke- 
meut.  ))  Et  le  père,  ramenant  Vitus  chez  lui,  cherdia  à  ébrurier 
sa  résolution  on  employant  les  doux  accords  de  divers  instruments 
de  musique,  et  les  jeux  des  jeunes  filles  et  différentes  espèces  de 
plaisirs.  Et  comme  il  l'avait  enfermé  dans  une  chambre,  il  en  sortit 
un  parfum  si  délicieux  que  toute  la  maison  en  fut  embaumée;  et 
le  i)èrc,  regardant  à  travers  la  porte,  vit  sept  anges  qui  se  tenaient 
dcl)out  autour  de  l'enfant,  et  il  dit  :  a  Les  dieux  sont  venus  dans 
ma  maison.  )>  Et  aussitôt  il  fut  frappé  d'aveuglement,  et  à  ses  cris 
toute  la  ville  se  troubla,  si  bien  que  Yalérien  accourut  diea  lui  et 
lui  demanda  ce  qui  lui  était  arrivé.  Et  le  père  répondit  :  «  J*ai  vu 
des  dieux  tout  entourés  de  feu,  et  je  n'ai  pu  supporter  Péclat  de 
leur  visage.  »  Il  fut  alors  conduit  au  temple  de  Jupiter,  et,  pour 
recouvrer  la  vue,  il  offrit  au  faux  dieu  un  taureau  dont  les  oomes 
étaient  entourées  de  lauriers.  Mais,  ne  s'en  trouvant  pas  mieux, 
il  pria  son  fils  de  demander  sa  guérison,  et  il  fut  aussitôt  guéri. 
Mais  il  ne  crut  pas  pour  cela;  au  contraire,  il  avait  le  projet  de 
fkire  périr  son  fils;  alors  l'ange  du  Seigneur  apparut  au  précep- 
teur de  Vitus,  nommé  Modeste,  et  lui  ordonna  de  monter  à  bord 
d'un  navire  et  de  conduire  l'enfant  dans  un  autre  pays.  Et,  quand 
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cela  fut  fait,  un  aigle  leur  apportait  chaque  jourdc((uoi  sv  nourrir. 
Et  il  se  fiiisait  là  beaucoup  de  miracles  par  leur  intercession.  Sur 
ces  entrefaites,  le  fils  de  Teuipereur  Dioclétien  fut  possédi^  du 
démon,  et  il  disait  que  si  Yitus  ne  venait,  il  ne  imurrait  jamais 
guérir.  On  chercha  Yitus,  et  on  le  conduisit  à  Kern pereur.  El  Dio- 
clétien lui  dit  :  «  Enfant,  peux-tu  guérir  mon  fils?  »  Et  Yitus  ri'- 
pondit  :  a  Ce  n*est  pas  en  mon  pouvoir,  mais  en  celui  du  Sei- 
gneur. »  Et,  imposant  les  mains  sur  le  possédé,  le  démon  s'enfuit 
aoMilAL  Et  Dioclétien  lui  dit  :  «  Enfant,  songe  à  tes  intérêts  et  sa- 
crifie aux  dieux,  afin  que  tu  ne  subisses  [)as  une  mortdéplorabh;.  » 
Vitus  refusa  de  sacrifier,  et  il  fut  mis  en  prison  avec  Modestie,  et 
aussitôt  une  grosse  barre  de  fer  à  laquelle  ils  étaient  liés  se  brisa, 
et  une  clarté  éblouissante  éclaira  la  prison.  Quand  Tempereur 
apprit  cela,  il  fit  jeter  Yilus  dans  une  fournaise  ardente  ;  mais 
il  en  sortit  sans  éprouver  aucun  mal.  Alors  un  lion  terrible  fut 
Ucbé  contre  lui  pour  le  dévorer,  mais  il  s'apaisa  devant  le  mar- 
tyr. On  rattacha  alors  sur  le  clievalel,  ainsi  ({ue  Modeste  et  sa 
nourrice  Crescentia,  qui  Tavail  toujours  suivi  ;  mais  voici  (jue  sou- 
dainement Tair  s'obscurcit,  la  terre  trembla,  le  tonnerre  (gronda, 
les  temples  des  idoles  s'écroulèrent  en  tuant  Ix'aucoup  de  monde. 
L'empereur  é|iouvanté  prit  la  fuite,  se  frappant  et  s'écrianl  :  ■ 
«  Malheur  à  moi!  unenfimtm'a  vaincu.  »  El  les  martyrs,  drlivrés 
par  un  ange,  retournèrent  sur  les  boi'ds  d'un  lUuive.  qui  coulait 
près  de  là,  et,  s'arrètant  et  priant,  ils  rendirent  l'ànie  au  Seigneur. 
Des  aigles  gardèrent  leurs  corps,  qu'une  dame  noble,  nommée 
Florence,  décou\Tit  sur  la  révélation  qui  lui  en  fut  faitt;  par  un 
saint  homme,  et  elle  les  fit  ensevelir  avec  honneur.  Ils  soufl'iirenl 
sous  Dioclétien,  qui  commença  à  régner  vers  Tan  du  Seigneur 
deux  cent  quatre-vingt-sept. 

LÊ6ENDB 

DE  SAINT  QCIRIQCE  ET  DE  SAINTE  JULITE. 

Quirique  fut  le  fils  de  Julite,  dame  du  rang  le  plus  distingué 
de  la  ville  d'Ycone;  et  voulant  éviter  1r  /w*r.sé('Ution,  eWe  \\\\V  ;v 
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Tar>e  vu  (lilicit'  a\eo  sou  iMifant,  qui  était  &tJi(>  de  trois  anî»' 
Mais  elio  fut  arrôtéo,  et  elle  fut  menée,  tenant  son  enfant  dao> 
ses  bras,  au  juge  Alexandre.  Ce  que  voyant,  deux  servantes  qa*^ 
raccoini)agnaient  se  sauvèrent  aussitôt  et  prirent  la  Alite.  Lejng^ 
prit  l*enfant  dans  ses  mains,  et  comme  la  mère  refusait  de  sacii' 
fier  aux  idoles,  il  la  fit  cruellement  frapper  à  coups  de  nerfs  de 
bœuf.  L'enfant ,  voyant  frapper  sa  mère ,  se  mit  à  pleurer  amè- 
rement et  à  pousser  des  cris  lamentables.  Le  juge ,  le  posant 
alors  sur  ses  genoux ,  chercha  à  le  consoler  et  à  Tapaiser  en  Feia- 
brassant  et  en  le  caressant  ;  mais  Tenfant,  les  yeux  tournés  fers 
sa  mère,  se  détournait  avec  horreur  des  baisers  du  juge,  et  il  loi 
déchirait  le  visage  avec  ses  ongles,  et  il  élevait  sa  petite  voix 
comme  pour  dire,  «  Et  moi  aussi,  je  suis  chrétien.  »  Enfin,  il  mor- 
dit le  juge  à  répaule.  Et  Alexandre ,  irrité  de  hi  douleur  qu*il 
éprouvait ,  jeta  Tenfant  avec  force ,  de  sorte  que  sa  faible  tète 
alla  se  briser  contre  les  degrés  du  tribunal,  qui  furent  couverts 
de  sa  cervelle.  Julite,  heureuse  de  voir  que  son  enfant  la  précé- 
dait dans  le  royaume  céleste ,  rendit  gr&ces  à  Dieu.  Ei  alors  elle 
fut  condamnée  à  être  écorchéc  et  arrosée  de  poix  bouillante, 
et  ensuite  à  avoir  la  tète  tranchée.  Ou  lit  dans  une  légende , 
t|ue  lorsque  le  tyran  tantôt  caressait  et  tantôt  menaçait  Qui- 
rique ,  Tenfant  déclara  qu'il  était  chrétien  ;  il  était  trop  jeune 
pour  parler,  mais  c'était  l'Esprit  saint  qui  parlait  en  lui.  Le  juge 
lui  demandant  qui  l'avait  instruit ,  il  répondit  :  «  Je  suis  étonné 
de  ta  simplicité  ;  comment  ne  vois-tu  pas,  puisque  je  n'ai  pas  en- 
core trois  ans  accomplis ,  que  ce  ne  i)eut  être  que  la  sagesse  di- 
vine ?  »  Et  comme  on  le  frappa,  il  répéta  :  «  Je  suis  chrétien.  »  Et 
toutes  les  fois  qu'il  le  disait,  il  reprenait  de  nouvelles  forces  au 
milieu  de  ses  tourments.  Le  juge  fit  alors  couper  en  morceaux  la 
mère  et  l'enfant;  et,  pour  que  les  chrétiens  ne  donnassent  pas 
la  sépulture  aux  martyrs ,  il  ordonna  qu'on  jetât  leurs  membres 
de  côté  et  d'autre;  mais  des  anges  les  recueillirent,  et,  la  nuit, 
des  chrétiens  les  ensevelirent.  Au  temps  de  Constantin ,  lorsque 
la  paix  fut  rendue  à  l'Église,  unedes  servantes  de  Julite,  qui  vi- 
vait encore,  révéla  où  étaient  leurs  corps,  et  tout  le  peuple  les 
eut  en  singulière  dévotion.  Ils  soufl'rirent  vers  Tan  du  Seigneur 
deux  cent  trente,  sous  le  règne  d'Alexandre. 


^ 
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LKiENDE  DE  SAINTE  MAItLNE. 

Saillie  Mariiiv,  viurgi-,  éUilHlIi^uiiiqui',  et  mui  iH'n:  l'-laiit  cii- 
tté  dan»uiiituiiia»lèn;,  cWe  prildL-s  hïliilsU'buiimii;,  uliiniu'uii 
oe  crti  |as  qu'elle  t^iaii  une  funine,  et  fllu  pria  ralilii-  et  ses 
TtvKs  du  la  rfCC^'oir.  Ils  w  ri-nilironl  à  ses  priOivs,  ut  l'Ilu  fut  ail- 
uiw  comme  étiiat  tin  muiut; ,  et  elle  ne  Ail  cuniiue  que  sous  lit 
nom  de  Trèrv  Marin.  Elle  nieiia  uni;  vie  tr(Vê<liriiinie,i;l  pratiqua 
iTcc  ferveur  la  vertu  d'obéissance.  Coniine  elle  Ëliiil  Igée  da 
Tin^I-sept  ans ,  «iii  ]>èrP,  étant  près  de  mourir,  l'appela  et  l'en- 
gagea  à  pctsisier  dans  M  [>iuusu  résolution ,  et  k  ne  révéler  ï 
ne.  EUeallnit  souYeutavec  lucba- 
g  su  monasi^ro.  Elle 
■nli^^^^^^^||ralMt^^^^Hta>ne  qui  avait 

ïôldat  et  aérant  couçu.  dit 

tt  tioli'nee.  Marine ,  in- 

Mipiililu  d'uu  tel  crime, 

Ce.  Chasiiée  du  muiiav- 

b  de  nourriture  que  les 

c  temps,  l'enfant 

\a\»  il  Marine  pour  en 

I'  ;:uulTraii  loulavi;c 

tiliuuellesaclioiis  de 

<iii|KissiiHi  de  son  bu- 


Ull  une  femme ,  Tous, 
ktNion  qu'ils  aniciit 
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elle  fut  délivrée.  Et  le  i>euple  accourt  de  tous  côtés  à  ceié] 
cre ,  et  il  s'y  fait  beaucoup  de  mincies.  Et  Marine  moiun 
c[uatorzc  des  calendes  de  juillet. 


LEGENDE  DE  SAINTE  THEODORE. 

Théodore,  femme  noble  et  belle  d'Alexandrie,  vivait  au  U 
de  Tempereur  Zenon ,  et  elle  avait  pour  mari  un  homme  rid 
craignant  Dieu.  Et  le  diable ,  Jaloux  de  la  sainteté  de  Théod 
enflanmna  pour  elle  la  concupiscence  d'un  homme  riche.  El 
fatiguait  de  messages  et  de  cadeaux  afin  qu'elle  consentit 
mauvais  désirs.  Mais  elle  méprisait  et  refusait  lout  ce  qui  v< 
de  lui.  Il  lui  envoya  enfin  une  magicienne  pour  la  décider 
rendre  ai  lui.  Et  comme  Théodore  répondait  que  l'œil  de 
voyait  tout,  et  qu'elle  ne  se  déciderait  jamais  k  pécher,  la  n 
cienne  dit  :  a  Tout  ce  qui  se  passe  au  lever  et  au  coucher  di 
leil  échappe  aux  regards  do  Dieu.  »  El  Théodore  répondit  :  « 
tu  la  vérité?»  Et  l'autre  n*i)oudit  :  «  Oui.  »  Et  Théodore,  troi 
par  les  paroles  de  la  magicienue ,  lui  dit  d'aroeuer  lors  du  cou 
du  soleil  celui  qui  l'aimail ,  et  (lu'elle  se  rendrait  à  ses  d^ 
L'homme,  entendant  cela,  fut  plein  de  joie,  et,  à  l'heure  oo 
nue,  il  vint  trouver  Théodore,  et  il  coucha  avec  elle,  et  il  s'en 
MaisThéodon>,  revenant  à  elle-même,  se  fmppait  le  visage  et] 
rait  amèrement,  disant  :  «  lléia:»!  j'ai  i>erdu  mon  ftme  et  j'ai 
truit  mon  innocence.  »  Quand  son  mari  revint  chei  lui ,  et 
la  trouva  ainsi  désoUk» ,  counne  il  ignorait  la  cause  de  son  > 
grin,  il  s'efforçait  de  la  consoler.  Mais  elle  ne  voulait  éoc 
aucune  consolation.  Quand  le  matin  fut  venu,  elle  alla  à  un 
liastère  de  religieuses,  et  elle  demanda  à  l'abbesse  si  Dieu  po< 
avoir  connaissance  d'un  grand  i)éché  qu'elle  avait  commis  la  v 
au  soir,  et  l'abbesse  lui  n'>pondit  :  n  Rien  ne  peut  être  caché  à  I 
et,  tout  ce  que  vous  faites,  à  quek|ue  heure  que  ce  soit,  il  le  % 
Et  Théodore  répondit  en  pleurant  amèrement  :  «  Donnez-ra 
livre  de  l'Évangile,  afin  que  je  consulte  les  sorts,  b  Et  elle  to 
,siir  ces  mots  :  «  Ce  que  j'ai  écrit ,  je  l'ai  écrit.  »  Et  revenant 
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maisoD ,  d*oû  son  mari  était  sorti ,  elle  coupa  sa  chevelure,  et  se 
revêtant  des  habits  de  son  mari,  elle  se  rendit  à  un  couvent  de 
moines  qui  était  à  dix-huit  milles;  elle  demanda  à  être  reçue 
parmi  les  moines,  et  elle  Tobtint.  Et  quand  on  lui  demanda  son 
nom ,  elle  dit  qu^elle  s^appelait  Théodore.  Elle  s'acquittait  avec 
zèle  des  emplois  les  plus  humbles  et  les  plus  grossiers.  Quch^ucs 
années  après,  Tabbé  ordonna  au  frère  Théodore  d'atteler  h>s 
bœufs  et  de  porter  de  Thuile  à  la  ville.  Et'  son  mari  pleurait 
beaucoup,  craignant  qu'elle  ne  se  fût  enfuie  avec  un  autre 
bomme.  Et  Tange  du  Seigneur  lui  dit  :  «  Lève-toi  au  matin ,  et 
reste  dans  la  rue  du  Martyre  de  Tapôtre  saint  Pierre,  et  celle 
qui  viendra  au-devant  de  toi  sera  ton  épouse.  »  Et  ensuite  Théo- 
dore vint  avec  des  chameaux,  et  reconnaissant  son  mari,  elle  si; 
dit  en  elle-même  :  «  llélas  !  je  souffre  pour  expier  le  péché  (\\ui 
j*ai  commis  contre  toi.  dEI  s'approchant ,  elle  le  salua,  disant  : 
V  Seigneur,  tenez-vous  en  joie.  »  Et  il  ne  la  n^connut  [>îis.  Et 
lorsqu'il  eut  resté  longtemi)s  dans  cet  endroit,  et  qu'il  n'eut  point 
^11  celle  qu'il  cherchait,  il  entendit  une  voix  du  ciel  (pii  «lisait  : 
«  Celle  qui  t'a  salué  ce  matin  est  ta  femme.  »  Et  telle  fut  la' sain- 
teté de  Tliéodore,  qu'elle  ht  beaucoup  de  miracles.  Elle  ressuscita 
par  ses  prières  un  homme  qu'une  béte  féroce  avait  déchiré;  1 1, 
|N>ursuivant  cette  béte,  elle  la  maudit,  et  aussitôt  la  bélc  mou- 
rut. Le  diable  ne  pouvant  supi>orter  sa  sainteté,  lui  apparut  et 
lui  dit  :  «  Femme  adultère  et  perversi',  tu  as  quitté  ton  mari  i>our 
venir  ici  et  pour  me  braver;  mais  je  déploierai  contre  loi  mes 
forces  redoutables,  et  je  te  ferai  renier  J.-C.  »Et  elle  lit  lo  signe 
de  la  croix,  et  aussitôt  le  démon  disparut.  Un  autn^  jour,  comme 
elle  revenait  de  la  ville  avec  les  chameaux ,  et  comme  elle  s'était 
arrêtée  dans  un  emlroil  i^our  y  passer  la  nuit,  une  jeune  (ille  vint 
à  elle,  et  lui  dit  :  «  Dors  avec  moi.  »  El  Théodore  refusa.  El  la 
fille  alla  à  un  autre  qui  pas.sait  la  nuit  dans  le  mèiu<>  endroit.  Et 
comme  sou  ventre  enfla,  on  l'interrogea  de  qui  elle  avait  conçu, 
et  elle  répondit  :  «  Du  moine  Théodort»,  (pii  a  dormi  avec  moi.  » 
Et  quand  l'enfant  fut  né,  on  l'envoya  à  rablk'  du  monastère.  Et 
il  reiMit  fortement  Théodore,  et,  comme  elle  iniplorail  son  intlul- 
geuce,  il  lui  fit  charger  reniant  sur  les  épaules,  <'t  il  la  eliassa 
du  monastère  ;  et  elle  en  resHa  expulsée  |)endant  sept  ans ,  et  elle 


nourrit  iV-afanl  du  lait  ik»  Iroupaui.  Le  diable,  iTrite  de  la  ir- 

ttignaiion  do  Thràdun-,  vint  i  elle  eous  U  Dgure  de  um  mari, et 
lui  dit  :  oQuufaiB-lu  lui,  ma  bien-aiméetje  languis pmir(oi,tl 
JL- 110  rcssi-iis aucuuc  coiisolatioa étrangère.  Vieiis  ■veciiK>i,Bi 
rhéric  ;  et  si  tu  as  couché  avec  ud  autre  bomme ,  Je  le  tu  pu- 
dduDe.N  Et  elle,  croïaat  parier  i  son  mari,  lui  dit  :  «Je  ii'baUle- 
ni  plus  avec  loi,  carleHlsda  Jean,  le  militaire,  a  couché »i« 
moi ,  et  je  veux  Taiiv  pénitence  de  mon  péché.  ■  Alors  le  diable 
disparut,et  elle  vil  qui  Était  celui  qui  était  venu  à  elle.  Une  lutie 
fois,  te  diable  voulut  l'effrayer  ;  il  vint  i  elle  sous  la  forme  de  bbcc 
réroces  et  terribles,  cl  unhunimeles  animait,  disant:  iMTOm 
celte  pécheresse,  s  Mais  elle  pria ,  et  tout  disparut.  Uneautrelbb 
elle  vit  venir  i  elle  une  foule  de  soldais ,  cl  an  prince  les  i«écé- 
dail ,  et  tous  l'adoraicut.  El  Ils  dirent  ï  Théodore  :  a  Léve-toi,  et 
adore  noire  prince.  ■  El  elle  répondit  :  s  J'adore  le  Seigneur  Dieu.* 
El  quand  on  rapporta  celle  réponse  an  prince ,  il  ordonna  qu'on 
luianieiiAt  Théodore,  etil  lu  Ulsl  rudement  tounncnier  qu'elle 
resta  il  demi  morte,  ei  ensuite  ils  disparurent  tous.  Une  autre 
fois  elle  vit  auprès  d'elle  une  grsose  pile  d'or,  et ,  Taisant  le  signe 
de  la  ciwx,  elle  se  recommanda  à  Dieu.  Au  bout  des  sept  ans, 
l'abbé,  louché  de  sa  patience,  lui  permit  de  rentrer  dans  le  mo- 
luslëre  avec  l'enfant.  Et  après  a^'oir  passé  deux  ans  dans  l'eier- 
cice  des  vertus,  élusse  reiifenna  dans  sa  cellule  avec  l'enrant.  El 
l'abbé  apprenaut  ci'la ,  i.'uvuya  des  moines  pour  écouter  ce  qu'elle 
disait  à  l'enfant.  Et  elle,  l'embrassant  tcadrcmcnt,  lui  disait: 
«  Hou  Ineu-aiiné,  la  carrière  de  ma  \ie  est  pres(|ue  nccoinpUe; 
Je  te  recommande  i  Dieu ,  en  qui  tu  trouveras  un  appui  ;  (dwerre 
avec  ferveur  le  jeHueet  l'uraistm,  et  sers  dévotement  tes  Mres.a 
Et  disant  cela ,  Théodore  rendit  l'esprit  et  s'eudormlt  pakiHe- 
incntdansleSi-itfneui',  l'au  du  Seigneur  iTO.  Et  l'enfant  semili 
pleurer  amèrement.  Et  cette  luiSme  nuit,  t'ablw  du  monastère 
eut  une  vlùon.  Il  se  pré|iarait  de  très-belles  réjouissances  pour 
■me  noce,  et  tous  les  anges,  et  les  patriarches,  et  lus  pro[diètes, 
elles  marij'Ts^et loiuilussaintsy  veualent.  Et  au  milieu  d'eux 
«tait  uue  femme  entourée  d'une  gh)ira  lne(ful)te,  et  eUe  s'aicit 
var  le  lit,  et  tous  les  asûstants  l'aduraicuU  Et  11  s'entendit  une 
voix  quidisail  ;  «VqIçI  PaUié  Théodore  qui  a  été  iccwé  fkimeinent 
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d*aToir  eu  un  enfint.  Sept  sds  se  sont  écoulés  sur  elle,  et  elle  a 
été  châtiée  pour  avoir  souillé  le  lit  de  son  époux.  »  L'abbé  se  ré- 
Teilla,  et  il  fut  avec  les  frères  à  la  cellule  de  Théodore.,  et  ils  la 
trouvèrent  morte,  et  ils  reconnurent  que  c'était  une  femme.  Et 
rahbé  fit  venir  la  fille  qui  avait  calomnié  Théodore ,  et  lui  dit  : 
c  La  personne  que  tu  avais  accusée  n*est  plus.  »  Et  écartant  les  vê- 
tements qui  couvraient  le  cadavre,  il  lui  montra  que  c'était  celui 
d'une  femme  ;  et  tous  les  assistants  furent  saisis  d'un  grand  éton- 
nement.  Mais  un  ange  parla  à  l'abbé  et  lui  dit  :  «  Lève-toi,  prends 
UD  cheval  et  va  à  la  ville,  et  si  quelqu'un  vient  au-devant  de  toi , 
ramène-le  id^Et  un  homme  vint  en  courant  au-devant  de  l'abbé, 
qui  lui  demanda  où  il  allait,  et  il  répondit;  «Ma  femme  est  morte, 
et  je  vais  la  voir.  »  Et  l'abbé  fit  monter  avec  lui,  sur  son  cheval , 
le  mari  de  Théodore,  et,  arri^'ant  près  du  cadavre,  ils  pleurèrent 
beaucoup,  et  ils  l'ensevelirent  honorablement.  Le  mari  de  Théo- 
dore prit  possession  de  sa  cellule,  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie,  jus- 
qa*à  ce  qu'il  s'endormit  dans  le  Seigneur;  et  l'enfant  se  voua  aussi 
à  la  vie  monastique,  et  donna  si  bien  l'exemple  de  toutes  les  ver- 
tus, qu'à  la  mort  de  l'abbé,  il  fut,  d'une  voix  unanime,  élu  pour 
le  remplacer. 


LEGENDE  DE  SAINTE  MARGUERITE. 

Sainte  Marguerite  naquit  à  Antioche,  et  elle  était  fille  de  Théo- 
dose, prêtre  des  gentils.  Elle  fut  mise  en  nourrice,  et  quand  elle 
eut  rage  de  raison,  elle  fut  baptisée.  Un  jour,  qu'elle  avait  atteint 
sa  quinzième  année,  et  qu'elle  gardait  les  brebis  de  sa  nourrice, 
le  gouverneur  Olibrius,  passant  par  là,  la  vit,  et  il  fut  frappé  de  sa 
beauté;  et  11  conçut  pour  elle  une  grande  passion,  et  il  dit  à  ses 
esclaves  :  «  Allez,  et  amenez  cette  lille ,  afin  que  hi  elle  est  libre 
f  en  fasse  mon  épouse ,  et  si  elle  est  esclave ,  je  la  prenne  pour 
concttbiue.  »  Et  lorsqu'elle  lui  fut  amenée,  il  lui  demanda  son  pays, 
son  nom  et  sa  religion.  Elle  répondit  qu'elle  était  de  race  noble, 
qu'elle  se  nommait  Marguerite,  et  qu'elle  était  chrétienne.  Et  le 
gouverneur  lui  dit  :  n  Gomment  une  Ulle  noble  et  Ix'lle  comme 
toi  peut-«lle  adorer  Jésus  le  crucifié?  »  Elle  lui  répondit  :  «  Où 
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as-tu  appris  qiie  Jésus  ait  été  crucifié?  »  11  lu!  répondit  :  • 
les  livres  des  chrétiens.  »  Et  Marguerite  lui  dit  :  «  Si  tu 
qu*il  a  été  crucifié,  tu  y  vois  aussi  sa  gloire  et  sa  puissance 
quoi  crois-tu  à  une  portion  de  ce  que  tu  y  vois^  et  pourqp 
jettes-tu  le  reste  ?»  Et  comme  elle  ajoutait  que  Jésus-Glu 
vait  éternellement,  le  gouverneur,  irrité,  la  fit  mettre  en 
Le  lendemain,  il  la  fit  venir,  et  il  lui  dit  :  a  Malheureuse  fi 
pitié  de  la  propre  beauté,  et  adore  nos  dieux,  afin  d^en 
avantage.  »  Et  elle  répliqua  :  «  J^adore  celui  que  redoute  h 
que  craint  la  mer,  et  devant  lequel  toutes  les  créature! 
blent.  »  Et  le  gouverneur  lui  répondit  :  «  Si  tu  persistes  d 
aveuglement,  je  ferai  déchirer  ton  corps.  »  Et  Marguerite 
dit  :  o  Jésus  s*cst  livré  à  la  mort  pour  moi ,  et  moi  je  désir 
rir  pour  lui.  »  Alors  le  gouverneur  donna  Tordre  de  la  sus 
sur  le  chevalet  et  de  la  battre  rudement  de  verges,  et  ens 
déchirer  son  corps  avec  des  ongles  de  fer,  jusqu'à  ce  qui 
fussent  mis  à  nu.  Et  le  sang  coula  de  son  corps  comnu 
source  très-pure  ;  les  assistants  i)leuraient  et  ils  disaient  : 
guérite,  nous  avons  vraiment  compassion  de  toi,  en  voy; 
chirer  si  cruellement  ton  corps.  O  quelle  beauté  t'a  fait 
ton  incrédulité  !  Et  maintenant,  crois,  afin  que  tu  vives.  » 
répondit  :  «  O  mauvais  conseillers,  retirez-vous  loin  de  n 
tourments  de  la  chair  sont  le  salut  de  Tàme.  »  Et  elle  dit 
vemeur  :  «  Cliien  impudent ,  lion  insatiable ,  tu  as  du 
sur  la  chair,  mais  Jésus-Christ  se  réserve  Tàme.  i»  Et  le  ( 
neur  se  couvrit  le  visage  de  son  manteau,  ne  pouvafit  su 
Taspect  de  tant  de  sang  ;  il  ordonna  ensuite  de  la  détacbi 
la  mettre  en  prison ,  et  une  clarté  merveilleuse  éclata  d 
cachot  El  la  sainte  pria  le  Seigneur  de  lui  faire  voir  1* 
qu'elle  avait  à  combattre ,  et  voici  qu'un  énorme  dragon  s 
Ira  devant  (>lle.  Et  lorsqu'il  s'élançait  pour  la  dévorer,  el 
signe  de  la  croix,  el  il  disparut.  D'autres  disent  que  le  dn 
saisit  la  tète  dans  sa  gueule,  et  comme  il  allait  la  dévorer 
le  signe  de  la  croix,  et  le  dragon  creva,  et  la  sainte  m 
aucun  mal.  Mais  ce  i*écit-là  est  regardé  comme  vain  et  raa 
Le  diable ,  pour  tromper  alors  Marguerite ,  se  présenta  u 
pect  d'un  homme.  Elle,  le  voyant,  se  mit  en  oraison;  et 
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Uî  diable  s*ipprocha,  Il  lui  prillos  mains  cl  ii  dit  :  «  Qu'il  te  suflUst- 
ce  que  tu  as  fait.  »  Mais  elle  le  prit  par  la  tôtc  et  le  jeta  par  terre, 
et  elle  mit  son  pied  droit  sur  U  tète  du  diable,  et  elle  lui  dit  : 
c  Tremble,  ennemi  superbe,  tu  gis  sous  les  pieds  d'une  femme  !  » 
Et  le  démon  criait  :  <r  O  bienheureuse  Marguerite,  je  suis  vaincu. 
Si  c'était  un  homme  qui  triorophait-de  moi ,  je  ne  me  plaindrais 
pas;  mais  je  suis  vaincu  par  une  enfant,  et  j'en  suis  d'autant  plus 
désolé,  que  son  père  et  sa  mère  sont  mes  amis.  »  Et  elle  le  força 
de  dire  pourquoi  ii  était  venu.  Et  il  répondit  qu'il  était  venu  pour 
lii  persuader  d'obéir  aux  ordres  du  gouverneur.  Elle  le  força 
enmite  de  dire  pourquoi  il  tentait  si  fort  les  chrétiens.  Il  répon- 
dit qu'il  avait  une  haine  naturelle  contre  les  gens  vertueux ,  et 
eomme  il  était  souvent  repoussé  d'eux,  il  était  infecté  du  désir 
de  les  séduire;  et  que,  comme  il  ne  pouvait  rentrer  en  posses- 
lioB  du  bonheur  céleste  qu'il  avait  perdu ,  il  faisait  ce  qu*il  pou- 
fait  pour  en  priver  les  hommes.  Et  il  s^uta  que  Salomon  avait 
enfermé  dans  un  vase  une  infinité  de  démons,  et  après  sa.  mort , 
les  Juifs,  croyant  y  trouver  un  grand  trésor,  brisèrent  le  vase,  et 
les  démons  s'enfuirent  et  ils  remplirent  les  airs.  Lorsqu'il  eut  dit 
cela,  la  vierge  souleva  son  pied  et  dit  :  «  Va-t'en,  misérable.  »  Et 
le  démon  se  sauva  aussitôt.  Le  lendemain ,  en  présence  du  peu- 
ple, elle  fut  amenée  devant  le  juge,  qui  lui  ordonna  de  sacrifler  ; 
et,  comme  elle  s'y  refusa ,  il  la  fit  dépouiller  et  lui  fit  brûler  le 
corps  avec  des  torches  ardentes,  de  sorte  que  tous  s'étonnaient 
qu'une  fille  si  jeune  pût  soutenir  tant  de  tourments.  Puis  il  la  fit 
jeter  dans  un  grand  bassin  plein  d'eau ,  afin  que  ce  changement 
de  peine  accrût  ses  douleurs.  Et  soudain  la  terre  trembla ,  o,l 
Marguerite  sortit  du  bassin  sans  avoir  aucun  mal.  Alors  cinq  mille 
hommes  crurent,  et  ils  reçurent  arrêt  de  mort  pour  le  nom  de 
Jésus-Christ.  Et  le  gouverneur,  craignant  que  d'atitres  ne  se  con- 
veftissent,  ordonna  de  décapiter  la  bienheureuse  Marguerite.  Et 
elle  demanda  le  temps  de  faire  oraison ,  et  elle  pria  pour  elle  et 
pour  ses  persécuteurs,  ajoutant  que  toute  femme  en  couches  qui 
rinvoquerait  enfanterait  sans  danger.  Et  Ton  entendit  une  voix 
du  ciel  qui  disait  que  ses  prières  étaient  exaucées.  Et  se  relevant, 
b  sainte  dit  au  bourreau  :  «  Frère ,  prends  ton  glaive  et  frappe- 
moi.  »  Et  M ,  abattit  d*uii  seul  coup  la  tète  de  la  sainte ,  qui  re- 
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çui  ainsi  li  couronne  du  martyre.  EUe  •ouflHt  le  treize  des  et- 
lendes  d*août,  à  ce  qu*on  lit  dans  son  histoire;  ailleurs  on  trovre 
que  ce  fut  le  trois  des  ides  de  juillet. 


LÉGENDE  DE  SAINT  ALEXIS 

Alexis  fut  le  fils  d^Eupbémien ,  homme  très-élevé  en  dignité  i 
et  le  premier  à  la  cour  de  rcmpcreur.  Et  trois  mille  esclaves  k) 
servaient,  lesquels  étaient  ceints  de  ceintures  d'or  et  couverts  de 
vêtements  de  soie.  Euphémien  était  très-charitable,  et  chaque 
jour  il  y  avait  chez  lui  trois  tables  préparées  pour  les  pauvres, 
les  orphelins,  les  veuves  et  les  pèlerins,  qu'il  servait  avec  zèle, 
et  sa  femme  Aglaë  partageait  ses  sentiments.  Et  ils  n'avalent 
pas  d'enfant;  mais,  sur  leurs  prières,  le  Seigneur  leur  accorda 
un  fils.  Et  ils  prirent  ensuite  la  résolution  de  vivre  dans  la  chas- 
teté. L'enfant  fut  instruit  dans  les  sciences  libérales  et  dans  tous 
les  arts  de  philosophie.  Et  lorsqu'il  eut  grandi,  on  choisit  pour 
lui  une  jeune  fille  de  la  maison  impériale,  et  on  la  lui  donna  pour 
épouse.  Et,  la  nuit  étant  venue,  les  époux  furent  laissés  seuls. 
Alors  le  saint  jeune  homme  commença  à  instruire  son  épouse 
dans  la  crainte  de  Dieu  et  à  lui  reconunander  la  virginité.  Il  lui 
donna  ensuite  un  anneau  d'or  à  garder,  disant  :  a  Recevez  ceci 
et  gardez-le  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  Dieu  et  que  le  Seigneur 
soit  entre  nous.  »  Prenant  ensuite  une  partie  de  sa  fortune,  il 
alla  vers  la  mer;  et,  s'embarquant  en  secret,  il  se  dirigea  vers 
la  ville  de  Laodicée ,  et  de  là  il  se  rendit  à  Édesse ,  ville  de  Syrie, 
où  l'on  conserve  sur  un  linge  l'image  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  faite  sans  le  concours  d'aucune  main  humaine.  Et  quand 
il  fut  arrivé,  il  distribua  tous  ses  biens  aux  pauvres,  et,  se  cou- 
vrant de  vêtements  déchirés,  il  s'assit  avec  les  autres  pauvres 
sous  le  seuil  de  l'église  de  la  Sainte  Vierge.  Il  ne  gardait  des  au- 
mônes qu'on  lui  faisait  que  ce  qu'il  lui  fallait  pour  vivre,  et  il  dis- 
tribuait tout  le  reste  aux  pauvres,  liais  son  père,  géminuit  de  la 
fuite  d'Alexis,  envoya  des  esclaves  dans  toutes  les  parties  du 
monde  pour  le  chercher  avec  zèle];  et  lorsquMIs  vinrent  à  ttdeiie, 
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Mmnal;  nuli  ib  ne  le  reconnDrenl  {ws,  el  il>  lui  fimi 
t  «Tec  les  aniKR  pauvres.  Et  il  dit  :  Je  vous  rendi  grtce, 
-,  de  ce  que  tous  avei  permis  qoc  je  reçuHe  ftamAne  de 
ives.  >  Et  ceux-)ï  étant  rcreaus  ter»  EuphémieD,  lui  di- 
Isn'aiaient  pu  rencontrer  son  Qls.  El,  depuis  le  jour  de 
rt ,  M  mère  s'élait  couverte  d'un  sac ,  et  elie  géinliuit , 
sur  la  pierre,  disant:  «Je  resterai  toujours  dans  le  deuil 
«  que  raoQ  Hls  me  soit  rendu,  a  Et  l'épouse  d'Alexli  dit 
m^re  :  «  Jusqu'à  ce  que  j'aie  des  nouvelles  de  mon 
ni,  je  resterai  avec  vous  dans  la  solitude  comme  une 
le.  B  Et  apr^  qu'Alexis  tut  demeuré  dix-sept  ans  sons  ie 
ie  l'église,  l'image  de  la  SainiuViei^e  qui  était  daasoetie 
M»  et  dit  :  <•  Faites  entrer  t'homme  de  Dieu,  car  il  est 
,  rojraume  des  cieux ,  et  l'esprit  de  Dieu  est  sur  lui,  et  sa 
KMtc  T(>rs  Dieu  comme  de  l'eni^ns.  ■  Et  comme  l'on  ne 
tquielle  parlait,  elle  ajouta  ;«  C'est  celui  qui  est  assis 
■orche.  »  Alors  le  gardien  de  l'égliiie  le  fil  entrer  dans 
et  tout  le  peuple  conçut  pour  lui  une  grande  vénération. 
,  fnjani  la  vaine  gloire,  se  relira  k  Laudicée,  où,  s'em- 
t,  il  voulait  aller  il  Tarse  en  Cilicie;  mais,  poussé  par 
i.lenavirealladaos  un  port  près  de  Rome.  Et  Alexis  dit 
Je  resterai  inconnu  dans  la  maison  de  mon  père,  et  je 
point  à  charge  i  un  autre.  »  El  quaml'il  Wt  son  père  qui 
du  palais,  suivi  d'un  grand  nombre  de  gens  qui  lui  ren- 
immage ,  il  x  mil  ù  crier  :  «  Serviteur  de  Dieu ,  donne- 
isilechei  toi,  et  permets  que  je  me  nourrisse  des  miettes 
leront  de  la  tal)!e.  n  Et  le  père  ordonna  qu'il  fût  reçu  chei 
on  lui  apportât  à  manger  des  aliments  servis  i  sa  propre 
t  il  désigna  un  esclave  pour  le  servir.  Mais  Alexis  resta 
(rer  dans  l'oraison ,  morlillant  son  corps  de  jeûnes  et  de 
Et  les  serviteurs  de  la  maison  se  moquèrent  de  lui ,  et 
ils  jetaient  sur  sa  tète  l'eau  de  la  vaisselle,  en  lui  disant 
p  d'injures.  Lui,  souffrait  tout  avec  patience,  et  il  de- 
ix-«epl  ans  dans  la  maison  de  son  père. —Apprenant,  par 
n,  que  le  terme  de  sa  vie  approchait,  il  demanda  de 
it  du  papier,  et  il  écrivit  tout  le  lédt  de  sa  vie.  Et  le  di- 
,  après  U  messe,  nue  voix  céle«t«  w  fit  entendre  dans  le 
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Mnctittîrc,  disant  :  «Venez  h  moi,  toqs  tous  qnl  tnniUei d 
qui  éCeft  chargés,  et  je  vous  soulagerai,  n  Et  les  auditeurs époa* 
vantés  tombèrent  le  visage  contre  terre.  Et  la  voix  reprit  :  «Cho^ 
chot  l*homme  de  Dieu ,  afin  qu*il  prie  pour  Rome.  »  Et  comae 
ils  ne  le  trouvaient  pas ,  la  voix  dit  :  €  Vous  le  rencontrerai  ém 
la  maison  d'Eupliémien.  »  On  l'interrogea,  et  il  répondit  qnHlM 
savait  ce  qno  cela  signifiait;  et  alors  les  empereurs  Arcadissel 
llonorius,  avec  le  i>a|ie  Innocent,  se  rendirent  cliez  Euphénnet. 
Et  alors,  IVscIavc  qui  soignait  Alexis  s*approcha  et  dit  :  «Vojei, 
seigneurs,  si  ce  nVst  pas  cet  étranger;  car  il  manifestent 
grande  vertu  et  une  grande  patience.  »  Et  Euphémien ,  cousit 
vers  Alexis,  le  trouva  mort,  et  il  vit  un  ange  qui  veillait  près  de 
lui.  Et  il  voulut  prendre  le  papier  qui  était  dans  les  mains di 
mort,  mais  il  ne  le  put.  El  il  rexini  prévenir  de  tout  cela  les  empe- 
reurs et  le  pape ,  qui  lui  dirent  :  «  Allons  et  prenons  ce  papier^ 
afin  que  nous  lisions  ce  qui  y  est  marqué.  »  Et  le  pape  s^approchaA^ 
prit  le  papier,  que  les  doigts  du  mort  al)andonnèront  aussitôt.  B^ 
le  pa|)e  le  lut  en  présence  d'Eiipliémion  et  de  tout  le  peuple.  E 
Enphémien ,  entendant  cela,  fut  saisi  de  douleur,  et  il  tomba  pa 
tcrn»  privé  de  sentiment  et  de  forces.  Lorsqu'il  fut  un  peu  reveni 
à  lui,  il  déchira  ses  vêtements,  et  il  se  mil  à  s'arracher  les  che- 
veux et  la  barbe;  et,  pleurant  sur  le  corps  de  son  fils,  il  disait 
n  Ilélas!  mon  fils, 'pourquoi  m'as-lu  ainsi  affligé,  et  pourquoi  as 
tu  rempli  mes  années  d'amertume  ?  Je  vois  l'appui  de  ma  vieil 
less4»  gisant  sans  vie  et  incapable  de  mo  réiKtndre.  Rien  au  mond 
n'est  plus  susceptible  (h*  me  consoler.  »  Et  la  mérc  d'Alexis,  en 
tendant  c<»la ,  déchira  ses  vêtements ,  et ,  les  cheveux  épars,  k 
yeux  élevés  au  ciel ,  elle  voulait  ne  pas  quitter  le  corps  de  se 
fils ,  dis:iut  :  «  Je  veux  voir  mon  fils,  celui  que  j'ai  nourri  de  mo 
Inlt  et  la  consolation  de  mes  entrailles.  »  Et,se  jetant  sur  le  cor| 
d'Alexis,  elle  disait  :  «Ilélas!  mon  fils,  pourquoi  as-tu  été  sien» 
h  imtri»  ég:inl?  Tu  voyais  ton  p«»re  et  la  mère  verser  des  laroM 
sur  toi,  et  lu  ne  le  montrais  pas  l'i  nous;  les  esclaves  t'insultaicii 
ri  lu  t'y  n'sigiiais.  »  Et,  disiint  cela,  elle  serrait  dans  ses  bras  1 
«Mirp*  d* Alexis,  et  elle  le  couvrait  de  baisers.  El  la  femme  d'Alexi; 
pleurant  aus.sl ,  di.<iait  :  «  Hélas  î  voici  que  je  demeure  veuve ,  < 
J'ai  iienlu  toute  consolation  et  toute  espérance.  »  Le  peuple ,  en 
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Cendant  cela ,  pleurait  abondamment.  Alors  le  pape  et  les  empe- 
reurs firent  mettre  le  corps  du  saint  dans  une  chftsse,  et  on  le 
porta  dans  Is  ville;  et  il  fut  dit  au  peuple  que  Ton  avait  trouvé 
rhomme  de  Dieu,  et  tous  accoururent  autour  de  lui.  Et  les  ma- 
lades qui  touchèrent  son  corps  furent  aussitôt  guéris  ;  les  aveugles 
recouvraient  la  ^iie,  et  les  possédés  étaient  délivK*s  du  démon. 
Et  les  empereurs  ordonnèrent  ({u^on  ]etlt  de  Tor  et  de  Targent  au 
peuple,  afin  qu*occupée  à  le  ramasser,  la  multitude  se  dispersât  et 
que  le  corps  pût  parvenir  à  l'église.  Mais  le  peuple ,  négligeant 
fargent,  se  précipita  de  plus  en  plus  pour  toucher  le  cor|>s.  Et 
Ton  eut  beaucoup  do  peine  à  le  faire  arriver  enliu  à  régUse  de 
saint Boniface,  martyr,  où  il  resta  sept  jours;  et  les  empereurs, 
faisant  orner  un  riche  sarcophage  d'or  et  d'argent  et  de  pierres 
précieuses,  y  déposèrent  avec  grande  vénération  le  corps  du  saint. 
Et  il  sortit  du  sarcophage  une  odeur  tellixment  suave ,  qu'on  au- 
rait cru  qu'il  était  rempli  d'aromates.  Et  le  saint  mourut  le  seiae 
des  calendes  d'août,  l'an  du  Seigneur  trois  cent  (quatre-vingt-dix- 
huit. 


LÉGENDE  DES  SEPT  FRÈRES. 

Les  sept  frères  furent  fils  de  sainte  Félicité,  et  leui's  noms  sont 
Janvier,  Félix,  Silvestre,  Silvain,  Alexandre,  Vital  et  Martial. 
Le  gouverneur  Antonin  les  ût  amener  devant  lui  avec  leur  mère 
sur  l'ordre  de  l'empereur  Autouin.  Comme  il  engageait  la  mère  à 
avoir  pitié  d'elle  et  de  ses  enfants ,  elle  répondit  :  «  Tes  paroles 
insinuantes  ne  me  séduiront  pas,  et  tesmeuaccs  ne  m'effrayeront 
pas;  car  l'Esprit  saint  me  soutient,  et  je  l'emporterai  sur  toi  vi- 
%*ante,et,  morte,  je  triompherai  encore  plus  de  toi.  »  Et,  se  tour- 
nant vers  ses  fils,  elle  dit  :  a  Dirigez  vos  regards  vers  le  ciel , 
mes  enfants,  car  Jésus-Christ  nous  y  attend.  Combattez  avec  fer- 
meté pour  Jésus-Christ,  et  montrez-vous  fidèles  dans  son  amour.  » 
Le  goqvemenr,  l'entendant,  lui  fit  donner  des  soufflets.  Et  les  fils, 
resUnt  fermes  dans  la  foi,  ftirent  tous  mis  à  mort  dans  différents 
supplices  et  sous  les  yeux  de  la  mère.  Et  saint  Grégoire  dit  que 
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saîDte  Félicité  souflrit  huit  fms  le  martyre,  wç^  tm  dans smO" 
fants,  et  une  fois  dans  son  propre  corps.  Et  cela  arriva  v«n  FtW 
du  Seigneur  cent  dix. 


LÉGENDE  DE  SâB^TTE  MARIE  MADELEINE. 

Marie  Madeleine  reçut  ce  nom  de  celui  du  ch&teau  de  Mada* 
Ion ,  et  elle  Ait  de  race  très-noble,  qui  descendait  des  andeii* 
rois.  Elle  était  sœur  de  Marthe  et  de  Lazare,  et  quand  ils  partar 
gèrent  entre  eux  leur  patrimoine,  Lazare  eut  leurs  biens  à  Jéni' 
salem,  Marthe  reçut  Béthanie,  Marie  reçut  Madalon,  qui  est  à  10 
mille  de  Génézareth.  Et  comme  elle  se  livrait  toute  aux  plaisiri 
du  monde,  et  que  Lazare  s'adonnait  au  service  militaire,  Mar- 
the, qui  était  prudente,  gérait  leurs  propriétés  et  elle  faisait  de 
grandes  aumônes.  Madeleine  brillait  par  ses  richesses  et  sa  beauté, 
mais  elle  avait  abandonné  son  corps  aux  sales  plaisirs  ;  et  on  ne 
rappelait  plus  de  son  nom,  mais  Ton  avait  pris  Thabitude  de  la 
désigner  sous  celui  de  pécheresse.  Mais,  touchée  des  paroles  de 
Jésus-Christ,  elle  se  rendit,  comme  il  est  dit  dansTÉvangile,  dans 
la  maison  de  Simon  le  lépreux,  et,  prosternée  aux  pieds  du  Sau- 
veur, elle  arrosa  ses  pieds  de  ses  larmes,  les  essuya  de  ses  che- 
veux et  répandit  sur  eux  un  parfum  précieux;  car,  à  cause  de 
Tardcur  du  soleil,  les  habitants  de  ce  pays  faisaient  grand  usage 
de  parfums  et  de  bains.  Et  le  Sauveur  prit  sa  défense  contre  les 
pharisiens,  et  il  chassa  d*elle  sept  démons,  et  il  Tembrasa  de  IV 
mour  divin.  Elle  fut  près  de  la  croix  lors  de  la  passion,  elle  apporta 
des  parfums  pour  embaumer  le  con>s  du  Sauveur,  et  après  sa  ré- 
surrection, ce  fut  à  elle  que  Notre-Seigncur  apparut  pour  la  pre- 
mière fois.  Après  Tascension  du  Seigneur,  lorsque  les  Juifs  eu- 
rent mis  à  mort  saint  Etienne,  les  disciples  se  dispersèrent  en 
tous  lieux,  ])rèchant  la  parole  de  Dieu.  Et  saint  Pierre  avait  re- 
commandé Marie  Madeleine  au  bienheureux  Maximin,  Tun  [def 
soixante-douze  disciples.  Et  Maximin,  Marthe,  Lazare,  Madeleine, 
Matille,  servante  de  Marthe,  Cédon,  Taveugle-né  que  Jésus-Cbrisl 
avait  guéri ,  et  d'autres  fidèles,  furent  mis  par  les  païens  sur  un 
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ULiimeiil  sani  votle«  et  sans  guuvernul  ul  livrés  aux  Dois  de  I* 
mer  «Un  if  jpMr;  m«ù  laProTidence  voulut  qu*ils  arriiassenlk 
ManeiUe.  El  conune  perwniiie  ne  Toubit  les  mcevoir,  iU  resiè- 
leot  sons  va  portique.  Et  MadeleiDe ,  vojaat  le  peuple  accourir 
au  temple  aOu  d'adorer  tes  idoles,  les  euga^jea  i  renoncer  au 
coite  des  faui  dieux,  el  tous  reslèreul  graudcmenl  élonués  de  sa 
beauté  et  de  son  éloquence.  Et  il  arriva  un  prince  de  ce  pa^savcc 
SI  femme  pour  sacrifier  aux  kioles,  et  Madeleine  le  dissuada  de 
le  foire.  El  quelques  jours  après,  Madeleine  appaniià  celte  fenmie 
el  lui  dit  :  a  Pourquoi  vous,  qui  abondez  en  richesses,  laissei- 
tons  te*  saims  de  Dieu  périr  de  faim  el  de  froid  <  »  Et  elle  lui  dit 
que  ri  elle  n'ei^ageaii  pas  son  mari  ï  soulager  la  détresse  des 
(aints,  la  colère  de  Dieu  s'appesaniirali  sur  lui.  Et  elle  n'osa  pas 
révéler  cette  vision  à  son  mari.  La  nuil  suivante,  Madeleine  lui 
apparu!  encore,  ut  la  femme  garda  aussi  le  silence.  La  Iroisièmo 
nuit,  Madeleine  apparut  aux  deu\  époux,  el  son  visage  élait  $i  ar- 
dent qu'on  aurait  cru  que  toute  la  maison  ét^it  en  feu  ;  cl  elle 
dit  :  •  Tu  dors,  lyran,  Kls  de  Satan,  ainsi  que  ta  femme,  celle  vi- 
père qui  n'a  pas  voulu  te  dire  ce  que  je  lui  avais  prescrit  de  t'an- 
noncer.  To  reposes,  ennemi  de  la  croix  ;  tu  remplis  lun  ventre  de 
divers  aliments,  et  tu  laisses  les  serviteurs  de  Dieu  en  proie  A  la 
faim  et  à  la  soif.  Tu  reposes  dans  un  palais,  envelii|ipé  de  tissus 
de  soie,  et  tu  les  laisses  sans  a^le.  Tu  ne  délaisseras  pas  ainsi  im- 
pimémenl  ceux  (|ui  sont  venus  ici  pour  te  prêcher  la  foi.  »  El  elle 
disparut.  Et  U  femme  dit  à  son  mari  :  n  Seij^ncur,  avez-vous  vu 
ccque  j'aivn?BEiil  répondit:  «Je  l'ai  vu,  et  j'en  suis  rempli  du 
crainte.  Qu'est-ce  que  nous  ferons?  n  El  la  femme  tlitrallvaut 
mieux  nous  conformer  i  ce  qu'ils  disent,  qu'attirer  sur  nous  la 
o^re  du  Dieu  qu'ils  servent.  »  C'est  pourquoi  ils  donnèrent  l'Iios- 
pilahté  aui  saints  el  ils  leur  fourniront  ce  dont  Ils  avaient  be.- 
soin.  Vu  jour  que  Hadcteioe  prêchait  devant  ce  même  prince,  il 
Ini  dit  ;  «  Penses-tu  pouvoir  prouver  la  vérité  de  la  doctrine  que 
lu  prêches?  *  Et  elle  répondit  :  a  Je  suis  prèle  ù  la  prouver,  for- 
tifiée que  je  suis  par  les  miracles  de  chaque  jour  el  par  les  pa- 
roles de  mon  maître  qui  réside  àRomoKl  le  prince  lui  répon- 
dit avec  SOD  épouse  :  •  Nous  sommes  préls  à  nous  conformer  eu 
loal«s  ch'oees  ï  tes  avis,  si  lu  obtiens  pour  nous  uu  iils  du  Dieu 
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que  tu  prêches.  »  Et  Madeteiuc  répondit  :  «  Qatnd  tu  Minioe  que 
tu  demandes,  souviens-toi  de  ta  pnmicsse.  »  Bt  eUe  se  mit  «i 
prière,  et  Dieu  i*e.vauça,  et  la  femme  conçut.  Alors  son  mari  fonn 
le  projet  d'aller  trouver  saint  Pierre,  pour  Toir  si  ce  qu'il  |iè-    i 
cbait  s'accordait  avec  ce  qu'annonçait  Madeleine.  Et  la  femae 
lui  dit  :  «  Seigneur ,  est-ce  que  vous  voudriez  partir  sans  nwit 
J'irai  partout  où  vous  irez.  »  Et  le  mari  répondit  :  «  Ce  n'estpif 
|K>ssible,  car  vous  êtes  enceinte,  et  il  y  a  surmerd^innombraMes 
périls;  restez  donc  à  la  maison  et  occu|)ez-vous  de  radmiaistit- 
tion  de  nos  biens.»  Mais  elle  insista,  et,  se  jetant  i  ses  pieds,  eOe 
obtint  enQn  ce  qu'elle  désii*att.  Madeleine  les  munit  du  signe  de 
la  croix,  de  peur  que  l'eimemi  des  hommes  ne  leur  tendit  ei& 
route  quelques  embûches.  Ayant  chargé  un  navire  de  toutce  quî 
était  nécessaire,  et  confiant  le  reste  de  leurs  biens  à  Madeleine-» 
ils  partirent  ;  et  au  bout  d'un  jour  et  d'une  nuit,  la  mer  000" 
mençaàêtre  très-agitée,  le  vent  à  souiller,  de  sorte  que  toia^ 
ceux  qui  étaient  4  l)oi*d ,  et  surtout  la  femme  enceinte  et  faibk?i 
souffraient  grandement  ;  et  elle  fut  saisie  des  douleurs  de  renfaïf 
tement,  et,  au  milieu  de  la  temi)èti%  elle  mit  au  monde  un  fils,  ei 
elle  expira.  Le  petit  enfant,  cherchant  les  mamelles  de  sa  mère* 
poussait  des  cris  lamentables.  Le  )>ère,  voyant  sa  femme  morte  et 
son  enfant  criant  faute  de  nourriture,  était  au  désespoir  et  ne 
savait  que  faire.  Et  il  disait  :  «  Malheureux  que  je  suis  !  j'ai  désiré 
un  fils,  et  je  le  perds  avec  sa  mèi*e.  »  Et  les  matelots  disaient  : 
«  Jetons  ce  corps  à  la  nier,  avant  que  nous  périssions  ensem- 
ble; car,  tant  qu'il  restera  ici,  la  tenq^ète  ne  s'apaisera  pas.» 
Et  comme  Ils  allaient  jeter  le  cadavre,  le  prince  leur  dit  :  «  Ar- 
rêtez, malheureux,  arrêtez;  ayez  du  moins  pitié  de  Cii  faible 
enfant.  Qui  sait  si  sa  mère  est  morte ,  ou  si  elle  a  siMilement 
perdu  connaissance  dans  l'excès  de  sa  douleur?»  Et  voici  que 
non  loin  du  navire  une  montagne  apparut,  et  il  pensa  qu'il  valait 
mieux  y  mettre  la  mère  et  l'enfant  rpie  les  livrer  aux  bêtes  de  la 
mer  ;  et,  à  force  de  prières  et  en  donnant  de  l'ai'gent  aux  matelots, 
il  obtint  d'eux  (pi'ils  y  débanpiassent.  Et ,  comme  à  cause  de  la 
duret4*  du  rocher  il  ne  {louvait  creus4M*  une  fosse ,  il  déposa  le 
corps  dans  un  endroit  retint  de  la  montagne,  et  prenant  rcnfiuit 
dans  ses  mains,  il  dit  en  pleurant  :  «  O  Marie  Madeleine,  iHHirqooi 
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m-U,  pov  tnon  malheur,  venue  i  Muwillef  Pourquoi  u-lu 
àernÊnâé  k  Dieu  que  nu  femme  devint  mère,  aflii  igu'elle  mourttï 
Aie  pitié  de  notniBlhean,  eteuptcbc,  pir  tes  prière»,  quu  mi 
«Eut  ne  périuc  »  Alors  il  bisw  l'unfant  avec  te  corps  de  la 
Mire  et  il  le*  couml  de  son  manleau,  et  il  remonta  â  bord  du 
aanie.  Et  quud  il  fut  arrivé  à  Some,  saint  Pierre  i  inl  le  irou- 
vertCarlIaTailétéiiulniiipar  unangedecequi  lui  était  arrivé, 
et  Pierre  lai  dit:  «Que  lapaii  soit  avec  toi;  mas  raiilebteu,  ut 
tu  as  suivi  un  bon  conseil.  Ne  te  chagrioe  pas  si  ta  Temme  dort  et 
•1  TenTanl  repose  avec  ellu;  le  Seigneur  donne,  reprend  et  ruud 
ce  qu'il  vent,  et  tl  est  lo  maître  de  cbanger  tua  <leuil  eu  joie,  s 
El  Mlnt  Pierre  le  mena  tiérusalom,  ul  il  lui  montra  tous  les  en- 
droits où  Jésus-ChrisI  a  fait  des  iniracles,  cl  l'endruil  où  il  a  Muf- 
lert  et  celui  d'où  il  est  monté  au  ciel.  Et  après  avoir  été  inslmil 
du*  b  fol  par  saint  Pierre,  au  Iwut  de  deui  ans  il  remonta  dans 
mn  navire  peur  retourner  dans  son  pajs.  Et  le  Scit^nuiir  iiermit 
qu'il  ittBStt  iwoche  <le  la  mouta({]ie  où  il  avait  «léjii  délnrijué ,  et 
Il  obtint  des  matelots  de  l'y  laisser  descendre.  L'enfant  avait  été 
couervé  pbHu  du  vie  à  la  prière  de  b  bicnlieureusc  Madeleine, 
«1  il  Rvail  l'halntude  du  courir  sur  lu  sable  et  de  n'j'  amuser,  en 
ramaisant  des  cailloux  cl  ili-s  l'oi  pi  niâmes.  El  i[uand  renrant,([ui 
n'avait  jamais  va  d'homme,  raiH-ri;ul,  il  eut  peur,  et  il  courut  se 
cacher  sotu  le  manteaa  près  de  sa  mère.  Et  le  pi>re  s'approcha,  et 
prenant  l'enfant,  il  dit  :  «  0  bient)cnreus«'  Marie  Madeleine,  que 
Je  Mrai*  beurenx  du  tout  ce  qui  m'est  arrivé,  si  ma  femme  poth- 
vaii  revenir  à  la  vie  et  rcioumer  ati-c  moi  dan*  auUv  («trie  !  Je 
•au  Men  i  présent  que  c'est  vous  qui  avez  sauvé  cet  enfaut  et 
qui  lui  avez,  pendant  deux  ans  conservé  la  vie  sur  eu  rucher,  et 
vous  pourriet  aussi,  par  vos  prièn*s,  ra|)iieler  sa  mère  a  l'exis- 
tence. •  A  ces  mots,  la  femme  s'agita;  et,  comme  sortant  d'un 
kmg  sommeil,  elle  dit  :  ■  Vos  mérite»  suul  graiuls,  Marie  Made- 
leine, von*  qui  m'avcx  contenue  et  qui  in'avcï  fourni  tout  ce  'lui 
m'était  nécessaire.»  Et  son  mari  lui  dit:  «TuesdimeenvieïaEt 
eUe  répondît:  «Oui;  et  jeviensd'oùluvion!',  carlandisquesaint 
Pierre  tenienaitïjénuolem  ette  moiurait  Unis  les  eiHlroilsqu'oni 
uncliAés  ks  pas  de  Jésos-Cbri»)  .moi  aussi  J'ai  éié  dans  InTerre- 
SiiDte  avec  U  Neabcureuse  Marie  Madeleine ,  et  J'ai  vu  tous  U» 
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lieux  saints,  et  j*aii  gtrdé  dans  mon  oœnr  le  soatenir  de  oeqai 
j'ai  vu.  »  Kt  la  mère  et  Teiifant  se  rembarquèrent  a^-ec  te  pèR 
et  ils  arrivèrent  bientôt  heureusement  à  Harsellte.  Et  ils  trouva 
rent  Marie  Madeleine  et  les  disciples  qui  annonçaient  la  panl 
de  Dieu  ;  et,  tombant  à  ses  pieds  en  versant  des  larmes,  ils  raooi 
tèrent  tout  ce  qui  leur  était  arrivé.  Et  le  Uenheureux  Maxini 
leur  donna  le  baptême;  et  le  peuple  de  Marseille,  détruisant  ta 
les  temples  des  idoles,  éleva  des  églises,  et,  d'une  voix  unanin 
nomma  pour  évèque  le  bienheureux  Lazare. 

Madeleine  et  les  disciples  allèrent  ensuite,  suivant  Tinspiratli 
de  Dieu,  à  Aix ,  où  ils  tirent  de  grands  miracles,  et  où  le  bia 
heureux  Maximin  fut  ordonné  évèque.  Xlors  Madeleine,  avide  * 
se  consacrer  à  la  contemplation,  se  retira  sur  une  montagne  e 
carpéc,  et  elle  resta  trente  ans  dans  un  endroit  qu'avaient  prépi 
les  mains  des  anges.  Il  n'y  avait  dans  cet  endroit  ni  eau,  ni  arbn 
ni  herbe,  aGn  de  manifester  ainsi  que  le  Sauveur  voulait  la  se 
tenir,  non  d'aUments  terrestres,  mais  de  nourriture  divine, 
chaque  jour  les  anges  rcmi)ortaieQt  au  ciel,  et  elle  entendait,  c 
oreilles  du  corps,  les  concerts  glorieux  des  légions  célestes, 
chaque  jour,  rassasiée  de  cette  nourriture  délicieuse  qui  lui  i 
naît  par  le  ministère  des  auges ,  elle  n'avait  besoin  d'aucun  t 
ment  terrestre.  Un  prêtre  qui  voulait  se  vouera  la  vie  solitaire, 
prépara  une  cellule  à  douze  stades  de  là.  Un  jour,  le  Seigneur  c 
vrit  les  yeux  de  ce  prêtre,  et  il  vit  alors  quatre  anges  qui  desoc 
daicnt  à  l'endroit  où  se  tenait  la  bienheureuse  Madeleine,  et 
Tenlevèrent  dans  les  airs,  et,  uu  bout  d'une  heure,  ils  la  rappi 
tèrent  en  chantant  les  louanges  de  Dieu.  Le  prêtre,  voulant  s*i 
surer  de  la  vérité  de  cette  vision,  se  recommanda  à  Dieu  pei 
I)rière,  et  il  avança  n'^solument  vers  Tendroit  où  était  Madeleii 
et  quand  il  en  fut  à  un  jet  de  pierre ,  ses  jambes  commencèrc 
à  trembler,  et  le  cœur  lui  manqua  d'effroi  ;  et  quand  il  voulait 
retirer,  il  retrouvait  ses  forces,  mais  quand  il  faisait  quekj 
mouvement  en  avant,  il  ne  pouvait  se  soutenir.  Et  il  comprit  q 
c'était  un  lieu  saint  dont  l'accès  était  interdit  aux  hommes.  Ayi 
invoqué  le  nom  du  Sauveur,  il  s'éi:ria  :  <x  Je  t'adjure ,  au  nom 
Dieu ,  toi  qui  habites  dans  cette  caverne ,  si  tu  es  une  ci^ti 
raisonnable,  de  me  répondre  et  de  dire  la  véoilé.  »  Et  quand  ih 
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traif  fou  répété  ces  mots,  UMenheurense  Madeleine  lui  répoDdtt: 
'AppfDcbe-toi,  ^  ce  que  tu  délires  uvoir,  tu  l'apprendras.  iBt 
iMsqne,  itemiriant,  U  «e  ttat  intkcé  ux  milieu  de  la  disUnce,  elle 
dit  :  «  Tn  le  MaTlens  d'aralr  lu  dans  l'Ëvanglle  l'histuire  de  Ma- 
deleine, celte  hmeuge  pécheresse,  quiarrou  de  set  larmes  les 
ptedadiiSaDTeiir,eti[Di  obtint  le  pardon  de  seatïiutes.  a  Le  prê- 
tre répondit  :  ■  Je  le  sais,  et  depuis  plus  de  trente  ans  on  croit 
qu'elle  B'eii*te  plos  sur  la  terre.  •  El  elle  répliqua  :  n  Cest  moi 
qui  vis  ici  ignorée  des  bomroes,  et  chaque  jour  je  suis  portée  au 
ciel,  ainsi  que  m  l'as  vu  hier,  par  les  mains  des  anges ,  et  j'en- 
tends les  concerts  des  légions  célestes.  Et  comme  il  m'a  été  révélé 
qne  je  devais  bientôt  sortir  de  ce  monde,  va  trouver  Maiimln ,  et 
dis-luiqiie  le  lendemain  du  jour  de  Piques,  Ji  l'heure  où  il  a  con- 
tnine  de  se  lever,  qu'il  entre  seul  dans  son  oratoire ,  et  il  m'j 
trouvera  transportée  parle  ministère  des  anges.  «Et  te  prêtre  en- 
tendait sa  voix,  mais  il  ne  voj'ait  personne.  Il  alb  trouver  le  bien' 
bcurenx  Maximin ,  et  il  lui  raconta  tout  ce  qui  s'était  passé  ;  et 
Maxinin,  rempli  du  joie,  rendit  au  Scigncurderenenles  actions 
de  grftces.  El.àl'heure  dite,  rentrant  dans  son  oratoire,  il  j  trouva 
la  bienbenTense  Madeleine  entourée  d'anges  qui  l'avaient  trans- 
portée. Elle  était  élevée  de  deui  coudée»  au-dessus  de  terre,  et, 
les  mains  étendues,  elle  priait  Dieu.  Et  comme  Maximin  n'osait 
approcber  d'elle ,  elle  se  tourna  vcre  lui  et  lui  dit  :  u  Approche- 
tot ,  p^,  et  ne  redoute  pas  ta  Qlle.  d  H  s'approcha ,  et  le  visage 
de  la  sainte  brillait  d'un  tel  éclat ,  qu'il  aurait  été  plus  facile  de 
contempler  le  soleil.  Et  tout  le  clei^é  et  le  peuple  étant  réunis, 
Madeleine  reçut  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur,  en  versant  bean- 
coap  de  larmes.  Elle  rendit  ensuite  l'esprit,  lais.«Hnl  derrière  elle 
nue  odeur  si  suave ,  que  l'oratoire  en  resta  tout  embaumé  durant 
sept  jours.  Le  bienheureux  Maximin  fit  conserver  dans  des  aro- 
mates précieux  le  corps  de  la  sainte  et  il  la  niunsevelir  avec  hon- 
neur, et  il  ordonna  qo'aprés  sa  mort  il  serait  enterré  priH  d'elle. 
Ou  temps  de  Charlemagne,  l'anduSelgneurTeg,  Girard,  duc 
de  Bourgogne,  ne  pouvantavoir  d'enfant  de  son  épouse,  faisait  de 
grandes  charités  aux  pauvres,  et  il  construisait  Iwaucoup  d'églises 
vtde  monastères.  Et  lorsqu'il  fonda  le  monastère  de  Vesoul ,  l'abbé 
entoja  un  moine  avec  une  suite  convenable  i  Aîx  ,  puur  savoir 
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sil  ne  poumit  pa»  obtenir  des  reliques  de  tainte  Marie  Mada- 
leine.  Et  ce  moine  étant  arrivé  à  Aix ,  trouva  la  ville  détroîle  pir 
les  liarbares ,  et ,  |>ar  hasard ,  ii  découvrit  un  aéiNilcre  en  bip- 
bre ,  qui  était  celui  de  la  bienheureuse  Marie  Madeleine,  et n 
ce  sépulcre,  Thistoire  de  la  sainte  était  admirablement  repréf» 
tée.  Dans  la  nuit ,  le  moine  brisa  le  sépulcre  et  enleva  les  reli- 
ques. Et  Madeleine  lui  apparut ,  lui  disant  de  ne  rien  craindie, 
mais  de  continuer  l^œuvre  quMl  avait  entreprise.  Et  lorsqu'eBci 
furent  arrivées  à  une  demi-lieuc  du  couvent,  rien  ne  putréonr 
à  faire  avancer  les  reliques  davantage,  Jusqu*à  ce  que  la  oanna- 
nauté  fût  venue  processionnellement  au-devant  d'elles,  et  ils  tel 
accompagnèrent  avec  grand  honneur.  -^  Un  soldat,  qui  avait  rta- 
bilude  de  venir  chaque  année  en  |)èlcrinage  au  corps  de  sainto 
Marie  Madeleine,  fut  tué  dans  une  bataille  ;  tït  ses  parents  le  plear 
raient ,  en  demandant  à  la  sainte  pourquoi  elle  avait  laissé  mott^ 
rir  sans  confession  et  sans  pimitence  quelqu'un  qui  avait  tant  de 
dévotion  i)our  elle.  Alors  le  mort  ressuscita,  à  la  stupéfaction  de 
tous,  et  il  demanda  qu'on  fit  venir  im  prêtre.  Et  lorsqu'il  ae  fut 
dévotement  confessé  et  ((u'il  eut  reçu  le  mtique ,  il  se  rendor* 
mit.  -^  Un  navire,  sur  lc(|uol  se  trouvait  un  grand  nombre  d'homr 
mes  et  de  femmes,  iit  naufrage  :  une  des  femmes,  Inttant  contre 
la  mer,  implora  Tassistance  de  la  bienheureuse  Madeleine,  faisant 
vœu,  si  elle  échappait  à  ce  péril  et  si  elle  avait  un  fils,  de  le  oon^ 
sacrer  à  la  vie  monastique  ;  et  aussitôt  il  lui  apparut  une  femme 
d*un  aspect  vénérable,  ((ui ,  la  prenant  par  la  main ,  la  conduisit 
saine  et  sauve  sur  le  rivage.  Et  peu  de  tem])s  après,  elle  eut  un 
lils  et  elle  accomplit  fldèlement  son  vœu.  Il  y  en  a  qui  disent  que 
Marie  Maduleiuc  était  au  moment  dVpouser  saint  Jean  l'Évangé- 
liste  loi'sque  Notnv-Scigneur  apptila  ce  saint;  et,  irritée  de  ce 
qu'elle  avait  ainsi  perdu  celui  qui  alUdt  être  son  éiwux ,  elle  s'a- 
donna entièrement  à  la  volupté.  Mais  comme  il  n'était  pas  juste 
que  la  vocation  de  saint  Jean  fût  un  motif  de  damnation  poureUe, 
le  Seigneur  la  convertit  et  lui  inspira  l'esprit  de  pénitence  ;  et,  aban- 
donnant tout  plaisir  charnel,  elle  se  li>*ra  au  plaisir  le  plus  par- 
Tait,  qui  est  l'amour  de  Dieu.  Mais  l'on  regaitie  ces  détails  comme 
faui  et  frivoles.  Un  aveugle  étant  venu  visiter  le  monastère  où 
reposait  le  cori)sde  la  sainte,  son  conducteur  lui  dit  qu'ils  allaient 
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entrer  dîne  l'église,  et  alors  l'aveuftle  s'écria  :  u'Osalnle  Marie 
Hideleiae,  tdflt  i  Dieu  que  je  méritaise  de  voir  votre  église  1  ■  Et 
aiuiltu  la  lumière  fnt  rendue  à  ses  yeux.  —  Un  homme  ^criTit 
ses  péchés  nir  nn  papier  et  le  posa  sur  l'autel  de  li  UcnheureiMe 
Madeleine,  U  priant  d'obtenir  pour  loi  le  pardon  de  ses  hntet. 
Et  il  trouva  enatiKe  qae  tons  les  pAcbés  écrlls  lar  le  papier  étalent 
efaeés.  —  Un  homme,  qnl  était  détenu  faute  d'argent ,  pria  Ma- 
deleine de  venir  i  «on  aide ,  et ,  la  nuit ,  il  vil  une  femme  d'une 
grtnde  beauté  qui  bri«a  ses  chaînes  et  qui  ouvrit  les  portes  de  u 
prltoD,  en  Inl  dliant  de  se  sauver  ;  et  il  prit  anssitAi  ta  fuite.—  Un 
dercdn  ta;s  de  Flandre,  nomméÉllenne,  était  tombé  dans  de  al 
Brandi  crimei,  qnll  ne  voulait  plus  entendre  parler  des  choses 
saintes;  seulement,  par  dévotion  pour  la  bienheurcnse Madeleine, 
il  jeHnail  et  il  veillait  h!  jour  de  sa  fëlc.  El  il  alla  un  Jour  visiter 
MM  tombeau,  et  voici  que  Haiielelne  lui  apparut,  l'air  pleio  de 
iriMesKeet  soutenue  en  l'air  par  deux  anges,  et  elle  lut  dit: 
«Pourquoi  donc,  Etienne,  ni'honoreMu  ,sans  témoigner  par  ta 
conduite  de  la  sincérité  de  la  foi  î  A  cause  de  la  dévotion  que  tu 
m'as  portée,  j'ai  prié  le  Seigneur  pour  loi.  Lève-loi  et  txi»  péni- 
tence ,  et  je  ne  l'abandonnerai  pas  Jusqu'il  ce  que  lu  sols  récon- 
cilié avec  Meu.  a  El  il  se  sentit  louclté  d'une  telle  grlce  que, 
renonçant  an  siècle ,  il  entra  dans  un  mnnaslère ,  et  qu'il  ;  per- 
sévéra dans  une  vie  très-édiflanie.  K  sa  mort ,  l'on  vit  Marie  Ma- 
deleine venir  le  recevoir  avec  des  anges,  et  elle  porta  au  ciel 
rime  d'Etienne  sons  la  forme  d'une  colombe. 

lÊGESDE  DE  SAINTE  PRAXÈDE. 

Praxéde,  vierge,  fut  sourde  sainle  Poicnlienne,  et  elles  eurent 
pour  frères  saint  Donat  elsaintTimolhéc, que  lus  apû très  Instrui- 
sireni  dans  la  foi.  Elles  cnsevelireol,  pendant  les  persécutions, 
les  corps  de  beaucoup  de  martyrs,  et  elles  distribuèrent  leur* 
Mens  ans  pauvres,  et  elles  s'endonnireni  enlln  dans  le  Seigneur 
fan  cent  qunnte-cliK|,  et  la  seconde  année  du  règne  de  Marc 
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LÉGENDE  DE  SAINT  APOLLINAIRE. 

Saint  Apollinaire  fut  disciple  de  l*ap6Uë  saint  Pieire,  qiri  l'aa- 
voya  de  Rome  à  Ravenne,  où  il  guérit  Tépouse  d*an  triboBetli 
baptisa  avec  son  mari  et  les  gens  de  sa  maison.  Ce  qui  fut  np- 
porté  à  un  juge,  et  il  ordonna  de  se  saisir  d^ApoUinaire.  Oale 
conduisit  au  temple  de  Jupiter  pour  qu*il  sacrifillt:  et  ooBOKil 
disait  aux  prêtres  que  Tor  et  l'argent  employés  aux  idoles  é» 
faux  dieux  seraient  bien  mieux  employés  si  on  les  donnait  an 
pauvres,  plutôt  que  de  les  affecter  ainsi  à  honorer  les  dérnooii 
on  le  battit  si  rudement,  qu'on  le  laissa  pour  demi-mort.  Mais  toi 
disciples  le  recueillirent,  et  il  demeura  sept  mois  soigné  dault 
maison  d*unc  pieusii  dame.  Il  vint  ensuite  dans  la  Tille  de  Ph 
doue,  aGn  d'y  guérir  un  noble  qui  était  muet.  Et  comme  il  entitil 
dans  la  maison,  une  iilie  qui  était  possédée  du  démon  se  mit  ^ 
crier  :  v  Sors  d'ici,  serviteur  de  Dieu,  car  nous  te  ferons  jetefi 
pieds  et  poings  liés,  hors  de  la  ville.  »  Apollinaire  la  réprimanda* 
et  il  chassa  aussitôt  le  démon.  Et  aussitôt  qu'il  eut  invoqué  sur  16 
muet  le  nom  du  Seigneur,  celui-ci  parla,  et  plus  de  cinq  ceiiti 
personnes  se  convertirent.  Et  les  païens,  l'ayant  battu,  lui  dé-* 
fendaient  de  nommer  Jésus-Christ.  Mais,  couché  par  terre,  il  n^ 
cessait  de  répéter  que  Jésus-Christ  est  le  vrai  Dieu.  Alors  on  U 
fit  tenir,  pieds  nus,  sur  des  charbons  ardents;  et  comme  il  maîa* 
tenait  avec  force  qu'il  était  chrétien,  ils  le  jetèrent  hors  de  11 
ville.  En  ce  temps,  Rufus,  patricien  de  Ravenne,  avait  une  filk 
malade,  et  il  manda  Apollinaire  pour  la  guérir,  et,  lorsque  le  saint 
arriva,  elle  était  morte.  Et  Rufus  dit  :  «  11  est  bien  malheureui 
que  tu  sois  entré  dans  ma  maison,  car  les  dieux  en  ont  été  irrités 
et  ils  n'ont  pas  voulu  guérir  ma  ûUe  :  et  maintenant,  que  peuz-U 
faire?  »  Apollinaire  lui  répondit  :  «  Ne  crains  rien,  mais  fais  k 
serment  que  si  (a  iille  ressuscite,  tu  adoreras  le  Seigneur.  »  E 
quand  Rufus  eut  fait  ce  serment,  Apollinaire  se  mit  en  oraison 
et  la  fille  ressuscita,  et,  confessant  le  nom  de  Jésus-Christ,  elli 
fut  baptisée,  ainsi  que  son  père,  sa  mère  et  une  grande  foule  d 
personnes,  et  elle  garda  toute  sa  vie  la  virginité.  L'empereur,  tp 
prenan^  cela,  écrivit  au  préfet  du  prétoire  de  forcer  ApollinaiP 
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à  sacrifier,  oa  de  renvoyer  en  exil.  Sur  son  refUs  de  sacrifier,  le 
préfet  le  fit  btttre  de  verges  et  toormenter  sur  le  chevalet.  Et 
comme  le  martyr  persistait  à  louer  le  Seigneur,  on  arrosa  ses 
plaies  d*eaii  boulUante,  et  on  renvoya  ensuite  en  exil,  chargé  de 
chaînes  très-pesantes.  Mais  les  chrétiens,  spectateurs  d*une  telle 
Impiété,  se  soulevèrent  contre  les  païens  et  en  tuèrent  plus  de 
deux  cents.  Alors  le  préfet  fit  embarquer  Apollinaire  et  renvoya 
en  exil  avec  trois  clercs;  et  il  survint  une  si  grande  tempête  que 
le  navire  fit  naufrage,  et  Apollinaire  se  sauva  seul  avec  deux  clercs 
et  avec  deux  soldats,  et  il  baptisa  ces  soldats.  Puis,  revenu  à  Ra- 
venne,  il  fut  saisi  par  les  païens  et  conduit  au  temple  d* Apollon. 
Et  voyant  Tidole,  il  la  maudit,  et  aussitôt  elle  tomba  en  se  brisant 
en  pièces.  Ce  que  voyant  les  prêtres,  ils  ramenèrent  au  juge  Tau- 
rus.  Mais  Apollinaire  guérit  le  fils  de  ce  juge,  qui  était  aveugle , 
et  le  juge  crut,  et  il  garda  quatre  ans  Apollinaire  chez  lui.  Les 
prêtres  s'en  plaignirent  ensuite  à  Vespasicn ,  qui  ordonna  que  si 
le  martyr  ne  voulait  pas  sacrifier,  il  serait  chassé  de  la  ville.  Et 
le  saint,  ayant  repoussé  avec  horreur  la  pensée  d'adorer  les  ido- 
les, les  païens  se  jetèrent  sur  lui  et  le  frappèrent  avec  fureur.  Il 
vécut  encore  sept  jours,  exhortant  ses  disciples,  et  il  fût  enseveli 
avec  honneur.  Et  cela  se  passa  sous  Y espasien ,  qui  commença  à 
régner  Tan  de  Notre-Seigneur  soixante-dix. 


LÉGENDE  DE  SAINTE  CHRISTINE. 

Christine  naquit  en  Italie,  de  parents  très-nobles,  et  son  père 
la  mit  dans  une  tour  avec  douze  servantes  et  avec  des  idoles  d'or 
et  d^argent.  Et  comme  elle  était  très-belle ,  beaucoup  la  deman- 
daient en  mariage  ;  mais  ses  parents  rejetaient  tous  les  partis , 
voulant  qu'elle  se  consacrât  au  culte  des  dieux.  Mais  elle,  animée 
de  l'Esprit  saint,  avait  les  idoles  en  horreur,  et  les  offrandes  qui 
leur  étaient  destinées,  elle  les  plaçait  sur  une  fenêtre.  Et  le  père 
étant  venu  un  jour,  les  servantes  lui  dirent  :  «  Votre  fille  refuse 
de  sacrifier  aux  dieux,  et  elle  dit  qu'elle  est  chrétienne.  »  Et  son 
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père  ebercha ,  par  de  douces  paroles,  à  te  ramener  an  calte  dH 
idoles.  Mais  elle  lui  répondit  :  «  Ce  n*est  pas  à  des  dleut  aor- 
leis,  mais  au  Dieu  du  ciel  que  je  veux  sacrifier.  »  El  il  lui  répikpi: 
«  Ma  fille ,  ne  sacrifie  pas  à  un  seul  Dieu ,  de  peur  que  les  aoim 
n'en  soient  irrités.  »  Et  elle  répondit  :  c  Tu  as  parlé  dans  V\pfh 
rance  de  la  vérité  ;  car  j^ofire  un  sacrifice  au  Père»  et  au  Fil^età 
TEsprit  saint.  »  Et  son  père  lui  dit  :  «  Si  tu  adores  trois  Dieit, 
pourquoi  n^adores-tu  p:is  les  autres?  y»  Et  elle  répondit  :  «Cet  tnii 
ne  font  qu*iinc  soûle  Déité.  »  Ensuite  elle  brisa  les  idoles  de  loi 
l>èrc,  ot  elle  distribua  Tor  et  Targent  aux  pauvres.  Et  le  père,  re- 
venant pour  adorer  ses  dieux  et  ne  les  tronrant  plus,  s*inlioni 
auprès  des  servantes  de  ce  que  sa  fille  avait  fait;  et  11  entra  en  N* 
reur,  et  il  ordonna  qu'on  la  dépouilUkt  et  que  douze  hommes  la  frap- 
passent jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  trop  las  pour  continuer.  Et  ett 
lui  dit  :  «  Tu  i)ousses  la  l)arbarie  et  le  manque  de  pudeur  jusqt^ 
me  faire  ainsi  traiter  pour  tes  faux  dieux ,  qui  ne  peuvent  riei 
pour  toi.  »  Alors  il  commanda  qu'elle  fût  mise  enchaînée  danso 
(!achot.  Quand  la  mère  apprit  cela,  elle  déchira  ses  vêtements,  < 
elle  descendit  au  cachot  et  elle  se  prosterna  devant  sa  fille,  dittal 
«  Ma  fille,  la  lumière  de  mes  yeux ,  aie  pitié  de  moi.  »  Et  Chril 
tine  répondit  :  «  Pourquoi  ni'appclles-tn  ta  fille,  et  rien  de  pliu 
ne  sais-tu  |>as  que  je  {wrle  le  nom  de  mon  Dieu?»  Et  la  mèr 
ne  pouvant  ébranler  la  détennination  de  la  sainte,  retourna  ?e 
son  mari  et  lui  dit  ce  qui  s*élait  pass4'>  ;  et  le  père  se  la  fit  amen 
et  il  (lit  :  «  Siiorifie  aux  dieux ,  sinon  je  te  renie  |)Our  ma  fille,  ' 
je  te  lais  infli|;er  de  grands  supplices.  »  Et  elle  n'pliqua  :  «  Tu  d 
fais  déjà  ime  grande  gr&ce,  puisque  tu  ne  m'appelles  pas  la  fil 
du  diable  ;  car  ce  qui  nall  d'un  dém(tu  est  aussi  un  démon.  »  Et 
ordonna  qu'on  déchir&t  avec  des  ongles  de  fer  ses  membres  dél 
cats.  Mais  Chrislinit ,  prenant  des  lambeaux  de  sa  propre  chai 
les  lui  jeta  au  visage,  disant  :  «  Prends,  lyran ,  et  mange  de  cet 
chair  que  tu  as  engendrée.  »  Alors  il  la  fil  lier  sur  une  roue  et 
fit  mettre  du  feu  dessous;  mais  la  flamme  s'étendit  etdévo 
quinze  cents  hommes.  Le  père ,  attribuant  tout  cela  à  l'art  mag 
que,  la  fit  reconduire  en  prison,  et  quand  vint  la  nnit,  il  01 
donna  à  ses  esclaves  do  lui  attacher  une  grosse  pierre  au  coo 
de  la  jeter  dans  la  mer.  Quand  ils  l'eurent  fait ,  des  anges  la  soi 
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tinrent  sur  Teau,  et  Jésus-Christ  vint  et  la  baptisa  liU-mème,  et 
H  la  remit  à  saint  Michel  ponr  qu*H  la  ramenât  à  terre.  Et  le  père, 
apprenant  cela ,  se  frappa  le  front  et  lui  dit  :  a  Quels  sont  donc 
tes  sortlléget,  puisque  tu  domptes  ainsi  la  mer?  »  Et  elle  lui  ré- 
pondit :  «  Insensé  et  malheureux,  c'est  Jésus-Christ  qui  m*a  fait 
eette  grlee^  »  Alors  il  la  fit  remettre  en  prison ,  voulant  lui  faire 
couper  la  tête  le  lendemain  ;  mais  cette  même  nuit ,  on  le  trouva 
■Mii.  Il  lui  succéda  un  juge  inique,  nommé  Enius,  qui  ordonna 
de  remplir  une  chaudière  d*huile  bouillante,  de  poix  et  de  résine, 
et  d*y  Jeter  Christine.  Et  Christine  loua  Dieu  de  Tavoir  jugée  digne 
de  souffrir  pour  Inl.  Alors  le  juge,  changeant  d'avis,  ordonna  qu*on 
lui  rasât  la  tète  et  qu'on  la  conduisit  nue  au  temple  d*A])ollon.  Et 
quand  elle  entra  dans  le  temple,  la  statue  tomba  et  se  brisa.  Le 
juge,  apprenant  cela,  fnt  saisi  d'effroi  et  il  expira.  Un  nommé  Ju- 
lien lui  succéda ,  et  il  ordonna  de  chauffer  un  four  et  d'y  jeter 
Christine.  Elle  y  resta  cinq  jours,  chantant  avec  \vs  anges  et  sans 
éprouver  aucim  mal.  Julien,  attribuant  cela  à  la  magie,  flt  prendre 
deux  ripères,  deux  couleuvres  et  deux  aspics,  et  les  Ht  enfermer 
avec  elle  ;  mais  ces  serpents  ne  lui  firent  aucun  mal ,  ils  léchèrent 
ses  pieds  et  se  suspendirent  à  son  cou  et  à  sou  sein.  Et  Julien  dit 
à  un  enchanteur  :  «  Toi  (|ui  es  un  magicien ,  ranime  la  colère  de 
c«s  bêtes.  »  Et  le  magicien  s*étant  approché,  les  serpents  stî  jetè- 
rent sur  lui  et  le  tuèrent  aussitôt.  Et  Christine  se  réfugia  <lans  un 
désert,  où  elle  ressuscita  un  mort.  Et  Julien  la  lit  de  nouveau 
arrêter  et  il  lui  fit  couper  les  mamelles,  et  il  en  sortit  du  lait  au 
lieu  de  sang.  Il  lui  fit  ensuite  couper  la  langui; ,  et  Christine  la 
ramassant,  la  jeta  à  la  figure  de  Julien,  qui  se  trouva  aveugle. 
Plein  de  colère,  il  lui  fit  eufoncer  deux  flèches  dans  le  cœur  et 
une  dans  le  côté.  Et  elle  mourut  l'an  du  Seigneur  deux  cent  quatre- 
ringt-sept ,  sous  le  règne  de  Dioctétien.  Et  son  corps  reposa  dans 
nn  endroit  qu'on  appelle  Bolsène,  et  qui  n'est  i>as  loin  de  Viterbe. 
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LEGENDE 


DE  SAINT  JACQUES  LE  MAJEUR ,  APOTRE. 

Jacques,  fils  de  Zébédée,  fut  Tun  des  apMres,  et  après  rascei- 
sion  de  Notre-Seigneur,  il  prêcha  dans  la  Judée  et  àSamarie,  ci 
il  fut  ensuite  en  Espagne  pour  y  semer  la  parole  de  Dieu  ;  maïs 
comme  il  vit  qu*il  n'avait  rien  de  bon  à  en  attendre,  il  se  clioish 
neuf  disciples,  et,  en  laissant  deux  dans  ce  pays,  il  revint  en  Judée 
avec  les  sept  autres.  Et  maître  Jean  Beleth  dit  qu*en  EspigM 
il  ne  convertit  qu'une  seule  personne.  Et  comme  Jacques  prèduil 
dans  la  Judée,  un  docteur  célèbre  parmi  les  pharisiens,  nomaé 
Hermogène,  lui  envoya  son  disciple  Philétus,  afin  de  convaiBCie 
Jacques,  eu  présence  des  juifs,  que  sa  doctrine  était  fausse;  bhhs 
Jacques  ayant  disputé  avec  lui  devant  beaucoup  d'assistants,  et 
ayant  fait  de  nombreux  miracles,  Philétus  revint  vers  son  mallic 
Hermogène,  approuvant  la  doctrine  de  Jacques  et  racontant  les 
miracles  qu'il  avait  vus ,  et  annonçant  sa  résolution  de  se  faire 
disciple  de  l'apôtre.  Et  Hermogène ,  irrité ,  le  lia  par  ses  sorti- 
lèges, de  sorte  qu'il  lui  était  impossible  de  faire  un  mouvement; 
et  il  dit  :  «Nous  verrons  si  ton  Jacques  pourra  te  délier.  »  Et  Phi- 
létus envoya  un  valet  prévenir  Jacques  de  cela,  et  l'apôtre  loi  fit 
passer  sou  manteau ,  en  disant  :  «  Qu'il  prenne  ce  manteau  et 
qu'il  dise  :  Dieii  relève  ceux  qui  sont  tombés,  et  il  délivre  ceux 
qui  sont  captifs.  »  Et  aussitôt  que  Philétus  eut  touché  le  man- 
teau, il  fut  délivré  de  la  captivité  où  le  retenait  l'art  magique 
d'Hermogène,  et  il  se  bâta  d'aller  trouver  Jacques.  Hermogène , 
plein  de  courroux ,  réunit  les  démons,  leur  disant  de  lui  amener 
Jacques  et  Philétus ,  tous  deux  garrottés ,  afin  qu'il  se  vengeit 
d'eux.  Les  démons,  volant  à  travers  les  airs,  vinrent  trouver  Jac- 
ques ,  disant  :  «  Jacques ,  apôtre  de  Dieu,  aie  pitié  de  nous,  car 
nous  brûlons  avant  que  notre  temps  soit  venu.  »  Et  Jacques 
leur  dit  :  «  Pourquoi  ètes-vous  venus  vers  moi  ?»  Et  ils  répondi- 
rent :  <x  Hermogène  nous  a  envoyés  pour  que  nous  te  menions  à 
lui  avec  Philétus;  mais  comme  nous  allions  vers  toi,  l'ange  du 
Seigneur  nous  a  attachés  avec  des  chaînes  de  fer  et  nous  a  très- 
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rudement  tounnenlés.  »  Et  Jacques  leur  dit  :  «  Retournez  à  celui 
qui  TOUS  a  ordonné  de  Tenir,  et  amenez-le-moi  garrotté,  mais  sans 
lui  faire  de  mal.  »  Et  les  démons  prirent  Hermogène,  lui  attachè- 
rent les  pieds  et  les  mains  derrière  le  dos,  et  l'amenèrent  à  Jacques, 
en  lui  disant  :  «  Pour  a?oir  voulu  exécuter  tes  ordres,  nous  avons 
été  très-cruellement  tourmentés.  »  Et  ils  dirent  à  Jacques  :  «  Donne- 
nous  le  pouvoir  de  venger  sur  lui  tes  injures  et  les  nôtres.  j>  Et 
Jacques  leur  dit  :  «  Il  est  dans  vos  mains  ;  est-ce  que  vous  ne  pou- 
vez pas  le  punir?  »  Et  ils  répliquèrent  :  «  Nous  ne  le  pouvons,  et 
nous  ne  cuvons  même  toucher  à  une  fourmi  qui  est  dans  ta 
chambre.  »  Et  Jacques  dit  à  Philétus  :  «  Jésus-Christ  nous  a  donné 
le  précepte  de  rendre  le  bien  pour  le  mal  :  Hermogène  t*a  atta- 
ché, délivre-le.  »  Et  Hermogène,  délivré  de  ses  liens,  resta  tout 
confondu;  et  Tapôtre  Jacques  lui  dit:  «Tu  es  libre,  va  où  tu 
voudras,  car  il  est  contre  notre  doctrine  de  tirer  aucune  venr- 
geance.  »  Hermogène  répondit  :  a  Je  connais  les  fureurs  des  dé- 
mons ;  si  tu  ue  me  donnes  pas  quelque  chose  qui  t'appartienne , 
ils  me  tueront.  »  Et  Jacques  lui  donna  son  bâtou.  Et  Hermogène 
voulut  brûler  tous  ses  livres  de  magie  et  se  mettre  au  nombre  des 
disciples  de  Jacques.  Mais  Tapôtre,  de  peur  que  Todeur  de  Tin- 
cendie  inquiétait  ceux  qui  n'étaient  pas  prévenus,  fit  jeter  tous 
ces  livres  dans  la  mer  ;  et  Hermogène  fut  converti,  et  il  prêcha 
avec  grand  zèle  la  parole  de  Dieu.  Les  Juifs,  remarquant  le  chan- 
gement d'Hermogène,  allèrent  trouver  Jacques,  et  le  reprirent  de 
ce  qu'il  prêchait  Jésus  le  crucifié.  Mais  il  leur  démontra ,  par  les 
Écritures,  la  passion  et  la  divinité  de  Jésus-Christ,  et  beaucoup 
crurent.  Abiathar,  grand-prètre  pour  cette  année,  excita  une  sé- 
dition parmi  le  peuple,  et  il  fil  conduire  l'apôtre  à  Hcrode  Agrippa, 
une  corde  attachée  au  cou.  Et  lorsque,  d'après  l'ordre  d'Uérode, 
on  amenait  l'apôtre  pour  lui  trancher  la  tète,  un  paralytique,  qui 
était  couché  sur  le  chemin,  lui  demanda,  avec  grand  cri,  de  le 
guérir.  Et  Jacques  lui  dit  :  «  Au  nom  de  Jésus-Christ ,  pour  la  foi 
duquel  l'on  me  mène  au  supplice,  lève-toi,  et  bénis  le  Seigneur.  » 
Et  le  paralytique  se  leva  guéri.  Un  scribe ,  nommé  Josias ,  qui 
aidait  à  tirer  la  corde  qui  attachait  le  saint ,  voyant  cela ,  s(*  jota 
à  M3S  pieds  et  dit  qu*il  voulait  être  chix'tien.  Abialhur,  à  val  aspect, 
fut  ému  de  rage,  et  il  fit  saisir  Jo^ias  et  il  lui  dit  :  «  Si  lu  uc  mau- 
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di»  pas  Itf  noin  du  Christ ,  tu  vas  être  décapité  tvee  iacqvM.  »  fit 
Joiûai»  lui  dit  :  «  Tu  es  maudit  cl  tous  tes  Joun  tont  maudit»;  mb 
que  le  uoni  de  Jt'sus-Glirist  soit  béni  daiw  tous  Usa  siècles.»  AUir 
ihar  eommanda  alors  de  le  frapper  au  Tisage^  et  il  lit  demaideri 
ilérode  rautorisation  de  lut  faire  trancher  la  tète,  ce  qu*llénde 
arconla  aussitôt.  Et  Jac4|ues  demanda  alors  à  Tun  des  soldais  bm 
ôcuelle  pleine  d'eau,  et  il  Peuiploya  à  baptiser  Josias.  Etilsfareal 
Fun  et  l'autre  décapités  sans  plus  de  retard.  Et  les  disdpltf^ 
Jacques  enlevèrent  son  cor|)s;  mais  n^osaut,  de  |MurdesJnibi 
lui  donner  la  st'puliun',  ils  le  mirent  à  Imrd  d*UD  navire,  elle 
oonQant  ù  la  Providence  divine,  ils  abandonnèrent  le  navire  à  hn- 
niéme;  elle  navire,  ^uidé  par  un  ange,  vint  aborder  eu  Gtliee. 
Il  y  avait  alors  en  Esiia^ne  une  ivine  nommée  Louve ,  et  elle  lit 
ôter  du  navire  \v.  coriis  du  saint,  et  on  le  dé|)06a  sur  unegnf^ 
pierre.  OMto  pieri-e  se  iNHrit  d\*lle-mèine  comme  de  la  cireM* 
tour  du  Q()r\ts  dr.  TiiiM^tre,  et  elle  se  façonna  comme  un  sarei^ 
pliaae.  Les  fidèles  viiin^nt  unnoneerce  miracle  à  Louve;  maiseUe 
les  renvoya  à  un  roi  trt^s-cruel,  qui  les  lit  mettre  en  prison.  Kl 
voici  que  Pan^o  du  Sei^^neur  \int,  qui  ouvrit  les  {tortes  de  la  pli- 
son,  et  qui  leurnMidit  la  lil>orté.  Quand  le  1*01  le  sut,  il  enfO|t 
des  soldats  à  leur  |HHirsuife.  Kl  comme  ils  iiassaient  sur  un  poat« 
le  pont  s'écroula ,  ei  Ils  iH'rinMit  tous  dans  le  Oeuve.  Alors  le 
roi,  éiH)uvanU'>,  leur  lit  dii*(>  de  ivvenir,  et  qu  il  leur  accordaiail 
tout  ce  qu'ils  deniandernienl.  Et  ils  revinrent,  et  ils  convertiieal 
le  iNMipIc  à  la  foi.  Ce  que  la  ntine  Louve  apprenant,  elle  fut  fort 
chagrine,  et  elU;  «lit  :  «  PriMiez  <h's  lauivaux.  que  j'ai  surcvlie 
montagne  c!t  aitaclioz-les  à  un  char,  et  mettez-y  le  corps  de  votre 
maître,  et  |)ortoz-le  où  vous  voudrez.»  Elle  disait  cela  itarceqiiei 
.sachant  que  ces  taureaux  étaient  indomptables, elle  |HMisait  qu'il 
stïrail  iuipossil>le de  les  atteler,  et  que,  si  l'on  cuvcoailà  bout, 
ils  mettraient  le  char  en  morceaux,  cl  qu'ils  tueraient  les  disch- 
ples.  Ceux-ci  montèrent  sur  la  montagne,  et  ils  virent  un  énorme 
dragon  qui  acciHirait  vei's  eux;  mais,  aussitùt  quils  eurent  fait 
le  signe  dv  la  croix,  il  creva  par  U*  milieu  du  ventre.  Et  quand 
ils  eurent  fait  le  signe  de  la  croix  sur  les  taureaux,  ceux-i-ii  deYÎD* 
nmt  aussitôt  doux  couime  des  moutons  ;  et.ron  plara  le  corps  d< 
saint  Jaupies  dans  le  char,  avec  la  |»ierresur  laqueUe  il  était.  £1 
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lef  Uiueavs»  su»  que  penoane  les  guidAt,  apportèrent  le  corpt 
dans  It  cour  du  ptltJs  de  Louve.  Et  la  reine,  Trappée  d*étODiie-« 
ment,  aœorda  aux  disciples  tout  ce  quMls  demandaient,  et  elle 
ii  oMMlniire  une  église  magnifique  pour  recevoir  le  corps  du 
atinl  et  elle  la  dota  richement  »  et  elle  finit  sa  vie  en  toute  sorte 
de  bonnes  œuvres. 

Un  homme  de  bien,  nommé  Bernard,  du  diocèse  de  Modène , 
comme  il  était  captif  et  enchaîné  au  fond  d*une  tour,  invoqua 
Tassistance  de  saint  Jacques,  et  voici  que  Tapôtre  lui  apparut, 
disant  :  «  Viens,  et  suis-moi  en  Galice.  »  Et  Bernard  se  leva ,  ses 
chaînes  étant  brisées,  et  il  monta  au  sommet  de  la  tour,  et,  c(uoi- 
qu*elle  eût  soixante  coudées  de  haut,  il  sauta  en  bas  sans  se  faire 
aucun  mal.  —  Un  certain  Allemand,  à  ce  que  rap|K>rte  le  pape 
Calixte,  se  rendant  avec  son  fils,  vers  Tan  du  Scigueur  mil  et 
vingt,  en  pèlerinage  ià  Saint-Jacques,  passa  à  Toulouse;  et  sou 
hùte  Teui^Ta,  et  il  cacha  dans  sa  malle  une  coupe  d'argcut.  Le 
lendemain,  comme  ils  s*étai(*nt  remis  en  roule ,  Thôte  les  pour- 
suivit, eu  criant  que  c^élaientdes  voleurs,  et  il  les  accusa  de 
lui  avoir  dérobé  uuecoui>ed'argeul.  £t  ils  dirent  tpril  pouvait  les 
faire  punir  si  on  la  trouvait  dans  leurs  effets.  On  ouvril  la  malle 
et  on  trouva  la  coupe,  et  on  les  mena  d<;v:int  les  juges.  £t  ils  con- 
damnèrent un  dVux  à  être  mené  au  supplice ,  cl  tout  ce  qu'ils 
possédaient  à  être  coufisiiué  au  profit  de.  rhût4\  Et  il  sVleva  un 
débat  entre  le  père  et  le  lils,  chacun  voulant  mourir  en  place  de 
Tautre.  Enfin  le  fils  fut  |)endu,  et  le  père  continua,  très-afiligé, 
son  pèlerinage  vers  Saint-Jacques.  El  trente-six  jours  après  il 
revint,  et  allant  là  où  élail  le  cori>s  de  son  fils,  il  vei*sail  des  lar- 
mes très-amères.  Et  le  fils,  qui  était  accroché  au  gibet,  lui  n'*- 
{tondit  :  oCher  père,  ne  t'afflige  pas,  car  je  u*ai  jamais  été  mieux; 
saint  Jac4|ues  me  soutient  et  me  remplit  d'une  douceur  céleste.  » 
Le  père,  entendant  cela,  courut  à  la  ville,  et  \v.  fils  fut  détaché 
du  gibet,  et  Ton  pendit  Théte.  — Hugues  de  Saint- Victor  rapporte 
qu'un  |»èlerin  se  rendant  en  pèlerinage  à  Saint-Jac((uos,  le  diable 
lui  apparut  S4»us  la  forme  de  saint  Jacques,  et,  discourant  beaucoup 
des  misères  de  la  vie  présente,  il  lui  persuada  qu'il  sentit  hcuivux 
s'il  se  tuait.  Et  le  pèlerin,  ayant  saisi  son  é|)éc,se  tua  lui-mèiue. 
Et  celui  chex  lequel  il  logeait  fut  accusé  de  l'avoir  tué,  et  il  éuit 
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eo  grand  danger;  et  Umt  d*iui  coup  le  mort  reMudti 
que ,  comme  le  démon  qui  lui  aT«it  oontelUé  de  se  ti 
duisait  en  enfer,  saint  Jacques  était  venu,  qui  Tavait 
vant  le  trône  de  Dieu ,  et  les  accusations  des  démons  i 
confondues,  et  il  lui  avait  été  accordé  de  ressusciter.- 
abbé  de  Gluny,  raconte  qu'un  Jeune  homme  de  la  p 
Lyon  allait  souvent  en  grande  dévotion  en  pèlerinag 
Jacques;  et,  une  fois  qu*il  voulait  y  aller,  il  commit,  e 
nuit,  le  péché  de  fornication.  Et  quand  il  se  fut  mis  e 
diable  lui  apparut  une  certaine  nuit ,  disant  :  «  Sais 
suis?  »  Et  le  Jeune  homme  répondit  :  «  Non.  »  —  «  Je 
pondit  le  diable ,  «  Tapôtre  saint  Jacques,  que  tu  as  i 
dant  bien  des  années.  Dcmièrcment,  sortant  de  ta  ma 
tombé  dans  le  péché  de  fornication ,  et  tu  as  osé  venj 
sans  te  confesser,  comme  si  ton  pèlerinage  pouvait  èti 
à  Dieu  et  à  moi.  Et  il  n'en  est  point  ainsi,  car  tout  p 
d*abord  confesser  ses  péchés,  et  ensuite  en  faire  pénit 
ayant  dit  cela,  le  déinon  disparut.  Alors  le  jeune  hom 
quiet ,  se  confessa  de  ses  péchés ,  et  songea  ensuite  à 
en  route.  Et  le  diable,  lui  apparaissant  derechef  sous  1 
Tapôtre,  chercha  à  Peu  dissuader,  rassurant  que  soi 
lui  serait  pas  remis ,  à  moins  qu*il  ne  se  coup&t  les  uh 
servent  à  la  génération  ;  mais  qu'il  ferait  mieux  de 
qu'alorail  serait  martyr.  Et,  durant  la  nuit,  penda: 
compagnons  dormaient,  le  jeune  homme,  ayant  pris  » 
coupa  les  membres  de  la  génération ,  et  s'enfonça  ens 
dans  le  ventre.  Ses  compagnons,  voyant  cela,  furent i 
froi,  et  ils  s'enfuirent  de  peur  qVou  ne  les  accusât  d'iu 
comme  Ton  creusait  une  fosse  pour  l'ensevelir,  il  ress 
grande  surprise  des  assistants;  et  il  raconta  ce  qui  lui 
vé,  disant  :  «  Après  que  je  m'étais  tué  à  la  suggestion 
des  démons  s'emparèrent  de  moi,  et  me  conduisirent  ^ 
Et  voici  que  le  bienheureux  saint  Jacques  courut  apri 
gourmanda  fort  les  démons  à  •cause  de  leur  perfidie.  El 
rent  à  se  disputer  entre  eux,  et  saint  Jacques  les  força; 
dans  un  pré  oii  était  la  bienheureuse  Vierge  Marie  en  « 
de  divers  saints.  Et  saint  Jacques  l'implora  pour  m< 
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gronda  beaucoup  les  démons,  et  elle  ordonna  que  je  fusse  rendu 
à  la  vie.  Et  saint  Jacques  me  prenant  me  rendit  la  ^ic,  comme 
foos  le  ¥oyei.  »  Et  trois  Jours  après,  il  ne  lui  restait  plus  que  les 
dcalrioes  de  ses  Uessnres,  et  il  se  remit  en  route  pour  i>our- 
suivre  son  pèlerinage.  —  Le  pape  Calixte  raconte  qu*un  certain 
Français  allait,  Ters  Tan  mil  cent,  avec  sa  femme  et  ses  fiJs,  en 
pèlerinage  à  Saint-Jacques;  il  voulait,  en  même  temps,  éviter  la 
peste  qui  sévissait  alors  en  France,  et  aller  à  Saint-Jacques.  Et , 
lorsqn^il  fut  venu  dans  b  ville  de  Pampelune,  sa  femme  mourut, 
et  son  hôte  s*empara  de  tout  son  argent ,  ainsi  que  du  cheval  qui 
portait  les  enfants.  Et  lui,  désolé,  tantôt  il  menait  ses  enfants 
par  la  main,  tantôt  il  les  portait  sur  ses  épaules.  Et  il  rencontra 
un  hoflune  qui  menait  un  &ue,  et  qui,  touché  de  compassion ,  lui 
prêta  son  &pe,afln  que  les  enfants  cheminassent  ainsi.  Et  comme 
il  priait  au  tombeau  de  saint  Jacques ,  le  saint  lui  apparut  et  lui 
demanda  s*il  le  connaissait.  Il  répondit  que  non.  Et  le  saint  lui 
répondit  :  «  Je  suis  Tafiôtre  Jacques ,  et  c'est  moi  qui  t*ai  prêté 
un  àne  pour  venir,  et  je  te  le  prête  encore  pour  Ten  retourner. 
Apprends  auîisi  que  Thôte  qui  Ta  fait  tort  est  mort,  et  que  tu  n*- 
couvreras  tout  ce  qui  ^appartient.  »  Ce  qui  arriva  en  effet;  el  i«*. 
pèlerin  revint  chez  lui,  et  aussitôt  quMl  eut  descendu  ses  enfants 
de  dessus  T&ne,  T&ne  disparut.  —  Un  certain  marchand  avait  été 
injustement  dépouillé  par  un  tyran  qui  le  retenait  en  prison ,  et 
il  implora  avec  dévotion  Tassistance  de  saint  Jacques.  Et  saint 
Jacques  lui  apparut  et  le  conduisit  par  la  main  au  haut  de  la  tour. 
Et  la  tour  se  pencha  de  telle  sorte,  que  son  sommet  vint  à  lou- 
cher la  terre,  et  le  prisonnier  n*eut  qu'à  faire  un  pas  pour  en  des- 
cendre. Et  les  gardes  se  mirent  à  sa  poursuite;  mais  il  resta  in- 
visible pour  eux. —  Ubert  de  Besançon  raconte  que  trois  soldats 
se  rendaient  en  pèlerinage  à  Saint-Jacques,  et  Tun  d'eux,  cédant 
aux  prières  d'une  pauvre  femme ,  portait  sur  son  cheval ,  |)our 
Tamour  du  saint ,  un  sac  dont  elle  lui  avait  demandé  de  se  char- 
ger; il  trouva  ensuite  un  homme  infirme  sur  la  route ,  et  il  le 
plaça  sur  son  cheval,  et  il  suivait  à  pied  ;  mais  accablé  de  fatigue 
et  de  chaleur,  lorscpi'il  arriva  en  Galice,  il  tomba  Irês-griévc ment 
malade ,  et  ses  compagnons  l'engageaient  à  penser  au  salut  de 
son  àme.  Il  demeura  trois  jours  sans  pouvoir  parler,  et  le  qua- 


naiu  (1  une  inain  le  sac,  de  Taulrc  ie  lâton  de  cetl«  1 
cet  hoiniue  que  j'avais  ashisl«*s  vn  rouU?,  ol,  tenant  k 
il  .s'a\an<;a  tTiiii  air  irrilc  vers  U's  druioub ,  el  il  les  i 
11  nie  n'ndil  ensuite  la  parole  Failes  donc  venir  un 
j(ï  n*ai  que  peu  de  temps  à  rester  ici.  »  £l,  se  touruan 
8C8  deux  coDipagnous,  il  dit  :  «  Ami ,  prends  garde  à  ti 
qui  est  condamné  et  qui  mourra  bientôt  misèrablemem 
il  eut  été  enseveli ,  le  soldat  raconta  ces  choses  à  se 
mais  celui-ci  ne  s'amenda  point  dans  sa  conduite; 
temps  après,  il  reçut  à  la  guerre  un  coup  de  lance  da 
et  il  eu  mourut.  —  Un  homme  de  Vérone ,  à  ce  qu 
pape  Galixte ,  revenant  du  pèlerinage  à  Saint-Jacq 
manquer  d*argent  pour  continuer  sa  route,  et  il  rougia 
dier;  et  s'étant  endormi  sous  un  arbre,  il  vit  en  sonc 
queg  qui  Je  nourrissait; et s'étent éveillé,  il  trouva pn 
uw  ptin  cuit  sous  la  cendre,  dont  il  put  se  nourrir  pei 
Jours,  temps  qu'il  mit  à  retmimer  chez  lui;  car  lo 
.     ^,  mangé  à  son  appéUt ,  il  le  remetuit  dans  son  sac, 

P  ''"^  '  ^^  "  ***  trouvait  entier.  —  Le  pape  GaUxte  racontt 

Cî  ■  f  !  à&i**"*  ^^  ^rcelone  ayant  été,  en  Tan  mil  cent,  ei 

^^*^tieS  ,  (Jftilllttlldu  iw«ii»  cuuilo  trrhntx   an  coin 
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ne  raniMtiit,  et  un  morcean  mUint  atuchéaiicmi  du  captif,  pour 
wnrfr  de  pmnre  ati  miracle,  il  se  mit  k  traverser  les  pays  de* 
StfTMiiia,  et  II  regagna  son  pays,  an  grand  étonnement  de  tous 
een  qui  le  eoimaissalcnt.  Etccnx  qui  Youlaient  Tari^ter  sur  son 
chemin ,  a^enroyaient  d^s  qn*ils  voyaient  ce  morceau  de  chaîne , 
et  les  lions  et  les  bêtes  féroces  qu*n  y  avait  dans  les  déserts  qu*il 
inversa  étalent  saisis  d*effh>i  à  son  aspect.  L*an  du  Seigneur  deux 
œat  trente-huit,  un  jeune  homme,  près  de  Pistoie ,  déçu  par  sa 
«implicite  rustique ,  mit  le  feu  aux  moissons  de  son  tuteur,  dans 
lldée  que  celui-ci  lui  avait  fait  tort.  Il  fut  condamné  à  être  traî- 
né, conteri  d*une  simple  chemise* ,  à  la  queue  d*un  cheval  fou- 
gueux; et,  se  recommandant  k  saint  Jacques,  il  no  souflTrit  aucun 
mai ,  et  la  chemise  ne  fut  |>as  même  déchirée.  Alors  on  l'attacha 
sor  un  bûcher,  et  Ton  y  mit  le  feu  ;  mais  le  l)ois  et  ses  liens  fu- 
rent consumés ,  et  il  resta  sans  aucune  trace  de  brûlure ,  ni  sa 
chemise  non  plus.  Et  le  |)euple  le  délivra,  et  l'on  rendit  grandes 
actions  do  gloire  el  do  louange  à  Tapôtre  saint  Jacques. 


î€^ 


LÉGENDE  DE  SAINT  CHRISTOPHE. 

Christophe  était  de  la  terre  deChanaau;  il  avait  une  taille  trés- 
élevée  et  un  aspect  terril>le,  et  il  avait  douze  coudées  de  haut. 
Et  on  lit  dans  une  histoire  de  sa  vie ,  que  lorsfpril  était  auprès 
d'un  roi  du  pays  de  Ghanaau ,  il  lui  vînt  dans  Tesprit  d'aller  S(*r- 
vir  le  plus  grand  roi  qu'il  y  eût  au  monde ,  et  il  vint  vers  un  roi 
que  la  renommée  disait  n'avoir  aucun  supérieur  sur  cette  terre. 
Ce  roi,  le  voyant,  l'accueillit  avec  joie,  et  le  (il  demeurer  à  sa  cour. 
Et  un  jour,  un  jongleur  vint  à  chanter  devant  le  roi  une  chanson 
Où  il  parlait  souvent  du  diable.  Et  le  roi,  qui  était  chrétien,  toutes 
les  fois  qu'il  entendait  nommer  le  dial)le ,  il  faisait  sur  sa  figure 
le  signe  de  la  croix  :  ce  que  voyant  Christophe,  il  s'en  étonna  fort, 
et  il  lui  en  demanda  la  raison.  Et  le  roi  ne  voulut  pas  la  lui  dire. 
Christophe  lui  dit  :  «  Si  vous  ne  voultîx  pas  me  répondre ,  je  ne 
resterai  pas  plua  longtemps  avec  vous,  n  Et  le  roi,  ainsi  contraint. 
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lui  répondit  :  «  Toutes  les  fois  que  fentends  nommer  led 
me  munis  ainsi  du  signe  de  la  croii,  de  peur  qu'il  ne  ne 
en  son  pouvoir  et  quMl  ne  me  nuise.  »  Et  Christophe  ri 
«  Si  vous  craignes  le  diable  et  s!  vous  prévoyez  qull  p 
nuire,  cela  prouve  quMIest  plus  fort  que  vous.  Je  suis  do 
pé  dans  mon  attente,  moi  qui  pensais  avoir  trouvé  le  ] 
plus  puissant  qu*il  y  ait  au  monde  ;  mais  Je  veux  aller  tr 
diable  pour  me  mettre  à  son  service  et  le  reconnaître  p 
maître.  »  Et  il  prit  congé  de  ce  roi,  et  il  se  mit  en  quête 
ble.  Et  comme  il  traversait  un  désert,  il  vit  une  grande 
soldats,  et  à  leur  tète  marchait  un  homme  d*un  airelTroy 
lui  demanda  où  il  allait.  Et  Christophe  lui  répondit  :  «  Je  ^ 
cher  h}  diable,  afin  de  le  reconnaître  pour  mon  mattre.  »  E 
lui  n>pliqua  :  <c  Je  suis  celui  que  tu  cherches,  n  Et  Christc 
content ,  s'engagea  au  service  perpétuel  du  diable  et  h 
nut  pour  son  mattre.  Et  tous  dcu\  s'ôtant  remis  en  route 
contrèrent  dans  un  carrefour  une  croix  ;  et  aussitôt  que 
la  vit,  il  prit  la  fuite ,  et  il  fit  un  grand  détour  à  traver: 
trés-dilBcile  avant  de  revenir  sur  la  grande  route.  Et  Ch 
qui  Tavait  suivi,  fut  plein  de  surprise ,  et  il  lui  deman 
quoi  il  s'était  ainsi  écarté  du  droit  chemin  ;  et,  le  diabli 
lant  pas  répondre,  Christophe  dit  :  «  Si  lu  ne  veux  pai 
ce  que  je  te  demande ,  je  vais  te  quitter.  »  Et  alors  le  < 
dit  :  «  Cest  sur  cette  croix  qu'est  mort  Jésus-<3irist,  et 
la  vois ,  je  suis  saisi  de  crainte  et  je  prends  la  fuite.  »  '. 
tophe  lui  répondit  :  «  Ce  Jésus-Christ,  dont  la  croix  te  ( 
de  frayeur,  est  donc  plus  puissant  que  toi.  J'ai  donc  tn 
vain  jusqu'ici,  et  je  n'ai  point  trouvé  encore  le  plus  gra 
qu'il  y  ait  au  monde.  Je  vais  te  quitter  et  me  mettre  à  1 
che  de  Jésus-Christ.  »  Et  après  avoir  longtemps  cherc 
qu'un  qui  lui  indiqu&t  Jésus-Christ,  il  trouva  enfin  un  e 
l'instruisit  diligemment  dans  la  foi.  Et  l'ermite  lui  dit  : 
dont  tu  recherches  le  senice  t'imposera  des  obligations  c 
ceront  à  observer  souvent  le  jeûne.»  Christophe  répliqu 
me  commande  donc  autre  chose,  car  c'est  ce  que  je  ne  v 
faire.  »  Et  l'ermite  ajouta  :  «  Il  voudra  aussi  que  tu  te  1; 
fréquentes  oraisons,  p  Et  Christophe  répliqua  :  «  Je  n 
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que  c'eU,  el  je  ne  veux  point  être  aasujetU  à  un  sciuMaUe  sei^ 
Tice.  *  Et  l'ennlie  lui  dit  :  ■  Ne  connais-tu  pu  t^l  Dvuve  où  pé- 
rïMcnt  beaucoup  de  cens  qui  essajeiil  de  le  passer?  n  Et  Chris- 
tqibe  dit  :  ■  Je  le  connais.  ■  Et  l'ermite  lui  dit  :  a  Comme  tn  es 
grand  de  taille  et  rotMOte ,  li  tu  te  tvuaii  près  du  bord  de  ce 
fleure ,  et  si  la  punis  les  \ojtgeitr& ,  lu  ferais  une  chose  fort 
agréatile  à  JésuMSiriit,  que  tu  désires  senir,  ut  j'esiière  qu'il  se 
Bianifestecatt  à  loi.  ■  El  Chri«Eophe  lui  répondit  :  «  Voilà  un  8er- 
vice  auquel  je  puis  me  consacrer,  et  je  te  promets  de  faire  ce  que 
tu  me  dis  U.  ■  Il  alla  ilonc  près  de  ce  Dcuve,  M  il  s'j  conslrulsit 
une  (litmeiirt!,  et  il  se  mit  ï  passer  sans  reLtuhe  lous  ki  voya- 
geurs ,  sVlant  muni  d'iui  Idlon  ïvcc  lequel  il  se  souleiiall  dans 
l'eau.  Et  liicD  des  jours  s'étani  passés,  cuninie  il  était  i  se  n'po- 
ser  dans  aa  demeure ,  il  entendit  cranme  la  voix  d'un  enfaut  qui 
l'appelait  et  qui  disait:  ■Christophe,  viens  dehors  et  passe-moi.  d 
El  Clirisiophesuriit,  mais  il  ne  trouva  personne;  et,  rentrant 
dans  sa  demeure,  il  lui  arriva  la  mènii;  chose  une  seconde  fois. 
Appelé  une  troisième  fois,  il  trouva  un  enfant  au  Iwrd  de  l'eau , 
qui  pris  Christophe  de  lui  fjire  passer  la  rivière.  El  Christophe, 
a^'ant  mis  l'eofïinl  sur  ses  épaules  cl  s'éUnt  muoi  de  son  lâion , 
entra  dans  l'eau.  Et  l'eau  s'élcvail  peu  à  iicu,  et  l'enfani  pesait 
tat  les  épaules  de  Christophe  d'une  manière  excessive  et  son 
poids  uugmenlail  toujours,  du  sorte  que  Chrislopbe  eonuueiiva  ii 
avoir  peur.  El  quand  enfin  il  eut  passé  la  rivière  et  <iu'il  eut  dé- 
poté l'enfant  sur  la  rive,  il  lui  dit  :  «Tu  m'as  mis  dans  un  grand 
péril,  enfant,  et  tn  m'as  surchargé  d'un  si  grand  poids ,  qu'il  me 
semblait  que  si  j'avais  le  inonde  entier  sur  mes  épaules,  je  n'au- 
rais pas  eu  DU  plus  lourd  fardeau,  u  Et  l'enfant  répondit  :  «  Ne 
t'en  clonne  pas,  Christophe ,  car  non-seulement  lu  as  eu  snr  tes 
épaules  te  monde  entier,  mais  encore  celui  qui  a  crti':  le  monde  i 
car  je  suis  le  Christ,  celui  pMir  lequel  lu  accomplis  l'Ouvre  que 
tu  as  entreprise;  et  afin  que  je  le  itonm;  un  léiruii^nape  de  ma 
parole,  planti;  Ion  bâton  dans  le  sablib  et  deuiaiii  tu  verras  iiu'il 
t'est  couvert  de  feuilles  et  de  Oeurs.  ii  Et  aussitûl  il  disiiarut. 
ChrisUiphe  enfonta  son  blion  dans  le  snlile,  et  le  lendemain  il  le 
lit  kuri  comme  on  palmier  et  couvert  de  dattes.  11  vint  ensuite 
à  SauM»,  Tille  de  la  Ljeie  ;  et  comme  il  ne  parlait  pas  la  langue 
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du  pays,  il  pria  Diea  de  loi  faire  la  gilee  de  la  parier.  Et,  conuM 
il  était  en  prière,  les  juges  du  Heu,  le  prenant  pour  nn  Inseaié, 
le  laissèrent.  Et  Christophe  yint  à  rendrait  oA  Ton  toumienlait 
les  chrétiens,  et  il  les  exhortait  à  avoir  eoorage.  Bt  mi  des  jai» 
le  frappa  à  la  figure.  Christophe  dit  :  c  SI  Je  n^étaia  pas  durétlet, 
je  tirerais  prompte  vengeance  de  cet  outrage.  »  Et  il  enfonça  mb 
bâton  en  terre  et  il  pria  Dieu  qu'il  fleurit,  afin  de  eonrerdrle 
peuple.  Et  cela  arriva  tout  de  suite,  et ,  à  la  Tue  de  ce  minde, 
huit  mille  hommes  se  convertirent.  Et  le  roi  envoya  deux  ceatt 
soldats,  avec  ordre  qu'on  lui  amenlt  Christophe.  Et  ceux-ci  Vtpai 
trouvé  en  prières,  craignirent  de  le  saisir,  et  le  nÂ  en  envo;^e&- 
corc  autant.  Et  Payant  aussi  trouvé  en  prières ,  ils  prièrent  arec 
lui.  Et  Christophe  se  levant,  leur  dit  :  u  Qui  cherchez-voos! • 
Et  ils  répondirent  :  «Le  roi  nous  a  envoyés  pour  que  nous  t*ane- 
nions  ù  lui  garrotté.  »  Et  Christophe  répliqua  :  «Si  je  ne  le  tqih 
lais  pas ,  vous  ne  seriez  jamais  malti'es  de  moi.  »  Et  ils  dirent  : 
«  Si  tu  ne  le  veux  pas,  va-t*en  en  liberté  où  tu  voudras ,  et  novs 
dirons  au  roi  (pie  nous  ne  favons  f^as  trouvé.  —  Non ,  leur  ré- 
pliqua-t-il  ;  j*irai  avec  voils.  o  Et  il  les  convertit  à  la  fol ,  et  il 
leur  dit  de  lui  lier  les  mains  derrière  le  dos,  et  il  se  fit  mener  ni 
roi.  Quand  le  roi  le  vit ,  il  fut  épouvanté ,  et  il  tomba  de  dessos 
son  trône.  Ses  esclaves  le  relevèrent,  et  il  interrogea  Christophe, 
lui  demandant  son  nom  et  sa  patrie.  Le  saint  lui  répondit  :  «  Avant 
(pie  je  fusse  baptisé,  ou  m*api>elait  réprouvé;  maintenant  je 
me  nomme  Christophe.  »  Et  le  roi  n'^pondit  :  «  Tu  Tes  donné  un 
sot  nom,  en  prenant  celui  du  Christ  qm  a  été  crucifié ,  et  qui  n*a 
rien  pu  ni  pour  lui  ni  pour  toi.  Méchant  Chananéen,  pourquoi  ne 
sacriftes-tu  pas  à  nos  dieux?  »  Et  Cliristophe  répliqua  :  «  Cest 
avec  raison  ([u'on  t'appelle Dagnus;  tues  la  mort  du  monde  et  te 
com[)agnon  du  diable.  Tes  dieux  sont  Touvrage  de  la  main  des 
hoiuuies.  »  Le  roi  lui  repartit  :  <(  Tu  as  été  nourri  au  milieu  des 
bètes  sauvages,  et  tu  ne  saurais  dire  que  des  choses  inouïes  pour 
les  oreilles  dos  hommes.  Si  tu  veux  sacrifier,  tu  peux  attendre  de 
moi  de  grands  honneurs;  sinon,  ne  t'attends  qu'à  des  supplices.» 
Et,  sur  le  refus  du  saint ,  il  le  fit  mettre  en  prison,  et  il  fit  cou- 
per la  tète  aux  soldats  qui  avaient  été  envoyés  pour  arrêter  Chris- 
tophe. Il  fit  «rnsuit^^  enfermer  dans  la  même  prison  deux  filles 
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tré»-beUes,  dont  1*unc  s*appclait  Nicéc  et  Tautre  Aqiiilina ,  leur 
promettant  de  grandes  récompenses  si  elles  induisaient  Christo- 
phe an  péché.  Et  quand  le  saint  les  vit,  il  se  mit  aussitôt  en  orai- 
lOB  ;  et  comme  elles  venaient  le  cajoler  et  le  cart^^T,  il  leur  dit  : 
«  Qœ  Toalez-vom ,  et  pourquoi  aTcz-vous  été  introduitt>s  ici  ?  » 
Elles,  elTrayécs  de  Téclat  de  son  visage ,  dirent  :  «  Ayez  pitié  d«; 
nous,  serviteur  de  Dieu ,  et  nous  croirons  au  Dieu  que  vous  prfr- 
chei.  »  Le  roi.  Instruit  de  cela ,  les  fit  venir  et  leur  dit  :  «  Vous 
avez  été  séduites;  mais  je  jure  que  si  vous  ne  sacrifiez  aux  dieux, 
vont  périrez  dans  les  tourments.  »  Elles  répondirent  :  a  Si  tu  veux 
que  nous  sacrifiions,  ordonne  que  le  peuple  entier  se  nMuiissi»  au 
temi^e.  »  Et  quand  ce  fut  fait ,  elles  passérept  leur  ceinturt^  au* 
tour  du  cou  des  idoles  et  les  firent  tomber  par  terre  et  s<'  bri- 
ser, et  elles  dirent  aux  assistants  :  a  Allez ,  et  apjtelez  des  mé- 
decins, afin  qu'ils  guérissent  vos  dieux.  »  Alors  le  roi  fit  attacher 
Aquilina  et  lui  fit  briser  tous  les  os  avec  une  grosse  piemi  ;  et 
quand  elle  eut  rendu  son  &me  au  Seigneur,  sji  sœur  fiïcé^  fut 
jetée  dans  un  grand  feu,  dont  elle  sortit  sans  aucun  mal,  et  alors 
elle  fut  décapitée.  Ensuite  le  roi  ordonna  de  battre  Christophe  de 
verges  et  de  lui  poser  sur  la  tète  un  casque  de  fer  rougi  au  feu. 
Il  fit  ensuite  attacher  Christophe  sur  un  siège  de  fer  ardent  ;  mais 
le  siège  fondit  comme  s*il  eût  été  de  cire ,  et  Christophe  n'en 
éprouva  aucun  mal.  Alors  le  roi  ordonna  quMl  fût  lié  à  un  poteau, 
et  il  commanda  à  quatre  cents  soldats  de  le  percer  de  leurs  flèches  ; 
mais  les  flèches  restaient  en  Pair  et  aucune  ne  put  le  toucher.  Et 
le  roi,  croyant  quMl  était  percé,  se  mit  à  le  railler,  et  aussitôt  une 
des  flèches  vint  et  lui  creva  Tœil.  Et  Christophe  dit  :  «  Ma  car- 
rière est  presque  finie  ;  demain ,  tyran ,  délaye  de  la  boue  avec 
mon  sang  et  mets-la  sur  ton  œil ,  et  tu  en  recouvroras  Tusage.  » 
Le  roi  ordonna  alors  de  lui  trancher  la  tète;  ce  qui  fut  fait.  Et 
prenant  du  sang  de  Christophe,  il  le  délaya  avec  de  la  temt  et  il 
le  mit  sur  son  œil,  et  il  fut  sur-le-champ  guéri.  Alors  le  roi  crut, 
et  il  ordonna  que  ceux  qui  blasphémeraient  Dieu  ou  saint  Chris- 
tophe seraient  punis  de  mort. 
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LÉGENDE  nSS  SEPT  DORMANTS. 

Les  aepi  dormaDts  naquirent  dans  la  ville  d^Éphëae.  L*empe- 
nsur  Déciiis ,  qui  perséGUtait  les  chrétiens,  étant  venu  à  Éphèse, 
ordonna  d^élevcr  des  temples  an  milieu  de  la  ville,  afin  qoe  Ums 
vinssent  sacrifier  avec  lui.  Et  il  ordonna  de  rccfaercber  tons  toi 
ehrétiens,  ne  leur  laissant  d*autre  choix  que  d*adorer  les  idoles 
on  de  mourir;  et  la  terreur  devint  tellement  grande,  que  l^ml 
reniait  son  ami,  le  père  son  JUs  et  le  fils  son  père.  Et  il  se  trouva 
dans  la  ville  sept  chrétiens  :  Vaximien,  Malchus,  Marcien,  Denis, 
Jean,  Sérapion  et  Constantin.  Et  refusant  de  sacrifier  au  idotos, 
ils  restaient  dans  leurs  maisons,*  où  ils  s*adonnaient  au  Jeûne  et 
à  Poraison.  Ils  fdrent  accusés  en  présence  de  Dédus,  et  ils  avouè- 
rent qu*ils  étaient  chrétiens  ;  et  Tempercur  leur  dit  quMl  leur  ac- 
cordait quelque  temps  pour  considérer  ce  qu*ils  avaient  à  faire. 
Mais  ils  mirent  cet  intenalle  à  proflt  pour  distribuer  leurs  biens 
aux  pauvres,  et  ils  se  retirèrent  sur  le  mont  Gélion,  et  ils  réso- 
lurent de  s*y  tenir  cachés.  Et  quand  Tun  d*eux  venait  dans  la 
ville  pour  chercher  ce  qui  leur  était  nécessaln\  il  se  déguisait  en 
médecin.  Décius  étant  revenu  à  Éphèse ,  d*où  il  sVtail  absenté 
pour  quelque  temps,  donna  Tordre  de  les  chercher  et  de  les  for- 
cer à  sacrifier;  et  Malchus,  qui  était  alors  en  ville,  fut  saisi  d>f- 
froi,  et  il  s*enfùit  vers  ses  compagnons ,  et  il  les  instruisit  de  la 
colère  de  Pempereur.  Ils  eurent  une  grande  peur,  et  Malchus 
leur  présenta  les  pains  qu'il  avait  apportés,  afin  que,  fortifiés  par 
cette  nourriture,  ils  se  présentassent  avec  plus  de  courage  au 
combat.  Et  après  qu'ils  eurent  mangé ,  comme  ils  étaient  assis 
pleurant  et  conversant  avec  sanglots,  ils  s'endormirent  par  b  vo- 
lonté de  Dieu.  Les  païens  les  cherchèrent  sans  pouvoir  les  trou* 
ver,  et  Décius  fut  trè»-irrité  de  voir  qu'ils  lui  avaient  échappé.  Il 
fit  venir  leurs  parents,  et  il  les  menaça  de  les  faire  mettre  à  mort 
s*ils  ne  révélaient  pas  ce  qu'ils  savaient.  Et  ceux-ci  dirent  quMls 
avaient  distribué  leurs  biens  aux  pauvres,  mais  qu'ils  ne  savaient 
pas  où  ils  étaient.  Décius,  pensant  qu'ils  s'étaient  réAigiés  dans 
une  caverne,  en  fit  boucher  l'entrée  avec  de  grosses  pierres,  afin 
qu'ils  mourussent  de  faim  et  de  misère.  Et  longtemps  après,  quand 
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Décius  et  tonte  sa  race  D*étaicnt  plus,  trois  cent  soixante-douze  ans 
après  la  trentième  année  du  règne  de  Tenipereur  Théodose,  éclata 
riiérésie  de  ceux  qui  nièrent  la  résurrection  des  morts.  Et  le  pieux 
empereur  Théodose,  affligé  de  ce  que,  sous  son  règne,  la  foi  était 
ainsi  attaquée,  était,  depuis  quelques  Jours,  retiré  dansTintérieur 
de  son  palais,  versant  des  larmes  et  couvert  d*un  cilice.  Dieu  voulant 
le  consoler  et  ranimer  la  foi,  rappela  les  sept  martyrs  à  la  vie.  Il 
inspira  à  un  habitant  d*Éphèse  Tidée  de  faire  construire  sur  celte 
Blême  montagne  des  étables  pour  ses  troupeaux.  Et  les  ouvriers 
ayant  ouvert  la  caverne,  les  dormants  se  réveillèrent,  et,  croyant 
que  le  sommeil  n*avait  duré  qu^une  nuit,  ils  demandaient  avec 
inquiétude  à  Malchus  ce  que  Décius  avait  décidé  à  leur  égard.  Et 
il  répondit  :  «  LVmpereur  nous  fait  chercher,  afin  de  nous  con- 
traindre de  sacrifier  aux  idoles.  »  Et  Maximien  répondit  :  «  Dieu 
sait  que  nous  ne  sacrifierons  jamais.  »  Et  exhortant  ses  compa- 
gnons, il  dit  à  Malchus  de  retourner  à  la  ville,  d*achetor  de  nou- 
veaux pains,  cl  de  s'informer  de  ce  que  Temperour  avait  fait.  Mal- 
chus prit  cinq  sous  et  sortit  de  la  caverne,  et,  voyant  l(>s  pierres, 
il  fut  saisi  de  surprise  ;  puis,  avançant  avec  timidité  vers  une  porte 
de  la  ville,  il  fut  tout  étonné  de  voir  au-dessus  Timage  de  la  croix. 
Il  alla  à  une  autre  porte,  et  il  en  vit  auUmt;  et  il  reconnut  qu*il 
en  était  de  même  à  toutes  les  portes,  et  il  se  crut  le  jouet  d*un 
songe.  Il  entra  ensuite  dans  la  ville,  se  frottant  les  yeux,  et  il  alla 
chez  des  boulangers,  et  il  entendil  les  gens  qui  parlaient  de  Jésus- 
Christ,  et  il  fut  encore  plus  étonné  :  a  Comment,  disait-il,  personne 
hier  n%>sait  "prononcer  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  aujourd'hui 
chacun  en  parle  avec  assurance?  Je  crois  que  je  ne  suis  plus  à 
Ëphi*se,  mais  dans  une  autre  ville.»  El  sVtant  informé,  on  lui  dit 
qu'il  était  bien  à  Éphèse,  et  il  restait  confondu.  Et  il  entra  chez 
des  boulangers;  et  quand  il  leur  donna  son  argent,  ceux-ci  pa- 
rurent surpris,  et  ils  dirent  que  ce  jeune  homme  avait  trouvé  un 
ancien  trésor.  Malchus ,  les  voyant  parler  entre  eux ,  s'imagina 
qu'ils  voulaient  le  mener  à  l'empereur,  et,  plein  d'effroi,  il  leur 
demanda  de  le  laisser,  et  qu'ils  gardassent  les  pains  et  l'argent. 
Et  eux  le  retenant  lui  dirent  :  «  Qui  es-tu ,  toi  qui  as  trouvé  un 
trésor  des  anciens  empereurs?  indique-le-nous,  et  nous  le  parta- 
gerons avec  toi  »  et  dous  te  cacherons.  »  Et  Malchus  avait  tant 
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d^cffroly  qu*U  ne  Irouvait  non  à  leur  répondre.  Voyant  qu'il  m 
taisait,  ils  lui  attachèreul  niic  corde  au  cou ,  et  ils  le  traînèrent 
|)ar  les  mes  ju8qu*:iu  milieu  de  la  ville.  Et  le  bruit  se  répandit 
qu*un  jeune  houime  avait  trouvé  un  trésor.  Et  tout  le  peuple  se 
rassembla  autour  do  lui,  et  il  voulait  leur  |)ersuader  qu'il  n*avait 
rien  trouvé.  Et  piirsonne  ne  le  reconnaissait;  et,  jetant  les  yeux 

■ 

autour  de  lui  iK)ur  voir  s'il  ne  rencontn'rait  |)as  queltiu'un  de  ses 
parents  oX  de  ses  proches  qu'il  croyait  encore  en  vie,  il  n'a|K*r- 
ccvait  aucun  visa(;e  qui  lui  fAt  familier,  et  il  restait  comme  un 
insensé.  Et  saint  Martin,  évéquede  la  ville,  et  le  (gouverneur  An- 
lipater,  ayant  appris  ct>lu ,  orduunérent  (^u'on  le  leur  amenât , 
sans  lui  faii'e  de  mal,  ainsi  que  les  ])oulan^ci's.  Et  comme  on  le 
menait  à  Péglise,  il  cn)yait  qu'où  le  conduisait  à  rempi.>reur. 
L*év^(pieet  le  gouverneur  lui  demandèrent  où  il  avait  trouvé  un 
tri'sor  cacbé  ;  et  il  ré|H)ndil  qu'il  n'avait  rien  trouvé  du  tout,  mais 
que  ces  pièces  de  monnaie  étaient  de  son  patrimoine.  Interrogé 
de  quelle  ville  il  était,  il  réiNuidit  :  «Je  suis  de  cette  ville,  si  tant 
est  que  cette  ville  soit  J-plièse.  «  Et  le  gouverneur  dit  :  «  Fais 
venir  tes  parents,  afin  qu'ils  répondent  de  toi.  »  Et  il  nomma 
ses  parents,  et  connue  aucun  d'eux  n'était  ctuiuu,  on  dit  qu'il 
était  un  imi>ost<'ur.  El  le  f^ouverncur  dit  :  «  Comment  veux-tu 
que  je  croie  que  «  e  soit  de  te^  parents  qui.'  Ui  vieniuî  cet  argent, 
puis^piMI  porte  un«'  dati'  éloignée  de  nous  de  trois  cent  soixante- 
dix-sept  ans,  et  qu'il  rem<»nte  au  couimeucenieut  du  règne  de 
rempereur  Dèce,  et  «pi'il  ue  resseniMi^  «mi  rien  à  notre  monnaie 
d'à  présent?  Tu  veux  donc  tromper  lev;  vieillanls  el  les  sages  d'É- 
pluîse?  Je  vais  ainsi  !«•  l'aine  traiter  stolon  la  rigueur  <le>  lois  jus- 
qu'à ce  que  tu  avoues  la  découverte  (pie  lu  as  faite.  »  Et  Malclius 
répliqua  :  «  Je  vous  conjure,  au  nom  du  Seigneur,  de  réiM)udr<'  à 
ce  que  je  vous  demande,  et  je  ré|)ondrai  ensuite  à  ce  que  vous 
me  demanderez.  0"'est  dtîvenu  reni|u;reurr)écius  qui  ét^iit  dans 
cette  ville?  w  L'évèque  lui  répondit:  «Mou  (ils,  il  n'y  a  plus 
d'empereur  de  c(^  nom ,  i.'t  celui  (|ui  l'a  lutrté  est  mort  de|mis 
longtemps.  »  Malchus  répli(pia  :  «  Tout  ce  <pie  j'i;ntends  m'e- 
tonne  de  ]>lus  en  plus,  v.{  vous  ne  croiriez  pas  ce  que  je  dirais; 
mais  suivez-moi,  et  je  \ous  mènerai  à  mes  conq»agnons  qui  sont 
sur  le  mont  CkMion,  et  \ous  les  croirez.  Hier,  nous  nous  ^onnnes 
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eDfilis  à  cause  de  la  tyrannie  de  Décius.  »  Et  Tévèquo  dit  au 
gouverneur  :  «  (Test  une  vision  que  Dieu  veut  révéler  par  lo  mi- 
nistère de  ce  jennc  homme.  »  Ils  le  suivirent  donc,  ainsi  que 
beaucoup  de  gens  de  la  ville.  Et  Malcbus  entra  le  premitir  pour 
trouver  ses  compagnons,  et  révoque  le  suivit,  et  il  trouva  parmi 
les  pierres  des  lettres  scellées  de  deux  sceaux  d'argent,  et  il  les 
lut  au  peuple,  et  Ton  vit  les  martyrs  assis  dans  la  cavome,  et  leur 
visage  avait  la  fraîcheur  des  roses,  et  tous  se  prosternèrent  en 
rendant  gloire  à  Dieu.  L*év6que  et  le  gouverneur  envoyèrent 
donner  avis  à  Théodose,  rengageant  à  venir  sans  relard  et  avoir 
on  miracle  qui  était  sans  exemple.  Et  rempi*reur,  se  leviint  lie 
dessus  la  cendre  sur  laquelle  il  gémissait  couvert  d'un  sac,  ac- 
courut de  Constantinople  à  Éphèse.  Et  lous  les  habiUints  vinrent 
à  sa  rencontre  et  ils  montèrent  après  lui  à  la  caverne.  Et  aussi- 
lôC  que  les  saints  virent  Tempereur,  leur  visage  resplendit 
comme  le  soleil.  Et  remiH.Teur  rendit  grâce  à  Di(>u ,  et  il  em- 
brassa les  martyrs  et  il  leur  dit  :  o  Je  vous  vois  comme  si  je  voyuis 
le  Seigneur  quand  il  ressuscitait  Lazare.  »  Et  Maximien  lui  ré- 
pondit :  ff  Crois  en  nous,  car,  à  cause  de  la  foi.  Dieu  nous  a  res- 
suscites avant  le  grand  jour  de  la  résurrection,  afin  que  tu  croies 
fermement  à  la  résurrection  des  morts.  Et  comme  Tenfanl  est 
dans  le  sein  de  sa  mère  ou  il  vit  sans  ressentir  de  souffrances, 
ainsi  avons-nous  vécu  étant  endormis  et  sans  souffrir.»  El  quand 
il  eut  dit  cela ,  ils  penchèrent  la  tôle  et  ils  rendirent  leur  esprît 
au  Seigneur.  Et  l'empereur  se  relevant  se  pencha  sur  eux  (a  il 
les  embrassa  en  pleurant.  Et  comme  il  ordonna  de  faire  des 
chft.sses  d'or  afin  de  les  y  déposer,  ils  lui  apparurent  celte  même 
nuit,  disant  cpi'ils  avaient  jus((u'ici  repost*  dans  la  terre,  et  qu'il 
les  laissât  dans  la  terre  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  les  ressusci- 
\ki  de  nouveau.  L'empereur  ordonna  alors  qu'où  ornât  la  ca- 
verne de  jûerres  prt^cieuses,  et  il  fit  instruire  d'un  pareil  événe- 
ment tous  les  évéques,  afin  de  confirmer  le  peuple  dans  la  toi  de 
la  résurrection.  Ou  dit  cpi'iis  avaient  dormi  tnns  cent  soixante- 
douze  ans,  mais  cela  n*esl  [kis  certain  ;  car  ils  ressuscitèrent  l'an 
du  Seigneur  quatre  cent  quaraulc-luiit,  et  Décius  régna  un  au  et 
tnus  mois  en  Pan  deux  cent  cinquante-deux  ;  de  sorle  (lu'ils  ne 
dormirent  que  cent  quatre-vingt-seize  ans. 
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LÉGBHDB 

DE  SAINT  NAZAIRE  ET  DE  SAINT  CELSE. 

Nazairc  fut  fils  d*un  juif  très-illustrc  nommé  Apliricanus 
la  bieDhuureusc  Perpétue,  qui  était  chrétienne  et  d*une  ti 
diHinguée  de  Rome.  (Tétait  l'apôtre  saint  Pierre  qui  lai 
conféré  le  baptême.  Lorsqu'il  avait  I*&ge  de  neuf  ans,  il 
trè&-étonné  de  voir  son  père  et  sa  mère  tant  varier  dam 
religion,  et  sa  mère  suivre  la  loi  du  baptême,  tandis  que  sw 
se  conformait  à  la  loi  du  sabbat.  Et  il  était  dans  une  grand 
certitude  quel  culte  il  embrasserait',  car  chacun  de  ses  pi 
s'efforçait  de  ramener  à  sa  propre  foi.  Enfin  Dieu  lui  inspi 
s'atlacber  à  la  doctrine  de  sa  mère,  et  le  pape  Lin  le  bapti 
son  père,  voulant  le  détourner  de  la  foi,  se  mit  à  lui  expose 
les  tourments  que  les  païens  faisaient  endurer  aux  chrétic 
n'en  fut  point  effrayé ,  et  il  prêcha  la  foi  avec  courage.  C 
cependant  aux  instances  de  ses  parents,  qui  craignaient  qi 
fût  mis  à  mort,  il  sortit  de  Rome,  accompagné  de  sept  bè 
somme  chargées  des  richesses  de  ses  parents,  et  il  pan 
l'Italie  entière,  et  il  distribua  tout  cet  argent  aux  |»auvK 
dixième  année  qu'il  avait  quitté  Rome,  étant  arrivé  à  Mih 
trouva  saint  Gervais  et  saint  Protais  détenus  en  prison.  Etc 
Ton  sut  ({uc  Nazaire  exhortait  ces  martyrs,  on  le  conduisit  c 
le  gouverneur  et  il  persista  à  confesser  Jésus-Christ,  et 
battu  et  chassé  de  la  ville.  Et  comme  il  allait  d*endroit  e 
droit,  sa  mère,  qui  était  morte,  lui  apparut,  et  fortifiai 
courage,  elle  lui  conseilla  de  se  rendre  dans  les  Gaules.  Et  q« 
fût  arrivé  à  une  ville  qui  se  nomme  Gemellus  et  qu'il  coi 
nombre  de  personnes,  une  dame  lui  présenta  son  fils ,  n 
Gelse,  jeune  homme  très-recommandable,  le  priant  de  le 
ser  et  de  le  prendre  pour  disciple.  Le  gouverneur  de  la  4 
apprenant  cela,  les  fit  mettre  en  prison,  les  mains  liées  de 
le  dos,  une  chaîne  autour  du  cou,  et  il  voulait  le  lendema: 
faire  subir  de  grands  supplices;  mais  sa  femme  lui  dit  que 
itijuste,  et  qu'il  ne  devait  pas  mettre  à  mort  des  innocents 
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emlt  m  liberté  en  leur  dluDl  de  ne  plni  prtcber  dtu  cette 
.  Ifaaire  alon  te  rendit  I  Trères,  aH  i)  prCclit  la  panle  de 
MSirist ,  et  fi  flt  beaacoop  de  conTenloiw  et  11  j  tùad»  ane 
e.  Le  gonvemenr  COmellas,  liuirult  de  ceta,  en  prérliit 
pereur  Néroii,  qni  envoya  cent  Mildal*  pour  ce  salilr  de  lai  ; 
11,  a^nt  trouvé  le  aalnt  dam  roratotre  c[u'il  aratt  coutralt, 
lèRnt  les  nalu  et  ramenèrent  en  dlnnt  :  ■  Le  grand  Ifén» 
nnuode  do  venir  à  Ini.  »  Et  Ifaaire  répondit  ;  ■  Tooi  n'a- 
beii^B  <ttie  de  le  dire,  et  je  serait  ventt.  ■  Ite  ramenèrent 
:  Hé  1  Néron,  et  lia  battaient  le  jeune  Celle  qnl  le  anivait  en 
ranL  Néron  les  ayant  vas ,  ordonna  qn'on  tes  enfennftt  en 
w  Jntqn'i  ce  qn'il  eOt  pensé  de  quel  supplice  11  ventait  les 
I  périr.  Sur  ces  entrefaites,  Néron  ayant  nn  Jonr  envoyé  des 
aenn  pour  poursuivre  les  bêles  des  forêts,  une  troupe  d'aiit> 
1  féroces  flt  irruption  dans  les  jardins  Impérlaui,  et  11  y  eut 
eôup  de  ((ens  mes  ou  dOcliirés,  et  Néron  lui-même ,  blessé 
pied,  se  sauva  avec  peine  dans  le  palais.  Et  pendant  bien 
wn  ladoaleurde  cette  blessure  le  retint  conché:  Il  se  son- 
sin  de  NazaireetdeCelse,ctilpcnsa  que  les dleni  étalent 
contre  lui  de  ce  qu'il  laissait  si  longtemps  vivre  ces^ré^ 
tt,  d'après  son  ordre,  des  soldat*  arrachèrent  les  martyrs 
n  Cl  les  conduisirent  devant  l'empereur  en  leur  donnant 
dacoups.  Et  Néron,  voyant  que  le  visage  de  Naialre  l»ll- 
"éclat  du  soleil ,  se  crut  te  jouet  d'une  illusion ,  el  11  lui 
de  renoncer  à  ses  sorllléges  et  de  sacrifier  aux  dieni. 
conduit  au  temple,  se  mil  en  prières,  et  tontes  les  Mo- 
«ent  et  se  brisèrent.  Néron  ordonna  alors  qn'on  le  pré- 
na  la  mer,  recommandant,  s'il  parvenait  ï  se  sauver, 
endre,  de  le  brûler  et  de  jeter  sa  cendre  dans  la  mer. 
Celse  furent  doue  embarqués  sur  un  navire  et  cou- 
la hante  mer,  et  lï  jetés  dans  les  Bots.  Mais  atudlM 
ilonr  du  navire  une  tempête  furieuse,  tandli  qti'ati- 
Intt  la  mer  restait  parfaitement  unie.  Et  les  matelots 
ni  i  avoir  grand'penr,  et  â  se  repentir  de  ce  qnlls 
:  et  voici  que  Naiaira  et  Celte ,  mardiani  anr  ha 
icMrent  d'eux  d'un  air  plein  de  Jola,  at  la  MapHe 
Italie  alla  d^Mrqwr  près  de  la  ville  de  QIm*.  U 
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y  prêcha  quelque  temps,  et  il  se  rendit  ensuite  à  Milu, 
avait  laissé  Gervais  et  Protais.  LegouTerneur  AdoUd  rapp 
il  exila  Nazaire,  tandis  que  Gelse  resta  dans  la  maisoB 
pieuse  dame.  Nazaire  vint  à  Rome  ;  il  y  trouva  son  père  pa 
à  la  vieillesse  et  chrétien ,  et  il  lui  demanda  comment  il  i 
converti.  Et  il  répondit  que  Tapôtre  saint  Pierre  lui  avait  a 
et  qu*il  lui  avait  recommandé  de  suivre  son  épouse  et  mm 
qui  le  précéderaient  à  Jésus-Qirist.  Et  Nazaire  fut  renvojé 
lan,  où  on  le  mit  en  prison  avec  le  jeune  Gelse.  Puis  on  1^ 
duisit  hors  de  la  porte  de  Rome  »  à  Tendroit  qu*on  appe 
Trois-Murs,  et  on  leur  trancha  la  tête  ;  et  les  chrétiens  ei 
rent  leurs  corps  et  les  ensevelirent  dans  un  jardin.  Et  cette 
nuit,  les  martyrs  apparurent  à  un  homme  pieux  nommé  Ga 
et  lui  enjoignirent  de  cacher  leurs  corps.  El  il  répondit 
vous  prie  de  guérir,  avant  que  je  le  fasse,  ma  611e  qui  c 
ralytique.  »  El  sa  fille  fut  guérie,  et  il  cacha  les  corps  tri 
gneusement.  Et  plus  tard ,  Dieu  révéla  à  saint  Amlm 
étaient  ces  corps.  Et  saint  Ambroise  les  fit  ensevelir  avec 
dans  réglise  des  Saints-Apôtres,  et  les  corps  des  martyrs  < 
tout  entiers,  la  barbe  et  les  cheveux  parfaitement  conser 
ils  répandaient  Todeur  la  plus  suave.  Et  ils  souffrirent  sq 
ron ,  qui  commença  à  régner  en  Tan  du  Seigneur  cinfi 
sept. 


LÉGENDE  DE  SAINT  FEUX. 

Félix  fut  élu  pape  en  remplacement  de  Libère;  car  UI 
voulant  point  adopter  les  erreurs  d^Arius,  il  fut  banni  pa 
stance,  fils  de  Constantin,  et  il  demeura  trois  ans  en  exil, 
le  clergé  romain  élut  à  sa  place  Félix,  avec  le  consente! 
Vapprobation  de  Libère.  Et  Félix ,  ayant  réuni  en  conci 
rantc-huit  évèques,  condamna  Tempereur  Constance  et  de 
très,  comme  partageant  la  doctrine  impie  d'Arius.  fit  Goi 
irrité,  déposa  Félix  et  rappela  libère,  qui,  cédant  à  Ve 
Tcxil,  sou^rivit  k  la  malice  des  hérétiques;  et  il  s^ensu 
grande  persécution,  dans  laquelle  beaucoup  de  prêtres  et  d 
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famt  nifo  I  moK  dans  l'Église,  sans  que  Libère  Tenipèchftt.  Et 
féttLj  Huttsé  de  son  siège,  mais  persistant  dans  la  foi»  eut  la  tèie 
tnnchée,  Tan  du  Seignear  trois  cent  quarante. 


UteENDE  DE  SAINT  SIMPUŒ  ET  SAINT  FAUSTIN. 

Sîmplioe  et  Faustin  étaient  frères,  et  redisant  de  sacrifier,  sous 
Dioclétien,  ils  souffrirent  de  grands  tourments  à  Rome.  A  la  fin, 
ib  ftirent  décapités  et  leurs  corps  Jetés  dans  le  Tibre.  Mais  leur 
sœur,  qui  se  nommait  Béalrix ,  les  recueillit  et  les  cnseTelit  ho- 
norablement. Le  gouverneur  Lucretius,  qui  en  fut  instruit ,  la  fit 
saisir  et  lui  enjoignit  de  sacrifier  aux  idoles.  Gomme  elle  s*y  r^ 
fusa,  il  la  fit  étrangler  durant  la  nuit.  Et  une  vierge,  nommée  Lu- 
cine,  Tensevelit  avec  ses  frères.  Et  comme  Lucretius,  étant  dans 
un  repas  avec  ses  amis,  parlait  avec  insulte  des  martyrs,  un  en- 
fant encore  à  la  mamelle ,  qui  était  là  dans  les  bras  de  sa  mère , 
s^écria  tout  à  coup  d'une  voix  forte  :  «  Écoute,  Lucretius;  tu  as 
fait  périr  les  justes,  et  voici  que  tu  es  abandonné  à  Satan.  »  Et 
aussitôt  Lucretius,  saisi  du  démon,  commença  à  trembler  et  à 
hurler,  et  il  mourut  pendant  la  durée  même  du  repas.  Totis  les 
assistants,  saisis  de  crainte,  se  convertirent  à  la  foi.  Et  les  mar- 
tyrs souffrirent  Tan  du  Seigneur  deux  cent  soixante-dix-sept. 


LÉGENDE  DE  SAINTE  MARTHE. 

Marthe,  qui  donna  fhospitalité  à  Jésus-Christ,  eut  pour  père 
Syms,  pour  mère  Eucharic,  et  elle  descendit  d'une  race  royale. 
Son  père  gouverna  la  Syrie  et  beaucoup  de  villes  le  long  de  la 
mer.  Et  de  Iliéritage  de  sa  mère,  Marthe  avait,  avec  sa  sœur,  des 
droits  à  la  possession  de  trois  villes ,  Magdalum .  Béthanio  (^t  Jé- 
msalem.  Elle  ne  se  maria  point,  et  elle  n'eut  jamais  de  com- 
met-ee  avec  aoemi  hottune;  elle  s*était  consacrée  ù  servir  Notre- 
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S<Mgiu*iir  Jésus-Christ,  oi  sa  sœur  Taidait,  car  elle  avait  bien  tu 
que  le  monde  entier  ne  serait  pas  suffisant  pour  s'acquitter  <raD 
semblable  service.  Après  Tascension  du  Seigneur,  Iwsque  leidiir 
ciples  se  dispersèrent,  elle  et  son  frère  Lazare  et  sa  soeur 
deleine  et  le  bienheureux  Maximin,  qui  les  avait  baptisés,  ^t 
barquèrent  sur  un  navire  qui  n*avait  ni  voiles,  ni  rames,  li 
gouvernail,  car  les  infidèles  en  avaient  tout  enlevé;  et,  guidé ptr 
le  Seigneur,  ce  bâtiment  vint  aborder  à  Marseille.  Ils  se  rendireat 
ensuite  dans  la  province  d'Aix,  et  ils  convertirent  lieaooonpde 
monde.  Marthe  parlait  avec  beaucoup  dVloquence  et  était  très- 
généreuse.  Et  il  y  avait  alors  le  long  du  Rhône ,  dans  on  boit 
entre  Arles  et  Avignon ,  un  dragon  qui  était  comme  un  poissoo  à 
partir  de  la  moitié  du  corps,  plus  gros  qu*un  Ixx^uf,  plus  kmg 
qu'un  cheval,  qui  avait  la  gueule  garnie  de  dents  énormes,  et  il 
attaquait  tous  les  voyageurs  qui  passaient  sur  le  fleuve,  et  il  sub- 
mergeait les  embarcations.  Il  était  venu  par  mer  de  la  Galatie,  en 
Asie,  où  il  avait  été  engendré  d*un  serpent  marin,  et  tout  ce  qu'il 
touchait  était  frappé  de  mort.  Marthe,  émue  des  prières  du  peuple, 
entra  dans  le  bois,  où  elle  trouva  le  monstre  qui  était  à  manger, 
et  elle  jeta  sur  lui  de  Teau  l)énile  et  elle  lui  présenta  une  croix. 
Alors  le  monstre,,  devenu  doux  comme  un  agneau,  se  laissa  atta- 
cher; car  Marthe  lui  passa  sa  ceinture  au  cou,  et  le  peuple  vint 
le  tuer  à  coups  de  lance  et  de  pierres.  Et  ce  dragon  s'appelait  la 
Tarasque;  et,  en  mémoire  de  cet  événement,  cet  endroit  a  été 
appelé  Tarascon,  ce  qui  signifie  lieu  noir  et  ombragé,  parce  qu*en 
effet  il  y  avait  là  des  lK>is  sombres  et  touffus.  Et  la  bienheureuse 
Marthe  resta  en  cet  endroit,  où  elle  se  consacrait  tout  entière  à 
Voraison  et  au  jeûne;  elle  y  réunit  un  grand  nombre  de  sœurs, 
et  y  fonda  une  basilique  en  Thonneur  de  la  Sainte  Vierge,  et  elle 
y  mena  une  vie  pénitente,  s'abstenant  de  viande,  d*œufs,  de  fro- 
mage ,  de  graisse  et  de  vin ,  et  ne  mangeant  qu'une  fois  par  jour. 
Elle  s*agenouillait  cent  fois  dans  la  journée,  et  elle  en  faisait  au- 
tant chaque  nuit.  Une  fois  qu'elle  prêchait  à  Avignon,  entre  bi 
ville  et  le  Rhône,  un  jeune  homme  qui  se  trouvait  de  l'autre  côté 
du  fleuve  voulant  l'entendre,  et  manquant  de  barque  pour  passer 
l'eau ,  se  jeta  à  la  nage,  et  le  courant  l'emporta  et  il  se  noya.  Et 
son  corps,  retrouvé  le  lendemain ,  fut  porté  à  sainte  Marthe  ponr 
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ppMMdlât.  iOois,  8*éUDt  prosteniée  sur  la  tane  el  le- 
giM  étendus  en  croU,  elle  {ntU  de  la  façon  iiilvaiite  : 
t  Jésa%C3irisl,  qui  avei  lessnsdté  mon  frère  Laiare  que 
Uf  eianoes-moiy  Seignevr;  ^est  pour  la  Ibl  de  cet  pen- 
e  vons  implore  et  tous  demande  la  réaunrection  de  ce 
■M.  »  Ki  elle  prit  le  mort  par  la  main  et  il  se  leva  plein 
il  reçut  le  baptême.  Eusèbe  rapporte,  dans  le  dmiintfmw 
m  HiâUdre  êcetéêioêtique ,  que  la  femme  qui  mit  été 
ni  flux  de  sang  fit,  dans  son  jardin,  une  statue  à  rimage 
Sirist,  habillée  comme  elle  avait  vu  le  Seigneur,  et  elle 
r  cette  image  une  extrême  vénération.  Et  les  hérites 
limt  autour  de  cette  statue,  lorsqu'elles  vinrent  à  tov- 
ige  du  Seigneur,  eurent  une  telle  vertu ,  qu'elles  gué- 
leaucoup  de  maladies.  Et  saint  Ambroise  dit  que  Marthe 
Semme  que  Jésus-Christ  guérit  d*un  flux  de  sang.  Et  on 
ilnt  Jérôme  et  dans  V Histoire  tripariiiej  que  Julien 
St  enlever  cette  statue ,  et  qu*il  y  substitua  la  sienne  ; 
fbt  brisée  de  la  foudre.  Le  Seigneur  révéla  à  Marthe,  un 
»,  le  moment  où  elle  mourrait.  Pendant  toute  cette  an- 
iouffrit  de  grosses  fièvres,  et  le  huitième  jour  avant  sa 
entendit  la  voix  des  chœurs  des  anges,  et  elle  comprit 
ait  bientôt  être  réunie,  dans  le  ciel ,  à  son  frère  et  à  sa 
îlle  dit  :  «  0  ma  bienheureuse  sœur,  tu  partages  la  de- 
notre  maître.  »  Et  elle  recommanda  aux  assistants  de 
our  d'elle,  avec  les  flambeaux  allumés,  jusqu'à  ce  qu'elle 
kn  milieu  de  la  nuit ,  comme  ceux  qui  la  veillaient  s'é- 
sés  aller  au  sommeil ,  il  vint  un  grand  coup  de  vent,  et 
toutes  les  lumières.  Et  Marthe ,  voyant  autour  d'elle 
s  des  malins  esprits,  se  mit  à  prier,  disant:  «Seigneur, 
nls  sont  accourus  pour  me  dévorer,  tenant  des  écrits 
ïte  ils  ont  couché  tout  ce  que  j'ai  fait  de  mal.  Repous- 
in  de  moi ,  Seigneur,  et  venez  à  mon  aide.  »  Et  elle  vit 
Bur,  qui,  tenant  une  torche,  ralluma  tous  les  flambeaux 
les  lam|)es.  Et  puis  elle  vit  venir  Jésus-Christ,  qui  lui 
AS,  ma  bien-aimée,  et  là  où  je  serai  tu  seras  aussi.  Tu 
dans  ta  maison,  et  je  te  recevrai  dans  mon  paradis.  » 
e  aentit  que  son  dernier  moment  approchaitr  elle  ae  ftt 

ti 


.,n^>i-^. 


IM  LA  UtoERDE  D0R£B. 

porter  dehors  pour  pouvoir  contempleir  le  dul.  Elle  ordoniit  qnlMI 
la  couchftt  par  terre  sur  la  cendre,  qu'on  loi  présent&t  la  cnii| 
et  elle  dit  :  «Seigneur,  vous  qui  avez  daigné  entrer  cbex  moi,  ytt^ 
mettez  que  Je  sols  reçue  dans  vos  demeures  étemelles.  »  Bt  elll 
se  fit  lire  la  passion  selon  saint  Luc.  Et  comme  on  Usait  ces  mots  1 
«Je  remets  mon  esprit  en  vos  mains»,  elle  expira.  Le  lendenuiii 
qui  était  un  dimanche,  vers  Theure  de  tierce,  comme  le  bienha^ 
reux  Fronton  sommeillait  après  son  repas,  Notre-Seigneur  lidij^ 
parut  et  lui  dit  :  a  Fronton,  mon  blen-aimé,  si  tu  veux  accomplir 
ce  qui  a  été  promis  à  celle  qui  m'a  donné  Thospitalité,  lève-toi  é 
suis  mol.  »  Et  ils  se  trouvèrent  aussitôt  transiiortcs  à  Tarasooo, 
où  Ton  chantait  dans  Tégltsc  les  louanges  de  sainte  Martlie,  et  IH 
donnèrent  aux  chantres  les  réponses,  et  Ils  ensevelirent  de  teafi 
propres  mains  le  corps  de  Marthe.  Et  quand  le  bienheureux  FroBr 
ton  sortit  de  Téglise,  un  frère  vint,  qui  lui  demanda  son  nom,  et 
le  bieuheunnix  ne  répondit  pas;  mais  il  lui  donna  un  livre  dans 
lequel  il  était  écrit  ces  mois  :  «c  La  personne  juste  sera  dans  une 
mémoire  éternelle,  et  celle  qui  m'a  reçu  ne  craindra  pas  au  der- 
nier jour.  »  Et  sur  chacim  des  feuillets  de  ce  livre  ce  verset  était 
rc'pété.  —  11  se  fil  de  grands  miracles  au  tombeau  de  sainte  Mar- 
the. Clovis,  qui  fut  roi  de  France  et  qui  se  convertit  à  la  foi  chré- 
tienne, et  que  saint  Renii  baptisa ,  souffhiit  d*un  très-grand  mal 
de  reins;  et,  venant  au  tombeau  de  sainte  Marthe,  il  recouvra 
parfaite  santé.  C'est  ])ourquoi  il  déclara  libre  tout  le  terrain  situé 
alentour,  dans  un  espace  de  trois  mille  pas.  Une  suivante  de 
Marthe,  nommée  Marlilla,  écrivit  sa  vie,  et  ensuite  elle  se  rendit 
dans  rEsclavonie  et  y  prêcha  rÉvaugile,  et  elle  3*endormH  eo 
|)aix  dix  ans  après  la  mort  de  Marthe. 


IJÈGENDE  DE  SAINT  ABDON  ET  SAINT  SENNES. 

Abdon  et  Sennes  souffrirent  le  martyre  sous  Temperenr  Dédvs; 
car  cet  em|)ereur,  puissant  à  Babylone  et  dans  d'autres  provinces, 
}  trouva  des  chrétiens  qu'il  ramena  avec  lui  à  Ck>rdoue,  où  il  tes 
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fit  périr  dam  diven  supplices.  Et  deux  princes  du  pays,  Abdon 
et  Sennes  f  recueillirent  les  corps  de  ces  martyrs  et  les  enseve- 
lirent vrec  honnenr.  Décins  les  envoya  à  Rome  chargés  de  chaînes, 
et  iU  furent  amenés  devant  le  sénat  et  devant  rempercnr,  et  on 
lear  dit  que  s*ils  voulaient  sacrifier,  on  leur  rendrait  leurs  Ëlats , 
sinon,  quMls  seraient  livrés  aux  botes.  Ils  restèrent  fermes,  et  ils 
crachèrent  au  visage  des  idoles;  et  on  les  conduisit  au  cirque,  où 
Ton  Ucha  deux  lions  et  quatre  ours.  Et  c^  animaux  ne  leur  firent 
aucun  mal;  au  contraire,  ils  se  mirent  à  les  protéger.  Alors  on 
perça  les  martyrs  à  coups  d*épée,  et,  après  leur  avoir  lié  les  pieds, 
on  les  traîna  et  on  les  jeta  près  du  temple  du  Soleil.  Et,  après 
qu*ils  f  eurent  demeuré  trois  jours,  le  sous-diacre  Quirin  les  re- 
cueillit et  les  ensevelit  dans  sa  maison.  Ils  souffrirent  vers  Tan 
du  Seigneur  deux  cent  cinquante-trois.  Au  temps  de  Constantin, 
il  fut  révélé  où  étaient  leurs  corps,  et  ils  furent  transportés  dans 
la  ville  de  Pontien.  où  le  Seigneur  confère,  par  leur  ministère, 
de  grandes  gr&ces  au  i)euple. 


LEGENDE  DE  SAINT  GERMAIN. 

Saint  Germain  était  d'une  famille  noble,  et  il  naquit  dans  la 
ville  d*Auxerre,  où  il  se  livra  avec  éclat  à  Tétude  des  lettres. 
Il  alla  ensuite  à  Rome  pour  étudier  la  science  du  droit.  Il  s'y 
distingua  tellement,  que  le  sénat  l'envoya  dans  les  Gaules 
pour  y  remplir  la  dignité  de  gouverneur  de  toute  la  Bourgogne. 
Et  comme  il  résidait  à  Auxerre ,  il  y  avait  sur  la  place  t>u- 
blique  un  arbre  aux  branches  duquel ,  pour  faire  admirer  ses 
succès  à  la  chasse,  il  suspendait  les  tètes  des  animaux  qu'il  avait 
tufîs.  Saint  Amator ,  évéque  de  cette  ville ,  Ten  reprit  souvent , 
lui  disant  qu'il  pourrait  résulter  de  là  scandale  aux  chrétiens  ;  et, 
le  pressant  de  faire  abattre  cet  arbre ,  c'est  à  quoi  Germain  ne 
voulut  pas  consentir.  Et,  une  fois  qu'il  était  absent,  Tévèque  fit 
abattre  l'arbre  et  le  fit  brûler.  Quand  Germain  apprit  cela,  il 
entra  dans  une  grande  fureur,  et  il  menaça  de  tuer  révè4]ue. 
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Gelui-cit  qui  apprit,  par  une  rérélation  divine,  que  Gennain  de- 
vait lui  succfkler,  se  retira  à  Autnn.  El  ensuite  il  revint,  et  8*é- 
tant  réconcilié  avec  Gennain ,  il  le  fit  entrer  dans  les  ordres  et 
lui  donna  la  tonsure.  Et  quand  il  fut  mort  en  paii,  tout  le  peopfe 
demanda  Germain  pour  évèque.  Et  Gennain  donna  lous  sesbieBi 
aux  pau^TCs  ;  il  vécut  avec  son  épouse  comme  frère  et  sœar;  et 
pondant  trente  ans  il  mortifia  tellement  son  corps,  qu*fliie  îi 
usage  ni  de  froment,  ni  de  vin,  ni  d'huile,  ni  de  sel,  ni  d^iocu 
assaisonnement  ;  il  ne  buvait  de  vin  que  deux  fois  par  an,  à  Pi- 
ques et  ù  la  Noël  ;  mais  il  en  éteignait  le  goût  en  y  mêlant  me 
très-grande  quantité  d*eau.  Il  Jetait  de  la  cendre  sur  ses  aB- 
menls,  et  il  ne  se  nourrissait  que  de  pain  d*orge.  Jeûnant  sans 
cesse ,  il  ne  mangeait  jamais  avant  le  soir.  En  été  et  en  hiver  il 
n'eut  jamais  d'autres  vêtements  qu'un  cilice  et  une  tunique  on 
une  cucullc.  Et  si  quelqu'un  ne  renouvelait  pas  ses  vêtements, 
il  les  (wrtait  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  tout  à  fait  usés  et  déchirés. 
Il  couchait  sur  la  cendre,  recouvert  d'un  cilice  et  d'un  sac;  et  il 
n'avait  point  d'oreiller  pour  tenir  sa  tête  plus  élevée  que  ses 
éi>aules  ;  mais  gémissant  sans  cosse,  il  portait  au  cou  des  reli- 
ques des  saints ,  et  il  ne  quittait  point  ses  vêtements  pour  dor- 
mir. Et  sa  vie  fut  telle,  qu'il  serait  incroyable  qu'aucun  miracle 
ne  l'eût  accompagnée;  mais  il  fit  tant  de  miracles,  qu'on  les 
croirait  imaginés  à  plaisir,  si  ses  mérites  ne  les  avaient  justiOés. 
Logé  un  jour  dans  un  ch&teau,  il  vit  qu'après  le  repas  on  prépa- 
rait encore  la  table,  et  il  demanda,  dans  son  étonnement,  pour 
qui  on  apprêtait  un  second  festin  ;  et  comme  on  lui  dit  que  c'é- 
tait pour  les  personnes  qui  viennent  la  nuit,  Germain  prit  la  ré- 
solution de  veiller.  Et  il  vit  la  nuit  une  multitude  de  démons  qui 
venaient  près  de  la  table  sous  forme  d'hommes  et  de  femmes. 
Il  leur  défendit  de  s'en  aller,  et,  appelant  les  gens  de  la  maison, 
il  leur  demanda  s'ils  les  reconnaissaient  :  ils  répondirent  que 
c'étaient  tous  des  voisins  et  des  voisines.  Alors  Germain  envoya 
chez  eux,  et  on  les  trouva  tous  dans  leur  lit.  Et  il  somma  les  dé- 
mons, qui  avouèrent  qu'ils  étaient  de  malins  esprits,  et  qu'ils  se 
jouaient  ainsi  des  hommes.  En  ce  temps-là  florissait  le  bienhea- 
reux  Loup ,  évêque  de  Trêves  ;  et  Attila ,  roi  des  Huns,  vint  as- 
siéger cette  ville  ;  et  le  bienheureux  Loup  monta  sur  la  porte, 
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it  M  nri  qol  il  était  Et  il  répondit:  s  Je  sais  Altila.le 
lénH  de  Dien.  ■  Bt  l'éréque  répondit  un  gvmiBunt  :  «  Et  mol , 
}e  suis  le  Loup  qui  nnge  le  troupeau  de  Dieu,  Cl  que  ieflcaude 
IHen  doit  rnpper.  n  Et  il  ordonna  d'ouvrir  la  porte.  Hais  Dicn 
aveugla  les  Hun»,  qui  traversèrent  la  ville  sans  pouvoir  Taire  de 
■lal  a  personne.  Et  saint  Germain,  accompagné  de  l'ùT^que  Loup, 
fe  rendit  en  Angleterre,  où  il  j  avait  un  très-grand  nombre 
d*bérélique8.  Et  comme  iU  étaient  sur  mer,  il  s'éleva  une  Irèfr* 
grande  t(.>mpete;  et  saint  Germain  s'étant  mis  en  oraison,  la 
tempête  cessa  anultAt.  Le  penple  les  reçut  avec  joie,  car  les 
démoiisavaientd'avance  annoncé  leur  arrivée;  cl  Germain  guérit 
beaucoup  de  possédés.  Et  ils  s'en  retournèrent  après  avoir  cou- 
verti  les  hérétiques.  Germain  étant  un  jour  malade  dans  une 
certaine  ville,  il  se  déclara  un  grand  incendie ,  qui  menaçait  de 
tout  détruire.  On  l'engagea  à  chcrclier  son  salut  dans  la  fuite  ; 
nais  il  s'j  refusa,  et  le  feu  brûla  les  maisons  il  droite  et  â  gau- 
che, sans  loucbcr  â  celle  où  Ic^eait  Germain.  Il  retourna  uuu 
seconde  fois  en  Angleterre  pour  confondre  les  ht'ri'tiques  ;  et  un 
de  ceux  qui  l'accompagnaient  loml»  malade  en  roule  ul  mou- 
rut ;  et  Germain,  revenant  sur  ses  pas,  se  fil  ouvrir  le  sépulcre, 
et  demanda  au  mort  de  venir  combattre  avec  lui.  Celui-ci  n'-- 
pondil  qu'il  était  dans  la  possesùon  de  biens  incITablCE,  et  il 
IHia  le  saint  de  ne  pas  l'un  priver.  Et  Germain  cnnsenlant  a  sa 
re(|u6lv,  le  mort  altaissa  dereclief  sa  tête,  ul  il  se  rendormit 
dans  le  Seigneur.  Comme  Germain  prêchait  en  Angluterre,  le 
rot  de  ce  pays  lui  refusa  l'hospitalîlé,  ï  lui  et  à  ses  compagnons; 
el  un  ufUcier  de  la  cour  du  roi  ayant  rencontré  le  sainl  accablé 
de  froid  et  de  faim ,  l'engagea  a  venir  cbei  lui ,  ut  lu  reçut  avec 
grands  cf  ards;  et  il  fit  tuer  un  veau,  seul  animal  ((u'Il  possédai, 
pour  l'offrir  i  ses  bAtes.  Après  le  repas ,  Germain  ordonna  que 
tons  les  os  du  veau  fussent  replacés  sur  sa  peau ,  et  il  pria ,  et 
aussitôt  lu  veau  reparut  plein  de  vie.  Le  lendemain,  Germain  se 
présenta  au  roi,  et  lui  demanda  avec  force  pourquoi  il  lui  avait 
refusé  l'bospitaliié  ;  et  le  roi  ne  sut  que  répondre  ;  et  Germain 
lui  dit  :  (■  Sors,  el  cède  le  royaume  a  un  plus  digne.  »  El,  par 
rinspiration  de  Dieu ,  il  fil  venir  l'officier  qui  l'avaii  reçu,  ainsi 
qn**  sa  femme,  et,  en  présence  de  tout  le  peuple  sai«  d'élonne- 
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ment,  il  le  |iroclama  roi.  Et  les  deteendaots  de  ce  noiiTefta  imh 
narque  gouvernent  encore  T Angleterre.  Les  Sftionsoombatiaiest 
contre  los  Bretons,  qui  êlaient  bien  supérieurs  en  nombre;  ei 
les  saints  vinrent  à  eux,  et ,  profitant  de  leurs  Instructions,  ils 
reçurent  le  ba]itônie.  Et  le  jour  de  PÂques,  les  ennemis  se  jetè- 
rent sur  eux  en  foule ,  et  ils  craignaient  de  succomber;  mais 
Germain  leur  dit,  lonupril  prononcerait  le  mol  alMvia^  de  le 
répéter  tous  avec  lui.  El  quand  ils  le  firent,  les  ennemis  fareat 
saisis  (Pune  telle  frayeur,  ((u'il  leur  semblait  que  non-seulemest 
les  montagnes,  mais  le  ciel  même  s'écroulaient  sur  eux,  et,  je- 
tant leurs  armes,  ils  s'enfuirent  de  tous  côtés.  Un  jour  queGt!^ 
main  passait  par  Autun ,  il  se  trouva  ])r('s  du  toml>eau  de  saial 
Cassien,  et  il  demanda  où  était  ce  saint.  Et  voici  que  Gassien  sor- 
tit du  st'imlcre,  et  qu'il  vint  à  Germain,  et  qu*il  dil:  «Mon 
fK're,  je  jouis  du  repus,  et  j*attends  ravénement  du  Seigneur.  » 
Et  tous  Tentendirent.  Et  Germain  lui  répondit:  a  Repose  en  Je- 
sus-Clirist,  et  intei     le  ]>our  nous  avec  feneur,  afin  que  nous 
méritions  la  grâce       la  n'^surrection  bienbcureuse.  »  Germain 
arriva  ensuite  à  Ra    une,  où  il  fut  reçu  avec  honneur  par  Tiui- 
pératrice  Placidie  c  [)ur  son  fils  Vulens.  Et  à  Theui'e  du  souimt, 
rimpi'ratrice  lui  envoya  un  grand  vase  d* argent  rempli  de  mets 
tr(>s-exquis,  et  le  saint  donna  à  ceux  qui  raccompagnaient  ces 
aliments  délicats,  et  il  garda  le  vase  pour  en  distribuer  la  valeur 
aux  pauvn?s.  Et  il  envoya,  de  son  côté,  h  rimpératrice  une 
écuelle  de  l)<>is  dans  la({uelle  était  un  |>ain  d'orge,  ce  qu'elle  re- 
çut avec  res|K'ct,  et  elle  fit  couvrir  celte  écuelle  d'argent.  Une 
autre  fois,  rimpt'ratiice  Tiuvita  à  dhier,  et  le  saint  y  consimlil 
de  bonne  grâce;  et  comme  il  était  exténué  de  veilles  et  déjeu- 
nes, il  se  fit  i)orter  sur  un  âne  jusqu'au  palais.  El  tandis  qu'il 
mangeait,  Hue  vint  à  mourii*.  El  rinqHTatiice,  apprenant  cela, 
fil  présent  à  réviVpie  d'im  cheval  extn^mement  doux.  Germain 
le  regarda,  et  il  dit  :  «  Je  m'en  retournerai  sur  l'animal  qui  m'a 
apporté  ici.  »  Et  albnl  vers  le  cadavre  de  Tùue,  il  dil  :  «  Lève- 
toi,  et  retournons  au  logis.  »  Aussitùt  l'âne  se  leva,  et  il  se  se- 
coua, et,  comme  s'il  n'avait  éi)rouvé  aucun  mal,  il  rei)orta  saint 
Germain  à  l'endroit  d'où  il  était  iKirli.  Et,  avant  de  quitter  Ra- 
venne,  le  saint  prédit  qu'il  n'avait  que  i>eu  de  temps  à  rester  au 
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monde.  BientAi»  en  effet,  il  ftit  saisi  de  la  fiè\Te ,  cl  le  septième 
jour  il  s^endormit  dans  le  Seigneur,  et  son  corp&  fut  rapporté 
dans  les  Gaules,  ainsi  qu*il  Tavait  demandé  à  Timpératrice.  11 
niourut  Ters  Fan  du  Seigneur  quatre  cent  trente.  Saint  Germain 
aTait  promis  à  Eusi^bc ,  évoque  de  Verccil ,  de  consacrer,  à  son 
retour,  une  église  quMI  faisait  construire  ;  et  quand  Eusëbc  ap- 
prit quTe  le  saint  était  mort,  il  voulut  lui-mèmc  consacrer  l*égli.se. 
11  ordonua  donc  d^allumer  les  cierges,  mais  ils  sVtcignirent  aus- 
sitôt (reu\-mèmes ,  ({uoi  que  Ton  pAt  faire.  Et  Eusébe  comprit 
qu'il  ne  fallait  pas  encore  consacrer  celte  église.  Le  corps  de 
saint  Germain ,  étant  arrivé  à  Vcrceil,  fut  transporté  dans  cette 
église,  et  i  Tinstant  tous  les  cierges  s'allumèrent  spontanément. 
Et  Busèbe  dit  que  Germain  accomplissait,  après  sa  mort,  la  pro- 
messe qu'il  avait  faite  de  son  vivant.  Mais  ce  ne  fut  pas  le  môme 
Eusèbe  que  celui  dont  nous  allons  raconter  la  vie ,  et  qui  éUiil 
mort  bien  longtcm])s  avant  saint  Germain. 
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Saint  Etienne,  pape,  aprî's  avoir  converti  beaucoup  de  gentils 
|)ar  ses  paroles  et  par  ses  exemples,  et  avoir  enseveli  les  cori>s  de 
beaucoup  de  saints  martyrs ,  fut  ]>oursuivi ,  Tan  du  Seigneur 
deux  cent  soixante ,  dVmlre  des  empereurs  Galien  et  Valéiien , 
et  il  fut  ordonné  ((uo  lui  et  les  membres  du  clergé,  s'ils  ncsacri- 
tlaient  pas  aux  idoles,  seraient  livrés  à  divers  supplices.  El  les 
empereurs  rendirent  un  arnH  i>ortant  que  ceux  qui  s^empareraient 
de  ces  chrétiens  seraient  mis  en  possession  de  lousleui*»  biens.  Et 
dix  des  clercs  d'Élienne  ayant  été  arrêtés,  furent  aussitôt  déca- 
pités. Le  lendemain,  Etienne  lui-même  fut  pris  et  mené  au 
temple  de  Murs,  avec  Popliou  de  sacrifier  (ui  di;  bubir  la  |K;ine 
capitale.  Quand  il  fut  entré  dans  le  temple,  il  pria  Dieu  de  dé- 
truire cet  édifice  consacré  aux  idoles,  et  aussitôt  une  grande 
(Njrlion  du  temple  s'écroida ,  et  les  assistants  s*enfuirent  saisis 
d'éix>uvante.  £t  Ëtleqne  9e  retira  au  cimetière  de  Sainte-Lucie. 
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Lorsque  Valérien  rapprit ,  il  entoya  pour  le  saisir  des 
plas  grand  nombre  que  la  première  fbis.  Lorsque  lii 
le  trooTèrent  qui  célébrait  la  messe,  et  il  resta  intré 
sans  interrompre  d*oflHr  le  saint  sacrifice ,  et  ils  le  dé 
sur  son  siège. 


LÉGENDE  DE  SAINT  EUSÈBE. 

Eusèbe  avait  toijyours  yécu  dans  la  virginité  iorsqu^i 
cbumène,  et  le  pape  Eusèbe  le  baptisa  et  lui  donna  so 
quand  il  fut  baptisé,  Ton  vit  apparaître  les  mains  des 
le  levèrent  hors  des  fonts  sacrés.  Une  femme,  qui  avs 
flammée  d'amour  pour  sa  beauté ,  voulut  entrer  dans  sa 
et  les  anges  Ten  empêchèrent.  Et  le  lendemain  mati: 
se  jeter  à  ses  pieds  et  elle  lui  demanda  pardon.  Ordon 
il  brilla  d'une  sainteté  éclatante ,  et  lorsqu'il  célébra 
sacrilice ,  les  anges  le  ser\'aient.  Ensuite  vint  Thérési 
qui  infecta  toute  Tltalie ,  favorisée  qu'elle  était  par  V 
Constantin  ;  et  le  pape  Julien  consacra  Eusèbe  évèqn 
ceil.  Quand  les  hérétiques  l'apprirent,  ils  firent  fermer 
portes  de  l'église.  Mais  quand  Eusèbe  Ait  entré  dans 
vint  à  la  cathédrale ,  et  il  se  mit  à  genoux ,  et  aussitôt 
s'ouvrirent  d'elles-mônies.  11  chassa  de  son  siège  Tévèc 
lan ,  Maxence ,  qui  était  plein  du  venin  de  l'hérésie, 
en  sa  place  un  nommé  Denis ,  ferme  dans  ta  vraie 
ainsi  qu'Eusèbe  purgeait  l'Église  d'Occident,  et  Atbai 
d*Orient ,  de  la  peste  de  l'hérésie  arienne.  Arius  fut 
d'Alexandrie,  qui  enseigna  que  Jésus  -  Christ  n'éts 
simplecréature,  et  qu'il  avait  été  créé  poumons  sauver 
pour  servir  d'instrument  à  Dieu  ;  et  ce  fut  à  cause  de 
trine  que  Constantin  fit  réunir  le  concile  général  de 
ces  erreurs  furent  condamnées.  Et  peu  de  temps  api 
mourut  misérablement,  toutes  ses  entrailles  lui  sortan 
Mais  Constance,  fils  de  Constantin ,  se  laissa  entratnei 
sie.  Et  Constance,  irrité  contre  Eusèbe,  fit  convoqnei 
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die  de  beanoonp  d'évèqnes,  et  il  y  manda  Eusèbe ,  qui ,  sachant 
qoe  dans  la  mnltltode  la  malice  prévaut,  ne  voulut  pas  s*y  ren- 
dre, et  qui  s^excnsa  sur  son  grand  âge.  Et,  pour  lui  ôter  cette 
excuse,  Tempereur  ordonna  que  le  concile  se  réunirait  dans  la 
TiUe  de  Milan,  qui  était  tout  proche.  Et  quand  Tempercur  vit 
qa*Ensèbe  n*y  était  pas  venu ,  il  ordonna  aux  ariens  d*exposer 
leur  foi ,  et  il  enjoignit  à  Tévèque  de  Milan,  Denis ,  et  à  trente- 
trois  autres  évèques ,  de  souscrire  à  cette  doctrine  ;  ce  qu*appre- 
nant,  Eusèbe  partit  pour  Milan,  après  avoir  prédit  qu'il  était  ré- 
servé à  de  grandes  souffrances.  Et  lorsquMl  fut  arrivé  au  bord 
d*ane  rivière,  il  vit  qu^il  n'y  avait  qu'une  seule  barque  qui  était 
fort  loin ,  et  alors ,  sur  son  ordre ,  cette  barque  s'approcha  d'elle- 
même,  et  elle  transporta  de  l'antre  côté  de  la  rivière,  sans  bat»* 
lier,  Eusèbe  et  ses  compagnons.  Et  Denis  vint  au-devant  de  lui , 
et,  se  jetant  à  ses  pieds,  U  lui  demanda  pardon  de  ce  qu'il  s'était 
conformé  à  la  volonté  de  l'empereur.  Et  ni  les  menaces ,  ni  les 
caresses  de  l'empereur  ne  purent  faire  fléchir  Eusèbe,  qui  dit  en 
fM-ésence  de  tous  :  «  Vous  affirmez  que  le  Fils  est  moindre  que 
le  Père  :  pourquoi  m'avez-vous  donc  préféré  mon  fils  et  mon  dis- 
ciple? car  le  disciple  n'est  pas  au-dessus  de  son  maître,  ni  le 
serviteur  au-dessus  de  son  seigneur,  ni  le  fils  au-dessus  de  son 
père.  »  Eux,  touchés  de  cette  raison,  lui  présentèrent  la  cédule 
qu'ils  avaient  écrite ,  et  que  Denis  avait  souscrite  ;  et  il  répon- 
dit :  «  Je  ne  signerai  pas  après  mon  fils,  que  je  surpasse  en  au- 
torité. Déchirez  cette  cédule,  et  faites-en  une  autre  que  je  puisse 
signer.  »  Et  ainsi,  par  l'intervention  de  Dieu,  la  cédule  qu'avaient 
souscrite  Denis  et  trente-trois  autres  évèques  fut  détruite.  Et  les 
ariens  rédigèrent  une  autre  cédule ,  et  ils  la  présentèrent  à  Eu- 
sèbe et  aux  autres  évèques  pour  qu'ils  la  souscrivissent.  Mais  sur 
les  instances  et  les  raisons  d*Eusèbe,  aucun  n'y  voulut  cousentir, 
et  ils  se  félicitaient  de  ce  que  la  première  cédule  qu'ils  avaient 
signée  eût  été  brûlée.  Et  l'empereur,  irrité,  abandonna  Eusèbe  à 
la  colère  des  ariens.  Et  ceux-ci ,  l'arrachant  du  milieu  des  évè- 
ques et  l'accablant  de  coups,  le  traînèrent,  le  long  des  degrés  du 
palais,  du  haut  en  bas,  et  puis  ils  le  traînèrent  jusqu'en  haut. 
Et  il  avait  à  la  tète  des  plaies  d'où  il  coulait  beaucoup  de  sang  ; 
mais  comme  il  deaieurait  inébranlable.  Us  lui  attachèrent  les 
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mains  derririv  le  dos,  et  ils  It;  Iruinaient  par  une  corde  liée  à  soD 
cou.  Mais  lui,  rtMidaiit  gi*ùccàDiou,  disail  qu'il  élail  prêta 
mourir  pour  la  foi  catholique.  Alors  Constance  envoya  en  exil  le 
pape  Libère ,  Denis ,  Paulin ,  et  tous  les  autres  çTèqoes  vor 
quels  la  fermeté  d*Eusèbo  servait  de  modèle  ;  les  ariens  aea^ 
rent  Eusèhe  à  Scytliopolis ,  ville  de  la  Palestine^  et  renfernè- 
rent  dans  un  cachot  tellement  resserré,  qu*il  lui  était  impossibte 
d'étendn?  son  corps,  qu'il  ne  pouvait  se  tourner  ni  d'un  côté  ni 
d'un  autre,'  et  qu'il  était  forcé  de  rester  la  tète  courbée  sur  la 
l>oitrine  et  touchant  presque  les  genoux.  Mais  Constance  mourut, 
et  Julien,  qui  lui  succéda ,  voulant  s'attirer  la  faveur  publique , 
ordonna  de  rapiHiler  les  évèques  exilés,  et  de  rouvrir  les  temples 
des  dieux ,  et  que  chacun  vécût  paisiblement  sous  la  loi  qu'il 
voudrait  adopter.  Et  alors  EusèbCt  affranchi  de  son  exil, 
alla  voir  Athanase ,  et  lui  exposa  tout  ce  qu'il  avait  souffert. 
Quand  Julien  fut  mort ,  les  ariens  furent  nkluits  au  repos  sous 
le  règne  de  Jovinien,  et  Eusèbe  revint  à  Verceil,  el  le  peuple 
le  reçut  avec  une  extrême  joie.  Mais  sous  le  règne  deValens»  las 
ariens  reprirent  le  i)ouvoir,  et ,  envahissant  la  maison  d*Bttsâie, 
ils  le  traînèrent  de  force  dehors,  et  ils  l'assommèrent  à  coups  de 
pierre  ;  et  ainsi ,  mourant  heureusement  pour  le  Seigneui,  il  fut 
enseveli  dans  l'église  qu'il  avaitfondée.  Et  Ton  rapporte  que  par 
les  prières  d'Eusèbe  Dieu  fit  à  cette  ville  cette  grftce,  que  ufù 
arien  ne  pût  y  vivre.  Eusèbe  ^atteignit,  selon  la  çhroniqiie,  l'Age 
de  quatre-vingt-huit  ans,  et  il  mourut  vers  l'an  du  Seigqeor 
trois  cent  cinquante. 


LÉGENDE  DE  SAINT  SIXTE. 

Sixte  était  Athénien  de  nation ,  et  il  se  consacra  d*abord  i  la 
philosophie  ;  puis  ensuite  il  fut  disciple  de  Jésus-Christ,  et  il  fut 
élevé  au  pontificat.  11  fut  amené  avec  ses  deux,  diacres ,  Félicis- 
simeetAgapel,  devant  les  emi>ereurs  Décius  et  Valérien.  Et  Dé- 
cius,  ne  pouvant  parvenir  à  l'amener  à  sacriûer,  le  Ht  conduire 
au  temple  de  Mars,  lui  laissant  le  choix  d'adorer  l'idole  ou' d'être 
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ifbflshDé  dans  là  ^rlami  Mamcrtinc.  Et  Sixte,  s^étant  refusé  à 
raadre  hommage  à  Tidole,  fat  mené  en  prison.  Et  le  bienheureax 
Lnrent  le  suivit  en  rappelant ,  ainsi  que  nous  le  raconterons 
loat  à  rheure  dans  la  Tle  de  ce  martyr.  Et  Sixte  lui  dit  de  dis- 
tribuer aux  pauvres  les  trésors  de  TÉglise.  Les  soldats,  enten- 
dant parler  de  trésors,  se  saisirent  de  Laurent ,  et  ils  tranchè- 
rent ensuite  la  tète  à  Sixte ,  ainsi  qu*à  Félicisslmc  et  à  Agapet. 


LÉGENDE  DE  SAINT  DOMINIQUE. 

Dominique,  fondateur  illustre  des  frères  prêcheurs,  naquit  eu 
Espagne  dans  la  ville  de  Caiaregia,  qui  est  dans  le  diocèse  d*0- 
rensétN  et  sa  mère  se  nommait  Jeanne.  Et  lorsriu'elle  était  en- 
ceinte de  lui ,  elle  rêva  qu'elle  portait  dans  son  sein  un  petit 
chien  qui  tenait  dans  sa  gueule  une  torche  enflammée ,  et  qu*il 
mettait  le  feu  au  monde  entier.  Et  quand  Venfant  fut  né  et  qu'il 
fut  porté  aux  fonts  liaptismaux ,  ou  remaniua  quMi  avait  sur  le 
fr«mt  une  étoile  d'une  merveilleuse  clarté.  Encore  tout  petit  cl 
confié  aux  soins  de  sa  nourrice,  on  le  vit  souvent,  la  nuit,  se  lever 
du  lit  et  coucher  sur  la  terre  nue.  Envoyé  à  Valence  pour  faire  ses 
études,  il  se  distingua  par  son  application,  et  pendant  dix  ans  il 
ne  goûta  point  de  vin.  Et  une  grande  famine  s'étant  déclarée 
dans  la  ville ,  Il  vendit  ses  livres  ainsi  que  tous  ses  meubles ,  et 
il  en  distribua  le  produit  aux  pauvres.  Sa  renommée  grandissant, 
l'évêque  d'Orensée  le  choisit  pour  l'un  des  chanoines  de  sa  ca- 
thiMlrale,  et  sa  conduite  fut  le  modèle  de  toutes  les  vertus,  et  les 
chanoines  l'élurent  pour  sous-priour.  11  consacrait  le  Jour  et  la 
nuit  (i  la  prière  et  à  la  lecture,  suppliant  le  Seigneur  de  lui  faire 
la  grftce  de  lui  permettre  de  se  dévouer  tout  entier  au  salut  de 
ses  fn>res.  Étudiant  avec  le  plus  grand  zèle  les  écrits  des  Pères, 
Il  atteignit  au  comble  de  la  perfection.  S'étant  rendu  à  Toulouse 
avec  son  évèque,  il  trouva  que  son  hôte  était  infecté  de  la  ma- 
lice des  hérétiques,  et  il  le  ramena  à  la  vraie  foi.  On  lit  dans  la 
F'i§  du  eomi$  de  MùhtforU  <iue  le  bienheureux  Dominique  ayant 
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:'f  /  n:  rr»\a^  ..v.Qtr».- 1.-^  hr'r»'tîqiit*s,  mit  par  écrit  les  arguments 
•4a  il  ivj-L  4  kror  oppo&«r,  et  il  donna  ce  papier  à  un  héréiiqae, 
ain  que  cx^ln-ia  pÉt  Médiier  for  ces  oljeetioitt.  Et  rhèiéliiiae 
aiant  peadant  b  naît  frâniiesconipagBOBipffé8d*iin  grand  ta 
kv  montra  ee  papier.  Et  ils  Inî  conseillèient  de  le  Jeter  n  fet, 
disant  que  s'il  ne  poorait  brûler,  ce  serait  une  prenve  qoe  II 
doctrine  de  Eone  euit  b  véritaMe,  et  que  s*il  éuît  brillé,  U 
contraire,  ce  serait  leur  foi  qui  serait  b  bonne.  Et  le  papier  M 
jeté  an  feu:  il  ▼  resta  un  moment,  et  il  en  ftat  retiré  intact.  Gonne 
ions  ««uient  frappes  d'étonnement,  nn  d'eux,  phis  endurci,  dit: 
•  Qn*oo  Vj  jette  nne  seconde  fob ,  et  nous  serons  plus  sin  de 
reipt'rience  et  plus  certains  quelle  est  b  doctrine  préférable.  • 
Et  le  papier  fut  une  seconde  fois  mis  au  milieu  des  llanunes  sans 
en  res.<<'ntir  aucune  atteinte.  Et  il  en  arriva  autant  une  troi- 
sitone  fois.  Mais  les  hérétiques,  persistant  dans  leur  endurehae- 
ment ,  «e  lièrent  entre  eni  par  un  engagement  aoleniiel  de  ne 
révèlirr  à  personne  ce  qui  s'était  passé.  Mab  un  soldat  qui  était 
b ,  el  qui  aTaii  du  penchant  pour  b  Traie  foi,  le  réréb.  L^évf- 
que  d'Orensée  étant  mort ,  saint  Dominique  resta  presque  seul, 
et  il  prêcha  pendant  deux  ans  la  parole  de  Dieu  aux  hérétiques. 
Et  ses  ennemis  le  poursuivaient,  lui  jetant  par  derrière  de  b 
boue  et  des  pierres.  Et  comme  ils  le  menaçaient  de  le  tuer,  il 
répondit  courageusement  :  «  Je  suis  indigne  de  b  couronne  di 
martyre  ;  je  n*ai  pas  encore  mérité  une  aussi  belle  mort,  a  Et  il 
allait  sans  crainte  dans  les  lieux  où  on  lui  avait  préparé  des  em- 
bûches. Et ,  surpris  de  son  audace ,  des  hérétiques  lui  dirent  : 
«Que  ferais-tu  si  nous  nous  saisissions  de  ta  personne?»  Et  il  ré- 
pondit :  (f  Je  vous  prierais  de  ne  pas  me  faire  périr  d*un  seul  coup^ 
mais  lentement,  et  de  mutiler  tous  mes  membres,  pub  de  lesmetr 
tre  coupés  devant  mes  yeux,  et  alors  de  m*arracher  les  yeux  et  de 
me  faire  périr  dans  les  plus  cruels  supplices  que  vous  pourries 
imaginer,  n  Un  homme  s*étant,  à  cause  des  embarras  où  le  met- 
tait un(;  extrême  pauvreté,  laissé  aller  à  embrasser  les  erreurs 
des  hén''ti(pics,  Dominique  se  fit  vendre  lui-même  et  fit  donner 
r argent  à  cet  homme  afin  de  Fassister  dans  sa  détresse  et  de  le 
retirer  de  Terreur.  ^  Une  autre  fois,  une  femme  vint  lui  expo- 
ser en  pleurant  que  son  frère  était  captif  chez  les  Sarrasins,  et 
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qo*eUe  ne  poifédaU  rien  pour  le  déliTrer  de  captivité  ;  et  Domi- 
nique, tea  de  oompusion,  offrit  de  se  faire  encore  vendre  conune 
esdave,  afin  de  donner  à  cette  femme  de  quoi  payer  la  rançon 
du  captif.  Mais  Dieu  ne  le  permit  pas.  Logé  dans  la  province  de 
Tooloase  cbex  qnelqaes  femmes  que  les  hérétiques  avaient  sé- 
daites,  il  passa  im  carême  entier  enfermé  dans  sa  chambre ,  ne 
vivant  que  de  pain  et  d*eau.  Il  consacrait  ses  nuits  à  la  médita- 
tioD  ;  et  knrsqu'il  ne  pouvait  résister  à  ki  fatigue,  il  ne  donnait  à 
ses  membres  de  repos  que  sur  1^  pavé  nu.  £t  l'exemple  de  ses 
vertus  ramena  ces  femmes  à  la  foi.  11  commença  alors  à  songer 
à  rinatitution  des  frères  prêcheurs,  dont  la  mission  devait  être 
de  parcourir  le  monde  en  prêchant  la  doctrine  de  TÉglise  et  en 
ramenant  les  fidèles  à  la  foi.  Après  être  resté  dix  ans  dans  la 
province  de  Toulouse,  il  alla  avec  Tévêque  de  Toulouse,  Fulco,  au 
concile  général  qui  se  tint  à  Rome,  et  il  demanda  au  pape  Inno- 
cent Tautorisation  de  fonder  Tordre  dout  il  méditait  la  créatiou. 
Et  le  pontife  fit  d'abord  quelques  difficultés;  mais  une  nuit,  il  vit 
en  songe  Téglise  de  Latran  qui  menaçait  ruine.  Et  comme  il  en 
était  épouvanté ,  il  vit  saint  Domiuiquc  qui  soutenait ,  de  ses 
épaules,  cet  édifice  qui  paraissait  près  de  s'écrouler.  Et  s'éveil- 
lant,  le  pape  comprit  le  sens  de  celte  vision ,  et  il  accorda  avec 
Joie  à  rhomme  de  Dieu  rautorisation  qui  lui  était  demandée.  Et 
Dominique  réunit  les  frères,  qui  étaient  déjà  au  nombre  de  seize, 
et  après  avoir  invoqué  l'Esprit  saint ,  il  leur  imposa  la  règle  du 
bienheureux  docteur  saint  Augustin.  Sur  ces  entrefaites,  Inno- 
cent mourut,  et  Honoré,  qui  lui  succéda  l'an  du  Seigneur  douze 
cent  seize,  confirma  ce  que  son  prédécesseur  avait  accordé  à 
Dominique.  Et  comme  le  saint  était  à  Rome ,  en  prières  dans 
réglise  de  Saint-Pierre,  demandant  à  Dieu  la  prospérité  de  son 
ordre,  il  vit  venir  à  lui  les  bienheureux  apôtres  Pierre  et  Paul. 
Saint  Pierre  paraissait  porter  un  b&ton  et  saint  Paul  un  livre,  et 
ils  lui  dirent  :  c  Va  et  prêche,  car  Dieu  t'a  choisi  pour  l'acquit- 
ter de  ce  ministère.  »  Et  il  lui  sembla  que  des  enfants,  allant 
deux  à  deux,  se  répandaient  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
11  revint  à  Toulouse  et  il  mit  ses  frères  en  route  de  difiëronls  cô- 
tés, envoyant  les  uns  à  Paris,  d'autres  en  Espagne,  d'autres  à 
Bologne,  et  lui,  il  retourna  à  Rome.  Un  moine  de  l'ordre  des 
1.  is 
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Prédictlcurs  Ait  rari  en  extase  ;  il  vit  la  Sainte  Vierge  qui,  âge* 
DOUX  et  les  mains  jointes,  implorait  son  Fils  en  lïivear  du  genre 
hmiiain.  Et  il  repoussait  les  supplications  de  sa  mère  ;  et  comme 
elle  insistait,  il  dit  :  «  Ma  mùrc ,  que  puis-Je  de  plus  faire  pour 
eux?  Je  leur  ai  envoyé  des  patriarches  et  des  prophètes,  et  ils  ne 
se  sont  p(tint  amendés.  Je  suis  venu  vers  eux ,  et  ils  m*ont  bit 
périr,  moi  et  mes  apôtres.  Je  leur  ai  envoyé  des  confesseurs  et 
des  docteurs,  et  ils  ne  les  ont  point  écoutés.  Mais  comme  Je  le 
Teux  rien  leur  refuser,  je  leurtlonnerai  mes  frères  prMiciirs, 
afin  qu^ils  les  écoutent  et  qu*ils  se  convertissent  ;  et  slls  ne  le 
font  point ,  je  viendrai  moi-même  contre  eux.  »  Un  autre  reli- 
(îieux  eut  une  itureille  vision  à  IV'iKXiue  où  douze  abbés  de  Fbf- 
dn'  de  Clteuux  furent  envoyés  à  Toulouse  contre  les  hérétiqoef. 
Oir  le  Fils  ayanl  ainsi  rt''|iondu  à  sa'mère,  celle-là  lui  dit:  «Hoa 
Fils ,  ce  u\'St  i»as  selon  leur  malice ,  mais  selon  votre  miséri- 
corde, que  vous  (levez  a^ir.  »  Et  le  Fils  répliqua  :  «  Diaprés  vo- 
tre demande ,  je  leur  montrerai  combien  est  grande  ma  miséri- 
corde, et  je  leur  enverrai  des  prt'dioateurs ,  afln  «|u'ils  les  éanH 
tent  et  que ,  se  corrigeant ,  ils  soient  sauvés  ;  mais  s'ils  ne 
s'amendent  i>oint,  ils  n*auronl  nulle  grâce  à  attendre  de  moi.» 
Un  fK're  mineur,  qui  avait  été  longues  années  compagnon  de 
saint  François ,  raconta  h  divers  fK*n*s  de  Tordre  de  Saint-Do- 
minique ee  qui  suil.  i.e  bionheuriMix  Dominique  étant  à  RomOi 
et  sollieitanl  du  |iape  la  oonGnnalion  de  son  ordre,  une  nuit  quH 
était  en  prières,  il  vil  en  esprit  Jésus-Clirist  qui  planait  dans  lei 
airs,  tenant  en  s:i  main  trois  lances  qu'il  brandissait  contre  l6 
monde.  Et  su  mère  accourant  avec  promptitude,  lui  demanda  06 
qu'il  voulait  fain\  Et  il  dit  :  «  Le  monde  est  tout  corrompu  de 
lr(»is  vicfs,  qui  «mt:  orgueil,  concupiscence  et  avarice,  et  je  veut 
le  i»ercer  de  ces  tn)is  lances.  »  La  Sainle  Vierge  se  jetant  à  se» 
genoux,  lui  dil  :  «  Très-cher  Fils,  ayez  pitié  des  hommes,  el  qoc 
votre  miséricorde  adoucisse  les  arrêts  de  votre  justice.  »  El  Jé- 
sus^Ghrist  réitondit  :  a  Ne  voyez- vous  pas  à  quel  i>fiinl  l'on  m'ott- 
Irage?  »  Et  elle  répondit  :  «  Ne  vous  livrez  pas  à  Pimpulsion  de 
voire  courroux,  mon  Pîls,  et  prenez  un  ikhi  de  palience.  Car  fa' 
un  fidèle  serviteur  el  un  champion  courageux ,  qui  |)arcourn 
touhî  la  lerre  et  qui  la  soumettra  à  votre  domination ,  el  je  te* 
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adijoindnî  un  autre  serrilenr  qui  combattra  vaillamment  avec 
lai.  »  El  Jésos-Chfist  répondit  :  a  Puisqu'il  en  est  ainsi,  j'apaise 
mon  indignation  ;  mais  je  veux  voir  celui  qui  est  dcstipc  i  un  si 
grand  emploi.  »  Et  la  Sainte  Vierge  lui  présenla  Dominique.  Et 
Jésus-Christ  dit  :  «  Cest  un  champion  plein  de  zcle  et  de  cou- 
rage y  et  il  accomplira  fidèlement  ce  que  vous  m*avez  promis  de 
lui.  »  Elle  lui  présenta  ensuite  saint  François,  et  il  lui  donna  les 
mêmes  éloges.  Et  Dominiipie  ne  connaissait  ]>oiui  encore  Fran- 
çois; mais  le  lendemain,  Tayaut  rencontré  à  rêglise,  il  reconnut 
cflui  qu'il  avait  vu  en  vision,  et  il  l'embrassa  avec  tendresse,  en 
loi  disant  :  «Tu  es  mon  compagnon  ;  tu  parcourras  la  même  car- 
rière que  moi  ;  restons  ensemble,  et  nul  adversaire  ne  triomphera 
de  nous.»  Et  de  ce  jour  ils  n'eurent  plus  qu'un  cœur  et  qu'une 
âme,  et  ils  recommandèn^ntà  leurs  successeurs  de  conserver  soi- 
gneusement cette  heureuse  union. 

Un  religieux  avait  embrassé  Tordre  de  Saint-Dominique,  puis, 
cédant  aux  instances  de  ses  proches,  il  forma  le  projet  de  nmtrtT 
dans  le  monde,  et  il  leur  dit  de  lui  apporter  des  vêtements 
d'homme  du  siècle.  Et  cela  fut  révélé  au  saint ,  qui  se  mit  en 
prières.  El  quand  le  riiligieux  se  fut  dépouillé  de  son  costume 
monastique  et  qu'il  se  mil  à  se  revêtir  des  autres  habits,  il  s'(*- 
cria  tont  à  coup  :  a  Je  brûle,  je  suis  tout  en  feu;  ôtez,  ôlez  cette 
chemise  qui  m'entoure  d'un  cerch!  de  flammes.  »  El  on  ne  put 
Tapaiser  jusiju'à  ce  que  la  chemise  fui  enlevée ,  et  qu'ayant  re- 
pris ses  vêtements  monastiques,  il  retourna  dans  sa  cellule.  S:ilut 
Dominique  étant  à  Bologne,  les  frères  s'étaient  un  soir  retirés 
pour  dormir,  lorsque  le  diable  se  mit  à  tourmenter  un  frère 
convers  ;  le  frère  Renier  instruisit  de  cela  le  saint,  qui  ordonna 
de  porter  le  frère  dans  Téglise  au  pied  de  Tautel.  Les  frères  Ty 
portèrent  avec  beaucoup  de  peine,  et  Dominique  dit  :  »  hi  te 
somme,  esprit  impur,  de  me  dire  i)ourquoi  tu  oses  venir  tour- 
menter une  créature  de  Dieu,  et  comment  tu  as  eu  l'audace 
d*entrer  ici.  »  Et  le  diable  répondit  :  «  Si  je  le  tourmente,  c'est 
qu'il  Ta  mérité,  car  il  a  bu  hier  dans  la  ville  sans  la  i>ermission 
du  prieur  et  sans  avoir  fait  le  signe  de  la  croix.  Et  pour  entrer 
en  lui,  j'ai  pris  la  forme  du  breuvage,  de  sorte  qu'il  m'a  avalé 
en  avalant  le  vin.  »  Alors  sonna  le  premier  coup  de  cloche  pour 
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les  matines  et  le  diaMe  dit  :  «  le  «e  peu  fesiar  dl 
dans  ce  corp»,  parce  que  Told  le  Jour.  »  Et  les  prièfes 
Dominkiiie  le  forcèrent  ainsi  k  s*en  aHer.  Le  saint  pt 
jour  nn  flenve,  ses  liTres,  Hnte  d*un  sorrelllant,  tomber 
Feau.  Trois  joors  après,  on  pèdienr  ajant  Jeté  ses 
croyant  aToir  pris  nn  gros  poisson,  ramena  à  terre  c 
aussi  bien  conservés  qne  sMIs  étaient  demeurés  enfen 
une  armoire;  et  il  se  hita  de  les  porter  k  nn  courent  t 
prêcheurs,  dont  les  portes  étaient  fermées,  mais  8*< 
d*ellesHDDèmes  quand  il  en  approcha.  Une  autre  fois  Do 
allant  avec  un  moine  de  Qteanx  prêcher  la  foi  aux  hè 
ils  se  trouvèrent  surpris  par  b  nuit,  et  ils  s*approchère 
église  dont  les  portes  étalent  fermées.  Le  saint  s*étaii 
oraison,  ils  se  virent  tous  deux  transportés  dans  TinU 
réglise,  et  ils  y  restèrent  en  prières  jusqu'au  lendemai 
Un  écolier  adonné  au  péché  de  luiure  vint  un  jour  de  î 
gUse  des  frères  prêcheurs  de  Bologne  pour  entendre  I 
Et  il  advint  que  ce  fut  le  bienheureux  Dominique  qui  dh 
messe.  Quand  Ton  fut  venu  k  Toffrande,  cet  écolier  s*ap| 
il  baisa  avec  beaucoup  de  dévotion  la  Ihain  du  saint, 
baisant,  il  sentit  une  odeur  d'une  suavité  telle ,  que  jam 
vie  il  n'avait  rien  senti  de  pareil.  Et  le  feu  impur  cessa 
nement  en  lui,  et  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  co 
et  la  chasteté.  Quelle  était  donc  la  pureté  du  saint  qui  % 
ainsi  les  souillures  des  passions  immondes  !  —  Un  prêtre 
de  la  ferveur  avec  laquelle  Dominique  prêchait  ains 
frères,  conçut  le  projet  de  se  joindre  à  eux  ;  mais  il  pc 
lui  fallait  un  Nouveau  Testament  pour  l'aider  dans  ses 
tions.  Et,  en  ce  moment  même,  il  survint  un  jeune  ho 
en  avait  un  exemplaire  à  vendre,  et  il  l'offrit  au  prêtre, 
l'acheta  avec  une  grande  joie  ;  mais,  comme  il  était  ei 
peu  indécis,  il  l'ouvrit  au  hasard,  et  il  tomba  sur  le  v< 
est  dans  les  Aetu  des  apôtres  :  «  Lève-toi  et  descends,  c 
eux  saos  hésiter,  car  c'est  moi  qui  les  ai  envoyés.  »  Et 
se  levant,  il  se  mit  à  la  suite  de  saint  Dominique.  —  Ui 
illustre  donnait  avec  grand  éclat  des  leçons  k  Toulom 
matin,  comme  il  préparait  la  matière  de  son  cours  de  la 
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fl  ie  tfovft  accablé  de  soauneil,  et  laissant  aller  sa  tète,  il  s*eii* 
dormit,  et  il  lui  sembla  qu*il  Toyait  derant  loi  sept  étoiles.  Et 
comme  il  était  fort  étoimé  de  ce  spectacle ,  il  advint  tout  d'an 
coup  qœ  ces  étoiles  crûrent  tant  en  splendeur  qu*elles  illumi- 
naient le  monde  entier.  Et  le  docteur  s'éveillant  était  fort  em- 
iMunrassé  de  ce  que  cette  apparition  signifiait.  Et  comme  il  était 
monté  en  diairepoor  enseigner,  voici  qu*il  vit  venir  saint  Domi- 
niqœ  accompagné  de  six  frères  portant  Thabit  de  Tordre,  et  ils 
dirent  humblement  quMls  désiraient  assister  aux  leçons.  Et  alors 
il  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  eux  que  désignaient  les  sept  étoiles 
qa*il  avait  vues  en  donnant.  ~  Un  jeune  homme  qui  était  neveu 
da  cardinal  Etienne,  s*étant  tué  en  tombant  de  cbeval,  on  rap- 
porta à  saint  Dominique,  qui  le  rappela  à  la  vie  par  ses  prières. 
—  Il  ressuscita  aussi  un  architecte  qui  avait  été  écrasé  par  la 
chute  de  diverses  grosses  pierres  dans  Téglise  de  Saint^ixle.  — 
Une  fois  quMl  y  avait  environ  quarante  frères  dans  le  couvent 
de  Rome,  il  se  trouva  qu*il  n*y  avait,  à  l'heure  de  vêpres,  qu'une 
très-petite  quantité  de  pain.  Saint  Dominique  ordonna  de  le 
mettre  sur  la  table,  et  voici  que  deux  jeunes  gens,  vêtus  de  blanc 
et  d^nne  admirable  beauft,  parurent  tout  à  coup  dans  la  salle,  et 
ils  portaient  devant  eux,  dans  le  pan  de  leurs  robes,  une  grande 
quantité  de  pain.  Ils  en  offrirent  à  chacun  des  frères,  et  ils  dis- 
parurent ensuite ,  sans  que  personne  sût  comment  ils  étaient 
entrés  ou  comment  ils  étaient  sortis.  Hais  saint  Dominique  éten- 
dit kl  main,  et  il  dit  :  «  Frères,  mangez  ce  que  Dieu  vous  envoie.  » 
— >  Un  jour  que  Dominique  était  en  voyage,  accompagné  d'un 
frère,  il  y  avait  eu  une  très-forte  pluie,  qui  avait  causé  une  si 
grande  inondation  que  Ton  ne  pouvait  pas  passer  ;  mais  le  saint 
fit  le  signe  de  la  croix  sur  les  eaux,  et  aussitôt  elles  s*entr'ouvri- 
rent,  laissant  un  passage  parfaitement  sec,  et  les  eaux  restèrent 
à  trois  coudées  de  distance  d'eux  de  chaque  côté.  —  Le  saint 
allait  une  fois  du  côté  de  Toulouse,  et  il  venait  de  traverser  une 
rivière,  et  le  batelier  lui  demanda  un  denier  pour  prix  du  pas- 
sage. Dominique  lui  répondit  qu'il  était  serviteur  de  Dieu  et 
qu'il  lui  était  défendu  de  porter  sur  soi  de  l'or  ou  de  l'argent, 
mais  qu'il  prierait  Dieu  pour  lui.  Le  batelier  se  mit  en  colère, 
et  saisissant  le  saint  par  son  manteau,  il  lui  dit  :  «  Ou  tu  me 
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payeras  pa  (|enitir,  pa  tu  me  laissera»  top  f|U|n^t|i 
saint  Uîva  d*al)on]  les  yeux  au  ciel,  puis  îlles  repor^i 
et  il  \1t  un  denier  qui  était  parpû  le  sable  sur  le  bo 
vière  ;  il  le  prit^  et  il  le  donna  au  batelier,  disant  :  c 
frère,  et  laibse-moi  aller  en  paix.  »  Un  jour  on  an|e 
nique  un  bommo  qui  était  possédé  d*i|n  grand  nooi 
inons,  et  le  saiut,  jclant  son  élole  au  cou  du  déiuoniaqi 
aux  démons  de  ne  plus  tourmenter  cet  bomme,  pt  il 
cèrent  à  crier,  disant  :  a  Laisse-nous  nous  retirer 
viens-tu  nous  infliger  des  peines?»  Et  Dominique  le 
ne  vous  laisserai  (Mint  vous  retirer,  à  moins  que  vous 
rengagement  de  ne  plus  rentrer  dans  cet  homme.  »  E 
répondirent  :  «  Quelle  sorte  d'engagement  pouvons-i 
dre?»  Et  Dominique  leur  dit  :  «  Prenez  a  témoin  les  sai 
dont  les  corps  ro|K)sent  dans  cette  église.  »  Et  ils  ré| 
«  Nous  ne  le  pouvons  pas,  car  ces  cor|)s  sont  nos  gr 
mis.  »  Et  le  suiul  ré|)ondil  :  o  II  faut  pourtant  que  V( 
siez,  car  autrement  je  ne  vous  délivrerai  pas  du  toi 
vous  endurez.  »  Et,  après  un  moment,  ils  dirent  :  a  ] 
(»btenu,  ({uoiijue  nous  en  fussions  indignes,  que  les  i 
tyrs  K'pondraleut  de  nous.  »  Et  Dominique  dit  :  a  £ 
la  preuve  que  c'est  vrai,  u  Et  ils  répliquèrent  :  «  Al 
droit  où  est  la  châsse  dans  laquelle  sont  renfermées  l 
saints  martyrs,  et  vous  la  trouverez  renversée  sens 
sous.  »  Et  Pou  vit  que  c'était  vrai.  —  Il  prêchait  un  j 
quelques  femmes  agenouillées  devant  lui,  et  qu'avaie 
les  erreurs  des  hérétiques,  et  elles  dirent  :  «  Servitei 
venez  à  notre  aide,  et  donnez-uous  «luehiue  signe  de  i 
ce  que  vous  nous  dites,  car  notre  esprit  e^t  aveuglé, 
dit  :  a  Soyez  constantes  et  attendez  un  peu,  et  vous  > 
maître  vous  servez.  »  Et  aussitôt  elles  virent  au  mi 
uu  animal  très-hideux  qui  avait  la  forme  d'un  gros  c 
avait  de  gros  yeux  flaml)oyauts,  une  langue  longue  c 
qui  lui  venait  jusfiu'au  nombril.  Sa  queue  au  contraii 
courte,  et  il  laissait  voir  toute  la  turpitude  de  son  d 
réi)andait  une  puanteur  cfTmyaMe.  Et  après  s'être  { 
milieu  de  ces  femmes,  il  grimpa  le  long  de  la  corde  d( 
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ei  il  disparut  dao^  le  clocher,  laissant  après  lui  des  traces  dégoû- 
tantes.  Et  les  femmes,  rendant  gràce  à  Dieu,  embrassèrent  la  foi 
catholique. 

A)-ant  un  jour  convaincu  quelques  hénUi(jucs  près  de  Tou- 
louse ,  comme  on  les  menait  au  bûchor,  il  vit  parmi  eux  un 
nommé  Raymond ,  et  il  dit  :  «  Séparez  celui-là ,  et  qu*il  ne  soit 
pas  brûlé  avec  les  autres.  »  El  il  lui  parla  avec  douceur,  et  il 
lui  dit  :  u  Je  sais,  mon  lils,  que  tu  seras  enfin  un  homme  de 
bien  et  un  saint.  »  Raymond  resta  encore  vingt  ans  adonné  à  la 
malice  des  hérétiques,  puis  il  se  convertit  ;  il  entra  dans  Tordre 
lies  frères  prêcheurs,  et  il  y  mourut  en  grand  renom  de  vertu. 
—  Comme  le  saint  était  en  Espagne,  il  eut  une  vision,  où  il  vit 
UD  énorme  dragon  qui  s'efforçait  d'engloutir  dans  sa  gueule 
(juelqiresy-uns  des  frères  ;  et  I)oniini<iue  les  exhorta  à  résister 
courageusement  à  la  tentation.  Et  bient<M  après,  ces  frères  vou- 
lurent le  quitter;  et  il  demanda  à  Tund^eux  où  il  cumplail  aller, 
et  celui-ci  répoudit  :  a  A  Dieu  ne  plaise,  mon  père ,  que  je  dé- 
laihse  la  tète  |K)ur  suivre  les  pieds.  »  Et  Dominique  se  mil  en 
oraison;  et  tous  les  frères  revinrent  à  lui  |)ourne  pas  TalKindon- 
uer.  —  l'ne  fois  qu*il  était  avec  les  frères  à  Saint-Sixte,  à  Rome, 
au  milieu  d*un  chapitre,  il  eut  une  n'véialion  de  l'Esprit  saint: 
il  annonça  que  quatre  frères  ne  lardenûenl  pas  à  mourir,  deux 
de  la  aiiort  du  corps,  et  deux  de  la  mort  (h:  r&me.  Et ,  on  efft;t, 
IK:u  après,  deux  frères  sVndomiireut  dans  le  Stûgneur,  et  deux 
autres  se  retirèrent  de  Tordre.  —  Le  serviteur  de  Dieu  était 
d'une  égalité  d'àmc  <iue  rieu  ne  troublait,  si  ce  n'est  lorsqu'il 
était  ému  de  compassion  et  de  pitié,  et  la  S4';rénitéde  son  vis;ige 
annonçait  celle  de  son  &me.  Personne  ne  le  surpassait  en  exac- 
titude aux  veilles  et  aux  offices  divins  de  la  nuit.  Le  jour  venait 
souvent  à  apparaître,  qu'il  n'avait  pas  encore  cessé  de  prier  en 
versant  des  larmes.  Souvient,  à  la  messe,  lors  de  Télévalion,  il  était 
ravi  comme  en  extas<;,et  il  lui  semblait  qu'il  voyait  Jésus-Christ  en 
personne;  aussi,  longtemps  n'entendil-il  pas  la  niessi;  avec  les  au- 
tres. Il  restait  souvent  si  longtemps  dansTéplise,  quVm  aurait  cru 
qu'il  n'en  voulait  jamais  sortir;  et  quand  il  était  aceablé  de  la.ssi- 
lude,  lïosant  la  tète  sur  une  marche  de  Tautel,  ou  bien  sur  quelque 
pierre,  il  se  livrait,  pour  un  court  moment,  au  sommeil.  Chaque 
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nuit ,  il  se  donnait  trois  fois  la  discipUne  ivee  une  eoide  mak 
de  morceaax  de  fer,  une  fois  pour  ses  pn^ires  péchés,  me  nM 
fois  poar  les  pécheurs  qui  sont  répandus  dans  le  monde,  ta  tni- 
sième  fois  pour  les  âmes  qui  souffrent  dans  le  purgatoire.  Ini» 
rogé  un  jour  dans  quel  livre  il  avait  le  pins  étudié ,  il  répondit: 
c  Dans  le  livre  de  la  charité.  »  — >  Une  nuit,  que  Dominlqiie  éliil 
à  Bologne ,  et  qu'il  priait  dans  Téglise ,  le  diable  vint  à  tai  «Ni 
la  forme  d'un  des  frères.  Et  le  saint,  le  prenant  pour  un da 
frères,  lui  dit  d'aller  retrouver  les  autres;  et  le  diable  hd  lè- 
pondit,  d'un  ton  de  dérision,  qu'il  allait  y  aller.  Aloft  saint  Do- 
minique prit  la  lampe ,  et  rapprochant  du  visage  dn  faux  fièrei 
il  reconnut  à  qui  il  avait  affaire.  Et  il  le  reprit  avec  force,  et  le 
diable  lui  répliqua  :  «  Voici  que  tu  enfreins  la  règle  dv  silence.» 
Mais  le  saint  répondit  que,  comme  le  chef  des  frères,  il  était 
daus  son  droil.  Et  il  demanda  au  diable  en  quoi  il  tentait  les 
frères  au  chœur.  El  le  diable  répondit  :  a  Je  fais  quHls  y  vien* 
nent  lentement,  et  qu'ils  en  sortent  avec  empressement.  »  Et  le 
saint  lui  demanda  ce  qu'il  faisait  au  dortoir ,  et  il  dit  :  c  Je  fait 
que  les  frères  donnent  trop  longtemps ,  et  qu'ils  se  lèvent  avec 
peine,  de  sorte  qu'ils  peuvent  manquer  l'office  divin,  etqn'ita 
sont  en  proie  à  des  i)onsées  impures.  »  Ensuite  le  saint  mena  le 
diable  au  réfectoire,  et  lui  demanda  de  quoi  il  tentait  les  frères 
en  cet  endroit.  Et  le  diable  se  mit  à  sauter  sur  les  tables  ;  et 
Dominique  répétant  sa  question  avec  colère ,  il  dit  :  «  Je  tente 
les  frt>rc$,  tantôt  pour  qu'ils  mangent  trop,  et  qu'ils  commettent 
ainsi  le  péché  de  gourmandise ,  tantôt  pour  qu'ils  ne  mangent 
pas  suffisamment,  et  qu'ils  soient  ainsi  affaiblis  et  sans  vigueur 
pour  le  service  de  Dieu.  »  Le  saint  le  mena  ensuite  an  parloir, 
et  lui  demanda  quelles  tentations  il  y  envoyait  aux  frères.  Et  le 
diable,  agitant  sa  langue,  flt  entendre  un  murmure  confus,  dont 
Dominique  lui  demanda  la  cause,  et  il  répondit  :  «  Cet  endrmt- 
ci  m'appartient  en  totalité  ;  car  lorsque  les  frères  se  réunissent 
pour  converser,  je  les  tente  aiin  c|u'ils  parlent  confusément,  et 
qu'ils  profèrent  beaucoup  de  paroles  inutiles ,  dont  Tune  n'at- 
tend pas  l'autre.  »  Il  le  mena  enOn  à  la  chapelle;  mais  le  diable 
ne  voulut  point  y  entrer,  et  il  dit  :  «  Voici  où  je  ne  peux  péné- 
trer :  c'est  pour  moi  un  lieu  de  malédiction  et  un  enfer,  et  j'y 
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perds  iOÊt  ce  que  f  af  gagné  ailleurs  ;  car  lorsque ,  dans  les  au- 
tres endroits ,  f  ai  fiit  tomber  un  frère  en  quelque  faute ,  c'est 
id  qn*ii  lient  8*en  puri6er  et  le  confesser  devant  toute  la  com- 
munauté ;  car  c^est  ici  que  Ton  se  confesse ,  c'est  ici  que  Ton 
est  arerti,  c*est  ici  que  Ton  est  chfttié ,  c'est  ici  que  Ton  est  ab- 
sous, et  c*est  id  que  je  suis  privé  de  tout  ce  que  j'ai  pu  obtenir 
dans  les  autres  parties  de  la  maison.  »  Et  ayant  dit  cela,  le  diable 
disparut. 

Enfin,  le  terme  de  sa  carrière  approchant,  Dominique  fut  saisi 
à  Bologne  d^ne  grave  maladie  ;  et  il  lui  fut  révélé  qu'il  allait 
mourir.  Car  il  vit  un  jeune  homme  d'une  merveilleuse  beauté 
qui  lui  dit  :  «  Viens,  mon  bien-aimé,  viens* prendre  part  à  ma 
joie.  »Et  il  fit  venir  douze  frères  du  couvent  de  Bologne,  et  il  leur 
dit  :  «  Je  vais  faire  un  testament  en  votre  faveur  ;  voici  ce  que 
je  vous  lègue  comme  à  mes  enfants  :  Conservez  la  charité,  gar- 
dez l'humilité ,  maintenez  la  pauvreté  volontahre.  »  Il  avait  tou- 
jours extrêmement  recommandé  le  détachement  des  choses  ter- 
restres ,  et  il  n'avait  pas  voulu  que  son  ordre  fût  souillé  de 
richesses  qui  auraient  attiré  la  colère  de  Dieu.  Et  comme  los 
frères  pleuraient  autour  de  lui ,  il  les  consola  avec  douceur ,  di- 
sant :  «  Ne  vous  affligez  pas  tant  de  me  perdre ,  mes  enfants  ;  xc 
vous  serai  plus  utile  après  ma  mort  que  durant  ma  vie.  »  Il  ren- 
dit ensuite  son  àme  au  Seigneur,  l'an  de  l'incarnation  du  Sauveur 
douze  cent  vingt  et  un.  Et,  en  cet  instant  même,  sa  mort  fut  ré- 
vélée au  frère  Albert ,  prieur  des  frères  prêcheurs  à  Brcscia ,  et 
qui  fut  ensuite  évèque  de  cette  ville.  Car,  comme  il  dormait  la 
tète  appuyée  contre  le  mur,  il  vit  le  ciel  ouvert  et  une  échelle 
blanche  qui  descendait  jusqu'à  terre,  et  Jésus-Christ  et  la  Sainte 
Vierge  étaient  en  haut,  et  des  anges  montaient  et  descendaient 
arec  joie.  Et  au  milieu  de  l'échelle  il  y  avait  un  frère  assis,  dont 
la  tète  était  couverte  d'un  voile  ;  Jésus  et  sa  Mère  tirèrent  l'é- 
dielle  à  eux  jusqu'à  ce  que  le  frère  fût  entré  dans  le  ciel ,  dont 
la  porte  se  referma  alors.  Et  le  frère  Albert  étant  venu  à  Bo- 
logne, reconnut  que  c'était  précisément  en  ce  moment  qu'était 
mort  Dominique.  Un  autre  frère,  nommé  Raoul,  disait  la  messe  à 
Tibur  le  même  jour  où  mourut  Dominique ,  et  comme  il  savait 
que  le  saint  était  malade  à  Bologne ,  il  voulut  prier  pour  lui  ;  et 
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quand  il  fut  venu  à  Tendroit  du  cuion  de  la  «nuQ  où  amiti^  eil 
faite  des  vivants,  et  qu'il  voulut  demandera  plea  le  iVifihKMO 
ment  de  Dominique,  il  fut  ravi  en  extase  »  ^^  U  V^  Poii|lnîn)|B 
couronné  de  lauriers  et  brillant  d^nn  éclat  miraculeux,  etqw, 
accompagné  de  deux  hommes  d*un  aspect  respectable,  sortait  de 
Bologne.  £t  il  apprit  efisuite  qu'en  ce  moment  mAme  le  saiat 
avait  rendu  Tesprit.  Après  que  son  corps  fut  resté  quelque  teniis 
sous  terre ,  les  miracles  qu'il  faisait  se  multipliant  et  déii|optiyBt 
sa  sainteté ,  la  piété  des  fidèles  voulut  qu'il  fût  placé  en  ulieo 
plus  honorable.  Et  lorsqu'on  ouvrit  son  cercueil ,  il  en  sortît  oae 
odeur  tellement  suave,  qu'on  aurait  cru  que  c'était  le  cielqii 
s'éiait  ouvert  et  non  un  tombeau  ;  et  cette  odeur,  qui  surpassait 
celle  de  tous  les  aromates,  n'avait  rien  de  terrestre.  Et  les  lin|es 
(lue  Ton  donna  aux  frères  pour  leur  faire  toucher  les  reliques  du 
saint,  conservèrent  pendant  plusieurs  jours  cette  odeur  si  suaie. 
Un  homme  puissant,  de  la  nation  de  Hongrie,  vûit,  avec  sa  femme 
et  son  tils  encore  fort  jeune,  {tour  visiter  les  reliques  du  saint.  Mais 
l'enfant  tomba  malade  cl  il  mourut.  Le  père  porta  le  cadavre  de 
son  tils  devant  Tautel  de  saint  Dominique,  et  il  se  mit  à  pleurer 
et  à  dire  :  «  Bienheureux  Dominique,  je  suis  venu  vers  vous 
plein  de  joie ,  et  je  m'en  retourne  plein  de  tristesse  ;  je  suis  venu 
avec  mon  Uls,  et  j'en  suis  privé  quand  je  m'en  retourne.  Rendei- 
moi  mon  enfant,  je  vous  en  supplie,  rendez-moi  la  joie  de  mon 
cœur.  »  Et  voici  (|u'au  milieu  de  la  nuit,  l'enfant  se  leva  et  il  ma^ 
cha  dans  l'église.  Un  jeune  homme  au  service  d'une  noble  mal- 
son  ,  étant  occui)é  à  i)ècher,  tomba  dans  la  rivière  et  il  s^y  noya. 
Et  longtemps  après  son  corps  fut  retrouvé  et  retiré  de  l'eau.  Sa 
maltressse  pria  saint  Dominique  de  le  ressusciter,  en  faisant  tosu 
d'aller  pieds  nus  au  tombeau  du  saint,  et  de  rendre  la  liberté  à 
cet  esi'lave  s'il  revenait  à  la  vie  ;  et  aussitôt  le  mort  ressuscita 
en  présence  de  tout  le  peuple ,  et  sa  maîtresse  accomplit  le  voeu 
qu'elle  avait  fait.  Dans  ce  môme  pays  de  Hongrie,  une  femme 
voulant  faire  célébrer  ime  messe  en  l'honneur  de  saint  IkNnln^ 
que ,  au  moment  qu'il  le  fallait ,  il  ne  se  trouva  pas  de  prêtre. 
C'est  iN)uniuoi  elle  plia  dans  un  linge  bien  net  iroi»  cieigi» 
(lu  elle  avait  pré|Kirés ,  et  elle  les  serra.  Bovenant  un  mooient 
après,  elle  vit  les  trois  cierges  replacés  sur  leurs  chandeliers  ot 
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illdMiÊ.  iMds  MConrarpnt  pdiii^  voir  ce  miracle ,  et  ils  restèrent 
en  pilère  Ji»4it*à  ce  que  les  cierges  fussent  entièrement  consu- 
nièi.  Il }  âi?aH  I  Bologne  mi  écolier  nommé  Nicolas ,  qui  épron- 
Ttk  de  si  dolentes  dotilcnrs  de«  reins  et  des  genoux  qu*il  ne 
potttait  sortir  de  son  Ht ,  et  Ton  afait  fierdu  tout  espoir  de  guc'w 
rison  pôitf  loi.  Se  toaant  à  Dieu  et  à  saint  Dominique ,  il  se  mit 
à  se  ceindre  tout  le  corps ,  et  les  reins ,  et  les  genoux ,  d'une 
griDde  Cpiantité  de  fil  qa*il  y  avait  dans  la  maison  pour  faire  des 
mételiéspoar  des  cierges,  et  quand  il  fut  arrivé  au  bout  de  ce  iil, 
il  te  sentit  extrêmement  soulagé,  et  il  sY'cria  :  «Je  suis  guéri  !  n 
Et,  se  levant  sans  aide  et  plein  de  joie,  il  alla  à  IV^lise  où  reposait 
le  corps  de  saint  lOominlquc ,  rendre  grâces  à  Dieu.  Et  il  se  fit  à 
Bologne  d'autres  miracles  sans  nombre  par  rintorcession  de  saint 
Dominique.  En  Sicile,  il  y  avait  niic  jeune  fille  qui  avait  la  piern*, 
et  comme  elle  devait  être  taillée,  sa  mère,  efi'rayée  du  péril  qu'elle 
courait,  fit  vœu  de  la  consacrer  à  Dieu  et  à  saint  Dominique.  La 
nnlt  sui^iintc,  comme  la  fille  dormait,  saint  Dominique  lui  appa- 
rut, et  il  lui  mit  dans  la  main  la  pierre  qui  la  (ourmonlait.  L41 
nile  s*éveilia,  elle  réveilla  sa  mère ,  et  lui  raconta  ce  qui  venait 
de  «e  passer.  La  mère  jiorta  la  iiierre  au  couvent  dos  frères  j^rô- 
cbeurs,et,  en  mémoire  d'un  si  grand  miracle,  elle  la  fit  susi)en- 
dre  devant  Timagc  de  saint  Doniini<iue.  Dans  la  cité  d'Auguste , 
le  jour  de  la  translation  des  reliques  do  suint  Dominique ,  di^s 
dames  ciui  avaient  été  aux  oflices  au  couvent  dos  frères  prê- 
cheurs virent,  en  s*en  retournant,  une  femme  qui  filait  surles4>uil 
de  sa  iiorte ,  et  elles  se  mirent  à  la  reprendre  de  00  qu'elle  ne 
$*abstcnait  pas  d'œuvre  senile  le  jour  d'une  si  grande  fôle.  Et 
elle  répondit  avec  colère:  «Vous  qui  avez  tant  de  dévotion  iMiur 
ces  frères,  allez  honorer  votre  salnl.  »  Aussitôt  elle  épmuvii  aux 
yeux  nue  démangeaison  insup[)ortuhlo,  et  il  rommc'nva  à  en 
tomber  des  vers,  si  bien  qu'une  de  ses  volsinos  on  ramassa  dix- 
huit.  Alors  elle  se  repentit  et  se  fil  mener  à  rôglise  des  fivres 
prêcheurs,  etlà,atti^stantavec  larmes  qu'elle  ne  dirait  jamais  plus 
rien  d'irtx*speclueux,  et  qu'elle  aurait  pour  saint  Domiiiicpie  une 
vénération  singidière,  elle  fut  guérie.  Une  religieuse  d'une 
grande  piété ,  nommée  Marie ,  était  ù  Trii^oli ,  et  elle  soulTrait 
d'une  grande  douleur  h  la  jamlx* ,  et  depuis  cinq  mois  elle  endu- 
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récolter  se  rendit  ao  couvent  des  frères  prêcheurs,  où  il  rsconu 
toute  sa  Tîsion;  puis  il  demauda  et  il  obtint  Vhabit  de  l*ordre 
de  Saini-Dominique. 


LÉGENDE  DE  SAINT  DONAT. 

Donat  fut  éleyé  et  nourri  avec  Tempereur  Julien ,  ot  il  fut  en^ 
svitc  ordonné  sous-diacre.  Mais  quand  Julien  eut  été  élevé  à 
Tempire,  il  fit  périr  le  pérc  et  la  mère  de  I>onat  ;  et  Donal  s'en- 
fuit dans  la  ville  d'Arezzo,  où  il  demeura  chez  un  moine  nommé^ 

• 

Hilarinus ,  et  il  fit  beaucoup  de  miracles  ;  car  le  gouverneur  do 
la  ville,  ayant  un  fils  possédé  du  démon,  le  conduisit  à  Donat,  et 
Fesprit  immonde  se  mit  à  crier  :  «  0  serviteur  de  Jésus-Christ, 
pourquoi  veux-tu  me  forcer  à  sortir  de  ma  demeure  ?  0  Donat , 
pourquoi  viens-tu  me  tourmenter?  »  Mais  le  saint  s^étant  mis 
en  prière,  l'enfant  fut  délivré.  Un  homme  nommé  Eustache,  qui 
était  receveur  dsc  impôts,  remit  une  grosse  somme  d'argent  à  sa 
femme ,  qui  se  nommait  Euphrosine  ;  mais  comme  la  province 
était  en  proie  aux  incursions  des  ennemis,  elle  cacha  cet  argent, 
et  puis  elle  vint  à  mourir.  Et  quand  son  mari  revint,  il  ne  put  trou- 
ver cet  argent  ;  et  comme  on  allait  le  mener  au  supplice  avec 
ses  enfants,  il  s'en  fut  vers  saint  Donat.  Et  le  saint  se  rendit 
avec  lui  au  tombeau  de  la  défunte,  et  y  ayant  fait  oraison,  il  dit 
&  voix  haute  :  «  Euphrosine,  je  t'enjoins,  au  nom  du  Saint-Es- 
prit, de  nous  dire  où  tu  as  caché  telle  somme  d'argent.  »  Et  l'on 
entendit  une  voix  qui  venait  du  sépulcre,  et  qui  disait  :  «  Je  l'ai 
enfouie  sous  l'entrée  de  ma  maison,  o  Et  on  la  trouva  en  effet 
dans  cet  endroit.  Quelques  jours  après ,  Tévéque  Satyrus  s'en- 
dormit dans  le  Seigneur,  et  tout  le  clergé  éleva  Donat  à  Tépis- 
copat.  Saint  Grégoire  raconte ,  dans  ses  Dialogues,  qu'un  jour , 
comme  Donat  disait  la  messe  et  qu'il  donnait  la  communion , 
comme  le  diacre  était  au  moment  de  recevoir  le  sang  du  Sei- 
gneur, les  païens  survinrent  tout  à  coup,  et  le  diacre  tomba  et 
brisa  le  calice  ;  et  comme  il  en  était  très-aCQigé ,  ainsi  que  tou 
le  peuple ,  Donat,  ayant  fait  oraison ,  ramassa  les  débris  du  ca- 
I.  «» 
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. .-.  »•>  \r'  rv iii!t  fïéïii  IVtai  où  il  était  avant  raccktem.  Mais  il 
niinquj  :iu  calkv  uu  i»etii  morceau  que  le  diable  emporta  et 
fut  cjohor.  Et  cela  adiiot  afin  de  témoigner  de  la  réalité  de  ee 
mjraolf.  Qu^nd  les  païens  virent  cela^  ils  se  coDTertire&t.et 
quatre-Tin^ts  d'entre  eui  reçurent  le  baptême. —  Il  y  avait  ptèi 
•1*.'  li  une  fontaine  iaftHrtee,  au  point  que  tous  ceux  qoi  en  hi- 
\;ïi*'iit  mou  nient  aussitôt.  Et  Donat  arriva  là,  monté  sur  son  lue, 
rt  il  Se'  mit  en  prières  pour  demander  à  Dieu  la  guérison  deoei 
can\  :  et  voici  qu'un  dragon  borrible  sortit  de  la  fontaine, di 
de  sa  queue,  il  enveloppa  les  pieds  de  Vkne  que  montait  DoiaL 
Et  l'àne  se  mit  à  se  cabrer;  mais  le  saint,  firappant  le  dragon  d» 
sou  fout^t .  ou .  comme  d'autres  1<^  racontent,  lui  crachant  dasft 
U  ^iioiile.  le  fit  périr.  Et  il  pria  le  Seigneur,  et  il  purgea  la  k/Or 
taiue  de  tout  venin.  —  Une  autre  fois,  comme  il  était  dans  «O 
endrtiit  fort  aride,  et  qu*il  avait  grand*  soif,  ainsi  que  ses  oofll' 
paguous .  il  pria ,  et  il  jaillit  une  fontaine  du  rocher.  —  La  00 
de  l'i-iupereiir  Tbt'odule  était  possédée  du  démon,  et  on  la  eoia^ 
duisit  à  Donat,  qui  dit  :  «f  Sors,  esprit  immonde,  et  nliabite  paS 
dans  un  corps  qui  a  été  fait  4  Timage  de  Dieu,  ù  Et  le  démois 
lui  rt'iiondit:  «  Indique-moi  un  endroit  où  je  puisse  me  retirer.» 
Et  Donat  lui  dit  :  a  D*où  es-tu  venu  ici?»  Et  le  diable  répliqua: 
«  De  Tenfer.  x>  Et  le  saint  lui  dit  :  m  Retoumes-y.  »  Et  le  dé- 
mon ivt>ondit  :  «  Je  vois  sur  toi  une  croix  d*où  il  sort  du  feti,  et, 
dans  ma  frayeur,  je  ne  sais  où  aller  ;  mais  laisse-moi  passer,  et 
je  partirai.  »  Et  Donat  lui  répondit:  et  Passe  donc,  et  retoome 
clans  ta  demeure.  »  Et  toute  la  maison  t^mbla  jusque  dans  ses 
fondements  ((uand  le  diable  s'en  fût.  —  On  portait  un  jour  un 
mort  au  cimetière,  et  il  sur\int  quelqu'un  avec  un  billet,  qui 
aftirma  que  le  mort  lui  était  redevable  de  denx  cents  sous,  et  0 
ne  voulut  pas  qu'on  ensevelit  son  débiteur.  La  veuve  s*en  (ht 
tout  éplori'c  trouver  Donat ,  affirmant  que  son  mari  avait  payé 
celte  dette;  et  le  saint  s'en  fut  vers  le  mort,  et  il  lui  prit  la 
main,  et  il  dit  :  «  Écoute-moi.  »  Et  le  mort  répondit  :  «  Que  me 
veuv-tu  ?  n  Et  Donat  lui  dit  :  «  Lève-toi,  et  vois  ce  que  prétend 
cet  homme,  qui  ne  veut  pas  te  laisser  ensevelir.  »  Et  le  mort 
prouva,  eu  présence  de  tout  le  i>euple,  qu'il  a\'ait  payé  sa  dette, 
et,  étendant  la  main,  il  prit  le  biUet  et  le  déchira.  Il  dit  ensuite 
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à  Doott  :  m  PenMts,  mon  père,  que  je  m'en  retourne  dormir.  » 
£t  le  sftint  lui  réiwndit  :  «  Va,  mon  fils,  reprends  ton  repos.  » 
Vers  b  même  époque,  il  n^ayait  pas  plu  depuis  trois  annoes  ;  il 
y  ayait  vae  extrême  sécheresse;  et  les  païens  se  réunirent,  et 
ils  portèrent  leurs  plaintes  à  Tempereur  Théodose ,  doniandanl 
qu'on  leur  llvrit  Donat,  qu*ils  accusaient  d'aroir,  par  ses  sorti- 
légesi  amené  cette  calamité.  Et,  à  la  demande  de  Tempereur, 
Donat  se  mit  en  prière,  et  il  tomba  une  pluie  très-abondante,  qui 
rendit  la  fertilité  aux  champs.  A  cette  époque-là,  les  Golhs  ra- 
▼igeaient  Tltalie ,  et  beaucoup  abandonnaient  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  Donat  et  Hilarion  reprirent  le  gouyemcur  Évadratien  de 
ce  qa*il  avait  apostasie  :  celui-ci,  plein  de  courroux,  voulut  for- 
cer les  saints  A  sacrifier  à  Jupiter.  Comme  ils  s'y  refusèrent.  Il 
fit  dépouiller  Hilarion,  et  il  ordonna  de  le  frapper  jusqu'à  ce 
qnllexpirêt.  Quant  à  Donat,  il  le  fit  mettre  en  prison  et  décapiter 
ensuite  :  ce  qui  arriva  vers  Tan  du  Seigneur  trois  cent  quatre- 
vingt» 


LÉGENDE  DE  SAINT  CYRIAQUE. 

Cyriaque,  ordonné  diacre  parle  pai)e  Marcel,  fut  saisi  et  ame- 
né devant  Tempereur  Maximien,  qui  ordonna  que  le  saint  fût, 
avec  ses  compagnons,  employé  aux  travaux  publics;  et  on  leur 
faisait  porter  sur  leurs  épaules  la  terre  qui  proveuait  do  la  con- 
stmcUon  des  thermesi  que  Ton  bâtissait  alors,  et  il  y  avait  là  le 
saint  vieillard  Saturnin,  que  Cyriaque  et  Sisinnius,  qui  rtaiont 
Jeunes,  aidaient  à  porter  la  terre.  Ensuite,  le  gouverneur  lit  mettre 
Cyriaque  en  {prison,  et  il  ordonna  qu'on  le  conduisit  devant  lui. 
Et  comme  un  ofllcier,  nommé  Apronien ,  le  conduisait ,  Ton  vit 
apparaître  une  grande  clarté  dans  le  ciel,  et  Ton  entendit  une 
voix  qui  disait  :  «  Venez,  les  bénis  do  mon  Père.  »  Et  Apronien 
crut,  et  il  se  fit  baptiser,  et  il  parut  devant  le  gouverneur  en  con- 
fessant Jésus-Christ.  Et  le  gouverneur  lui  dit  :  «Est-ie  que  tu  as 
embrassé  la  foi  des  chrétiens?»  Et  Apronien  répondit  :  «  Malheur 
à  moi,  qui  ai  tant  perdu  de  mes  jours!  »  Le  gouverneur  lui  ré|K)ii- 
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mVa  aiUK.  dlHlll•^-flwi  «n  Mtre  laise  oé  je  pûsee  &Uer  me  loger. 

Et  Cvrâii»;  typiiqm  :  «  V*>Ki  mtm  oorp:^  estres-y,  si  tu  peu. 

Et  le  demoa  loi  rep«»iit  :  «  Je  ^e  pub  entrer  dans  too  corps 

poifqv'il  a  rrte  proiefedii  ÀpKde  la  croii  :  mais  si  la  me  chasses 

je  \k  ftcrai  venir  â  ]fckbyW)fk*.«  Et  qoaiipJ  il  fat  cootraiot  de  se  reti 

rer,  il  pOQ:îi<a  an  cri  affretE\,  et  il  dit  qa'il  Toyait  le  Dieu  que  pti 

Hiait  Cyriaqoe.  Et  le  saint  baptisa  Artbtmiîe;  et  comme  il  Tira 

tranqaili»;  dans  une  maison  qœ  loi  avaient  donnée  I>iocléllen  < 

v»  épmtstf  S».'rêne.  il  viol  a  Tempereor  un  ambassadeur  du  r 

(\ks  Pers>ç,  qui  faisait  deman*]«r  a  DiocWtien  de  lui  envoyer  C] 

riaqoe,  parce  qa*f  sa  fille  était  pu^^oiée  du  démon.  El,  à  la  prièi 

de  Dioclétien ,  Cyriaque  sVmbarqua  sur  un  na\ire  qui  avait  é 

muni  de  toutes  les  choses  ntx^essaires,  et  il  se  rendit  à  Babjioo 

Et  quand  il  fut  arrivé,  le  dt-mon,  parlant  par  b  bouche  de  cet 

fille,  lui  dit  :  «  Tu  es  fatigue,  Cyriaque.  »  Et  le  saint  lui  répoi 

dit  :  «  Je  ne  suis  point  fatigué ,  mais  partout  je  suis  sous  FassÎ! 

tance  de  IXeu.  »  Et  le  démon  lui  répondit  :  «  Tu  vois  que  je  t' 

fait  venir  où  je  t'avais  dit  :  »  Et  Cyriaque  lui  K^pUqua  :  «  Notre-S( 

gncur  Jésus-Christ  te  commande  de  sortir  du  corps  de  cette  fille 

Et  le  diable,  sortant  aussitôt,  dit  :  «  O  homme  terrible,  tu  as 

puissance  de, me  chasser.  »  Et  la  jeune  tille  fut  guérie,  et  Cyriaq 

la  baptisa,  ainsi  que  son  père  et  sa  mère  et  beaucoup  d^autres.  ( 

lui  offrit  de  très-grands  cadeaux,  qu'il  ne  voulut  point  accepte 

mais,  jeûnant  quarante-cinq  jours  au  pain  et  à  Teau,  il  revint  enl 

k  Rome.  Et ,  deux  mois  après ,  Dioclétien  mourut.  Maximien  I 

succéda,  et,  Irrité  de  la  conversion  de  sa  sœur  Arthémie,  il  ordon 

do  dépouiller  Cyriaque  et  de  rattachera  son  char,  et  de  le  train 

par  les  rues.  Il  ordonna  ensuite  au  préteur  Carpasius  de  fore 

Cyriaque  et  t^es  compagnons  à  sacrifier,  Qu  de  les  faire  périr  da 


LKGENOE   DR   SAIXT  LkLAE2iT.  %%{ 

m 

l«ssu|iplict;s.  ElCarpasius,  apiè>  avoir  fait  susiienUrc  Cyiiaquc 
J^rbcbcraia  et  lui  aYoir  fait  verser  de  la  poix  îirdentj  sur  la 
tétc,  lui  til  trancbcr  la  ICte  ainsi  qu*à  tous  ses  compagnuiis.  Car- 
pasius  obtint  la  maison  de  Cyriaque,  et,  en  témoignage  de  mé- 
pris, il  se  baigna  dans  l'endroit  où  le  saint  martyr  baptisait,  et  il 
7  donna  un  festin  à  diinaeuf  de  ses  amis ,  et  ils  moururent  toos 
subitement.  Alors  les  gentils  fermèrent  le  bain,  et  ils  conçurent 
(Je  la  crainte  et  de  la  véoération  pour  les  chrétiens. 


LÉGENDE  DE  SAINT  LAURENT. 

Saint  Laurent  naquit  en  Es})agne,  et  le  bienheureux  Sixte  le 
conduisit  à  Rome.  Sixte  avait  été  gouverneur  en  Espagne,  où  11 
avait  trouvé  deux  jeunes  gens ,  Laurent  et  Vincent ,  qu'il  avait 
pris  en  si  grande  estime  qu'il  les  ramena  avec  lui.  Laurent  resta 
à  Rome,  et  Vincent  retourna  en  Espagne,  où  il  souffrit  le  mar- 
tyre. (Test  ce  que  raconte  Jean  Beleth ,  mais  ce  qui  nous  i)ara!t 
sans  fondement,  parce  que  Laurent  souffrit  sous  Décius  et  Vin- 
cent sous  Dioclétien,  et  qu'entre  ces  deux  règnes  il  y  a  un  grand 
intervalle.  Sixte  choisit  Laurent  pour  son  archidiacre.  En  ce 
temps  l'empereur  Philippe  et  son  fils,  qui  se  nommait  aussi  Phi- 
lippe, avaient  embrassé  la  foi  chrétienne,  et  ils  s'efforçaient  de 
relever  l'Église.  Philippe  fut  le  premier  empereur  qui  fut  chré- 
tien, et  l'on  dit  que  ce  fut  Origène  qui  le  convertit.  11  régna  l'an 
mille  après  la  fondation  de  Rome,  comme  pour  consacrer  pareil 
anniversaire  à  Jésus-Christ  et  non  aux  idoles,  et  les  Romains  cé- 
lébrèrent cet  anniversaire  avec  beaucoup  de  fêtes  et  de  jeux.  Et 
il  y  avait  auprès  de  Philippe  un  officier  nommé  Décius,  qui  avait 
acquis  dans  diverses  guerres  un  grand  renom  de  valeur  et  d'ha- 
bileté. Vers  cette  époque  la  Gaule  se  révolta,  et  Philippe  y  en- 
voya Décius  afin  de  faire  rentrer  les  rebelles  dans  le  devoir. 
Décius  s'acquitta  avec  succès  de  sa  tâche ,  et  il  revint  vainqueur 
à  Rome.  L'empereur,  apprenant  son  retour,  voulut  lui  faire  le 
plus  grand  honneur,  et  il  alla  au-devant  de  lui  jusqu'à  Vérone. 

19. 


Mail  eet  iMmneiin  exiritèMnlteOeneat  VêaàlÊkm  éê  Mriw»flV 
Tint  à  aspirer  à  rempirô  et  à  oomplotar  k  mort  40Mftio«^^ 
comme  Philippe  dormait  on  Jour  dam  KM  peWjîo^  Dèeiw  j  Mit 
tout  doucement  et  il  égorgea  rempereur.  U  a^altielm  par  ém 
largeatet  et  de  grandet  promeaaea  jÉi  troapet  <pt  aittattt  ai^ 
compagne  l^empereur,  et  i*étant  mis  à  laor  tèle«  Il  aaNhn  itpl» 
dément  sur  Borne.  Bt  le  Je«|M  Philippe,  iMtrvil  de  oaii,  en 
beaucoup  de  frayeur,  et  11  dialrihua  to«t  aoa  iréior  à  Slstt  et  à 
Laurent,  afin  que  8*il  venait  à  être  tué ,  il» distrihyinaat  ces 
sommes  aux  fidèles  et  aux  pannes.  Ensuite  il  se  cacha  pour 
échapper  à  Décius.  Et  le  sénat  vint  an-devant  de  ce  denier  et  le 
confirma  dans  la  possession  de  Tempire.  Afin  de  ne  pae  pwaltiv 
avoir  tué  son  souverain  par  trahison,  mais  par  iMepQV  randea 
culte  des  Romains,  Décius  persécuta  les  chrétiens  avee  a^ar- 
nement,  et  il  ordonna  q[n'iis  fussent  tous  mis  à  mert  mm  MHe 
miséricorde.  Et  des  milliers  de  martyrs  périrent  dans  oaM  pei^ 
sécutioD.  Parmi  eux  fut  le  jeune  Philippe.  Ensuite  Décius  a*in* 
forma  de  ce  qu'était  devenu  le  trésor  de  Tempereur.  Sixte  lui 
fut  dénoncé  comme  étant  chrétien  et  comme  ayant  été  mis  en 
possession  du  trésor.  Décius  ordonna  de  le  mettre  en  priion,  ré- 
solu de  lui  arracher  à  force  de  tourments  la  renonciation  à  la 
foi  de  Jésus-€brist  et  Tavcu  où  étaient  les  trésors.  Et  Laurent 
suivait  Sixte  en  criant  :  «  Où  vas-tu  sans  ton  fils ,  mon  père?  oà 
vas-tu,  prêtre,  sans  ton  diacre?  Tu  n'offrais  jamais  le  sacrifioa 
sans  moi.  Qu*ai-je  donc  fait  pour  te  déplaire?  Penses-tu  quej*aie 
dégénéré?  »  Et  Sixte  lui  répondit  :  «  Je  ne  t'abandonne  point, 
mon  fils ,  et  je  ne  te  rcuie  point  ;  mais  de  plus  grands  combats 
t'attendent  pour  le  service  de  Jésus-€hrist.  Nous  autres  vieil- 
lards, nous  recevons  le  prix  d'une  lutte  moins  pénible.  Vous  au- 
tres jeunes  gens ,  vous  êtes  destinés  à  obtenir  sur  les  tyrans  «n 
plus  glorieux  triomphe.  Dans  trois  jours  tu  me  suivras.  »  Bt  il 
lui  remit  tous  les  trésors ,  lui  recommandant  de  les  distribuer 
aux  pauvres  et  aux  fidèles.  Laurent  vint  alors  au  logis  d*uiie 
pieuse  veuve  qui  cachait  beaucoup  de  chrétiens  chex  elle,  et  elle 
souifrait  d'une  très-grande  douleur  de  tète.  Et  il  imposa  les 
mains  sur  elle  et  11  la  guérit;  puis,  lavant  les  pieds  des  paavrea, 
il  leur  distribua  à  tous  raumtoe.  La  même  nuit,  venant  dans  la 
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maison  d*im  chrétieo,  il  y  trouva  un  aveugle  et  il  lui  rendit  la  vue 
en  faisant  sur  loi  le  signe  de  la  croix.  Sixte  ne  voulant  ni  obéir  à 
renpereur  ni  sacrifier  aux  idoles,  fut  conduit  pour  avoir  la  tète 
trtncliée.  Et  Laurent  le  suivait  en  criant  :  «  Ne  m'al)andonue  pas, 
mon  cher  père;  j*ai  fait  bon  emploi  des  trésors  que  tu  m'avais 
remis.  »  Les  soldats,  entendant  cela,  se  saisirent  de  Laurent  et  le 
remirent  dans  les  mains  du  tribun  Parthénius.  Et  celui-ci  ra- 
mena à  Fempereur.  Et  Décius  lui  dit  :  «  Où  sont  les  trésors  de  ' 
rÉglise,  qui,  je  le  sais,  font  été  remis?  »  Laurent  ne  répondit 
pas,  et  Fempereur  le  fit  livrer  au  gouverneur  Yalérien  afin  qu'il 
remit  les  trésors  et  sacrifiât  aux  idoles,  ou  qu'on  le  fit  périr  dans 
les  tortures.  Et  Yalérien  le  confia  à  un  officier  nommé  Hipolytbe, 
et  on  le  renferma  dans  une  prison  avec  beaucoup  d'autres.  Il  y 
avait  dans  cette  prison  une  femme  païenne,  nommée  Lucile,  qui 
avait  perdu  la  vue  à  force  de  pleurer.  Et  Laurent  lui  ayant  pro- 
mis qu^elle  recouvrerait  les  yeux  si  elle  voulait  croire  en  Jésus- 
Christ,  elle  demanda  aussitôt  à  être  baptisée.  Et  Laurent  prit  de 
Teau,  et  il  interrogea  cette  femme  et  il  vit  qu'elle  croyait  en  tout 
ce  qu*a  enseigné  Jésus-Christ,  et  il  la  baptisa  et  elle  recouvra  la 
vue.  Aussi  beaucoup  d'aveugles  venaient  trouver  Laurent  et  ils 
8*en  retournaient  guéris.  Hipolytbe  lui  dit  :  «  Montre-moi  les 
trésors.  »^  Laurent  lui  répondit  :  a  Si  tu  crois  en  Jésus-Christ,  je 
te  procurerai  les  trésors  les  plus  précieux  et  la  vie  éternelle.  » 
Et  Hipolytbe  répondit  :  o  Si  tes  actions  justifient  ce  que  tu  dis, 
je  ferai  ce  à  quoi  tu  m'exhortes.  »  Et  Hipolytbe  crut  et  il  reçut  le 
baptême,  ainsi  que  toute  sa  maison.  Ensuite  Yalérien  envoya 
Tordre  à  Hipolytbe  d'amener  Laurent,  et  le  martyr  dit  :  «  Allons 
tous  deux  ensemble,  car  une  pareille  gloire  nous  est  réservée.  » 
Tous  deux  arrivèrent  donc  devant  le  tribunal,  et  ils  furent  inter- 
rogés  au  sujet  des  trésors.  Laurent  demanda  qu'il  lui  fût  donné 
trois  jours ,  ce  que  Yalérien  accorda ,  le  laissant  sous  la  garde 
d'Hipolytbe.  Dans  ces  trois  jours,  Laurent  réunit  tous  les 
pauvres,  les  aveugles  et  les  boiteux,  et  il  les  présenta  dans 
les  jardins  de  Salluste  &  l'empereur,  en  disant  :  «  Yoici  les 
trésors  de  TÉglise ,  qui  ne  diminuent  jamais ,  mais  qui  s'ac- 
eroisaent  et  qu'on  retrouve  toujours  quand  on  les  dissipe.  Car 
les  mains  de  ces  gens-ci  ont  porté  les  trésors  dans  le  ciel.  » 


Viicréïa  loi  die  aàMs  :  «  Qmt  mgms  dîs-ta  b?SMritfe, 
•à  la  magie,  a  LaoKiit  n^pfiqnn  :  «  Qoel  est  le  Vitu 
sëoRT.  cetm  qm  a  fait.  OK  cdri  ^  a  été  Cûl  ?  »  DMi 
doaaa  ipi'oa  le  fÉstigeftt  crveileflBeiitctqKoa  le  toona 

a  FtffafeAit  i  sacrifier  pou 
lu  dit:  «  Ccst  ■■  légal  que  j*: 
»  IhiCMi  W  rppoadit  :  «  SI  c*est  oo  régal 
veair  id  les firèn» paar  qa'fli le partafent  aTec  toi.» 
lu  répliqBa:  c  Le«rs  bobs  sont  écrits  dans  le  cieU  et 
digae  de  les  foir.  »  Décms  oidowia  alors  de  le  dépoi 
lu  afffijfKT  des  bmes  anieates  sv  les  cAlés.  Et  Ls 
«  SeifBnr  Jcsvs-Ckrist,  ayei  pitié  de  Toire  sernlen 
je D*ai peiat  renié  lotre  aoin:  ialerrogé,  je  tous  ai  re 
BOB  Seigneur.  »  Decins  hd  dit  :  «  Je  sais  que  par  les 
la  uagie  ta  braies  les  supplices,  mais  to  ne  réussin 
braier  longtemps.  Je  prends  à  témoin  les  dioox  et 
qne  si  tn  ne  sacriles  pas  •  je  t'infligerai  de  cmelics 
Et  il  ordonna  qne  Ton  le  frapp&t  très-longtemps  de  fo 
de  bonles  de  plomb.  Mais  Laurent  priait,  en  disant  : 
Jésns,  recerez  mon  esprit.  »  Alors  on  entendit  une  \ 
■ait  en  ciel,  et  qne  Dêcins  entendit  aussi,  et  qui  dis 
d*autres  combats  te  sont  réserrés.  »  Et  l>écius,  remp 
s^écria  :  «  Romains,  avez-Tous  entendu  les  démons  qi 
consoler  eel  impie  qui  ne  veut  point  sacrifier  aux  ( 
braTe  les  supplices  et  qui  ne  redoute  point  le  co< 
princes?  »  Et  il  ordonna  qu*on  le  flagell&t  derechef 
rent ,  d*un  air  satisfait,  rendit  gr&ce  k  Dieu ,  et  il  pr 
assistants.  Et  en  ce  moment-là,  un  soldat,  nommé  Roi 
et  il  dit  il  Laurent  :  «  Je  vois  un  jeune  homme  d*v 
beauté  qui  est  près  de  toi  et  qui  essuie  tes  membr 
linge.  Je  te  conjure,  au  nom  de  Dieu,  de  ne  pas  m*al 
mab  de  te  Ukter  de  me  baptiser.  »  Décius  dit  alors  à 
«  Je  crois  que ,  par  remploi  de  sa  science  magique 
Talncus.  »  Et  il  ordonna  de  détacher  Laurent  de  desi 
▼alet  et  de  renfermer  en  prison.  Mais  Romain  vint  si 
pieds  du  martyr  en  lui  apportant  de  Peau,  et  il  reçi 
saint  baptême.  Décius  ayant  appris  cela,  ordonna  c 
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Romain,  et  comme  fl  maintenait  avec  fermeté  qu*il  était  chré- 
tien, il  fût  décaïkité. 

Cette  même  nuit,  Laurent  fut  amené  en  présence  de  Tcro- 
pereur.  Et  comme  Hipolythe  pleurait  et  qu'il  criait  qu'il  vou- 
lait être  chrétien,  Laurent  lui  dit  :  «  Cache  le  Christ  dans 
rintérieur  de  ton  cœur,  et  quand  je  crierai ,  prête  roreille  et 
Tiens.  9  Et  Décius  dit  à  Laurent  :  «  Tu  vas  sacrifier,  ou ,  dans 
cette  Hitee  nuit ,  tu  périras  dans  les  tourments.  »  Laurent  ré- 
pondit :  «  La  nuit  n'est  pour  moi  que  chose  humaine  et  passa- 
gère, et  la  lumière  viendra  qui  fera  éckiter  toutes  choses.  »  Dé- 
cius dit  alors  :  «  Que  Ton  apporte  un  lit  de  fer,  afin  que  le 
rebelle  Laurent  y  repose.»  Les  bourreaux  le  dépouillèrent  alors, 
et  ils  rétendirent  surungrildefer,  et,  ayant  mis  au-dessous  des 
charbons  ardents,  ils  le  retournèrent  avec  des  fourches  de  fer; 
et  Laurent  dit  à  Valérien  :  «  Apprends ,  malheureux ,  que  ces 
feux  sont  pour  moi  un  rafraîchissement;  mais  c'est  toi  qu'atten- 
dent des  supplices  éternels.  Le  Seigneur  sait  qu'accusé ,  je  no 
l'ai  point  renié  ;  interrogé,  je  l'ai  confessé.  »  Et  se  tournant  d'un 
air  joyeux  vers  Décius,  il  dit  :  «  Ce  côte  est  assez  rôti  ;  fais-moi 
retourner  de  l'autre,  tyran,  et  manges-en.  »  Et  rendant  grâces, 
il  dit  :  «  Je  vous  rends  grâce,  parce  que  j'ai  mérité  d'entrer 
dans  votre  demeure  »,  et  il  rendit  l'esprit.  Décius,  confus,  s'en 
alla  avec  Valérien  dans  le  palais  de  Tibère,  laissant  le  corps  sur 
le  feu.  Hipolythe  l'enleva  le  matin,  et  l'ayant  enil)aumé,  il  l'en- 
sevelity  de  concert  avec  le  prêtre  Justin.  Et  les  chrétiens  veillè- 
rent durant  trois  jours  en  pleurant ,  en  gémissant  et  en  obser- 
vant le  jeûne.  —  Beaucoup  de  personnes  doutent  si  ce  fut  sous 
cet  empereur  Décius  que  Laurent  souffrit  le  martyre.  Eutrope 
l'assure  et  compte  le  bienheureux  Laurent  parmi  les  martyrs  qui 
furent  imiAolés  à  la  rage  de  •  Décius.  Dans  une  chronique  assez 
digne  de  foi ,  il  est  dit  que  ce  n'est  pas  sous  ce  Décius  qui  suc- 
céda à  Philippe,  mais  sous  un  autre  Décius  qui  fut  césar,  mais 
qui  ne  fut  pas  empereur.  —  Saint  Grégoire  raconte,  dans  son 
livre  des  Dialogues ,  qu'il  y  avait  dans  la  Sabine  une  religieuse 
qui  observait  la  chasteté,  mais  qui  ne  savait  pas  maîtriser  sa 
langue.  Elle  fut  enterrée  dans  l'église  du  bienheureux  Laurent, 
devant  Fautel,  et  les  démons  lui  brûlèrent  la  langue  ;  de  sorte  «luo 
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cette  partie  de  son  corps  était  détralle,  tindis  que  leiariNi 
membres  étaient  intacts.  Grégoire  de  Tours  rapporte  qiHmpi^ 
tre  s'occupait  à  réparer  une  église  de  Saint-Laurent,  et  oomm 
une  poutre  était  trop  courte,  il  pria  le  bienheureux  qui  avait  «- 
sisté  les  pauvres  de  venir  au  secours  de  son  indigence.  Et  11 
poutre  s'allongea  aussitôt,  de  façon  qu'il  y  eut  un  eicédanteoa- 
sidérable.  Le  prêtre  coupa  cet  excédant,  et  ce  bois  miracukn 
fit  divers  miracles.  Et  le  bienheureux  Fortunat  atteste  la  miai 
chose.  Un  homme  qui  souffrait  d'un  extrême  mal  de  dents  vitii 
douleur  disparaître  aussitôt  qu'il  eut  touché  ce  bois.  Un  antit 
prêtre ,  nommé  Sanctulus ,  voulant  rebAtir  une  église  en  Lofl- 
bardie  consacrée  à  saint  Laurent,  et  qui  avait  été  brûlée,  réuait 
beaucoup  d'ouvriers.  Et  un  jour  qu'il  n'avait  rien  à  leur  donnsr 
à  manger,  il  se  mit  en  prière,  et  il  regarda  à  ses  pieds,  et  il  y  tnw 
va  un  pain  tout  chaud.  Mais  comme  il  n'y  en  avait  asses  que  potf 
faire  face  à  un  repas  do  trois  hommes ,  saint  Laurent  multlpUl 
ce  pain,  de  façon  que,  pendant  dix  jours,  tous  les  ouvriers  pmesl 
s^en  nourrir.  —  Dans  l'église  de  Saint-Vincent,  à  Milan,  à  ce  qiC 
rapporte  Vincent  dans  sa  chronique,  il  y  avait  un  calioe  de  veiff 
d'une  admirable  beauté  ;  et ,  comme  un  jour  le  diacre  le  portail 
à  l'autel,  le  calice  échappa  des  mains  du  diacre  et  il  tomba  pai 
terre,  et  il  se  brisa  en  morceaux.  Et  le  diacre,  bien  alBigé,  ra- 
massa les  débris ,  et,  les  posant  sur  l'autel,  il  fit  oraison  à  salnl 
Laurent,  et  le  calice  se  retrouva  tout  entier.  On  lit  dans  le  Uvn 
des  Miracles  de  la  Sainte  F'ierge  quMl  y  avait  à  Rome  un  juge 
nommé  Etienne,  qui,  recevant  volontiers  les  présents  des  uns  61 
des  autres,  rendait  beaucoup  de  jugements  iniques.  Il  s'empan 
par  violence  de  trois  maisons  appartenant  à  l'église  do  Saintp 
Laurent,  et  d'un  champ  appartenant  à  celle  de  Sainte-Agnès,  e1 
il  retint  ce  qu'il  avait  usurpé.  Et  il  advint  qu'il  mourut  et  qu*U 
eut  à  comparaître  au  tribunal  de  Dieu.  Saint  Laurent,  le  voyant. 
s*approcha  rempli  d'indignation ,  et  trois  fois  il  lui  serra  le  brai 
avec  force,  et  il  lui  causa  une  très-vive  douleur.  Et  sainte  Agnès, 
avec  les  autres  vierges,  ne  voulut  pas  voir  ce  juge,  mais  elle  dé- 
tourna la  figure.  Alors  le  Juge  suprême  rendit  ainsi  son  arrêt  ' 
c  Gomme  il  s'est  emparé  de  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas,  f) 
comme  il  a  vendu  la  justice  eu  se  laissant  corrompre,  qu^il  sil< 


diM  la  eoBiptgnle  dn  tmttre  Jndts.  »  Mais  stint  Projet, 
^  tvtlt,  dim  flâ  Tie,  en  betucoap  d*aiiiltié  pour  cet  Etienne, 
É*approdiaiit  de  saint  Laurent  et  de  sainte  Agnès,  leur  demandait 
gfiee  peur  loi.  La  Sainte  Vierge  intercéda  aussi,  et  il  fut  or- 
dMoé  qoe  aon  Ime  revendrait  animer  son  corps ,  et  qu'il  re- 
tonnerait  sur  la  terre  pour  y  faire  pénitence  durant  trente  Jours. 
Et  la  Sainte  Vierge  lui  recommanda  de  ne  pas  manquer  de  réci- 
ter ebaqne  Joor  le  psaume  Beaii  immaeuiati.  Et  lorsque  son 
eorpa  fat  animé  de  nouveau ,  son  bras  se  troura  tout  livide  et 
comme  brûlé,  et  cette  marque  ne  lui  passa  jamais.  Restituant  ce 
qn^l  s'était  approprié  et  faisant  pénitence ,  le  trentième  jour  il 
rendit  son  ime  au  Seigneur.  On  lit  dans  la  vie  de  Tempereur 
saint  Henri  et  de  son  épouse  Gunégonde,  qu'ils  vivaient  en- 
semble dans  la  virginité ,  et  qu'à  l'instigation  du  diable,  un  ofl^ 
cier  ayant  jeté  dans  l'esprit  de  l'empereur  des  soupçons  sur  la 
vertu  de  Fimpératrice ,  il  exigea  que  pour  se  justifier  elle  eût 
lecoursà  l'épreuve  du  feu,  et  qu'elle  marchât  pieds  nus  sur  quinze 
fers  de  charrue  rougis  au  feu.  Et,  prête  à  ce  faire,  elle  dit  :  «Sei- 
giieiur  Jésus ,  vous  qui  savez  que  Jamais  ni  Henri ,  ni  homme  au 
monde  n*a  approché  de  moi,  venez  à  mon  secours.  »  Henri ,  irrité, 
b  frappa  sur  la  joue.  Et  l'on  entendit  une  voix  qui  venait  du  ciel 
et  qui  disait  :  «  Vierge,  la  Vierge  Marie  t'assistera,  n  Et  elle 
marcha  sur  ces  fers  rougis  sans  en  éprouver  aucun  mal.  —  Ce 
même  empereur  étant  k  l'agonie,  un  ermite ,  du  fond  de  sa  cel- 
lule, vit  passer  devant  sa  fenêtre ,  qui  était  ouverte ,  une  grande 
foule  de  diables ,  et  il  demanda  à  celui  qui  allait  le  dernier  de 
tous  où  ils  se  rendaient,  et  celui-ci  lui  répondit  :  «  Nous  sommes 
«ne  légion  de  démons,  et  nous  accourons  vers  l'empereur  qui  se 
meurt ,  afin  de  voir  si  nous  ne  trouverons  pas  en  lui  quelque 
choae  qui  nous  revienne.  »  Et  l'ermite  pria  le  diable  de  lui  dire, 
à  son  retour,  ce  qui  se  serait  passé.  Et  le  diable  revint  fort  triste, 
et  U  dit  à  l'ermite  :  «  Nous  n'avons  rien  eu  du  tout ,  car  le  bien 
et  le  mal  qu'avait  fait  l'empereur  ayant  été  mis  dans  une  balance, 
les  phteaux  se  maintenaient  dans  un  équilibre  complet  ;  mais  il 
a  été  mis  de  son  c6té,  dans  la  balance ,  la  grande  chaudière  d'or 
de  saint  Laurent,  et  son  poids  immense  a  donné  un  avantage 
éBorme  au  plateau  oA  étalent  les  bonnes  actions  de  l'empereur,  et, 
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(hmsiDoodéphyfai  emporté  nu  moroeaade  cette  diaiidièK. » 
Et,  sons  ce  nom  de  cbandière,  le  diable  désignait  on  beaacilioe 
que  Tempereur  arait  offert  à  une  église  de  Saint^Laorent,  pou 
lequel  il  avait  une  dévotion  tonte  spéciale.  Ce  calice  avait  den 
anses,  et  il  se  trouva  qu'une  des  anses  étant  brisée  avait  dispvi. 
—  Saint  Grégoire  raconte  qn^an  pape  de  ses  prédécesseurs  to»- 
lait  honorer  le  corps  de  saint  Laurent,  mais  il  ne  savait  pis.oè 
il  se  trouvait,  et  tout  d'un  coup  le  corps  lui  apparut,  et  tons  ceux 
qui  le  virent,  tant  moines  que  séculiers,  moururent  dans  Tespiee 
de  dix  jours. 
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LÉGENDE  DE  SAINT  HIPOLYTHE. 

Hipolythc,  aprt^  avoir  enseveli  le  corps  de  saint  Laurent,  vint 
chez  lui,  et  donnant  la  paix  à  ses  serviteurs  et  à  ses  servantes, 
ils  communièrent  tous  avec  le  sacrement  de  Tautel,  que  le  prê- 
tre Justin  avait  apporté.  Et  quand  la  table  fut  mise,  avant  qu*ib 
eussent  le  temps  de  prendre  de  la  nourriture,  des  soldats  vin- 
rent et  le  saisirent  ot  le  menèrent  à  Tempercur.  Et  quand  Décios 
le  vit,  il  dit  en  di'rision  :  «  N'as-tu  pas  gagné  grand*those  à  en- 
lever le  corps  de  Laurent?  »  Et  Hipolythc  répondit  :  «  Je  ne  Yi\ 
pas  fait  en  vue  de  quelque  gain,  mais  parce  que  Je  suis  chrétien.» 
Alors  Tompereur,  rempli  de  colère,  ordonna  de  le  dépouiller  et 
de  lui  meurtrir  la  bouche  à  coups  de  pierres.  Hipolythc  lui  dit  : 
«  Tu  ne  m\is  i)oint  dépouillé,  tu  m'as  au  contraire  revêtu.  »  Dé- 
cius  lui  répliqua  :  «  Tu  es  donc  deveAu  insensé ,   que  tu  ne 
rougis  pas  de  ta  nudité  :  sacriûc  aux  dieux,  aGu  de  vivre  et  de 
ne  pas  périr  comme  Laurent.  »  Hipolythc  répondit  :  «  Je  n*as- 
pire  qu'à  imiter  l'exempic  du  bienheureux  Laurent  que  ta  bouche 
impure  n'a  pas  craint  de  nommer.  »  Alors  Décius  le  fit  flageller 
et  déchirer  avec  des  peignes  de  fer.  Et  le  martyr  répétait  à  voix, 
haute  qu'il  était  chrétien.  Et  comme  il  bravait  ainsi  les  tour- 
monts,  l'empereur  lui  fit  rendre  son  costume  militaire,  renga- 
geant à  rentrer  dans  ses  bonnes  gr&ces  et  dans  son  grade.  Hipo- 
lythe  répliqua  quMl  était  soldat  de  Jésus-Christ ,  et  Fempereur, 
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forien,  le  Ihna  au  gouvernear  Ytlérlen  pour  le  faire  périr  dans 
les  plus  cruels  tourments^  Et  comme  Ton  découvrit  que  toutes 
les  perrames  de  sa  maison  étaient  chrétiennes,  on  les  arrêta  et 
on  lès  mena  devant  lui.  El  lorsqu'on  les  engageait  à  sacrifier, 
Gonoordia,  la  nourrice  d'Hîpolythe,  prit  la  parole  et  dit  :  «  Nous 
Toulons  mourir  avec  notre  maître  plutôt  que  de  vivre  dans  Tin- 
fidélité.  »  Et  Valérien  dit  :  a  Ce  n*est  qu'avec  des  supplices  que 
roD  vient  à  bout  des  esclaves.  »  Et  il  ordonna  qu'on  frapp&t 
la  nourrice  avec  des  fouets  munis  de  boules  de  plomb,  jusqu'à 
ce  qu'elle  expirât.  Hipolythe  dit  alors  :  «  Je  vous  rends  grâces, 
Seigneur,  vous  qui  avez  permis  à  ma  nourrice  de  prendre  place 
parmi  vos  saints.  »  Ensuite  Valérien  fit  conduire  le  martyr  avec 
sa  suite  hors  de  la  porte  de  Tibur.  Hipolythe  les  consolait  et  leur 
disait  :  «  Ne  craignez  rien,  mes  frères  ;  nous  avons,  vous  et  moi, 
le  même  Dieu.  »  Et  Valérien  ordonna  qu'on  leur  coupât  à  tous 
la  tète  en  présence  d'Hipoly  thc.  Il  ordonna  ensuite  qu'on  attachât 
le  martyr  par  les  pieds  derrière  deux  chevaux  indomptés,  et 
qu'on  le  fit  traîner  à  travers  les  ronces  et  les  pierres  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  expiré.  Ce  qui  advint  l'an  de  Notrc-Seigneur  deux  cent 
cinquante-six.  Le  prêtre  Justin  recueillit  les  restes  des  martyrs 
et  les  plaça  près  du  corps  de  saint  Laurent  ;  mais  l'on  ne  put 
retrouver  le  corps  de  Concordia,  parce  qu'il  avait  été  jeté  dans 
un  égout.  Un  soldat,  nommé  Porphyrius,  croyant  que  Concordia 
avait  dans  ses  vêtements  de  l'or  et  des  pierres  précieuses,  alla 
trouver  un  égoutier,  nommé  Irénée,  qui  était  secrètement  chré- 
tien, et  lui  dit  :  «  Garde-moi  le  secret,  et  tire  le  corps  de  Con- 
cordia, car  je  crois  qu'il  y  a  dans  ses  habits  des  objets  précieux.  » 
Irénée  lui  dit  :  «  Montre-moi  où  est  son  corps,  et  je  garderai  le 
secret,  et  si  je  trouve  quelque  chose,  je  t'en  instruirai.  »  On  tira 
le  corps,  et  l'on  n'y  trouva  rien  de  précieux,  et  le  soldat  prit 
aussitôt  la  fuite.  Mais  Irénée,  se  faisant  aider  d'un  autre  chré- 
tien, nommé  Abandas,  porta  le  corps  de  Concordia  à  saint  Justin. 
Celui  ci  le  reçut  avec  vénération ,  et  l'ensevelit  auprès  d'Hipo- 
lythc  et  des  autres.  Valérien  apprit  cela,  et  il  fit  saisir  Irénée  et 
Abandas,  et  il  ordonna  qu'ils  fussent  jetés  tout  vivants  dans  l'é- 
gout,  et  Justin  recueillit  leurs  corps  et  les  ensevelit  avec  les 
autres.  Ensuite  Décius  monta  avec  Valérien  dans  un  char  doré 
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et  II  se  mmUi  à  raspàittéitre  oè  Toa  devait  Umrmnâa  ki 
cbrftîeBs,  mj»  Dran  fat  saisî  dn  àemrm,  ri  0  criait  :  «  0  Ht- 
polfthe.  tu  Bi«  tiens  attache  avec  des  chaînes  Mea  craeHeftÎB 
Et  Valèrii>B  criait  de  «oa  cAté  :  «  O  Laamt,  ta  ne  tieas  lié  née 
d«»  chaloe^  de  fea!  •  Et  Valenea  eipîra  sar  rheare.  Et  Déchs, 
de  Kl«mr  dans  soa  pabis,  ae  fit  qae  crier  darant  trois  Joan  : 
«  Je  t'eo  coajare,  Laareat,  accordcHnoi  an  moment  de  répit  d»s 
mes  socffraoces.  »  Et  il  monnit  ainsi  misèrablenienL  Et  sa 
f»rmme  Triphonia,  qni  avait  été  grande  ennemie  des  chréHeas, 
Toyant  cela,  alb  trouver  Justin  avec  sa  fille  Cyrille,  et  eUe  se  II 
baptiser  avec  beaucoup  d'autres  personnes.  Et  le  lendemain, 
comme  elle  était  en  prières,  elle  rendit  Tesprit  ;  et  Jastia  ense- 
relit  soD  corps  à  rdtt.'  de  celui  de  saint  Uîpolvtbe.  Et  quarante-sepi 
militaires  avant  appris  que  T impératrice  et  sa  fille  avaient  em- 
brasse la  foi  chrétienne ,  vinrent  avec  leurs  femmes  trouver 
Justin  et  demandèrent  à  être  baptisés.  Et  Denis,  qui  avait  snc^ 
céde  à  saint  Sixte,  les  baptisa  tous.  Mais  fempereur  Claude  les 
Ht  décapiter,  et  il  ordonna  d*élrangler  Cvrille.  qui  refusait  de 
sacrifier.  Saint  Ambroise  s*e\prime  ainsi  dans  sa  préface  :  «  Le 
bienheureux  saint  Hipolythe  aima  mieux  rester  soldat  de  Jésu»- 
Christ  que  parvenir  aux  plus  hauts  grades,  et  il  fut  le  disciple 
de  saint  Laurent,  qui  en  dissipant  les  trésors  de  TÉgiise,  trouva 
un  tn'>sor  quMl  ne  driN*ndait  d'aucun  tyran  de  lui  enlever.  »  —  Un 
cultivateur,  nommé  Pierre,  ayant  attelé  sc^  bœufs  à  sa  charrue 
le  J4)ur  de  la  fête  de  sainte  Marie-^adi^leine,  les  pressait  en 
prfiférant  des  maliHlitiioos,  et  voici  (|ue  les  bœufs  et  la  charme 
furent  entra1u(>s  par  le  courant  d'un  fleuve,  et  le  cultivateur  souf- 
frit lui-même  d*^  tortures  extrêmes,  car  un  feu  le  rongeait,  de 
sorte  que  ses  nerfs  et  ses  chairs  étant  consumés,  Tos  de  la  jambe 
paraissait  à  diTOuvert,  et  la  jambe  finit  par  tomber.  Alors  il  se 
rendit  dans  une  église  de  Notre-Dame  et  il  cacha  sa  jambe  dans 
un  coin  de  cette  église,  et  il  pria  pour  sa  guérison  avec  beau- 
coup de  larmes  et  de  com|)onction.  Et  voici  que,  la  nuit,  la  Sainte 
Vierge  lui  apparut  avec  le  bienheureux  Hipolythe,  et  elle  dit  i 
Hipolythe  de  rendre  la  santé  à  Pierre.  Alors  le  martyr,  prenant 
la  jambe  où  elle  était  cachée,  la  replaça,  et  Pierre  sentit  une  si 
vive  douleur  qu'il  poussa  de  grands  cris.  Tous  les  gens  de  la 
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jiaisoo  accoururent  à  ce  bruit  avec  de  la  lumière,  et  ils  virent 
que  Pierre  avait  de  nouveau  ses  deux  jambes  tout  entières,  et 
ils  forent  frappés  d*étoanement,  et  ils  crurent  d'abord  que  c'é- 
tait une  illusion.  Mais  la  nouvelle  jambe  n'étant  pas  assez  forte  . 
pour  soutenir  le  poids  du  corps,  Pierre  boita  durant  toute  une 
année.  Et  à  Texpiration  de  ce  temps,  la  Sainte  Vierge  lui  apparut 
derechef  avec  saint  Uipolythe ,  et  elle  ordonna  au  martyr  de 
rendre  la  guérison  complète.  Et  Pierre  se  trouva  parfaitement 
rétabli,  et  il  embrassa  la  vie  religieuse.  Et  le  diable  lui  appa- 
raissait  très-souvent  sous  la  forme  d'une  femme  nue,  et  plus  il 
résistait  avec  force  aux  tentations  du  malin  esprit,  plus  Timpor- 
tunité  du  démon  augmentait.  Et  Pierre,  saisissant  un  jour  son 
étole,  la  jeta  au  cou  du  fantôme,  qui  s'évanouit  ^ssitôt,  et  il  ne 
resta  dans  la  chambre,  gisant  sur  le  carreau,  qu'un  cadavre  hor- 
riblement infect ,  et  sa  puanteur  donna  sûrement  à  connaître  à 
tous  que  c'était  le  diable  qui  s'était  emparé  du  corps  de  quelque 
femme  morte  et  qui  l'avait  animé. 


LÉGENDE  DE  SAINT  BERNARD. 

Bernard  naquit  en  Bourgogne  de  parents  d'une  race  distinguée 
et  d'une  grande  piété.  Son  père,  nommé  Dccelin,  fut  un  guer- 
rier valeureux,  et  n'en  fut  pas  moins  très-adonné  au  service  de 
Dieu  ;  sa  mère  se  nommait  Aleth.  Elle  eut  sept  enfants,  six  gar- 
çons et  une  GUe.  Elle  avait  voué  tous  ses  enfants  à  la  vie  mo- 
nastique. Aussitôt  qu'elle  avait  mis  un  enfant  au  monde ,  elle 
l'oiTrait  à  Dieu  de  ses  propres  mains.  Elle  ne  consentit  point  à 
ce  qu'ils  reçussent  la  nourriture  d'un  sein  étranger ,  comme  si 
elle  pensait  qu'en  recevant  son  lait  ils  recevraient  aussi  quel- 
que chose  de  ses  bonnes  qualités.  Lorsqu'ils  grandissaient,  elle 
les  élevait  pour  le  cloître  et  non  pour  la  cour ,  les  nourrissant 
de  viandes  communes  et  de  pain  grossier,  jusqu'à  ce  qu'elle  les 
fit  entrer  au  monastère.  Et  lorsqu'elle  était  enceinte  de  Ber* 
nardf  son  troisième  enfant,  elle  eut  en  songe  un  présage  do  la 
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grandeur  future  de  son  fils  ;  car  elle  rêva  qu^elle  vii 
sein  un  chien  tout  blanc ,  de  couleur  rousse  sur  le  i 
aboyait.  Elle  exposa  son  rêve  à  un  homme  de  Dieu, 
pondit  prophétiquement  :  «  Vous  serez  la  mère  d*ii 
chien,  qui/gardien  fidèle  de  la  maison  du  Seigneur,  a 
force  contre  ses  ennemis  ;  car  il  sera  un  prédicateui 
sa  parole  guérira  beaucoup  de  maux.  »  Bernard,  étant 
faut,  souffrait  un  jour  d*un  très-violent  mal  de  tète 
une  femme  pour  le  soulager  avec  des  enchanteme 
repoussa  et  la  chassa  avec  une  extrême  indignation, 
corde  divine  ne  manqua  point  de  récompenser  soi 
aussitôt  il  se  leva  et  se  sentit  guéri.  Dans  la  nuit  c 
fête  de  Noël ,  «omme  le  petit  Bernard  attendait  d 
Toffice  du  matin,  il  désira  savoir  à  quelle  heure  éta 
Christ  ;  et  Tenfant  Jésus  lui  apparut  sous  Taspect  < 
qui  vient  de  sortir  du  sein  de  sa  mère.  Et  tant  que  ] 
eut,  il  pensa  que  cette  heure-là  était  celle  où  Jésus- 
né.  Le  démon,  voyant  le  jeune  Bernard  croître  ainsi 
et  en  sagesse,  voulut  tendre  des  pièges  à  sa  chasteté 
cha  à  Tattirer  dans  les  lacs  de  la  tentation.  Et  un  jo 
nard  avait  arrêté  quelque  temps  ses  regards  sur  u 
ensuite  revenant  à  lui,  il  rougit  de  sa  faiblesse,  et,  r 
punir  sévèrement,  il  se  jeta  dans  un  étang  glacé,  et  i 
Teau  jusqu^à  ce  qu'on  Teu  retirât  presque  sans  vie  ;  c 
toutes  les  ardeurs  de  la  concupiscence.  Vers  le  m< 
une  jeune  fille ,  poussée  par  Tinstigation  du  diabl 
nue  dans  le  lit  où  dormait  BernanT,  et  quand  il  s'en 
quitta  en  silence  et  paisiblement  la  portion  du  lit  qu' 
et  se  retournant  de  Vautre  côté,  il  se  rendormit.  El 
heureuse,  voyant  qu'il  ne  bougeait,  se  mit  un  momeu 
toucher  et  à  rappeler  d'une  voix  douce;  et  comme  il 
mobile,  elle  eut  honte  de  sa  conduite  ;  elle  se  leva , 
pleine  d'admiration  et  toute  confuse.  Une  autre  fo 
reçu  l'hospitalité  chez  une  dame  qui,  en  le  voyant, 
de  sa  beauté,  et  conçut  pour  lui  une  passion  violente 
il  s'était  couché,  elle  vint  audacieusement  et  en  silei 
ver  durant  la  nuit.  Et  quand  il  la  vit,  il  se  mit  à  cric 
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ses  forces  :  «  Au  voleur  !  au  voleur  !  n  Et  à  ces  cris  la  dame  s*en- 
fait  ;  la  maison  fut  pleine  de  tumulte  ;  on  accourut  avec  de  la 
lamière ,  et  Ton  ne  trouva  aucun  voleur.  Chacun  regagna  «on 
lit  ;  mais  cette  malheureuse  ne  resta  pas  en  repos ,  car,  toujours 
plus  embrasée  du  feu  de  Timpiureté ,  elle  se  leva  encore,  et  elle 
se  dirigea  vers  le  lit  de  Bernard  ;  et  il  se  mit  à  crier  derechef: 
«c  Au  voleur!  au  voleur!  d  On  se  mit  inutilement  en  quôte  de 
nouveau  du  voleur.  Et  Bernard  ne  voulut  dire  à  personne  ce  que 
seul  il  savait.  Et  une  troisième  fois  cette  femme  fut  ainsi  re- 
poussée, et,  soit  par  crainte,  soit  par  courroux,  elle  cessa  ses  ten- 
tatives. Le  lendemain,  le  saint  s*étant  remis  en  route,  ses  com- 
pagnons le  bl&mërent  de  ce  qu*en  appelant  a  au  voleur  »,  il  les 
avait  empêchés  de  dormir  de  toute  la  nuit.  Et  il  leur  répondit  : 
«  Vraiment ,  cette  nuit ,  j'ai  été  exposé  à  des  tentations  de  vol , 
car  notre  hôtesse  voulait  m'enlever  Tinestimable  trésor  de  la 
chasteté.  »  Réfléchissant  combien  il  était  peu  sûr  d'habiter  dans 
le  monde,  il  résolut  de  le  fuir  ;  et  il  forma  le  dessein  d'entrer 
dans  Tordre  de  Clteaux.  Et  lorsque  ses  frères  le  surent,  ils  mi- 
rent toute  sorte  de  moyens  en  œuvre  pour  l'en  empi*cher  ;  mais 
la  grâce  de  Dieu  le  fortifia  au  point  que  non-seulement  il  ac- 
complit sa  résolution ,  mais  encore  qu'il  amena  à  la  vie  reli- 
gieuse ses  frères  et  beaucoup  d'autres  personnes.  Son  frère  Gi- 
rard, qui  était  un  militaire  distingué ,  regai'dait  comme  vaines 
les  paroles  de  Bernard ,  et  il  méprisait  ses  conseils.  Et  le  saint, 
animé  du  zèle  de  la  charité,  lui  dit  :  <c  Mou  frère,  il  n'y  a  que  le 
malheur  qui  ouvrira  ton  esprit  à  l'intelligence  de  la  vérité.  »  Et 
lui  touchant  le  côlé  avec  son  doigt  :  «  Un  jour  viendra ,  ajouta- 
t-il,  où  une  lance  percera  ce  côté,  et  la  sagesse  arrivera  jusqu'au 
cœur  qui  la  rejette.  »  Peu  de  temps  après ,  Girard  fut  pris  par 
les  ennemis,  et  il  reçut  un  coup  de  lance  à  l'endroit  où  son  frère 
l'avait  touché,  et  il  fut  gardé  en  captivité.  Bernard  vint  le  trou- 
ver, et,  comme  on  ne  lui  permettait  pas  d'approcher,  il  cria: 
a  Apprends,  mon  frère  Girard,  que  nous  abandonnons  le  siècle 
et  que  nous  entrons  dans  un  monastère.»  Et  cette  même  nuit, 
les  fers  de  Girard  tombèrent  de  ses  pieds  ;  la  porte  de  sa  prison 
s*ouTrit  d'elle-même ,  et  il  se  sauva  plein  de  joie.  Et  il  annonça 
âi  son  frère  qn^il  avait  changé  de  manière  de  voir,  et  qu'il  vou- 

20. 


934  LA   LéGERDE   DOBÉE. 

lait  se  faire  moine.  L*aa  de  rincainttion  da  Seigneur  oi 
douze,  le  scniteur  de  Dieu,  Bernard,  âgé  d'environ tîi 
ans,  entra  dans  Tordre  de  Glteaux  avec  trente  de  ses  oomi 
gens  ôo  rang  fort  distingué.  Et  comme  ils  ctatraienl  dan 
nastère ,  Guido ,  le  frère  atné ,  vopnt  Nirard,  son  frèrt 
jeune,  qui  jouait  sur  ta  place  avec  d*autres  enfants,  dit 
toi ,  mou  frère ,  qui  restes  maintenant  seul  possesseur 
nos  biens  en  ce  monde.  »  Et  Tenfant  répondit  avec  beai 
sagesse  :  «  Vous  avez  choisi  le  ciel,  et  vous  ne  me  laisse 
terre  ;  vous  avez  tout  Tavantage  dans  ce  partage.  »  Ei 
tempf  après ,  il  suivit  ses  frères  dans  leur  couvent.  Qua 
nard  eut  embrassé  la  vie  religieuse,  il  se  livra  tout  en 
contemplation,  et  il  s'absorba  tellement  dans  le  service  • 
qu'il  paraissait  tout  à  fuit  étranger  aux  sens  du  corps 
resté  tout  un  an  dans' sa  cellule,  et  il  ne  savait  pas  enc 
maison  avait  une  voûte.  Fréquentant  beaucoup  Téglise,  i 
qu'il  n'y  avait  qu'une  seule  fenêtre  d'un  côté  où  il  y 
trois.  L'abbé  de  Citeaux  envoya  des  frères  pour  élever  U 
de  Gairvaux,  et  il  mit  Bernard  à  leur  tète  en  qualité  d's 
y  restèrent  longtemps  dans  un  extrême  dénûment,  et  il 
salent  une  sorte  de  pain  avec  des  feuilles  d'arbre.  Mais 
vileur  de  Dieu  veillait  au  delà  des  forces  humaines;  il  s 
à  peine  au  sommeil ,  disant  que  le  dormir  était  i'ima| 
mort,  et  si  ceux  qui  sont  morts  paraissent  comme  endor 
yeux  des  hommes ,  de  même  ceux  qui  dorment  semblei 
aux  yeux  du  Seigneur.  Et  s'il  voyait  quelque  frère  longt 
commodément  endormi,  ou  s'il  l'entendait  ronfler  avec 
peine  pouvait-il  le  sup|)orter.  Il  ne  prenait  aucune  no 
pour  satisfaire  la  sensualité,  mais  seulement  pour  chasM 
faillance ,  et  il  voyait  arriver  l'heure  du  repas  comme  si 
celle  d'un  supplice.  Et,  après  le  repas,  il  se  livrait  d'ord 
la  méditation  ;  et  il  ne  soulfrait  point  que  l'on  excédÀl  la 
d'aliments  départie  à  chacun.  Il  avait  si  bien  dompté  1 
tonnerie  de  l'estomac,  qu'il  ne  distinguait  guère  plus  les  c 
saveurs  des  différents  mets;  car  un  jour  il  but  par  még 
l'huile  au  lieu  d'une  boisson,  et  il  ne  s'aperçut  en  rien  < 
méprise.  Il  disait  qu'il  ne  trouvait  de  goût  qu  à  l'eau,  par 
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lorsqu'il  la  buvait ,  elle  lui  rafratcbissait  le  palais  et  le  gosier. 
Ce  qa*il  avait  appris  dans  les  Écritures,  il  allait  le  méditer  dans 
les  bois  et  dans  les  champs,  où  il  se  livrait  à  la  prière.  Il  disait 
qu'il  n'avait  point  eu  de  meilleurs  maîtres  que  les  chênes,  et  il 
appelait  les  hêtres  ses  amis.  Dans  les  vêtements,  il  recomman- 
dait la  pauvreté ,  mais  il  blâmait  la  malpropreté»  disant  qu'elle 
était  la  marque  d'un  esprit  négligent  ou  qui  recherche  une 
vaine  gloire.  Il  avait  souvent  à  la  bouche ,  et  toujours  dans  le 
cœur,  cet  adage  :  «  Ckilui  qui  fait  ce  que  personne  autre  ne  fait, 
le  fait  pour  attirer  les  regards  de  tous.  »  Et  il  porta  durant  bien 
des  années  un  cilice  sur  lui,  autant  de  temps  qu'il  put  le  cacher; 
mais  lorsque  la  chose  eut  été  connue ,  il  cessa  aussitôt.  Il  disait 
souvent  qu'il  y  avait  trois  différents  genres  de  patience  :  patience 
des  paroles  injurieuses,  patience  des  choses  f&cheuses,  patience 
des  souffrances  du  corps. 

Un  abbé  lui  envoya  six  cent«  marcs  d'argent  pour  construire 
un  monastère,  mais  cette  somme  fut  enlevée  par  des  voleurs, 
et  Bernard,  à  cette  nouvelle ,  ne  dit  rien,  sinon  :  a  Béni  soit  Dieu, 
qui  nous  a  délivrés  d'un  fardeau..»  Un  chanoine  régulier  vint  un 
jour  le  trouver,  et  lui  demanda  avec  instance  d'être  reçu  parmi 
les  moines.  Et  Bernard  ne  voulait  pas  y  consentir,  et  lui  conseil- 
lait de  retourner  à  sou  église  ;  et  le  chanoine  lui  dit  :  «  Pourquoi 
as-tu  donc  tant  vanté  la  perfection  dans  tes  livres ,  pour  en  dé- 
tourner ensuite  ceux  (fui  veulent  s'y  livrer?  Je  voudrais  avoir 
tes  livres  pour  les  déchirer.  »  Et  Bernard  lui  répondit  :  «Tu n'as 
vu  dans  aucun  de  mes  livres  que  tu  ne  puisses  être  parfait  en 
restant  dans  ton  église  :  c'est  le  changement  de  mœurs  et  non 
le  changement  de  lieux  que  j'ai  recommandé  dans  tous  mes 
écrits.  B  Mais  cet  insensé  se  jeta  sur  Bernard ,  et  le  frappa  si 
violemment  à  la  joue,  qu'elle  en  fut  toute  rouge  d'abord  et  en- 
flée ensuite.  Et  ceux  qui  étaient  présents  allaient  se  saisir  de  ce 
furieux  ;  mais  le  serviteur  de  Dieu  les  en  empêcha ,  leur  criant 
et  leur  demaudant  au  nom  de  Jésus-Christ  de  ne  le  |)oint  toucher 
et  de  ne  lui  faire  aucun  mal.  Il  avait  coutume  de  dire  aux  no- 
vices qui  se  présentaient  à  lui  :  «  Si  vous  voulez  être  admis  dans 
cette  maison ,  laissex  à  la  porte  le  corps  que  vous  apportez  du 
monde.  L'esprit  seul  peut  entrer  ici ,  la  chair  en  est  exclue.  »  Le 
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pere  de  Bortuni,  qui  ttait  detneoré  seul  au  logis,  se  retira  ansd 
a  a  iuoiuàït**n\  et  j  nitianit  qiivU|«e  teoips  aprùs  dans  une  pieuse 
vk'illo^frf.'.  Sa  <4rar  i-lait  uutrive ,  et  elle  urait  dans  les  ricbesMi 
et  daD5  li.'s  tli'liees  qui  b  mettaient  en  danger,  et  parfois  db 
vint  Tisiter  ses  frère»  dans  le  monastère.  Une  fois  qa*eUe  rât 
aTee  one  grande  suite  et  on  grand  Este,  Bernard,  regardant odi 
cDiune  nne  embâche  du  diable  pour  perdre  les  Ames ,  fat  fort 
indigne ,  et  ne  voulut  point  sortir  pour  la  voir.  Et  quand  dte 
\  it  qu*aucun  de  ses  frères  ne  venait  à  sa  rencontre,  elle  se  oit  à 
pleurer  :  c  Si  je  suis  une  pécheresse,  dit-elle ,  cVst  pour  ks  pé> 
cheurs  qu*est  mort  Jèsus-Christ.  Cest  parce  que  je  me  sens  pè> 
cheresse,  que  je  recherche  les  conseils  et  Tentretien  des  honuDtt 
de  bien.  Et  si  mon  frère  méprise  ma  personne,  que  le  seniieir 
de  Dieu  ne  méprise  pas  mon  &me.  Qu^il  vienne  et  qu'il  ordoojiei 
et  tout  ce  qu'il  prescrira,  je  Faccomplirai.  »  Alors  Bernard  sortit 
du  couveut  avec  ses  frères,  et  comme  elle  ne  pouvait  pas  être  se* 
parée  de  sun  mari,  il  se  borna  à  lui  interdire  toute  vaine  reclle^ 
ch(*  de  la  gloire  du  monde  et  de  la  toilette ,  et  il  la  congédia.  Et 
elle  se  trouva  tellement  changée,  qu'au  milieu  du  siècle  eUt 
iiitMia  désormais  la  vie  cénobitique,  et  qu'elle  n>nouça  à  tous  ki 
plaisirs  mondains.  A  force  de  prières ,  elle  engagea  enfin  SM 
mari  à  consentir  à  une  séparation ,  et  elle  entra  dans  un  monas- 
tère. L'homme  de  Dieu  étant  une  fois  si  grièvement  malade  qui 
était  au  moment  de  tn'passer,  se  vit  en  esprit  porté  au  tribun 
de  Dieu.  D'un  côté  était  Satan ,  muni  d'accusations  contre  lui 
et  quand  il  eut  articulé  les  charges  qu'il  voulait  dire,  Bernai 
n'pruiua  sans  être  nullement  intimidé  :  «  Je  conviens  que  je  b 
suis  point  digne  de  la  récompense  ci'leste ,  et  de  mes  propn 
mérites,  je  ne  |>eux  obtenir  le  royaume  des  cieux  ;  mais  Notn 
Seigneur  qui  en  est.en  possession  à  un  double  titre,  comme  h 
ritier  de  son  Père ,  et  comme  l'ayant  acquis  par  les  mérites  t 
sa  passion ,  veut  bien  m'en  faire  part.  Et  en  réclamant  le  drc 
«lui  est  un  don  de  sa  bonté ,  je  ne  puis  être  confondu.  »  Le  d< 
mon  fut  confondu  de  cette  parole ,  et  Bernard  reprit  l^usage  < 
ses  sens.  Il  mortifia  son  corps  continuellement  de  veilles,  d*ab6t 
nence  et  de  travail ,  et  il  fut  languissant  et  affaibli  sans  po 
cela  interrompre  ses  occultations.  Une  fois  qu*il  était  graveme 
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malade,  les  fWîres  se  mirent  à  prier  pour  lui,  et  aussitôt  il  se  sen- 
tit soulagé.  Il  fit  réunir  la  congrégation  et  il  dit  :  «  Pourquoi  re- 
tenez-vous un  malheureux  moins  fort  et  moins  valide  que  vous? 
Lafsscz-moi ,  je  vous  en  prie,  laissez-moi  m*en  aller.  »  Beaucoup 
de  villes  voulurent  avoir  Bernard  pour  évèque ,  et  il  fut  appelé 
au  siège  de  Gènes  et  à  celui  de  Milan  ;  mais  il  ne  donnait  point 
son  consentement ,  sans  cependant  refuser  d'une  manière  fâ- 
cheuse ;  il  disait  quMl  était  content  de  rester  dans  remploi  qui 
lui  avait  été  confié ,  et  il  désignait  d'autres  frères ,  hommes  de 
Dieu,  qu'il  munissait  de  sa  recommandation  et  de  Tautorisation 
du  souverain  pontife.  Une  fois  qu'il  visitait  les  frères  chartreux 
et  qu'il  leur  laissait  de  grands  sujets  d'édification ,  il  y  en  eut  un 
qui  fit  remarquer  au  prieur  que  la  selle  dont  se  servait  Bernard 
pour  aller  à  cheval  n'était  pas  sans  quelque  élégance ,  et  qu'elle 
n^indiquait  point  la  pauvreté.  Et  du  prieur,  la  chose  vint  jusqu'aux 
oreilles  du  saint,  qui  s'informa  avec  grande  surprise  de  ce  (lu'il 
y  avait  de  remarquable  dans  cette  selle  ;  car  il  était  venu  de 
Glairvaux  jusqu'à  la  Chartreuse  sans  y  faire  nulle  attention  ,  et 
ignorant  absolument  comment  elle  était.  Il  chemina  tout  un  jour 
à  c6té  du  lac  de  Lausanne  sans  le  voir;  car  le  soir,  ses  compa- 
gnons de  voyage  parlant  de  ce  lac ,  Bernard  leur  demanda  où  il 
était.  Et,  entendant  cela ,  ils  restèrent  dans  Tadmiration.  L'hu- 
milité de  son  cœur  triomphait  de  la  renommée  de  son  nom  ;  le 
siècle  ne  pouvait  l'élever  autant  qu'il  se  rabaissait  lui-même. 
Tenu  de  tous  dans  la  plus  haute  estime,  il  se  regardait  lui-même 
comme  digne  du  plus  grand  mépris,  et  pensait  qu'il  n'y  avait  per- 
sonne qui  ne  lui  fût  préférable.  Et  lorscpie  les  peuples  lui  ren- 
daient les  plus  grands  honneurs,  il  s'imaginait  qu'il  était  le  jouet 
d'on  rêve ,  ou  bien  que  ces  témoignages  de  respect  s'adressaient 
à  un  autre  que  lui.  Mais  lorsqu'il  se  retrouvait  parmi  les  plus  sim- 
ples des  frères,  et  que  rien  ne  blessait  son  humilité ,  ^lors  il  se 
regardait  comme  rendu  à  lui-même.  On  le  trouvait  toujours  ou 
priant ,  ou  lisant ,  ou  écrivant,  ou  méditant,  ou  édifiant  les  frères 
par  sa  parole.  Un  jour  qu'il  prêchait  devant  une  grande  foule  de 
peuple ,  et  que  tous  l'écdutaient  avec  beaucoup  d'attention  et  de 
dévotion,  il  se  glissa  dans  son  cœur  un  mouvement  de  tentation  : 
«  Vraiment  ta  parles  admirablement,  et  tout  le  monde  t'écoute 
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avec  admiration,  et  tu  es  univemllemeni  reconnu  pov 
sage.»  Et  l^tiomme  de  Dieu  se  sentant  ainsi  tenté,  s*aiTêU 
instant,  incertain  s*il  coDtinuerail|ou  s*il  arrêterait  son  diieoi 
Et,  forliOé  du  secours  divin,  il  imposa  silence  an  tentateur  et 
dit  :  «  Ce  n'est  pas  pour  toi  que  fai  commencé,  ce  n'est  pi 
cause  de  toi  que  je  m'interromprai.  »  Et  il  acheva  son  difoo 
jusqu'au  bout.  Il  y  avait  un  moine  qui  avait  été,  dans  le  liée 
fort  adonné  à  la  compagnie  des  ribauds  et  des  joueurs;  et,pcNi 
par  le  malin  esprit,  il  voulut  rentrer  dans  le  monde.  Bemtri 
l>ouvant  le  retenir,  lui  demanda  quels  seraient  sesmoyensifei 
lence.  Celui-ci  lui  répondit  :  «  Je  sais  joaerà  différents  jeux, 
je  puis  ainsi  gagner  ma  vie.  »  Et  Bernard  lui  dit  :  c  le  le  « 
flerai  une  somme  d'argent,  si  tu  me  promets  de  revenir  di 
quelques  nnnées,  et  de  partager  avec  moi  le  gain  que  ta  ai 
fait.  M  Ce  que  le  moine  accepta  avec  joie.  Bernard  ordonna  d( 
({u'on  lui  donn&t  vingt  sous ,  et  lui  dit  de  s'en  aller.  L'homme 
Dieu  agissait  ainsi  afin  de  pouvoir  réclamer  cet  homme  ép 
Car  il  s'en  alla  et  perdit  tout,  et  revint  tout  honteai 
désolé  à  la  porte  du  couvent.  Bernard  l'ayant  appris,  h 
lui  d'un  air  joyeux ,  et  il  étendit  la  main  comme  pour  f 
tager  les  profits.  Et  l'autre  répondit  :  «  Je  n'ai  rien  gagné 
tout  ;  au  contraire ,  j'ai  perdu  en  entier  notre  capital.  Si  \ 
voulez  recouvrer  c^  que  vous  m'avez  prêté ,  prenei-moi.  »  1 
uiird  lui  répliqua  en  riant  :  «  S'il  en  est  ainsi,  il  Vaut  mi 
que  jeté  reçoive  ici  plutôt  que  de  tout  perdre  complètement 
il  le  traita  avec  bonté.  Un  jour  Bernard  s'en  allait  à  cheval,  i 
d'un  paysan,  et,  en  parlant  avec  lui,  il  se  plaignit  des  disti 
tiens  qui  assaillent  l'esprit  de  Thomme  durant  la  prière.  Eni 
dant  cela,  le  paysan  conçut  du  mépris  pour  le  saint,  et  il  tIB 
qu'il  était ,  lui ,  inébranlable  et  ferme  dans  ses  oraisons.  Et  '. 
nard,  voulant  le  convaincre  de  sa  témérit<S  lui  dit  :  «  Sépan 
un  peu  de  nous,  et  récite,  avec  toute  l'attention  dont  tn  es  c 
ble,  l'oraison  dominicale  ;  .M  tu  peux  la  dire  sans  aucune  diat 
lion  ni  autre  cours  donné  à  ta  pensée ,  tu  seras  possesseni 
cheval  sur  lequel  je  suis  monté.  Je  compte  sur  ta  bonne  foi  ] 
que,  si  tu  as  pensé  à  quelque  autre  chose ,  tu  en  conviei 
franchement.  »  Le  i>aysan,  fort  joyeux  et  regardant  déjà  le  cfc 
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oomne  lai  appartenant,  se  mit  un  peu  à  IVcart ,  et  commença  k 
réciter  roraison  dominicale.  Il  était  à  peine  arrivé  à  la  moitié, 
qu'il  lui  survint  une  pensée  qui  le  préoccupa  fort ,  de  savoir  si 
avec  le  cheval  il  aurait  aussi  la  selle.  Alors  il  revint  à  saint  Ber^ 
nard  et  il  lui  confessa  ce  qu'il  avait  éprouvé,  et  depuis  il  ne 
présuma  plus  témérairement  de  ses  propres  forces. 

Bernard  avait  un  frère ,  nommé  Robert ,  qui  s'éloigna  un  jour 
pour  quelque  temps  du  monastère;  et  comme  il  restait  trop  long- 
temps absent,  Thomme  de  Dieu  résolutde  le  rappeler  et  de  lui  écrire 
en  conséquence.  Et  comme  il  dictait  en  plein  air,  à  un  moine,  il 
survint  une  grosse  pluie ,  et  celui  qui  écrivait  voulut  plier  la 
lettre;  mais  Bernard  lui  dit  :  a  C'est  pour  le  service  de  Dieu,  ne 
crains  rien,  o  Et  la  pluie  tomba  à  droite  et  à  gauche  de  celui  qui 
écrivait,  sans  le  mouiller,  ni  la  lettre  non  plus.  —  Dans  un  mo- 
nastère qu'avait  fondé  Bernard ,  il  y  avait  une  énorme  quantité 
de  mouches  qui  étaient  fort  incommodes,  et  le  serviteur  de  Dieu 
dit  :  a  Je  les  excommunie.»  Et  le  lendemain  on  les  trouva  toutes 
mortes.  Le  souverain  pontife  l'envoya  à  Milan  pour  opérer  la  ré- 
conciliation des  habitants  avec  l'Église  ;  et  comme  il  était  arrivé 
il  Pavie,  un  homme  vint,  qui  lui  amena  son  épouse,  qui  était  pos- 
sédée du  démon.  Et  le  diable  se  mit  à  proférer  des  injures  et  des 
blasphèmes  par  la  bouche  de  cette  malheureuse.  Et  l'homme  de 
Dieu  renvoya  à  l'église  du  bienheureux  Cyr.  Mais  celui-ci  ne  vou- 
lut pas  marquer  de  la  déférence  pour  son  hôte ,  et  il  ne  fit  rien 
pour  guérir  cette  femme.  On  la  ramena  alors  à  saint  Bernard.  Et 
le  diable  se  mit  à  parler  par  la  bouche  de  la  possédée,  et  il  disait  : 
c  Cyr  ne  pourra  point  m'expulser,  et  Bernard  ne  parviendra  pas 
à  me  chasser.  »  Et  l'homme  de  Dieu  lui  répondit  :  «  Ce  n'est  ni 
Cjr,  ni  Bernard  qui  te  chassera  ;  ce  sera  Nolre-Seigueur  Jésus- 
Christ.  »  Et  il  se  mit  en  oraison,  et  alors  l'esprit  maliu  dît  :  «  Je 
forUrai  volontiers  du  corps  de  cette  femme,  car  j'y  suis  bien  tour- 
menté; mais  je  ne  le  peux,  car  mon  souverain  m'en  empêche,  n 
Et  le  saint  lui  dit  :  «  Quel  est  ton  souverain?  »  Le  diable  répon- 
dit :  «  Cest  Jésus  de  Nazareth.  »  Bernard  lui  répliqua  :  «  L'as -tu 
Jtmais  vu?  »  Et  le  démon  repartit  que  oui;  et  le  saint  lui  ayant 
demandé  où,  il  répondit  :  «  Dans  la  gloire.  »  Et  le  saint  lui  dit  : 
«  fest-oe  que  tu  as  été  dans  la  gloire  ?»  Le  démon  repartit  :  o  Assu- 
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n-mcnt.  —  El   coninuMit  v\\  as-tu  oie  oxpulsi^?  —  J'en  ai  rit* 
chassé  avec  Lucifer  et  iK^aucoup  d'anges  rebelles.  »  Et  le  diable 
disait  toutes  ces  choses  d'une  voix  lugubre ,  en  présence  de  tout 
le  monde,  en  s'cxprimant  par  la  bouche  de  la  possédée.  L'homme 
de  Dieu  lui  demanda  :  «  Est-ce  qae  tu  ne  voudrais  pas  retourner 
dans  cette  gloire?  »  Et  le  démon  répondit,  avec  un  affreux  hur^ 
Icmcnt  :  «  Notre  sort  est  fixé  pour  Téternité.  »  Puis  il  sortit  du 
corps  de  cette  femme  ;  mais  il  y  rentra  de  nouveau  lorsque  Thomme 
de  Dieu  se  fut  éloigné.  Alors  le  mari  courut  après  Bernard  et  lui 
dit  ce  qui  était  arrivé.  Bernard  ordonna  qu'on  attach&t  au  cou  de 
la  possédée  un  papier,  sur  lequel  il  avait  écrit  :  «  Au  nom  de 
Natre-Seigncur  Jésus-Christ ,  je  t*ordonne ,  démon ,  de  ne  plus 
Ca  viser  d'approcher  de  cette  femme  »  ;  et  lorsque  cela  eut  été  fait, 
elle  fut,  pour  tout  le  reste  de  sa  vie,  délivrée  du  malin  esprit. 
—  Il  y  avait,  dans  l'Aquitaine,  une  femme  qui  était  fort  malheu- 
reuse ,  parce  qu'elle  était  possédée  d'un  démon  incube.  Pendant 
six  ans,  il  avait  abusé  d'elle,  et  il  l'avait  soumise  aux  incroyables 
excès  de  sa  luxure  ;  l'homme  de  Dieu  venant  dans  ce  pays ,  le 
démon  défendit  à  la  femme  d'avoir  recours  au  saint,  lui  disant  que 
cela  ne  lui  servirait  en  rien,  et  ajoutant  avec  menaces,  qu*au  lieu 
d'un  amant,  elle  trouverait  désormais  en  lui  un  persécuteur  achar- 
né. Mais  clic  no  laissa  pas  ))our  cela  d'approcher  du  saint  et  de 
lui  raconter,  avec  beaucoup  de  gémissements,  ce  qu'elle  avait  à 
souffrir.  Et  Bernard  lui  dit  :  «  Prends  mon  b&ton  et  pose-le  dans 
ton  lit ,  et  si  le  démon  peut  alors  faire  quelque  chose ,  qu'il  le 
fasse.  »  Et  quand  elle  fut  couchée  et  qu'elle  eut  le  b&ton  à  son 
côté,  le  démon  accourut  aussitôt  auprès  du  lit  de  la  femme.  Mais 
il  n'osa  point  y  entrer  ni  entreprendre  ce  dont  il  avait  l'habitude. 
Mais  il  lui  fit  de  très-grandes  menaces,  et  lui  promit  bien  qu'aus- 
sitôt que  Bernard  serait  parti ,  il  tirerait  d'elle  une  vengeance 
éclatante.  Elle  raconta  cela  h  Bernard ,  qui  ordonna  que  tout  le 
peuple  se  réunit,  et  que  chacun  eût  à  la  main  une  chandelle  allu- 
mée, et  il  dit  anathéme  au  démon,  et  il  lui  défendit  de  jamais 
oser  approcher  de  cette  femme.  De  sorte  qu'elle  resta  pour  ten- 
eurs délivrée  d'une  semblable  illusion.  Dans  la  même  province , 
'homme  de  Dieu  accomplissait  la  mission  de  réconcilier  à  l'Église 
(Tue  d'Aquitaine ,  et  celui-ci  ne  voulait  d'aucune  manière  se 
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laisser  peniuder  de  se  réconcilier;  le  saint  disait  In  messe  à  Tau- 
tel»  et  le  duc,  comme  excommunié,  restait  à  la  porte  de  Téglise. 
Et  quand  Bernard  eut  récité  les  prières  de  la  consécration ,  il 
posa  le  corps  du  Seigneur  sur  la  patène  et  le  porta  avec  lui,  et, 
la  figure  enflammée,  les  yeux  flamboyants,  il  sortit,  et  il  adressa 
an  duc  des  paroles  terribles  :  «  Nous  t'avons  adressé  des  prières , 
dit-il,  et  tu  nous  as  méprisés.  Voici  qu'il  vient  à  toi,  le  Fils  de 
la  TIerge,  qui  est  le  Seigneur  de  cette  Église  que  tu  persécutes. 
Voici  ton  Juge ,  au  nom  duquel  se  fléchit  tout  genou.  Voici  ton 
juge ,  auquel  tu  auras  à  rendre  un  compte  sévère  de  tes  méfaits. 
Bésiste-lui  si  tu  Poses.  »  Aussitôt  le  duc  fondit  en  larmes,  ^t, 
tremblant  de  tous  ses  membres,  il  se  jeta  aux  genoux  du  saint 
Celui-ci,  le  repoussant  du  pied ,  lui  ordonna  de  se  lever  et  d'en- 
tendre la  sentence  de  Dieu.  Et  le  duc  se  leva  tout  épouvanté ,  et 
il  accomplit  aussitôt  tout  ce  que  le  saint  lui  prescrivit.  L'homme 
de  Dieu  se  rendit  en  Allemagne,  qui  était  agitée  de  grandes  dis- 
cordes, et  l'archevêque  de  Mayence  envoya  au-devant  de  lui  un 
clerc  respectable  ;  et  lorsque  celui-ci  dit  qu'il  était  envoyé  par 
son  mattre,  Bernard  lui  répondit  :  a  C'est  un  autre  maître  qui  t'a 
envoyé.  »  Et  le  clerc,  étonné,  affirma  que  personne  ne  Tavait  en- 
voyé, si  ce  n'est  son  maître  l'archevêque  de  Mayence.  Et  Bernard 
lui  répondit  :  «  Tu  te  trompes^  mon  enfant,  tu  te  trompes  ;  c'est 
un  plus  grand  maître,  c'est  Jésus-Christ  qui  t'a  envoyé.  »  Et  le 
clerc  voulut  embrasser  la  vie  monastique ,  et  il  reçut  l'habit  des 
mains  de  saint  Bernard.  Le  saint  avait  reçu  dans  son  ordre  un 
militaire  d'une  famille  très-noble  ;  et  comme  celui-ci  accompa- 
gnait une  fols  saint  Bernard ,  il  fut  en  proie  à  une  très-fôcheuse 
tentation.  Et  l'un  des  frères  le  vit  si  triste ,  qu'il  lui  demanda 
la  cause  de  sa  douleur,  et  il  lui  répondit  :  «  Je  sais  que  jamais  plus 
Je  ne  serai  content.»  Le  frère  rapporta  cela  au  serviteur  de  Dieu, 
qui  pria  alors  avec  ferveur.  Et  celui  qui  était  si  triste  et  si  afiligé 
se  montra  alors  plus  joyeux  et  plus  satisfait  qu'il  ne  l'qvait  jamais 
été.  Et  le  frère  lui  ayant  rappelé  ce  qu'il  avait  dit ,  il  répondit  : 
«  J*avais  dit  que  jamais  plus  je  ne  serais  content;  mais  maintenant 
je  dis  que  jamais,  de  ma  vie,  je  ne  serai  triste.  »  Saint  Malachic, 
évêque  irlandais,  étant  mort  plein  de  vcfrtus,  sa  gloire  fut  rt^své- 
lée  à  saint  Bernard  comme  il  offrait  pour  le  défunt  le  saint  sacri- 
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vérité ,  il  iry  a  aucune  science.  Cest  là-haut  qu*est  la  plénitude 
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et  il  se  Irouva  que  c'était  celui  de  la  mort  de  saiut  Beniard.  Et 
le  serviteur  de  Dieu  a  lait  aussi  d'autres  miracles,  dont  le  nombre 
est  innombrable. 


LÉGENDE  DE  SAINT  TIMOTHÉE. 

Timolhée  souffrit ,  sous  le  règne  de  Néron ,  par  ordre  du  gou^ 
veneur  de  Rome  ;  et  comme  on  lui  faisait  endurer  extrêmes  tor- 
tures, et  cjue  Ton  arrosait  ses  plaies  de  chaux  vive\  tandis  qu'il 
roMiait  au  Seigneur  des  actions  de  gr&ces ,  deux  anges  viuKnt 
rassialer,  disant  :  «  Lève  la  tète  vers  le  ciel  et  regarde.  »  Et  il  vit 
les  cieux  ouverts,  et  Jésus-Christ  qui  tenait  une  couronne  de 
pierres  précieuses  et  qui  disait  :  «  Voici  ce  que  tu  recevras  de 
ma  main.  »  Et  un  nommé  Apollinaire,  voyant  cela,  se  fit  baptiser. 
El  le  gouverneur,  voyant  qu'ils  persévéraient  Tun  et  l'autre  à 
confesser  qu'ils  étaient  chrétiens ,  leur  fit  trancher  la  tète.  Tau 
de  Notre--Seigneur  cinquante-sept. 


LÉGENDE  DE  SAINT  SYMPHORIEN. 

Symphorien  naquit  à  Autuu,  et  dès  sa  première  jeunesse  il  ma- 
nifesta une  gravité  de  mœurs  bleu  au-dessus  de  son  âge.  Vint  le 
jour  où' les  païens  célébraient  la  fête  de  Vénus,  et  Ton  rendait 
hommage  à  sa  statue  en  pK'sence  du  gouverneur  HéracHus;  Sym- 
phorien refusa  de  l'adorer,  et  il  fut  battu  de  verges  et  rais  en 
prison.  Puis  il  fut  tiré  de  son  cachot,  et  on  lui  prorait  de  grandes 
récompenses  s'il  s'acrifiait  à  Tidole,  et  il  répondit:  «Notre  Dieu 
sait  récompenser  ceux  qui  souffrent  pour  lui,  mais  il  sait  au^i 
punir  ceux  qui  lui  sont  infidèles.  On  se  repent  trop  tard  d'avoir 
craint  les  hommes.  La  cupidité  qui  nuus  porte  vers  les  biens 
terrestres  nous  prive  des  seuls  biens  éternels,  et  U^s  richesses  do 
ce  monde  sont  plus  fragiles  que  le  verre.  »  Alors  le  juge,  rempli 
de  courroux,  rendit  Tan^èt  de  mettre  Symphorien  à  mort.  Et 
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comme  00  lo  menait  au  lieu  du  supplice,  m  mère  lu]  criade 
dessus  \e  mur  ;  a  Hoo  Ql:i,  mou  Sis,  BOUTlens-loi  de  La  tie  éttr- 
Duile  ;  lève  bs  jeux  en  baul,  el  conierople  ceiui  qui  règne  dm 
le  ciul.  Od  ne  t'Me  point  la  vie,  on  U  cliange  pour  uite  metlleut 
existence,  u  On  trancha  la  tête  au  martjr,  et  les  cbrélieDS  en- 
levèrent son  corps  et  Tensevelirent  honoraUement.  Et  il  se  fai- 
sait tant  de  miracles  à  son  sépulcre,  que  les  païens  l'avaient 
aussi  en  grande  vénération.  Grégoire  de  Tours  rapporte  qu'un 
cbréllen  ramassa,  à  l'endroit  où  le  marijrr  avait  refU  la  mort, 
Iruis  petits  «ailloui  leluts  de  son  saug,  et  il  les  mit  dans  une 
bojte  d'argent  entourée  d'une  couverture  en  bois.  Et  comme  il 
était  dans  un  chïteau,  il  se  déclara  un  incendie  terrible,  mail 
la  boite  Tut  trouvée  au  milieu  des  ruines,  intacte  et  n'ajant  en 
rien  souflérl  du  Ton.  Le  utartjrr  souffrit  vers  Tan  du  Semeur 
deux  cent  soixantc-dii. 


LEGENDE  DE  SAINT  FEIJX  ET  SAINT  ADAUCTUS. 

Il  j  eut  deux  frères ,  tous  deux  du  nom  de  Félix ,  el  prêtre* 
tous  deux,  qui  souffrirent  suus  Dioclétien  et  Haxiroien.  Le  plus 
i%é,  amené  au  temple  de  Sérapis  pour  y  sacriHcr,  souffla  1  la 
Bgure  de  la  statue  du  faux  dieu  et  aussitôt  elle  tomba.  On  le 
conduisit  ensuite  à  la  statue  de  Uercurc  cl  il  souffla  encore, 
et  elle  tomba  aussi.  Mené  devant  la  statue  de  Diane,  Il  en  fit  de 
même.  Et  on  le  tourmenta  sur  le  chevalet.  On  le  mena  ensuite 
devant  un  arbre  consacre  aux  faux  dieux  pour  qu'il  ;  sacrlBtt. 
Et  Félix  se  mit  à  genoux,  el  il  demanda  à  Dieu  que  l'arbre  tom- 
bât lorsqu'il  soufflerait  dessus,  el  l'arbre  en  se  renversant  écrasa 
l'autel  et  l'idole.  Quand  le  gouverneur  apprit  cela,  il  ordonna  de 
trancher  la  tête  A  Fèïii,  et  il  fit  jeter  son  corps  aux  cbienset 
aux  lou|is.  Hais  un  individu  sortit  tout  i  coup  de  la  foule,  el 
déclara  qu'il  était  cbrélien.  Et  les  deux  martyrs,  se  lenaot  em- 
brassés, furent  décapités  en  même  temps,  el  lescbrét)eDS,qii]ne 
savaient  pas  le  nom  de  eu  nouveau  confesseur  de  Jésas-Cliriit, 
l'appelèrcnl  Adauctus,  parce  qu'il  avait  élé,  grice  i  Fétli,  ajouté 
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(aneiuê)  an  nombre  des  bienheureux.  Les  chrétiens  enterrèrent 
les  deux  martyrs  dans  le  trou  qu*a?ait  fait  en  tombant  Parhre 
((éracinéy  etdes  païens  ayant  voulu  les  exhumer,  furent  poss«*dcs 
do  démon.  Et  cela  eut  lieu  vers  Tan  du  Seigneur  deux  cent  quatre* 
Tingt-fiept. 


LÉGENDE 

DE  SAINT  SABINIEN  ET  SAINTE  SABINE. 

Salnnien  et  Sabine  furent  enfants  d*un  très-noble  païen  nommé 
Sabin,  lequel  se  maria  deux  fois,  et  qui  eut  Sabinien  de  sa  pre- 
mière femme  et  Sabine  de  sa  seconde ,  et  il  les  appela  d'après 
son  nom  à  lui.  Et  Sabinien  lisant  ce  verset  du  Psalniiste  :  Asper- 
ge* nte.  Domine,  etc.,  voulait  savoir  ce  que  cela  sigiiitiail;  mais 
il  ne  pouvait  pas  le  comprendre.  Et  se  renfermant  dans  sa  cham- 
bre, il  se  couvrait  de  cendre  et  se  revêlait  d'un  cilice,  et  il  se 
prosternait,  disant  qu'il  aimait  mieux  mourir  que  ne  pas  com- 
prendre le  sens  de  ce  verset.  Un  ange  lui  ap[)arut  et  lui  dil  : 
«  Ne  t*aflQige  pas  jusqu'à  la  mort,  car  tu  as  trouvé  grâce  devant 
Dieu ,  et  quand  tu  auras  été  baptisé ,  tu  seras  plus  blanc  que  la 
neige,  et  tu  comprendras  alors  ce  que  tu  cherches  à  présent.  »  Et 
Sabinien  fut  plein  de  joie ,  et  il  cessa  de  marquer  de  la  vénéra- 
tion aux  idoles ,  ce  qui  lui  attira  de  grands  reproches  de  la  part 
de  son  père.  Et  son  père  lui  dit  :  o  II  vaut  mieux ,  puisque  tu 
n'adores  pas  les  dieux ,  que  tu  meures  seul ,  plutôt  que  de  nous 
impliquer  tous  dans  ta  ruine.  »  Alors  Sabinien  s'enfuit  en  secret, 
et  il  arriva  en  la  cité  de  Trecasina.  Et  lorsqu'il  fut  arrivé  sur  le 
bord  d'une  rivière ,  il  pria  le  Seigneur  afin  d'être  baptisé ,  et  il 
fut  baptisé.  Et  le  Seigneur  lui  dit  :  «  Maintenant  tu  as  trouvé  ce 
que  tu  as  si  longtemps  cherché.  »  Et  alors  il  planta  un  b&ton  en 
terre  y  et  quand  Sabinien  eut*  uni  son  oraison,  le  bâton  verdoya 
et  poussa  des  rameaux  et  des  fleurs  en  présence  d'un'  grand 
nombre  d'assistants,  et  mille  cent  huit  personnes  se  convertirent 
au  Seigneur.  Mais  l'empereur  Aurélien  apprit  cela ,  et  il  envoya 
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une  grosse  troupe  de  soldats  pour  se  saisir  de  SiMnien.  Et  oomne 
ils  le  trouvèrent  étant  en  prières»,  ils  craigiiirent  de  s'approdier 
de  lui.  £t  Temperear  en  envoya  encore  un  plus  grand  nombie. 
Et  lors(iu*ils  vinrent,  il  était  aussi  à  prier,  et  ils  prièrent lYèc 
lui.  Et  se  relevant ,  ils  lui  dirent  :  «  L'empereur  désire  te  ?oir.» 
Quand  il  fut  venu  et  quMl  eut  refusé  de* sacrifier,  rempereor  loi 
Ht  lier  les  pieds  et  les  mains  et  le  fit  déchirer  avec  des  pointes 
de  fer.  Et  Sabinien  lui  dit  :  «  Augmente  si  tu  peux  les  tourments 
que  tu  veux  m'infliger.  »  Alors  Aurélien  ordonna  de  rattacher 
au  milieu  de  la  ville  sur  un  Mchcr,  de  Tentourer  de  bois  arrosé 
d'huile,  et  de  le  brûler.  Mais  Ton  vit  le  martyr  debout  et  priant 
au  milieu  des  flammes.  L\impereur,  frappé  de  surprise,  tomba 
le  visage  contre  terre  et  lui  dit  :«  Tu  braves  ces  tourments,  parée 
que  tu  as  recours  à  la  science  de  la  magie  ;  mais  nous  saurons  venir 
à  bout  de  tes  artifices.  »  Sabinien  lui  répondit  :  a  Beaucoup  de 
personnes,  et  tu  es<lu  nombre,  doivent,  à  cause  de  moi,  croire  au 
Seigneur.  »  Aurélieii  fut  encore  plus  irrité ,  et  il  blasphéma  le 
non^du  Seigneur,  et  il  ordonna  que  le  lendemain  Sabinien  fût 
attaché  à  un  poteau  et  percé  de  flèches.  Mais  les  flèches  restaient 
suspendues  en  Tair  à  sa  droite  et  à  sa  gauche ,  et  aucune  ne 
le  toucha.  Et  le  lendemain ,  Tempereur  venant  à  lui ,  lui  dit  : 
cr  Nous  verrons  si  ton  Dieu  viendra  et  te  présentera  de  ces  flè- 
ches. »  Et  aussitôt  une  flèche  vint  frapper  Tempereur  dans  Toeil 
et  le  lui  creva.  Plein  de  colère,  il  ordonna  que  le  martyr  fût 
enfermé  dans  un  cachot ,  et  le  lendemain  décapité.  Et  Sabinien 
pria  pour  qu'il  lui  fût  donné  de  se  rendre  où  il  avait  été  baptisé  » 
et  aussitôt  ses  chaînes  tombèrent,  les  portes  de  sa  prison  s'ouvri- 
rent, et  il  passa  au  milieu  des  soldats,  et  il  y  vint.  Et  Tempereur, 
instruit  de  cela,  commanda  qu'on  se  mit  à  sa  poursuite  et  qu'on 
lui  coupât  la  tète.  Et  Sabinien,  voyant  que  les  soldats  le  ivoursui- 
valent,  marcha  sur  l'eau  comme  sur  la  terre  ferme ,  et  il  arriva 
au  lieu  de  son  baptême.  Et  les  soldats,  l'ayant  rejoint,  craignaient 
de  le  frapper,  et  il  leur  dit  :  «Frappez-moi  sans  crainte,  et  por- 
tez de  mon  sang  à  l'empereur,  afin  qu'il  recouvre  l'œil  qu*il  a 
perdu,  et  qu'il  reconnaisse  la  puissance  de  Dieu.  »  Et  quand  il 
eut  été  frappé,  il  se  releva  et  il  porta  sa  tète  en  ses  mains  l'espace 
de  vingt-deux  pas.  Et  l'empereur  s'étant  frotté  l'œil  du  sang  du 
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Auijr,  Ait  auMilôl  gaéri*  et  il  dit  :  «  Véritablement  le  dieu  des 
cbrétiens  est  puiisant  et  miséricordieux.  »  Et  une  femme,  qui 
cuit  aveugle  depuis  quarante  ans,  ayant  appris  ces  choses,  se  lit 
porter  en  cet  endroit,  et  elle  fit  sa  prière,  et  incontinent  elle  re- 
couTra  Pusage  de  la  vue.  Et  saint  Sabinien  reçut  la  mort  Tan  du 
Seigneur  deux  cent  soxante-dix,  le  neuf  des  calendes  de  février. 
Mais  ceci  est  inséré  ici  surtout  à  cause  de  rhist<rire  de  sa  sœur , 
dont  nous  allons  présentement  parler.  Car  Sabine  pleurait  chaque 
jour  son  frère,  et  elle  invoquait  pour  lui  les  idoles  ;  et  il  lui  ap- 
parut un  ange  qui  lui  dit  :  «  Ne  pleure  pas,  Sabine,  mais  aban- 
donne tout  ce  que  tu  possèdes,  et  tu  trouveras  ton  frère  élevé  un 
grand  honneur.  »  Et  Sabine  s'éveillant,  dit  à  une  de  ses  parentes 
qui  couchait  dans  la  même  chambre  :  «  N*as-lu  rien  entendu  ?  » 
Et  celle-ci  répondit  :  «  J*ai  vu  un  homme  qui  te  parlait ,  mais  je 
ne  sais  ce  qu*il  te  disait.  »  Et  Sabine  lui  dit  :  «  Tu  ne  m'accuse- 
ras pas?  »  et  Tautre  lui  re^iarlit  :  a  Jamais  :  fais  ce  que  tu  juge- 
ras à  propos,  w  Et  le  lendemain  elles  s'enfuirent  toutes  deux.  Et 
le  père  les  fit  chercher  longtemps  sans  pouvoir  en  rien  appreu- 
dn?,  et,  les  mains  élevées  au  ciel ,  il^it  :  a  Si  tu  es  le  Dieu  puis- 
sant du  ciel ,  brise  mes  idoles,  puisqu'elles  n'ont  pu  sauvtT  mes 
enfants.  »  Et  aussitôt  Ton  entendit  un  grand  coup  de  tonnerre, 
et  les  idoles  tombèrent  bris^'cs  en  morceaux.  Et  beaucoup  de 
gens  qui  virent  cela  se  convertirent,  et  la  bienheureuse  Sabine 
étant  venue  à  Rome,  reçut  le  baptême  des  mains  du  papeEusèbe, 
etelle guérit  deux  aveugles  et  deux  paralytiques,  et  elle  resta 
cinq  ans  à  Rome.  Et  une  nuit  qu'elle  dormait ,  l'ange  du  Sei- 
gneur lui  apparut  et  lui  dit  :  «  Sabine ,  à  quoi  te  sert  d'avoir 
abandouné  tes  richesses,  si  tu  vis  ici  dans  la  mollesse?  Lève-toi, 
et  va  dans  la  ville  de  Crète,  et  tu  y  trouveras  de  les  frères.  »  Et 
Sabine  se  levant,  dit  à  sa  suivante  :  a  II  n'est  pas  bon  que  nous 
restions  ici  plus  longtemps.  »  Et  j'autre  lui  répondit  :  «  Où  vou- 
lez-vous aller?  Ici  tout  le  monde  vous  aime;  c'est  la  mort  que 
vous  cherchez.  »  Et  Sabine  répli(iua  :  «  Dieu  veillera  sur  nous.  » 
Etelle  prit  un  pain  d*orge,  et  elle  arriva  dans  la  ville  de  Ravenne. 
Et  elle  se  présenta  à  la  porte  d'un  homme  riche,  dont  la  fille 
était  au  moment  de  mourir,  et  elle  demanda  l'hospitalité  à  une 
senante ,  et  ccUe-ci  répondit  :  «  Comment  voulez-vous  que  l'on 
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VOUS  reçoive  ici ,  lorsque  la  ttUe  de  mon  mattre  est  sur  le  p( 
trépasser,  et  que  nous  sommes  tous  dans  nne  extrême  affltc 
Et  Sabine  répondit  :  «  A  cause  de  moi ,  elle  oc  mourra  point 
entra  dans  la  maison,  prit  la  jeune  fille  par  la  main ,  et  I 
se  leva  toute  guérie.  Et  Ton  voulut  la  retenir,  mais  elle  n* 
sentit  point.  Et  arrivée  près  de  Crète ,  sur  le  grand  chem 
dit  à  sa  servante  qu'elle  voulait  se  reposer  im  peu.  Et  un  1 
de  la  ville,  d'un  rang  élevé,  nommé  Licérius,  passant  par 
dit  :  a  Qui  ètes-vous?  »  Et  Sabine  lui  répondit  :  a  Je  suisd 
ville.  »  Et  il  répliqua:.»  Pourquoi  mentez-vous,  puisqw 
accent  vous  fait  reconnaître  pour  étrangère.  »  Et  elle  d 
est  vrai  que  je  suis  étrangère,  et  je  cherche  mon  frère  Sa 
que  j'ai  perdu  depuis  longtemps.  »  Et  Licérius  répondit  : 
que  vous  cherchez  a  eu  la  tète  tranchée  pour  le  nom  de 
Christ  »,  et  il  dit  où  il  avait  été  enseveli.  Et  Sabine  se  pn 
et  fit  cette  prière  :  «  Seigneur,  vous  qui  m'avez  toujours  | 
vée  dans  l'état  de  chasteté ,  ne  permettez  pas  que  je  soufl 
vantagc  de  la  fatigue  dans  ces  rudes  chemins,  ni  que  moi 
bouge  de  ce  lieu.  Je  vous  recommande  ma  compagne,  qui 
moi  enduré  bien  des  peines  ;  faites-moi  ki  grâce  de  méi 
voir  dans  le  ciel  le  frère  que  je  n'ai  pu  revoir  sur  la  ten 
quand  elle  eut  achevé  son  oraison,  elle  rendit  son  ftme  a 
gneur.  Sa  servante  se  mit  alors  à  pleurer,  car  elle  n'avait 
qu'il  fallait  pour  rensovclir.  Mais  Licérius  envoya  à  la  vUl 
ner  avis  que  Ton  eût  à  venir  pour  donner  la  sépulture  à  une 
étrangère.  El  elle  fut  ensevelie  fort  honorablement.  Il  y  ei 
une  autre  sainte  du  nom  de  Sabine ,  qui  fut  l'épouse  âiiu 
taire  nommé  Yalentin  ;  et  comme  elle  refusa  de  sacrifl 
idoles,  elle  fut  décapitée  sous  le  règne  de  l'empereur  Adr 
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LÉGENDE  DE  SAINT  BARTHÉLÉMY, 

Barthélémy  l'apôtre  étant  venu  dans  les  Indes ,  qui 
l'extrémité  du  monde,  entra  dans  un  temi>le  où  était  un 
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d*Astaroth,  et,  comme  étant  étranger,  il  se  mit  à  y  habiter.  Et  il 
y  avait  im  démon  qui  résidait  dans  cette  idole  et  qui  prétendait 
guérir  les  malades,  mais  il  ne  i>ouvait  pas  détruire  leurs  mala- 
dies, mais  seulement  faire  cesser  pour  quehiue  tt;mps  leur  dou- 
leur. Et  le  temple  était  rempli  de  monde  qui  offrait  des  sacriû- 
ces,  et  Ton  y  venait  des  pays  les  plus  éloignés  ;  mais  comme  l'on 
voyait  qu'Astarotb  ne  jiouvait  donner  guérison,  les  malades  allè- 
rent consulter  une  autre  idole  qui  se  nommait  Bérith;  et,  intei- 
rogé  pourquoi  Astaroth  ne  les  guérissait  pas ,  Bérith  répondit  : 
«  Votre  dieu  est  chargé  de  chaînes  de  fer,  et  il  ne  peut  ni  respi- 
rer ni  parler  depuis  le  moment  où  est  arrivé  Barthélémy,  Tapôtre 
de  Dieu.  »  Et  ils  dirent  :  «  Quel  est  ce  Barthélémy?»  Et  le  démon 
répliqua  :  «  Cest  Tami  du  Dieu  tout-puissant,  et  il  est  venu  dans 
ce  pays  pour  en  chasser  tous  les  dieux.  »  Et  ils  dirent  :  «  Indi- 
que-nous comment  il  est ,  a6n  que  nous  puissions  le  trouver.  » 
El  le  démon  leur  répondit  :  «  Ses  cheveux  sont  noirs  et  rudes,  sa 
figure  est  bhinche ,  ses  yeux  grands,  son  nez  droit  et  régulier, 
sa  barbe  touffue  et  mêlée  de  quelques  poils  blancs  ;  il  est  vêtu 
d*une  robe  de  pourpre,  et  couvert  d'un  manteau  blanc,  qui  est 
décoré  de  pierres  précieuses.  Depuis  vingt  ans  il  porte  les  mômes 
Tètements,*sans  que  ceux-ci  se  soient  usés  ou  se  soient  salis. 
Chaque  jour  il  se  met  cent  fois  à  genoux  pour  prier,  et  chaque 
nuit  il  en  fait  autant.  Des  anges  raccompagnent  dans  ses  voya- 
ges, et  ne  permettent  pas  qu'il  endure  jamais  ni  la  fatigue,  ni 
la  faim.  Il  a  toujours  la  même  contenance  affable  et  gaie.  11 
prévoit  et  il  sait  toutes  choses;  il  comprend  et  il  parle  les  lan- 
gues de  tous  les  peuple?  ;  et  ce  que  je  vous  dis  en  ce  moment,  il 
le  sait.  Et  lorsque  vous  le  chercherez,  s'il  le  veut,  il  sera  aussitôt 
au  milieu  de  vous ,  et  s'il  ne  le  veut  pas ,  vous  ne  parviendrez 
Jamais  à  le  trouver.  Mais  je  vous  demande ,  si  vous  le  trouvez , 
de  le  prier  de  ne  point  venir  ici,  et  que  ses  anges  ne  me  fassent 
point  ce  qu'ils  ont  fait  à  mon  compagnon.  »  Et  pendant  deux 
jours  entiers ,  ils  cherchèrent  Barthélémy  avec  un  grand  zèle, 
sans  pouvoir  le  rencontrer.  Un  certain  jour,  un  possédé  s'écriait  : 
«  Barthélémy,  apôtre  de  Dieu ,  tes  prières  me  causent  grandes 
souffrances.  »  Et  l'apôtre  répondit  :  «  Tais-toi ,  et  sors  de  cet 
homme.  »  Et  le  possédé  lui  aussitôt  guéri.  Le  roi  de  ce  i)ays  se 
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iioiuiiiait  FoiciaiHs ,  et  il  apprit  cela  ;  et  il  avait  une 
était  folie  ;  et  il  envoya  vers  Tapôtre,  le  faisant  soUidti 
iiir  et  de  guérir  sa  ûlie.  L*apôtre  viot,  et  lorsqa*il  vit  qu 
chargée  de  chaînes  et  qu'elle  cherchait  à  mordre  les  a 
il  ordonna  de  la  délier  ;  et  comme  les  serviteurs  n*ot) 
approcher  d'elle,  il  dit  :  et  Que  craignez-vous  ?  j*ai  lié  1 
qui  était  en  elle.  »  Et  on  la  délia,  et  elle  fut  imméd 
guérie.  Alors  le  roi  Ot  venir  des  chameaui,  et  les  fit  cbai 
d'argent  et  de  pierres  précieuses,  et  il  fit  mander  Papôl 
Ton  ne  put  le  trouver  nulle  part.  Mais  le  lendemain  matii 
le  roi  était  dans  sa  chambre,  Tapôtre  lui  apparut,  et 
«  Pourquoi  m'as-tu  cherché  pour  me  faire  donner  é 
l'argent  et  des  pierres  précieuses?  Ces  choses  sont  boi 
récompenser  ceux  qui  convoitent  les  biens  de  la  terre  ;  i 
je  ne  veux  rien  de  terrestre  ni  rien  de  charnel.  »  Alon 
heureux  Barthélémy  se  mit  à  expliquer  au  roi  le  m 
notre  rédemption ,  lui  montrant  entre  autres  choses  qv 
Christ  avait  vaincu  le  diable  par  une  merveilleuse  ré 
puissance,  de  justice  et  de  sagesse.  Car  il  était  couves 
le  démon  qui  avait  vaincu  Adam,  lorsque  celui-ci  étai 
vierge,  fût  vaincu  iMir  le  fils  d'une  vierge.  Et  quand,  un 
rant  a  renversé  un  tyran,  il  envoie  partout  des  messa] 
faire  connaître  sa  victoire.  C'est  ainsi  que  Jésus-Chrisi 
ses  apôtres  en  tous  lieux  pour  faire  savoir  la  victoir 
remportée  sur  le  diable,  et  pour  établir  son  culte, 
avoir  prêché  la  foi  au  roi,  le  bienheureux  Barthélémy  li 
s'il  voulait  se  faire  baptiser,  le  lendemain  il  lui  me 
chargé  de  chaînes ,  le  dieu  qu'il  avait  adoré.  Et  le  joa 
près  du  palais  du  roi,  comme  les  prêtres  des  idoles  sa< 
le  démon  commença  à  crier,  et  à  dire  :  «  Cessez  vos  s 
malheureux,  de  peur  que  vous  ne  soufi'riez  fie  plus  grai 
que  moi,  car  les  anges  de  Jésus-Christ,  que  les  juifs  oni 
m'ont  chargé  de  chaînes  de  fer  ;  et  Jésus-Christ  on  n 
réduit  en  servitude  la  mort  qui  est  notre  reine,  et  il 
avec  des  liens  de  feu  notre  souverain  qui  est  l'auteur  de 
Alors  tous  se  mirent  à  attacher  des  cordes  à  Tidolc  et  i 
rent  de  la  renverser,  mais  ils  ne  punAit.  Et  l'apùtre  or 
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démon  de  se  retirer  en  brisant  IMdolc.  AnssitAt  l^idole  da  temple 
tomba  d*e11e-mème  devant  tons  les  assistants  et  se  cassa  en  mor- 
ceaux. Pais  Tapôtre  se  mit  en  prières,  et  tous  les  malades  furent 
aussitôt  guéris.  L*apôtre  consacra  ensuite  le  temple  à  Dieu  et  il 
ordonna  au  démon  de  se  retirer  dans  le  désert.  Et  l*ange  du  Sei- 
gneur se  montra,  faisant  en  volant  le  tour  du  temple;  et  aux  qua- 
tre coins  il  fit  avec  son  doigt  le  signe  de  la  croix,  et  il  dit  : 
t  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  ;  Ainsi  que  vous  avez  été  délivrés 
de  vos  infirmités,  ainsi  sera  ce  temple  purifié  de  toute  souillure 
par  le  départ  de  celui  auquel  Tapôtre  a  donné  Tordre  de  se  re- 
tirer dans  le  désert  ;  et  je  vais  vous  le  faire  voir,  mais  ne  cnignez 
rien,  et  munissez  votre  front  du  signe  de  la  croix.  »  Alors  apparut 
on  nègre  de  Faspect  le  plus  sinistre  ;  sa  barfoe  était  longue  et 
touffîie,  ses  cheveux  lui  tombaient  jusqu'aux  pieds,  ses  yeux  tout 
pleins  de  feu  lançaient  des  étincelles  comme  le  fer  que  Ton  bat 
sur  renclume,  un  tourbillon  de  soufre  enflammé  lui  sortait  de  la 
bouche,  et  des  chaînes  embras<'>es  lui  retenaient  les  mains  liées 
derrière  le  dos.  Et  Fange  lui  dit  :  «  Comme  tu  Tes  retiré  à  l'ordre 
de  l'apôtre  et  que  tu  as  mis  les  idoles  en  pièces,  je  vais  te  dé- 
livrer de  ces  chaînes,  afin  que  tu  te  retires  dans  un  lieu  désert  où 
n'habite  nulle  créature  humaine,  et  que  tn  y  attendes  le  jour  du 
jugement.)»  Et  le  démon  délivré  de  ses  Chaînes  disparut  en  pous- 
sant de  grands  hurlements.  Alors  le  roi  se  fit  baptiser  avec  son 
épou.se,  avec  ses  enfants  et  avec  tout  le  peuple,  et  il  abandonna 
son  royaume  et  il  suivit  Barthélémy  comme  Pun  de  ses  disciples. 
Alors  tous  les  prêtres  des  idoles  s'assemblèrent  et  ils  furent  trouver 
Astragès,  le  frère  du  roi,  se  plaignant  de  ce  que  leurs  dieux  avaient 
été  méprisés,  les  idoles  renversées,  et  disant  que  le  roi  avait 
été  sédnit  par  art  magique.  Et  le  roi  Astragès,  fort  irrité,  envoya 
mille  hommes  pour  se  saisir  de  l'apôtre.  Et  lorsque  Barthélémy 
eut  été  amené  devant  lui,  le  roi  lui  dit  :  «  N'es-tii  pas  celui  qui 
a  séduit  mon  frère  ?  »  L'apôtre  répliqua  :  «  Je  ne  l'ai  pas  séduit , 
mais  converti.  »  Le  roi  répondit  :  «  Comme  tu  as  fait  à  mon  frère 
abandonner  son  dieu  pour  adorer  le  tien,  ainsi  je  te  ferai  aban- 
donner ton  Dieu  et  sacrifier  au  mien.  »  Et  l'upôtre  répliqua  : 
«Le dieu  qn^adorait  ton  frère,  je  l'ai  enchalné,'et  je  l'ai  fait  voir 
tout  cliargé  de  fers,  et  je  Fai  forcé  de  briser  les  idoles.  Fais-en 
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autant  à  mon  Dieu  si  tu  peux,  alort  Je  sacrifleni  ;  mais  si  ti 
ressayes  en  vain,  alors  renonce  à  tes  iddeSy  et  rendshoDUMieà 
mon  Dieu.  »  Et  comme  il  disait  cela,  on  vint  apprendre  an  roi 
(fuc  la  statue  de  son  dieu  Baldacli  s'était  renversée  et  brisée  ea 
morceaux.  Et  le  roi  déchira  la  robe  de  pourpre  dont  il  était  Tèti, 
cl  ordonna  de  battre  rudement  Tapôtre.  Et  il  commanda  ensoile 
(i(^  rêcorclier  vif.  Mais  les  chrétiens  recueillirent  son  corps  et 
rcnsevelirent  honorablement.  Et  le  roi  Astragès  et  les  prêtres  des 
idoles  furent  posst*dés  du  démon  et  ils  moururent.  Le  roi  Polfr- 
mius  fut  sacré  évéquc,  et  durant  vingt  ans  il  s'acquitta  de  la 
façon  la  plus  louable  de  tous  ses  devoirs,  et  il  mourut  en  paii  et 
plein  de  vertus. 

Il  y  a  diverses  opinions  touchant  le  genre  de  la  passion  de  IV 
pôlre,  car  le  bienheureux  Dorothée  dit  quMl  fut  cruciûé  ;  il  s'ex- 
prime ainsi  :  «  L'apôtre  Barthélémy  prêcha'  Jésus-Christ  au 
Indiens,  et  il  lit  passer  dans  leur  langue  l'Évangile  selon  saint 
Matthieu.  Il  s'endormit  à  Albana,  ville  de  la  grande  Arménie, 
où  il  fut  crucifié  la  tête  en  bas.  »  Le  bienheureux  Théodore  dit 
qu'il  fut  écorché.  Dans  beaucoup  de  livres  on  lit  qu'il  eut  la  tète 
tranc)iée.  L*an  du  Seigneur  trois  cent  trente-un,  les  Sarrasins 
envahissant  la  Sicile,  ravagèrent  l'Ile  de  Liparitana,  où  reposait 
le  corps  de  saint  Barthélémy,  et,  brisant  son  sépulcre,  ils  disper- 
sèrent ses  os.  Et  voici  comment  l'on  raconte  que  le  corps  de  Fa- 
]iôtrc  avait  été  transporté  dans  cette  tle.  Les  païens,  voyant  qoe 
ces  précieux  restes  étaient  en  grande  vénération  à  cause  de  la 
quantité  de  mer\'eilles  qu*ils  opéraient,  les  mirent  dans  un  ooflDre 
de  plomb  et  les  jetèrent  dans  la  mer,  et  la  volonté  de  Dieu  fût 
que  le  coffre  vint  aborder  sur  le  rivage  de  l'Ile  susdite.  Et  lors- 
que les  Sarrasins  eurent  dispersé  les  os  de  l'apôtre,  et  qu'ils  se 
furent  retirés,  il  apparut  à  im  moine,  et  il  lui  dit  :  «  Lève-toi, 
et  ramasse  mes  os  qui  sont  dispersés.  »  Et  le  moine  repondit  : 
<(  Pourquoi  irions-nous  ramasser  tes  os  ou  te  rendredes  honneurs? 
tu  nous  avais  promis  de  nous  assister  contre  les  infidèles,  et  ta 
nous  as  abandonnés.  »  Et  l'apôtre  répliqua  :  «C'est  en  considéra- 
tion (le  mes  mérites  que  le  Seigneur  a  longtemps  épargné  ce 
peuple,  mais  ses  péchés  s'accroissant  de  plus  en  plus ,  et  éle- 
vanl  In  voix  jnsqu'au  ciel,  je  n'ai  pu  obtenir  grôce  pour  Ini. * 
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Et  le  moine  loi  dit  :  a  Au  milieu  de  tant  d*osscinciitâ,  je  ne 
ponmi  distinguer  les  tiens.  »  Et  Tapôtre  lui  répliqua  :  a  Tu  iras 
pendant  la  nuit,  et  tu  ramasseras  ceux  que  tu  verras  briller 
d*une  splendeur  de  feu.  »  Et  le  moine,  guidé  par  ce  signe,  ra- 
massa les  06  de  Tapôtre,  et,  s'embarquant  sur  un  navire,  il  les 
porta  à  Bénévent,  qui  est  la  capitale  de  la  Fouille.  Maintenant 
on  dit  qoMls  sont  à  Rome  ;  cependant  les  habitants  de  Bénévent 
prétendent  être  encore  en  possession  du  corps  du  saint.  —  Une 
femme  vint  un  jour  avec  un  vase  plein  d*huile  qu*elle  voulait 
verser  dans  une  lampe  qui  était  sur  le  tombeau  de  saint  Barthé- 
lémy, mais  elle  avait  beau  pencher  son  vase  de  tous  les  côtés,  il 
n*en  coulait  point  d*huile,  bien  que  lorsqu'elle  enfonçait  les  doigts 
dans  le  vase,  elle  trouvât  Thuile  toute  liquide;  et  alors  un  assis- 
tant dit  :  a  Je  pense  qull  n*est  pas  agréable  à  Tapôtre  que  cetta 
huile  soit  répandue  dans  sa  lampe.  »  On  la  versa  alors  dans  une 
autre  lampe,  et  elle  coula  aussitôt.  Lorsque  l'empereur  Frédéric 
saccagea  Bénévent,  et  qu*il  ordonna  de  détruire  toutes  les 
églises  qui  y  étaient,  entendant  transporter  tous  les  habitants 
en  un  autre  lieu,  il  y  eut  tin  homme  qui  vit  des  personnages 
vêtus  de  blanc  qui  parlaient  ensemble  et  qui  paraissaient  dis- 
cuter quelque  question.  Frappé  d'étonnement,  il  interrogea  l'un 
d^eux,  qui  répondit  :  a  Voici  l'apôtre  Barthélémy  avec  tous  les 
autres  saints  qui  avaient  des  églises  dans  cette  ville.  Ils  se  sont 
réunis,  et  ils  délibèrent  ensemble  quelle  est  la  peine  à  infliger  à 
celui  qui  les  chasse  des  édifices  qui  leur  étaient  consacrés.  Et 
leur  sentence  inviolable  est  qu'il  sera  prochainement  cité  au  ju- 
gement de  Dieu  pour  répondre  aux  plaintes  qu'ils  porteront 
tous  contre  lui.  »  Peu  de  temps  après,  l'empereur  mourut  misé- 
rablement. On  lit  dans  un  livre  sur  les  miracles  des  saints,  qu'un 
certain  seigneur  célébrait  chaque  année  avec  beaucoup  de  dé- 
votion la  fête  de  saint  Barthélémy.  Et  voici  que  le  diable  lui 
apparut  sous  latigure  d'une  jeune  ûlle  d'une  très-grande  l)eaiilé; 
le  seigneur,  ayant  jeté  les  yeux  sur  elle,  l'invita  i^i  dîner.  Et  lors- 
qu'ils étaient  à  table,  elle  s'efTorçait  d'exciter  en  lui  une  violente 
passion,  et  le  bienheureux  Barlhélemy,  déguisé  eu  pèlerin,  vint 
frapper^à  la  porte  du  château,  demandant  avec  instances  à  être 
hébergé,  en  Thonneurde  saint  Barthélémy.  Le  seigneur  no  voulut 
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pas,  mais  il  envoya  au  pèlerin  an  pain  que  celni-cl  M 
cepter.  Et  il  fit  prier  le  seigneur  de  lui  dire  ce  goMI  3 
propre  à  rcspècc  humaine.  Celui-ci  dit  que  c'était  la  1 
rire  ;  mais  la  femme  dit  :  «  (Test  plutôt  le  péché,  car 
est  conçu,  il  natt,  il  vit  et  il  meurt  dans  le  péché.  »  Bâ 
répliqua  que  la  réponse  du  seigneur  était  juste,  mais  qa 
la  femme  était  plus  profonde.  Ensuite  le  pèlerin  fit  pri 
gneur  de  lui  dire  quel  est  le  lien,  n'ayant  qu'un  pied  d 
où  Dieu  a  manifesté  les  plus  grands  miracles  que  la 
vus.  Et  il  répondit  que  c'est  l'endroit  où  fut  plantée  U 
Dieu  a  op(^ré  tant  de  merveilles;  et  elle  dit  :  «  Cest  plu 
de  l'homme,  où  il  existe  comme  un  petit  monde.  »  I 
approuva  l'une  et  Tautrc  de  ces  sentences:  Enfin,  11 
quelle  est  la  distance  entre  le  plus  haut  du  ciel  et  le  plu 
de  l'enfer.  Et  le  seigneur  ayant  dit  qu'il  ne  le  sava 
femme  dit  :  a  Je  le  sais  bien,  moi,  puisque  j'ai  parcom 
jet.  »  Et  alors  le  diable  poussa  un  cri  affreux  et  il  dis 
lorsqu'on  voulut  chercher  le  pèlerin,  on  ne  put  le  reti 
Ton  raconte  un  fait  semblable  de  la  part  de  saint  km 
docteur  saint  Ambroise  observe  que  parmi  les  discipi 
sus^Ghrist  qui  ont  été  prêcher  son  nom  dans  le  monde, 
thélemy  a  pénétré  jusque  dans  les  Indes,  aux  extrén 
terre,  et  qu'entrant  dans  les  temples  des  idoles,  il 
silence  au  démon,  qui  ne  pouvait  plus  répondre  à  ses  a< 
Il  a  guéri  les  possédés,  il  a  converti  des  princes  qui  ont 
la  foi,  et  il  a  fini  par  souffrir  pour  Jésus-Christ  de  ti 
supplices.  Il  nous  faut  donc  imiter  le  courage  et  le  zèl 
Barthélémy,  en  renonçant  comme  lui  aux  choses  de  la 
en  nous  tenant  prêts  à  tout  sacrifier  à  la  gloire  de  Di 
cercueil  qui  rcnferftiait  le  corps  de  l'apôtre  fut,  des  i 
l'Arménie,  jeté  dans  la  mer  avec  quatre  autres  cei 
étaient  les  restes  d'autres  martyrs.  Et  celui  qui  conten: 
liques  de  Tapôlrc  voguait  en  tète,  les  autres  le  suivai 
pour  lui  faire  honneur,  et  ils  vinrent  aborder  près  de 
sur  l'Ile  de  Lipari.  Et  la  chose  fut  révélée  à  l'évèque  d' 
était  alors  dans  cette  lie,  et  les  corps  des  quatre  marti 
apportés  dans  diverses  villes  de  la  Sicile,  où  ils  furent 
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chait  des  hymnes  et  avec  de  graodes  démonstrations  de  joie.  Il 
y  avait  un  Tolcan  qui  incommodait  fort  les  habitants  de  Tile,  et 
il  s*ék>igna  de  sept  stades,  et  il  resta  cache  sous  la  mer,  de  sorte 
qu'on  n*en  vit  plus  que  de  loin  comme  une  apparence  de  feu  et 
deliimée. 


LEGENDE  DE  SAINT  LOUP. 

Saint  Loup  naquit  à  Orléans,  et  il  fut  de  race  royale,  et  il  avait 
toute  sorte  d*éclatantes  vertus.  H  fut  archevêque  de  Sens,  et  il 
donnait  tout  aux  pauvres.  Un  jour  quMi  avait  toutilonné,  il  arriva 
qu'il  convia  plusieurs  personnes  à  dîner,  et  quand  ses  serviteui^ 
lui  dirent  quUis  n'avaient  que  la  moitié  du  vin  qu'il  lui  fallait, 
il  répondit  :  a  Je  crois  que  celui  qui  nourrit  les  petits  oiseaux 
viendra  au  secours  de  notre  charité.  »  Et  aussitôt  il  vint  un  mes- 
sager qui  dit  que  cent  muids  de  vin  étaient  descendus  devant  la 
porte.  Gomme  tous  ceux  de  la  tour  blâmaient  fortement  Loup 
et  médisaient  de  lui ,  disant  qu'il  avait  un  attachement  trop  vif 
pour  une  vierge  qui  était  fille  de  son  prédécesseur,  il  lui  donna 
un  baiser  devant  tous  ceux, qui  en  médisaient, et  il  dit:  a  Nulles 
paroles  étrangères  ne  nuisent  à  un  houmie ,  si  sa  propre  con- 
science ne  lui  fait  pas  de  reproches.  »  Et  comme  il  savait  bien 
qu'elle  aimait  Jésus-Christ,  il  Taimait  en  grande  pureté.  Loiv- 
que  Qotaire,  roi  de  France ,  entra  en  Bourgogne,  il  envoya  son 
sénéchal  contre  les  habitants  de  Sens  pour  les  assiéger,  et  alors 
saint  Loup  entra  en  Téglise  de  Saint-Étienne,  et  sonna  la  cloche. 
Et  quand  les  ennemis  Tentendirent ,  ils  furent  saisis  d'une  si 
grande  frayeur,  qu'ils  craignaient  de  ne  pouvoir  échapper  à  la 
mort,  et  ils  s'enfuirent  tous.  Enfin  le  royaume  de  Bourgogne  fut 
pris,  et  quand  il  eut  été  pris,  le  roi  envoya  un  autre  sénéchal  à 
Sens;  et  comme  saint  Loup  ne  lui  avait  fait  aucun  présent,  il  en 
eut  un  si  grand  dépit,  qu'il  le  calomnia ,  et  le  roi  envoya  saint 
Loup  en  exil;  et  il  donna  l'exemple  des  vertus,  et  il  lit  beau- 
coup de  miracles.  Et  sur  ces  entrefaites,  les  habitants  de  Sous  tuè- 
rent un  évèque  qui  avait  pris  la  place  de  saint  Loup,  et  ils  ob- 
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tinrent  du  roi  (|ue  le  saint  rOt  nppelë  de  Teiil.  Et  quu» 
.  cela,  il  changea  si  bien  de  penser,  par  la  votonté  dii 
s'a^nouilla  devant  le  uint,  et  lai  demanda  pardon, 
blit  en  son  égllte ,  en  Ini  faisant  beanconp  de  doai 
qu'il  vint  à  Paris,  une  grande  foule  de  prisonniers  Tin 
contre ,  les  liens  dont  <U  étaient  chargi'-s  s'i'-iant  rora 
mêmes,  ei  les  portes  des  prisons  s'ctiol  ouvertes.  I 
dimanche,  comme  il  célébrait  la  messe,  nno  pierre 
tomba  du  ciel  en  son  calice,  et  le  roi  la  mil  avec  ses  aati 
Le  roi  Clolaire  apprit  que  les  cloches  de  Saint-ÉIiem 
aTalcDtune  roerreilleuse  harmonie,  el  il  donna  Tord 
fussent  apportées  i  Paris,  aQn  qu'il  pdl  les  entendro  ! 
cela  déplut  i  saint  Loup.  Et  lorsqu'elles  furent  hors 
de  Sens,  elles  perdirent  la  douceur  de  leur  son.  Le  ro 
cela,  ordonna  qu'elles  fussent  resliluées  i  saint  Lou 
qu'on  les  rapportait  i  Sens,  étant  encore  isept  lieues 
elles  recouvrèrent  le  son  qu'elles  avaient  perdu.  Un' 
saint  Loup  priait,  il  ressentit  une  citrème  soif,  pai 
machinations  du  diable,  et  il  demanda  de  l'eau  f 
hoire  ;  et  comme  il  connaissait  bien  les  roaUces  de  1' 
prit  le  vase  où  élait  l'eau,  et  il  mit  son  oreille  dessus, 
i-uferma  lediublc  dedans.  El  le  diable  resta  toute  la  di 
et  le  malin,  il  s'enfuit  tout  confus,  se  sauvant  devant 
était  venu  tenter.  Une  fois  qu'il  visitait  les  églises  de 
revenant  chez  lui,  il  entendit  ses  disciples  qui  se  dispt 
ils  voulaient  forniquer  avec  des  femmes.  El  alors  il  ei 
elise,ct  11  pria  pourcuT,  cl  aussitôt  ils  ne  ressentirent 
tentation,  et  ils  vinrent  le  trouver,  et  ils  implorèrent  » 
\pTi!s  s'6lre  rendu  ceti'-brc  par  louies  sortes  de  bonoi 
il  reposa  en  paix  dans  le  Seigneur,  l'ansii  cent  dix. 
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LEGENDE  DE  SAINT  MAMERTIN. 

Mamertin  fut  d*abord  païen  ;  et  un  jour  qu'il  adorait  les  idoles, 
il  perdit  un  œil ,  et  une  de  ses  mains  se  dessécha.  Et  il  pensa  . 
quMl  s'était  attiré  le  courroux  de  ses  dieux  ;  et  comme  il  se  ren- 
dait à  leur  temple,  il  rencontra  un  homme  pieux,  nommé  Savin, 
qui  lui  demanda  comment  pareil  malheur  lui  était  arrivé  ;  et 
Mamertin  lui  répondit  :  «  J'ai  irrité  mes  dieux ,  et ,  pour  ce 
motif,  je  Tais  les  adorer,  afin  qu'ils  s'apaisent  et  qu'ils  me  ren- 
dent ce  qu'ils  m'ont  6té.i>  Et  Savin  lui  dit  :  oTu  te  trompes,  mon 
frère,  car  tu  supposes  que  ces  diables  sont  des  dieux.  Va  trou- 
ver saint  Germain ,  évéque  d'Auxerre ,  et  si  tu  ajoutes  foi  à  ce 
qu'il  te  dira ,  tu  seras  aussitôt  guéri.  »  Et  aussitôt  Mamertin  se 
mit  en  route,  et  il  s'en  alla  au  sépulcre  de  saint  Amator,  cvèquc, 
et  de  plusieurs  autres  saints.  Et  il  se  mit ,  pour  éviter  la  pluie 
qui  tombait  cette  nuit ,  dans  une  cellule  qui  était  au-dessus  du 
sépulcre.  Et  tandis  qu'il  dormait,  il  eut  une  vision  admirable , 
car  un  homme  vint  à  la  porte  de  la  cellule ,  et  il  appela  saint 
Concordien,  et  il  lui  dit  d'aller  à  la  fête  que  saint  Amator,  saint 
Pérégrin  et  d'autres  évoques  faisaient  ;  et  le  saint,  qui  était  dans 
le  tombeau,  répondit  qu'il  ne  le  pouvait  pas,  parce  qu'il  avait  à 
veiller  sur  un  étranger,  afin  d'empêcher  que  les  serpents  ne  le 
tuassent.  Et  celui  qui  était  venu  s'en  retourna ,  puis  il  revint,  et 
il  dit  :  a  Concordien,  lève-toi  et  viens,  et  amène  avec  toi  Vivien 
le  soiis-diacre,  et  Junien  le  sous-diacre ,  pour  qu'ils  s'acquittent 
des  devoirs  de  leur  ministère,  et  Alexandre  gardera  ton  hôte.  » 
Et  alors  il  sembla  à  Mamertin  que  saint  Concordien  le  prenait 
par  la  main  et  le  menait  avec  lui.  Et  quand  ils  eurent  rejoint  les 
autres ,  saint  Amator  dit  à  saint  Concordien  :  «  Quel  est  celui 
qui  est  venu  avec  toi  ?  »  Et  il  lui  dit  :  «  C'est  mon  hôte.  »  Et 
saint  Amator  lui  répondit  :  «  Renvoie-le,  car  il  est  impur, 
et  il  ne  peut  rester  avec  nous.  »  Et  comme  on  ch^I^sait  Ma- 
mertin, il  s'agenouilla  devant  les  évoques,  et  il  demanda  grâ- 
ces à  saint  Amator,  et  il  lui  ordonna  d'aller  aussitôt  trou- 
ver saint  Germaiu.  Et  alors  Mamertin  se  réveilla,  et  il  vint 
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trouver  saint  Gennain,  et  il  s'agenouilla  devant  toi,  et  fl 
implora  son  pardon.  Et  Mamertin  raconta,  tout  ce  qui  Im  cUil 
arrivé ,  et  ils  allèrent  ensemble  à  la  tombe  de  saint  Goncor- 
dien,  etils  levèrent  la  pierre,  et  ils  virent  plusieurs  serpents  qui 
avaient  dix  pieds  de  long,  et  qui  voulaient  s*enfuir.  Et  saint  Ge^ 
main  leur  ordonna  de  se  rendre  tous  en  un  endroit  où  'ils  ne 
pussent  à  Tavenir  faire  aucun  mal.  Et  alors  Mamertin  fut  bap- 
tisé ,  et  il  fut  moine  au  monastère  de  saint  Gennain ,  et  il  fut 
abbé  après  saint  Alodien.  Et  à  Tépoque  ov  il  était  abbé,  vivûl 
saint  Marin  ;  et  Mamertin  voulut  éprouver  son  obéissance ,  et  il 
lui  imposa  les  derniers  emplois  du  monastère,  et  il  lui  donna  la 
garde  des  bœufs  ;  et  comme  il  gardait  les  bœufs  et  les  vadies  en 
une  lie ,  il  était  plein  d'une  si  grande  sainteté ,  que  les  oisea» 
sauvages  venaient  à  lui,  et  quMl  les  nourrissait  de  sa  main;  et  il 
délivra  des  chiens  un  sanglier  qui  s'était  réfugié  dans  sa  cabane, 
et  il  le  laissa  se  sauver.  Des  voleurs  le  dépouillèrent  une  fois,  et 
comme  ils  emportaient  ses  vêtements,  et  qu'ils  ne  lui  avaient 
laissé  que  son  uKinleau,  il  les  rappela ,  et  il  leur  dit  :  «  Revenez, 
mes  maîtres  :  j'ai  trouvé  un  denier  attaché  dans  un  pli  de  ce  man- 
teau, et  vous  en  aurez  peut-être  besoin.»  El  ils  revinrent  sur  leurs 
pas,  et  ils  lui  prirent  le  manteau  avec  le  denier,  et  ils  laissèrent  saint 
Marin  tout  nu.  Puis,  voulant  se  retirer  dans  leurs  asiles  ténébreux, 
ils  s'égarèrent  toute  la  nuit,  et,  au  i>oint  du  jour,  ils  rentrèrent  dans 
la  cellule  du  saint.  11  les  salua,  les  accueillit  avec  l)onté,ct  lavant 
leui>s  pieds,  il  leur  offrit  tout  ce  qu'il  avait  qui  pouvait  leur  être 
néc(>sâaire.  Et  eux ,  tout  étonnés  de  ce  qu'il  faisait,  se  repenti- 
rent, et  chacun  d'eux  se  convertit  à  la  foi.  Une  nuit ,  quelques- 
uns  des  plus  jeunes  des  moines  qui  étaient  avec  lui  voubnt 
prendre  une  ourse  qui  faisait  des  ravages  dans  les  troupeaux,  lui 
tendirent  des  pièges ,  et  elle  y  tomba ,  et  elle  s'y  trouva  prise. 
Mais  saint  Mamertin,  instruit  par  prescience  de  cela,  sortit  de 

son  lit,  et  trouvant  l'ourse,  il  lui  dit  :  «  Que  fais-tu  là,  malheu- 

• 

reuse?  prends  la  fuite,  de  peur  qu'on  ne  le  tue.  »  Et,  brisant  ses 
liens,  il  lui  rendit  la  liberté.  Quand  il  fut  mort,  Ton  porta  son 
corps  à  Auxerre  ;  et  comme  on  s'arrêtait  dans  un  château,  sur  la 
route,  il  fut  impossible  de  faire  aller  le  corps  plus  avant,  jusqu'à 
ce  qu'un  prisonnier,  qui  était  retenu  dans  cet  endroit,  fût  venu, 
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ses  chutnes  s^étant  brisées,  et  il  aida  à  |K)rter  les  reli(iues  saintes 
jusqu'à  la  ville.  Et  Mamertin  fut  enseveli  avec  honneur  dans  Pé- 
fSUâe  de  Saint-Germain. 


LÉGENDE  DE  SAINT  PIERRE  AUX  LIENS. 

La  ftee  qu*oo  appelle  celle  de  saint  Pierre  aux  liens  fut  in- 
stitiée  pour  quatre  raisons  :  pour  célébrer  la  mémoire  de  la  déli- 
mnce  de  saint  Pierre,  pour  célébrer  celle  de  la  délivrance 
ë^Âlexaodre,  pour  la  destruction  des  rites  des  gentils,  et  pour 
obtenir  cTètze  délivré  des  chaînes  spirituelles.  Et  d'abord  nous 
diiOM  que  ce  fut  pour  célébrer  la  délivrance  de  Tapôtre  saint 
Pierre.  Car,  ainsi  qu^on  le  lit  dans  V Histoire  tcolattique ,  Ué- 
rade  Afsrippa  aUa  à  Rome,  et  là  il  contracta  amitié  très-étroite 
avec  Gains,  le  neveu  de  Tempereur  Tibère.  Un  jour  qu'ils  étaient 
»Wfg>Mff  dans  un  char,  Uérode  leva  les  mains  au  ciel,  et  il  dit  : 
•  Que  Je  désirerais  voir  le  vieil  empereur  mourir,  et  toi  devenir 
le  naître  do  monde  !  »  Le  cocher  qui  menait  les  chevaux  en- 
tendit les  paroles  d'Uérode,  et  il  se  h&ta  de  les  rapi)orter  à  Ti- 
bère. L'empereur  irrité  fit  mettre  Hérode  eu  prison,  et  comme 
il  j  était  un  jour,  appuyé  contre  un  arbre,  uu  hibou  vint  voltiger 
ao-desBOS  de  sa  tète,  et  Tun  de  ses  compagnons  de  captivité, 
homme  expert  dans  la  science  des  augures,  lui  dit  :  a  Ne  crains 
fkm^  car  tu  seras  bientôt  délivré,  et  tu  seras  tellement  élevé  «{ue 
tn  provoqueras  contre  toi  Ternie  de  tes  amis,  et  tu  mourras  dans 
cette  prospérité.  Mais  la  prochaine  fois  que  tu  reverras  sur  toi 
pareil  animal,  tu  sauras  que  tu  n'as  plus  que  cinq  jours  à  vivre.  » 
Quelque  temps  après ,  Tibère  mourut  et  Caius  fut  élevé  à  Tem- 
pire,  et  il  délivra  Hérode  de  prison,  et  il  lui  conféra  le  royaume 
de  Judée.  Lor8qu*il  fut  arrivé,  il  persécuta  les  fidèles.  Il  fit  mour 
rir  par  le  glaive  Jacques,  frère  de  Jean  ;  et  voyant  qu'il  était 
agréalile  aux  juifs  en  sévissant  ainsi  contre  les  chrétiens ,  il  fit, 
aux  jours  des  axjmes,  mettre  Pierre  en  prison,  ayant  Tintention 
de  le  faire  mourir  après  P&ques;  mais  un  auge  vint  dans  la  nuit 
briser  les  chaînes  de  Tapôtre,  et  lui  dit  d'aller  prêcher  en  liberté. 
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Et  le  Seigneur  ne  différa  pas  plus  longtemps  de  tirer  fengetnoo 
des  crimes  du  roi  ;  car  le  lendemain  il  avait  fait  Tenir  les  gar- 
diens de  la  prison  de  saint  Pierre,  et  il  comptait  les  panir  très- 
rigoureusement.  Il  en  (ùt  empêché,  car  il  ne  fallait  pas  que  per- 
sonne cAt  à  souffrir  de  la  délivrance  miraculeuse  de  saint  Pierre. 
Car,  appelé  par  uneiaffaire  pressante,  U  Êo  rendit  à  Gésarée,  où 
un  ange  le  fhippà  ef  il  y  mourut  Josëphe  raconte  dans  le  dix- 
neuvième  livre  de  ses  jéniiquités  juâaXquet^  qu^Hérode  vint  à 
Gésarée  où  s'étaient  rendus  tous  les  habitants  de  la  province  en- 
tière, et  lui,  vêtu  d'un  haUllement  magniBqoement  tissu  d*or  et 
d'argent,  se  rendit  dès  le  point  du  jour  au  théâtre.  Et  quand  les 
premiers  rayons  du  soleil  frappèrent  sur  Tor  de  ses  vêlements. 
Il  parut  resplendissant  d'une  telle  clarté  et  d'un  éclat  si  vif  qu'on 
n'en  pouvait  soutenir  la  vue,  e^  la  foule  des  assistants  fût  saisie  de 
crainte,  tandis  que  l'orgueil  et  l'arrogance  du  roi  augmentaient. 
Et  ses  flatteurs  se  mirent  à  crier  :  «  Jusqu'à  présent  nous  avions 
regardé  Hérode  comme  un  homme,  mais  nous  avouons  à  présent 
qu'il  est  au-dessus  de  la  nature  humaine.  »  Tandis  qu*il  se  repais- 
sait de  ces  adulations,  et  qu'il  se  plaisait  à  voir  qu*ou  voulait  lui 
rendre  les  honneurs  divins,  il  leva  la  tète  en  Tair,  et  il  vit  au- 
dessus  de  lui  un  hibou  et  un  ange  qui  planait  sur  sa  tôle,  et  Hé- 
rode voyant  rannonce  de  sa  fin,  se  tourna  vers  le  peuple,  et  il 
dit  :  v<  Voici  que  voire  dieu  va  mourir.  »  Car,  d'après  les  prédic- 
tions de  range,  il  savait  qu'il  n'avait  plus  que  cinq  jours  à  vivre. 
Et  durant  ces  cinq  jours,  il  Tut  conlinucllomont  dévoré  des  vers, 
et  il  expira  ensuite.  Cest  ce  que  raconte  Josèphe,  et  en  mémoire 
de  la  merveilleuse  délivrance  du  prince  des  apôtres  et  de  la  ven- 
geance éclatante  que  Dieu  infligea  au  tyran,  l'Église  célèbre  la 
fête  de  saint  Pierre  aux  liens.  Le  second  motif  de  l'institution  de 
cette  fête  est  celui-ci  :  Le  pape  Alexandre ,  qui  fut  le  sixième  à 
la  tète  de  l'Église  après  saint  Pierre ,  et  Hermès,  gouverneur  de 
la  ville  de  Rome,  qui  avait  été  converti  à  la  foi  par  les  soins  d'A- 
lexandre, furent  emprisonnés  par  l'ordre  du  tribun  Quirin  dans 
des  endroits  différents.  Et  le  tribun  dit  à  Hermès  :  «Je  m'étonne 
qu'un  homme  prudent  comme  toi  renonce  à  ses  honneurs  et 
i^ate  foi  aux  contes  qu'on  nous  débite  au  sujet  d'une  autre  vie.» 
Hermès  répondit  :  «  Avant  de  connaître  la  vérité,  je  croyais  que 
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cette  Tie  était  la  seule,  et  je  tournais  en  dérision  ce  qu'on  ni*a 
aonoocé  de  la  vie  éternelle.  »  Quirin  lui  dit  :  «  Expose-moi  et 
prouTe-DK^  ce  que  tu  sais  touchant  l'autre  vie,  et  j'embrasserai 
ta  foi,  et  tu  m'auras  pour  disciple.  »  Ilermès  répliqua  :  «  Saint 
Alexandre,  que  tu  retiens  en  prison,  t'enseignera  cela  mieux  que 
moi.  »  Alors  Quirin,  maudissant  Hermès,  dit  :  «  Je  t'ai  dit  de 
me  donner  la  preuve  de  ce  que  tu  avançais,  et  voici  que  tu  me 
renvoies  à  Alexandre,  qui  est  en  prison  à  cause  de  ses  crimes  I  Je 
doublerai  les  gardes  qui  veillent  sur  toi  et  sur  lui,  et  si  tu 
peux  te  trouver  avec  lui  ou  lui  avec  toi ,  je  conviendrai  que  ta , 
foi  est  la  bonne  et  je  croirai  à  tes  discours.  »  II  f.l  comme  il  di- 
sait, et  Hermès  fit  savoir  cela  à  Alexandre,  lequel  se  mit  en 
prières,  et  un  ange  vint  et  le  transporta  dans  le  cachot  où  était 
Hermès.  Quirin  les  trouvant  réunis,  fut  frappé  de  stupeur.  Et 
Hermès  ayant  raconté  à  Quirin  qu'Alexandre  avait  ressuscité  son 
fils  qui  étail^  mort,  Quirin  dit  à  Alexandre  :  «  J'ai  une  fille  qui 
est  tourmentée  de  la  goutte;  elle  se  nomme  Balhiue  :  je  promets 
de  me  convertir  à  ta  foi,  si  tu  peux  obteuir  la  guérison  de  ma 
fille.  »  Alexandre  lui  répondit  :  «  Va  la  chercher  et  aniène-la- 
moi  promptement  dans  mon  cachot.  »  Et  Quirin  lui  dit  :  «  Com- 
ment te  retrouverai-je  dans  ton  cachot ,  puisque  tu  es  daus  un 
autre?»  Et  Alexandre  lui  répliqua  :  «  Va  vite  ;  celui  fini  m'en  .n 
fait  sortir  m'y  fera  rentrer.  »  Quirin,  ramenant  sa  lille,  la  mena 
au  cachot  d'Alexandre,  où  il  le  trouva,  et  il  se  prosterna  aux 
pieds  du  saint.  Et  Balbine  se  mit  à  baiser  avec  dévotion  les  chaî- 
nes du  saint,  le  conjurant  de  lui  faire  recouvrer  la  santé.   Et 
Alexandre  lui  dit  :  «  Ne  baise  pas  ces  chaînes,  ma  fille,  mais  re- 
cherche celles  qui  ont  lié  saint  Pierre,  et,  en  les  baisant  avec 
ferveur,  lu  seras  guérie.  »  Quirin  lit  alors  rechercher  avec  soin, 
«Lins  la  prison  où  avait  élé  enfermé  rapôlre,  les  chaînes  dont  il 
avait  été  attaché,  et  il  les  donna  à  baiser  à  sa  lille.  Elle  le  Qt,  et 
elle  fut  aussitôt  entièrement  guérie.  Alors  Quirin,  ^uHici(ant  son 
pardon,  remit  Alexandre  en  liberté ,  et  il  reçut  le  baptême  ainsi 
que  les  personnes  de  sa  maison  et  plusieurs  autres.  Et  saint 
Alexandre  fonda  cette  fête  aux  calendes  d'août,  et  il  fit  construire 
une  église  où  il  déposa  les  chaînes  de  saint  Pierre,  et  il  l'appela 
réglise  de  Saint-Pierre-aux-Liens.  Le  jour  de  la  fête,  la  foule 
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accourt  à  celle  église,  et  elle  baise  les  chaînes  de  Tapôtre.  — U 
troisième  cause  de  rinstilutioii  de  cette  fèlCf  au  dire  de  Beleih, 
c'est  qu'Octave  et  Autoine  ayant  fait  alliance,  se  {IrUgèieiit 
cotre  eux  tout  Tenipire  du  monde,  de  sorte  qu*OcUTe  régna  sff 
rOccident,  la  Gaule,  Tltalie  et  TEspagne,  et  qu'Antoine  eut  pour 
sa  part  rOrieot,  l'Asie,  le  Pont  et  l'Afrique.  Antoine,  qui  était 
débauché  et  lascif,  avait  épousé  la  sœur  d'Octave,  mais  il  la  ré« 
pudia  et  il  prit  pour  épouse  Cléopàtre,  reine  d'Egypte.  Octavet 
irrité,  marcha  à  la  tête  de  ses  années  contre  Antoine  et  le  mnr 
quit.  Antoine  et  Qéop&tre  s'enfuirent  et  se  donnèrent  la  mort  à 
eux-mêmes  ;  et  Octave  détruisit  le  royaume  d'Egypte  et  en  fit  tae 
province  romaine.  11  alla  de  là  à  Alexandrie,  et  il  en  rapporta 
tous  les  trésors  à  Rome,  et  l'on  avait  alors  pour  un  denier  ce  qui 
auparavant  eu  coûtait  quatre.  El  il  répara  beaucoup  Rome,  qui 
avait  eu  grandement  à  souffrir  des  guerres  civiles,  et  il  disait  : 
a  Je  l'ai  trouvée  de  briques,  et  je  la  laisserai  de  marbre.»  Et  il 
reçut  le  nom  d'Auguste,  nom  que  prirent  ses  successeurs  à  l'em- 
pire. Et  le  peuple  appela  d'après  lui  le  mois  d'août,  qu'on  appe- 
lait auparavant  sextilis,  parce  que  c'était  le  sixième  mois  après 
celui  de  mars.  En  mémoire  de  ses  victoires,  le  premier  jour  de 
CQ  mfiis  lui  fut  consacré ,  et  le  peuple  romain  observa  cette  fête 
jusqu'à  Théodose,  qui  commença  à  régner  en  l'an  du  Seigneur 
quatre  cent  vingt-six. 

Eudoxie ,  iille  de  cet  empereur  Théodose  et  femme  de  Valen- 
tinicn,  se  rendit  à  Jérusalem  pour  accomplir  un  vœu  qu'elle  avait 
fait.  Et  là ,  un  juif  lui  céda  pour  une  très-forte  somme  deux  des 
chaînes  qui  avaient  attaché  saint  Pierre  dans  la  prison  où  il  avait 
été  mis  par  ordre  d'Hérode.  Étant  revenue  à  Rome  lors  des  ca- 
lendes d*août ,  Eudoxie  vit  les  gentils  célébrer  la  fête  en  l'hon- 
neur de  remi)ereur  Auguste,  et  elle  fut  affligée  de  ce  qu'on  ren- 
dait ainsi  des  honneurs  à  un  réprouvé  ;  et  considérant  qu'il  était 
malaisé  de  les  faire  renoncera  cette  pratique  et  à  cette  habitude, 
elle  eut  Tidéc  d'y  substituer  pour  le  même  jour  la  fête  des  cbat- 
ues  de  saint  Pierre  ;  et  ayant  conféré  à  ce  sujet  avec  le  saint  pape 
Pelage,  on  obtint  du  peuple,  par  de  douces  sollicitations,  qu'il 
abandonnât  la  fête  du  prince  des  païens,  et  qu'il  embrassât  celle 
du  prince  des  apôtres.  Tous  y  ayant  consenti,  les  chaînes  que  la 
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INTineeiie  arait  rapportées  de  Jémsalem  furent  suspendues  et 
montrées  au  peuple  ;  et  le  pape  apporta  la  chaîne  avec  laquelle 
le  saint  atait  été  attaché  sous  Néron.  Et  ces  trots  chaînes,  se  réu- 
nissant d>llc:»-niênies,  n*en  formèrent  miraculeusement  qu*une 
seule.  Et  Eudoxie  plaça  elle-même  cette  chaîne  dans  Téglise  de 
Saint-Pierre-aux-Liens,  qu*clle  dota  richement ,  et  à  laquelle  elle 
fit  accorder  de  grands  privilèges.  Et  Ton  vit  bien,  en  Tan  du  Sei- 
gneur quatre  cent  soixante-quatre,  quelle  était  la  vertu  de  cette 
chaîne  ;  car  un  certain  comte,  proche  parent  de  Tempereur  Othon, 
était,  en  présence  de  tout  le  peuple,  si  cruellement  tourmenté  du 
démon  qui  le  possédait ,  quMl  se  déchirait  de  ses  propres  dents. 
Alors ,  d*après  Tordre  de  Tempereur,  il  fut  conduit  au  pape  Jean, 
afin  que  la  chaîne  de  saint  Pierre  fût  mise  sur  son  cou.  On  lui  mit 
d*abordune  autre  chaîne  que  celle  de  Tapôtre,  et  elle  ne  produisit 
aucun  bon  effet;  ensuite  on  lui  mit  au  cou  la  véritable  chaîne,  et 
le  diable  ne  put  résister  à  la  puissance  de  cette  sainte  relique, 
mais  il  s^enfuit  en  poussant  de  grands  cris  en  présence  de  tout  le 
peuple.  Théodoric,  évéque  de  Metz ,  se  saisit  de  cette  chaîne  et 
déclara  qu'il  ne  la  lâcherait  point,  et  quMlse  ferait  plutôt  couper 
la  main.  Il  s'éleva  à  ce  sujet  entre  cet  évoque,  le  pape  et  les  au- 
tres clercs,  une  grande  querelle  que  l'empereur  apaisa  à  la  (in,  et 
le  pape  accorda  à  l'évéque  un  anneau  de  cette  chaîne.  Milétius 
raconte  dans  sa  Chronique ,  et  de  là  il  est  passe  dans  V Histoire 
iripariitef  qu'à  cette  époque  il  apparut  on  Épirc  un  énorme  dra- 
gon que  l'évéque  Donat,  homme  d'une  grande  sainteté,  fit  périr 
en  lui  crach'int  dans  la  gueule  après  avoir  fait  lo  si^nc  de  la  croix. 
Et  huit  paires  de  bœufs  ne  purent  réussir  ;\  enlever  le  cadavre 
qui  tombait  en  pourriture  et  qui  infectait  Tair.  Et  il  est  dit  aussi 
àajïs  cette  Histoire  tripartitef  qu'en  Crète  un  démon  se  montra 
sous  la  flgure  de  Moïse.  Et  les  juifs  le  suivirent  en  foule,  et  il  les 
mena  au  bord  de  la  mer.  IJi,  leur  faisant  accroire  qu'il  allait  les 
guider  à  la  terre  promise,  et  qu'ils  n'avaient  qu'à  marcher  après 
lui  ÙL  pied  sec  sur  les  flots,  il  en  fit  périr  une  quantité  innombra- 
ble. Et  l'on  dit  que  le  diable ,  furieux  de  ce  que  des  juifs  avaient 
vendu  à  Budoxie  les  chaînes  de  saint  Pierre,  se  vengea  d'.eux  de 
cette  manière.  Beaucoup  de  ceux  qui  avaient  échappé  à  ce  péril 
se  convertirent  et  reçurent  le  baptême.  Il  y  en  eut  qui  arrivèrent 
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quand  cette  catastrophe  était  couominée,  et  des  pfteheon  \ 
ayant  instruits  de  ce  qui  s*était  passé,  ils  se  cooTerlirent  Lt  qi 
trième  cause  de  l*institntion  de  cette  fête  est  que  le  Seignei 
qui  délivra  Pierre  par  miracle,  lui  avait  donné  le  pouvoir  de  1 
et  de  délier.  Nous  autres ,  nous  sommes  retenus  dans  les  ch: 
nés  du  péché ,  et  nous  honorons  Kapôtre  le  jour  de  cette  fête  a 
que,  comme  il  recouvra  la  liberté,  de  même  nous  obtenions  d*é 
délivrés  des  liens  de  la  servitude  de  nos  foutes.  Et  saint  Piei 
qui  reçut  les  clefs  de  TÉglise ,  s*en  sert  aussi  parfois  pour  ri 
en  aide  à  ceux  qui  mériteraient  d*être  réprouvés ,  comme  oi 
voit  dans  le  livre  des  miracles  de  la  Sainte  Vierge.  A  Golog 
dans  le  monastère  de  Saint-Pierre,  il  y  avait  un  moine  sans  ( 
vile  et  de  mœurs  corrompues  ;  il  mourut  subitement ,  et  tes 
mons  Taccusaient.  L'un  disait  :  a  Je  suis  la  Cupidité,  et  tu  as  s 
vent  eu  convoitise,  en  dépit  des  préceptes  de  Dieu.  »  Un  ai 
disait:  «Je  suis  la  Vainc-Gloire,  et  tuas  follement  prétendu  V 
ver  au  milieu  des  hommes.  »  Un  autre  disait  :  a  Je  suis  le  M 
songe,  et  tu  as  souvent  parlé  contre  la  vérité.  »  Et  ainsi  des  aut 
Par  contre,  les  bonnes  œuvres  qu*il  avait  faites  Tcxcusaient  ei 
sant  :  «  Je  suis  robéissance  que  tu  as  témoignée  à  tes  su 
rieurs  ecclésiastiques.  Je  suis  le  Chant  des  psaumes  que  t 
entonnés  à  la  gloire  de  Dieu.  »  Saint  Pierre ,  au  couvent  dw 
ce  moine  était ,  pria  Dieu  pour  lui.  El  le  Seigneur  répom 
«  N'ai-je  pas  inspiré  le  prophète  lorsqu'il  a  dit  :  «  Seigneur, 
«  habitera  dans  vos  tabernacles,  etc.?  Comment  celui  pour 
tu  m'implores  peut-il  être  sauvé ,  puisqu'il  n'est  point  eie 
de  souillures ,  et  qu'il  n'a  point  été  justiQé?  »  La  Sainte  \u 
ayant  joint  ses  prières  à  celles  de  Pierre ,  le  Seigneur  ordo 
que  l'ârac  du  mort  retournerait  dans  son  corps ,  et  qu'il  ft! 
pénitence.  Alors  Pierre  effraya  le  diable  en  le  menaçant  d 
clef  qu'il  tenait  à  la  main,  et  il  lui  lit  prendre  la  fuite.  Etilrt 
l'âme  dans  les  mains  d'un  saint  qui  avait  été  moine  dans  le  m* 
monastère,  afin  qu'il  la  reconduisit  dans  le  corps.  Et  il  lui  de 
pour  pénitence  de  réciter  chaque  jour  le  psaume  Miserere.  I 
moine,  revenu  à  la  vie,  raconta  tout  ce  qui  lui  était  arrivé. 
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LÉGEITOB 

DE  LTNVENTION  DU  COKPS  DE  SAINT  ETIENNE, 

PREMIER  MARTYR. 

Le  corps  de  saint  Etienne,  premier  martyr,  fut  retrouvé  Tan 
du  Seigneur  quatre  cent  dix-sept ,  la  septième  année  du  règne 
d*HoDorius,  de  la  manière  suivante.  Un  prêtre,  nommé  Lucien, 
au  territoire  de  Jérusalem ,  étant  une  nuit  dans  son  lit ,  tout 
éveillé,  il  lui  apparut  un  vieillanl  de  taille  élevée,  d*unc  figure 
majestueuse,  ayant  une  longue  barbe,  vêtu  d'un  manteau  blanc 
que  retenaient  des  agrafes  d*or,  et  sur  lequel  il  y  avait  des  croix. 
11  tenait  à  la  main  une  baguette  d'or  dont  il  toucha  Lucien,  di- 
sant :  «Ne  perds  pas  de  temps  pour  faire  connaître  nos  tom- 
beaux, car  nous  gisons  sans  honneur  dans  un  endroit  abject.  Va 
donc  et  dis  à  Jean,  évêque  de  Jérusalem,  de  nous  placer  dans  un 
lieu  honorable,  afin  que  lorsque  la  tribulation  aura  désolé  le 
monde.  Ton  puisse,  par  nos  mérites,  implorer  la  miséricorde  de 
Dieu.  »  Et  Lucien  lui  répondit  :  «  Seigneur,  qui  êtcs-vous?  —  Je 
suis,  répliqua-t-il ,  Gamaliel,  celui  qui  a  nourri  Tapôtre  saint 
Paul,  et  à  mes  pieds  il  a  appris  la  loi.  Celui  qui  gtt  avec  moi  est 
saint  Etienne,  que  les  Juifs  lapidèrent  et  qu'ils  jetèrent  hors  de 
la  \ille,  afin  qu'il  fût  dévoré  des  bètes  féroces  et  des  animaux  de 
proie.  Mais  Dieu,  pour  lequel  il  avait  souffert,  ne  permit  pas  que 
son  corps  fftt  déchiré.  Je  le  recueillis  avec  une  extrême  vénéra- 
tion, et  je  l'ensevelis  moi-même  dans  un  tombeau  tout  neuf  que 
j*avais  fait  construire  pour  moi.  Un  autre  qui  gît  avec  nous,  c'est 
Nicodème,  mon  neveu,  qui  alla,  dans  la  nuit,  trouver  Jésus-Christ 
et  qui  reçut  le  baptême  des  mains  de  Pierre  et  de  Jean.  Les  prin- 
ces des  prêtres,  furieux  contre  lui,  l'auraient  tué,  si  ce  n'eût  été 
pour  les  égards  qu'ils  devaient  à  notre  famille.  Mais  ils  lui  enh;- 
vèrent  tous  ses  biens,  le  déposèrent  de  ses  dignités,  et,  le  frap- 
pant rudement,  ils  le  laissèrent  à  demi  mort.  Je  le  menai  djms 
ma  maison  où  il  vécut  encore  quelques  jours,  et  lorsqu'il  fut 
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mort,  Je  le  fis  ensevelir  aux  pieds  de  saint  Etienne.  Le  troisiè 

qui  repose  avec  moi ,  c'est  Abibas,  mon  fils,  qui  reçut  avec  i 

le  baptême  à  Vùge  de  vingt  ans,  et  qui  ^  gardant  la  virginité,  é 

dia  la  loi  avec  Paul.  Ma  femme  Etbca  et  mon  fils  Gelemias, 

ne  voulurent  i>as  recevoir  la  foi,  n'ont  pas  été  dignes  de  parta 

notre  sépulture;  tu  les  trouveras  ailleurs,  et  leurs  tombeau: 

montreront  à  toi  vides  et  nus.  p  Ayant  dit  cela,  Gamaliel  dis 

rut.  Lucien  pria  alors  le  Seigneur  que  si  cette  vision  disai 

vérité,  elle  se  montrât  à  lui  une  seconde  fois  et  une  trois! 

fois.  A  la  fête  suivante,  Gamaliel  lui  apparut  de  nouveau  et  k 

prit  d'avoir  négligé  ce  qu'il  lui  avait  recommandé.  «  Je  n'ai  f 

mis  de  négligence,  répondit  Lucien  ;  mais  j'ai  prié  le  Seigi 

que  cette  vision  m'apparAt  une  troisième  fois,  si.  elle  venai 

Dieu.  »  Gamaliel  lui  répondit  :  v  Comme  tu  as  pensé  dabstoi 

prit  que  tu  ne  pourrais,  parmi  ces  reliques,  distinguer  celles 

appartiennent  aux  différents  saints ,  je  vais  te  tirer  d'embs 

à  cet  égard.  »  Et  il  lui  montra  trois  vases  d'or  et  un  vase  • 

gent.  L'un  des  vases  d'or  était  plein  de  roses  rouges,  et  les  t 

antres  de  roses  blanches.  Et  le  vase  d'argent  était  plein  di 

fran.  Et  Gamaliel  dit  :  «  Ces  vases  sont  nos  tombeaux,  et  ces  fl 

sont  nos  reliques.  Les  roses  rouges  désignent  Etienne,  le 

de  nous  qui  ait  mérité  la  couronne  du  martyre.  Les  deuxi 

pleins  de  roses  blanches  indiquent  Nicodéme  et  moi ,  ce 

ayant  persévéré,  dans  la  sincérité  du  cœur,  dans  le  culte  d 

sus-Christ.  Le  vase  d'argent  rempli  de  safran  est  le  signe  de 

fils  Abibas,  qui  a  gardé  la  pureté  de  virginité  et  qui  est  sor 

monde  sans  souillure.»  Ayant  ditcehi,  Gamaliel  disparut  de 

veau.  Et  d  la  fête  de  la  semaine  suivante,  il  se  montra  eno 

Lucien  et  il  lui  fit  de  vifs  reproches  au  sujet  de  sa  négligi 

Lucien  se  rendit  proniptetuent  à  Jérusalem,  et  il  raconta  ; 

véque  Jean  tout  ce  qui  lui  était  arrivé.  Et  lorsque  Ton  comn 

à  creuser  la  terre,  Ton  sentit  une  odeur  très-suave.  Et  ce 

fum  embaumé  guérit  soixante  et  dix  hommes  afllig(»s  de  dlv 

maladies.  L'on  porta  avec  une  grande  joie  les  reliques  des  s 

dans  cette  église  de  Jérusalem  où  saint  Etienne  avait  remp 

fonctions  d'archidiacre,  et  on  les  y  ensevelit  avec  les  plus  gi 

bonnenrs.  Et ,  à  cette  même  heure,  il  tomba  une  forte  ] 
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Bède  racoDte  ainsi  dans  sa  Chronique  la  découverte  de  ces  reli- 
ques. «  Le  corps  de  saint  Etienne  fut  ainsi  retrouvé  le  jour  même 
où  Ton  célébrait  la  fètc  de  son  martyre.  Mais  TÉglise  changea  le 
jour  de  cette  fête  pour  deux  raisons  :  la  première,  c*est  qu*il  con- 
venait que  la  fête  de  celui  qui  avait  le  premier  rendu,  au  prix  de 
son  sang,  témoignage  à  Jésus-Christ,  suivit  la  fête  de  la  nativité 
du  Sauveur  ;  h  seconde,  parce  que  la  fête  de  Tinvention  du  corps 
de  saint  Etienne  se  célébrait  avec  plus  de  solennité  que  la 
fête  du  martyre  ;  et  Dieu  ût  (le  très-grands  miracles  au  jour  de 
cette  fête.  Et  on  la  transporta  à  un  autre  jour,  afin  que,  célébrée 
à  part,  elle  obtint  toute  la  solennité  qui  lui  était  due.  r  La  trans- 
btioD  des  reliques  du  saint  eut  lieu  de  la  manière  suivante,  ainsi 
que  le  raconte  saint  Augustin.  «  Alexandre,  sénateur  deConstan- 
tinople,  alla  avec  sa  femme  à  Jérusalem,  et  il  y  fit  construire  un 
trè£-bel  oratoire  consacré  à  saint  Etienne,  et  il  ordonna  qu*une 
fois  mort  il  y  fût  enseveli  près  du  corps  du  martyr.  Sept  ans 
après,  sa  femme  Julienne,  voulant  retourner  dans  sa  patrie,  forma 
le  dessein  d*cmporter  le  corps  de  son  mari.  L*ayant  demandé  à 
révêque  avec  beaucoup  d'instances,  il  lui  montra  deux  châsses 
d'argent,  en  disant  :  «  Je  ne  sais  pas  dans  laquelle  de  ces  deux 
châsses  est  ton  mari.  »  Elle  répondit  :  «  Je  le  sais.  »  Et  se  préci- 
pitant avec  ardeur,  elle  embrassa  le  corps  de  saint  Etienne. 
Croyant  donc  prendre  le  corps  de  son  mari,  elle  emporta  celui 
du  premier  martyr.  Lorsqu'elle  se  fut  embarquée  avec  le  corps, 
Ton  entendit  les  anges  chanter  des  hymnes,  et  les  démons,  pous- 
sant de  grands  cris,  suscitèrent  une  violente  tempête,  disant  : 
a  Malheur  à  nous.  Car  Etienne,  le  premier  martyr,  passe  eu  nous 
tourmentant  d'un  feu  cruel.  »  Les  matelots,  redoutant  de  faire 
naufrage,  invoquèrent  saint  Etienne,  et  aussitôt  il  leur  apparut, 
disant  :  a  C'est  moi,  ne  craignez  rien.  »  Et  aussitôt  il  revint  un 
grand  calme.  Alors  on  entendit  les  démons  qui  criaient  :  «  Prince, 
monte  sur  ce  navire  ;  car  Etienne,  notre  adversaire,  y  est.  »  Alors 
le  prince  des  démons  envoya  cinq  démons  pour  mettre  le  feu  au 
navire.  Mais  l'ange  du  Seigneur  les  précipita  dans  la  mer.  Et 
lorsque  Ton  arriva  à  Chalcédoine ,  les  démons  criaient  :  «  Voici 
qu'il  Tient,  le  serviteur  de  Dieu  qui  a  été  lapidé  par  les  méchants 
Juifs.  »  Le  navire  arriva  en  sûreté  à  Constantinople,  et  le  corps 
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de  saint  Etienne  s*y  conserva  avec  beaucoup  de  vénérât 

une  église.  »  Plus  tard,  le  corps  de  saint  Etienne  fut  réi 

lui  de  saint  Laurent,  de  la  façon  suivante.  Il  advint  qu* 

fille  de  Tempereur  Tbéodose,  était  cruellement  tourm 

démon  ;  et  son  père  ayant  consulté  des  hommes  de  Di 

venir  à  Constantinople  pour  toucher  les  reliques  de  saint 

Et  le  démon  qui  était  en  elle  criait  :  «  Si  Etienne  ne 

Rome,  je  ne  sortirai  point;  car  telle  est  la  volonté  des  a 

L*empereur  ayant  appris  cela,  obtint  du  clergé  et  du  [ 

Constantinople  qu'ils  laisseraient  venir  à  Rome  le  corpt 

Etienne  et  qu'ils  recevraient  le  corps  de  saint  Laurent. 

pereur  écrivit  à  ce  sujet  au  pape  Pelage.  Le  pape,  ayan 

vis  des  cardinaux ,  accéda  au  vœu  de  Tempereur.  11 

Constantinople  des  cardinaux  qui  rapportèrent  à  Roni( 

de  saint  Etienne,  et  Ton  convint  que  le  corps  de  saini 

serait  remis  aux  Grecs.  La  tète  et  le  corps  de  saint  Étien 

apportés  à  Rome,  et  son  bras  droit  fut  donné  aux  habita 

poue,  qui  le  demandèrent  avec  instance,  et  qui  constru 

son  honneur  Téglise  qui  leur  sert  de  cathédrale.  Lorsqu 

arrivé  à  Rome  et  que  Ton  voulut  apporter  les  relique 

litienne  dansTéglisedeSaint-Pierre-aux-Liens,  ceuxqi 

taientse  trouvèrent  arrêtés  et  hors  d'état  d'avancer.  Et 

qui  était  dans  le  corps  d'Eudoxie  criait  :  «  Vous  faites 

efforts  ;  ce  n'est  pas  ici,  c'est  chez  son  frère  Laurent  qu 

son  séjour.  »  L'on  y  porta  donc  le  corps,  et  dès  (lue  la 

l'eut  louché ,  le  démon  prit  la  fuite.  Laurent ,  comme 

tant  de  l'arrivée  de  son  frère  et  souriant,  se  poussa  dan 

de  son  tombeau,  laissant  un  grand  espace  vide  pour  saini 

Les  Grecs  ayant  porté  la  main  sur  le  corps  do  saint  Lan 

l'(»niiK)rt(»r,  tombèrent  par  terre  privés  de  sentimeni 

pape,  le  clergé  et  le  peuple  ayant  prié  pour  eux ,  ils 

rent,  le  soir,  l'usage  de  leurs  sens.  Et  ils  moururent  i 

l'espace  de  dix  jours.  Les  Latins  qui  les  avaient  aid 

saisis  d'une  manie  furieuse  dont  ils  ne  purent  être  gu^ 

corps  des  saints  furent  laissés  dans  le  même  tombeau. 

entendit  une  voix  qui  venait  du  ciel  et  qui  disait  :  «  0 

rcuse  ville  de  Rome,  qui  possèdes  dans  un  même  mausol 
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deux  restes  de  I^ureot  rEs|>agnol  et  d*Étienne  de  Jérusalem  !  » 
Et  cette  réunion  des  deux  cori>s  saints  arriva  le  neuf  des  calen- 
des de  mai,  Tan  du  Seigneur  quatre  cent  vingt-cinq.  Saint  Augus- 
tin raconte  dans  le  vingt-deuxième  livre  de  la  Gté  de  Dieu,  que 
six  morts  furent  ressuscites  par  rinvocation  de  saint  Etienne.  Et 
cela  se  passa  ainsi.  Un  homme  était  mort,  et  déjà  on  rattachait 
pour  le  plier  dans  le  linceul,  lorsque  Ton  invoqua  sur  lui  le  nom 
de  saint  Etienne,  et  aussitôt  il  ressuscita.  Un  enfant  avait  été 
écrase  par  une  charrette,  et  sa  mère  Tayant  apporté  à  réalise  de 
Saint-Étienne,  le  retrouva  sain  et  sauf.  Une  religieuse ,  prête  à 
rendre  le  dernier  soupir,  fut  apportée  ù  Péglise  de  Saint-Élienne, 
et  elle  y  expira  ;  mais,  en  présence  de  tout  le  peuple  frappé  de 
stupeur,  elle  ressuscita  aussitôt.  Une  jeuue  Ûlle  étant  morte,  sou 
père  prit  sa  tunique  et  la  porta  à  Téglise  de  Saint-Étienne ,  puis 
il  revint  et  il  la  posa  sur  le  cadavre,  et  sa  fille  recouvra  sur-le- 
champ  la  vie.  Et  saint  Etienne  ressuscita  aussi  un  jeune  homme 
d*Uippone  qui  était  mort  et  dont  le  cadavre  avait  déjà  été  frotté 
d'huile.  Un  autre  enfant  ayant  été  porté  sans  vie  à  Téglise  de 
Saint-Étienne ,  fut  aussi  ressuscité  lorsque  Ton  eut  invoqué  le 
saint.  Saint  Augustin  dit  de  ce  saint  :  «  En  Etienne  brilla  la  beauté 
du  corps,  et  la  fleur  de  Tùge,  et  Téloquence  du  discours,  et  la 
sagesse  d*un  esprit  consommé.  Lorsqu'il  était  diacre,  il  lisait  ce 
même  Évangile  que  nous  lisons,  cl  il  y  trouva  écrit  :  Aime  tes 
ennemis.  Et  il  accomplit  ce  qu'il  avait  lu,  et  il  le  pratiqua  en  s'y 
conformant.  » 

mi 

LÉGENDE  DE  L'ASSOMPTION  DE  LA  Ste  VIERGE. 

On  trouve  le  récit  de  Tassomplion  de  la  Sainte  Vierge  dans  un 
certain  livre  apocryphe  qui  est  attribué  à  saint  J^an  l'évangé- 
Uste.  L'apôtre  parcourut  les  diverses  régions  de  la  terre  pour  y 
prêcher  l'Évangile,  et  la  Sainte  Vierge  resta  dans  sa  maison  près 
de  la  montagne  deSion.  Et  elle  visita,  tant  qu'elle  vécut,  les  dif- 
férents eudrolt^témoins  du  baptême,  de  la  passion,  de  la  résur- 
rection et  de  l'ascension  de  son  fils ,  se  livrant  au  jeûne  et  à  la 

23. 
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prière.  A  ce  que  dit  Épiphane,  elle  survécut  de  Tingt^iiiaire  ans 
à  Tascension  de  Jcsus-Clirist.  Et  il  est  dit  que  la  Sainte  Vierge, 
lorsqu'elle  conçut  Jésus-€brist ,  avait  quatone  ans,  et  qu'elle* 
accoucha  dans  sa  quinzième  année;  ils  vécurent  ensemble  durant 
trente-trois  ans,  et,  après  la  mort  de  son  fils ,  elle  vécut  encore 
vingt-quatre  ans.  D'après  cela ,  lorsqu'elle  mourut  elle  avait 
soixante-douze  ans.  Il  est  plus  probable ,  ainsi  qu'on  le  lit  ail- 
leurs, qu'elle  ne  vécut  que  douze  ans  après  la  mort  de  Jésus- 
Gbrist ,  et  qu'elle  avait  soixante  ans  lors  de  son  assomption.  Un 
jour,  le  cœur  de  la  Vierge  se  prit  d'un  violent  désir  de  revoir 
son  fils,  et  elle  se  livra  ù  sa  douleur,  et  elle  répandit  une  grande 
abondance  de  larmes.  Et  voici  qu'un  ange  entouré  d'une  grande 
clarté  lui  apparut ,  et  la  saluant  avec  respect  comme  la  mère  du 
Seigneur  :  «  Salut,  dit-il ,  Marie,  qui  es  bénite  et  qui  as  reçu  la 
bénédiction  de  celui  qui  a  donné  le  salut  à  Jacob.  Je  t'apporte 
une  branche  de  palmier  cueillie  dans  le  paradis  ;  ordonne  qu'on 
la  porte  devant  ton  cercueil  le  troisième  jcur  après  ta  mort.  Car 
ton  fils  t'attend.  »  Et  Marie  répondit  :  u  Si  j'ai  trouvé  gràpe  à  tes. 
yeux,  je  te  prie  de  me  faire  savoir  quel  est  ton  nom.  Mais  je  de- 
mande surtout  que  mes  frères  les  apôtres  se  réunissent  autour 
de  moi,  afin  qu'avant  de  mourir  je  les  voie  des  yeux  du  corps, 
et  qu'ils  accomplissent  mes  funérailles,  et  que  je  rende  l'esprit 
en  leur  présence.  Je  demande  aussi  et  j'implore  que  mon  âme, 
en  sortant  de  mon  corps,  ne  voie  nul  esprit  de  ténèbres,  et  qu'au- 
cune des  puissances  de  Satan  ne  me  rencontre.  »  Et  l'ange  ré- 
pondit :  «  Pourquoi  veux-tu  savoir  mon  nom,  qui  est  grand  et 
admirable?  Tons  les  apôtres  se  réuniront  autour  de  toi  aujour- 
d'hui ,  et  ils  te  prépareront  d'éclatantes  funérailles ,  et  en  leur 
présence  tu  expireras.  Car  celui  qui  fit  autrefois  transporter  p^r 
les  cheveux  le  prophète  du  fond  de  la  Judée  à  Babylone,  peut, 
s'illeveut,  en  un  moment,  transporter  ici  lesai)ôtres.  Pourquoi 
crains-tu  de  voir  ces  esprits  maudits  dont  tu  as  écrasé  la  tète,  et 
(fue  tu  as  dépouillés  de  leur  empire  ?  Mais  que  ta  volonté  se  fasse, 
et  qu'ils  ne  se  montrent  pas  à  tes  yeux.»  Et  ayant  dit  cela,  l'ange 
remonta  au  ciel  avec  une  grande  clarté.  La  branche  de  palmier 
qu'il  avait  apportée  jetait  un  éclat  merveilleux,  et  resplendissait 
comme  l'étoile  du  malin.  Et  il  arriva  que,  Jean  étant  à  prêcher 
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àipbèse,  le  ciel  tonna  tout  d*un  coup,  et  une  nuée  blanche 
eoTeloppa  Tapôtre  et  le  déposa  devant  la  porte  de  Marie.  Il 
frappa  à  la  porte  et  il  entra ,  et  l'apôtre  salua  avec  respect  la 
Tierge.  La  bienheureuse  Marie ,  en  le  voyant,  fut  saisie  de  sur- 
prise, et  sa  joie  fut  telle  qu'elle  ne  put  contenir  ses  larmes ,  et 
elle  dît  :  «  Mon  fils  Jean,  souviens-toi  des  paroles  de  ton  maître, 
qui  t*a  recommandé  à  moi  comme  étant  mon  61s,  et  qui  m*a  re- 
commandée à  toi  comme  éMint  ta  mère  ;  appelée  par  le  Seigneur» 
f  accomplis  Tobligation  de  la  nature  humaine,  et  je  recommande 
mon  corps  à  ta  sollicitude.  Car  j'ai  appris  que  des  juifs  s'étaient 
assemblés ,  et  qu'ils  avaient  dit  :  «  Attendons  que  celle  qui  a  en- 
fanté Jésus  soit  morte,  et  alors  nous  nous  saisirons  de  son  corps 
et  nous  le  jetterons  au  feu.  »  Fais  donc  porter  cette  branche 
de  palmier  devant  mon  cercueil  lorsque  l'on  me  conduira  au  sé- 
pulcre. »  Jean  réi)ondit  :  «  Plût  à  Dieu  que  tous  mes  frères 
les  apôtres  fussent  ici,  afin  que  nous  pussions  te  faire  des  funé- 
railles convenables, et  te  rendre  les  honneurs  qui  te  sont  dus!  » 
Et,  comme  il  disait  cela ,  tous  les  ai)ôtres  furent  enlevés  sur  des 
nuées  des  endroits  où  ils  prêchaient,  et  ils  furent  déposés  devant 
la  porte  de  Marie.  Et  se  voyant  réunis,  ils  s'en  étonnaient  et  ils 
disaient  :  «Pour  quelle  cause  sonuues-nuusdonc  tous  rassemblés 
ici?  »  Saint  Jean  alla  vers  eux  et  leur  dit  que  la  Sainte  Vierge 
était  au  moment  de  trépasser ,  et  il  ajouta  :  «  Faites  attention  à 
ce  que,  lorsqu'elle  sera  morte,  personne  ne  pleure ,  de  peur  que 
le  peuple,  voyant  cela,  ne  s'émeuve  et  qu'il  dise  :  «  Ils  craignent 
la  mort,  ceux  qui  ont  prêché  la  résurrection.  Denis,  disciple  de 
saint  Paul,  dit  dans  son  livre  des  A'oms  divinsy  que  les  apôtres 
s'étant  réunis  lors  du  trépas  de  la  Sainte  Vierge,  ils  conférè- 
rent ensemble ,  et  chacun  fil  un  discours  eu  riiouueur  de  Jé- 
sus-Christ et  de  sa  sainte  Mère.  Il  s'exprime  ainsi  en  parlant  à 
Timothéc  :  «  Nous-même,  comme  tu  sais,  et  lieaucoup  de  saints 
qui  sont  nos  frères,  nous  nous  sommes  réunis  {Kxir  voir  le  corps 
de  celle  qui  a  enfanté  le  Sauveur.  Jacques,  le  frère  du  Seigneur, 
et  Pierre,  et  Paul,  le  plus  éminent  des  théologiens»,  étaient  là.  » 
Lorsque  la  Sainte  Vierge  vil  autour  d'elle  tous  les  :i{>ôtres,  elle 
bénit  le  Seigneur  et  elle  s'assit  au  milieu  d'eux,  des  lampes  ayant, 
été  allumées.  Et ,  à  la  troisième  heure  de  la  nuit,  Jésus  viul acr- 
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coiupQgué  iriioe  multitude  d^anges,  et  de  martyrs,  elde  p 
chcs,  et  de  confesseurs,  et  de  vierges  ;  et  les  chœurs  des  ^ 
se  rangèrent  devant  le  lit  où  gisait  Marie,  et  se  mirentàc 
des  cantiques  très-harmouicux.  £t  Ton  voit  dans  le  liv|^  a 
à  saint  Jean  ce  qui  se  passa  alors.  Jésus  parla  le  premier  e 
«  Viens,  toi  que  j*ai  élue,  et  je  te  placerai  sur  mon  tr6ne, 
désiré  ta  beauté.  »  Et  elle  répondit  :  a  Mou  cœur  est  pré 
gneur,  mon  cœur  est  prêt.  »  Et  tous  ceux  qui  étaient  ven 
Jésus  se  mirent  à  chanter  :  «  C*est  celle  qui  a  vécu  dans 
retéet  loin  des  délices;  elle  aura  sa  récompense  dans  la  i 
des  âmes  saintes.  »  Et  la  Vierge  chanta,  en  parlant 
même  :  «  Toutes  les  générations  me  diront  bienheureu 
celui  qui  est  puissant  a  fait  sur  moi  de  grandes  choses , 
nom  est  saint.  »  Et  alors  Jésus  répondit  :  «  Viens  duLiba 
épouse  ;  viens  recevoir  la  couronne,  o  Et  elle  dit  :  «Je  vie 
il  est  écrit  de  moi  que  je  ferai  ta  volonté,  et  mon  esprit  i 
joui  en  toi  qui  es  mon  Sauveur.  »  Et  ainsi  r&uie  de  Mari< 
de  son  corps ,  et  elle  s'envola  dans  les  bras  de  son  fils.  Et 
aussi  exemple  de  douleur  corporelle  que  de  corruption.  El 
neur  dit  aux  apôtres  :  «  Portez  dans  la  vallée  de  Josaphat  1 
de  ma  Mère,  et  posez-le  dans  un  tombeau  tout  neuf  que 
trouverez ,  et  atlciidez  trois  jours  que  je  revienne  à  voi 
aussitôt  elle  fut  entourée  de  fleurs,  de  roses  et  de  lis  des^ 
c'est-à-dire  des  chœurs  des  martyrs,  des  confesseurs,  de 
et  des  vierges.  Et  les  apôtres  se  mirent  à  crier  :  «  Vierg 
prudente, où  vas-tu?  Souviens-toi  de  nous.  »  Et  tous  les 
des  bienheureux  se  mirent  à  la  précéder.  Et  ils  portère 
leurs  bras  Tâme  de  celle  qui  avait  enfanté  leur  roi,  en  cbi 
(f  Quelle  est  celle  qui  monte  du  désert?  Elle  est  belle  au 
de  toutes  les  filles  de  Jérusalem ,  pleine  de  charité  et  d*a 
Et  ils  raccompagnèrent  ainsi,  remplis  de  joie>  dans  le  ciel , 
s'assit  sur  le  trône  de  gloire ,  à  la  droite  de  son  Gis.  Et  1 
très  virent  que  son  àme  était  d'une  telle  blancheur  qa 
expression  au  monde  ne  peut  en  donner  l'idée.  Trois  viei 
étaient  là ,  ayant  dépouillé,  pour  le  laver,  le  corps  de  M 
corps  sacré  resplendit  d'une  telle  clarté  qu'on  le  sentait 
en  le  touchant ,  mais  que  l'œil  humain  ne  pouvait  plus  ] 
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templer.  Et  cette  clarté  dura  jusqu'à  ce  que  le  corps  eût  élé  lavé. 
Les  apôtres  le  prirent  avec  respect  et  lu  posèrent  sur  le  cercueil. 
Et  Jean  dit  à  Pierre  :  «  Ce  sera  toi  qui  porteras  devant  le  cercueil 
cette  branche  de  palmier,  car  le  Seigneur  t'a  choisi  pour  notre 
chef,  et  il  t*a  institué  lu  pasteur  de  ses  brebis.  »  Pierre  répondit:  * 
c  II  convient  mieux  que  ce  soit  toi  qui  la  iH>rtes,  car  tu  as  été 
appelé  du  Seigneur  étant  vierge ,  et  c*est  une  personne  vierge 
qui  doit  porter  la  palme  de  la  Vierge.  Tu  as  mérité  de  reposer 
sur  la  poitrine  du  Sauveur,  et  tu  y  as  puisé  des  trésors  de  sagesse 
et  de  gr&ce  au-dessus  des  autres.  Quant  à  nioi ,  je  porterai  le 
cercueil  où  sera  le  corps  sacré  ;  et  les  autres  apôtres,  nos  frères, 
entourant  le  cercueil ,  célébreront  les  louanges  de  Dieu.  »  Paul 
dit  alors  :  «  Et  moi ,  qui  suis  le  moindre  de  vous ,  je  porterai  le 
cercueil  avec  toi.»  Pierre  et  Paul  élevant  donc  le  cercueil,  Pierre 
commença  à  chanter  :  a  Israël  est  sorti  de  TÉgyple.  »  Et  les  au- 
tres apôtres  raccompagnèrent  dans  son  chant.  Le  Seigneur  cou- 
\Tit  les  apôtres  et  le  cercueil  d*une  nuée,  de  sorte  qu'ils  restaient 
invisibles,  mais  Ton  entendait  leurs  voix.  Les  anges  suivirent  les 
apôtres  en  chantant,  et  ils  remplirent  la  terre  entière  de  la  dou- 
ceur de  leur  harmonie. 

Tout  le  peuple,  entendant  des  accords  si  mélodieux,  se  h&ta 
de  sortir  de  la  ville,  demandant  la  cause  de  ces  chants.  El  quel- 
qu'un dit  :  «  Cest  Marie  qui  est  morte,  et  que  les  disciples  do 
Jésus  emportent,  et  c'est  autour  d'elle  qu'ils  font  entendre  ces 
chants.  »  Alors  tous  coururent  aux  armes,  et  ils  s'encourageaient 
mutuellement,  en  disant  :  «  Venez,  tuons  tous  les  disciples  de 
Jésus ,  et  livrons  aux  flammes  le  corps  que  ces  iniiK)sleurs  em- 
portent. »  Le  prince  des  prêtres,  voyant  cela,  fut  saisi  d'étonnc- 
ment,  et  il  dit  avec  grand  courroux  :  «  Voyez  ((uels  honneurs  re- 
çoit le  tabernacle  de  celui  qui  a  jeté  le  trouble  parmi  nous  et 
notre  nation.  »  Et  disant  cela,  il  porta  la  main  sur  le  cercueil, 
voulant  le  saisir  ot  le  renverser.  Mais  ses  deux  mains  restèrent 
attachées  au  cercueil,  et  elles  furent  comme  embrasées  d'un  feu 
ardent,  de  sorte  qu'il  se  mit  ù  pousser  des  hurlements;  car  il 
souffrait  des  douleurs  atroces.  Et  le  reste  du  peuple  fut  frappé 
d'aveuglement  par  les  anges  qui  étaient  dans  les  nuées.  Et  le 
prince  des  prêtres  criait  :  «  Saint  Pierre ,  ne  ra'abandouue  v** 
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dans  mu  soutfraiice ,  mais  implore  pour  moi  la  miséricorde  du 
Seigueur.  Tu  dois  te  souvenir  que  je  t'ai  assisté,  et  qu'une 
servante  t'accusaot ,  j'ai  empêché  qu'on  ue  tMnquiéllt.  »  Suit 
Pierre  lui  répondit  :  «  Nous  sommes  occupés  des  funérailles  de 
notre  Souveraine,  et  nous  ne  pouvons  écouter  tes  prières.  Ihisâ 
tu  crois  eu  Jésus-Christ  Notrc-Seigneur  et  en  celle  qui  Ta  porté, 
j'espère  que  tu  pourras  être  guéri.  »  Le  prince  des  prêtres  lé- 
pondit  :  a  Je  crois  que  Jésus  fut  le  vrai  Fils  de  Dieu,  et  que  Marie 
fut  sa  mère.  »  Et  aussitôt  ses  mains  redevinrent  libres;  mais  ses 
bras  demeuraient  desséchés,  et  il  y  éprouvait  toujours  une  dou- 
leur des  plus  aiguës.  Et  Pierre  lui  dit  :  a  Baise  le  cercueil  etdb: 
Je  crois  en  Jésus-Christ ,  et  en  Marie  qui  Ta  porté  dans  son  seio 
et  qui  est  demeurée  vierge  après  l'avoir  enfanté.  »  Il  le  fit,  et 
aussitôt  il  recouvra  la  santé.  Et  Pierre  lui  dit  :  «  Reçois  cette 
palme  des  mains  de  notre  frère  Jean ,  et  place-la  sur  ce  peuple 
qui  est  frappé  d'aveuglement  ;  et  tous  ceux  qui  croiront  recou- 
vreront la  vue,  et  ceux  qui  ne  voudront  pas  croire  resteront  pour 
toujours  aveugles.  »  Les  apôtres  portèrent  ensuite  Marie  au  mo- 
nument, et  l'y  mirent  comme  le  Seigneur  l'avait  ordonné.  Jésus 
vint  le  troisième  jour,  accompagné  d'une  multitude  d'anges,  et  il 
les  salua,  disant  :  «  Que  la  paix  soit  avec  vous.  »  Et  ils  répon- 
dirent :  «Gloire  à  vous,  Seigneur,  qui  seul  faites  de  grandes 
merveilles.  »  Et  le  Seigneur  dit  aux  apôtres  :  «  Quel  honneur  et 
quelle  gloire  vous  parait-il  que  je  doive  conférer  à  celle  qui  m'a 
enfanté?»  Et  ils  répondirent:  «11  parait  juste  à  vos  serviteurs, 
Seigneur,  que  vous  qui  avez  triomphé  de  la  mort  dans  tous  les 
siècles,  vous  ressuscitiez  le  corps  de  votre  Mère ,  et  que  vous  le 
placiez  à  votre  droite  pour  l'éternité.  »  Le  Seigneur  approuvant 
cela,  l'archange  Michel  vint  aussitôt,  et  il  présenta  au  Seigneur 
l'àmc  de  Marie.  Et  le  Sauveur  dit  :  «  Lève-toi ,  ma  colombe,  ta- 
bernacle de  gloire ,  vase  de  vie,  temple  céleste  ;  de  même  qu'en 
concevant  tu  n'as  point  connu  de  souillure ,  ^juisi ,  dans  le  sé- 
pulcre, ton  corps  ue  connaîtra  nulle  corruption.»  Et  aussitôt 
r&me  de  Marie  rentra  dans  son  corps,  qui  sortit  glorieux  du  tom- 
beau et  qui  s'éleva  vers  le  ciel,  suivi  iïunfi  multitude  d'anges. 
Saint  Thomas ,  qui  était  absent ,  étant  arrivé  et  ne  voulant  pas 
croire,  reçut  aussitôt,  comme  venant  d'en  haut,  la  ceinture  qui 
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était  ftttacliée  autonr  do  corps  de  la  Tiergc.  »  Mais  toutes  ces 
choses  sont  dans  un  livre  qui  paraît  apocryphe.  On  assure  que 
les  Tètements  de  la  Vierge  restèrent  dans  son  tombeau  pour  ser- 
vir à  la  consolation  des  fidèles.  Et  Ton  raconte  Un  miracle  que  flt 
nne  portion  de  ses  tètements.  Un  général  des  Romains  assié- 
geant la  ▼ille  de  Chartres,  Févêque  de  cette  Tille  attacha  à  une 
lance,  en  guise  de  drapeau,  la  tunique  de  la  Sainte  Tiergè  que 
Ton  y  gardait,  et,  suivi  de  tout  le  peuple,  il  marcha  à  Tenneml. 
Atissitôt  l'armée  ennemie  fut  frappée  de  stupeur  et  d'aveugle- 
ment, et  elle  restait  toute  tremblante  et  dans  la  plus  grande  con- 
fusion. Voyant  cela ,  les  habitants  de  la  ville  se  Jetèrent  sur  eux 
arec  impétuosité,  et  en  firent  un  grand  carnage  :  ce  qui  déplut 
fort  à  la  Sainte  Vierge ,  car  aussitôt  sa  tunique  disparut ,  et  les 
ennemis  reconvrèrent  la  vue.  On  lit  dans  les  révélations  de  sainte 
Elisabeth,  qu'étant  un  jour  ravie  en  esprit,  elle  vit,  en  un  lien 
fort  éloigné,  un  tombeau  entouré  d'une  grande  lumière ,  et  il  y 
avait  dedans  la  figure  d'une  femme ,  et  il  était  environné  d'une 
multitude  d'anges,  et  la  femme  sortit  ensuite  du  tombeau  et  elle 
fut  élevée  en  l'air.  Et  un  homme  vint  du  haut  des  cieux ,  admirable 
et  glorieux,  ft  sa  rencontre,  et  il  portait  en  sa  main  droite  l'éten- 
dard de  la  croix,  et  il  était  suivi  d'une  multitude  infinie  d'anges. 
Ils  reçurent  cette  femme  avec  une  extrême  allégresse,  et  ils  l'ac- 
compagnèrent au  ciel  en  chantant.  Peu  de  temps  après,  Elisa- 
beth interrogea,  au  sujet  de  cette  vision ,  un  ange  avec  lequel 
elle  s'entretenait  fréquemment.  Et  il  lui  répondit  :  «  Il  t'a  été 
montré  dans  cette  vision  que  Marie,  notre  souveraine,  a  été  ra- 
vie au  ciel,  tant  en  corps  qu'en  esprit.  i>  Un  clerc,  qui  avait  beau- 
coup de  dévotion  pour  la  Sainte  Vierge,  l'honorait  en  disant  cha- 
que jour  :  «Salut,  Mère  de  Dieu,  vierge  sans  tache;  salut,  toi  qui 
as  été  combli^e  de  la  joie  des  anges  ;  salut,  toi  qui  as  engendre  la 
clarté  de  la  lumière  éternelle  ;  salut,  Mère  de  Dieii ,  que  louent 
tontes  les  créatures  ;  sois  notre  protectrice  éternelle.  »  Étant 
tombé  très-gravement  malade ,  et  se  trouvant  près  de  mourir,  Il 
fut  saisi  d'une  extrême  crainte ,  et  la  Vierge  lui  apparut  et  lui 
dit  :  «  Pourquoi,  mon  fils,  as-tu  tant  d'efi'roi ,  toi  qui  m'as  si  sou- 
vent rendu  hommage?  Réjouis-toi ,  car  tu  auras  avec  moi  part  à 
la  Joie  du  paradis.  »  Un  gnerrier  avait  été  fort  riche  ;  ii\^\s  l^^^l 
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dUsi()é  tous  ses  biens  en  libéralités  bien  entendue»,  il  se  tswst 
réduit  à  une  extrême  pauvreté ,  et  celai  qui  avait  si  généreuse- 
ment donné,  allait  manquer  de  tout.  Il  arait  une  épouse  trè^ 
chaste  et  ayant  très-grande  dévotion  à  la  Sainte  Vierge.  A  Fip- 
prochc  d'une  grande  fête,  où  il  avait  coutume  de  distribier  de 
grands  présents,  il  fut  saisi  de  douleur  et  de  confusion  de  ne  pou- 
voir continuer  de  suivre  cet  tisage ,  et  il  se  retira  dans  un  Kea 
écarte  pour  y  cacher  sa  peine.  Et  voici  qu*an  cheval  d*un  aspect te^ 
ribb,  que  montait  un  homme  d'un  aspect  encore  plusformidal)let 
passa  par  là,  et  le  cavalier  demanda  au  militaire  pourquoi  il  pa- 
raissait si  triste.  Et  celui-ci  lui  ayant  raconté  tout  ce  qui  lai 
était  arrive,  le  cavalier  lui  dit  :  «  Si  tu  veux  m'obéir,  je  te  ren- 
drai bientôt  plus  riche  et  plus  puissant  que  tu  ne  Tas  jainiais  été.» 
Et  il  promit  au  prince  des  ténèbres  de  se  conformer  à  ce  quMl  loi 
commanderait.  Et  le  diable  lui  dit  :  «  Retourne  dans  ta  maison, 
et  tu  y  trouveras  une  très-grande  quantité  d'or  et  d'argent  et  de 
pierres  précieuses.  Mais,  tel  jour,  ne  manque  pas  d'amener  ta 
femme  ici.  »  Le  militaire  revint  chez  lui ,  et  il  trouva  tous  les 
trésors  qui  lui  avaient  été  annoncés.  Il  acheta  des  palais,  il  se 
procura  des  esclaves ,  il  deviut  propriétaire  de  terres  ;  il  fit  de 
grandes  largesses.  Le  jour  ûxé  approchant ,  il  dit  à  sa  femme  : 
«  Monte  à  cheval ,  car  je  désire  que  tu  m'accompagnes.  »  Elle , 
toute  tremblante,  mais  n'osant  pas  résister  à  son  mari  impie, 
se  recommanda  à  la  Sainte  Vierge  et  le  suivit.  Quand  ils  eurent 
fait  bien  du  chemin ,  ils  trouvèrent  une  église ,  et  elle  y  entra 
après  être  descendue  de  cheval,  tandis  que  son  mari  attendait  à 
la  porte.  Tandis  qu'elle  faisait  sa  prière  à  la  bienheureuse  Marie, 
elle  s'endormit,  et  la  Sainte  Vierge  vint,  et  elle  avait  les  traits 
et  l'apparence  de  cette  femme,  qui  resta  à  l'église,  et  la  Sainte 
Vierge  monta  à  cheval.  Le  mari  crut  que  c'était  sa  femme,  et  il 
se  remit  en  route.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  l'endroit  convenu,  il  vit 
le  prince  des  ténèbres  qui  accourait  avec  un  extrême  empresse- 
ment. Mais  s'étant  approché,  il  s'arrêta  tout  tremblant,  et  il 
n'osa  pas  aller  plus  loin ,  et  il  dit  au  soldat  :  «  Pourquoi  m*as-ttt 
trompé,  malheureux  que  tu  es,  et  pourquoi,  après  avoir  profité 
de  mes  bienfaits,  agis-tu  ainsi  ?  Je  t'avais  dit  de  me  conduire  ton 
épouse,  et  tu  m'amè  es  la  Mère  de  Dieu.  Cétait  ta  femme  que 
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Je  Toulais,  et  ta  me  présentes  Marie.  Ta  femme  m^ayant  bien 
soa?eDt  fait  outrage ,  je  voulais  tirer  d'elle  une  vengeance  écla- 
tante^  et  ta  m'as  amené  la  Reine  des  cieux  pour  qu'elle  me  tour- 
mente et  me  jette  dans  Tenfer.  »  Le  militaire ,  entendant  cela , 
était  tout  saisi  d'effroi  et  de  surprise ,  et  il  ne  pouvait  articuler 
UB  seul  mot.  Et  la  bienheureuse  Marie  dit  :  a  Gomment  as-tu  osé, 
esprit  impur,  vouloir  faire  du  mal  à  celle  qui  a  de  la  dévotion 
pour  moi?  Tu  ne  demeureras  pas  impuni.  Je  te  condamne  donc 
à  redescendre  dans  les  enfers ,  et  ne  t'avise  jamais  de  riea  ma- 
chiner contre  mes  fidèles  serviteurs.  »  Et  le  diable  disparut  en 
poussant  de  grands  hurlements.  Le  mari,  sautant  à  bas  de  son 
cheval ,  se  prosterna  aux  pieds  de  Marie ,  qui  le  réprimanda  et 
lui  ordonna  de  jeter  toutes  les  richesses  du  démon ,  et  de  retour- 
ner à  l'église  où  sa  femme  était  encore  endormie.  Il  revint,  ré- 
veilla sa  femme ,  et  lui  raconta  tout  ce  qui  s'était  passé.  Ils  re- 
tournèrent chez  eux  et  jetèrent  toutes  les  richesses  du  démon, 
et  ils  célébrèrent  la  gloire  de  Marie»,  et  la  Vierge  leur  fil  avoir 
de  grandes  richesses. 

Un  homme,  qui  était  chargé  de  péchés,  fut  ravi  en  vision  au 
tribunal  de  Dieu.  EtSatanvintetdit:  «Vous  ne  trouverez  rien  dans 
cette  âme  qui  vous  appartienne  ;  elle  est  à  moi ,  elle  est  à  moi  ; 
J'ai  un  titre  public  de  possession.  »  Et  le  Seigneur  dit  :  «  Où  est 
ton  titre?  »  Et  le  diable  répondit  :  «  J'ai  pour  titre  ce  que  vous 
avez  dicté  de  votre  propre  bouche,  et  que  vous  avez  déclaré  de- 
voir durer  à  jamais.  Vous  avez  dit  :  «  A  quelque  heure  que  vous 
a  mangiez ,  souvenez-vous  de  l'heure  de  votre  mort.  »  Cet  homme 
est  de  ceux  qui  se  sont  nourris  de  viandes  défendues,  et  qui  ont 
vécu  dans  l'iniquité;  j'ai  donc  des  titres  pour  le  revendiquer.  » 
£t  le  Seigneur  dit  à  l'homme  :  «  Il  t'est  permis  de  parler  pour  ta 
défense.  »  Et  l'homme  demeura  muet.  Le  démon  dit  alors  :  «  Il  y 
a  trente  ans  qu'il  est  à  moi  et  qu'il  m'a  obéi  comme  un  esclave.  » 
Et  l'homme  se  tut  encore.  El  le  démon  reprit  :  «  II  est  à  moi,  et 
s'il  a  fait  quelques  bonnes  œuvres ,  elles  le  cèdent  incompara- 
blement à  ses  mauvaises  actions,  n  Mais  le  Seigneur  ift  voulant 
pas  de  sitôt  rendre  arrêt  de  condamnation  contre  l'homme ,  lui 
accorda  un  délai  de  huit  jours,  lui  enjoignant  de  reparaître  en- 
suite devant  lui  et  de  rendre  compte  de  sa  conduite.  L'botcvmci 
1.  ^v 
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s*en  alla  tout  triste  et  tout  désolé,  et  quelqu^nn  vint  an-éerant  de 
lui  et  lui  demanda  la  cause  d*un  chagrin  aussi  Tlf.  Il  f^conta 
tout  ce  qui  s^était  passé,  et  Tautre  lui  dit  :  «  Ke  crains  rien  ;  Je 
te  soutiendrai  avec  force,  n  Et  l*bomnie  lui  ayant  demandé  son 
nom ,  il  répondit  :  «  Je  me  nomme  Vérité.  »  Le  pécheur  trouTa 
ensuite  une  seconde  personne  qui  lui  promit  aussi  de  Tassister, 
et  quand  il  lui  eut  demandé  son  nom,  il  lui  fut  réponda  :  m  Je 
me  nomme  Justice.  »  Le  huitième  Jour,  il  revint  devant  son  juge, 
et  le  démon  Taccusa.  Et  Vérité  répondit  :  «  Nous  savons  qu*il  y 
a  deux  morts,  celle  du  corps  et  celle  de  Tenfer.  Ce  titre  que  tu 
invoques,  démon ,  ne  parle  pas  de  la  mort  de  Fcnfer,  mais  de 
celle  du  corps.  »  Le  démon  resta  confondu  ;  mais  il  se  retrancha 
sur  la  duréo  de  sa  possession.  Et  Justice  répliqua  :  «  Lorsque  tu 
possédais  cet  esclave ,  la  raison  en  lui  se  révoltait  et  sMndignait 
de  servir  un  maître  si  cruel.  »  Le  démon  passa  alors  an  troisième 
point  de  son  discours ,  et  personne  ne  se  présenta  pour  venir  à 
Tappui  de  Taccusé.  Alors  le  Seigneur  dit  :  «  Que  Ton  apporte  des 
balances,  (»t  que  Ton  pèse  ses  bonnes  et  ses  mauvaises  actions.  » 
Alors  Justice  et  Vérité  dirent  au  pécheur  :  «  Recours  de  toute  ton 
ftme  à  la  Mère  de  miséricorde ,  qui  est  assise  à  la  droite  du  Sel- 
gneur,  et  supplie-la  de  venir  à  ton  secours.  »  II  le  lit,  et  la  bien- 
heureuse Marie  vint  le  secourir,  et  elle  posa  la  main  sur  le  pla- 
teau de  la  balance  où  Ton  avait  mis  une  bien  petite  quantité  de 
bonnes  œuvres.  Le  diable  s'efforçait  de  tirer  de  Tautrccôté;  mais 
la  Mère  de  miséricorde  remporta  et  elle  délivra  le  pécheur.  Et, 
revenant  à  lui,  il  changea  do  vie  et  se  conduisit  d'une  manière 
édifiante.  —  Dans  la  ville  de  Bourges,  vers  Tan  du  Seigneur  cinq 
cent  vingt-sept,  lorsque  les  chrétiens  célébraient  la  fête  de  Pâ- 
ques, un  enfant  juif  s'approcha  avec  les  enfants  des  chrétiens,  et 
il  reçut  le  corps  du  Seigneur.  Revenu  chez  lui ,  son  père  lui  d^ 
manda  où  il  était  allé,  et  il  répondit  qu'allant  aux  écoles ,  il  s*é- 
tait  joint  aux  enfants  des  chrétiens,  et  qu'il  avait  communié  avec 
eux.  Le  père ,  rempli  de  fureur,  se  saisit  de  Tenfant  el  le  jeta 
dans  un  ^fournaise  ardente  qui  était  près  de  là.  Alors  la  Mère  de 
Dieu  vint  le  secourir  sous  les  traits  d'une  image  que  l'enfant 
avait  vue  au-dessus  de  l'autel,  et  le  préserva  des  flammes.  Et  la 
mère  de  l'enfant,  poussant  des  cris  aigus,  fit  réunir  antoor  d^elle 
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beaufionp  de  juilk  et  de  cbrétiens.  Eux,  voyant  Fenfant  qui  éuit, 
69IIS  éprouver  aucun  mal ,  au  milieu  de  la  fournaise,  Ten  reti- 
rèrent et  lui  demandèrent  comment  il  avait  pu  subsister  au  mi- 
lieu dii  feu.  Et  il  répondit  :  «  Cette  dame  qui  était  sur  Tautel  est 
venue  k  mon  secours,  et  elle  a  éloigné  de  moi  les  flammes.  »  Les 
chrétiens ,  comprenant  que  c'était  de  la  Sainte  Vierge  que  par- 
lait reniant,  saisirent  le  père  et  le  jetèrent  dans  la  fournaise,  où 
il  fut  aussitôt  dévoré  par  les  flammes.  —  Quelques  moines  étaient, 
avant  le  jour,  auprès  d'un  fleuve,  et  ils  s^entretenaient  de  fables 
et  de  vains  propos.  Et  ils  entendirent  des  rameurs  qui  avançaient 
avec  beaucoup  d*impétuosilé.  Les  moines  leur  crièrent  :  a  Qui 
ètes-vous?»  Et  ils  répondirent  :  «  Nous  sommes  des  démons; 
nous  portons  en  enfer  Vkme  d'Ébroïn,  maire  du  palais  du  roi  dé 
France,  qui  a  apostasie  du  monastère  de  Saint-Gall.  »  Les  moines, 
entendant  cela ,  eurent  une  grande  peur,  et  ils  se  mirent  à  crier 
de  toutes  leurs  forces  :  «  Sainte  Marie ,  secourez-uous.  »  Et  les 
démons  leur  dirent  :  «  Vous  avez  bien  fait  dMnvo(iuer  Marie,  car 
nous  voulions  nous  saisir  de  vous  et  vous  noyer,  parce  que  nous 
vous  trouvions  tenant  des  propos  condamnables  ù  une  heure  in- 
due. »  Alors  les  moines  retournèrent  à  leur  couvent ,  et  les  dé- 
mons continuèrent  leur  roule  vers  Tenfer.  —  Il  y  avait  un  moiue 
de  mœurs  très-corrompues,  mais  qui  avait  une  grande  dévotion 
pour  la  Sainte  Vierge.  Une  nuit  qu'il  sortait  pour  commettre  son 
péché  habituel,  en  passant  devant  Tautel  de  la  Sainte  Vierge,  il 
la  salua;et,s'éloignant  de  Téglise,  il  voulut  traverser  une  ri- 
vière, et  il  tomba  dans  Tcau  et  il  s'y  noya;  au  moment  où  les 
démons  se  saisissaient  de  son  âme,  il  survint  des  anges  qui  vou- 
lurent la  leur  enlever.  Les  démons  dirent  :  «  Que  venez-vous 
faire?  vous  n'avez  aucun  droit  sur  cette  àme.  »  Et  soudain  la 
Sainte  Vierge  arriva  et  reprit  les  dénions  de  ce  qu'ils  avaient  osé 
s'emparer  de  cette  âme.  Ils  répondirent  qu'il  avait  fini  sa  vie 
dans  de  mauvaises  œuvres.  Et  Marie  leur  répliqua  :  «  Ce  que 
vous  dites  est  faux;  car  je  sais  que  chaque  fois  qu'il  sortait  il  me 
saluait,  et  il  en  faisait  autant  en  rentrant.  Si  vous  soi^enez  que 
l'on  vous  fait  tort,  rapportons-nous-en  à  la  décision  du  Souve- 
rain Juge.  »  Et  la  chose  fut  portée  devant  le  Seigneur,  qui  or- 
donna que  l'àuie  reviendrait  dans  le  cur|)s  du  mort,  et  qu'il  ferait 
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péiiiteuct;  (le  ses  péclus.  Los  frères,  voyant  que  le  sacristain  ne 
(lounuit  pas  le  signal  de  matines,  le  cherchèrent;  et,  allant  jus- 
qu'à la  rivière,  ils  Ty  trouvèrent  noyé.  Ils  tirèrent  le  cadavre  de 
Teau ,  et,  comme  ils  étaient  dans  rétonnement  de  cet  accident  » 
le  mort  ressuscita  soudain  et  il  raconta  ce  qui  s*était  passé,  et  i^ 
acheva  le  reste  de  sa  vie  dans  les  bonnes  œuvres.  —  Une  femn^ 
était  fort  tourmentée  par  un  démon  qui  lui  apparaissait  visible-^* 
ment  sous  la  flgure  d*un  homme ,  et  elle  cherchait  en  vain  à  S40 
débarrasser  de  lui  en  répandant  de  Teau  bénite.  Un  homme  d^3 
grande  sainteté  lui  conseilla,  lorsqu'elle  verrait  le  démon  apprcy 
cher  d'elle,  d'élever  les  mains  au  ciel,  en  disant  :  «  Sainte  Marie-» 
protégez-moi.  »  Elle  le  fit,  et  le  diable  s'arrêta  aussitôt  commo 
frappé  d'une  pierre,  et  il  dit:  «Qu'un  méchant  diable  entre  dans 
la  bouche  de  celui  qui  t'a  donné  ce  conseil.  »  Et  il  disparut  im- 
médiatement, et  jamais  depuis  il  ne  revint  vers  elle. 

LÉGENDE 

DE  LA  DÊœiXATION  DE  SAINT  JEAN- BAPTISTE. 

La  fête  de  la  décapitation  de  saint  Jean-Baptistx;  a  été  insti- 
tuée en  mémoire  de  quatre  choses  :  premièrement,  en  mémoire 
de  la  décapitation  du  saint;  secondement,  en  mémoire  de  la 
combustion  et  de  la  réunion  de  ses  os;  troisièmement,  à  cause 
de  la  découverte  de  sa  tète  ;  quatrièmement,  à  cause  de  la  trans- 
lation de  son  doigt  et  de  la  dédicace  de  son  église.  £t  nous  allons 
raconter  successivement  ces  diverses  choses.  Hérode  Antipas, 
fils  du  grand  Hérode ,  enleva  Hcrodiade ,  femme  de  son  frère 
Philippe,  et  voulut  répudier  sa  propre  femme  qui  était  fille 
d'Arèthe,  roi  de  Damas,  et  elle  chercha  asile  auprès  de  son  père. 
Jean  reprit  vivement  Hérode  de  ce  qu'il  vivait  avec  la  femme 
qu'il  avait  enlevée  à  son  frère.  Hérode,  irrité  des  réprimandes  de 
Jean ,  et  voyant  aussi  que  le  peuple  le  suivait  et  se  faisait  bap- 
tiser par  lui,  le  fit  mettre  en  prison,  et  il  avait  le  projet  de  le  faire 
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monrir,  omis  il  cnignaii  le  peuffc.  HérodiadevoulaDt,  aîDsi 
•^  qn^Hérode,  la  mort  du  saint,  ils  convinrent  entre  eux  que  le  jour 
de  Tanniversaire  de  sa  naissance ,  Uérode  donnerait  une  fête  à 
tous  les  seigneurs  de  la  Galilée,  et  qu'il  feraitsërinent  d'accor- 
der à  la  fille  d'Hérodiade,  qui  Tiendrait  danser  devant  lui ,  ce 
qu^eUe  lui  demanderait,  et  qu'elle  demanderait  la' tète  de  saint 
Jean  ;  alors  qu'Uérode  feindrait  dVprouver  bien  du  regret,  mais 
qu'il  ne  pourrait  violer  son  serment.  La  chose  se  passa  comme 
elle  avait  été  convenue,  et  la  fille,  ayant  dansé  et  charmé  tous 
les  assistants,  demanda,  d'après  la  recommandation  de  sa  mère, 
la  tète  de  saint  Jean.  Hérode  fit  semblant  d'être  fâché,  mais  s'il 
avait  la  tristesse  sur  la  figure,  il  avait  la  joie  dans  le  cœur.  Le 
bourreau  fut  envoyé,  il  coupa  la  tête  du  saint  ;  elle  fut  donnée  à 
la  fille  qui  l'ofi'rit  à  sa  mère  adultère.  Saint  Augustin ,  dans  un 
sermon  qu'il  a  fait  sur  la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  rap- 
porte cet  exemple  :  a  II  y  eut  un  homme  innocent  et  fidèle  du- 
quel j'ai  appris  ce  que  je  raconte.  Quelqu'un  lui  niant  un  jour 
d'avoir  reçu  une  somme  qui  lui  avait  été  prêtée,  il  l'assigna  en 
serment,  et  son  débiteur  se  parjura.  La  nuit  suivante,  cet  homme 
fut  ravi  en  cspint  et  port^au  tribunal  de  Dieu.  Le  Seigneur  lui 
demanda  :  «  Pourquoi  as-tu  fait  assigner  ton  débiteur,  sachant 
bien  qu'il  ferait  un  faux  serment?  »  Et  l'homme  répondit  :  «  Il 
m'a  fait  perdre  ce  qui  m'appartenait.  »  Et  Dieu  lui  répliqua  : 
«Ne  valait-il  pas  mieux  te  résigner  à  perdre  ton  bien,  plutôt  que 
de  causer  la  perte  de  l'âme  de  ton  frère?»  Et  Dieu  ordonna  qu'on 
le  battit  de  verges,  et  quand  il  s'éveilla  il  avait  sur  le  dos  la  trace 
des  coups  qu'il  avait  reçus.  —  Le  crime  d'Hérode  ne  resta  pas 
impuni.  Son  frère,  Hérode  Agrippa,  avait  été' à  Rome  et  il  avait 
été  très-bien  accueilli  par  Caïus,  qui  lui  conféra  le  titre  de  roi. 
Alors  Dérodiade  pressa  vivement  Uérode  d'aller  aussi  à  Rome  et 
de  solliciter  aussi  ce  titre.  Il  refusa  longtemps,  car  il  avait  de 
très-grandes  richesses,  et  il  préférait  le  repos  à  des  honneurs  fé* 
condsen  soucis.  Cédant  toutefois  aux  instances  réitérées  d'Uéro- 
diade,  il  partit.  Agrippa  le  sachant,  écrivit  à  l'empereur  des  let- 
tres dans  lesquelles  il  disait  qu'Hérode  entretenait  des  intelli- 
gences avec  le  roi  des  Parlhes  et  qu'il  voulait  se  révoll(îr  contre 
les  Romains.  Et,  en  preuve  décela,  il  disait  qu'HértKlo  avait  dans 
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MS  chàleaux  a>so/.  (i'annes  ffcui*  armer  soixante-dix  mille  boB- 
iiics.  Caius  ayaul  lu  lus  IcUrcb  d*Agnppa,  fit  à  Uérode  diverses 
qucstiops  sur  sa  puissance,  et  lui  demanda  sMl  possédait  dans  ses 
doniaipes  une  telle  quantité  d'armes.  Hérodc  en  convint.  Alor» 
Caius  ajouta  foi  aux  autres  allégations  d* Agrippa,  et  il  exila  Hé* 
rode  ;  mais  il  permit  à  sa  femme,  qui  était  sœur  d* Agrippa,  de 
retourner  dans  son  pays.  Elle  s*y  refusa,  disant  que ,  pnisqu*eU^ 
avait  partagé  la  l)onne  fortune  de  son  mari ,  elle  ne  devait  p^^ 
Tabandoimer  dans  Padversité.  Et  ils  furent  relégués  à  Lyon,  où 
ils  moururent  misérablement.  Cest  ce  qu'on  lit  dans  VHiêioU^ 
scolaf  tique.  Et  quant  à  la  combustion  et  à  la  réunion  des  os  do 
saint,  les  disciples  de  saint  Jean  ay^ant  enseveli  son  corps  à  Sé^ 
baste,  ville  de  Palestine,  il  se  ût  à  son  tombeau  une  foule  de  mi- 
racles. Les  païens,  au  temps  de  Julien  TApostat,  dispersèrent  ses 
os,  et  comme  les  miracles  ne  cessaient  point ,  ils  les  br^Uèrént, 
les  réduisirent  en  cendres  et  en  jetèrent  la  poudre  au  vent.  Bèdtf 
dit  que  ces  ossements  sacrés  souffrirent  ainsi  un  second  martyre. 
Mais  tandis  qu'on  les  réunissait  pour  les  brûler,  des  moines  qui 
venaient  de  Jérusalem  se  mêlèrent  aux  )>aiens,  et  ils  dcrc^rent 
en  secret  une  partie  des  os  de  saint  J0im.  Us  les  portèrent  à  Phi- 
lippe, évèque  de  Jérusalem ,  qui  les  envoya  ensuite  à  Atbaoase, 
évèque  d'Alexandrie.  Plus  tard,  Tbéopliile,  évèque  de  la  même 
ville,  les  déiK)sa  dans  le  temple  de  Sérapis ,  qu'il  avait  purifié  et 
qu'il  consacra  à  riionneur  de  saint  Jean.  Ils  sont  maintenant 
conservés  à  Gènes  avec  l>eaucoup  de  dévotion ,  ainsi  qu'Alexan- 
dre III  et  Innocent  IV  en  ont  conGfmé  la  vérité  par  leurs  privi- 
léges.  Et  ainsi  que  la  justice  divine  avait  frap|>é  Hérodc  qui  avait 
fait  trancher  la  1ère  du  saint,  elle  s'appesantit  sur  Julien  qui  fit 
brûler  ses  os.  Quant  à  la  découverte  de  la  tête  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, le  saint  fut,  à  ce  qu'on  lit  dans  le  onzième  livre  de  ÏHii- 
toire  ecclésiastique ,  enfermé  et  décapité  dans  un  cbÂteau  en 
Arabie,  qu'on  appelle  Macheronta.  Uérodias  fit  apporter  la  (été 
à  Jérusalem  et  la  lit  ensevelir  dans  un  coin  du  palais  d'l|érode, 
craignant  que  le  saint  ne  ressuscitât  si  sa  tète  était  ensevelie  avec 
son  corps.  Au  temps  de  rempereur  Marcien,qui  commença  à  ré- 
gner l'an  du  Seigneur  trois  cent  cinquante-quatre,  saint  Jean  ré- 
véla à  deux  moines,  i\ui  allaient  à  Jérusalem,  où  était  sa  tète,  et 
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Hs  W  f!»direDt  à  Teodroit  où  s*était  élevé  le  palais  d'Hérode,  et 
Us  j  tronvérenl  la  tète  du  saint  enveloppée  d'une  étoffe  de  poil 
de  ebèvre,  qui  avait  seni  de  vêtement  à  Jean  dans  le  désert.  El 
iiss*eD  retouroèreutavecla  tête.  Un  habitant  d'Émesse,  qui  avait 
quitté  cette  ville  à  cause  de  sa  grande  pauvreté,  se  joignit  à  eux 
sur  la  route.  Il  portait  leur  paquet  qui  lui  avait  été  confié  ainsi  que 
la'tète  du  saint.  Et  la  nuit,  saint  Jean  lui  ayant  apparu  et  le  lui 
ayant  recommandé,  il  quitta  ces  moines  et  il  alla  à  Émesse  où  il 
apporta  la  tête.  Il  y  vécut,  Payant  cachée  dans  une  caverne,  e(, 
coDsenraiit  toujours  une  grande  vénération  pour  elle,  il  arriva  à 
UB  haut  degré  de  prospérité.  Quand  il  mourut,  il  révéla  à  sa 
sœur,  sous  le  sceau  du  secret ,  quMI  possédait  la  tête  du  saint , 
et  elle  transmit  à  son  tour  ce  secret  à  ses  descendants,  et 
ils  en  firent  autant  de  génération  en  génération.  Bien  long- 
temps saint  Marcel,  moine,  se  reposa  dans  cette  même  ca- 
verne, et  il  lui  fut  révélé  où  était  la  tête  de  saint  Jean.  Car  il  vit 
en  songe  une  grande  multitude  qui  chantait  et  qui  disait  :  «  Voi- 
ci saint  Jean  qui  vient.  »  Et  il  vit  ensuite  saint  Jean  lui-même 
qu'un  ange  accompagnait  à  sa  droite  et  un  autre  à  sa  gauche.  Et 
tous  s'approchaient  et  rec9\'aient  sa  bénédiction.  Marcel  s'appro- 
cha aussi  et  se  prosterna  aux  pieds  du  saint,  qui  le  releva  et  lui 
donna  le  baiser  de  paix.  Et  Marcel  l'interrogea,  lui  disant  :  «  Maî- 
tre, d'où  êtes-vous  venu  à  nous?  »  Et  Jean  répondit  :  «  De  Sé- 
baste.» 

Marcel  fut  très-étonné  de  cette  vision  ;  et  une  autre  nuit , 
coqune  il  sommeillait,  quelqu^un  vint  à  lui  et  l'éveilla,  et  il  vit, 
à  la  porte  de  sa  cellule,  une  étoile  resplendissante.  S*étant  levé  et 
voulant  la  toucher,  elle  alla  plus  loin.  Et  Marcel  suivit  l'étoile,  qui 
s'arrêta  à  l'endroit  où  était  la  tête  de  saint  Jean-Baptiste,  et  en 
creusant,til  la  trouva.  Marcel  fit  savoir  cela  à  Julien,  évêqued'É- 
messe,  qui  vint  et  qui  fit  porter  la  tête  à  travers  la  ville  avec  beau- 
coup d'honneurs.  Et  depuis  ce  temps,  on  commença  dans  cette 
ville  à  célébrer  la  fête  de  cette  découverte.  Plus  tard,  la  tête  fut 
portée  à  Constantinople.  On  lit  dans  V Histoire  tripartite  que 
l'empereur  Valons  ayant  ordonné  que  la  tête  de  saint  Jean  fût 
mise  sur  un  chariot  et  apportée  à  Constantinople,  lorsqu'on  fut 
arrivé  près  de  Cbalcédoine,  rien  ne  put  faire  avancer  le  chariot, 
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<[ueUe  que  fût  l'ÎDsistaDce  que  l'on  mit  à  presser  les  bouft  qui  b 
iralnaient.  El  I'od  hilobligc  de  laisser  ta  lètc  à  Cbaleédoiacllui 
jilus  Urd,  Tbéodosu  voulut  la  faire  apportera  CoDstaDliiMqile,ei 
pria  une  vler^u,  aux  soins  tlo  bquclle  elle  était  coullée,  de  lui  p«^ 
mettre  (le  la  faire  prendre.  Elle  rt^poudit  qu'elle  croyait  qu'Util  { 
était  comme  du  temps  de  Valeos,  et  qu'on  ne  pourrait  feulent.  1 
KioK  l'empereur  enveloppa  pieusement  la  tête  dans  sa  robe  de 
pourpre  et  il  b  porta  à  Constant inople,  où  il  copslruisil,  pour  11 
recevoir,  une  tnagiiilique  église.  Elle  fut  ensuite,  sous  le  K'gnede 
Pépin,  apportée  dans  les  Gaules,  où  ses  mérites  ressusciièr«al 
Iwaueoup  de  morts.  Et,  ainsi  qu'Hérode  qui  avait  fait  OKiurir  si^ 
Jeun,  et  Julien  qui  avait  brûlé  sesos,  avaient  été  ponis,  kcbllH 
iiu-nt  lie  Uieu  lomlia  aussi  sur  Iléradlade  qui  avait  fait  demandet 
la  lËte  du  saint  par  sa  Slle,  et  sur  la  lllle  qui  l'avait  demandée. 
Quetqucs-uns  disent  qu'Ilérodiade  ne  mourut  point  en  exil  ;  nuit 
qu'ayant  reçu  la  tête  de  saint  Jean  et  la  euntemplant  avec  juie,  U 
ttte,  par  un  mouvement  divin,  lui  suulQa  à  la  ligure,  et  Hérudiade 
eipira  sur-le-chainp.  Hais  des  saints  racontent  dans  les  ebrrai- 
qucs  qu'elle  mourut  en  exil  après  avoir  été  misérablement  bannie 
avec  Hérode,  et  cela  parait  devoir  étr^cru.  Sa  tille  marchant  un 
jour  sur  la  glace,  la  Kluce  se  brisa  sous  ses  pieds,  cl  elle  disparut 
dans  l'eau  et  elle  se  noya.  Dans  une  certaine  cbrouiquc,  i)  est  ifit 
que  la  terre  l'englouti!  luutcvive.  Ce  qui  peut  s'entendre  comme 
torsqu'it  est  dit  des  Ëgyiiiiens  engloutis  dans  la  mer  Bouge  :  a  La 
terre  les  a  dévorés,  m  Et  pour  ce  qui  regarde  U  translation  du 
doigt  de  saiul  Jeanet  la  dédicace  de  son  église,  l'on  rapporte  que 
le  doigt  avec  lequel  il  ondoya  Noire-Seigneur  ne  put  être  consu- 
mé par  le  feu.  Ce  doi{;t  fut  reeueilli  par  les  moines  dont  nous 
avons  parlé  ;  et  sainte  Thécle,  ù  ce  que  rapporte  VIlUtoirt  tto- 
/atfjifus,  l'apiioria  dansles  Al|>eset  le  plaça  dans  l'église  de  Saint- 
Haxiiue.  Jean  Beleib  rapporte  aussi  que  sainte  Thècle  apporta, 
des  pays  d'«utre-mer  en  Normandie,  ce  doigt  qui  n'avait  pu  tue 
consumé  et  qu'elle  y  érigea. une  é(.'.'-e  consacrée  àsaint  Jean,  et 
la  dédicace  de  ivtle  église  se  Ot  avec  une  grande  solenniU'.  Et  le 
pMP«>  ordonna  qu'à  pareil  jour  celle  fêle  se  céiébn'rait  dans  le 
monde  entier.  Dans  la  ville  de  Mauriimue,  dans  les  Gaules,  une 
i\i ■  i|iil  avait  une  très-grande  di'vnlttm  pour  saint  leaq  priait 
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Dien  vret  instances  de  lui  faire  avoir  quelque  portion  des  reli- 
ques du  saint.  Enfin,  inspirée  de  Dieu,  elle  fit  le  serment  de  ne 
rien  manger  qu^elle  n*eût  obtenu  ce  qu'elle  souhaitait.  Après 
avoir  passé  quelques  jours  dans  Tabstinence,  elle  vit  sur  Tautel  un 
pouce  d*une  blancheur  éclatante,  et  elle  reçut  avec  joie  ce  que 
Dieu  lui  donnait.  Trois  évèques  qui  vinrent  là  auraient  bien  voulu 
emporter  quelque  portion  de  ce  pouce,  et  voici  quMI  en  sortit  trois 
gouttes  d^un  sang  vermeil  qui  furent  recueillies  sur  des  linges, 
«t  les  évoqués  les  emportèrent  avec  beaucoup  de  respect  et  de 
contentement.  Théodoline,  reine  des  Lombards,  fonda,  près  de 
Milan,  une  très-belle  église  en  Thonneur  de  saint  Jean ,  et  la 
dota  richement.  Plus  tard,  ainsi  que  le  rapporte  Paul  dans  VHti- 
ioirt  de»  Lombards,  Tempereur  Constant,  voulant  reconquérir  la 
Lombardie,  demanda  à  un  homme  de  grande  sainteté,  qui  avait  le 
don  de  prophétie,  quelle  serait  Tissue  de  la  guerre.  Et  il  passa  la 
nuit  en  prières,  et  le  lendemain  matin  il  répondit  :  «  La  reine  a 
construit  une  église  en  Thonneur  de  saint  Jean,  et  il  intercède 
continuellement  pour  les  Lombards  ;  ainsi  ils  ne  peuvent  être 
vaincus.  Mais  il  viendra  un  temps  où  ce  lieu  saint  sera  mis  eu 
oubli,  et  alors  Ton  triomphera  des  Lombards.  »  Ce  qui  fut  ac- 
compli au  temps  de  Charles.  Saint  Grégoire  raconte ,  dans  ses 
Dialogues,  qu'un  homme  de  grande  vertu  et  du  nom  de  Sanc- 
tulus  avait  reçu  chez  lui  un  diacre  pris  par  les  Lombards,  sous  la 
condition  que  si  le  diacre  s'enfuyait,  il  serait,  lui,  passible  de  la 
peine  capitale.  Et  Sanctulus  engagea  le  diacre  à  s'enfuir  et  à 
recouvrer  sa  liberté.  Il  fut  mené  au  supplice,  et  l'on  choisit  pour 
lui  un  bourreau,  homme  très-robuste,  qui  devait,  sans  aucun 
doute,  le  décapiter  d'un  seul  coup.  Et  Sanctulus  étendant  le  cou, 
dit ,  au  moment  où  le  bourreau  levait  de  toute  sa  force  réiH*e  : 
a  Saint  Jean,  assiste-moi.  »  Aussitôt  le  bras  du  bourreau  fut  para- 
lysé, et  son  épée  resta  suspendue  immobile  dans  l'air.  Et  lors- 
qu'il eut  fait  serment  qu'à  l'avenir  il  ne  frapperait  jamais  un 
chrétien ,  l'homme  de  Dieu  pria  pour  lui  et  obtint  que  son  bras 
fût  guéri. 


186  L4    LÉGEHD^  OOAÉS. 


LÉGENDE  DE  SAINT  GERVAIS  El^  SAUST  P 

Gcrvais  et  Protais,  frères  jumeaux,  furent  (ils  de  sai 
'.le  la  bicnUcureuse  Valérie.  Et ,  ayaut  donné  tous  1 
aux  pauvres ,  ils  vivaient  avec  saint  Nazaire,  qui  consi 
oratoire ,  et  un  enfant ,  nommé  CcLse ,  )>ortait  les  pii 
furent  conduits  à Tempereur  Néron,  et  Celse  les  suiva 
sant  des  cris  de  douleur.  Un  des  soldats  le  frappa ,  et 
reprit  ce  soldat ,  et  alors  ses  compagnons  irrités  batt 
ment  Nazaire,  le  mirent  en  prison  et  le  Jetèrent  ensii 
mer.  Ils  menèrent  Gervais  et  Protais  à  Milan.  Nazaire 
été  miraculeusement  délivré ,  arriva  aussi  dans  cette 
comte  Arlase,  qui  allait  faire  la  guerre  aux  Marcoma 
vanl  aussi  de  son  côté,  les  païens  coururent  au-devant* 
tendant  que  les  dieux  irrilés  refuseraient  de  lui  ri 
moins  que  Gervais  et  Protais  ne  fussent  d^abord  inim 
saints  furent  conduits  pour  sacriûer  aux  idoles.  Gem 
ce  u*élaient  que  vains  et  insensibles  simulacres,  et  qu< 
qu*au  vrai  Dieu  qu'il  fallait  rendre  hommage  ;  et  le  coi 
ordonna  de  le  frapper  de  fouets  armés  de  boules 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  rendu  Tesprit.  Il  Gt  ensuite 
tais,  et  il  lui  dit  :  «  Malheureux ,  songe  à  conserver  te 
ne  meurs  pas  misérablement  comme  ton  frère.  »  Et 
i>ondit  :  a  Quel  est  le  malheureux  de  nous  deux?  Est* 
ne  te  crains  pas,  ou  toi  qui  te  repentiras,  mais  trop  ta: 
voir  pas  craint  mon  Dieu?  Tu  i)eux  ne  pas  craindre  d( 
à  la  torture,  mais  jamais  tu  ne  me  feras  adorer  les  i 
comte  ordonna  alors  qu'il  fût  attaché  au  chevalet.  Et 
dit  :  «  Je  ne  t'en  veux  pas ,  car  je  prends  pitié  de  te 
ment  ;  tu  ne  sais  ce  que  tu  fais.  Achève  donc  ce  que 
mencé,  aiin  que  la  bonté  du  Sauveur  puisse  me  ré 
ainsi  que  mon  frère.  »  Le  comte  ordonna  alors  do  li 
la  tète.  Un  chrétien  nommé  Philippe ,  aidé  de  son  fils, 
corps  des  martyrs  et  les  ensevelit  secrètement  dans 
dans  un  coffre  de  pierre ,  et  il  |)osa  sous  leur  tète  u 
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ééHieMii  Thistoire  de  leur  tic  et  de  leur  plonge  fin.  Ils  sonfTri- 
teilt  fioiis  Néh)ii ,  qui  cortlinença  à  régner  Ters  l'an  du  Seigneur 
diiqdinte-^pt.  Leurs  corps  reslôrent  trOs-Ionglemps  cachés, 
tiiiité  saltit  Amhroise  les  trouva  de  la  manière  suivante.  Comme 
il  était,  une  nuit,  on  oraison  dans  l'église  des  saints  Nabor  et 
Félix,  et  qu'il  n'était  ni  tout  ù  fait  endormi  ni  complètement 
éveillé ,  deux  jeunes  gens  de  la  plus  grande  beauté  et  couverts  de 
vêtements  blancs  lui  apparurent ,  et ,  les  mains  étendues ,  ils  se 
mirent  à  prier  avec  lui«  Ambroise  demanda  à  Dieu  que  si  c'était 
une  illusion,  elle  cessât,  et  que  si  c'était  une  apparition  véritable, 
elle  se  montrât  de  nouveau.  Et  les  Jeunes  gens  restèrent  avec 
lai  en  t>rièrc  jusqu'au  chant  du  coq.  La  troisième  nuit  ensuite  il 
les  rerlt,  et  il  y  avait  avec  eux  une  autre  personne  qui  était  telle 
qu'*on  représente  l'apôtre  saint  Paul.  Et  l'apôtre  dit  à  Ambroise  : 
«  Voici  ceux  qui,  méprisant  la  terre  et  tout  ce  qui  lui  appartient, 
se  sont  conformés  à  mes  préceptes.  Tu  trouveras  leurs  corps  à 
rendfoît  où  tu  es,  et  sous  leurs  tètes  un  livre  où  est  racontée  toute  ' 
*lenr  histoire.  »  Ayant  convo([ué  les  évèques  des  villes  voisines, 
Ambroise  se  mit  le  premier  à  creuser  la  terre ,  et  il  trouva  ton- 
tes choses  ainsi  que  l'apôtre  saint  Paul  lui  avait  révélé.  El  quoi- 
qtiMIs  fus.sent  là  depuis  plus  de  trois  cents  ans ,  les  corps  des 
martyrs  étaient  tout  comme  s'ils  n'y  avaient  éfé  déposés  que  de- 
puis une  heure,  et  ils  répandaient  une  odeur  extrêmement 
suave.  Uh  aveugle  ayant  touché  leur  cercueil  recouvra  la  vue, 
et  beaucoup  de  malades  furent  guéris  par  leurs  mérites.  Saint 
Augustin  dit,  au  vingtième  livre  de  la  Cité  de  Dieu,  qu'en  sa  pré- 
sence, et  etl  celle  de  l'empereur,  et  d'une  grande  multitude ,  un 
avenglc  recouvra  la  vue  h  leur  tombeau.  Mais  on  ne  sait  si  c'est 
le  même  que  celui  dont  nous  venons  de  parler,  ou  si  c'est  un 
autre.  Le  même  saint  raconte  qu'un  jeune  homme  ayant  mené 
un  cheval  boire  dans  une  rivière  près  de  la  ville  Victorienne, 
qui  est  à  trente  milles  de  Heggio,  tout  d'un  coup  il  fut  saisi  du 
diable ,  qui  le  fit  tomber  dans  l'eau  comme  mort.  Et  le  soir , 
comme  on  chantait  l'office  dans  l'église  de  Saint-Gervais  elSaint- 
Protais,  qui  n'est  pas  éloignée  de  là ,  le  jeune  homme  entra  dans 
un  état  de  grande  agitation  dans  l'égliie ,  comme  si  ces  chants 
ravalent  réveillé ,  et ,  embrassant  l'autel,  il  fut  impossible  de  l'en 
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âter^ll  y  était  comme  lié.  ]St  le  démon  s^efforçtit  de  Ci 
le  menaçant  de  loi  couper  les  membres  «  et  les  jemu 
homme  lui  sortaient  de  la  tète.  Mais  peu  de  jours  après 
mérites  de  saint  Gervais  et  de  saint  Protais,  11  fut  entj 
guéri. 


LÉGENDE  DE  SAINT  JEAN  ET  DE  SAINT  : 

Jean  et  Paul  furent  cousins  germains  de  Constance 
Tempereur  Constantin.  En  ce  temps-là  les  Scythes  étaiei 
session  de  la  Dacie  et  de  la  Thrace,  et  Galicanus,  génér 
mée  romaine,  devait  marcher  contre  eux,  et  il  demanda 
récompense  de  ses  bons  services  d'épouser  Constance 
Constantin  ;  ce  que  les  grands  de  Rome  appuyaient  auss 
sollicitations.  Le  père  en  était  très-affligé,  sachant  qu 
qui  avait  été  guérie  par  sainte  Agnès,  avait  été  vouée  i 
virginité,  et  qu'elle  aimerait  mieux  se  faire  tuer  que  di 
consentement.  Et  la  vierge,  ayant  confiance  en  Dieu,  c 
son  père  de  la  promettre  pour  épouse  à  celui  qui  n 
vainqueur.  Galicanus  laissa  auprès  d'elle  deux  filles  c 
eues  d'une  première  femme  qui  était  morte,  afin  de  sa 
ce  que  ferait  et  ce  que  résoudrait  Tempereur,  et  Gon 
demanda  de  prendre  avec  lui  ses  deux  cousins  Jeai 
priant  Dieu  de  le  convertir  ainsi  que  ses  filles;  et  tout 
arrangé,  Galicanus  partit  avec  Jean  et  Paul  et  avec  i 
brcuse  armée  ;  mais  ses  troupes  furent  battues  par  le 
et  il  fut  assiégé  dans  la  capitale  de  la  Thrace.  Alors  Jet 
s'approchant  de  lui,  lui  dirent  :  «  Fais  un  vœu  au  Die 
et  tu  seras  vainqueur.  »  Et  aussitôt  qu'il  l'eut  fait, 
homme,  portant  une  croix  sur  son  épaule,  lui  apparut, 
«  Prends  ton  glaive ,  et  suis-moi.  »  Et  Galicanus  s'éi 
alla  au  milieu  du  camp  des  ennemis,  et  arrivant  jusque 
il  le  tua  ;  ce  qui  cfi'raya  tellement  les  Scythes  qu'ils  se 
subjuguer,  et  qu'ils  devinrent  tributaires  des  Romaini 
nus,  converti  à  la  foi,  revint  à  Rome,  et  il  y  fut  reçu  av< 
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gruds  honneur&.  Il  pria  Tempereur  de  permettre  qu'il  n*époiis&t 

point  Constance,  car  ii  avait  formé  la  résolution,  en  Thonneur 

de  Jéstts-Oirist,  de  passer  le  reste  de  sa  vie  dans  la  continence  : 

ee  fri  It  grand  plaisir  à  Tempereur.  Les  deux  filles  de  Galicanus 

nifiait  été  converties,  gr&ce  aui  soins  de  Constance,  à  la  foi  de 

Iéiis-€lhri8l,et  leur  père  renonça  à  ses  dignités,  et,  distribuant 

tOBs  ses  biens  aux  pauvres ,  il  se  consacra  à  la  pauvreté  avec 

(Tantres  serviteurs  de  Dieu.  Il  faisait  beaucoup  de  miracles,  et, 

i  a  Toe  seule,  les  démons  s*enfùyaient  des  corps  des  possédés. 

U  renommée  de  sa  sainteté  se  répandit  dans  toute  la  terre,  et 

cen  qui  venaient  de  TOrient  et  de  TOccident  voyaient  un  bomme 

fd  avait  été  patrice  et  consul,  laver  les  pieds  des  pauvres,  les 

senir  à  table,  verser  de  Teau  sur  leurs  mains,  donnant  aux  ma- 

hdes  les  soins  les  plus  empressés  et  pratiquant  toutes  les  vertus. 

QuDd  Constantin  fût  mort,  son  fils  Constance,  infecté  de  rhé- 

téàe  d*Arius,  prit  possession  de  Femplre.  Constance,  frère  de 

GoBStantin,  avait  laissé  deux  fils,  Crallus  et  Julien,  et  Constance, 

rcMpeteur,  fit  Gallus  César,  et  renvoya  contre  la  Judée,  qui  était 

ea  révolte;  et  plus  tard  il  le  fit  périr.  Julien,  craignant  que  Tenipe- 

renr  ne  le  fit  mourir  tout  comme  son  frère,  entra  dans  un  mo> 

■astère.  Et,  feignant  une  grande  dévotion,  il  fut  ordonné  lecteur. 

il  fit  consulter  les  démons  i>ar  un  magicien ,  et  il  lui  fut  répondu 

qu'il  serait  élevé  à  Tempire.  Plus  tard,  les  circonstances  étant 

devenues  impérieuses.  Constance  fit  Julien  César  et  renvoya 

dans  la  Gaule,  où  il  gouverna  avec  vigueur.  Constance  étant 

BM>rt,  Julien  TApostat,  qu'il  avait  élevé  à  Tempire,  ordonna  à 

Gallcanus  de  sacrifier  aux  dieux  ou  de  se  retirer  en  un  pays 

lointain;  car  il  n'osait  faire  périr  un  personnage  de  si  haut  rang. 

Galicanos  s'en  alla  à  Alexandrie,  où  des  païens  lui  percèrent  le 

cœur,  et  il  reçut  la  couronne  du  martyre.  Et  Julien,  enflammé 

d'une  cupidité  sacrilège,  colorait  son  avarice  du  témoignage  de 

rÉvangile  ;  car  il  enlevait  aux  chrétiens  leurs  biens,  leur  citant 

les  paroles  de  TÉvangile,  oii  il  est  dit  :  «  Celui  qui  ne  renonce 

pas  à  tout  ne  saurait  être  mon  disciple.  »  Apprenant  que  Jean  et 

Paul  soutenaient  les  chrétiens  dans  l'indigence,  y  consacrant  h's 

biens  que  leur  avait  laissés  la  vierge  Constance,  il  leur  fit  dire 

qu*ils  devaient  lui  obéir  tout  comme  à  Constance.  Et  ils  r('>pon- 

1.  u^ 
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(liront  :  «  Lorsque  Im  glorieux  empereom  CSoiMtaiitiB  et  mi  il 
Constance  se  glorifiaient  d^ètre  servitenrs  de  Jésm-CMst,  IM 
('lions  l(*urs  sujets  lrèfr«ouniis.  Mais  toi,  ta  as  abtndoimè  II  rel- 
gion  qui  est  sainte,  aussi  nous  noaa  sommes  ékrigiièi  deloi,ei 
nous  ne  pouvons  Tobéir.  »  Et  Julien  répliqua  :  c  J*ai  été  ordoiÉ 
clerc  de  TÉglisc,  et,  si  j*avais  touIu,  Je  serais  arrivé  à  b  fit 
liaute  dignité  de  TËglise.  Mais  considérant  la  vanité  de  vos  sectes 
j*ai  saerilitt  aux  dieux,  et  leur  bon  plaisir  m*a  fait  obtenir  ren* 
pir<>.  Vous  qui  avez  été  nourris  à  la  cour,  vous  devez  rester  i  me 
cAt(*s,  et  vous  serez  élevés  aux  premiers  emplois  dans  mon  palai! 
Mais  si  vous  me  dés(»l>éissez,  il  faudra  que  je  sévisse  (X)ntre  tou 
(rar  j(>  lie  peux  laisser  mépriser  mes  commandements.  »  Et  i 
rôpliquèn'iu  :  «  Nous  ne  te  préférerons  point  h  Dieu,  et  noosi 
rodouterons  point  tes  menaces,  car  nous  craiguons  (Tencoiirir 
cn\ôro  du  Dieu  tout-puissant.  »  Julien  répondit  :  «  Si  dans  d 
jours  vous  no  venez  pas  vous  soumettre  à  moi,  je  vous  ferai  < 
forci'  eoiisonlir  fi  ce  (|ue  vous  refusiez  de  faire  de  bonne  volonté 
Los  saillis  ri'|N>udirent  :  «  Tu  ik»ux  déjà  regard(*r  l(ïs  dix  joi 
C(»nnne  (touIôs  ;  fais  d('>s  à  présent  ce  que  tu  médites.  »  Julien  i 
alors  :  «  Pensez-vous  (pie  les  chrétiens  vous  regarderont  comi 
marlyrs?  J(î  vous  ferai  rhftlier,  non  comme  chrétiens,  mais  c<mi! 
eimi'mis  de  TÉtal.  »  Jean  et  Paul  employèrent  les  dix  jour 
dislrihiif'r  tous  leurs  hiens  aux  pauvr(»s.  Et  le  dixième  jour,  1 
rencleu  fut  «;nvoyé  vers  eux,  et  leur  dit  :  «Julien,  notre  matt 
vous  adresse  une  iw'tite  statue  en  or  de  Jupiter,  aGn  que  vc 
lui  nITriezde  renrens.  »  Et  les  saints  répondirent  :  «  Si  c'est  J 
lieu  (|ni  est  ton  maître,  tu  partageras  son  sort;  nous  n'avoi 
nous,  d'autre  maître  que  Jesus-Christ.  »  Alors  l'empereur  ordon 
([ii'ou  hîur  coupfkt  la  tête  on  si»cret,  et  qu'ils  fussent  ensevf 
dans  rintérieur  du  i)alais,  faisant  courir  le  bruit  qu'ils  avah 
éto  eiivoyôs  eu  exil.  Ensuite  le  Ois  de  Térencien  fût  possédé 
déiiiuu,  et  il  se  mit  à  crier  que  le  diable  le  brûlait.  Voyant  ce 
Téreneieu  confessa  son  crime  et  se  convertit  à  la  foi.  Et  il  écri 
riiistoire  de  la  passion  des  saints,  et  son  fils  fut  guéri.  Ils  sm 
friront  l*an  du  Seigneur  trois  cent  soixante-quatre.  Saint  Gi 
goire  raconte  dans  son //omé/t9  ifir  rJ^van^/9  «  Si  cpielqn^ 
veut  venir  après  moi  »,  (|u'une  dame  qui  visitait  souvent  l'égl 


T 


LÉGENDE   DE   SAINT    LÉON,    VWE.  291 


't  de  ees saints  martyrs  rencontra,  un  jour  rprollc  t'ii  rcvcnaii, 
(leix moines  sous  un  costume  l'iranj^i'r,  cl  croviuit  (ju»' r'itail 
(les  pèlerins ,  elle  ordonna  di;  leur  Wnva  Pauniùnc  ;  cl  roniniu 
iOQ  iatendant  s'approchait  pour  les  assister,  ils  dirent  :  «  Tu 
lieMi  notre  Mcours  ;  nous  t'aiderons  au  jour  du  jugement,  et 
ferons  tes  protecteurs.  »  Et  ayant  dit  cela,  ils  disparurent. 


I 


LÉGENDE  DE  SAINT  LÉON ,  PAPE. 

Le  pape  Léon,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  le  livrt^  des  miracles  de 
h  Uenhcurcuse  Vierge  Marie,  célébrait  la  messe  le  jour  de 
FSqoesdaDs  Téglise  de  Sainte-Marie-Majeure,  et  comme  il  dou- 
tait la  communion  aux  fidèles  les  uns  après  les  autres,  une  femme 
k  baisa  à  la  main,  et  il  éprouva  une  violente  tentation  de  la 
chilr.  Mais  Thomme  de  Dieu,  s'érigeant  en  sévère  veng(Mir  contre 
ini-Bième,  se  coupa  en  secret  cette  main  qui  Tavuit  scandalisé. 
AilsVleva  des  murmures  parmi  le  peuple  qui  s'étonnait  de  ce 
que  le  saint  ne  célébrait  plus  TofCce  divin  comme  précédonnnenl 
il  en  avait  Thabitude.  Alors  Li'on  implora  la  sainte'^Vierge  Mario, 
s'abandonnant  entièrement  à  sa  miséricorde.  Et  elle  lui  apparut, 
et  elle  lui  rapporta  la  main  qu'il  avait  tranchée,  lui  commandant 
de  recommencer  à  offrir  le  saint  sacrifice.  Léon  annonça  à  tout 
le  peuple  ce  qui  lui  était  arrivé,  et  il  mcmtra  à  tous  la  main  qu'il 
avait  si  miraculeusement  recouvrée.  Il  convofpia  le  concilt>  de 
Cbalcédoine,  où  il  futdécnHé  que  la  Vierge  Marie  serait  appelée 
la  mère  de  Dieu.  A  cette  épo<pie  Attila  ravageait  l'Italie,  et  s;unl 
Léon  étant  resté  trois  jours  et  trois  nuits  en  oraison  dans  l'église 
des  saints  apôtres,  dit  aux  siens  :  «  Que  celui  qui  voudra  me 
suivre,  me  suive.  »  El  quand  il  s'approcha  d'Attila,  celui-ci,  en  le 
voyant,  descendit  de  cheval,  et  se  prosternant  aux  genoux  du 
saint,  il  lui  dit  de  demander  ce  qu'il  voudrait.  Lé(»n  lui  demanda 
de  se  retirer  de  l'Italie  eUle  rendre  la  lilK^rlé  aux  caplifs.  Kl 
Attila,  entendant  les  siens  lui  reprocher  de  ce  que  U'  vain(|ueur 
du  monde  était  vaincu  par  un  prêtre,  réi)ondit  :  «  (a*  (|ue  j'ai 
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fait.  Je  Tai  fait  iwur  moi  et  pour  vous.  J^aivu  à  la  droite  de  Léon 
un  guerrier  debout  et  Tépêe  duc  à  la  main  qui  m*a  dit  :  «  Si  tu 
n*obéis  pas  à  Léon,  tu  périras  avec  tous  les  tiens.  »  Le  bienheo- 
reu\  Léon  ayant  écrit  une  lettre  à  Fal)ien,  cvèque  de  Gonsunt- 
tiuoplc,  contre  les  erreurs  de  Nestorius  et  d*Entychius,  la  posa 
sur  le  tombeau  de  saint  Pierre,  et  sVtant  lIvTé  au  jeAne  etib  ' 
prière,  il  dit  :  «  Si  je  me  suis  trompé  dans  cette  lettre,  toi  qui  es 
chargé  de  la  direction  de  TÉglise,  corrige  et  rectifie  ce  que  f ai 
écrit.  »  Et  au  bout  de  quarante  jours,  comme  il  était  en  oraisoiif 
saint  Pierre  lui  apitarut  et  lui  dit  :  «  J*ai  lu,  et  j^ai  corrigé.  >  Et 
Léon,  reprenant  sa  lettre,  vit  que  Tapôtre  y  avait  fait  des  chan- 
gements. Léon  passa  quarante  jours  en  jeûnes  et  en  prières  au- 
près du  tombeau  de  saint  Pierns  le  conjurant  d*obtenir  pour  loi 
te  pardon  de  ses  péchés.  Et  Pierre  lui  apparut,  et  lui  dit  :  «  Tai 
prié  pour  toi  le  Seigneur,  et  il  fa  remis  tes  péchés.  »  Et  Lcoo 
mourut  Pan  du  Seigneur  quatre  c^nt  soixante. 

mi 

LÉGENDE  DE  SAINT  PIERRE. 

Saint  Pierre,  îii>ôlre,  donna,  au-dessus  des  autres  apôinrs, 
Texemple  d'une  grande  ferveur  ;  car  il  voulut  savoir  le  nom  di» 
celui  qui  devait  trahir  Noli-e-Seigneur ,  et,  comme  dit  saint  Au- 
gustin, il  Paurait  mis  en  pièces  avtx  les  dents.  Et  Notre-Seigncur 
no  voulut  pas  nommer  le  perlide,  parce  que,  ainsi  que  le  remar- 
que sîunl  Chrysostôme,  sîiint  Pierre  se  serait  aussitôt  levé  etau- 
i-jiit  tué  ce  traltrt».  11  marcha  sur  les  eaux  de  la  mer;  il  trouva 
dans  la  Iwuche  d'un  poisson  la  pièce  de  monnaie  demandiV* 
pour  le  tribut;   il  reçut  du  Seigneur  les  clefs  du  royaume 
des  cieux  ;  il  convertit  tmis  mille  hommes  i>ar  sa  prédica- 
tion ,   le  jour  de  la  Pentecôte  ;  il  frappa  de  mort  Ananie  et 
Saphire  ;  il  guérit  le  paralytique  Énée  ;  il  baptisa  Corneille  ;  il 
ressuscita  Tabithe  ;  il  guérit  les  malades  par  Pombre  de  son 
corps  ;  il  fut  incarcéré  par  ordre  d'Hérode ,  mais  un  ange  le 
délivra.  Quant  à  ce  que  furent  sa  nourriture  et  ses  vêtements,  il 
nous  /'apprend  lui-^mèmc  daiisXeWvt^  ^^i%;è:\iiV^\<fc\si«iv\\  ^\^ 
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M  ne  nourris ,  dll-ll,  «|iic  de  pain  avec  des  olives ,  et  je  fais  ra- 
reant  usage  de  lé^uniLi.  Mon  hatHlIemenI  est ,  ainsi  que  lu  lu 
ttiit,  nue  tnaique  avL'c  un  mauleau ,  et ,  ayant  cela,  je  u'ai  oui 
besoin  d'aucune  aalrc  cbosu.  »  Od  dit  <|u'il  portait  toujours  dans 
toD  sein  un  suaire  pour  essuyer  les  larmes  qu'il  versait  eo  abon- 
dmce ,  ne  pouvant  rcteuir  ses  pleurs  au  souvenir  de  la  bonté  dn 
Seigneur  loujouH  présente  i  son  espril.  El  quand  il  pensait  à  la 
finie  qu'il  avait  commise  en  reniant  son  maître ,  il  ne  pouvait 
non  plus  s'empjeber  de  pleurer,  de  sorie  que  son  visage  élait 
comme  tout  brOIc  de  larmes,  ainsi  que  le  rapporte  saint  Clément. 
El  lonqu'll  entendait  au  matin  le  chant  du  coq ,  il  s'empressait 
de  se  lever,  et  il  pleurait  amèrement-  Saint  Dément  raconte 
aussi  que  lorsqu'on  mena  au  martyre  l'épouse  de  saint  Pierre, 
rapèlrB  lémuigoa  une  extrême  joie,  et  il  l'appela  en  criaul  à 
haute  voit  ;  a  0  mon  épouse,  souviunfr-loi  du  Seigneur .'  »  Vuu 
tois  saint  Pierre  avait  envojA  deui  disciples  [mur  prêcher,  et 
lortqu'ib  se  furent  éloignés  de  vin(|l  journées  de  marche ,  l'un 
d'i^ai  mourut,  et  l'autre  revint  trouver  KSinl  Pierre,  ^t  lui  ra- 
cwta  ce  qui  élait  arrivé.  Et  les  uns  dirent  que  c'était  saint  Har- 
Ibl ,  d'autres  que  c'était  saint  Fronton  qui  était  mort  ainsi ,  et 
<|iii^  relui  qui  revint  fut  le  prétru  George.  Alors  saint  Pierre  lui 
r«uit  son  Ulon,  lui  disunt  d'alL'r  retrouver  son  cutni>aguon,  et 
if  lui  poser  dessus  ce  b&ton.  Cela  fut  fait,  et  le  mort ,  qui  gisait 
depuis  quarante  jours,  se  leva  aussitôt  et  fut  ressuscité.  En  ee 
Innps-là,  il  y  avait  à  Jérusalem  un  magicien  nommé  Simon  qui 
liétendait  avoir  le  plus  grand  pouvoir,  et  que  ceux  qui  croyaient 
CD  lui  devenaient  immortels,  et  que  rien  ne  lui  était  impossible. 
Od  lit ,  dans  le  livre  de  saint  Clément ,  qu'il  disait  :  «  Je  serai 
imbliqueinent  adoré  comme  un  dieu,  je  jouirai  des  honneurs  di~ 
lin»,  et  tout  ce  que  je  Toudrai ,  je  le  ferai.  Un  jour  que  Itachel , 
Dtt  mère,  m'avait  envoyé  faire  la  moii'sim,  voyant  une  faucille 
qui  était  par  terre ,  je  lui  Dnl<mnai  de  buclier  d'elle-même ,  et 
elle  Gi  dit  fois  plus  du  besc^ne  que  tous  les  mmssvuneurs.  d  Et  il 
aimitall ,  ainsi  que  le  raconte  saint  JérOme  :  «  le  suis  la  larole  de 
Dieu,  je  suis  doué  de  beauli',  Je  sub  le  Saint-Esprit,  je  suis  l'ime 
ilv  Dieu-  u  II  faisait  se  mouvoir  des  S(T|ients  d'airain  ;  il  fai«alv 
rire  des  suiaesdebjvnzeou  de  marbre,  et  chanter  Aesc\\\«t\'^. 
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Et  comme  U  voulut  disputer  avec  Pierre,  et  lui  monirer  qa*il  élaii 
Dieu ,  au  Joiù*  couvenu ,  Pierre  vint  au  lieu  fixé  pour  la  coofiè- 
rencc ,  et  il  dit  aux  assistants  :  «  La  paix  soit  avec  vous ,  ws 
frères,  vous  qui  aimei  la  vérité.  »  Et  Simon  lui  dit  :  c  Nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  la  paix  que  tu  nous  offres  ;  car  s*il  faot  b 
paix  et  la  concorde  pour  arriver  à  la  connaissance  de  la  vérité  i 
nous  nu  réussirons  point.  Les  voleurs  observent  la  paix  eatn 
eux,  et  je  ne  veux  point  invoquer  la  paix,  mais  la  guerre;  ear, 
entre  deux  adversaires,  s'il  y  a  la  paix,run  aura  cédé  à  Fautre.! 
Et  Pierre  lui  répondit  :  «  Pourquoi  redoutes-tu  d'entendre  parle 
de  paix  ?  C'est  du  i)éclié  que  vient  la  guerre,  et  là  où  il  n*j  a  pt 
de  pécbé,  là  est  la  paix.  La  vérité  se  démontre  dans  les  disputes 
et  la  justice  dans  les  œuvres.  »  Simon  répondit  :  a  Je  le  montra 
rai  la  puissance  de  mon  Dieu,  afin  que  lu  m'adores  aussitôt,  l 
suis  la  vertu  céleste,  et  je  puis  voler  à  travers  les  airs;  je  pui 
faire  surgir  de  terre  de  nouveaux  arbres,  changer  les  pierres e 
pain ,  rester  dans  le  feu  sans  eu  ressentir  aucun  mal,  et  je  j^ui 
faire  tout  ce  que  je  veux.  »  Mais  Pierre  réfutait  les  discours  d 
Simon,  et  il  faisait  voir  tous  ses  maléfices.  Alors  Simon,  voyai 
qu'il  ne  i>ouvait  résist^T  ù  Pierre ,  jeta  dans  la  mer  ses  livres  d 
mugie,  de  |»eur  que  Pierre  n*en  fit  usage,  et  se  rendit  à  Rome 
où  il  voulait  se  faire  passer  iK)ur  un  dieu.  Saint  Pierre,  ayant  a| 
pris  cela,  le  suivit  à  Rome.  Il  y  arriva  la  quatrième  année  d 
règne  de  Claude,  et  il  y  resta  vingt-cinq  ans.  Et  il  onlonna  évâ 
ques,  iK)ur  Tassister,  Lin  et  Ciel,  l'un  iK)ur  l'enceinte  de  la  vilk 
et  Tautix;  hors  des  niui's,  ainsi  que  le  raconte  Jean  Beleth.  Se  1 
vranl  à  la  prédication,  il  convertissait  beaucoup  de  monde,  et 
guérissiiil  beaucoup  de  niuludes.  Louant  et  recommandant  toa 
joui's  dans  ses  prédications  la  chasteté,  il  convertit  quatre  cona 
bines  du  gouverneur  Agnppa ,  qui  refusèrent  d'approcher  da 
vantage  de  lui,  ce.  qui  mil  Agripi>a  dans  une  grande  colère  conti 
Pierre.  Ensuite  le  Seigneur  ap|Kirut  à  Tapèlre,  l  llui  dit  :  a  Si 
mou  et  Nénui  ont  de  mauvais  desseins  contre  toi,  mais  ne  craiu 
rien,  car  je  suis  avec  loi,  et  je  te  délivrerai ,  et  je  te  donnerai 
INtur  te  consoler,  la  visite  de  mon  a()ùtre  Paul,  qui  doit  arrive 
demain  à  Rome,  u  Puul  arriva ,  en  elfet,  comme  le  Seigneur  l'a 
vait  prédit;  et  il  se  mit  à  pi'ècUer  avec  Pierre.  Simon  était  l'ol 
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Ip  gnad  atucbooent  de  II  put  de  Néne ,  qnl  Tojalt 
!■  tff^  et  le  gudlen  de  toute  la  riUe.  Et  uu  Jour  qu'il 
Il  do  Kèna,  aliul  que  le  raconte  le  pape  Léon,  m  figure 
lH  iMMiiMnt  ifitpwt ,  iIb  lorle  qu'il  iTalt  l'air  laotAt 
riflard,  MtanlAt  d'un  Jenne  bomme.  Ceqnerojant,  N^ 
ipit  qoll  éUlt  le  fils  de  Dieu.  Bt  Simon  dit  i  Néron  t 
fH  ta  lachei,  grand  empereur,  que  Je  suis  le  fils  de 
Mtaoi  tianclier  la  tHe ,  et  Je  ressusciterai  le  troisiène 
Héron  ordonna  alors  qu'on  le  décapitât ,  malt  Simion  tub- 
I  n  place  un  bélier,  et  le  bourreau,  crojant  couper  la  l£te 
■,  coupa  celle  de  ce  bélier;  et  Simon,  gtlce  i  bob  art 
K,  n'eut  aucun  mal;  et  ramusaat  les  membres  du  bélier, 
icha;et  IlieUnt,  lui  aussi,  cavhé  durant  trois  jours.  Le 
■  bélier  restait  où  il  s'était  coagulé.  Et,  le  troisième  jour, 
le  présenta  i  Néron ,  disant  :  <  Fais  neltOf  cr  mon  sang , 
M  répandu  ;  car,  a[H^  avoir  eu  la  tête  tranchée ,  je  suis 
diéle  troisième  Jour,  ainsi  quejc  l'avais  promis.  ■  Néron, 
.  eeb,  fut  saisi  de  surprise,  et  ne  douta  pas  que  Siroou  ne 
■b  de  Dieu.  Quelquefois,  lorsqu'il  claitUans  le  cabinet  de 
tmr,  un  démon,  qui  était  revêtu  de  &a  ligure ,  hannguaii 
pie  au  dehors.  Kt  les  Bomains  conçurent  pour  lui  une  telle 
lUOD,  qu'ils  lui  érigèrent  une  slaluc ,  et  qu'ils  mirent  au 
lia  inscription  :  s  A  Simon  le  dieu  saint,  u  Hais  Pierre  et 
lièrent  k  Néron ,  et  dénoncèrent  tous  les  sortilèges  de  Si- 
Pieire  ^uta  :  ■Ainsi  qu'il  j  a  deui  natures  un  Jésus- 
,  celle  de  Dieu  et  culte  de  l'homme,  ainsi  il  ;  a  deux,  na- 
in Simon,  celle  de  l'homme  et  celle  du  diable,  a  Et  Simon 
De  que  racunleni  saint  Marcel  et  saint  liéon  :  a  Je  ne  sup- 
■1  pas  davantage  les  attaques  de  cet  homme,  qui  est  mon 
d,  et  j'ordonnerai  à  mes  anges  d'en  tirer  vengeance.» 
répondit  :  «  Je  n'ai  nulle  crainto  de  tes  anges  :  ce  sont 
■i  me  redoutent.  »  Néron  dit  alors  :  a  Est-ce  que  lu  ne 
pas  Simon,  qui  démontre  sa  divinité  par  les  prodiges  qu'il 
1»  Pierre  répliqua  :  h  Si  la  divinité  est  en  lui,  qu'il  mu  dise 
)  Je  pense,  et  je  vais  confier  à  ton  «ruillu  la  [tensre  que 
1  mon  esprit,  et  il  ne  pour»  nous  (rom[>eT.»  Néron  dV^-. 
meto^Ai/  et  dis-moi  eu  qae  ta  penses,  a  El  Pierre,  s'apï^u- 
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chant ,  dit  à  retiiiieruur  en  secret  :  s  Ordonne  qu*on  n*ap|iorte 
un  pain  d'orge,  ci  qu*on  me  le  donne  en  cachette.  »  Quand  Piene 
(Mit  reçu  le  pain,  il  le  bénît,  et  il  le  mit  sons  sa  tunique,  et  n 
dit  :  «  Que  Simon,  qui  prétend  être  dieu,  dise  ce  que  j*ai  peué,     ■ 
ce  que  j*ai  dit  et  ce  que  f  ai  fait.  »  Simon  répondit  :  «  Que  ce  soit    ^ 
Pierre  qui  dise  ce  que  Je  pense.  »  Et  Pierre  répliqua  :  «  Ce  que 
Simon  pense,  je  montrerai  que  je  le  sais,  et  ce  qu*il  a  pensé,  je  le 
ferai.  »  Simon,  plein  de  colère,  sïTria  :  «  Que  les  chiens  Tien- 
nent, et  qulls  le  dévorent.  »  Et  aussitôt  des  chiens  énormes  ip- 
parurent,  et  ils  se  jetèrent  sur  saint  Pierre  ;  mais  il  leur  pié- 
senta  le  pain  quMl  avait  bénit,  et  aussitôt  il  leur  fit  prendre  h 
fkiite.  Et  il  dit  à  Néron  :  «  Je  t*ai  montré  que  je  savais  ce  que  Si- 
mon pensait  contre  moi.  Il  avait  promis  d'envoyer  contre  moi 
des  angeS ,  et  ce  sont  des  chiens  qu'il  a  fait  venir  ;  niontrut 
ainsi  que  ce  n'est  pas  sur  des  anges,  mais  sur  des  chiens  qnll  > 
pouvoir.  »  Simon,  enflé  d'orgueil,  prétendit  ensuite  qu'il  pounil 
ressusciter  les  morts.  Et  un  jeune  homme  étant  mort,  on  fit  venir 
Pierre  et  Simon ,  et  il  fut  décrété  que  celui  qui  ne  ressusdtenil 
pas  le  mort  serait  lui-même  puni  de  b  peine  capitale.  Simon 
ayant  fait  ses  enchantements  sur  le  cadavre,  les  assistants  virent 
la  tète  se  remuer.  Alors  les  assistants,  poussant  des  cris,  voo- 
laient  lapider  Pierre  ;  mais  l'apôtre ,  ayant  réclamé  un  moment 
de  silence,  dit  :  «  Si  le  mort  est  ressuscité ,  qu'il  se  lève ,  qu'il 
marche  et  (lu'il  |)arlo  ;  auti'ement,  sachez  que  ce  n'est  qu'un  fan- 
tôme (|ui  lui  fait  remuer  la  tète.  »  On  éloigna  Simon  du  lit,  et 
le  mort  resta  immobile.  Mais  Pierre,  se  tenant  debout  et  ayant 
fait  sa  prière ,  dit  :  «  Jeune  homme,  au  nom  de  Jésus-Christ  de 
Nazareth  qui  a  été  crucilié,  lève-toi,  et  marche.  »  Et  aussitôt  le 
mort  se  leva,  et  il  marcha.  »  Alors  le  peuple  voulut  lapider  Si- 
mon ;  mais  Pierre  dit  :  Il  est  assez  puni  en  étant  forcé  de  re- 
connaître qu'il  est  vaincu  dans  son  art.  Notre  mattre  nous  a  ap- 
pris qu'il  fallait  rendre  le  bien  pour  le  mal.»  Simon  dit  :  «  Sachez, 
Pierre  et  Paul,  que  vous  n'obtiendrez  i>as  ce  à  quoi  tous  aspirez, 
et  que  je  n'aurai  pas  la  complaisance  de  vous  faire  obtenir  la 
couronne  du  martyre.  »  Et  ils  ri'pondirent  :  «  Qu'il  nous  advienne 
ce  que  nous  désirons  ;  mais  toi ,  tu  n'en  retireras  ancun  avaiH 
toge,  et,  toutes  les  fois  qut  vu  \aix\«s,  vw  \B!«is,t»  Vi^sst^^ÂsBOM^  a 
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ce  4M  dit  Mint  Mircel,  alla  i  la  maiM>D  du  Marcel,  son  disciple, 
cl  U  iltaGha  ud  trèa^ros  clilun  à  la  porle,  ca  (lisant  :  «  Je  vcml 
k  prêtent  tl  Pierre,  qui  a  coutume  de  vunir  le  voir,  pourra  en- 
Ita.t  Va  moment  a|irès,  Pierre  vint,  et  ajunt  Tait  le  sien<<  du 
btraix,  il  délMha  le  cbico.  Et  le  chiuD  pounuivil  SiinoD  en 
■uolfesiant  nue  vive  colère,  ut  l'a  jant  saisi,  U  lu  jeta  parterre, 
i-l  il  voulut  l'étraoBlcr.  Pierre,  accourant  alors,  cria  au  cliien  de 
ntbire  aucun  mal  à  l'enchanteur;  et  le  cbleo  ne  blessa  point 
«oa  corps,  mais  il  mit  ses  vËtemeals  en  pièces,  cl  II  le  laissa  nu 
)^nr  le  sol.  Le  peuple,  et  les  cnrauts  surtout,  uuurureut  à  la  pour- 
suite du  chien  et  te  firent  sauver  liors  de  la  ville,  comme  si  c'eût 
été  nu  loup.  Et  Simou,  ne  pDUvanl.supporli-r  la  linole  de  cet 
afrofll,  resta  un  an  sans  reparaître.  El  Marcel,  ayant  vu  ces  mi- 
racles, M  mit  à  la  suite  de  Pierre.  Simon,  revenant  ensuite,  ren- 
tra dans  les  iMnnes  grâces  de  Néron.  El,  il  ue  que  raconte  lu 
ripe  Léon,  il  convoqua  le  iMMtple,  et  il  se  plaiitiiit  de  ce  que  les 
GillléeDS  Toffensaicnt  Ircs-gnivemeut  ;  et  il  ditqq'il  voulait  dé- 
wner  la  ville  qu'il  avait  rbabJlude  de  proti^ger,  et  qu'il  fixerait 
<n  moment  où  il  monterait  au  ciel;  caria  tej-ren'élaitjdusd^piu 
ili'  lui  senirde  st'-Joiir.  Ce  moment  t'-lant  arrivé.  Il  monta  suriinu 
l'iarélevée,  nu,  à  ce  que  rapporte Llu,  Mir  le  Catiiioli;,  cl,  tut  | 
précipitant  en  bas,  couronné  de  laurieis,  il  se  mit  ï  voler.  A'<> 
run  dit  alors  à  Pierre  et  à  Paul:  nCellmmmiditvrai;  tii^:,  vou!: 
a'tles  que  des  imposteurs,  n  Pierre  dit  i  Paul  :  d  Lève  la  tèle  et 
vuis.  nPaol  ayant  levé  ta  tëteetvuput  vuIerSimrin,  dit  àPien'c: 
«  Poorquoi  t'arrèles-lutachévu  eequu  tu  as  eiunmeiu;é ;  leSei- 
peuTDOus appelle. »  Et  I>ierredlt:  aAnnomduNoIre-SelKDunr 
JnHH-CiirisI,  Je  vous  commande,  anges  de  Satan,  vous  qui  porter 
SImoD  dans  les  airs  <||;  uu  {las  le  iiorter  dnvaniaifu,  mais  du  In 
Di-tter.  B  Et  aassltôt  Sinmu  tomba,  et,  s'étant  fracassé  la  tête,  t1 
■■ipira.  Néron,  appn^nant  cela,  rut  Iri-s-allllK*^  d'avoir  )ierdu  uu 
tel  bumme,  et  il  dit  aux  apUres  :  «  Vous  avex  agi  ainsi  lUi-  uuin- 
laisc  intention  contre  moi,  et  je  f<-rJi  de  vous  uu  exemple.  »  Et 
il  les  remit  dans  les  mains  de  Pauliu,  homme  du  ran^  le  plus  dis- 
tingué ;  et  PaulJD  les  fit  eivrenner  dans  U  prison  Mainurline,  sous 
b  Harde  de  deux  soldats  Bowmés  Procesniis  et  Martinien;  iuu\s 
Pierre  nipvertU  cet  solditf  à  h  foi,  cl  ils  ouvrm>nt  la  prison,  e\ 
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ii\*v  '.'T^-i  *  U7--JÇ4    rï  ^  iifiTr   t»?*r=ji£  :«*t<ç«enilIâëajH(tf^  coane 
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M."  :  '-iv.Air-  -  V,'  -..;  -1,  uïiir^  :  i  .i  :•:  i»rtirs  BAriâ?  1  L'apdCre  k: 
f»;,i»>:.i  -.^  /'Ç*  ûi!.:  -  i":.  .-*r  i^-ilt  ^lii:»:  •;»?  «i^r  U  cr*>i\  de  Nolre- 
Vi/.'.rif.  V.  ..  f .:  •rvin-r.  oiCiiue  «uai  étranger,  Undis  qiiÉi 
F4:...  «r.  t^i  •|'..:k;.t^:  '-:  •:.to7*:&  roouiA.  eut  U  l^e  tranchée.  De- 
nn,  ^àu\  i/ifi  f,pitrt  à  Timoikée,  fâiie  en  ces  ternes  de  h 
woti  t\r.  pjkfj]  :  V  0  ujob  fr»:ri=;:  >i  tu  a^ais  tu  ces  serriteurs  de 
l>i«^ij  un'Ui-.'i  a  U  mort,  ton  âm*:  aurait  succombé  de  tristesse  et 
d':'loijli:iir.  Oui  o<)t-<;':qui  m:  plt;arerait  llieareoù  fut  rendu  Tarrèt 
*\u\  vj,iu\HU\ïik  V'iKTTt:  a  trtrc  crucifié  et  Paul  à  être  décapité  ?  Tu  au- 
rais vif  \t:s  WAïuUtTi  dt;  juifs  %;i  de  (laîens  les  frappant  et  leur  crachant 
a  l;i  (i«ijr«;;  it  an  riiilii^u  des  gémissements  des  Cdèles,  ces  deux 
nitoiiiii;s  du  niniirli*  furent  séparées.  Alors  Paul  dit  à  Pierre  :  «La 
puik  mmL  am^v.  loi,  foiidf.'meiit  des  Églises  et  pasteur  des  brebis  et 
df'H  tiKiii'iiuv  i\i'  Jrsii>-Clirisl.  j»  £l  Pierre  lui  répondit  :  «  Va  en 
|iiiU,  |in'<lir:iiriir  di:  lu  vérité,  médiateur  et  guide  du  salut  des 
Jiii-.h'M,  n  LoiMiirils  les  curent  séi)art*s  Tun  de  Tautre,  je  suivis 
nidii  iii:ilti'i>  ;  r;ir  ou  ih^  h^s  mit  pas  à  mort  au  même  endroîLa 
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tlfcl^ree),  lorsqu'il  tlit  Tenu  pr&K  i)g  la  croix,  dit  :  n  II  a  été 

JMeqoe  non  Dieu  qui  vft  dcsct^ndii  du  ckl  sur  la  terre  ait  6lé 

flnénrli  croix; mais  moi,  ma  itii^doii  indiquer  la  teireelmefi 

pMb  Diontrer  le  ciel.  Je  ne  suis  poinl  digne  d'Mre  sar  la  croli 

tnmemonSauymir;  rctournez-Ia  donc,  ul  cniciQcz-mol  ta  IMe 

n  Ih.  ■  Les  bourreaux  flrent  alors  ce  qu'il  dcmandall.  Mais  le 

praplc,  rempli  de  fureur,  voulait  tuer  Nitod  elle  gouvemcur,  et 

détirrer  ripfiire.  Et  il  pria  que  l'on  ne  mil  point  d'i'mpfchement 

iiM martyre.  I*  Seigneur,  S  ce  que  rapportent  Ilég^gippe  elLin, 

ntril  le«  jeux  de  ceux  qui  étalent  lA  et  qui  pleuraient,  et  il^  vi- 

[      renl  des  anges  qui  tenaient  des  couronnes  ilc  roses  cl  de  lis ,  et 

qiieolonnlenlPicrresuspendusur  lacroii. Et  Plorredit alors: 

■  m  toula  imiter  le  Scifineur,  mais  je  n'ai  pas  dû  être  é\e\é 

tMtat  hil  sur  la  croix.  Car  il  est  toujours  hantclélevty.cInouR, 

MUS  «mîmes  les  flls  du  premier  homme,  el  il  a  coutIk-  sa  tête 

rmia  lerre,  et  sa  chute  a  abaissé  la  raco1inmalne;desorteque 

IMS  sommes  Incllni^s  vers  lu  terre.  Vous  Mes  tout  pour  moi , 

Minwnr,  el  si  ce  n'est  vous,  tout  ne  m'est  rien.  Je  lous  rendrai 

(rlce,  tant  que  je  vivrai,  de  toutes  les  facultés  démon  Sme.B  Et 

PIrrre  ayant  dit  cela ,  el  voyHiit  que  les  fidèles  avaient  vu  sa 

RMre,  les  recommanda  au  Sui|(ncur,  et  11  rendit  l'esprit.  Alors 

Mirrel  et  .\pulce,  mis  disciples,  le  desceiidireut  de  la  croix ,  ut 

«nbinmant  son  corps  avec  dlTers  aromates,  ils  l'ensevelirent. 

liidore,daDs  son  fJvre  de  la  nattianet  eidela  marlilei  Saint», 

s'exprime  ainsi  :  n  Pierre,  après  avoir  fondé  l'Église  d'Auliochc, 

lint  i  Rome  sous  le  rèicnede  l'empereur  Clatule,  et  il  y  prteha  l'Ë- 

n*)TiIc,  el  il  conserva  lundant  vingt-cinq  BiiKleiHiutilicatde  celte 

tille.  La  ireiile-slxlèntc  année  après  tu  passion  de  Ji^ius-Oirist,  tl 

fiilrondamné,  sous  Sl^nn ,  h  tire  cnMTlIlè,  ut  11  voulut  VHtk  la  If  le 

n  lias,  n  Le  mCme  ion r,  Pierre  ell'aal  ap|)aruri-nt  à  Di-nts,  ainsi 

qa'il  lu  dit  lul-mtme  dans  la  iMtrt  à  Timoihie  que  mxis  avons 

dtée  :  *  Ëcoutc  le  récil  du  miracle ,  apprends  le  pi'odige ,  nma 

tttt^,  lors  du  sacrlllcc  des  serviteurs  de  Dieu  ;  car  j'ai  éié  pn^ 

MDl  au  moment  <le  leur  sépanitinn.  Apn'v  leur  mort ,  ji-  les  ai 

W»,vtenant  [wr  la  main,  entrer  parla  |Kirte  de  lii  ville,  et  rit- 

rttus  d'habillemeijls  Malsain,  cotaine  ornés  de  l'iiulril  île  \«- 

ml^etâes  eoaroancs  de  la  vôrité  >-l  de  la  splendeur.  —  Tièton 


fJ-V«t^^ 


(fn'ui  >  ÔK  ttns  VM 
m  ja  !*rjiinpi!iiw  im 

^  'dkiisHr  a  ^iKile  hnf  hf  <fia  utoe  il 

-tiaaiu  ^11  -tufaïadaic  aîHi  le 

it  •»&  xvA  1  av^it  ^riie  ce 
«v  tt  tiH«  «ae  -^p»**^  HBif .  â!«HK,  RBpG  dTeflM,  bilMl  h 
tft#^iÉB  'it^M  io«»tnire  as  fmL  et  5<fQa  hu  dît  :  »  Mob  Bitlfe» 
p/mrtfiwk  baiîH<a-«o«»  aûsi  b  tête?»  Et  SèflèqM  fépoafit: 
«  C«»«i  *in^  îài  p*»«r  de  Biwiv  et  qae  je  Toodn»  éckapper  ï  b 
NUjTt.  A  Et  5r-roo  loi  «lit  :  «  Tv  nie  redoales  donc  à  prèsevt,  loi 
qiifs  /ai  r»dr«qt«»  lian»  nkOQ  enfance  :  laal  que  !■  es  en  ne,  je  m 
sannl»  \\yn  moquilk.  »  Senëqne  répUqna  :  «  Si  ta  eiigfs 
ma  nort.  a^corrJr-mcM  4a  moins  de  elKNsir  le  genre  de  moa  tx^ 
|â-.  *  5ii=^in  lui  j>;|midît  :  c  Ta  peu  cbuisîr;  mais  dépMe-tÂ 
d*r  nirHjiir.  a  Akrs  Srn^rqne  s^  fit  mettre  dans  un  bnln  et  se  fit 
ouvrir  ïcs  \»rinr>  fli.s  bra»,K  il  perdit  ainsi  toTÎc  avec  son  tua^ 
t:i  Viii  nom  fie  S^rfii-que  se  trouTa  ainsi  justifier  la  significatîoa 
dont  il  «rUiit  le  pn-sa^se  :  Scoèque,  se  necant»  qui  se  tue  soinnè- 
ina.  Kl  on  lit  que  Scnèquc  «;ut  deui  frères  :  Ton  fut  Jules  Gallio, 
orateur  illustre,  qui  se  tua  de  sa  propre  main;  Tautre,  noma^ 
Mêla,  fut  le  fW're  du  |ioëte  Lucain.  Et  Lucain  mourut  aussi,  s'é- 
tani  fait  ouvrir  les  veines,  par  ordre  de  Néron.  Et  Néron,  rempli 
d*urie  fureur  insensée,  fit  tuer  sa  mère  et  fit  ou^Tir  son  cadavre 
afin  d(;  n'iialtre  s«;s  yeux  de  Taspect  des  entrailles  qui  Tavaiett 
|ioru''.  Kl  les  médecins  le  reprenaient  du  meurtre  de  sa  mère, 
disant  :  «  Lji  loi  s*opiK)se  et  la  nature  défend  qu^un  homme  fosse 
t»^Tir  Ml  mère  ((uî  Ta  enfanté  avec  tant  de  douleur,  et  qui  Tt 
nourri  avec  tant  de*  irmuc  et  d*inquiétude.  »  Et  Néron  leur  dit  : 
«  Faitt'K-nioi  concevoir  un  enfant  et  accoucher,  afin  que  je  sache 
quelle  douleur  a  dû  éprouver  ma  mère.  »  Et  cette  volonté  d*ae- 
cfuicliei'  était  v(>nue  en  lui ,  parce  que ,  passant  dans  la  ville,  il 
iiviili  (MihMidu  les  cris  d*une  femme  en  couches.  Et  les  médecins 
lui  ilirent  :  «r  Nous  no  pouvons  rien  sur  ce  que  la  nature  a  empè- 
t'Iiv  vl  sur  Cl»  qui  viole  to\\to<^  Xw^t^es Aïi\ïiT»!WN«i.'^V'S^fwm  W«r 
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répliqua  :  «  Si  vous  ne  me  faites  pas  concevoir  et  onfanterf  jt^ 
TOUS  ferai  tous  p<'*rir  dans  les  tourments.  »  Alors  ils  lui  donné- 
K&t  des  polions  et  ils  lui  Orent  avaler  une  grenouille,  et,  par  les 
NMMrees  de  leur  art,  ils  la  firent  croître  dans  son  ventre.  Et 
«Ëveatre,  souffrant  de  cette  chose  contre  nature,  s*enfla;  de 
wta  qae  Néron  crut  avoir  conçu  un  cnfanL  Et  ses  médecins  lui 
Uaient  obBerver  le  régime  qu^ils  savaient  le  plus  favorable  au 
4éido|ipement  de  la  grenouille ,  disant  que  c*était  nécessaire 
aiiès  la  eonception.  Enfin,  comme  il  souffrait  beaucoup,  il  perdit 
fitieMe  et  il  dit  aux  médecins  :  «  H&tez  le  moment  de  ma  déli- 
Tittoe  ;  car  je  souffre  tellement  que  j*ai  à  peine  la  force  de  res- 
pirer.» Alors  ils  lui  donnèrent  un  breuvage  pour  le  faire  vomir, 
et  Q  rendit  une  grenouille  d'un  aspect  effk^yant ,  toute  couverte 
de  lang  et  remplie  d'humeurs  putrides.  Et  quand  Néron  vit  ce 
fiH  avait  mis  au  monde,  il  en  eut  horreur  et  il  s'étonnait  d'avoir 
cabale  un  monstre  aussi  hideui.  Et  les  médecins  lui  dirent  que 
iice  Kjetoa  était  si  monstrueux  et  si  difforme,  c'est  qu'il  ne  lui 
mit  pas  été  donné  le  temps  d'arriver  à  terme.  Et  Néron  dit  : 
«£ttis-je  ainsi  quand  Je  suis. sorti  des  flancs  de  ma  mère?»  Et 
llii  fnt  répondu  que  oui.  Alors  Néron  ordonna  que  son  rejeton 
fit  nourri  et  gardé  avec  grand  soin  sous  les  voûtes  du  palais.  Ces 
choies  Uk  ne  se  lisent  pas  dans  les  chroniques  ;  elles  sont  apocry- 
phes. Voulant  ensuite  se  donner  le  spectacle  de  ce  qu'avait  été 
riocendie  de  Troie,  il  fit  livrer  Rome  aux  flammes  pendant  sept 
jons  et  sept  nuits.  Et  il  regardait  avec  joie  du  haut  d'une  *tour 
ton  élevée  les  progrès  du  feu ,  et  il  chantait  en  s'accompagnant 
de  la  lyre  ;  il  s'occupait  beaucoup  de  musique  et  il  prétendait 
Tenporter  sur  tous  les  chanteurs  et  les  joueurs  d'instrument.  Il 
eonlracta  mariage  avec  un  homme ,  et  il  se  fit  épouser  par  un 
iMiaie,  ainsi  que  le  rapporte  Orose.  Enfin,  les  Romains  ne  pou- 
vant plus  supporter  son  délire ,  se  soulevèrent  contre  lui,  et  il 
ht  chassé  de  la  ville.  Quand  il  vit  qu'il  ne  pouvait  se  sauver,  il 
coupa  un  bâton  avec  ses  dents  et  il  se  perça  avec,  se  l'enfonçant 
dan»  le  milieu  du  ventre,  et  il  péril  ainsi.  On  lit  dans  d'autres 
auteurs  qu'il  fut  dévoré  des  loups.  Les  Romains  prirent  la  gre- 
Bouille  qu'on  nourrissait  sous  les  voûtes  du  palais,  et  \a  ùteuV 
paner  bon  de  ia  ville,  où  elle  fut  brûlée.  Et  la  portion  ^c\a\\\\e 
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OÙ  elle  Avait  été  prit  le  nom  de  I^tran ,  qui  signifie  greDOoffle 
cmchée  (latent  rana).  Du  temps  du  saint  pape  Corneille,  les  corps 
des  apôtres  ftarent  dérobés  par  des  Grecs  qui  les  emportèicBi 
hors  de  Rome.  Mais  les  démons  qui  habitaient  dans  les  idoles  f 
cédant  à  la  force  divine,  s*écriaient  :  «  Accourez,  Romains,  PoD 
emporte  vos  dieux.»  Les  fidèles  comprirent  quMI  s^agissait de» 
apôtres,  les  païens  crurent  quMl  s^agissalt  de  leurs  dieux,  et  une 
foule  immense  accourut.  Les  Grecs  eurent  pcnr,  et  ils  Jetèreat 
les  corps  des  apôtres  dans  un  puits,  mais  les  fidèles  les  en  reti- 
rèrent. Saint  Grégoire  raconte  que,  iorsqu^on  les  retira,  U  se  IK 
de  grands  éclats  de  tonnerre  et  des  éclairs  épouvantables;  et, 
comme  l^on  ne  savait  pas  quels  étaient  les  os  de  saint  Pierre  oa 
ceux  de  saint  Paul,  les  fidèles  se  mirent  en  oraison  et  ils  Jeiliiè- 
rent,  et  il  ^inl  une  voix  du  ciel  qui  dit  :  «  Les  os  les  plus  grands 
sont  ceux  du  prédicateur,  et  les  plus  petits  ceux  du  pêcheur.  ■ 
Et  les  os  furent  recueillis  séparément  et  déposés  dans  des  égli- 
ses qu'on  éleva  pour  les  recevoir.  D'autres  disent  qne  le  pape 
Sylvestre,  voulant  consacrer  les  deux  églises,  mit,  avec  nne  grande 
vénération ,  les  os  petits  ou  grands  dans  les  plateaux  d'une  ba- 
lance, et  qu'il  en  donna  moitié  à  une  église  et  moitié  à  Fantre. 
Saint  Grégoire  raconte,  dans  ses  Dialogues,  que  dans  Péglise  de 
Saint-Pierre,  où  se  conserve  son  corps,  il  y  avait  Un  homme* 
nommé  Agontius,  d'une  grande  humilité  et  d'une  sainteté  remar- 
quable. Et  il  y  avait  une  femme  paralytique  qui  s'était  traînée 
sur  li^  mains  et  sur  les  genoux  dans  l'église  ;  et,  comme,  proster- 
née (Contre  terre,  elle  sollicitait  sa  guérison ,  saint  Pierre  lui  ap- 
panit  et  lui  dit  :  «  Va  trouver  Agontius,  et  il  te  rendra  la  santé,  a 
Elle  se  mit  alors  à  se  traîner  deçà  et  de  là  dans  l'église,  sinfbr- 
mant  qui  était  Agontius.  Et  Tayant  tout  à  coup  rencontré,  elle 
lui  dit  :  «  Saint  Pierre  m'envoie  à  toi  pour  que  tn  me  guérisses,  a 
El  il  répondit  :  «  Si  c'est  lui  qui  t'envoie,  lève-toi.  »  Et  il  b  prit 
par  la  main  et  elle  se  leva  aussitôt ,  se  trouvant  complètement 
guérie.  Saint  Grégoire  dit  aussi,  dans  le  même  livre,  que  Galfaiy 
femme  d'une  des  familles  les  plus  distinguées  de  Rome,  et  fllte 
de  Symmaque  qui  avait  été  consul,  ayant  été  mariée,  se  troon 
veuve  avant  la  fin  de  l'année.  Sa  position  élevée  et  son  ftge  étalent 
des  motifs  pour  passer  à  de  scconAes  tiQ«ft*\  voa!»  «t^ïA^fiA^Axi. 


aum  puuikfi. 


aftrUaelle  avec  ^  Sauveur  (fui  latiie  i  ta  vie  élur- 

fue  l'uolou  chirnelle  commence  «ouvent  diin»  U 

r  diM  la  trâlcsse.  Ht  comme  etlv  Était  d'«nt:  dit' 

tiés-enOammée,  les  mÉdecins  direot  qu'à 

mnlCMBlrap^  tea.illui  pousserait  de  la  barbe,  à  moins 

iMil'etleaBaierceavec  ud  bonune;  et  on  effet  cUc  devint 

Mu;  nttls  elle  te  Hoda  peu  de  la  diflbnuUiï  e&tËiieure, 

fnm  qn'dle  coiuervlt  la  beauté  inlérieure.  Aj^Dt   quitté 

rUtt  séculier,  elle  te  consaoa  A  la  tIc  religieuse  dans  le  mo- 

■Mte  qid  touche  régllse  Saint-Pierre,. et  elle  y  resta  beau- 

<N|  d'annéei,  bonanat  Dlen  |iar  tes  oraiMai,  «es  aumônes  el 

■  (Me.  KUe  fnt  enfin  ittaquËe  d'un  tancer  i  la  mamelle  ;  et 

MME  deu  lambeaui  élaieut  louloura  allumés  auprto  de  son 

■,  eu,  en  véritable  amie  de  la  lumiètc,  elle  baUrail  ugB-«eull^- 

Bttl  les  ténèbres  «fùriluelles,  mais  aussi  les  «vporelleB,  elle  vit 

hfttn  saint  Pierre  qui  se  tenaUdeboulprësdesunlît  entre  ce* 

dmliBbeaux.  Et,  prenant  de  l'audace  dans  sonaiiuiur,elle  se 

rifnit  el  die  dit  t  •  Tel  qui  es  mon  seigneur,  obtiens  la  n^mis- 

tmià  me»  péchés.  »  Et  lui,  ajant  l'aspect  le  plus  doui,  incUiia 

hlèM  et  répondit:  ails  le  sont  remis;  viens.  ■  Et  elle  ilit:vje 

Aande  qM  Bia  ueur  Bénédicte  vienne  avec  moi.  ■  Et  Pierre 

lf|MdU  :  ■  Non;  mais  elle  te  suivra  bientOt.  ii  Et  Galla  ajant 

4ÊÉ^  M  MMir  pour  abbesw,  cclle^l  mourut  tnris  jours  iiprès. 

prêtre  d'une 

I  manifesta  ut 

we  Joie  «mtae  :  ■  Hea  maîtres  viennent  au-devant  4e  moi , 

Mllrea  Tiennent  aii.<levan(  de  mol!  Comment  avei-vous 

t  Tvalf  a^davau  d'un  etdave  ccmime  mcâ?  Je  viens,  je 

Je  rends  grkces,  je  rends  grtcee.  ■  B(  les  asaiiMant*  lui  de- 

Texplicatioode  ce  qu'il  disait,  il  répondit  icEst-ceque 

MM  a'nei  pas  va  les  deux  saints  apOtres  Pierre  et  Paul  f  ■  St 

MBMe  U  praaaaçait  ces  mots,  il  eipin.  Quelques  auteurs  ont 

dniÉ  al  Mint  Plene  et  saint  Panl  ont  souffert  lu  même  jour.  On 

■  (irtiiwlii  qme  t'était  à  an  an  d'intervalle.  Mais  saint  Jérôme  et 

|ia^aetM*lessain(s  qui  ont  traité  du  cela  pensent  que  c'est  le 

■tae  Jo«r  el  la  même  aDDé«,  ainsi  qu'il  risuMe  du  U-inuiti,t»KK 

iiMJaatthiÊ  leUndtDealsdonl  bous  avoua  parlù.  Sainll^éon 


k  Mei  nHiiilii  racoole,  dan«  le  même  livre,  qn'n: 
'  «Hde  niotelé  étant  ï  l'agonie,  se  mit  i  crier  t 
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'  .'  --  -r.i  .:.-  .  .  :i  '.'i!  i  •!(  "f'i  .  '— .:jiiiî"^  iir  :i  Birarvde* 
••••'i*      -i.iiii-'i —    jiit;!»:  m  •iniiii    m  •   ^los  .•f'">  làzi.îW.  son 

't..  1  ..    '-i.iivi- '••  ■-    .    «1   ■    i:âii>  rit-nittri  1  l'^-fij^  r^-r  Paul esi 
.".'u'.'-   -.Il'   ?•-■-•     ::;.!.-  :'ir:r^>  ri"_   r<:  .t^is-  ^nod.  dans 
<■  « .'  •-.  *-..-  i..'i  -i..     Wi.--  ."  •!  :tr-i:  tiTir  'pi'îl  ful  moindre 

*r-  -:./.'■..  .'  :•  V»  *.-*  jf  Ti  :f^:>:aLv«  «  qp»!  en  sainteté.  Hay- 
/M/ff  r«'/.r.v  '.-.>• .  •>;xx.?  ^r  ^l^ni  ^q  crj«i  JD?qa'â  11  cinquième 
^fuff.f  y4u\  ^  fumit  411  travaiJ  de$  rnain^:  il  se  con$aicrait  en- 
•fiiii-  A  b  |fr<  liiniion  .  «-t  prolonfçeait  «ouveni  >e5  discours  jus- 
'jti  -4  U  Nuii ,  l<-  rfki'r  du  ifMi\r^  lui  eUî(  nccvsbaiiv  pour  prendre 
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s4.'$re|Kis,  |MKir  dormir  o{  immip  se  livnT  à  roraisoii.  Quand  il 
\int  à  Roni«! ,  NtTon  n'était  pas  ontori'  «MHluni  dans  Tinipirir; 
cl,  quand  il  uppril  (lu'il  y  avait  dos  disputes  rIcvtVs  entn^  Paul 
et  les  juifs  au  sujcl  de  la  foi  des  chK'tieus  et  de  la  loi  de  Moïse, 
H  M  i*en  inquiéta  pas  beaucoup ,  et  Paul  put  aller  librement  où 
fl  Touliit ,  et  prêcher  la  foi  sans  obstacles.  Saint  Jérôme ,  dans 
soaliTrc  des  Hommei  iliustres,  dit  que  la  vingt-i'inquièmc  an- 
née après  la  passion  du  Seigneur,  c*esl-:i-din;  la  seconde  du 
règne  de  Néron ,  saint  Paul  fut  amené  lié  à  Rome ,  et  que  pen- 
daol  deui  ans  il  jouit  d'une  sorte  de  liberté ,  et  disputa  avec 
b  juifs.  Banni  ensuite  par  Néron ,  il  préc^ha  TÉvangile  dans  la 
ffpoa  de  rOccident.  Et  la  quatorzième  année  du  règne  de  Ne- 
nt,  il  fut  décapité ,  le  même  jour  que  saint  Piern;  fut  crucifié. 
U  sagesse  et  la  piété  de  saint  Paul  étaient  en  gmnde  renom- 
■K,  et  provoquaient  Tadmiration  universelle.  Il  se  lia  d*uuiitié 
avec  beaucoup  de  personnes  de  la  maison  de  Tempereur,  et  il  ies 
CQiTertit  à  la  foi.  Quelques-uns  de  ses  écrits  furent  récités  de- 
mi Tempereur,  et  ils  reçurent  des  éloges  uuaiiimes.  Le  sénat 
arail  aussi  de  lui  une  haute  opinion.  Un  jour,  (praux  approi^hes 
^foir,  Paul  prêchait  sur  une  place,  un  jeune  homme  i  nommé 
hirocle,  échanson  de  Néron,  et  Tun  de  ses  plus  grands  favoris, 
voulut  entendre  plus  commodément  ra]H^tre ,  (prentourait  une 
grande  multitudiide  [>euple;  il  monta  sur  um;  fenAtre,  et  là,  s'é- 
laol  bissé  aller  au  sommeil,  il  tomba  et  il  se  tua.  Néron,  ins- 
tnjl  de  cela,  en  montra  un  vif  regret ,  et  il  nomma  quel((u*ini 
pour  remplir  l'emploi  qu'avait  Patroclc .  Paul,  connaissant  ces 
cbofics  par  révélation ,  dit  aux  assistants  d'aUer  et  de  lui  rai>- 
porttir  lu  cor|>s  de  Patrocle ,  et  il  le  ressuscita  et  il  le  renvoya  à 
fempereur,  qui  était  dans  raffliction ,  lorsqu'on  vint  lui  dire  que 
Patrocle  était,  plein  de  vie,  devant  les  jiortes  du  palais.  Nénui , 
instmit  que  celui  qu'il  avait  su  mort  était  en  vie ,  fut  effrayé , 
et  ne  voulut  |>as  le  revoir.  Mais  enfin ,  cédant  aux  prières  de  ses 
amis,  il  lui  permit  d'entrer,  et  il  dit  :  «  Tu  vis,  Patrocle?  »  Et 
Patrocle  répondit  :  a  Ci'sar,  je  suis  en  vie.  »  £t  Néron  dit  alors  : 
«  Qm  est-ce  qui  t'a  rendu  la  vie?  »  Patrocle  répliqua  :  «  C'est  le 
Seigneur  Jésus^hrist,  roi  de  tous  les  siècles.  »  .Néron ,  irrite, 
ré|iondil  :  «  Est-ce  qu'il  régnera  dans  les  sièch's  et  ipi'il  dé- 
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nfMdk  :  ■  Âfln  que  lu  urhes  qu'iprè»  U  mort  corparetle  ji; 
(oaUeb  Tldùlurnulli;,  ju  l'apiurallrai  upri^  avoir  élu  diica- 
{llé,«t  tu  rM»»! naîtras  alors  quu  Jésus-Cbrisl  est  le  Dieu  de  lu 
ik  a  ion  de  la  mort.  »  Ajaul  dit  cela ,  il  Tut  conduit  au  sup~ 
lUce.Kl  lKii«  du*  soldais  qui  I'jf  mu n aient  dirent  :  ■  Diit-nuus, 
FmI;  quel  est  ce  roi  que  tu  aimes  tant,  que  pour  lui  lu  préfères 
liHorijiU  vie,  ctquellerùcomiwnseauras-lul's  El  Paul  leur 
[fidH  sur  lu  royaume  de  Dieu  ut  lus  peine»  du  l'oufer,  el  il  lu» 
tniertilM  la  fui.  Ils  lui  iliivut  alursd'iiller-où  il  voudrait;  mais 
Hn^pNHlii:  «Loin  de  moi,  muii frèrus,  l'idée  dcTulr;  je  ucBuis 
fiiot  BU  Uehu  fuyard ,  niKt&  un  iMiriquilu  soldai  de  Jésus-Christ. 
JCMisquu  cultu  vlu  jiassa|;éremec)mduilà  la  vieûtunielle,el, 
toqie  j'aurai  i-iù  dùcapilé,  dus  fldëlvii  eulèvertHii  moncari>s. 
tilles  altuntiou  à  cet  endroit ,  ut,  ilumuin  niatiu ,  venui-j.  Vous 
tMTcrei  pK-s  (le  diou  tiépuleri-  deux  hnnimus  en  priërus ,  Tiius 
aLuc  Vous  leui'  dirt'zque  c'i'sl  moi  iiui  vuusuuvuiu  à  uux;  iK 
nu  Inplisenitil  ul  vous  itrudront  uulu-i'iliers  du  royaiiioe  dr 
Bin.  •  Cuinmu  il  avait  dit  <i;la,  Nérou  cuvuva  dea\  soldats  |iuur 
nie  si  l'apAlre  avaii  éié  mb  à  ntui'l.  El  Paul  voulant  lus  l'oii- 
mtir,  ils  riiNiodirunt  :  n  LuRuiue  lu  seras  nHirt  el  que  lu  suras 
Ils  i-ndruns  alors  eu  que  lu  uihik  unsuii^uus.  Hain~ 
prniuiilciuenl,  el  niçois  ce  que  tu  as  luéi'ilé.  a 
:  ituuilnisail  au  ïU|>|>licir,  Il  runucmtra  nue  daine,  noiu- 
,  qui  avait  élé  de  s«'S  disui|iles;  et,  selon  Denis,  uliu 
Leiuuliie;  elle  Tut  uu-devaut  du  l'aiMMrc,  el  su  ru- 
,  CD  iileurant ,  à  ses  prières.  £t  Puul  lui  dit  :  a  Je  le 
Plalille  ;  prCti^nioi  le  voile  qui  couvre  la  i£ie,  aliii  que  je 
mes  leuK,  et  je  le  le  reuilrat  eusuile.  n  Les  l)uui'n'au\ 
mirenl  il  rire ,  cl  lui  dirent  :  a  l'rOlu  à  cet  iiu- 
|tWeur  et  à  ce  iua|;icîen  le  voile  qii'il  le  dumandu;  il  u*esl  [las 
«MCI  précieux  |iour  que  lu  nf^rirtieb  de  le  |>urdn'.  r  Quamt  Puul 
til  arrivé  au  lieu  ilu  suppliei',  il  >e  louliui  vers  l'orieiil ,  et  ayant 
tleodu  les  maitis  au  ciel,  il  pria  li>ii|jli'Ui|)S  ul  il  iindil  iirikees. 
Ewaite,  disant  a<lii;u au:i  fn'ivs,  il  s'ullailia  >iit  les )eii\ U-  vnili' 
4Knalllle,el,  s'ajienoinlUiui ,  il  U'itilil  la  lèli'  elll  lui 'liiai'iti'. 

Au  nHHiiirnt  où  m  li'li-  IuiiiIki  ,  illi-  i>n>iioni;a  I nu  <li^  Jê>.»>^ 

Ot^t,  ilii'il  âfUiUmil  aiaii- <■!  taiH  iiuuiitiv  dans  sa  \ii-.  Ou  Art 
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qui',  (luiis  It^s  t'apures  de  saint  Paul,  le  nom  de  Jésus  ou  de  GhrhX 
revieut  ciiHi  cents  fois.  Il  coula  de  sa  blessure  beaucoup  de  lait  « 
qui  se  répsindil  sur  les  Yètements  des  soldats,  et  ensuite  du  saag; 
une  immense  clarté  se  répandit  dans  Pair,  et  une  odeur  des  pin» 
suaves  s*exhala  de  son  corps.  Denis,  dans  son  EfUre  à  Timoîkée, 
sVx prime  ainsi  au  sujet  de  la  mort  de  saint  Paul  :  «  Dans  ce  mo- 
ment plein  de  tristesse,  il  m^appela  son  frère  bien-aimé,  et  re- 
gardant le  ciel ,  il  munit  sa  poitrine  et  son  front  du  signe  de  h 
croix ,  et  il  dit  :  «  Seigneur  Jésus,  je  remets  mon  esprit  entre  tos 
maius.  »  Et,  sans  y  être  forcé  et  sans  montrer  de  peine,  il  tendit 
le  cou  et  il  reçut  la  couronne.^  bourreau  ayant  tranché  la  tète 
de  Paul ,  essuya  le  sang  avec  le  voile  de  Platille ,  et  il  plia  la  tète 
dedans.  Et,  Lemobie  ayant  trouvé  le  bourreau  qui  s*en  retour- 
nait, lui  dit  :  «  Où  as-tu  mené  mon  mettre  Paul?»  Et  le  bour- 
reau dit  :  a  II  est  là-bas  dans  la  vallée  avec  son  compagnon,  et 
sa  ligure  est  couverte  de  ton  voile.  »  Elle  répondit  :  a  Voici  que 

Pierre  et  Paul  viennent  de  venir,  revêtus  d^habits  éclatants  et 

• 

la  tète  ceinte  d*une  lumière  d^une  splendeur  incomparable ,  et  ils 
urout  rapporté  un  voile  tout  plein  de  sang  »;  cl  elle  fit  voir  ce  voile. 
Et,  à  cause  de  ce  miracle,  beaucoup  crurent  au  Seigneur  et  se 
tirent  chrétiens.  »  G*est  ce  que  rapporte  Denis.  Néron ,  appre- 
nant ce  qui  s'était  passé,  fut  saisi  de  crainte,  et  il  se  mit  à  par- 
ler souvent  de  cela  avec  ses  officiers  et  ses  favoris.  Et  tandis 
qu'ils  conversaient  ensemble ,  Paul  se  montra  au  milieu  d*eux , 
quoique  les  portes  fussent  rcstét^s  fermées, .et  il  dit  à  Néron  :  «  Cé- 
sar,  je  suis  Paul,  soldat  du  Roi  éternel  et  invincible.  Maintenant, 
tu  peux  croire  que  je  ne  suis  pas  mort ,  mais  vivant.  Mais  toi , 
malheureux,  tu  es  dévoué  à  la  mort  éternelle,  parce  que  tu  fais 
périr  injustement  les  saints  de  Dieu.  »  Et,  ayant  dit  cela,  il  dis- 
parut. Néron  était  tellement  effrayé,  qu'il  a\'ait  comme  perdu  la 
raison  et  qu'il  ne  savait  ce  qu'il  faisait,  et,  d'après  le  conseil  de 
ses  affidés,  il  remit  en  liberté  Barnabe  et  Patrocle ,  et  les  laissa 
aller  où  ils  voulurent.  Et  les  deux  militaires  qui  avaient  accom- 
pagné Paul,  et  qui  se  nommaient  Longin  et  Aceste,  ayant  été  le 
matin  au  tombeau  de  Paul,  virent  Titus  et  Luc  qui  étaient  en 
prières,  et  saint  Paul  qui  se  tenait  au  milieu  d'eux.  En  les  voyant, 
Titus  et  Luc  furent  épouvanlès  <iX  \\&  vvVcewV  Vi.  W\Vfc  ^  ^i  Paul 
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dhfHiL  LoDgln  et  AcesU  leur  coururent  après,  criani  :■  Ce  n'est 
pipovnHis  persécuter  que  nons  sommes  venus,  mats  nou» 
tgrioH  Hre  baptisés ,  car  Paul  nous  a  dit  que  nous  vous  Irou- 
miouicienoraisoD.  D  Ce  qu'entendant ,  les  ctiréliens  rerinrenl 
d  Im  baptisèrent  atec  bcancoup  du  joie.  La  lôtc  de  Paul  fut  je- 
tte daas  nne  vallée,  eti  cause  de  la  multitude  de  gens  qui  avaient 
Hr  jappUciés  et  qui  avaient  éi^  jetés  au  même  endroit.  Ton 
iepnTalt  la  reconnaître,  pn  lit  dans  cette  mfme  /fpllrs  'le 
Dtnfi ,  qu'un  jour  on  vida  celte  fosse,  et  la  lËte  de  Paul  fut  ju- 
in diBs  les  champs  avec  d'autres  di^bris.  Un  pnsleur  la  ramasiia 
H  b  posa  dans  retable  où  il  enfermait  ses  brebis.  Et,  durant 
trgli]aan,il  vit,  ainsi  que  son  maître,  une  lumiÈre  ineSlible  i|ui 
n^oiuit autour  de  cette  tète;  l'évèque  cites  lidéles,  a^antaj)- 
pfii  cette  circonstance,  dirent  :  «  Vraiment,  c'est  la  tète  de 
Piul.  ■  Ik  vinrent  donc  chercher  cette  iftie  ■  ils  ta  |>osèrenl  sur 
am-  tablette  d'or,  et  ils  voulurent  Ja  rajuster  au  corps  de  l'aiWtlre. 
El  rétf(|uc  dit  :  <■  Nous  savons  que  l>eauconp  de  fidèles  ont  été 
■ûïnMHt,  et  leurs  tètes  sont  diepersces,  et  nous  oc  pouvons 
wir«T  que  celle-ci  soit  celle  qu'il  faille  poser  sur  le  corps  di- 
Pial.  Mettons-la  aux  pieds  du  corps,  cl  prions  lu  Sciitneur  luiit- 
pntsant  de  faire  que  si  cette  lOle  est  celle  de  Panl ,  le  corps  se 
rrtcwne  et  se  rejoigne  à  la  t^te.  ■  Cet  avis  plut  ii  tous,  et  la 
tCleajtant  été  mise  aux  pieds  du  corps  de  saint  Paul,  le  peuple 
rCiBt  en  oraison,  le  corps  se  retourna  de  tui-mtmc  et  viuise 
iqoindrc  i  la  tëtc.  El  alors  tous  bénirent  Dieu,  et  ils  reconnu- 
nat  que  c^élait  vraiment  ta  tôte  de  saint  Paul.  Grégoire  de  Tours 
ncoDte  que ,  do  temi»  de  Justin  le  jeune ,  un  houinie  livré  au 
4nespdr  et  pr$t  i  apprêter  un  lacet  pour  se  pendre ,  se  mit  ï 
ÎBtoquer  saiol  Paul ,  en  disant  :  «  Salut  Paul ,  venez  à  mon  fc- 
tooK.  *  Et  il  lui  apparut  un  homme  d'une  ngure  hideuse  ((ui  lui 
Ai  :  •  {>)ntiuue ,  homme  de  bien;  qn'attends-lu!  persiste  dans 
ton  projet.  ■  Et  il  apprêtait  toujours  le  lacet ,  en  disant  :  v  Suiut 
Faut,  aidez-moi.  ■  Et  alors  on  autre  homme  se  montra,  <|Ui  dit  i 
celui  qai  conseillait  ce  mallieurcux  :  a  Sauve-toi ,  car  voici  Paul 
qa'il  a  invoqué,  a  Alors  l'homme  à  l'aspect  hideux  disparut ,  l'i  le 
prcbeur,  rentrant  en  lui-même  cl  jefanl  le  Inci't ,  fit  \iémU't\cu. 
Smial  Gn^olK  dit  iine  h-f  chaliwa  r/e  sajnlj'anl  font  hi;avii;o»v 
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Siiit  AMgmtBi  doctMT  UlMtrai  miqÉïk  m  AMfMi 
Tilte  de  Carthagft,  de  pureats  d*u  nof  dMsfié;  •■■ 
nommait  Patrioe  et  as  mère  VoalqMi  il  fellMlmU 
aru  Ubértiu,  et  11  aoqnit  le  rewMi  d*u  pUloMvhe 
d*uii  rhéteur  émlnent  U  lot  lea  ewnaiead'AiiaMeeft 
livres  qu*il  put  ae  proouer  aa  a«||et  deaafflallliénmt»eitllas 
étudia  avec  zèle,  ainsi  qu^U  le  dit  lui-même  dans  son  Une  des 
OmfesêioM,  Lorsqu*U  eut  Tlige  de  dix-neuf  ans,  comme  il  lisait 
un  ouvrage  de  Cicéron,  où  il  est  monlré  comment  lliomme  doit 
mépriser  le  monde  et  s*attaclier  à  ia  philosophie,  il  fut  trè»- 
affligé  de  ne  pouvoir  trouver  dans  cet  écrit,  dont  la  doctrine  lui 
plaisait  fort,  le  nom  de  Jésus  que  sa  mère  lui  avait  enseigné.  îîa 
mère  versait  beaucoup  de  larmes  pour  lui  et  cherchait  à  le  ra- 
mener à  la  pureté  de  la  foi  ;  une  fois,  comme  oniit  dans  le  troî- 
sienne  livre  des  Confuiiom^  comme  elle  était  pleine  de  douleur, 
un  jeune  homme  lui  apparut  et  lui  demanda  la  cause  d*un  si  vif 
chagrin,  et  elle  répondit  :  «  Je  déplore  la  perte  de  mon  fils,  a  Bt 
il  répliqua  :  a  Sois  tranquille  ;  où  tu  seras,  il  sera.  »  Et  eUe  vit 
aussitét  son  fils  auprès  d'elle.  Quand  elle  eut  rapporté  cela  à 
Augustin,  il  dit  :  «  Tu  te  trompes,  ma  mère  ;  ce  n'est  pas  ainsi 
qu'il  t'a  été  dit  C'est  toi  qui  seras  où  je  seraL  a  Et  elle  répondit: 
«  Non,  mon  fils,  non  ;  il  m'a  été  dit  :  «  Où  tu  seras,  il  sera.  »  Mo- 
nique priait  avec  instances  continuelles  un  évéque  d'intercéder 
pour  son  fils,  et  lui,  comme  vaincu  par  ses  importunités,  dit 
d'ime  voix  prophétique  ;  a  Va  en  paix,  il  est  impossilile  que  le 
fils  de  tant  de  larmes  périsse.  »  Après  avoir  pendant  hien  des 
années  enseigné  la  rhétorique  à  Garthage,  il  vint  secrètement  à 
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lone,  à  riosn  de  sa  mère,  et  il  y  rt^nnîl  l)eaiicoiip  do  disciples. 

SiinèTi>  Pavait  suivi  jusqifau  port  pour  le  rotonir  ou  ^wir  aller 

avec  lui,  mais  il  la  trompa  et  il  partit  daus  la  nuit.  Elle,  appro- 

nitceb  le  matio,  poussa  de  grands  eris,  et  chaque  Jour,  matin 

M  soir,  elle  allait  à  Téglise  prier  pour  son  fib.  En  ce  temps,  les 

butants  de  Milan  demandèrent  à  Symaque,  gouYemcnr  de 

lone,  de  leur  envoyer  un  docteur  en  rhétoricinc.  Il  leur  envoya 

Aigustin,  et  Ambroise,  homme  de  Dieu,  gouvernait  alors  TÉglisc 

de  Milan.  Sa  mère,  ne  pouvant  goûter  nul  repos,  vint  à  lui  avec 

bnaroup  de  difficulté,  et  le  trouva  qui  nVtait  ni  tout  à  fait  ^ 

■anichèen,  ni  tout  à  fait  catholique.  Augustin  se  mit  à  s^attacher 

à  Aiahroise  et  à  écouter  souvent  ses  prédications.  Un  jour,  Am-> 

bvoiie  parla  longtemps  contre  la  doctrine  des  manichéens  et  la 

xHbta  par  de  très-solides  arguments,  de  sorte  que  cette  erreur 

Ak  ntirpèe  du  cœur  de  saint  Augustin.  La  doctrine  de  Jésus- 

Chrisi  rattirait,  Boals  il  craignait  de  marcher  dans  la  voie  étroite 

qi'a  recommandée  le  Seigneur  ;  Dieu  lui  inspira  d*aller  consulter 

Sapllden,  lH»nme  rempli  de  lumière  divine,  afin  de  lui  exposer 

IVcal  de  mm  comr,  et  de  conférer  avec  lui  sur  ce  qtiMl  avait  à 

Uie.  Simplicien  Texhorta,  et  Augustin  se  reprenait  lui-même, 

dittnt  :  «  Combien  y  a-t-il  de  jeunes  gens  et  de  jeunes  filles  qui 

servent  le  Seigneur  dans  IVglise,  et  tu  ne  pourrais  faire  ce  quMIs 

feot?  Jette-loi  dans  les  bras  de  Dieu,  il  te  recevra  et  te  sauvera.  » 

Sar  ces  entrefaites  vint  la  conversion  de  Victorin.  Il  lui  avait  été 

életé  à  Rome  sur  la  place  publique  une  statue,  tant  était  grande  sa 

;,  et  il  était  encore  attaché  aux  erreurs  du  paganisme  ; 

oonune  il  disait  à  Simplicien  qu'il  était  chrétien,  celui-ci 

répondit  :  «  Je  ne  te  croirai  que  lorsque  je  faurai  vu  à  réglisc.  » 

El  yictorin  répondit  comme  en  plaisantant  :  a  Est-ce  que  les 

trarmiUes  font  un  chrétien  ?  »  Eniln,  touché  de  Tesprit  de  Dieu, 

il  ftait  &  réglisc  et  il  y  récita  la  profession  de  foi,  à  la  grande 

joie  des  fidèles  qui  le  saluèrent  de  leurs  acclamations.  Survint 

en  même  temps  d'Afrique  un  ami  d'Augustin,  nommé  Ponlien, 

et  il  lui  raconta  la  vie  et  les  miracles  du  grand  saint  Antoine  qui 

était  mort  en  Egypte  sous  Constantin.  Augustin,  touché  de  ces 

exemples,  s*enflamma  vivement,  et,  tout  troublé,  il  aWa  vots  ^otk 

tùmp9gBaa  Alippe,  et  il  lui  dit  :  h  Gomment  souffron^^nous  qjaft 


'enferma  Ku  aie if Mini  iHm  «  Jffifti,  fliejetein 
ii«maîite^diMiMlificde>Clw/htrtwn,etBiB 
j  piMBiîr  cri  ii  iinirt,  cm  dinaft  :  «Goodiia  de  ta 
<.tiHDie&je  u*mpi*Je3nMmetiifiiB,c«eeee«pettdetti 
Et  il  ie  «itaykit  Je  ne  pavoir  se  lewdre  ai  à  lettcr  dH 
mmlr.  ai  4  àe  onasaeivr  â  Mes.  Et  il  In  prit  «se  dntoi 
leoift  ai  Tiuienie.  ifB'U  es.  peidit  b  penile  et  qpH  écrivU  M 
'otaftett»  Je  cxK.  liemaBihBi  ^ae  Fqb  priftt  povr  hû  aie 
^ifOe  «iwùeiir  i^çaaàl ,  et  kxaqell  lédttt  les  ^ewNiz  iw 
oniiv*»^  il  â«  nfDÊû.  gnefi.  Q  êcriiit  à  siiat  AmbroîK,  le  pria 
lUi  >iiiiii(Der  beséfaeb  de»  livras  niais  il  devait  s'altaciier  à 
.uiii  'VHrv  pins  dirsposie  à  b  fiii  chRlienae.  Et  saint  Aah 
ju  ^aT4»vu  dt>  Pn^kétieM  â^Is^ie.  qui  annoaça  rÉTangile  t 
fut  >  prH.iir»fiir  'U*  Tapùtn*  des  aatioas.  Angnstin  ne  on 
odtt  d'^)pt  lt*$  piip>le»  da  prophète  «  et  Ambroise  loi  il 
(u'U  edi  4  U?  n.'urv  kM^stfali  serait  ptos  versé  daas  les  Écrit 
Lt  jiHir  <itf  Pûipies  eUat  veon .  AagKtin  reçut  le  bapttae 
4<4i  ami  Alippe«  i|ù  av-ait  eie  converti  ausi  par  les  discoa 
saint  AiibriM:se .  et  avec  son  llis  Diendonné ,  jeime  bomme  i 
•lifpae  de  kman^çe,  <|u*il  avait  engendre  k)rsqa'il  était  encore 
kjN>phe  païen.  Akirs  saint  Ambroise  «  i  ce  qn^ii  rapporte 
m^me.  s'écria  :  «  Te  Dtum  iaméamutsBj  et  Angnstin  répoi 
«  Te  Domimttm  eomfitemmrm:  de  sorte  que,  se  répondant  a 
ik  trompotférent  cette  hvmne  font  entière ,  ce  qne  raconte 
Honorins  dans  son  Hrre  intitule  :  Lt  AUroirée  F  Eglise.  Ai 
lin ,  merveillens^ment  confirmé  alors  dans  b  foi  catlK^iqae 
nonça  à  tous  les  avantages  que  lui  oITrait  le  monde,  et  s^ék 
des  écoles  qu'il  avait  dirigées.  Et  il  raconte,  dans  ses  Omfum 
combien  il  était  plein  de  b  douceur  de  Tamour  divin.  Il 
assidAmeni  les  «maintes  Écritures,  les  méditant  sans  rebcbe, 
vouant  au  jeûne,  an\  veilles,  à  l'oraison  et  à  toutes  bonnes  oeo 
Il  voulut  ensuite  retourner  en  Afrique  voir  sa  mère;  maSj 
mcmnit  dans  le  Seigneur  lorsqu*il  éuit  à  OsUe.  Et  Augustli 
vint  dan»  ses  propriétés ,  où  il  persévérait  dans  la  prière  > 
mortification,  écrivant  des\\vTeseXeiif«\|SMxiv\e«VBMff«AX 


LBGBKDE    SE    SAm    AtNlIIITIN.  313 

mMBte  M  répandait  ptrtoat,  clscs  actioi»,  aliul  que  seson- 
m(ei,le  recommandaient  a  l'admiraiion  générale.  11  /avait 
ikfikHlppone  an  homme  lrè»-riche,  qui  Stdire  1  ulnl  Augu»- 
.  fe  qie  «'il  Tenait  le  trouTer  et  l'exhorter,  Il  leralt  dlRpoaé  fa  n- 
— tr  au  monde.  Et  Augustin  se  rendit  près  de  lui.  Valère, 
Mqie  d'Hippone,  instruit  de  ses  mérites,  l'ordonna  prêtre  dan* 
M  (fUie,  maigre  sa  n^istance.  Et  anssIlAt  il  fonda  un  monas- 
Itiï  de  cleica,  et  il  le  mit  ï  vivre  selon  la  règle  institoée  par  les 
«laii  apMres.  Et  dix  évoques  furent  eholsis  dans  ce  monastère. 
It,a»me  révEquc  Valère  étaîtGrec  et  peu  Instruit  dans  la  langue 
tldtHics  lettreslatineB,ilpcnniIJi  AugDsiinde  précherdevant 
W  ibiii  l'église ,  ce  qui  était  contraire  i,  la  coniamc  de  l'Église 
«feitale.  Et  beaucoup  en  Mfimaient  l'évCiiue  ;  mais  il  ne  se  sou- 
diit  pas  de  leurs  critiques,  content  de  vcùr  faire  par  un  autre  ce 
pr  tai-uême  ne  pouiait  foire.  En  ce  tem|>s-là,  le  prêtre  Fortunat 
onbiltitetréfutaiinprdremanicliéi-netd'autresliiirétiques.sui^ 
Mdesdonatistcsrebaptisenrs.  Et  Valère  commença  a  craindre 
t'Aignstia  ne  lui  fdt  enlevé,  et  que  quelque  autre  Église  ne  le 
ntMtpourévéque.  Il  demanda  donc  à  l'arclievéque  cicCartbage 
ttfittr  sa  di>inission ,  et  de  nommer  Au^uBlin  à  sa  place.  An- 
pitin  %'j  refusa  formellement  ;  mais  enfln  il  fut  obltgi^  de  céder, 
H  9  fat  élevé  A  la  dignité  cpiscopale.  Hais  plus  tard  il  dit ,  et  il 
toi«it  qu'il  n'aurait  pas  da  èlre  ordonné  évèquc  du  vivant  de 
mprédécesseor,  ce  qu'avait  défendu  un  concile  œcuménique, 
Ménse  qu'il  n'apprit  qu'après  avoir  été  unlunné.  Et  11  ne  voulut 
pi  que  l'on  Rt  i  d'autres  ce  qu'il  eut  grand  regret  d'avoir  été 
Ut  pour  lui.  Sa  table  fut  toujours  frugale  et  simple  ;  parmi  les 
lifames  destini-s  ï  son  usage,  il  mettait  des  viandes  pour  les 
■abdes  el  pour  les  étrangers.  A  ses  repas ,  il  s'occupait  plutôt 
de  leeiure*  et  de  pieuses  conférences  que  de  ce  qu'il  mangeait , 
n  il  a  écrit  en  ces  termes  contre  lu  vice  de  médisance  :  «  Qul- 
(«■que  aime  à  déchirer  la  vie  des  absents,  qu'il  sache  que  celle 
tiNe  lui  i-st  Interdite,  o  Une  fois  iine  quelques  assistants  se  mi- 
nnl  a  donner  cours  1  leur  langue,  disant  l>eauciuipJe*niaId<- 
fenuiues  personnes,  Augustin  les  reprit  iK's- vivement ,  et  leur 
dit  que  s'ils  ne  cessaicnf,  itallail  quitter  la  tnlUc.  Un  loniivn'W 
ami/  foi-iii'  à  illner  giielqiips  personnes  de  sa  connaissance ,  «v> 
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llMgMilcoaUamineiit  aux  pauvres,  et  il  leur  taisaii  gènéruu- 
r«iiinAiie  de  tout  ce  qu'il  pouvait  SToir.  Il  oidoonti  do 
et  dti  veodre  les  vases  lacrés,  afln  d'en  distribuer  le  mon' 
IMUi  iodigents  elaun  capliri.  Il  nu  voulut  jamais  acheter  ni 
dMf*,  ni  Dubon  à  la  ville  ni  à  la  campagne.  Il  ntlUga  beau- 
isqui  lui  furent  offertes,  disant  qu'il  valait 
■iiis  qu'elles  passassent  aux  enfants  ou  aux  proches  des  dé- 
tai-  Ktdt  et  jour^l  se  consacrait  i  l'étude  des  Écritures  et  des 
et  divines.  Il  ne  se  mtlait  point  aux  événcmcnis  du  siéclu , 
puni,  en  s'y  impliquant,  de  détourner  son  esprit,  qu'il  voulut 
Mrs  avoir  libre  de  tracas  corporel,  afin  dese  vouer  t  la  mé- 
ioa.  11  louait  beaucoup  ceux  qui  éprouvaient  le  désir  ûo 
nwlr,  et  11  citait  souvent ,  â  cet  égard ,  les  exeiiiplus  de  trois 
■!*;  car,  saint  Auibroiscélanl  près  de  l'endre  le  dernier  suu- 
(ir,  OD  l'engagea  à  prier  |Kiur  oblenir  que  sa  vie  fût  jiroloiigée , 
I  H  il  répondit  :  «  Je  n'ai  pas  vécu  de  manière  à  avoir  boiiLo  de 
I  ifiK  parmi  vous,  et  je  nu  redoute  point  la  mort,  car  j'ai  ciin- 
I  faacu  dans  les  bontés  du  Sci^incur.  n  Et  Augustin  admirait  Iwau- 
anp telle  réponse.  Il  ajoutait  l'exemple  d'un  autre  évéquc  qui, 
Jtnif«'«fl  lui  dit  i|u'il  <ilail  ijrandeaient  nécessaire  il  l'£glîi>e ,  et 
V'il  devait  prier  Dieu  de  le  délivrer,  ré[)ondii  :  a  Le  Seigneur 
ail  ce  qu'il  nous  laut,  et  uous  serons  toiij<nirs  bien  là  où  il  vuu- 
dn.tllrapporiail  aussi  ce  qui  étaitarrivéaunauireévâque.qui, 
u  iroavaul  atteint  d'une  grave  maladie,  pria  Dieu  de  lui  rendre 
b  luié.  El  un  jeune  boume  d'une  «rande  l>eauté  lui  apparut  el 
le  i^rimanda,  en  lui  disant  :  u  Tu  cTaius  de  souifrir,  tu  redoutes 
lie  mourir,  que  Terai-jc  pour  toi  ?  0 

Augustin  ne  souffrit  jamais  qu'aucune  feninie  habitat  avec 
lai,  pas  mtrae  sa  su'ur  gcnnaioe ,  ni  les  Glles  de  son  frère,  qui 
l'ïlaient  au&si  vouées  au  service  du  Dieu.  Il  disait  qu'il  ne  pou- 
itit  j  avoir  aucun  mauvais  soupçon  au  sujet  d'une  sotur  ou  des 
aitœs ,  mais  [|u'elles  ne  resteraient  |>as  sans  la  société  d'autres 
personnes  de  leur  sexe  1  ce  qui  iwurrait  devenir  uiu-  cause  de 
leniatiou  pour  les  faibles  ou'de  mauvais  pro|Nii  imar  les  niô- 
ctanls.  11  ne  voulut  jamais  parler  lu'ul  i  line  femme,  à  imiins  que 
m  ue  fdi  (tour  des  cbuses  giil  dus.tciil  nrster  IrÈs-secrèlcs.  \,vtA 
lûale  d'ég/âim  l'ianilÈivBt  à  venir  les  vjsjlcr  ;  et  il  aHail  3  vtfe- 
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rlnn-  b  |orole  do  SeigMor ,  et  il  retinH  de  Peneir  In 
de  monde.  Il  $*ëcarUlt  souvent  du  «4et  qo*ll  fî*étalt  pn\ 
l^rMant  :  «^  il  disait  qo*alon  Diea  FaTalt  ordonné  en 
«ahii  lie  quelqu'an,  ainsi  que  cela  se  vit  au  sujet  d*an  nu 
qui  fut  converti  par  une  digression  que  fit  Augustin  dai 
ses  sermons,  et  dans  laquelle  il  démontra  la  fausseté  d 
tvines  de  Mani^  A  Têfioque  où  les  Gotbs  prirent  Rome, 
fidèle»  et  les  idoUlres  insultaient  beaucoup  les  chrét 
alor»  Augustin  écrivit  son  ouvrage  de  ia  CM  de  Z>jeti,o(l 
tre  que  les  justes  doivent  être  livrés  à  la  douleur  dans  o 
et  que  les  impies  doivent  y  avoir  prospérité.  Il  traite  au 
ce  liviv ,  des  deux  villes  de  Jérusalem  et  de  Babylonc 
leurs  n>îs,  à  savoir,  Jésus-Cbrist,  roi  de  Jérusalem,  et  le 
roi  de  Babvknie.  El  de  ces  deui  villes  proviennent  deux  i 
d(*  b  vill««  du  diable ,  Tamour  de  soi ,  qui  arrive  an  nu 
Dieu  :  et  de  b  ville  do  Jésus^-Cbrist,  Tamour  de  Dieu,  qi 
jusqu'au  mépris  de  soi-même.  K  celte  époque,  vers  l'an 
gneur  qualn^  cent  quaninle,  les  Vandales  dévastèrent  to 
frique,  nVpargnant  rien .  ni  Tige ,  ni  le  sexe,  ni  le  rani 
livrant  aux  plus  grands  ravages.  Ils  arriveront  devant  H 
et  se  minant  à  Tassieger  vigoureusement.  Et  cette  épi 
tribubliou  fut  pour  Augustin,  arrivé  à  b  vieillesse,  un 
qui  remplit  sa  vie  de  deuil  et  d*amcrtume.  Les  larmes  II 
reut  de  pain  nuit  et  jour,  lorsqn*il  vit  les  uns  égorgés,  k 
forces  de  fuir,  les  églises  privées  de  pasteurs,  les  villes di 
AvanI  réuni  U^s  frères,  il  leur  dit  :  «  J*ai  prié  Dieu  a 
nmis  delivrt^  do  tant  de  imtîIs  ,  ou  qu'il  nous  donne  b  ] 
de  les  supporter ,  ou  qu'il  m'ôte  de  cette  vie ,  et  que  Je 
plus  forcé  d'être  le  témoin  do  taut  do  calamitt*s.  »  Il  ( 
troisième  chosi^  qu'il  avait  demandée  ;  car  le  treizième 
siège,  au  mois  de  février,  souffrant  d'une  grosse  fièvre, 
au  lit.  Comprenant  que  sa  liu  était  proche ,  il  fit  trans 
sept  psaumes  de  b  pénitence,  et  les  ayant  fait  placer  si 
raille,  à  c6té  de  son  lit ,  il  les  lisait  et  relisait  en  ver 
laniics  amènes.  Et  afin  de  ne  s'occuper  que  de  Dieu  et 
prouver  nulle  distraction,  il  défendit  que,  dans  les  dix  J 
//rrétWérent  sa  mort,  nul  n'enlTkv  Aiwks  sè.  cVkasstot^^î 


MitfllMwleiBMediM,oa  {mu  M  ^ipoRerqaelqw  !»• 
gifclhMhéBTlMprtidelMi.  InidwMatoitweliuttiicaadB 
'  IH^ner  Im  watM  ude  le  guérit.  St  Angutln  hd  rtpwdit  : 
ktwte-ta  H,  H»  Ui  r  PeiiM»-ta  que  s'il  dâpondait  de  ,nMi 
■  B^eender  ce  qw  m  drauodm ,  Je  ne  me  gnërinl*  pu  moi- 
itait  •  Ibb  I»  matode  Infaolt,  dinnt  ipini  loi  avait  Mé  pns- 
(dt,  ea  ne  vWon,  d'aller  troorer  AngiuUn,  qui  denUt  te  gu^ 
tt.  Tarani  n  fU,  rértqne  pria  pour  Ini,  et  le  guérit  II  déllm 
iMMOap  de  poaiédéa,  et  11  Bt  d'antres  mlradei.  Dam  le  ringi- 
ftailtou  Une  de  la  CM  dt  Ditu,  il  raconte  deax  minde» 
in  mit  Mis  eoÉune  iHl*  aTtient  été  l'œurre  (fun  autre,  d^ 
Mfa'BDe  vierge  d^lppooe  a'étant  tkrdé  le  visage,  le  démuu 
ia^u»  d'elle ,  mai*  qn'ajant  imploré  avec  larme*  un  prëlre , 
dbhlgnérie.  Dans  le  même  livre,  il  dit  :  s  Je  sais  un  évéque 
Vi  prii  pcMir  an  jeune  homme  qu'il  n'avait  jamais  vu ,  et  qu'il 
Hni  d^iu  dénion  impur.  ■  Et  11  n'y  a  nul  doute  que  ce  ne  loit 
k  U  qnti  parie,  mais  par  modestie  il  ne  voulut  pas  se  nommer. 
I  mAt  son  Ime  au  Seigneur ,  en  présence  des  frères  qui 
fUcit,  k  rige  de  «olunte-HUi-sept  ans  et  la  quarantième  an- 
lis  de  ion  éplKOpat.  Il  ne  fit  point  de  testament,  car,  dans  sa  , 
PMneté  évangéliqne,  il  u'avalt  rien  dont  il  pût  disposer.  Comme  J 
Inglamps  après  sa  mort ,  les  barierea  occupaient  te  pays ,  e(  I 
ffli  prohnalenl  les  lieux  saints,  les  Bdèles  prirent  le  corps  de 
Mtt  Augustin  et  le  traniportirent  en  Sardaigne ,  ce  qui  arriva 
tai  coït  quatre-vingts  ans  après  la  mort  du  saint.  En  l'an  du 
Ugoenr  sept  cent  dli-tiuit,  Liprand,  roi  des  Lombards ,  appre- 
Mt  qoe  les  Sarrasins  avaient  dévasté  U  Sardaigne,  y  envoya  des 
Mnsadenis  pour  faire  transporter  k  Favie  les  reliquei  du 
■hl;  Us  obtinrent  le  corps  de  saint  Augustin,  dont  ils  donnèrent 
■  grand  prtx,  et  ils  le  portèrent  à  Gènes.  Le  roi,  appionant 
ab,«e  hila  de  se  rendre  pieusement  dans  celle  ville,  et  il 
Kfit  les  saintes  reliques  avec  autant  de  joie  que  de  vénération. 
Le  lesdemain,  lorsqu'on  voulnt  emporter  le  corps,  il  fut  impos;- 
Me  de  le  faire  avancer,  jusqu'à  ce  que  le  roi  cOt  fait  le  vuu 
]■*,  si  Dieu  permettait  aux  reliques  de  continuer  leur  route,  il 
artH  eonstnill  à  ce  même  endroit  une  église  coasacréiï  a  ïavuU 
\»gmlta,  et  tasailôl  l'on  put  enlever  le  corps  sans  iliïlicttVVé. 
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El  le  roi*  IMèle  à  sa  fnmastef  fonda  ea  m  nA«e  Ite  wm  tm 
bclle  basilique  ea  rbooneiir  de  saint  Augusdii.  Le  leadensia, 
l»areil  miracle  se  reiirodiiisii  dans  une  ville  qin^oii  appelle  CmIi 
cl  une  église  y  fut  aussi  fondée  en  llionaeur  du  nint  Le  ni, 
voyant  que  le  saiut  se  complaisait  ainsi  i  ce  qu*oa  loi  oonsacifti 
«les  êylis4's ,  et  craignant  qu*il  ne  voulût  demomer  dansaa  aatie 
lieu  que  celui  où  il  avait  Tintentioa  de  le  mener  »  se  hlta,ei 
chaque  endroit  où  il  s^arrètait  pour  passer  la  nuit  dans  les  égli- 
ses, d*y  fonder  une  église  sous  Tinvocation  du  saint  doctenr.  11 
arriva  enfin  à  Pavie ,  et  il  plaça  avec  grand  respect  le  corps  duc 
réglise  de  Saint-Pierre.  Un  meunier  qui  avait  une  grande  véaé- 
ralion  pour  saint  Augustin ,  souffrait  d'un  mal  dangereux  à  b 
jambe  ;  il  implora  avec  ferveur  Fassisiance  du  saint,  et*  étant  en- 
dormi ,  il  vit  saiut  Augustin  qui  lui  toucha  la  jambe.  Il  se  ré- 
veilla, se  trouva  complètement  guéri,  et  il  rendit  grftoes&Diei 
et  au  saint.  Un  enfant  avait  la  pierre  et  devait  Ctre  taillé,  dV 
près  ravis  des  médecins;  sa  mère,  craignant  qu'il  no  mourûii 
sollicita  Taide  de  saiut  Augustin.  Et  dès  qu'elle  eut  uni  sa  prière, 
Penfant  rendit  la  pierre  eu  urinant,  et  il  recouvra  une  pleine 
santé,  l'a  moine,  étant  à  veiller,  fut  ravi  eu  esprit,  et  il  vit  saint 
Augustin  assis  sur  une  nuée  éclatante;  il  était  révolu  d*babils 
poulilicaux;  si'syeux  bpillaient  comme  deux  soleils  et  éclairaient 
toute  IVglise,  et  un  parfum  céleste  renvironnait.  Saint  Bernard, 
assistant  un  jour  à  matines,  s'endormit  un  peu  comme  on  lisait 
un  fragment  d*ua  ouvrage  de  saiut  Augustin,  et  il  vil  un  homme 
d*uue  menoilleuse  iK'auté,  de  la  bouche  duquel  il  sortait  un  tor- 
rent impétueux  qui  inondait  l'église  entière.  Et  il  ne  douta  pas 
que  ce  ne  fût  saint  Augustin ,  qui  avait  répandu  sa  doctrine 
sur  toute  l'Église.  Un  homme,  qui  avait  une  grande  dévotion 
pour  le. saint,  donna  au  muiue  chargé  de  la  garde  des  reliques 
une  grosse  somme,  afin  d'obtenir  un  doigt  du  saint  docteur.  Et 
le  moine,  ayant  pris  l'argent,  remit,  enveloppé  dans  de  la  soie , 
Je  doigt  d'un  mort,  disant  faussement  que  c'était  un  doigt  de 
saint  Augustin.  L*homme  remporta ,  et  il  Tadorait  en  grande 
dévotion,  le  pressant  souvent  sur  s;i  bouche  et  sur  ses  yeux.  El 
Dieu,  touché  de  sa  foi,  sub.«ititua  niimculeusement  à  ce  doigt  un 
(loigt  véritable  de  saint  \u^nsV\\\.Y.v  ei^\^\sv<kï  A  \\vWMi£)du^i  du 
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k<B  «iBti  Mfta  fit  qa'n  dai  Mgto  MbiinAi«t  rdW 
li  BilBe  da  M»  empM  M  le  ptnlt  tévèrmeaL  b  Btw- 
iMi  m  maBMlére  qa'oB  amielle  FMUMjr  il  j  mit  m 
MMiié  Higaaa,  qnl  anlt  pow  wiol  AnfiaUn  ua^rt^ 
iNlM,qaié(MU>it  uu  cette  «M  tertU,et4Bila>ap> 
MMnirpaHrlBllagrtm  demoarlr  hJowdBlaftlairui 
I  nlBl.  Qatan  ioan  avant  cette  nte,  U  M  i*M  4e  Ikrtet 
al  la  niUe  II  fM  coiuM  par  Um,  étant  praa^  wM 
M  et  de  belle  flfU*,t«rtUi 
itproceM  -      -    - 

;  lit  étaleat  tidiii  d'im  vlellIirdTéiiéralile,  r^ 
■Wla  poatlflcaux.  Un  moine,  qui  le«  Tit  entrer  duu  1'^ 
it  i^«l  d'élonuemeDl,  et  leur  demuidi  qui  lU  éUdeat'M 
Uanl.  Bt  L'on  d'eni  répondit  que  c'était  uIdI  AbsmHk 
iltiTecies  dunoines  pour  visiter  anUtdenMirlIaflita 
U  pmu  lui  nue  grande  dévotion,  et  ponr  eondnln'taa 
npnnte  de  gioire.  Ce  cortège  respeclalde  se  rendit  alon 
Merle,  etqaand  il  j  Tut  resté  quelque  tempe,  l'ime  da  i 
U  délivrée  des  liens  de  U  chair,  et  son  protecteur  i'Intro-  I 
ai  Jtie*  céleetet.  On  lit  que  saint  Augustin,  étant  encore  ' 
vit  «■  )oar  pueer  nn  démon  qui  portait  on  livre  snr  se* 
;  le  «tint  lui  demanda  de  voir  ce  qu'il  j  avait  d'écrit  dàni 
■a.  Et  le  diable  répondit  que  c'étaient  les  pécliéa  des 
I  qa'il  avait  recueillis  de  partout ,  et  qu'il  avait  enreils- 
■Hnt  Angnstin  lui  ordonna  alors  de  lui  montrer  ri  quel- 
M  commia  i«r  lui  était  inscrit.  Et,  le  livre  ayant  été  ov- 
lat  Augustin  ne  trouva  rienqui  pût  lui  être  imputé,  si  ce 
l'an  jour  il  avait  oublié  de  réciter  les  prières  des  com- 
iktfs  il  ordonna  au  diable  d'attendre  «on  retour,  et,  en- 
Htt  relise,  U  récita  les  compilée  avec  beaucoup  de  dé- 
■I  lorsqu'il  revint,  il  dit  au  diable  de  lui  nwntrer 
if  ce  paissf^,  aGn  de  le  relire.  Bt  ils  se  mirent  t  feuille- 
Tie ,  et  Ils  trouvèrent  ce  passage  effacé  ;  et  le  diable  dit 
L  avec  colère  :  «  Tu  m'as  bien  trompé  :  j'ai  grand  ruistvl 
&  moairé  ao  pOcbé  que  la  as  effacé  par  tes  pilfett».  ■ 


.')20  LA    t.É<;EN1>B    DOREE. 

Kt  il  sVn  fut  tout  confus.  —  Un<!  foinme  avait  à  souffrir  des 
cbi nations  do  quelques  malveillants ,  et  elle  alla  trouver  saioi 
Au^stiu  pour  lui  demander  conseil.  Et  rajani  trouré  étadiul, 
ot  Payant  salué,  il  ne  la  regarda  point,  et  ne  lai  répondit  pM. 
Elle  pensa  que  pcut-^lre  il  ne  voulait  pas,  pour  motif  de  sainteté, 
n^rder  le  visage  d*une  femme  ;  elle  s'approcha,  et  elle  raooaU 
Non  affain*  ;  mais  il  ne  se  retourna  point  vers  elle,  et  ne  loiadren . 
pas  un  mot  ;  do  sorte  quVlle  se  retira  toute  freine  de  tristesse. 
Le  londoniain ,  comme  saint  Augustin  célébrait  la  messe,  et  «(M 
cette  femme  y  assistait,  après  rélévatioa,  elle  fut  ravie  en  esr 
prit,  ot  ollo  se  vit  placée  pr^  du'tribunal  de  la  très-sainte  Tri- 
nité ,  et  ollo  vit  Augustin ,  la  figure  inclinée,  discourant  avec 
beaucoup  do  sublimité  et  d'application  sur  le  mystère  de  ii 
Trinité.  Et  elle  entendit  une  voix  qui  lui  disait  :  «  Lorsque  ta  is 
été  trouver  Augustin ,  il  méditait  avec  pareille  attention  sar  le 
mystért*  de  la  sainte  Triuil«'s  et  il  ne  t*a  point  vue  ;  mais  retotne 
a^'ec  stVurité  chez  lui  :  tu  le  trouveras  affable  et  bon  et  d^eiœl- 
lout  consiMl.  »  Elle  lo  fit,  et  Augustin  Técouta  avec  grande  biet- 
voillanco  ot  lui  donna  de  tri^s-^sages  avis.  On  raconte  aussi  qa'aa 
hommo  do  grando  pîôlé  ayant  été  ravi ,  et  voyant  tous  les  salnb 
dans  leur  gloiiH' ,  n*:i|»or^'ut  pas  saint  Augustin ,  et  il  demanda  à 
Pun  dos  saints  où  il  était.  Et  le  saint  lui  répondit  :  «  Augustin 
est  au  plus  haut  dos  cioux,  où  il  médite  sur  la  gloire  de  la  très- 
saiuto  Trinité.  »  Quelques  habitants  de  Pavie  étaient  retenus  en 
prison  par  le  maniuis  de  Malespina  ;  et  il  leur  refusait  toute 
boisson,  afin  d'extorquer  d'eux  une  grosse  sonrnne  d'argent.  Les 
uns  étaient  déjà  à  Pagonie,  d'autres  buvaient  leur  urine.  Et  un 
jount*  homme  d'entre  eux ,  qui  avait  une  grande  dévotion  pour 
saint  Augustin,  implora  son  assistance.  Et  vers  minuit,  saint 
Augustin  apparut  à  ce  jeune  homme,  et,  le  prenant  par  la  main 
droite,  il  le  conduisit  jusqu'au  fleuve ,  et ,  avec  des  feuilles  de 
vigne  trempées  dans  Peau ,  il  lui  rafraîchit  la  langue.  —  Le  gar- 
dien d'une  certaine  église  avait  beaucoup  de  dévotion  pour  saint 
Augustin ,  ot ,  depuis  trois  ans ,  il  clait  tellement  malade ,  qu^ 
lui  était  impossible  do  sortir  de  son  lit.  A  Papproche  de  la  solen- 
nité du  saint ,  comme  déjà  on  sininait  les  vêpres  do  la  vigile,  il 
priu  saint  Auguslin  axcc  VyvrAViv'owvXd^îtvcwT  .^v. Vi  ^^w^.  Ivii  m»- 
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(MltHn  AO-blRDO,  et  lui  dit:  aTOm'ati  appelé,  ne  vtrid.Lëve- 
JritttMtbri-  en  itiiD  linnn^r  l'nffltv  du  ^ir.  ■  Et  le  malade  se 
Sri,  i>i  il  s.'  iciiiiiL  il, m-,  l'c^iiM-,  à  IVstréme  surprise  du 
ttsisl:iiir'.  Tu  :>il'tii.'Ii-  iiy:int  .iiis^i  inwqué  aveQ  grandu 
I  Mint  Aiit:usliii .  If  suint  lui  iippnit,  lui  posa  les  maint 
OT  tnjMx,  et  lui  rendit  Vusago  delà  vue. —  TenTan  duSt-i- 
(MVMBf  cent  douM,  des  bommee  affligés  de  grandes  maladiL-s 
I  ■ame  d'Allemagne  et  de  la  Qante ,  au  nraubre  de  plus 
afln  de  Tlsll«r  les  tombeanx  des  saints  apAlres  [ 
kiHiMlnlnaieBt  sur  des  béquilles,  d'aniret,  tout  paralysés , 
■  btatent  porter,  d'antres  étalent  aieugles  et  marchaient  en 
mpognons  qoi  leur  servaient  de  guides.  Passant 
ib  arrÎTérent  i  un  endroit  qui  se  nomme  Cana ,  à 
Ml  nlUes  de  Parle ,'  et  saint  Augustin ,  rerttu  de  ses  iiabils 
Hcani,  et  sortant  d'une  église  construite  en  l'honneur  des 
ismarijr«  CdmeelDamicn,  leur  apparut,  el,  les  saluaut,  il 
dwtands  où  ils  allaient.  El  lorsqu'ils  lui  eurent  répondu 
f/tâ  se  Tendaient  i  Rome ,  il  leur  dit  :  «  Allez  i  Pavie,  et  in- 
où  est  l'église  de  Saint-Pierre ,  et  là ,  vous  obticu- 
A>  Il  grtce  que  tous  Implores,  a  Et  lorsqu'ils  lui  eureni  de- 

tldit:  a  Je  suis  saint  Augustin,  l'ancien  évêquo  | 
k  k  Tille  d'Blppone.  »  Et  il  disparut  aussilût  de  duvaul  eus. 
biDtKSt  i  Pavie,  se  rendirent  k  l'église  de  Saint-Pic  m-,  m 
iMfills apprirent  qoe  l'on  j  consenaU  le  corps  de  saint  Au- 
!nt  Ions  à  crier  :  v  Augustin,  secourex-nous  !  « 
bshaUUntsdebTille,  et  les  moiues,  attirés  par  ces  clameurs, 
■mntent  assister  ù  un  spectacle  si  remarquable.  Et  voiui 
pt,  par  mite  de  la  tension  des  nerfs,  une  grande  quanlilé  du 
Mg  commença  i  couler,  formant  un  nilsseau  qui  courut  depuis 
rcMrée  de  l'ésIiEe  jusqu'ï  la  Inmbe  de  «aiol  Augustin.  Et  It'ï 
■dade*  s*étant  approchés  du  tombeau  du  saint,  ils  furent  tous 
pMs,  et  il  se  resta  parmi  eus  nulle  trace  do  leurs  inDnuilés. 
Betoftoqne  la  renommée  dn  saint  se  propagea  de  plus  en  plus, 
H  ane  fcole  de  malades  accoururent  ï  son  sépulcre;  et  tous 
Ment  guéris,  et  s'en  reloumaient,  laissant  des  gages  de  leur 
letoanaisBance.  El  telle  lût  la  ^uanlilv  de  ces  gages ,  que  Von- 
kénlamlal Augmt/a t'en  trouva  tout  rempli,  ainsi i\uu \i:\u^ 
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liliulc ,  de  soiiu  qu'il  éuit  peu  facile  d*y  entrer  es  d*a 
Et  les  nioines  se  virent  forcés  de  les  faire  transpoittr 
Il  faut  remarquer  qu*il  y  a  trois  choses  que  désifeal  si 
boiumes  du  moode,  les  richesses,  les  plaisirs  el  les  hou 
telle  fut  la  perfection  du  saint ,  qu*ll  méprisa  les  li 
qu*il  repoussa  les  honneurs ,  et  qu*il  eut  horreur  des  pi 
témoigne  luiHoaêmo  qu'il  méprisa  les  richesses  dtos  i 
d§s  SoMofHeêt  où  la  Raison  rinterroge  en  disant  :  «  Ne 
tu  nulles  richesses?  »  Et  Augustin  répond  :  «  Étant  arrii 
de  trente  ans,  je  puis  dire  qu*il  y  en  a  quatorae  que  f  ai 
à  |)areil  désir,  et  que  je  n'aspire  à  rien  de  plus  que  ce  s 
pour  soutenir  la  vie.  Un  livre  de  Gicéron  m*a  depuis  k 
convaincu  que  les  richesses  ne  doivent  nullement  faire! 
uos  désirs.  Quant  aux  honneurs,  j*avoue  que  ce  n'est  qs 
\MiU  de  temps  que  j'ai  cessé  de  les  ambitionner.  »  Et  la  B 
demanda  :  «  N'aurais-tu  pas  plaisir  à  avoir  une  épouse 
chaste,  et  riche ,  surtout  si  tu  étais  certain  que  d'elle 
viendrait  nulle  molcstation ?»  Et  le  saint  répond  :  «  De 
manière  que  tu  la  peignes ,  et  de  quelques  biens  que  tu 
bies ,  j'ai  n'solu  de  renoncer  par-dessus  tout  à  tout  o 
charnel.  »  El  la  Raison  lui  dit  alors  :  «  Et  pour  la  nourri 
dt^sires-tu?»  Et  Augustin  répond  :  «  Ne  m'interroge  poi 
jtït  de  la  nourriture,  de  la  boisson,  des  bains  et  dcsaui 
sirs  du  corps  ;  je  ne  leur  demande  que  ce  qu'il  faut  pou 
iiir  la  sauté  corporelle.  » 


) 


LÉGENDE  DE  SAINT  GRISANT. 

Grisant  fut  fils  de  Polémius,  homme  d'un  rang  très 
fut  instruit  dans  la  foi  de  Jésus-Christ;  et  comme  son 
pouvait  le  ramener  au  culte  des  idoles,  il  ordonna  de  1' 
dans  une  chaud)re  et  de  lui  envoyer  cinq  jeunes  fille 
séduire  par  leui's  caresses.  1 1  pria  Dieu  |)Our  \\v  |>a.s  succo 
tentations  de  la  chair,  et  aussitôt  ces  filles  se  Irouvên 
blées  de  sommeil,  et  elles  ue  voun^\<îu\.  v^>^  yâVwât^  xk' 


Dario,  Tk-Tgc  irès-proiICDit!,  consacrée  à  la  déesse  Veala, 
k  Hre  conduite  k  Oisant,  iOd  de  le  nmeoCTtiix  ûienx 
M  i  son  iiètv.  Quand  elle  Rit  venue,  Crinot  lui  fll  reproche  de 
<k  pompe  (te  ses  véicmeote,  et  elle  répODdil  qu'elle  s'éuil  ainsi 
;|Me,  non  par  orgueil,  nuls  pour  le  nmener  aux  dieux  el  1  son 
fkf,  Disanl  la  K-prlmands  de  ce  qu'elle  bonorait  comme  étant 
àa  dieux  des  hommes  souillés  de  toutes  sortes  de  vices  et  des 
tancs  im|tuili<iiie<;.  Parie  répllipia  que  les  pbtUisophes  avalent 
tlui  des  noms  (Thommee  aux  éléments.  El  Crisant  répondit  : 
al  ni  homme  lénére  la  terre  comme  une  déesse  et  à  un  autre 
kirill*e  cotnme  on  cbamp,  c'est  plnlAI  au  cnltlvateur  qu'i 
nétntem  ntni  fliut  donner  raison  ;  et  H  en  est  de  ufime  île 
Il  wr  et  des  nstres  éléments  a  Bt  Darle  se  conterlll  i  la 
Mi  M,  nilipar  le  llendn  SatD[-Ksprfl,elsimnIanlQn  ma- 
A|t  cbarael ,  ils  convertissaient  beaucoa|i  de  monde  ï  Jésns- 
QrtL  Et  Ils  amenèrent  i  ti  foi  chrétienne  Claude  le  tribun , 
fi  nril  commencé  par  persécuter  les  Bdéies ,  cl  son  épouse , 
4  Ml  Oi  et  on  grand  nombre  d'antres  personnes.  Bt  Cri- 
M,  Apre*  Tordre  do  Numéricn ,  fut  renrcnné  dans  une  pri- 
Mlafecle,maIsdont  la  puantcm- se  changea  en  une  odeur  très-  H 
MK.  Darie  fut  covojèc  dans  une  maison  de  prostitution  ;  mais 
■  Bn,  s'eaftijanl  de  rampbithéilrc,  prit  place  h  la  porte  de 
MkMdMn.  Quelqu'un  vint  pour  faire  violence  ï  la  vlei^, 
Mb  It  Don  K  saisit  de  loi  et  l'aurait  tué  Ei  la  sainte  ne  lui  avait 
mkmat  de  ne  point  lui  fïirc  de  mal.  Cne  fois  que  le  lion  t'eut 
Ué,  U  oonral  dans  tonte  ta  ville  en  criant  que  Darie  était  une 
AcKe.OneoToji  lies  chassenrspour  tuer  le  lion;  mais  il  se  sa i- 
A  fen  et  ff  le*  déposa  aui  pieds  de  Darie ,  et  elle  les  convcr- 
tft.  Alort  le  gooremeur  ordonna  de  mettre  le  feu  à  la  maison, 
tfa  que  le  lioo  fAl  brOlé  avec  la  vierge.  Le  lion,  voyant  cela,  eut 
fnrel  demanda  en  rugissant  a  Darie  la  permission  de  se  retirer 
4  Û  nmdnUt,  uns  faire  de  mal  il  personne.  Le  eouvcmcur  tit 
Mierk  Oilsant  et  ï  Darie  divers  tourments,  sans  pouvoir  leur 
kbe  ancoa  mal.  BoBn  ces  deux  chastes  époux  furent  déposés 
Im  ane  tbsse  où,  couverts  de  pierres  et  du  terre ,  ils  reijureitt, 
heemmBe  dn  mtrtjre.  Et  cela  se  passa  l'an  du  Svigiteui  Oieuv 
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LÉGENDE  DES  ONZE  MILLE  VIERGES. 

Le  martyre  des  ooze  mille  vierges  eut  lieu  de  la  mamèie 
vante.  Il  y  avait  en  Bretagne  un  roi  fort  religieux,  nommé 
Unis,  et  il  eut  une  fille  qui  s'appelait  Ursule.  Elle  était  d 
sagesse  irrt^procbable ,  d'une  vertu  exemplaire  et  d'une 
lM*auté,  et  sa  renommée  se  répandait  en  tous  lieux.  Le  roi  <i 
gieterrc,  dont  la  puissance  était  très^-grande,  et  qui  avait  : 
jubilé  beaucoup  de  nations,  entendit  parler  de  ses  mérites, 
1>onsa  ({u'ii  serait  le  plus  heureux  des  hommes  si  elle  était 
(Ml  mariage  à  son  fils  unique.  Le  jeune  homme  en  resac 
aussi  une  cxlréine  envie.  Une  ambassade  solennelle  fut  don 
voyce  aux  i>ai'ents  d'Ursule ,  pour  leur  faire  beaucoup  de 
mcssi>s  et  de  caresses ,  et  l'on  y  joignit  de  grandes  menace 
cas  ({uc  la  niissiun  demeurât  sans  succès.  Le  roi  de  Brctagi 
trouva  dans  une  exlnMue  anxiété  :  il  regardait  comme  une 
d(>  duiiiiiT  sa  fille,  élevée  dans  la  foi  de  Jésus-Christ,  à  un  ai 
teur  des  idoles  ;  il  savait  aussi  qu'elle  n'y  consentirait  jamai 
il  craignait  I)eaucoup  le  courroux  de  l'autre  roi.  Ursule,  ins 
de  Dieu ,  conseilla  à  son  père  de  donner  une  réponse  favo 
au  roi,  en  y  niellant  la  condition  qu'on  lui  donnerait,  à  elk 
vierges  d'un  haut  rang  pour  la  consoler,  et  qu'on  remettrait 
à  elle  qu'aux  autres,  mille  vierges,  et  qu'on  lui  laisserait  tro 
|M)ur  renoncer  à  sa  virginité ,  et  que  le  jeune  homme  se 
baptiser  el  instruire  dans  la  foi  dans  ce  même  espace  d( 
ans.  Elle  manifesta  ainsi  une  sage  résolution ,  comptant  o> 
ces  diflicultés  le  feraient  renoncer  à  ce  qu'il  avait  en  vue,  o 
cotte  occasion  lui  fournirait  à  elle  le  moyen  de  consacrer  i 
toutes  ces  vierges.  Mais  le  jeune  lioinme,  souscrivant  avec 
toutes  ces  conditions,  reçut  le  baptême  et  commença  à  faii 
parer  tout  ce  qui  lui  avait  été  demandé.  De  tous  côtés  l'oni 
rut  pour  assister  à  un  si  grand  s|wctacle;  beaucoup  d'é' 
vinrent  pour  aceonipagiier  Ui'sule  el  les  vierges,  et  pan 
était  Partuliis,  évèque  de  Bàle,  qui  les  accompagna  jusqu'à 
vt  (/(!/,  revonanl  avec  eWes,  ç^tvW  vW  ^vwwo  v^<^c  ç«è\\v  ^\<iW 
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■de  de  viergi^.  Il  fut  suivi  par  le  prf  In-  Vinrent,  cardinal,  ri 
t  JuquM,  qui.  Tenu  de  la  Bretagne,  sa  patrie,  it  Antioclie,  y 
■k  occupé  sept  ans  )e  siège  métropolitain.  Ilvinl.i  celte  épo- 
c,  Ttriter  1«  pape,  et  ayant  appris  qu'il  était  parti  de  Rome  avec 
i*lei||es,  il  se  hlta  de  le  rejoindre,  et  il  Tut  le  compagnon  du 
BitraTanx  et  de  leur  martyre.  Maurice,  évèquc  de  Hodènc, 
de  de  Babile  el  de  Julienne,  et  Solarius,  cvSque  de  Lucqucs, 
SnpUce,  évéque  de  Havenne,  qui  étaient  alors  ï  Rome,  se  jui- 
dicot  i  CCS  vielles.  Ëtbériusj  le  Gancé  de  sainte  Ursule,  qui 
ril  resté  en  Bretagne,  M  averti,  par  l'apparlilan  d'un  ange, 
Rkortcr  sa  mère  à  se  faire  chréticnDC.  Car  Ma  père  était  mort 
m  b  première  année  qu'il  avait  embrassé  te  ciirisUaDisme,  ei 
Wrins  avait  pris,  à  sa  place,  le  gouvernement  du  royaume, 
nqve  ces  pieuses  vierges,  avec  ces  évêqucs,  revinrenl  de  Ro- 
(,  Élhérius  reçut  du  Seigneur  l'avcrlisfc nient  d'aller  aussitôt 
I  rendre  i  Cologne  el  de  recevoir  avec  elles  la  palme  du  mar- 
n. Obéissant  â  la  recominandatiou  divine,  il  Bl  baptiser  sa 
bt,  et  partant  avec  elle,  avec  sa  petite  sœur  Florentine,  déjà 
Mienne,  et  avec  l'évéque  Qémcnt,  il  se  rendit  au-devant  des 
tr|H  pour  prendre  part  i  leur  martyre.  Marcel,  évSque  grec,  et 
Mtance,  lillc  de  Dorothée,  roi  de  Conslantinople,  qui  avait  été 
ueéeau  Gis  d'un  rai,  niais,  comme  il  était  mort  avant  l'épo- 
K  fliéc  pour  les  noces,  qui  avait  consacré  ù  Dieu  sa  vii^nilé, 
areni  à  Rome,  prévenus  pur  une  vision,  et  se  joignirent  auxdi- 
silerges  pour  souffrir  le  martyre.  Toutes  ces  vierges,  avec  les 
mIUs  évéques,  retournèrent  à  Cologne  cl  trouvèrent  cette  ville 
ijl  assiégée  par  les  Uuns.  Les  barbares,  les  voyant,  coururent 
ir elles  en  poussant  de  grands  cris;  et,  comme  des  loups  qui 
ngcnt  des  brebis,  ils  les  massacrèrent  toutes.  Lorsqu'ayanL 
t  les  autres,  ils  vinrent  â  sainic  Ursule,  le  prince  des  barbares 
urCta,  Trappe  de  sa  beauté,  et,  la  consolant  du  la  mort  de  ses 
■pagDcs,  il  lui  promit  de  l'épouser.  Mais  comme  elle  s'y  re- 
B  absolument,  furieux  de  se  voir  dédaigné,  il  la  per^a  d'un 
■p  de  Qèclie,  et  elle  reçut  aiusi  le  martyre.  Une  des  riergos, 
■née  (Xirdula,  saisie  de  frayeur,  se  caclia  celte  uuiL  il  buci\ 
■■  navire,  ttaia,  tu  Jeadeiaain,  elle  se  présenta  de  son  ^lé  %ui. 
itrer,  el  elle $uMt  le  martyre.  El  commp.  sa  fête  ir'  se  céléhVMV 


fou  olrbrU  «a  fit«  If  Unlcmaia  (k  eelk  de  «es  tamn 
«ouffriKBi  l'jii  <lu  Ski^iuv  dmi  wal  ln«te-taU 
-publie  d'<^  pàs  ceruiiM  :  car  mî  b  Sicile  ni  GooMa 
UkU  ilun  di^  roiaon».  Il  e»t  plas  TTiiieaMiMf 
biRU  k  nanjre  après  Fdiperear  CsaHaatlB,  lof» 
Kl  le«  Huns  raiai;eui»t  r«Hpir«,  et  àm  Icnpi  d 
Iian:i«ii,  ùii!<i  ifu'oo  h;  lit  danwrUiaetchroaiqM) 
perear  nvB> 'B  l'>B  ds  Sdipenr  qaatre  cent  cinqni 
abfav  iitaiat  ik' r  abbmie  de  Ci>lusM  le  corps  d' une  da 
luif  ttanI<ia*U  W  placerait  ùam  sua  «gltee,  dans  uned^ 
Mji»  il  W  plai;*  ^r  l'anlel  de  jod  nwiuilën.-  tlaat  t 
bui:>:el.  apr<-«iiiril  Tj  eatinrOtr  un  ao,  une  certain 
uUv,  atei:  ^un  t;faa|iitTi.'.  cluDUil  matines,  cttle  vie 
ciin'>n;UeiueHt<.li.-dtSïii$raulel,L-l9'incliDauldeTali1 
|..'ctM-uTMii.''lefveuiil«t(HulesiBvines9lupvfoits,ei 
L'jNa-  l'i'urul  a  la  <:bliM .  et ,  U  truuvwt  vide,  il  » 
li>i;iie  fl  Ru.-uutatuk-leuT.-Qt  ci-t  t-vi-nenienl  i  l'abfaei 
liant  à  l'i-nilruit  uù  ils  avaient  |>ris  le  curp«,  Us  Vj  t 
lilaei-.  El  l'abU-  sollicita  «un  |ianiun,  (iromettant  de 
■|iii.-r  celte  Toi^  de  faire  TaLriiiaer  une  cliâs«e  du  jrii 
'et  il  ilemanita  ud  antre  curp«,  uiaisun  ne  Ini  en  dw 
rett|!ieu\ .  qui  avait  |>uiir  c(-4  vierges  nue  liw-tfnii 
i-lunlnu  jiiur  saisi  il'uue  fi 'rie  maladie,  vit  une  vier 
vi-ilii-iiMr  lieauti-  itui  lui  a)>|Kirut  et  i|Ui  lui  demain 
naissait.  Et  cvmuH-  il  s'cInuBait  de  oette  Tision  « 
•lu'il  w:  la  ciiuiial«sait  |<»iiil,  elle  dit  ;  ■  Je  suis  nu 
K>-s  (HHir  lesiiui'lles  lu  as  laiil  de  dévutiun.  Et  cumi 
l-mr  DiHis  et  |>uur  nous  renilre  bonneur  lu  as  rêd 
tiiU  ruraismi  duniluicale,  lu  en  recevras  )a  récomt 
Ht  de  morl.  In  noas  anras  |>onr  te  prolt-t'cr  et  le  et 
fcllôl  il'iit  ïcnir  l'alibi-  et  il  demanda  l'exlrftnie-oni 
'[u'oii  la  lui  dfuinait,  il  cria  tout  d'un  coup  ans  assis 
tfrgf  cl  de  faire  plact!  aux  vicruiE itaiiiies  <|ui  vei 
^■■yanl  deiiiiindi;-  ce  qn'il  vtjulait  din.-,  el  le  ivllt 
■BBIé  ce  '{iii  lui  ^aui\  arrivé,  h» -*«Â»\»o\««£  vi^ 
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veniit un  moment  après,  ils  trouvèrent  quMl  avait  rendu  son  f^ni(> 
n  Seigneur. 
Sùnte  Oirarsine,  reine  de  Sicile,  qui  avait  converti  son  mari , 
tfte-emeH  et  qui  d*un  loup  furieux  en  avait  fait  un 
al  tflU  éUH  fOBor  de  réréqae  Matrisius»  et  de  Daiic,  mère 
Unale,  ayant  reçn  en  secret  diyerses  lettres  du  père 
partit  auasitM,  suivant  Tinspiration  de  IHen,  avec  ses 
Ittea,  BabAle,  Jollenne,  Victoire  et  Aurée,  et  avec  son 
fb  Adrien*  qui  ne  voulut  quitter  ses  sceurs  ;  et  ayant  laissé 
fnjwmiT  dans  lea  mains  de  son  fils  nnique,  elle  se  rendit  |Kir 
daas  ta  Bretagne.  Par  ses  conseils,  des  vierges  de  di- 
laattaaftoeBtréinlea,  et  elle  fût  leur  directrice.  Et  enfin 
ris  imllgl  le  martyre  avee  elles.  Et  ayant  rejoint  les  parents 
niHlei  «ne  en  lUt  reçue  avec  bonneur  et  il  se  donna  de  très- 
Mbs  IMes.  Lea  grands  et  les  princes  accouraient  à  un  si  grand 
4aelacle,et  tons  étaient  pleins  de  Joie  et  d*admiration.  Enfin, 
iRPCniunte  em  converti  tontes  les  vierges,  elles  arrivèrent  en 
■Mi  Joor,  pooflaées  par  mi  vent  favorable,  au  port  de  la  Gaule 
fii^^i^pdle  Tiel,  et  de  là  elles  se  rendirent  à  Cologne  ;  là,  range 
Milpevappanit à  Unale  etlevr  prédit  qu'elles  reviendraient 
Mv  an  ooMplel  de  leur  nombre,  et  qu'elles  recevraient  la  cou- 
■madn  ■mrtyre.  Se  rendant  à  Home,  d'après  le  conseil  de  Tan- 
t^dha  arrivèrent  à  la  ville  de  B&le,  et  là,  ayant  laissé  leurs  na- 
ta,  eUea  allèrent  à  pied  à  Rome.  Et  le  pape  Cyriaque  se  réjouit 
ip  de  lenr  arrivée,  car  il  était,  comme  elles,  originaire  de 
,  et  il  amit  parmi  elles  beaucoup  de  parentes,  et  il  lenr 
1^  atae  fout  son  dergé,  le  meilleur  accueil.  Et,  durant  cette  nuit, 
bfipe  apprit  par  révélation  divine  qu'il  devait  recevoir  avec  ces 
la  palne  dn  martyre.  Et,  gardant  ce  secret  caché,  il  don- 
à  nn  grand  nombre  d'entre  elles  qui  ne  l'avaient 
I6QU.  Gomme  il  Jugea  le  moment  opportun,  et  qu'il 
nIgUae  un  an  et  onze  semaines,  ayant  été  le  dix- 
pape  après  saint  Pierre ,  il  convoqua  tout  le  peuple 
part  de  sa  résolution  et  il  se  démit  de  sa  dignité.  Mais 
,  et  surtout  les  cardinaux,  qui  croyaient  qu'il 
lamiaon,  putsqne,  renonçant  à  la  gloire  du  souveT^Vu 
ii  nmÊâii  êtterrëf^és  quelques  femmelettes  privée»  de 
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sens.  Mais  Cyriaquc ,  pcrsisUDi  dans  n  réaotutkMi , 
homme  saint,  nommé  Ametos,et  rordonna  à  sa  place.  Et 
iJ  avait  quitté  le  siège  pontifical  malgré  la  Tokmté  da  dei^géfUt 
nom  fut  effacé  de  la  liste  des  papes;  et  toole  la  feiTear  afeeb- 
quclle  ce  chœur  sacré  de  vierges  STait  été  aGCveiUi  à  laeoarëe 
Rome  cessa  dès  ce  moment.  Deai;  chefs  des  troupes  romaiaeii 
hommes  penrers,  Maxime  et  Aphricanns,  voyant  cette  gmie 
multitude  de  vierges,  et  que  beaucoup  dliommes  et  de  €mmi 
allaient  les  consulter,  craignirent  que  la  religioD  chrétieimeM 
fit  de  grands  progrès.  Cest  pourquoi ,  s'infonnaut  de  la  rarte 
qu'elles  suivaient ,  ils  envoyèrent  des  députés  à  Jules,  lev pa- 
rent, prince  des  Gètes  et  des  Huns,  afin  que  marehant  contre eto 
avec  son  armée ,  il  les  tu&t  lorsqu'elles  seraient  arrivées  à  (M>* 
gnc. 


LÉGENDE  DE  SAINT  SIMON  ET  DE  SAINT  JODE. 

Simon  le  Chananéen  et  Jude  furent  frères  de  Jacques  le  Ifr* 
neur  et  fils  do  Marie  Cléophé,  qui  fut  réponse  d*Alphée.  Tlionii 
(Mivoya  Jude  à  AJiKigar,  roi  d'Édcsse ,  après  Tascension  da  Sel* 
gnour.  On  lit  dans  VHistoire  eccUHfutigue  que  cet  Abaga 
écrivit  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  une  lettre  ainsi  oofr 
çuo  :  it  Abagar,  roi,  fils  d'Eucharie,  à  Jésus,  Sauveur,  qui  a  ap 
paru  dans  le  pays  de  Jérusalem ,  salut.  J'ai  entendu  parler  d 
toi  et  des  guérisons  que  tu  opères;  car,  sans  médicaments  i 
herbes,  tu  soulages  les  malados ,  faisant  que  les  aveugles  vmen 
(|ue  les  l)Oiteux  marchent ,  et  que  les  lépreux  soient  purifiés,  < 
ressuscitant  les  morts  ;  et  ayant  entendu  toutes  ces  choses4à,  ; 
n'ai  pu  douter,  ou  que  tu  ne  sois  Dieu  qui  est  descendu  du  cld,c 
que  lu  ne  sois  le  fils  de  Dieu.  Je  t'écris  donc  pour  te  prier  dev 
nir  jusqu'à  moi ,  et  de  me  guérir  de  mes  souffrances  dont  Je  ta 
affligé  depuis  longtemps.  Et  je  sais  que  les  Juifs  murmure 
contro  toi  et  veulent  te  tendre  des  pièges.  Viens  donc  à  mol; 
)K>ssède  une  ville  petite,  mais  convenable  h  suffire  pour  w» 
deun.  n  Le  Seigneur  Jésus  \uV  t«\miii^\x.  ^ik  e«&  v&.tvnMi&  \  «  Tu 
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Rfti  puet  qâe  tu  u  cru  en  mol  uni  m'«*cir  <m.  Cir  U  a 
titée  mcà  :  ■  Ceiu  qui  ne  me  «oient  pM  croimt,  «l  mui 
■a  MiB&t  M  dolent  pu  Jt  Quant  i  ce  que  tu  m'Mtertt  pour 
p|ir  I  *«itr  i  loi ,  il  but  que  j'acoompUite  tout  ce  pov 
[U  éU  tmjojt ,  et  qu'eniuite  Je  reloonie  k  celui  qui  a'e 
■k-hmqoeje  Mirnl  renumlé  au  Glel,ie  t'euTemluB  demoe 
|Im  pour  quil  te  goèriMO  et  le  vivifie.  BAbegar,  recuaMto- 
ikn  qu'il  me  pouvait  de  aet  propres  jeu  voir  le  Sauveur, 
|iH  peintre -vers  Jénu  pour  retracer  la  6gure  du  Seigneur, 
fkvsir  au  molna  limage  de  celui  qu'il  lui  éiaU  InterdU  de 
•fier,  liais  quand  le  peintre  fut  venu  ven  JitM,  11  ne  pat 
kl  jna  sur  lui,  i  cause  de  l'éclat  merveiUeux  dtmt  resplen- 
Kh  figure  du  Seigneur,  et  il  loi  fut  impoullile  de  faire  le 
ril  qui  lui  avait  été  commandé.  Le  Seigneur  vojaoi  cela, 
B  fanneau  de  bols  du  peintre,  et,  ]r  appliquant  son  visage,  il  y 
teaaon  image,  et  lienvoja  aurolAbagar  ce  qu'il  désirait; 
H  ce  que  raconte  un  vieil  historien,  et  Jean  Damateène 
Ile.  Et  le  Seigneur,  1  ce  qu'on  Ul,  avait  les  yeux  grandi ,  le 
MoBg,  les  sourcils  épais,  et  il  était  un  peu  courbé,  ce  qui 
I  ligne  de  l'ige  mûr.  £t  telle  fui ,  dit-on ,  ia  vertu  de  cette 
I,  que,  dans  celle  ville  d'Édcsae,  nui  béi^tique  ni  palea 
mil  vivre,  ni  ancnntjraa  ne  pouvait  y  faire  aucun  mal.  Car 

I  onieiDla  l'approchent  en  armes  do  cette  vilie ,  un  enfant 
■sur  b  pcNTie  et  Ut  b  lettre,  et  aussitôt  leseDoemis  l'enf  ulent 
pouvantes  on  entrent  en  arTangemcnt  pour  b  pals.  Hab 
linl  b  ville  perdit  ce  privilège  1  cause  de  ia  Boitliude  de 
•  Awt  lont  l'Orient  fut  infecté ,  et  elle  tcMnba  an  poon^ 
miiliis.  Aprèa  i'aiceniion  du  Seigneur,  slnii  qu'on  le  lit 
IBltMr»  ttcUttoêUqu»,  Thomai  envoya  l'apOtre  Tlkadée, 
à  anail  appelé  Jude ,  au  roi  Abagar,  selcm  U  promesse  de 
-Owlst.  Et  i'apOtre  étant  venu ,  et  ayant  dit  qu'il  était  le 

II  dn  Sauveur,  Abagar  vit  sur  la  Bgure  un  édat  d'une 
tnr  divine,  il  fut  tout  étonné  et  elTrayé,  et  il  adora  le  Sel- 
'tCidiianl  :  a  Tu  es  réellement  le  disciple  de  Jésus,  b'db 
n,qiii  m'avait  dit  :  «Je  t'enverrai  un  de  mes  disciples  qui 
lUra  et  qui  te  rendra  la  vie.  u  El  Jude  iuirépondil  *.  «SÀla 
nJUtdeOiea,  lu aiaasloul ce  que  toacasatHài^.^lX 


.UMffar  \m  rtpoadit  :  «  Je  ovoiB  vraiment,  et  Je  taenb  foln-  I 
liera  iea  Juih ,  qui  an craoliê  Jcaei  Qitkt,  si  ffenifiii hpw-  I 
sibiUie .  ei  m  rautorite  des  RonaiDs  ne  m'en  empèdull  pif.i  B  I 
tiomme  Xim^gur,  ainsi  qu'on  le  Ut  dans  qnelqBes  BvreSf  éttltl^  I 
lireus,  Jiide  prit  la  lettre  dn  Seigneur  et  bn  en  frotta  la  IgiRt   1 
Dt  aussitAt  le  mi  recourra  une  parftdte  santé.  Jnde  piMa  Oh   I 
suite  ilans  la  Mésopotamie  et  dans  le  Pont,  et  Shnon  prèda  ém   I 
ll^ypte.  Iltt  vinrent  ensuite  tous  deux  en  Ferae,  etibylim-    I 
verent  deuï  nuifficiens ,  Zaroës  et  Arphaiat ,  ({^le  nint  VatlUBi    1 
avait  ehaiises  d*Éthiopie.  8t  Baradaeh,  général  dn  roi  de  Bahf*    1 
Urne,  marchant  a  la  tête  de  son  armée  contre  les  Indiem^K    1 
pouvait  obtenir  aucune  réponse  de  ses  dieux.  Se  rendait» 
temple  ilaiis  une  ville  voisine ,  il  lui  ftat  répondu  que  les  <Heii 
ne  piMivaîeiu  rt>pnndre  à  cause  fies  apdtres  qui  étaient  arrMs. 
.%lt)rs  le  aenènil  rf*lnfonna  d*eux,  et  les  ayant  trouvés,  il  leir 
it«*niaiHia  ipii  ib  étaient,  et  pour  quel  motif  ils  étaient  venus.  El 
ilii  répondirent  :  «Si  tu  nous  demandes  de  quel  pays  nous  son- 
mes .  nous  sommes  Hébreux  ;  si  tu  nous  demandes  notre  proces- 
sion .  n«>ns  «convenons  «pie  nous  sommes  serviteurs  de  lésas- 
Christ  :  !»i  tu  veux  savoir  pourquoi  nous  sommes  venus,  è*est  lia 
lie.    vous  sauver.  »  Et  le  général  répondit  :  c  Lorsque  Je  serai 
revenu  triomphant,  je  vous  écouterai.  »  Et  les  apôtres  dirent:  iH 
dit  plus  avantageux  pour  toi  «récoiilcr  to  parole  de  celui  par  le 
.secnnrit  duquel  tu  peux  avoir  la  victoire.  »  Et  le  généra)  dltttJe 
vois  que  vous  êtes  pins  puissants  que  nos  dieux  ;  je  vous  prie  de 
pnHJin*  rissue  de  la  guerre.  »  Et  les  apôtres  dirent  :  c  Afin  qw 
lu  voies  bien  que  ttfs  dieux  sont  des  im|tosteurs,  nous  leur  onkm- 
nons  de  rf'pondre  aux  questions  qui  leur  sont  faites ,  afin  qo*OB 
s*assurc  qu*ils  ont  menti  en  tout  point.  »  Alors  les  devins  dirent 
qiril  y  aurait  dans  Tavenir  de  grandes  guerres,  et  que  bcauooiip 
du  dangers  menaçaient  ie  peuple.  Et  les  apôtres  se  mirent  ï 
rire.  Im  général  leur  dit  :  «  L*effroi  m*a  saisi,  et  vous  riez?»  Bt  les 
a|iôtn>ft  répondirent  :  «  Ne  crains  rien;  la  paix  est  entrée  id 
av«H;  nous,  et  demain ,  à  la  troisième  heure,  les  envoyés  des  In- 
diens arriveront  à  toi  et  t*annoncerontqu*ii5  sont  prêts  à  se  son- 
lnetl^(^  »  Alors  les  prètn»  di;s  idoles  se  mirent  à  rire  et  dirent 
au  général  ;  «  Ils  veulent  ^Inspirer  une  fausse  sécurité ,  afin  que 


LÉGUDB  DE   BjHIIT  SUfON  ET  DE  SAINT  JlIDE.  331 

|MlB  neiempu  mir  tes  girdM,  tu  wli  lurftris  par  les 
■la.  a  Lm  apMfc*  Tépoodlrent  :  •  Nons  ne  t'aTons  pas  dit 
aailn  «n  note ,  nala  un  levl  Jour ,  et  demain  m  Jouiras  en 
pMf  de  la  pidi.  ■  Bt  legAnénl  les  fit  B*nler  loua  deoi,  i9n 
,  rïk  mleat  dit  *m1,  ils  fnwent  honorés,  et  que,  a'IN 
■InaDti,  Ua  fuiaentahitioB.  Le  lendemilD,  ce  qu'ils  avalent 
Mtaii  réalisa,  elle  géoéral  voulait  fhirebrdier  lespiftruE 
Moka;  mala  les  apOirea  l'un  détoumèrenl ,  disant  qu'ils 
rim  pM  venus  pour  occasionner  la  mort  aux  vivants ,  mats 
r  nadre  la  vie  aax  morts.  Alors  le  général,  frappé  de  surprise 
eqa'Usne  souffraient  pas  que  l'on  tnlt  les  prêtres  des  Idoles, 
lae  qu'ils  ne  voulaient  recevetr  aucune  portion  du  leurs 
B,leaGOD«lu{Bit  an  nii,  disant  :  «Voici  des  dieux  cachi^s  sous 
l|Brea  d'hmnmea.  ■  Et  lorsqu'il  eut  raconté  tont  ce  qui  s'é-' 
|aasé,lesn)aeicii!nfl,  remplis  d'envie  et  de  dépit,  dirent  que 
iM  des  mallnientionnés ,  cl  qu'ils  avaient  de  mauvais  d(>s- 
lauiire  l'État.  Et  le  général  leur  dit  ;  ■  SI  voua  l'oseï,  com- 
■Bvec  eux.  »  El  tes  magiciens  réponilircni  ;  ■  Tu  verras ,  si 
iwaa,  qu'en  notre  présence  ils  ne  pourront  parler;  qii'llx 
MU,  ces  hommei  si  éloquents,  et  si,  en  notre  présence,  ils 
M,  tu  te  seras  assuré  que  nous  ne  sommes  que  gens  inlia- 
liOn  aniona  divers  orateurs  qui  dcrlnreni  aussitôt  ciHuplé- 
M  nuela  en  présence  des  magiciens,  cl  qui  ne  pouvaient 
■ime  lutllquer  par  signes  qu'ils  étalent  hors  d'état  d'arllcu- 
■BM.  Et  les  magiciens  dirent  au  roi:  sAlInquetu  voies  que 
lanmesdea  dieux,  nous  allons  leur  permettre  de  parler , 
>lk  ne  pourront  marcher.  Puis  nous  leur  rendrons  la  Ta- 
tfa  se  mouvoir,  mais  noui  tes  frapperons  d'aveuglement.  ■ 
iHeul  cela  entêté  Tait,  le  général  amena  ces  oralenrs  tout 
taiaiapAtres,  et  voyant  les  hommes  de  Dieu  pauvrement 
S,  Ils  les  méprisèrent  dans  leur  Sme.  El  ffimon  leur  dit  ;  «  Il 
rsaonent  qne  di'scofTretsd'or  et  nrni^  du  pierres  précieu- 
it  des  objets  sans  valeur,  et  que  des  boites  de  hols 
Bntdea  pierreries  inestimables.  Cehii  qui  désire  être 
lire  d'un  objol,  ne  s'occupe pasdansqunl  il  i-st  contenu; 
s  doue  que  vous  renoncerez  au  culte  des  idoles  et  qui- 
aie  aeul  Dieu  invisible,  uinous  ferons  le  signe  de  la 
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croix  8ur  vw  fronts,  et  vous  confondrez  les  magiGiens.»  Lor^M 
les  apôtres  eurent  foit  le  signe  de  It  croix  sur  eux,  ils  les  re^ 
Toyèrcnt  au  roi ,  et  comme  les  magiciens  ne  purent  plus  rien  m 
eux,  ils  les  insultërenl  dans  le  fond  de  leur  coBur,  et  lesmagideM 
irrités  flrcnt  venir  une  foule  de  serpents.  Mais  les  apôtres  is- 
nant  aussitôt  à  Tinvitation  du  roi,  remplirent  leurs  manteau  46 
serpents  etles  jetèrent  aux  magiciens,  disant  :  «Au  nomdaSeH 
gneur ,  vou&  ne  mourrez  point  ;  mais  vous  serez  déchirés  par  la 
serpents,  et  vous  souffrirez  extrêmement.  »  Et  comme  les  ioperii 
leur  dévoraient  les  chairs  et  qu*ils  hurlaient  comme  des  loups,  h 
roi  et  les  autres  demandèrent  aux  apôtres  de  laisser  les  serpeili 
tuer  ces  magiciens.  Mais  les  apôtres  rendirent  :  «  Nous  um 
été  envoyés  pour  rappeler  de  la  mort  à  la  vie ,  et  ncm  pour  pié- 
cipiter  de  la  vie  à  la  mort.  »  El  ils  ordonnèrent  aux  serpents  ds 
retirer  tout  le  poison  qu*ils  avaient  répandu,  et  de  s^éloignerea- 
suite  dans  des  lieux  solilaires.  Et  les  magiciens  souffrireot  ds 
plus  vives  douleurs  lorsque  les  serpents  retirèrent  leur  poiM 
que  lorsqu'ils  avaient  senti  déchirer  leurs  chairs.  Et  les  apôtm 
leur  dirent  :  «  Pendant  trois  jours  vous  éprouverez  des  donlfl0i 
et  vous  serez  ensuite  guéris ,  si  vous  renoncez  à  votre  malice.» 
Ils  restèrent  les  trois  jours  privés  de  nourriture,  de  boisson  etds 
sommeil,  en  proie  à  des  souffrances  excessives,  etlesapdtreSi 
venant  ensuite  à  eux ,  leur  dirent  :  «  Le  Seigneur  ne  veut|Niit 
d*hom mages  extorqués  par  force;  soyez  donc  guéris,  étals 
avec  la  faculté  de  faire  ce  que  vous  voudrez.  »  Eux ,  persévénit 
dans  leur  malice,  s'enfuirent  et  ameutèrent  ensuite  toute  lavill 
de  Babylone  contre  les  apôtres.  Ensuite  la  fille  d*un  seigaeVi 
homme  puissant,  conçut  par  suite  de  fornication,  et  ayant  et* 
faute  un  fils,  elle  accusa  un  saint  diacre ,  disant  quMI  lui  ani 
fait  violence  et  qu'elle  avait  conçu  de  lui.  Gomme  les  paMiii 
voulaient  tuer  le  diacre,  les  apôtres  vinrent,  et  demandèmU 
<t  A  quelle  heure  Tenfant  est-il  né?  »  Et  ils  répondirent  :  i !■■ 
jourd'hui ,  à  bi  première  heure  du  jour,  j»  Et  les  apôtres  diioâ 
«  Apportez  ici  Tenfant,  et  amenez  aussi  le  diacre  que  voua  IM 
sez.»  Et  quand  cela  fut  fait,  les  apôtres  dirent  à  renfant:dÉ 
enfant ,  au  nom  du  Seigneur,  si  ce  diacre  a  approché  de  ta  mèn. 
Et  Tenfant  répondit  :  «  Ce  diacre  est  chaste  et  saint,  ei  U  i 


lioBimt  SB  Murr  umon  bv  db  uwt  jdob.  S88 
■IllMiUè  MB  corpa-  a  Et  Im  pueDti  iDiMut  pou  que  Im 
IHm  Imd  iMent  nmultn  raulenr  de  co  crime ,  ih  rApendl- 
M:*Hmk*mbbciIUIi  VOot  ilMoadN  iMloDomnts,  «t  oon 
■IMlie  tes  oovpiUM.  a  Bt  i  la  mfaDe  époqoe,  Il  irrin  que 
■mpn  lièi  Wroco  qal  éulent  renfenote  dus  doi  fone* 
MÉnM ,  tH  fli  déTonkiit  Unh  ceni  qn'lla  rencootialeiit.  Bt 
■^kiOT  Tiveotà  en,  et  au  Dom  da  SeigMar  Ito  tM  mtcUnDi 
HnMHedMagiMaiiz.  Lm  apMre*  ToalaU  eamlie  t'ékégner 
■WjloM,  on  )e«prU  d'y  rester  encore,  et  ili  j  puièreiit  un 
MltaiiMoli.KtdtnMt  etfxe  delempa  lU  beptlièrent  le 
il,lBpdiicM,  et  plna  de  Misuile^x  HlUe  pertonnet  hu 
■|lar  lei  peUta  «ahati.  Les  maglelem  doet  mm  ktods  parlé 
taa^  I  saevflle  Bomniée  Ssnnlroft  II  y  mit  loluiite-dlx  pit- 
mInMoIm, ethsuUmèrent  contre  les  spAires,  afladefOrcer 
ilHHwe  de  Dlen  k  «scriâer  lorsqu'ils  Tiendrsleiil  dsns  celte 
II,  et,  rïls  ne  naUlent  pas,  de  les  tuer.  Lorsque  les  spOtres , 
|M  pncomi  umie  la  (vovince,  viorent  i  cette  Tille,  nlci  qne 
•Irtiresdas  Idoles,  «toc  toat  le  peuple,  le  saisirent  d'eux  et 
■■Saisirent  au  temple  dn  Soldl.  Et  les  démons  se  mirent  I 
tr  fttr  In  bosche  de»  powMés  :  «  Qn'j  a-t-^i  entre  toiu  ei 
■i,aptoee  du  MeaTlTaotT  votre  arrivée  nous  hit  ressentir 
■ftmMB  brtlanle*.  «Alors  un  ange  leur  apparut  et  leur  dit; 
ttririswi  me  de  ces  deux  choses ,  ou  que  ces  gens  meurent, 
■fH  TOM  BOjes  marijTS.  a  Et  le*  apMres  répondirent  :  ■  Nous 
feMi  la  miséricoide  de  Dieu  ;  qu'il  les  conTCrtlsse,  et  qu'il 
hi  àme  la  palme  du'martyre.  ■  A  jant  faii  hire  silence,  les 
t^m  diioM  :  ■  8a*ea-f  ons  que  ces  idole»  sont  pleines  de  dé-- 
WêS  Kbot  leur  «donnons  d'en  sortir  et  de  les  briser,  a  Aiisti- 
MMi  ttlilopieDS  noirs  et  dus,  au  grand  élonnement  de  tout 
IfHfle,  sortirent  des  idoles,  et,  les  ajant  brisécSiS'enalièreDt 
•  cris  ranques.  Vujant  cela,  les  prêtres  se  jelëreut 
H  et  les  tnÈreni.  En  ce  mâme  moment,  le  ciel  étant 
1  serein ,  il  se  Ut  entendre  des  coups  de  tonnerre 
riMn,  la  fandre  lomba  sur  le  temple,  et  frappa  les  deux  ma- 
feMi  qui  furent  réduits  en  charbon.  Le  roi  fit  transporter 
■  *■  ville  les  corpi  des  apâlres,  et  érigea  en  leur  honneur 
tt^ke  d'vne  magnificence  admirable.  On  lit  en  divers  en- 
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droits  que  le  hienbeureai  Simon  fkit  cradié.  Cest  et  q 

liortent  Itidorti,  dans  son  livre  dn  Trépoê  éeê  AfMrm, 

duns  bon  hiitoir§  fccMfiotfif ii#,  Bède,  mr  fot  .4ti9$^  e 

Jean  Belelh  dans  sa  Somme,  Après  qn^l  enl,  à  ee  q«ni 

-prêché  un  É^yp^  *  ^^  revint  à  Jénisaleni ,  et  après  b  : 

Jacques  le  Mineur,  il  fut  élu  d*une  voix  unanime  par  la 

|N)ur  évèque  de  celle  ville,  et,  avant  son  décès,  Ton 

rettuscilu  trente  morts ,  ainsi  que  le  porte  tliymne  dk 

son  lionneur  :  «  Il  rendit  à  la  vie  trente  personnes  qui 

|NTi  dans  les  flots.  »  Après  avoir,  durant  maintes  année 

rËglise  de  Jérusalem ,  étant  âgé  de  cent  vingt  ans,  an  t 

remiwreur  Tnyan ,  Atticus,  liomme  consulaire,  étant  vc 

rusaleni ,  le  lit  arrêter,  et  lui  prodigua  beaucoup  d'oui 

ordonna  ensuite  qu'il  fût  mis  en  croix ,  au  grand  étonne 

tout  le  peuple  et  même  du  Juge,  de  ce  que  pareil  supplice 

fligé  àun  vieillard  de  cent  vingt  ans.  Quelques-uns  disent 

la  vérité  du  fait,  que  ce  ne  f\il  pas  l*ap6tre  Simon  qu 

sur  la  croix  et  qui  fut  évêque  de  Jérusalem ,  mais  que  i 

autre  Simon,  flls  de  Gléo|)faas,  frère  de  Joiepli;  ce  qu'ati 

sèbe  de  Césaréo  dans  sa  chronique. 


LÉGENDE  DE  SAINT  QUINTIN. 

Quintin,  de  race  noble  et  citoyen  romain,  vint  à  la  ^ 
miens,  et  il  y  fit  beaucoup  de  miracles.  Il  fût  pris  sur  1 
Maximin,  gouverneur  de  la  ville,  et  iMittude  verges) 
que  les  bourreaux  restassent  sans  force.  Il  fût  ensuit 
prison.  Mais  un  ange  le  délivra,  et  il  fut  au  milieu  de  l 
il  prêcha.  Pris  de  nouveau,  lié  sur  le  chevalet,  et  en 
tourmenté,  il  supporta  avec  le  plus  grand  courage  les 
poix  et  rhuiie  bouillante.  Et  comme  il  raillait  le  Juge, 
furieux,  ordonna  de  lui  verser  dans  la  bouche  do  la 
dente.  Mais  comme  il  demeurait  inébranlal)le ,  il  fût  o 
Mnp  de  VermandoU ,  ei  a^^^  «vaL^Qw\>\\  «fox  «^^jimà 


«Il  1  «M  IM  jBlIlM  el  «n  IM  (MfllWi  n  M  MctflW. 
m  iM*  *M  !•  tiMVÉ,  r  MU  «MM  Clkq«Me«H4  tM  , 
«Wd»  liMlTé  de  h  BÉBlèn  ^alioHpMi  «M^laiM 
m/tm,  CiMi  eUa  m  Itmit  knWftnenl  I  roniwa,  tW 
■K,  «MTtls  p«r  m  ans»  dfl  M  mdn  «  M  ndMt,  M 
Mnttl»Mq«iii  MlBl Oriatit «ntorn mbhM. 'au 
■h  mM*  da  bMMovp  de  Mi»d«i  et  l'étui  nba  M  tMt' 


iMli  m  le  tarre.  Sla  l'eiiKTallt  him  Iwuoiir,  < 


LÉGfilltbË  îit  SiJSCT  BtiSTACHË. 


lAe  B'qipeU  d'abord  PUdde.  Il  était  e 
itrenpoNuTnian.  Ilélalttrèe-adtniiéBax  Mrmade 
trie,  mata  il  adonlt  les  idiriea.  Il  anit  uie  épotus  qdl 
■ri  peJenne,  et  il  eut  devi  Qls  qu'il  Qt  ëlerer  avec  gnioda 
IseMe  et  aeloti  wo  rang.  Un  joar ,  étant  1  la  chaMe  i  II 
n  Umipean  de  oeifk,  et  l'an  d'eux  M  dlatloBUait  dea  tw 
tm  laiUe  et  par  m  beauté.  Bostaebe.  ta  aéparaat  de  aea 
pwa ,  le  poanalTit  dana  une  «eue  Ibrèli  Lee  antrea  mU 
étalent  ooeupéi  aprèi  les  antrea  ceiA,  et  Flaetde,  ftS* 
>  é'aUeiDdie  oelui-lft,  le  ponnulTail  atee  aobamement. 
■rnoataurnn  notter  élevé  j  et  Placide,  s'appracbaati 
kama  moyeu  de  le  prendrai  et,  regardant  le  cerf  ane 
■,  Il  vit,  an  niliem  de  aea  denK  cornet,  llmafa  de  la  lalata 
riMUaUd'BDespleiideiir  tupérienre  A  celle  dii'B«deiiret 
I  de  JéaiK-ChriBt  qni  lui  parla  par  la  boncbe  da  cerf. 
Irrita  rftDemedeBalaam  anit  parlé,  disant  I  lOPladdat 
almepoorania-tut  Ceat  pour  Ion  satul  que  )e  t'ai  ap- 
nata  forme'  de  cet  autinal.  Je  auti  JéauMStriat)  qnein 
m  ta  connaîtra.  Ta  aumOnes  aonl  montées  deTtut  mol  ; 
riaveDnponrtaduawrinoJ-inénio,  tandU  que  tu  CTOia^a 
•aÊctrf,»D1ialresaateuntUieai  que  ce  fui  Vlmaga  4e 
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JMM-Oiist  qui  apparat  M  talntnrlt  tête  du  cerf  et  ^ 

ainsi.  EBienduit  ceh ,  Placide  ftet  saisi  Vnne  extrême  fin 

et  il  lomha  de  cheral,  et,  revenant  à  loi  an  bont  d'une  hei 

se  relera  et  il  dit  :  «  RévèieHnoi  qui  tn  es,  afin  que  Je  en 

toi.  »  Et  JésnspQiristtni  répondit:  «Je  sois  le  Christ,  qil: 

lecieleth  terre,  qni  a  fidt snigir  la  lumière  etrasépa» 

ténèbres,  qui  a  réglé  les  temps,  les  Jours  et  les  années, 

formé  lliomme  du  limon  de  b  terre,  qui  a  appara  en  cba 

la  tene  pour  le  salut  du  genre  humain,  qui  a  été  crudilé  • 

seveli,  et  qui  est  ressuscité  le  troisième  jour.  »  Placide,  < 

dant  ces  paroles,  tomba  de  noureau  sur  la  terre,  et  dit  :  «  le 

Seijmeur,  que  vous  êtes  celui  qui  a  fait  toutes  choses,  i 

Gonrertit  ceux  qui  sont  dans  Terreur.  »  Et  le  Seigneur  l 

pondit  :  «Si  lu  crms  va  trouver  Té^'èque  de  la  ville,  et  den 

lui  le  baptême.  »  Et  Ptocide  répondit  :  «  Voulez-vous,  Seij 

que  je  fasse  part  de  toutes  ces  choses  à  ma  femme  et  à  bm 

afin  qu'ils  croient  aussi  en  vous?  »  Et  le  Seigneur  rép< 

«  Instruis-les ,  a&n  qu'ils  soient  aussi  purifiés  avec  toi.  ! 

viens  ici  demain ,  afin  que  je  me  révèle  de  nouveau  à  toi, 

je  t'annonce  plus  amplement  les  choses  futures.  »  Lonqi 

revenu  ehei  lui ,  et  qu'il  eut  fait  part  de  toutes  ces  chose! 

épouse,  au  lit,  elle  s'écria  :  «La  nuit  dernière,  je  Tai  vu  ai 

il  m'a  dit  :  «  Demain,  toi  et  ton  mari,  et  tes  fils,  vous  viei 

H  moi.  »  Et  je  reconnais  à  présent  que  c'est  JésusChrist  i 

rendirent  donc  à  minuit  vers  Tévèque  de  Rome ,  qui  les 

avec  une  grande  joie,  et  qui  leur  donna  le  baptême,  et  qu 

gea  le  nom  de  Placide  en  celui  d'Eustache;  il  donna  à  la  fei 

nom  de  Théospita ,  et  aux  fils  ceux  d'Agapet  et  de  Thé 

Le  lendemain  matin,  Eustache  se  rendit,  comme  il  Tava 

à  la  chasse,  et  dispersant  ses  compagnons,  comme  pour 

trouver  du  gibier,  il  se  rendit  à  l'endroit  où  il  avait  eu  1 

mière  apparition.  Et  elle  se  présenU  derechef  à  ses  yei 

tombant  le  visage  contre  terre,  il  dit  :  «  Je  vous  suppU 

gneur,  de  manifester  à  votre  serviteur  ce  que  vous  lui  ai 

mis.  »  Et  le  Seigneur  lui  répondit  :  «  Tu  es  bienheureui 

tache,  puisque  tu  as  été  purifié  par  ma  grâce,  et  tu  as 

h  (IMle  ;  ta  foi  se  monUeTa  YAftuXJbw  ^t  V^  ^^s^:^  ^«9 


^H  tniHni  baneuaf  pcmr  reeenrir  U  eonnsM  de  b  tIo- 
llÙ  i(  tel  ipw,  pndaat  iM  valu  honnenn  dn  ilftde ,  M  Hia 
||KW  tBi-feM,afia  <rUra  èlefi  dm ki  Itonnenn  iptritoeU. 
|j[liiWi— iiBii  |iii .  un  iii|iiiilii  |iii  liiii  imiiili  inri  tru  ilgnlli'i 
pita;  11  tua  qnB,  MippwUnt  les  lentatiDiu,  ta  le  noatrei 
■^  m  «rtre  Job  ;  BieU  lonqne  tu  anrai  été  kbelMé,}e  TleD- 
ÇàW.et  Je  le rétaUlrtl  dus  M  gloire  prlBiltlTe.  Dfstltn 
^««Mr  UenUt  les  tribnlitkHis,  oniUlndettfle.a  Bm- 
Ifl^tutçooàia.:  «Selcneur.hlles.rinMile  n»lei,qiie  nos 
^jPHiM  «rient  ptocbelnes;  nais  douRei-iMas  la  verte  de  la 
iminesb»  Le  Seigaew lépoidlt  :  ■SoUooBstant;  ma  grioe 
(Htm  TM  iinea.  »  Bt  le  S^gnear  remonta  ensuite  an  etel  ;  et 
Ipliebe,  revenant  cliei  lui,  annonça  cela  à  h  femme.  Peu  de 
twiHii>i,  one  maladie  coatagteuae  se  déclara  parmi  ses  es- 
dm  et  las  Bt  périr  tons.  KeniOt  «prés ,  set  brebis  et  tocu  ses 
kiqcsus  noomient  siibitemeoL  Des  Tolenrs  pénëtrèreol  de 
Mil  dus  sa  maison,  et  ils  dérobèrent  tout  ce  qu'il  j  avait  d'or 
•lAiteat,eld'otticl*précieai.  Et  lui ,  rendaiil  grtce  t  Dien, 
IfMil  la  util,  DB  et  dépooillé  de  tout,  avec  sa  femme  et  ses  Sis. 
Illi  te  rendirent  en  Ëgjpte.  Toute  lesr  fortune  avait  été  enlc- 
«hiardesmécbaaU,  et  Une  leur  restait  rien.  Mai*  l'empereur 
•tlM  le  aénal  s'aUgealent  fort  de  la  perte  d'un  militaire  aussi  ' 
Aatagaé,  et  l'on  ne  pouvait  avoir  aucun  indice  de  ce  qu'il  était 
tavM.  Pendant  ce  temps,  ils  continuaient  leur  route,  et  Ils  sr- 
riMnnt  à  la  mer ,  et ,  trouvant  un  navire ,  ils  s'embarquèrent. 
UafMaine  do  navire,  vojant  que  la  femme  d'EiuUche  était 
takelle,  entnn  violent  désir  de  l'avoir.  Lonqn' ils  eurent  a&- 
*MVB  lear  USTeisée ,  il  exigea  d'eu  le  prix  de  leur  passage  ; 
^  «Mme  il*  n'avalent  pas  de  quoi  pajcr ,  il  ordonna  que  la 
tmàe  d'Eustache  serait  retenue  k  bord,  comptant  ainsi  l'avoir. 
■■Hte  n'y  vonlnl  point  consentir  ;  et  les  mariniers  conçurent 
k  iMiet  de  le  j«ter  k  la  mer.  Euslachc ,  Informé  de  leur  réso- 
iMa,  qaitla  toat  déaolé  la  femme ,  et ,  prensni  ses  deux  en- 
hh,U  s'en  alla  en  gémissant  et  en  disant:  a  Halhcnr  i  moi  et 
Iwas,  car  voire  mère  est  livrée  &  un  au  Ire.  b  Étant  anivfe  aux 
k*b  i^ue  tiriàrv.  U  o'ott  pas,  k  cause  de  l'étévaUiMi  des  evax. 
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b  travenor  tTOC  les  deux  eaCuiUt  nuiif  en  tianl  tataé  m  ht 
la  rive,  il  se  mit  à  transporter  raiitie*  et  lompail  Fent  ékçmê 
sur  le  bord  opposéi  il  revint  cbercber  le  aeoond.  Bl  lenctnll  M 
arrivé  au  milieu  du  fleuve,  un  loup  aeeoamt  tout  à  ùompt  wêMM 
dans  sa  gueule  Tenfant  quUl  venait  de  quitter,  et  remporta  daii 
un  bois.  Eustacbc,  désespéré,  se  hàla  de  se  diriger  vers  sob  M« 
trc  enfant  ;  mais  un  lion  survint  et  emporta  de  son  oôlé  le  pravfi 
pelit.  Ne  pouvant  lui  porter  secours,  puisquil  était  eaeoie  M 
milieu  de  la  rivière,  le  malheureux  père  foiiwwiça  à  se  disnief 
et  à  s'arracher  les  cheveux ,  voulant  se  laisser  périr  dans  toi 
eaux  ;  mais  la  providence  divine  le  retint.  Des  pastenit,  voyant  le 
lioD  emporter  un  enfisnt  vivant  «  le  poursuivirent  avec  leiin 
chiens.  Et  Dieu  voulut  que  le  lion  se  sauvât,  abandonnaiit  Te»» 
faut  sans  lui  avoir  fait  aucun  mal.  De  leur  eMé,  des  lalwMWra, 
poursuivant  le  loup  de  leurs  chimeurs,  M  amehèrant  aoasl 
Tautro  enfant  sain  et  sauf.  Les  pastenrs  et  les  lahonrenrt  étaient 
habitants  du  même  village,  et  ils  élevèrent  les  enfants  ensemble. 
Mais  c*esL  ec  qu'Eustachc  no  savait  pas  ;  cl  il  s'en  allait  triste  et 
dolent,  en  disant  :  «  llêlas  !  je  fleurissais  jadis  comme  un  arbre, 
et  maintenant  je  suis  tout  dé|>ouillé.  JVtais  autrefois  à  la  tète 
d'une  multitude  de  soldats,  aigourtrhui  il  ne  me  reste  pas  même 
mes  enfants.  Je  me  souviens ,  Seigneur ,  que  vous  m'avez  dit 
qu'il  fallait  que  je  passasse  |)ar  les  unîmes  épreuves  que  Job; 
mais  je  suis  plas  rudement  traité  que  lui  :  il  fut  déiiouillé  do 
tous  S(\s  biens,  mais  il  lui  resta  du  moins  un  tas  de  fumier  sur 
le((uel  il  put  se  reiioser  ;  moi,  il  ne  me  reste  absolument  rien. 
Il  trouva  des  amis  qui  comi)atirent  à  ses  peines;  moi.  Je  n'ai 
trouvé  que  des  animaux  féroces  qui  m'ont  enlevé  mes  flls.  Sa 
fenune  lui  resta  ;  j'ai  été  séparé  de  la  mienne.  Mettez  un  terme. 
Seigneur,  à  mes  tribulations;  imi>osex  la  circonspection  à  ma 
lx)uche.  Que  num  cœur  ne  tonil)e  [las  dans  des  paroles  de  malice 
qui  me  feraient  rejeter  de  devant  votre  face.  »  Disant  cela ,  et 
versant  des  larmes,  Eustache  fut  dans  un  village,  et,  durant  l'es- 
pace de  quinze  ans,  il  culliva  les  champs  des  habitants.  Ses  en- 
fants étaient  élevés  dans  un  autre  village,  et  ils  ne  se  counais- 
saienl  pas  i)our  frères.  Le  Seigneur  étendit  sa  proti*etion  sur  la 
fenmie  d'Eustache,  et  l'étranger  ne  la  connut  |)oint,  mais,  la  rcn- 
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1tpBt,n  monnit.  Sar  ces  cnlreraib»,  l'ompcFfur  cl  li>  punpiu 
vmiio  étalent  tr^i-pnïBïés  (tartes  ennemis;  i-t  k  souvpnnnt 
itriii^diï,  qni  avali  si  iwiivent  comhiUu  avuc  courage  et  succès 
Mire  runncrai ,  l'on  s'utBIgeaU  beaucoup  <lc  sa  disparition,  ul 
fMlienMir  cnvojB  des  soldais  [Kiur  le  churchcr  dans  les  dlffi?- 
Mlts  n^oDS  do  la  terre,  promettant,  à  qui  le  trouverait,  de 
pndcs  richescM  cl  des  bonncurs.  Qiiciquos-nns  des  siiIdnlH  iiui 
mfnt  terri  sous  PiMcIde  arrivèrent  cnSn  dans  1r  vllhit;e  u(i  il 
iinhnMin>.  Placide,  U*  voyaut  venir,  les  reconnut  aussilM.  Et 
k  iMn-nir  du  »e«  grandeurs  pnsstk^i  lui  revenant  à  l'esprit.  Il 
tnnmça  ï  se  Iroulik-r  et  ï  dire  :  n  Srltincur,  puisque  J'ai  revu. 
Mire  tout  espoir,  cnui  qui  furent  nLilrefols  mes  camarades, 
Utesqne  Je  puisse  revoir  ma  femme.  Quant  à  mescnfsitils,  jr 
Mil  qu'ils  ont  *té  devenus  par  les  Mies  fi'niccs.  i  Et  II  cnicnilit 
■>  toii  qui  lui  dit  ;  s  Prends  courage ,  Eusiaclic  ;  lu  rctitn-ras 
UenUl  en  (lossewion  de  les  honneurs,  et  lu  rcirouveriis  ta 
fane  cl  les  enfaols.  d  Lorsqu'il  eut  êii^  renconln.^  par  les  sul- 
Ali,ceuS'Ci  ne  le  reconnurent  nullement.  El  l'ayant  siliic ,  lU 
UdimandËTOnt  s'il  connaissait  un  i^iranger  nomma  Placide, 
•ne  MU  épouse  ut  ses  deui  enhnts.  Il  r^|mndit  qu'il  no  savait 
k  quai  II  s'agissait.  Mais  11  les  pria  de  recevoir  l'lio«piialiii^ 
te  lai ,  «t  il  les  «lignait,  et,  se  soutenant  île  son  ancienne  di- 
pllé,  il  nu  pouvait  retenir  ses  larmes.  Soriani  im  matin,  il  lara 
Milaagu,  ut,  rentrant,  il  recommença  à  les  servir.  Eui,  le  rc- 
prjint,  se  disaient  entra  eux  :  ■  Voyez  comme  notre  liOtu  res- 
■Bble  i  celai  que  nous  cherchons,  k  Et  l'un  d'eus  dit  ;  <■  Il  a 
n  rfet  avec  notre  ancien  cher  une  resscmlilancu  c^traurdi- 
Mtc.  Voyons  s'il  ■  ï  la  Ule  la  cicatrice  d'une  blessure  qu'il  a 
MtH  )  la  guerre  ;  si  nousl'j  trouvons ,  nous  serons  sûrs  que 
cVat  lui.  ■  Et  Ils  regardèrent ,  et ,  voyant  cette  marque ,  Ils  re- 
ouBtent  qoe  c'était  celui  (pi'ils  cherchaient.  Ils  i'emhraisèrcnt 
M  riDierroeëruni  au  sujet  de  sa  femme  et  do  ses  enfants.  Il  leur 
Il  que  set  nii  étaient  morts,  cl  que  sa  femme  était  retenue 
a;iiie.  Les  habitants  des  lieux  voisins  acconnireiit  de  tous  cb- 
Ut,  iHidia  que  les  soldais  vantaient  le  l'oiimge  l'I  raneieimi; 
I.  El  le»  fvMais  liii  inonlri'rent  l'onltc  Ae.  Vi;m- 
efvfiinnii  ilv  richvs  vfil<!nients.  Apri-s  un  vuy*ç,n 
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de  quinte  jours,  ils  rejoignirent  Tempercur.  Informé  do  Vvmk 
d*Eustaclic,  il  courut  au-devant  de  lui ,  et  11  rembrassi  teadie- 
ment.  Et  le  saint  raconta  en  détail  toutes  ses  aventures;  et  H  re- 
prit le  commandement  des  troupes,  et  il  fut  obligé  d*cxeroerlei 
fonctions  qu*il  avait  remplies  autrefois.  Ayant  compté  ses  u^ 
dats ,  et  voyant  quMls  étaient  en  trop  petit  nombre  contre  tut 
d*ennemis,  il  ordonna  de  réunir  des  recrues  dans  tous  les  vil- 
lages et  toutes  les  villes.  Et  le  village  où  avaient  été  éterésM 
deux  enfants  ayant  eu  Tordre  de  fournir  deux  recrues,  lesdeu 
fils  d*Eustache  furent  désignés  comme  les  plus  propres  ao  ser- 
vice,  et  ils  lui  furent  envoyés.  Voyant  deux  jeunes  gens  de 
bonne  mine  et  pleins  de  mérite ,  il  s*y  attacha,  et  il  leoir  dom 
des  emplois  près  de  sa  personne.  Et,  ayant  vaincu  renneoiiil 
fit  reposer  son  armée  trois  jours  dans  un  endroit  où  sa  femoe 
vivait  dans  une  pauvre  retraite.  Et ,  par  Tintervention  de  Dinf 
les  deux  jeunes  gens  furent  logés  dans  la  maison  où  résîdiit 
leur  mère  qu'ils  ne  connaissaient  pas.  Et  étant  assis,  dans  U 
journée ,  et  causant  ensemble ,  ils  s'entretenaient  mutuellement 
de  leur  enfance.  Et  la  mère,  assise  près  de  là,  écoutait  avec  at- 
tention ce  qu'ils  disaient.  L'alné  disait  au  plus  jeune  :  <  JeB^ 
me  rappelle  rien  de  ce  qui  regarde  mon  enfance ,  si  ce  n^es^ 
(|ue  mon  père  était  général ,  et  que  ma  mère  était  d'une  grandi 
beauté.  Elle  eut  deux  fils ,  et  c'était  moi  qui  étais  Talné.  Eli 
nous  prit  une  nuit,  et  nous  sortîmes  de  notre  maison,  et  noi) 
nous  embarqu&mes  sur  un  na>ire  qui  allait  je  ne  sais  où.  I 
quand  nous  sortîmes  du  navire,  notre  mère  y  resta ,  je  ne  sa! 
pourquoi.  Notre  père  continua  sa  route,  nous  portant  tous  dev 
et  pleurant.  Arrivé  sur  le  bord  d'un  fleuve,  il  le  passa  avec  mo 
frère  le  plus  jeune ,  et  me  laissa  sur  la  rive.  Et  lorsqu'il  revii 
pour  me  prendre,  un  loup  enleva  l'enfant  qu'il  avait  déposé  si 
l'autre  rive,  et,  avant  qu'il  fût  arrivé  jusqu'à  moi,  un  lioi 
sortant  d'une  forêt,  m'emporta  dans  les  bois.  Des  pasteurs  m*a 
rachèrenl  de  la  gueule  du  lion ,  et  j'ai  été  nourri  dans  le  viltof 
que  tu  connais,  et  je  n'ai  jamais  pu  savoir  ce  qu'étaient  dcvem 
mon  p(>re  et  ma  mère.  »  En  entendant  cela,  le  cadet  comme» 
à  pleurer  et  à  dire  :  ce  Vraiment,  tu  es  mon  frère,  car  ceux  q 
m'ont  élevé  m'ont  dit  (|u'iU  m'avaient  arraché  à  un  loup.  »  ] 


Ml 

M  }Miiit  (Uns  les  bns  l'im  de  l'aulr«,  ils  «'embrassèrent  en 
fIniuL  La  mère,  afant  eotcndu  cela,  cl  reconnaissant  sa  pro- 
pnUUolre,  pensa  daos  son  cœor  que  ce  pouvaient  bien  être 
ntafuU.  Elle  alb  dune  trouver  Eustacbe,  ulluidit:  «Je vous 
fritd'ordoiuterquc  Ton  me  reconduise  daosma  patrie,  car  jesnis 
ImiIdc  et  étrangère  i  ce  pays-ci.  o  El,  disant  cela,  elle  le  re- 
OHui  pour  ton  mari,  et,  ne  pouvant  k  contenir,  elle  tomba  k 
Ri|Mili,en  disant:  ■  Je  vous  prie,  sei(;neur,  de  me  nconler 
Kfloire  de  voire  vie,  car  je  pense  que  vous  fites  Placide,  le  gé- 
■bit  d'année .  qui  porte  aussi  le  nom  d'Buslaclie ,  que  le  Sel- 
peu  a  converti ,  qui  a  subi  telles  et  telles  épreuves ,  et  dont  je 
■H  réponse  qui  lui  fut  culevéc  sur  mer;  j'ai  èlé  préservée  de 
Me  cotrnpiion,  et  j'ai  deux  Bl»,  Agapet  el  Théospiie.  a  Eusta- 
ife,  enlendaul  cela,  et  la  regardant  avec  attention,  reconnut  sa 
hase,  et  il  Tenibrassa  en  versant  des  larmes  de  joie  et  en  glo- 
rilMiDieu,  qui  cousulc  les  affligés.  El  sa  femme  lui  dit;  uUd 
Mtiosen(itnts?u  Et  il  dit:  «  Ils  out  été  enlevés  lar  des  bètcs 
Hnces.  ■  Et  il  lui  raconta  coniment  il  les  avait  i>erdus.  ElU^  rt's 
fMlI  :  <  BeDd<His  grïces  i  Dieu  ;  car  Je  pense  que ,  de  mèuie 
ffll  I  Uen  voulu  que  nous  nous  reirouvious,  il  {lenncitra  aussi 
1KI0U*  Tutrouviuus  nos  enranls.  »  Eusiaclie  répliqua:  «  Je  te 
tt  qalls  ont  êlê  enlevés  par  des  animaux  féroo's.  »  Elle  dit  : 
■  lier,  éUnl  as^se<lans  le  jardin,  j'ai  entendu  deux  jeunes  gens 
■MMMcr  leur  bisloirc  de  telle  et  telle  manière,  et  je  crois  liue 
vrai  aos  fils.  lDterr<^a-les,  et  ils  le  diront  ce  qni  en  est.  » 
iMtKbe  les  Qt  venir,  cl,  les  questioimant  an  sujel  do  leur  eii- 
hcc,  il  apprit  d'eux  qu'ils  étaient  ses  Qls.  Et  lui  cl  leur  mère  \v> 
■ntnnttoogtempsdans  leurs  bras,  les  couvrant  de  baisers  et  de 
hnH.  Tonte  Tannée  était  pleine  de  ji^  de  ce  qu'ils  avaient  été 
KtraDvés,  et  de  ce  que  les  barbares  avalent  été  vaincus.  A  son 
■Mu,  Eustache  trouva  que  Trajan  était  mort;  il  avait  pour  sui'- 
MMear  Adrien,  qui  était  plus  grand  criiuînel.  Le  nouvel  emiie- 
■nriefni  Eustache  avec  beaucoup  de  distinction,  et  lui  douiia 
■I  |taad  festin.  Le  leudumain,  il  fut  an  temple  |iour  oD'rir  un 
■MriBceen  action  de  grâce  pour  la  vicluire  remporli'-c  sur  les 
Marcs.  Vojant  qn'Eustaclic  ue  voulait  pas  sacrilier,  .Adrien 
T]  Hborla  vivement.  Eustache  répondit  :  «  Je  n'adore  que  Je- 
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sus-Christ,  et  je  ne  sacriflerai  à  nul  autre,  b  Alors  r«D|«nor, 
rumpli  de  colère ,  le  fit  eiposer  dans  le  cirque  avec  sa  fenuM  et 
bcs  eofauts,  et  fit  lâcher  contre  eui  un  lion  ftiricui;  vais  il 
se  coucha  aux  pieds  des  chrétiens ,  et  se  retira  sans  leur  faire 
aucun  mal.  Alon  Tumpereur  ordonna  de  chauffer  an  tsneM 
d*airain,  cl  do  les  5  renfermer  vivants.  Les  martyrs  ayant  Ut 
leurs  prières  et  s*étant  recommandés  k  Dieu,  entrèrent  dans  celle 
machine,  et  rendirent  leur  &me  au  Seigneur.  Trois  Jours  apièi, 
on  les  tira  de  là  en  présence  de  Tempereur,  et  ils  furent  relrii- 
vés  intacts;  leurs  cheveuiL  n'étaient  pas  même  brûlés.  Les  chré- 
tiens enlevèrent  leurs  corps,  et,  les  déposant  dans  un  eodrail 
ln>s-véucré,  ils  y  construisirent  un  oratoire.  Ils  souffHient  m 
calendes  de  novembre,  ou,  selon  d'autres,  le  douze  des  calesdei 
d'octobre,  sous  le  règne  d* Adrien ,  qui  commença  k  régoer  T» 
du  Seigneur  ce  ut  vingt. 


LÉGENDE  DES  QUATRE  œURONNÉS. 

I^s  Quatre  Couronnés  funml  Sivère,  Slvérien,  Gorpophorc  ^ 
Viclorien;  ils  furent,  d'après  Tordre  de  Dioclètien,  IVapiiôsIu^ 
«lu'à  leur  uinrt  de  fouets  armés  de  iMules  de  plomb.  L'on  ignof 
longtemps  leurs  noms,  qui  furent  n'*vélés  par  le  SiMgncur,  et  il  îi 
réglé  que  leur  fêle  se  ferait  avec  celle  de  cin(|  autres  martyrs 
Claude,  Castor,  Nioostrate,  Symphorien  et  Simplice,  qui  souflM 
rent  deux  ans  après  le  martyre  des  Quatri^  Couronnés.  Gcuxh 
exerçaient  la  profession  de  sculpteurs,  et  comme  ils  refiisèrei 
de  sculpter  une  idole  qu*avait  counnuudée  Dioctétien,  et  de  sa 
crilier  aux  faux  dieux,  ils  furent,  suivant  le  ccunmandement  c 
Tempereur,  enfermés  vivants  dans  des  cercueils  de  plomb  < 
pn'cipités  dans  la  mer,  l'an  du  Soigneur  deux  cent  quatre -ving 
sept.  Ils  furent  honorés  avec  les  quatre  autres  martyrs  dont  ( 
ignorait  les  noms,  et  que  le  pa|)e  Melcliiade  ordonna  de  design* 
sous  l'indication  des  Quatre  Couronnés,  et  lorstiu'on  sut  pli 
tard  leurs  noms,  l'tuîage  continua  de  leur  donner  cette  dénom 
nation. 
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LEGENDE  DE  SAINT  THÉODORE. 

SiiK  Théodore  souffirit  lo  martyre  dans  la  capitale  de  la  Mar- 
nriiiiei  Mtti  le  règne  de  Dioclélien  et  de  M aximin.  Le  gouver- 
pev  fad  disant  de  sacrifler  aux  dieux,  et  quMl  rentrerait  en 
pMBMrion  de  son  grade,  Théodore  répondit  :  «  Je  suis  soldat  de 
ttea  et  de  Jésus-Christ,  son  iils.  »  Le  gouTcmeur  lui  répondit  : 
■Toa  Dieu  a  donc  un  fils?  »  Et  Théodore  répliqua  t  c  Oui.  »  Et 
k  (oiiTemeur  dit  :  «  Pouvons-nous  le  connaître  ?»  Et  Théodore 
vépoodit  :  «  Vous  pouvez  le  connaître  et  arriver  à  lui.  »  Engagé 
de  BOBveau  à  sacrifier,  Théodore  entra  la  nuit  dans  le  temple  do 
Mars  et  y  mit  le  feu.  l>éuoncé  iMir  quelqu^un  qui  Tavait  vu,  il  fut 
■lift  CB  prison,  afin  d*y  être  renfermé  Jusqu'à  ce  quHl  fût  mort  do 
faim.  Le  Seigneur  lui  apparut,  et  lui  dit  :  «  Prends  courage,  mon 
icniteur  Théodore,  car  je  suis  avec  toi.  »  Alors  une  grande  foulu 
d^hoomies  vêtus  de  blanc  entra  dans  son  cachot,  quoique  la  porte 
fÙlfiBnnée,  et  se  mit  à  chanter  des  psaumes  avec  lui.  Voyant 
cela,  les  gardes  épouvantés  prirent  la  fuite.  Retiré  de  prison,  et 
pKné  dû  sacrifier,  il  dit  :  «  Vous  pouvei  livrer  mes  chairs  aux 
^^anuBes  et  me  mettre  à  la  torturo,  mais  tant  qu'il  me  restera  un 
soeUbde  vie,  je  ne  renierai  pfiiut  mon  Dieu.  »  Alors  le  gouverneur 
<^nlQDnade  le  hisser  à  un  pieii,  et  Ton  déchira  son  corps  si  cruelle- 
^ui  arec  des  ongles  de  fer,  que  ses  cétes  apimraissaient  à  nu. 
Et  le  gouverneur  lui  dit  :  c  Veux-tu,  Théodore,  être  avec  nous, 
<Ni  avec  ton  Christ?  »  Et  il  rti|)ondit  :  «  Je  fus,  je  suis  et  je  serai 
>Tt!c  Jésu&-€hrist.  »  Alors  on  le  jeta  dans  un  grand  feu  où  il  ren- 
dit Teiprit,  mais  son  corps  resta  entier.  Ce  (jui  se  passa  en  Tan 
dsSoiipieur  deux  cent  quatre-vingtr-si^pt.  Et  tous  les  assistants 
^Ctttifeot  une  odeur  trt»r-«uave,  et  ils  entendirent  une  voix  qui 
<linit:  f  Viens,  mon  bien-aimé,  entre  dans  la  joie  de  ton  Sei- 
Mirs,  et  beaucoup  virent  le  ciel  ouvert. 
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LÉGEiWE  DE  Saint  Martin. 

Martin  fat  originaire  de  Sabarie,  Tille  de  Pannonie;  mis  0  fi 
«'levé  en  Italie,  à  Parie,  et  il  accompagna  à  la  guerre  soo  pè» 
tribon  des  soldats  sons  les  empereurs  Constantin  et  Julien.  Q 
dant  à  IHnspiration  dirine,  lorsqu'il  avait  Pilige  de  doue  an» 
M'  ivhigia,  malgré  la  volonté  de  ses  parents,  dans  Téglise,  et 
demanda  qu'on  le  fit  catéchumène,  et  il  aurait  dès  lors  embm 
la  vie  dVrmite,  si  la  faiblesse  de  sa  santé  ne  Ten  avait  pas  ei 
pèche.  Les  empereurs  ayant  ordonné  que  les  fils  des  vétém 
entrassent  au  service  en  remplacement  de  leurs  pères,  Mirtii 
alors  &gè  de  quinie  ans,  fût  forcé  de  partir  pour  la  guerrCi  i 
(X>ntentant  d*un  seul  serviteur,  qu'il  servait  lui-même  te  pli 
auvent  et  dont  il  nettoyait  les  chaussures.  Un  jour  dliifC 
comme  il  sortait  de  la  ville,  il  trouva  un  pauvre  presque  os, 
auquel  personne  if  a^'ait  fait  Taumône.  Martin ,  partageant  av 
son  êptV  le  manteau  dont  il  était  couvert,  en  donna  la  moitié  i 
pauvre  et  remit  l'autre  moitié  sur  ses  épaules.  La  nuit  suiTanl 
il  vit  Jésus-Christ  revêtu  de  la  moitié  du  manteau  donnée  : 
pauvre  et  disant  aux  anges  qui  l'entouraient  :  «  Martin,  qui  < 
encore  cattHrhumène,  m'a  donné  ce  vêtement.  »  Le  sailit 
conçut  iiuint  de  vanité,  mais,  connaissant  la  bonté  de  Dieu,  la 
qu'il  eut  l'j^c  de  dix-huit  ans,  il  se  fit  baptiser,  et,  le  temps 
sou  senice  étant  expiré,  il  servit  encore  deux  ans,  cédants 
instances  du  tribun  sous  les  ordres  duquel  il  était.  Les  barbai 
ayant  fait  une  invasion  dans  la  Gaule,  Julien,  César,  accorda  < 
largesses  aux  soldats  qui  devaient  les  combattre.  Mais  Mari 
résolu  à  ne  plus  servir,  refusa  cet  argent,  et  il  dit  :  «  Je  i 
soldat  de  Jésus-Christ  ;  il  ne  m'est  plus  permis  de  faire  la  guen 
Julien,  irrité,  lui  dit  que  ce  n'était  point  par  piété,  mais  parerai 
du  péril  qu'il  quittait  le  service.  Martin  lui  répliqua  coortgi 
sèment  :  «  Si  c'est  à  la  Iftcheté  et  non  à  la  foi  qu'on  attribue 
résolution,  l'on  me  verra  demain,  devant  le  front  de  l'am 
sans  bouclier  ni  casque,  protégé  seulement  du  signe  de  la  en 
/fénétrer  dans  les  bataïUons  oiiiiein\&  «mis»  «\it^ras«t  tmMf&  cniat 
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InU«a  ordoDoa  qu'on  le  gardlt,  alln  de  Teiposer  le  leodcinain 
■«  ccupt  des  ennemis.  Mais,  dès  le  matin,  l*on  vil  arriver  de 
leur  pan  des  envoyés  qui  annoncèrent  qu'ils  se  rendaient  à 
cUKrétion.  Etlln'ja  pas  de  doute  que  ce  ne  rUt  aux  mérites  du 
Siial  que  l'on  tut  rederable  d'avoir  remporté  une  pareille  vic- 
toire ans  effusion  de  sang.  S'ëtant  donc  retiré  du  service,  Mar- 
tin M  rendit  vers  saint  Hiiaire,  évèquede  Poitiers,  qui  l'ordonua 
■coljlt;,  el  il  lui  fut  ordonné  en  songe  d'aller  visiter  ses  parents 
qiiétaientcncw«  païens.  Il  partit  en  prédisant  qu'il  était  destiné 
à  uuSïJr  beaucoup  de  maux.  En  passant  les  Alpes,  il  tomba  au 
Bilieu  d'uou  troupe  de  voleurs.  L'un  d'eux  allait  lui  fendre  la 
Me  d'un  coup  de  hache,  lorsqu'un  de  ses  camarades  retint  son 
btit.  Après  avoir  lié  i  Martin  les  mains  derrière  le  dos,  H  fut 
icmis  à  l'un  d'eux  chargé  de  le  garder.  Il  lui  demanda  s^l  n'a- 
nU  pas  peur,  el  11  répondit  que  Jamais  il  n'avait  été  aussi  tran- 
Syille,  parce  qu'il  savait  que  la  miséricorde  de  Dieu  s'étendait 
nr  loi  aux  heures  du  danger.  Il  prêcha  ensuite  te  voleur  et  il  le 
coaveilit  à  la  foi  de  Jésus-Christ.  Le  Ttdcur  rendit  au  saint  la 
liberté,  et  depuis  il  mena  une  vie  édifiante.  Lorsi|ue  Martin  |ias^ 
k  Milan,  le  diable  fut  an-devant  de  lui  sous  une  forme  bumainc, 
et  lai  demamla  où  il  allait.  Martin  répondit  qu'il  allait  li  où  le 
Seigneur  votilait,  et  le  diaMe  lui  dit  :  «  Partout  où  tu  iras,  lu 
tntveras  le  diable  pour  ennemi.  ■  Et  le  saint  répondit  :  a  Dieu 
Ctt  mon  auxiliaire,  et  Je  ne  crains  rien  de  ce  que  peut  enlre- 
pRodre  contre  moi  l'enneroi  des  hommes.  »  Et  aussltAl  le  démon 
diqMnit.  11  convertit  ensuite  sa  mère,  mais  son  père  persista 
dus  9e«  erreurs.  L'hérésie  arienne  vint  à  prévaloir  dans  le  monde 
entier,  et  comme  Martin  presque  seul  lui  résistait,  il  fut  ballu 
publiquement  et  chassé  de  la  ville;  alors  II  revint  ï  Milan,  cl  il  y 
(Ma  UD  munastèru.  Les  liérétiques  l'en  cipulsérenl  encore,  el 
Uk  retira  dans  l'Ile  de  Gatiinarie  avec  un  seul  prêtre;  il;  man- 
pa par  mégarde,  avec  d'autres  herbes,  de  l'ellébore;  empoi- 
UaB«,  el  au  moment  de  mourir,  il  détruisit  l'effet  du  poison  par 
la  force  de  ses  prières,  el  il  se  trouva  guéri.  Apprenant  que  le 
liiMLbeureox  Hibirc  était  revenu  de  son  exil,  il  alla  le  n'jnindre, 
■!l  il  Cuoda  un  uiunaslèru  près  de  Poitiers.  ï  étant  av<x  i\n  ca- 
tnbiiujèut',  il  s'cloigo»  /laor  un  /leu  de  temps,  el,  h  bun  ruVum, 
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bdaTMwapi^Miiti;  ii 
Mmb  DMofm  qa*ll  i 
MB  hbnme  ajant  liépuié, 
riM  XuUb  de  te  reodra  k  ta  vie,  ta  mIii  m  taJt  k  D^^ 
ilttHida  dwBp  Ht  tl  H  tromlt  sMonA  d'ne  MMU- 
mtanbta  de  pataiM,  et  leMllM,  ea  pitaaM  da  MH,  to 
HdU.  (7ett  pfmrqaol  tom  cm  pèlent  w  eminttlKnt  k 
•m  eboeea  iiueiuiblee  et  prifées  de  raitoo,  le«  véfCtatn 
■enu,  cotune  Peau  et  le  feu,  oMlMalemt  1  Martin  ;  eu 
dt  pu  k  nne  duIbob,  et  ta  vent  pomult  ta  Iuiiibs  Mr 
M  «(dalaea  )  Maiiiii  oioata  «ur  le  lolt  d'une  tnatooii  et 
I  au  binmea  qui  a'annçataal,  et  ellei  rebroiMaerent 
Carce  da  vent,  de  aorte  qn'll  ;  avait  comme  nn  combat 
U^teula.  On  lit  dans  ta  mËme  Dialoft»  qu'on  natire 
irand  danger  de  faire  naufrage,  nn  marchand,  qii  n'^ 
More  chrétien,  a'écrta  :  •  Dieu  de  Martin,  MBreS-HoUri, 
H  U  re*int  an  grand  ealna.  Dana  un  carUlD  «adrall, 
itit  détruit  un  temjde  trèa-encien,  et  il  «mlatt  ftlte 
«■  pin  conucré  an  diable  :  le*  pajana  et  lesgeoUtaa'y 
t  Tan  d'en  *im  k  dire  ;  ■  K  ta  an  conDance  en  um 
As-loi  aoni  cet  arbre  pendant  que  noua  ta  cmipemna,  et 
■a  est  pulauni,  il  te  protégera.  ■  Martin  ae  mit  cmire 
«Ml  moment  où  le  pin  le  penchait  etaltalt  l'écraaw,  ta 
ta  aigne  de  ta  croix,  et  l'arbre,  se  redrewant,  tomlw  dn 
aaè  anr  les  gentils  qui  te  raojaient  en  parhite  adreié. 
iTBce  miracle,  ils  se  convertirent  i  ta  Ibl.  On  Tolt  dam 
I  dtalûgue  qne  les  animaux  lui  étaient  soDinis.  Ayant 
Ueai  qui  poursuivaient  un  lièvre,  il  leur  ordonna  ff»- 
V  oeiie  imarre  bêùt  :  «assitùt  les  chwas  t'nttldxmA  M 
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dèreal  grftce  pour  le  péché  qu'ils  avaient  commis  en  le  maltrai- 
tast  sans  le  connallre  ;  le  saint  leur  pardonna,  et  aussitôt  les 
cbevavx  purent  s*éloigner  d'un  pas  rapide. 

Il  était  très-assidii  à  la  prière ,  et  on  lit  dans  sa  légende  qu*il 
ne  resta  jamais  une  seule  heure  sans  en  consacrer  une  portion 
à  roraison  et  à  la  lecture.  Soit  quMl  lût,  soit  qu*il  traTaillftt,  son 
âme  ne  se  détournait  point  de  la  prière.  Et,  quoi  qu'il  fit,  il 
priait  toiyours.  Son  austérité  envers  lui-même  était  très-grande. 
Sévère  raconte,  dans  une  lettre  à  Eusèfoe,  que  saint  Martin  étant 
vean  dans  une  ville  de  son  diocèse ,  les  clercs  lui  avaient  pré- 
paré un  lit  omiposé  de  plusieurs  tapis  mis  les  uns  sur  les  autres, 
ce  que  Martin  regarda  comme  une  mollesse  inaccoutumée ,  lui 
qui  avait  coutume  de  coucher  sur  la  terre  recouverte  seulement 
d'un  cilice.  Il  rejeta  tous  ces  tapis  et  se  coucha  sur  la  terre  nue. 
Au  milieu  de  la  nuit,  le  feu  se  déclara  dans  Tappartement  où  il 
était,  et  Martin,  essayant  de  sortir,  ne  le  put ,  et  déjà  les  flam- 
mes gagnaient  ses  vêtements,  lorsqu'ayanteu  recours  à  son  arme 
habituelle  de  la  prière,  et  ayant  fait  le  signe  de  la  crohx,  il  n'é- 
prouva aucun  mal,  et  il  sentit  comme  une  douce  rosée  les  flam- 
mes qui  Tentouraient.  Les  moines,  réveillés,  accoururent,  et  ils 
trouvèrent  que  Martin,  qu'ils  croyaient  brûlé,  n'avait  nullement 
souffert  II  était  plein  de  compassion  pour  les  pécheurs,  et  il  re- 
cevait dans  son  sein  tous  ceux  qui  voulaient  se  repentir.  Le  dia- 
ble le  reprit  un  jour  de  ce  qu'il  recevait  trop  tôt  les  déchus  à  la 
pénitence,  et  le  saint  lui  répondit  :  a  Si  toi-même,  misérable,  tu 
cessais  de  poursuivre  les  hommes  et  si  tu  te  repentais  de  tes  pé- 
chés, je  t'assurerais  de  la  miséricorde  du  Seigneur  Jésus-Christ.» 
11  fut  plein  de  charité  pour  les  pauvres.  On  lit  dans  ce  même  Dia- 
logue» que  Martin  allant  à  l'église  un  jour  de  fête,  un  pauvre 
presque  nu  le  suivit.  Le  saint  ordonna  k  l'archidiacre  d'habiller 
ce  malheureux.  Et  celui-ci  ne  se  pressant  pas  de  le  faire,  Mar- 
tin donna  au  pauvre  sa  propre  tunique  et  lui  dit  de  se  retirer. 
Et  lorsqu'il  fut  ensuite  dire  la  messe ,  l'on  vit  un  globe  de  feu 
apparaître  sur  sa  tête.  Il  eut  une  grande  puissance  pour  chasser 
les  démons;  il  les  força  souvent  à  abandonner  le  corps  des  hom- 
mes. On  lit  qu'une  vache  était  possédée  du  diable  et  qu'elle  cou- 
rait comme  une  furieuse,  ayant  tué  beaucoup  de  monde,  et  elle 
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présence  sent  perler  i  c  Hecomiiity  lfirtin«  dit  le  dtaeBf  qne  Je 
■nie  celui  que  tu  adoret,  le  Oirist  qni,  deaœndant  ser  la  terfe^ 
ai  Yoelu  me  manifester  à  toi.  a  Martin  le  regardait  avec  ett«- 
prlse»  sans  rien  répondre,  et  le  diable  reprit  t  «  Maltin»  pOla^• 
qnoi  hésites-tu  de  croire,  puisque  tu  me  vols  t  Je  sols  leChrista 
Alors  révèque,  inspiré  de  rRsprit  saint,  dit  s  «  Le  BelgneoiP  lé« 
sus  ne  s*est  point  montré  vêtu  de  pourpre  et  n*a  point  porté  de 
diadème.  Je  ne  crois  pas  que  Jésus-Gbrist  tienne  Jamais  avee 
d'autres  insignes  que  ceux  de  la  Passion  et  sans  avoir  les  sti^^ 
mates  do  la  croix,  a  A  ces  mots,  le  diable  disparut»  laissant  la 
cellule  de  Martin  pleine  d'uile  odeur  infecte. 

Le  saint  connut  longtemps  d'avance  le  moment  de  sa  moM«  et 
il  le  révéla  aux  frères.  Sur  ces  entreftiites,  il  voetet  Visiter  le 
diocèse  de  Gandé,  qui  éuit  agité  par  des  di80ordes.8iir  sa  foale« 
il  vit  des  pécheurs  qui  Jetaient  des  filets  dans  le  iewe  pooi^ 
prendre  les  poissons  et  qui  en  attrapaient  qoelqnee-ilttSt  m  Vel- 
cii  dit-il,  rimsge  des  démons;  ils  tendent  des  pièges  eux  lApHK 
dents,  ils  prennent  les  ignorants,  ils  dévorent  ce  quMIs  ont  pria^ 
et  rien  de  ce  qu'ils  dévorent  ne  les  rassasie,  a  ÉUnt  resté  qtiel^ 
que  temps  dans  ce  diocèse ,  il  sentit  que  ses  forcée  rabandon- 
naient,  et  il  dit  aux  frères  que  sa  fin  éUit  proche.  Et  ils  se  mi- 
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■m  i  phoiMf  at  h  dire  ;  «  Pourquoi  noni  abandonaoï-voaA,  *ou« 
^  Mm  BOtra  pin  t 't  pourquoi  nous  laiuu-voai  dins  la  diio- 
WmTUm  kmpidATUtaWun  viendront  nviger  votre  Iroupeau.a 
VUt  )m  njutt  pleurer,  Bt  celle  prière  :  «  Seigneur,  bI  Je  suis 
^Yotre  peuple,  Jo  nerefUiepeile  travail;  qau 
H»npliiH.  >  Et  il  ne  savait  ce  qu'il  préférerall; 
■r  U  H  voulait  ni  abandonner  mm  ouaillea,  ni  rciter  plue  iong- 
tMii  ■Apar^  do  Jeauft^riH.  Kn  proie  k  k  fldrrc,  mi  diadpIeH 
k  priaient  de  ponnetlre  quu  l'on  Bit  un  matelas  i  ion  lit  oA  il 
Mtaooebë  surlanenUreet  turuncilice,  eiildiii  ■  Un  cbrA- 
|lii^  naa  enfanla,  ne  doit  mourir  que  aur  le  dlice  et  lo  cendre. 
dlHHdoonaiauBaulroexemplo,je  commctlrali un  péclié.s 
i1«)Ml  et  hajnalna  coutammeni  vera  le  ciel,  11  priait  lani  TG- 
11  était  étendu  aur  le  doa,  les  prËtrea  qui  Vcn~ 
I  loomcr  inr  le  cAb)  pour  «e  louiaKcr 
rrérui,  dll-41,  lalasez-moi  rugaritcr  lu 
MphUM  que  la  terre,  afin  que  mon  etprlt  ae  dirige  vers  lu  Sul- 
pHTiB  b  diBMit  cela,  11  vil  le  diable  qui  i'approchaii,«  Que  vk'oa- 
liUn  Idi  lui  dit-Il,  bète  cruelle  I  lu  ne  trouvorat  en  moi  rien  de 
feaMe;  le  aain  d'Abraham  va  me  recevoir.  *  Et,  en  prononçant 
tf  KM,  U  rendit  ion  esprit  à  Dieu ,  sous  le  règno  iTArcndlus 
tf  fHaaoriua,  qui  montèrent  sur  le  trAne  l'an  du  Suigneurqua- 
,  |pita«|qgaraBl*-linlt,  et  il  éulilgé  de  quatre-vingt  et  un  ans. 
f  !■  ilaig*  brilla  d*une  clarté  admirable ,  et  beaucoup  de  gens 
Mraillinnl  lea  cbanla  dea  anges  autour  de  son  corpa.  Le*  gens 
4iMll«r*,oonuneceui  de  Tours,  accoumnint  b  tes  tunùrail- 
hiNII  t'r  éle^-a  UM  grande  contestation.  Ceux  do  Ptdiîen  di- 
HUliaDa  été  moine  chei  nous,  ildoii  nous  revenir,  a  Bt  les 
Mm  répondaient  i  a  II  vous  a  été  Até,  Dieu  noiis  l'a  donné,  a 
iaalUndela  nnit,  tous  lea  Poiievlns  s'endormirent,  et  les 
PHda  Ton»,  ayant  hit  passer  le  corps  par  une  fenêtre,  le  oïl- 
Mtdua  une  banpiB  ei  l'apparièrent  dans  leur  ville  oA  11  fut 
np  atM  la  plus  vIto  ]ole.  Le  bienheureux  Séverln ,  ëvïque  de 
IWfl|M,  pviiuit  dans  l'église  au  moment  où  saint  Hariln  expira, 
Maidll  ehinter  lea  angoa  dans  le  cii;l.  11  appela  l'archidlacrvet 
WdsmaMlaa'ileiileodfit^tri'fr/nc  chosti;  celui-ci  rpponiVvV  t\\\'\\ 
tAw.  £i  ràviquû  lai  A/anl  dit  d'ûcoulur  avec  \Att^ 


I 
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d*atlcnlion,  il  se  mit  à  allonger  le  cou,  à  tendre  les  oreilles; et  ] 
rovèqoe  priant  pour  lui,  il  dit  qu'il  entendait  quelques  Toiz  dm   1 
le  ciel.  Et  révèque  lui  dit  :  «  C*est  le  bienhenreui  Martin  qui  est   1 
sorli  de  co  monde ,  et  maintenant  les  anges  le  portent  an  dri. 
I^^s  démons  sont  accourus  pour  se  saisir  de  lui,  mais,  ne  traiml 
rien  en  luiqu*ll$  pussent  revendiquer,  ils  se  sont  retirés  toit 
confus.  »  £1  i*archidiacrc  ayant  pris  note  du  Jour  et  de  niene« 
litHiva  que  cVtait  en  effet  le  moment  où  était  mort  saint  MaitiL 
Lo  moine  Sévère,  qui  a  écrit  sa  vie,  s'étant  un  peu  endormi  apièi 
les  matines,  vit,  ainsi  quHl  le  témoigne  dans  une  lettre, sdit 
Martin  vêtu  de  blanc  et  dont  le  visage  brillait  comme  la  fluiBe; 
S4*s  yeux  étaient  étincelants ,  et  il  tenait  dans  sa  main  droite  le 
livn^  que  S('>vén^  avait  écrit  sur  sa  vie.  Saint  Martin  le  béait  et 
monta  ensuite  au  ciel  ;  et  Sévère,  ayant  voulu  le  suivre,  s'éreffii. 
Et  il  apprit  ensuite  que  saint  Martin  était  mort  cette  même  mni 
\a}  nu^me  jour,  saint  Ambroisc ,  évèque  de  Milan ,  célébraDl  b 
uu^<iS  s*endormit  entre  la  prophétie  et  Tépltre.  Personne  n'osut 
le  reveiller,  et  le  sous-<iiacre  n'osait,  sans  son  concours,  lire  Té- 
pttn«  :  eiilin,  après  que  deux  ou  trois  heures  se  furent  écoulées,* 
ils  IVveilIért^nt  en  disant  :  «  il  s'est  déjà  passé  beaucoup  de  temps 
et  le  iKMiple  se  lasst*  d'attendre;  ordonnez,  seigneur, que  Ton  lise 
Téptln*.»»  Le  saint  leur  ri'pondit  :  «Ne  vous  troublez  pas  ;  mon  frère 
Martin  a  été  rejoindre  Dieu  et  j'ai  assisté  à  ses  funérailles  ;  mais 
je  n'ai  pu  nviter  la  dernière  oraison ,  parce  que  vous  m'avei 
éveillé.  »  Et  eux,  notant  le  jour  et  l'heure,  reconnurent  que  c'é- 
tait le  moment  où  r&nie  de  saint  Martin  s'était  envolée  vers  le 
ciel.  Les  rois  de  France,  ainsi  que  le  rapporte  maître  Jean  Be- 
leth,  prirent  l'habitude  déporter  son  manteau  dans  les  combsts. 
SoixantiM|uatre  ans  après  sa  mort,  le  bienheureux  Perpétse* 
ayant  magnifiquement  agrandi  son  église,  voulut  y  transporter  le 
corps  du  saint  ;  mais  quoiqu'ils  se  fussent ,  à  plusieurs  reprises 
appliqués  au  jeune  et  à  la  prière,  ils  ne  purent  faire  mouvoir  soo 
sépulcre.  Et,  au  moment  où  ils  allaient  renoncer  à  leur  entre- 
prise, un  vieillard  d'une  très-grande  beauté  leur  apparut  et  lear 
dit  :  «  Qu'attendez-vous?  Ne  voyez-vous  pas  saint  Blartin  pr^  ^ 
vous  aider?  »  Et  il  joignit  ses  mains  aux  leurs,  et  le  sépulcre  taX 
enlevé  avec  la  plus  grande  tîicWWé  eV^V^c^  ^%«»\«\At«skvtA.<»^ 
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I  véaère  ti^omdlmi.  Et  personne  ne  revit  ce  vieillard.  Cette 
Éiiitfnn  se  célébra  an  mois  de  Juillet.  Oddon  ^  abbé  de  Cluny, 
que  les  cloches  de  toutes  les  églises  sonnèrent  alors  sans 
Ton  y  touchât,  et  que  toutes  les  lampes  s*allumèrent  d'elles- 
.  n  raconte  aussi  qu*il  y  avait  deux  pauvres  qui  vivaient 
HenUe:  Tun  était  aveugle,  Tautre  paralytique  ;  Faveugle  por- 
ftle  paralytique,  et  celui-ci  lui  indiquait  le  chemin  qu*il  devait 
rifie;  et ,  en  mendiant  ainsi,  ils  gagnaient  beaucoup  d*argent. 

I  apprirent  que  lors  de  la  translation  du  corps  de  saint  Martin, 
mpCou  le  portait  processionnellement  hors  de  Tégllse,  tous  les 
ihdes  qui  étaient  sur  son  chemin  étaient  délivrés  de  leurs 
m,  ils  craignirent  que  le  corps  du  saint  ne  passât  près  d*cux 

M  les  guérit.  Car  ils  ne  voulaient  point  être  guéris  de  leurs 
Itmités  qui  leur  rapportaient  beaucoup  d*aumônes.  Quittant 
Mcla  rue  dans  laquelle  ils  étaient,  ils  se  transportèrent  dans  une 
lire  dans  laquelle  ils  pensaient  que  Ton  ne  conduirait  pas  le 
rps  du  saini.  Et,  tandis  qu^ils  fuyaient ,  ils  se  rencontrèrent 

II  (Tun  coup  avec  le  corps  du  bienheureux  Martin  ;  et ,  contre 
ir  gré,  ils  furent  guéris,  quoiqu'ils  s*en  aiBigeassent  beau^ 
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Brice,  diacre  de  saint  Martin ,  éprouvait  contre  lui  une  vive 
OBrie,  et  il  témoignait  souvent  un  grand  mépris  pour  le  saint 
hpe.  Un  pauvre  étant  un  jour  venu  demander  Martin,  Brice 
>  dit  :  0  Si  tu  veux  voir  un  fou,  regarde  cet  homme,  qui  est  lou- 
m  comme  un  insensé,  à  regarder  le  ciel.  »  Le  pauvre ,  ayant 
pide  Martin  ce  qu'il  demandait,  le  saint  appela  Brice  et  lui 
l:  c  Est-ce  que  je  te  parais  un  insensé,  Brice?»  Et,  comme  il 
ait  honte  et  qu'il  niait  l'avoir  dit,  Martin  lui  répondit  :  «  Estrce 
e  mes  oreilles  n'étaient  pas  près  de  ta  bouche  lorsque  tu  t'ex- 
iouiis  ainsi?  Je  te  dis  en  vérité  que  j'ai  obtenu  du  Seigneur  que 
me  succèdes  dans  l'épiscopat;  mais  sache  qu'une  fois  évèquc^ 
souffriras  beaucoup  (Vadvcr^ités.  n  Brice,  reuieudaivl,  se  \xvv>- 


oirtMii*  '.n  lu.  uurs  atm  i 

*'\^     i     .'-''-      -     u..:    -laA*.!!      Biàià    li.'iLs    Ar*    ;«iHlUlU   ^ 

.!">  da^^2  •■■l:.. — .  .  I.  i  .^  ~!Mj.'ur«:iiaÉffBiffii.  21  i  ti 
infirz-TBiii  ei  -ai^nt.  i  Ja  .c  .n  moMta.  ït  J^bûbc 
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.»rfidre.  «  il  '  'auiii  ."vtiiiBaii     1  'Ia  a  «ai  pas  an  ^ 

«il       '   Il    le    hjlLs    nimiJCn»   UItt  iiMi 

■Bienr.  j  à^urs .   nhu-  ae  .luiuittr.  BnoB  jmtu  'Im  <àa 
tKiiLi  .lutni  m  'umiitrau  ir  -«lint  Sartut  f  a  jrriiMn 
iROïkie.  su  JS&  tvaai  .fU-â.  i  miura  lott  ata  ^teMcate 

iiii'unr*  jriiiir*.  ••  i  lii  »  îV  Jiêmr  |iie  Jit.*<  TèctHDi 
•*n  -t;îi  •••iiir»-r  m  'V'i .  ir  msM  nua  itjrp*  'r<t  par  li 
:iifii:nt;nif!][  r'fiuniu.  1  ]fiiia  .t*  >Hipi*'  2r.  >.'niL  pa»  >Mio: 
nfi«-'nt:;r  w  -.tint  Bri':r.  -»  L?  /  icrabi»'r»:Dt  t'vacri^i^^ 
^:'  '^r  !ir  <i  >4;m*«?  .  4dn  m**  «w  '(iie  1111  Avait  pfasiiii  saï 
«'fi'îv-.niiiili.  A.» Ts  3ri"î  V  ?-:n«!it  -ja  pteimac  pr»^  du 
U  r»^u  4  ftume  «î^  iiu» ,  âAWiàaK  pKWfteneifr  de*  Ëtniifi»  < 
erjoiDiui»^  eiïnir»^  »*iui  Ibrua:  «l  ie  peugfae  iftiflLaA 
'"'•ifiiii',  f.i  r*:avNV4  A  R'4iit:  pour  <ip«jber  â««  «imiu 
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MaadaaM  Mgt,  Billyretui  six  m»,  menant  la  vie  li 
ABute,  Bt  il  ■'endormll  eH  paix  la  quranle-aepUine  an- 
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■betb  tnt  l'illiuue  Btle  d'un  pulswnt  roi  de  Bongrie,  nuls 
■  ffiitiagiu  encoK  plus  par  u  fut  et  sa  dërotlon  ;  elle  enno- 
or  M  eiemplei  aa  oalasance  déji  si  noble;  elle  l'Illusire 
M  Biradea,  elle  la  dOcora  de  la  gricu  do  la  aalnteié.  L'Au- 
ib  la  nature  rtleva  au-dcaaiu  de  la  nature,  et,  encore  loutu 
i,Bonrrle  dans  les  délices  de  la  rojauté,  elle  méprifa  tout 
il  o'éUit  gue  passager,  el  sa  plus  lendro  enfance  Indiqua 
a  utraît  sa  feneur  et  sa  simplicilé  ;  car  dès  lors  elle  coul- 
is k  l'appliquer  aux  bonnes  études ,  à  mépriser  les  amuse- 
H,  à  lUre  sana  cesse  des  progrès  dans  le  respect  dfl  i  Dieu. 
Anit  que  dnq  ans  quV'lie  priait  dans  l'élise  avec  tant 
liiilié ,  que  ses  compagnes  et  ses  servantes  du  parvenaient 
pand'  peine  i  la  Taire  sortir  du  lieu  saint.  Et ,  tentes  les 
fa'll  s'agissait  de  jouer,  elle  cberchait  toujours  &  se  diriger 
la  chapelle,  afln  d'avoir  une  occasion  d'y  entrer.  lÂ,  elle 
Jiuit  lei  genoux  ou  elle  se  proslemalt  tout  k  fait  sur  le  pavé, 
laeiqu'elle  na  conudl  pas  encord  les  lettres,  elle  Icnaltsoa-- 
dass  l'église  un  Psautier  cuvert  devaDi  elle,  comme  faisant 
ikn  àe  lira,  aDn  que ,  la  voyant  occupée ,  personne  ne  vint 
mnpre.  Sons  prétexte  de  jouer  avec  d'autres  petites  Olles, 
nVoncbait  souvent  par  terre,  afin  d'avidr  ainsi  l'occa^on  de 
N  hommage  A  Dieu.  Dans  les  jeux  d'osselets  et  autres ,  elle 
ail  toute  son  espérance  en  Dieu,  et  de  ce  qu'elle  gagnait, 
n  toute  petite ,  on  de  ce  qu'elle  venait  k  posséder  aulre- 
t,  elle  donnait  la  dlme  à  de  pauvres  petites  lilles,  les  oxhor- 
à  dire  souvent  l'oraiseo  dominicale  et  la  salutation  angéli- 
k  mesure  qu'elle  avançait  en  Ige ,  l'ardeur  de  sa  dévoUon 
Mnult.  Elle  choisit  la  bieniieuiiinsc  Vierge,  mèfe  dftHkvi, 
mpÊlnana  ei  awocale,  et  Iv  bitiubeuKn\  Juan  Vlilvan|^é\t»\A.- 
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pour  le  gardiea  de  sa  chasteté.  Di? ers  billets  portant  le  nom  da 
différents  apôtres  furent  mis  sur  Tautel,  et  chacune  des  pe- 
tites filles  tira  au  sort  le  billet  qui  devait  lui  revenir,  et  trois  fi» 
le  sort  amena  :i  Elisabeth  le  billet  sur  lequel  était  inscrit  le  non 
de  saint  Jean.  Elle  avait  une  telle  affection  pour  ce  saint,  qu'elle 
ne  refusait  jamais  rien  à  ceux  qui  lui  demandaient  quelque  chose 
en  son  nom.  Elle  s'imposait  toujours  des  mortifications ,  se  pri- 
vant des  choses  (|ui  lui  étaient  agréables.  Appelée  à  danser  avec 
ses  petites  compagnes,  après  avoir  fait  une  ronde,  elle  disait: 
«  Ceci  doit  nous  suffire  ;  renonçons  au  reste  pour  plaire  à  Dieo.  i 
Elle  s'efforçait  ainsi  de  tempérer  Tamour  du  monde  ;  elle  détesU 
toujours  tout  costume  peu  chaste ,  et  elle  régla  toujours  ses  vè- 
tomcuts  selon  la  plus  grande  honnêteté.  Il  est  certain  qu'elle  s'é* 
tait  fixé  chaque  jour  un  certain  nombre  de  prières,  et  si  elle 
venait  à  être  détournée,  par  quelque  occupation,  de  l'accoiuplir, 
et  que  ses  servantes  la  forçassi'ut  d'entrer  au  lit,  elle  accomplie' 
sait  ce  qu'elle  sVtnit  promis  de  faire,  en  veillant  avec  le  céleste 
époux.  Elle  s'abstenait  de  porter  nul  ornement  de  toilette  les 
jours  (le  dimanches  jusciu'à  l'heure  de  midi,  satisfaisant  cnceb 
sa  dévotion  |>articuliére.  Elle  entendait  l'office  divin  avec  tant  de 
dévotion,  que  lorst^u'on  lisait  les  saints  évangiles,  ou  lorsque  Toi 
consacrait  la  sainte  hr>slie,  elle  quittait  ses  colliers  ou  ses  h|jaoii 
et  qu'elle  ùtait  les  oruemeuLs  qu'elle  avait  sur  la  tète.  Ses  parents 
ayant  vivement  insisté,  quand  elle  eut  grandi,  pour  qu'elle  se  ma- 
riât, elle  y  consentit  quoiqu'à  regret,  et  ce  ntà  fut  pas  pour  sa- 
tisfaire s(;s  sens ,  mais  iK)ur  ne  pas  résister  aux  désirs  de  sun 
|M>re,  et  pour  avoir  des  enfants  qu'elle  élèverait  au  service  de 
Dieu.  Quoi(iu'elle  fût  soumise  à  la  loi  du  lit  conjugal,  elle  ne  fut 
sujette  à  aucune  volupté  coupable.  Elle  fit  le  vœu  qu'elle  obser- 
verait une  eonlinenci>  |>eriH;tuelle  si  elle  venait  à  survifre  à  sob 
mari.  Elle  fut  donc  mariée  au  landgrave  de  Thuringe,  et  elle 
employa  la  plus  grande  partie  de  sa  magnificence  royale  aai 
choses  de  Dieu ,  faisant  beaucoup  de  bonnes  œuvres  et  instroi- 
saut  des  ignorants.  Sa  i)osition  changea  sans  rien. changer  à  soB 
cœur.  Son  austérité  et  son  abstinence  pour  elle-même  ne  le  cé- 
daient point  à  son  humilité  et  à  sa  dévotion  pour  Dieu,  et  à^ 
iiijséricorde  et  à  sa  eUar\lé  vour  ^\!^  v'»'^^^'^^»  Telle  était  sa  tev 
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tnr  pmr  rorilioii ,  qoe  lorsqu'elle  se  rcndali  à  régUite ,  ullu  j 
drit  fnn  pis  nplde  et  qu'elle  <r  devançait  toute  m  suite.  Du- 
nH  11  nnli ,  elle  se  levait  souvent  iwur  prier,  et  son  mari  i^lalt 
fertde  la  conjurer  de  s'épargner  elle-mbne  etdc  prendre  un  peii 
de  repos.  Elle  ordonna  i  une  de  ses  chambrières,  avec  qui  elle 
tau  plus  hmillëre ,  de  la  réveiller  en  lui  louchant  les  pteds ,  i^l 
devenait  parfois  i  ne  passe  lever.  Un  Jour,  la  chambrière  rou- 
hUre  ce  que  sa  mattnMse  lut  avait  ordonné,  et,  par  mègarde, 
de  toocfaa  les  pieds  du  mari  de  la  sainte.  Celal-cl  se  réveilla 
ndilD.et  il  apprit  le  motir  de  celte  action,  et,  la  souffrant  avec 
ledeace,  il  dissimula  prudemment.  Et,  aBn  que  ses  prières  rtis- 
KH  mi  sacriflce  agréable  à  Dieu ,  elle  le*  accompagnait  toujours 
ia Innies  abondantes,  qu'elle  répandait  d'ailleurs  sans  que  sa 
l|BK  en  ronscrvit  des  traces;  car  elle  montrait  toujours  un  air 
pict  joTeui.  Elle  recherchait  et  remplissait  avec  une  extrême 
ittBtion  les  empilas  les  plus  vils,  dans  le  but  de  plaire  i  Dieu. 
Be  laissa  placer  sur  son  sein  un  malade  d'un  aspect  horrible  et 
Im  11  tète  répandait  une  puanteur  alFrcusc ,  et  elle  lui  lava  ses 
Aefeai  si  dégoAiauIs,  tandis  c[ue  ses  servantes  riaient.  Elle  sui- 
nltloujours,  pieds  nus,  la  procession  des  rogations;  et,  lors- 
I^'cUe  te  rendait  au  germon ,  elle  se  piaçait,  par  humilité,  parmi 
Inpninea.  Lors  de  la  purification,  après  ses  couches,  eLc  nu 
tailt  jamais,  comme  les  antres,  de  pierres  précieuses,  ni  elle 
■enoouTralt  de  vêtements  dorés;  mais,  ^l'exemple  de  la  Viei^ 
Wtache,  portant  son  enraiit  dans  ses  bras,  elle  le  présentait 
ihaielavecun  cie^c  et  un  agneau,  mootmnt  qu'elle  ne  faisait 
W8B  cas  de  la  pompe  du  monde.  Kcvenant  ensuite  chci  elle , 
iedouiait  à  quelque  pauvre  remme  les  vêtements  aveclesquels 
ft mit  été  à  l'église.  Tout  ce  qu'ordonnait  son  mari,  ellel'ae- 
nfUitait  avec  respect  et  une  vive  joie ,  se  conformant  à 
emple  da  Sauveur,  qui  a  poussé  l'otiéissance  jusqu'ï  la  mort. 
Il Jov  qu'il  l'avait  fait  appeler  tandis  qu'elle  était  au  sermon  et 
|i'de  ne  revint  pas  assez  vlii;,  il  futcourroucé  de  ccqu'il  trouva 
h  h  désobéissance,  et  l'ayant  fait  dépouiller  jusqu'il  b  clicmisu, 
Ih  h  rudement  frapper,  ainsi  que  plusieurs  de  ses  servantes, 
piî  n^rda  comme  ayant  pri.s  part  à  celle  faute.  Elk  morVi&àU 
^MrjmuM  reUcbe,  h  macénnl  par  les  veilles ,  U  dtat\^\ï»v 


358  L4  Ltenw  doeAp. 

et  le  je&nc.  Souveni  »  quittant  le  lit  de  ion  m^  t  oUe  pnmit  tai 
nuits  «ans  dormir,  afin  de  le  livrer  à  Foniiaon  ot  de  prier  ep  i^ 
cret  le  Père  céleste.  Et  lorsque  le  besoin  dq  sommeil  Tainp»* 
tait,  elle  s'y  livrait  étendue  sur  un  tapis.  Quand  aon  pmH  Mt 
absent,  elle  donnait  toutes  sca nuits  à  Tépoux  céleste,  fioufaat 
elle  se  faisait  fouetter  avec  force  par  les  mains  de  ses  lerruimi 
attn  d'imiter  ainsi  Jésus  qui  a  été  flagellé ,  et  afin  d*ôteiadreiii 
appétits  désordonnés  de  la  chair,  Telle  était  sa  tempéranoadani 
le  boire  et  le  manger,  qu*à  la  taUe  de  son  mari,  parmi  kidip- 
rcnts  plats  qui  y  étaient  servis,  elle  se  contentait  d*na  mflfpen 
de  pain.  Maître  Conrad  lui  recommanda  de  na  manger  d*aaopi 
dus  meta  servis  4  son  mari,  au  siûet  desquels  elle  aurait  qatl^ 
ques  scrupules.  Qd  qu'elle  observa  avec  tant  de  lèle,  qu*abiadoa- 
uant  aux  autres  les  aliments  délicats,  elle  no  faisait  usage, snc 
ses  servantes,  que  de  la  nourriture  la  plus  grossière.  Souvratslk 
s'asseyait  4  table  et  elle  partageait  les  alimentai  et  elle  lesdiiip 
sait  devant  elle,  afin  qu'elle  parût  en  manger,  ot  qu^elle  éviUt 
ainsi  tout  soupçon  de  superstition,  tandis  que  son  urbaaité  rèr 
jouissait  tous  les  convives.  Un  jour,  après  une  longue  roule, 
comme  elle  était  accablée  de  fatigue ,  on  lui  servit,  4  elle  et  à 
son  mari,  divers  aliments  qu'elle  ne  crut  pas  a^FOir  été  aeqais  pir 
un  honnête  travail  ;  elle  ne  voulut  pas  y  toucher,  et  elle  maafM 
avec  patience  un  morceau  de  pain  noir  et  dur,  trempé  daas  4» 
l'eau  chaude,  fion  mari  voyait  sans  peine  toutes  ees  norUte* 
tiens,  et  il  disait  souvent  qu'il  en  ferait  autant,  a*|l  ne  enlguaH 
de  Jeter  le  trouble  dans  toute  sa  maison.  Au  milieu  de  u  dlgnHA, 
elle  s'était  constitué  un  état  de  pauvreté,  désirant  imiter  la  paa- 
vreté  do  Jésus-Christ ,  et  faire  que  le  monde  ne  trouvât  en  elle 
rien  qui  lui  appartînt.  Aussi,  lorsqu'elle  était  aeule  avec  aes  mp 
vantes,  elle  se  couvrait  de  vêtements  grossiers,  et  adoptait  eilè' 
rieurement  toute  Tapparenoe  de  la  pauvreté.  Quoiqu^Ue  wM 
pour  elle-même  d'une  rigoureuse  économie,  elle  était  d'une  laBs 
libéralité  4  l'égard  des  indigents ,  qu'aucun  ne  l'implora  JiMii 
en  vain;  aussi  Tappelait-on  la  mère  des  pauvfw.  BUe  vaqaik 
avec  assiduité  aux  sept  œuvres  de  miséricorde ,  afin  dHiblaidr  Ib 
royaume  éternel  et  de  recevoir  hi  bénédiction  du  Seigneur,* 
^lêiit  placée  4  sa  drolle.  ¥\\tt  <i«WNiàv  ^k»  ^i%^w««»»ak  ^^lMt 
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lam  vd  éutoat  dm  •  elle  fUlult  eiuwvellr  Im  cortn  dn  {tiimes 
rt  iM  MNngeM  et  iMpHHf  In  eufitiU.  Elle  lenall  MMTent  cm 
naiMI  mf  Iw  Ihnte  iiOTfe«<  «>  ella  leihiUllÉlt,deireMntiltul 
lar  Mtn  tplrittwllo.  Il  imn  «n  Jouf  ija'elle  donna  t  une  ptu- 
«tftWH  «B  UMi  bel  hibllleiiwiii.  Oelte-ei,  t  l'aipectd'ua 
Mtm  ti  naffUBqne,  #prwn  ane  il  gnbdc  Joie  «  qa'elle  tombl 
Hr  terre  eoaiM  ri  elle  ^It  morte.  Li  MeDheaieiue  tilltibeth 
ninUl  klOR  d'iToIr  donné  I  celle  prarTs  femme  une  chow  de 
ttUÊ  iBtMrUiiee ,  cnlgurlt  que  ce  ne  fUt  pcmr  elle  une  cauw 
dt  kart.  Mil!  elle  prie  pour  elle,  et  U  meodltote  h  relen  gufr- 
ria.  Bile  flinit  lovrant  de  le  latne  atoo  kb  eerranie*,  et  elle  en 
Mitit  Mre  dei  rttenente,  ifln  qu'elle  reçQl  de  cei  bonnes  cenTree 
■lifMlglorlenx,etde  donner  l'exemple  de  l'humilité  en  filtint 
CanmOne  avec  le  produit  de  md  InTiil  nienucl.  Elle  ttaurrlMalt 
lei  ninimés;  et  son  mari ,  le  landgrave ,  ajraat  été  t  la  cour  tic 
t>fiiperenr  Frédéric,  qui  était  alora  Ji  Crémone,  elle  emploja 
toutes  les  récoltes  qui  élalcot  dans  se»  greniers  A  nourrir  chaque 
loar  les  paatresipil  acconralunt  du  touscAlés,  car  IL;  avait  alon 
■ne  grande  Timlne  dans  le  paj'u.  Bouvenl,  lorsque  l'argent  lui 
manquait,  elle  vendait  ses  ornements  pour  Taire  l'auinOne.  Elle 
donnait  h  boire  aux  altérés.  Un  Jnur  qu'elle  avait  distribué  de  la 
Uère  ft  nn  grand  nombre  de  pauvres,  il  se  trouva  que  dans  te 
Tâlssean  qnl  conlcnnit  cette  liqueur,  il  n'y  avait  nulle  diminu- 
tion ;  Il  était  aussi  plein  qu'auparavant.  Elle  donnait  l'hospitalité 
am*  étrangers  et  aux  pauvres.  Elle  fit  construire  au  pied  de  son 
AlteaU ,  qui  était  situé  sur  un  Heu  trës-élavé,  une  maison  cxtré- 
ttenent  «nslo,  où  ims  multitude  de  malades  étaient  soignés;  et, 
chaque  Jour,  quelle  que  tu  la  fatigue  de  monter  et  de  descendre, 
elle  venait  leur  donner  tes  soins  et  les  cilioricr  i  la  patience. 
Qwiiqu'elie  eût  toiijours  eu  lulne  A  supporter  nn  afr  corrompu , 
«lie  n'Interrompait  pnlnt  son  pleui  uiiniatère,  mémo  aux  piua 
ftones  chaieura  de  l'été  ;  mats  elle  portait  flie-mémc  les  remèdes 
MX  malades,  et  les  servait  de  ses  proprus  malos.  Dans  cette 
nême  maison,  elle  faisait  éleverlesenfanlsdcs  pauvres  femmes; 
el  elle  se  montrait  si  douce  et  si  bonne  pour  eux .  qu'ils  l'appe- 
Menl  tous  leur  mère ,  et  qnc  lorsqu'ellG  venait,  toua  ac^numuM. 
af-Oerami  tTrUe  el  l'Xamimgtiaient  aveo  empteBaero«a\.ï\\«  6' 
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lin  Jour  acheter  des  smncaox  de  verre  cl  d*aiilret  peiiU  oUetsdi 
v(*rre ,  afin  de  les  donner  à  ces  enCants  et  de  les  amner.  B 
comme  elle  portait  ces  choses  firagiles ,  en  descendant  à  cheal 
de  son  chAteau,  elle  les  laissa  tomber  sur  les  pierres,  mail  mi 
ne  se  brisa.  Elle  parcourait  ses  domaines,  allant  porter  dei  m» 
oours  aux  infortunés ,  entrant  dans  leurs  chaumières,  et  risa  ai 
Tarrètait,  ni  la  longueur,  ni  la  difficulté  des  chemins.  fiUe  allilt 
souvent  assister  aux  funérailles  des  pauvres,  et  elle  revêtait  Ib0 
corps  d*habillements  qn^elle  avait  faits  elle-même;  et,  uajoir, 
elle  déchira  son  propre  voile  et  remploya  à  envelopper  le  Mt^i 
cPun  pauvre.  —  Il  faut  louer  la  dévotion  de  son  mari  qui,  oc- 
cupé de  beaucoup  d'affaires,  ne  pouvait  lui-même  vaqier 
à  toutes  ces  œuvres ,  mais  qui  accordait  avec  joie  à  sa  fauM 
la  permission  et  les  moyens  de  faire  tout  ce  qui  pouvait  coa- 
tribuer  à  Thonneur  de  Dieu  et  au  salut  de  son  ftme.  La  bieiH 
heureuse  Elisabeth,  désirant  que  son  mari  employât  la  pais- 
su  née  de  SOS  armes  pour  la  défense  de  la  foi,  rengagea,  fir 
SCS  exhortations  salutaires,  à  aller  visiter  la  Terre*-Sainte.  El  \t 
landgrave  étant  en  Terre-Sainte,  prince  fidèle,  pieux,  et  de 
dévotion  sincère  et  fui  complète,  rendit  à  Dieu  son  esprit  et  aU> 
recevoir  le  fruit  de  ses  bonnes  œuvres.  Elle  embrassa  avec  dévo- 
tion rétat  de  veuve,  aiin  de  ne  |kas  perdre  le  prix  de  la  conti- 
nence de  veuve.  Et  lorsque  Ton  apprit  dans  la  Thuringe  la  nort 
de  son  mari,  elle  fut  chassée  de  ses  domaines  comme  dissipatrice 
et  prodigue  par  certains  de  ses  vassaux,  et  privée  de  ses  biens, 
afin  que  sa  patience  éclatât  complètement  et  qu^elle  se  trouvll 
réduite  à  la  pauvreté  qu'elle  avait  longtemps  ambitionnée.  EU^ 
fut  donc  forcée  de  se  réfugier  la  nuit  dans  la  maison  d*un  caba* 
retier  et  de  chercher  un  asile  dans  un  endroit  où  a\'aient  été  lo- 
gés des  pourceaux.  Ce  qu'elle  fit  en  rendant  grâce  à  Dieu.  Et  sB 
rendant  de  bonne  heure  à  la  maison  des  frères  prêcheurs,  eU0 
les  pria  de  remercier  Dieu  des  peines  qu'elle  souffrait  et  do 
chanter  le  Te  Deum  laudamus.  Elle  fut  ensuite  obligée  d'âne!* 
habiter  avec  ses  enfants  chez  un  de  ses  ennemis,  où  elle  fut  h»^ 
géo  très  à  l'étroit  ;  et  plus  tard ,  elle  revint  à  l'endroit  où  elM' 
avait  d'abord  été,  et  elle  laissa  ses  enfants  en  divers  lieux.  Gom^ 
Jiic  uno  fois  dlo  passait  dai\ï^  \\x\  cW\iv\\i  H'nW.  ^  t^\n\^\  ^*m!qi(4 
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mîMfcBd» ,  Buchani  ur  dei  pierres  qui  y  ëUleBO^lécs , 
4knMeMn  ww  vieiUe  fenuae  t  laquelte  elle  aralt  antretnis 
lÉ  taMonp  de  bien,  «t  cette  rielUe,  retkmnt  de  céder  le  pas 
tllwhia.li  It  MoJier  dtni  tf  boue,  et  flibabeth  «'en  tira  —ng 
Wamaer  cl  eMnja  lea  Tèlements  en  riant.  Eiuolte ,  nue  ab- 
lm,ajaAt  «mpaniinde  la  paunelé,  la  coadnWi  àrértqoede 
iHfeMf ,  MO  OMte.  Il  h  recat  avec  booté  et  U  garda  chei  lai, 
[■'elle  conmcUt  de  Donrelli»  nocei.  Sei  lemntes,  qui 
■  avec  elle  i  la  coniiDence ,  ayant  appris  cela  et 
D  venaai  beaucoup  de  larmes,  le  dire  i 
tb.  BlleleBcoluobctdit:  nJcrneconflu 
t,  ponr  raBMMir  duquel  J'ai  Ml  le  vœn  de  conlinence 
|«pélaelle,  aBo  qu'il  affermisse  ma  résolution  et  qu'il  empCcfae 
iMefiolence,  et  qu'il  détruise  [es  projets  des  hommes.  Et  si  mon 
MdcTGnt  que  Je  me  remarie,  je  n'y  consentirai  point.  Et  si  je 
M  TCjaii  ucon  autre  remède ,  ]e  me  couperais  le  nez  de  mes 
p^resmaIaa,allaqtiema'difi'onnité  elTraytt  celui  quipcuserail 
iwl.  lEIIc  fui  ensuite,  d'après  l'ordre  de  cet  éveqne,  conduite 
1  n  cUleiu,  oji  elle  défait  rester  jusqn'i  ce  qu'elle  consentll  il 
■nmaricr;  et  comme  elle  recumnandait  âDieu  sa  chasteté  eu 
*mnii  des  larmes,  voici  que  U  Providence  du  Seigneur  fit  que 
foi  apporttt  des  pays  d'oolre-mcr  les  ossements  de  son  mari. 
L'Mqae  ordonna  de  lui  rendre  la  liberté,  aSn  qu'elle  fUi  ait- 
*niBt  de  ce»  tristes  restes.  Et  Ils  furent  apportas  procewion- 
Mknent  et  «tec  beaucoup  de  icspect.  Sainte  Elisabeth  vcrsani, 
iMcetemps-li,  une  grande  abondance  de  larmes,  et  s'adrcssanl 
^Pin,  eOedit:  ■  Je  vous  rends  gritce,  Seigneur,  de  ce  que  vous 
*<Q  daigné  me  consoler  dans  ma  ilésolallon  lors  du  la  réce[^ 
Ita  dei  0»  de  mon  mari.  Vous  savea  que ,  malgré  mon  cKirCmo 
*lb^nient  pour  Itii,  Je  me  suis  privée  de  su  présence  pour  l'a- 
■Nr  de  TOUS,  et  que  Je  l'ai  engagé  i  aller  au  secours  de  la  Terrc- 
iilate,  El  quoique,  pour  le  rappeler  i  la  vie,  je  consentirais  \o- 
'Micn  à  aller  avec  lui  ï  travers  te  monde  en  mcudiantnion  pain, 
■cpenlanl  Je  ne  voudrais  pas,  contre  votre  volonté,  ravir  un  seul 
<hveudesaiéte,eiie  le  recommande,  ainsique  moi,  àvoiruiuist'ri- 
"x)«  htflnie.  n  Elle  ne  porta  plas  que  dus  vélemeuls  iiauvn^cV  tW 
""  ■  rf,0eraoMnlilâivatiiwnve  perpétoclle,  emlit^ssan'. 
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la  |iauvriît4''  volontain^  cl  pratiquant  une  obéissance  |iarfiUle.SlD 
voulaii  alliT  on  mcndiaut  de  porte  eu  porte;  mais  maître Cooni 
no  le  iHTuiit  |Kis.  Toile  fut  la  pauvreté  de  son  costume,  qu'elle 
IHirlail  un  manteau  ^ris  rapiécé  avec  une  étoffe  d'une  antre  eei- 
leur,  et  les  nianclies  du  sa  tuuique  étaient  déchirées  et  rapiécéei 
de  la  même  manière.  Son  père,  le  roi  de  Hongrie,  apprenait 
«lueile  était  réduite  à  un  tel  état  de  dénûment,  lui  envoya  m 
certain  comte  qu'il  chargea  de  la  ramener  chez  lui,  etlanqH 
celui-ci  la  \it  ainsi  manquer  de  tout  et  filant  humblemenl,  ilt*é- 
cria,  rtunpU  de  confusion  et  d*admiration  :  a  On  u*a  jamais  n 
une  lîlle  des  rois  ainsi  vêtue,  ni  occupée  à  filer  de  la  laine.  iB 
la  |ire>sa  U'aucoup  de  retourner  chez  son  père  ;  mais  elle  s'y  n- 
ius:u  aimanl  mieux  vivre  avec  les  pauvres  qu'habiter  dam  l'o- 
pulence avec  les  riches.  Afin  que  son  àme  entière  se  consacilt 
à  Dieu  et  que  >a  dévotion  n'éprouvât  plus  aucun  empècbemeoli 
elle  pria  le  Seigneur  de  lui  Inspirer  le  mépris  du  monde  vl  (fê- 
ter di'  M>n  cœur  l'amour  de  ses  enfants,  et  de  l'affermir cootM 
Ions  1rs  affronts.  Et  (tuand  elle  eut  fait  celte  prièœ,  elle  entendit 
nu<*  voix  «pii  disiil  :  «  Ce  que  lu  as  demandé  t'est  accordé.  *  El 
elli-  dit  à  ses  servantes  :  «  Le  Seigneur  a  écouté  ma  voix,  elje 
ret^anle  couinie  un  vil  fumier  tous  les  hieus  temporels,  et  je  M 
nrin(|uièle  pas  plus  de  mes  enfants  que  de  mes  autres  parents; 
je  ne  fais  plus  nulle  attention  au  mépris  ni  aux  opprobres,  et j6 
ne  veux  plus  rii-ii  aimer  «(ue  Dieu.  »  Afaltre  Gmrad  lui  imposait 
souvent  des  clios<*s  lâcheuses  et  ivnihles,  et  il  séparait  d'elle  les 
IH'rsoiines  f lu'elle  affectionnait  le  plus  ;  il  exigea  qu'elle  renvoyât 
deux  de  sesservaniesqui  lui  étaient  Iri's-attachées  et  quiavaieol 
été  nourries  avec  elle  dès  sa  plus  tendre  enfance;  ce  qui  oesii 
fit  pas  sans  verser  lK*aucoup  tie  larmes  de  i>art  et  d'autre.  U 
serviteur  de  Dieu  a^iss;iil  ainssi  iK)ur  briser  la  velouté  de  11 
sainte,  \voiiT  qu'elle  retH)rlàt  sur  Dieu  seul  toutes  sesaffeclioDSi 
et  pour  (lu'elle  ne  conservât  plus  de  souvenir  de  son  ancienB^ 
splendeur.  En  tout,  elle  se  montrait  prompte  à  obéir  et  patieottii 
et  elle  disait  :  «  Si,  à  cause  de  Dieu,  je  crains  un  homme  mor- 
tel ,  combien  [dus  ue  dois-je  pas  craindre  le  Juge  céleste!  T^ 
voulu  olH'ir  à  Conrad ,  qm  est  i»auvre  et  mendiant ,  et  non  ^ 
an  puissant  évé<iue,alu\  A'eWv^u^it  Oiw  vKvoWoi^Vj^^yi^m^iadccoii' 
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>  Un  Jour,  des  Fe1igiouscBra]-3nl  prli-u  il'irii- 
A  dans  lenr  cmirent,  elle  le  lit  suas  en  avoir  la  pi'nulssioii  ilu 
■  directeur,  et  il  la  flt  si  nidemcnl  fraiiper,  que  trois  wuiaiiics 
frt»,  les  traees  des  coups  étaient  encore  \is1liles.  Telle  était  son 
talHtè ,  qu'elle  ne  sonDMl  jamais  que  ses  servantes  l'appela»- 
nt  maîtresse  ;  nuis  elle  voulait  qu*en  lui  parlant  elles  IUs«mt 
Wtgt  du  singulier,  comme  lorsqu'on  adresse  la  |>arole  k  un  infê- 
itaar.  Elle  larail  les  i^cnclles  ei  In  vniAsi'lle  di^  euislne;  <-t ,  alin 
qH  tes  MTTantes  ne  l'en  emp^hassenl  pas ,  elle  lef  eiirojait 
don  en  quelque  autre  undroil.  Elle  disait  :  a  Si  j'avais  pu  ren- 
fecita Tic  plus  abjecte.  Je  l'aurais  fait  bien  volontiers,  n  Elle  vu- 
fMl  assidOment  au  suint  exerrici!  de  ta  contemplation ,  et  elle 
liMal  les  grtces spi^clsles de  K'iiandre  des  lames,  d'avoir  frê- 
^wmnent  des  visions  célestes ,  d'enflammer  les  autres  de  l'a- 
■Mr  divin.  Un  jour  du  lisinl  temps  de  earf  nie ,  elle  resta  lung- 
Hnps  en  prières  dans  l'église,  les  jeui  fixement  iitlacliés  sur 
Tiikl,  comme  si  elle  eontempliiit  la  im'seuee  de  Dieu ,  et  elle 
MU  consolation  <rune  vision  divine.  Hi^enue  cliex  elle,  i-lle 
Ml  ri  bible  qu'elle  s'appuva  sur  les  liras  de  ses  servantes  ;  et , 
l»im  il  travers  la  ertdsc'ïo  les  j-eiix  unis  vers  le  ciel ,  elU'  mou- 
lu sar  son  visage  riant  les  manjues  «riiiie  allégressi-  indirilile. 
Bdte  se  mit  ensuite  tout  à  eoit[i  îi  verser  des  larmes  nlxiiidan- 
K  Ensuite  elle  reprit  siui  air  ite  gnifU:  Et  élanl  nsl.c  loiin- 
Inps  sans  prononcer  un  seul  mot,  i-1le  dit  tout  il  cimp  :  «  Oui , 
kigneiir,  je  veux  être  avec  votis  et  vous  voulez  fin'  avi>c  moi, 
H  je  ne  veux  jamali  me  sé|iarer  de  vous,  n  S(-s  servantes  la  su]>- 
Ihnt  de  k'ur  dire,  pour  l'honneur  de  Dieu  et  pour  leur  pnJini! 
Mintton,  ce  qu'elle  avait  vu,  elle  ct^a  enHii  h  leurs  lm|iorlu- 
■llés,  et  elle  dit  :  «  J'ai  vu  le  ciel  mivert  cl  Jésus  <pii  s'ineliiiail 
nn  bhA  avec  une  extrême  boulé,  et  qui  me  im>ntral(  un  visage 
fwiill  de  douceur.  Et  je  ressentis  de  sa  pnisiruee  une  joie  iiH'f- 
Ulc:  puis,  no  le  vovanl  plus,  Je  me  suis  livrée  fi  ma  douleur, 
■tabirsiladalgnédererliersemontreriimol.  i-t  ilni'adil  :  «Si 
'■Tp)ii(--ireaTee  moi,  je  serai  avec  toi.»  El  je  lui  ai  n'-piiiiilu  ce 
l»»viius  avi'«  entendu,  n  On  la  pria  aussi  de  diri'  la  ïÏBinii  qii'i'Ili' 
•nil  eue  élant  ilevanl  l'aiHc) ,  i:l  rlh-  n'-iHindil  :  «  (>  *\\k  ïa"\  nu 
*  ffae  ronflent  pas  ilr  h-  n'pi-UT.  J'ai  rttssenli  une  ijrawAe  nAi- 
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Cl  j*:ii  vil  les  merveilles  de  Dieu,  n  SouTent,  tandis  (jumelle  étiii 
(Ml  ornison,  sa  flaire  s^illuminait  d*iine  splendeur  mcneillévite et 
s(*s  veux  brillaient  comme  le  soleil.  Telle  était  la  fenrcar  de 

■r 

^on  oraison,  qirelle  enflammait  tous  ceux  qui  en  étaient  têmoiis. 
Elle  appela  un  jour  un  jeune  homme  adonné  aux  plaisirs  da  siè- 
cle el  elle  lui  dit  :  «  Tu  parais  vivre  trop  dans  la  liceucCf  tandif 
({ue  tu  devrais  senir  ton  Créateur.  Ne  voudrais-tu  pas  qnejc 
priasst»  Dieu  iK)ur  toi  ?»  Et  il  dit  :  «  Je  le  veux,  et  je  vonscnprit 
avec  inslanct*.  »  Elle  se  mit  en  oraison  et  elle  dit  au  jeune  boow 
d<'  se  prosterner  aussi ,  et  tout  d'un  coup  il  s'écria  :  «  Osseï 
<'essez  vos  prièriîs.  »  Comme  elle  continua  de  prier  avec  pic 
«rattention ,  il  cria  encore  plus  fort  :  «  Cessez,  je  brûle,  et oe 
forclos  m'abandonnent.»  Il  ressentait  nne  telle  chaleur  qnll  étal 
(out  en  su(Mir  et  qifil  s*agitait  comme  un  frénétique;  onaccot 
rut,  et  r<m  trouva  ses  habits  tout  mouillés  de  sueur,  et  Too  d 
pouvait  supporter  la  chaleur  de  ses  mains,  et  il  ue  cessaitd 
crier  :  «  Je  brûle,  je  suis  consumé.  »  Mais  quand  sainte Éllsabel 
cessa  (le  prier,  il  n(»  resstMitit  plus  de  chaleur,  et  revenante  lui 
mi^me,  (Vlairé  d«»  la  grâce  divine,  il  entra  dans  Tord  nulles  Frèn 
mineurs.  Elle  avait  reçu  iH)ur  sa  dot  deux  mille  marcs,  et  elle* 
dihtribua  une  iM)rti()ii  aux  pauvres,  faisant,  avec  le  sun>lusc(K 
struire  un  gi^and  hôpital  à  Marlmurg.  Et  on  jugea  (pi'elle  éU 
dissipatrice  et  pi*odifçue,  et  on  l'appelait  insensiV.  Mais  elle  so] 
|M)rtait  avec  joie  tontes  ces  insultes.  Qnand  l'hôpital  fut  achcr 
elle  s'y  consacra  au  service  des  pauvn^s,  les  assistant  avccle  pi 
jjrand  zèle,  les  bai«;nant  et  les  servant  dans  leurs  lits.  Tel  éH 
Hm  diHouement,  (lu'une  nuit  elle  i)orta  six  fois  dans  seshrasai 
lieux  secrets  un  enfant  qui  était  borgne  et  c(mvert  de  gale, 
(pi'elle  lava  avec  empressement  ses  linges  l(mt  salis.  Elle  prod 
gua  toute  sorte  d'assistance  à  une  femme  qui  était  atteinte  d*tt 
horrible  lèpre;  elle  la  lavait,  lui  pansait  ses  ulct'res,  lui  coupa 
les  ongles  et  lui  ôtant  ou  mettant  ses  souliers.  Elle  engageait  d 
malades  à  se  confesser  et  h  communier,  et  elle  frappa  un  jonra 
vieille  femme  qui  refusait  de  faire  pénitence,  et  elle  l'y  M 
Lorsqu'elle  n'était  pas  oecui)ée  de  soigner  les  pauvres,  elle  il 
de  la  laine  qu'on  lui  envoyait  d'un  monastère,  et  el|e  dislrilw 
:wx  j>auvres  le  prix  c^w'eWe  etvToVw^W.W  vrc\\^  \vçiV*«ï  ^^ 
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)NMltle,iKMimée  B^degoiidc,  qui  avait  dm  cfaeveux  superbes, 
Jkl  i  rUpital  qne  dirigeait  la  Uunlieureuse  Elisabeth ,  aOo  d'y 
nie  ineueur  qu'elle  avait  el  qui  j  triait  malade.  Laiainle,  irrl- 
Ift  dt  hl  vur  violer  la  loi ,  ordoona  qu'en  ■  lui  coupAt  sur-ie- 
dtKÊf  les  cbereux,  malgré  aea  pleurs  et  sa  ré^unee.  El  comme, 

^  piltMi.1  uin  des  assistauls  dilatent  que  celte  flUe  était  iniM>- 
(Me,  ÉHubelh  dil  :  c  Elle  oe  peut  pa»  t'Ëtro  lorsque,  flère  de  sa 
(bndDre,  elle  n  aux  danses  ci  qu'elle  s'j  livre  i  sa  vanité.  ■  Et 
tÊt  Itfemgea  aMlegonde  pour  savoir  quel  genre  de  vie  elle  s'é- 
Wt  tnpoié  d'embraaaer,  et  celle-ci  dit  qu'elle  aunit  dépote 
InilMipi  (Vis  lliablt  religieux,  si  ce  n'eût  été  ratuchement 

,  fi'dk  avait  pour  tes  cheveux.  Et  Élisabelb  dit  :  «  J'aime  mieux 
pt  ta  aies  perdu  les  cheveux ,  que  si  mon  fils  avait  été  élevé 
t  rMpire.  ■,£!  Radegonde  prit  l'habit  religieux,  ut  restant  dans 
FkNpiee  avec  la  sainte,  elle  <r  mena  une  vie  édiflantc.  Une  pau- 
TH  reomic  ayant  eu  nue  fille,  la  sainte  tint  celte  enfant  sur  Icë 
IWilxpttemauict  lui  donna  hju  nom,  ulclle  délit  les  manches 
4)  B  nbe  pour  l'envelopper,  et  elle  loumlt  â  la  mère  tout  ce 
tel  elle  avait  besoin ,  et  elle  lui  donna  ses  souliers.  Au  bout  de 
MsiemalDci^,  la  Temmc  s'enfuit  en  secret  avec  son  mari,  aban- 
iiiBut  sa  fille.  Kliïabeth  l'apprcnanl,  pria  Dieu  qu'il  leur  Tût 
^DStiUe  de  marcher  davantage  ;  de  sorte  qu'ils  furent  obligés 
4menlr,et  ils  demandèrent  leur  pardon  à  la  sainte.  Et  après 
iKaToir  réprimandés  de  leur  ingratitude,  elle  vint  encore  à  leur 
■tant.  Le  temps  approcha  où  le  Seigneur  voulut  retirer  sa  bien- 
>We  de  la  prison  du  monde  et  donner  le  royaume  des  anges  à 
Mlle  qui  avait  méprisé  un  royaume  périssable,  et  Jésus-Christ 
U  apparut,  disant  ;  ■  Viens,  ma  bicn-aimée,  dans  les  tabcrua- 
deiétemeis  qui  te  sont  pn'parés.  »  Taudis  qu'elle  gisait  dans  soD 
ttiCB  proie  &  ta  Hëvre  et  le  visage  tourné  contre  la  muraille,  les 
MiUanla  renteudireut  chanter  très-bannonieusement  ;  et  com- 
■CM  loi  eu  demanda  le  motif,  elle  dit  :  a  Un  oiseau  qui  s'est 
Mtatre  moi  et  la  muraille,  a  fait  des  accords  si  doux,  qu'il 
■^  «gagée  aussi  i  chanter.  »  Tout  le  temps  de  sa  maladie,  elle 
(•Hetva  sa  gaieté  et  elle  ne  cessa  de  prier.  La  veille  de  sa  nuirl, 
Ils  dit  à  ceux  qui  étaient  pW-s  d'elle  :  ■  Que  fcrici-vous  «\  Vu 
'Utevesajii  roatfsEï  ao moment aprvs,  comme parUal au 
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diable,  elle  Té\n:U  par  irois  fois  :  «  Va-Cen.  n  Elle  dit  easélu  : 
«Voici  qu*approche  Theure  de  minuit  où  Jésus  a  Tonln  iiaUR,el 
où  il  a  reix)sé  dans  Tétable.  n  Le  moment  de  sou  trépas  appro- 
chant, elle  dit  :  «  Voici  Tinstant  où  le  Seigneur,  dans  sa  miséri- 
corde, appelle  aux  noces  célestes  cenx  qui  ont  été  ses  amis.  >B 
elle  mourut  peu  après.  Tan  du  Seigneur  douze  cent  TinglFfis. 
Durant  (piatre  jours,  son  corps  vénérable  resta  exposé  sans  do»- 
ner  nul  signe  de  décomposition;  au  contraire,  il  s^en exhalait iie 
odeur  aromati(|uc.  Et  Ton  vit  sur  le  faite  deTégliac  serasamNer 
un  grand  nombre  d*oiscaux  tels  qu'on  n*eD  avait  Jamais  aperça, 
et  ils  chantaient  avec  tant  de  perfection  et  de  douceur,  quetoos 
éprouvèrent  une  extrême  admiration.  A  ses  obsèques,  grand  tA 
le  deuil  dc*s  imuvres,  et  grande  la  dévotion  du  peuple;  les» 
cherchaient  à  se  ])rocurer  de  ses  cheveux ,  d'autres  à  cwper 
quehiue  parcelle  de  ses  vêtements ,  et  alors  ils  se  regardiieBt 
comme  en  possession  de  reliques  d'un  prix  Infini.  On  plaça  m 
corits  dans  un  toml)eau,  d'où  il  s'écoula  ensuite  une  grande  qiu- 
liié  d*huile.  Nous  croyons  que  Poiseau  qui  ap|>arut  entre  elle  et 
la  muraille,  et  <{ui  chanta  si  harmonieusement,  était  !:on  ufe 
gardien,  envoyé  pour  lui  annoncer  la  joie  éternelle.  Gomme  ilôt 
parfois,  pour  leur  plus  grande  confusion,  révélé  aux  réproaTés, 
avant  qu'ils  expirent,  qu'ils  sont  damnés,  de  môme  lesJiBlB 
sont  pr('venus,  [)0ur  leur  plus  grande  consolation ,  de  leur  boa- 
heur.  Le  diable  s'approche  des  mourants,  pour  voir  s'il  n'y  a  rien 
chez,  eux  qui  lui  revienne.  Mais  n'ayant  nul  droit  sur  sainte  Éli- 
ssibeth,  il  s\^nfui(  tout  éiHiuvanté.  Et  Ton  voit  quelle  fut  sa  sain- 
teté, puisqu'elle  força  le  diable  h  se  retirer  précipitanunent,  et 
qu'elle  amena  un  ange  pour  lui  annoncer  s<m  bonheur.  L'odenr 
qui  s'exhala  de  son  corps  fut  l'indice  de  la  pureté  et  de  la  cbastelé 
dont  sa  vie  avait  brillé.  Les  chants  des  oiseaux  qui  se  firent  en- 
tendre après  son  décès  manifestent  quelle  fut  son  excellence e* 
sa  dignité.  Nous  croyons  (pie  ces  oiseaux  étaient  des  anges  qac  le 
Seigneur  envoya  pour  porter  au  ciel  l'Ame  de  la  sainte  et  poarie»- 
(Ire  honneur  à  ses  restes  mortels.  Il  fut  aussi  démontré  qnellet'tall 
sa  piété  et  ses  m'iM-ites  aupr(*s  de  Dieu,  par  la  quantité  demifadP* 
qui  eunmt  lieu  par  son  inteir^^ssion,  et  dont  nous  raconterons  qn^ 
//ifei^uiis,  eu  laisanVK^aucouv  A'«iViVtç*vwvT\iii\».«s^viVvs^V«Ç' 
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■  tofâjs  de  Sixe,  et  dam  un  monutère  de  Tordre  de 
|K,iHBKdM,  nommé  Henri,  était  en  proie  à  des  doolears 
tfaa,  qui  le  rendilent  ni  (Aqct  de  companion  poar  tons, 
■rit,  il  Int  ■pparalnne  femme  d'un  aapeci  Tënérable ,  ei 
rte  de  Téienienla  bliocs,  qui  lui  dit;  l'Il  Tonlalt  reconrrer 
M,  de  se  Tooer  t  ninte  £liubeih.  Et  elle  lui  ap{ttrat  dere- 
1  naît  MdfiDte.  Comme  Fabbé  ei  le  prieur  étaient  abwnls, 
MM*  Ms  aupérleure  et  il  flt  un  vœu.  La  troisième  nuit, 
nisM  femme  se  montra  i  lai,  el  elle  Oi  sur  lui  le  slfue  de 
Éi,  et  aosetiM  il  fui  guéri.  L'kbbé  et  le  prieur  étant  de 
r,  ■'étimiiëreDt  beaucoup  de  le  voir  rétabli,  maia  ilt  «'oppo- 

t  fe  l'accomplIsBement  du  vœu,  car  11  n'était  pemiB  t  ancnn     ' 

■  de  l'engager  par  an  vœu.  El  le  prieur  ajouta  qu'il  arrinil 
■tqse  les  moine» étalent  ainsi  trompés  par  Papparitlon  des 
•.  1m  nnit  après,  la  même  personne  se  montra  encore  k 
I,  et  Ini  dit  :  s  Tn  seras  toujours  malade  jusqu'à  ce  qoe  tu 
ipltMes  ce  que  tu  as  promis.  ■  El  aussitôt  la  mCme  maladie 
di,  et  il  commença  i  souffrir  cniellemcni.  L'abbé,  sppre- 
eela,  l'autorisa  alors  A  accomplir  son  yœa,  et  prescrivit 

bil  donott  de  la  cire  pour  faire  une  Image.  Et  le  moine 
m  la  santé,  accomplit  «on  TCeu,  et  depuis  tl  n'éprouva 
ledoulcur.  —  Une  jeune  fille  nommée  Bénigne,  dudlocèsu 
lymcc,  Bjant  demandé  â  lioirc  k  sa  serrante,  celle-ci  lui 
dit  nvec  colère,  en  lui  tendant  la  lame  :  <t  Prenci  ei  bnvei  ' 
Me.  ■  El  il  sembla  ft  la  jeune  Bile  qu'an  tison  ardent  loi 
■dait  dans  le  gosier,  et  clic  se  mil  i  crier.  AnssiUK  son 
ei^nfla  comme  uni^  outre  et  un  frisson  convulsif  agita  tons 
eaibres  ;  se  jetant  par  terre,  en  proférant  paroles  insensées 
fkisaut  de  grandes  contorsions,  elle  passa  pour  possédée 
■Me,  et  cite  resta  doux  ans  en  cet  état.  Conduite  ensuite 
■boin  de  sainte  Elisabeth,  elle  fut  pos<>c  sur  la  tombe  et  ; 
eranme  privée  de  semlmenl  ;  mais  après  qn'on  lui  eut 
t,  sans  qu'elle  en  di^cundtl,  un  morceau  de paink  manger 
Tean  béoile  i  b(rirc,elle  se  lern  guérie,  h  la  grande  surprise 
ma  les  assistants.  Un  homme  liii  diocèse  d'Utrechl,  nommé 
rfc,  avait  perdu  l'usage  d'iimr  main,  et  ajant  "nstté  <\w«i1l 
nas  t'proarpf  île  fouluftfio'.-ni,  le  tombeau  du  sainVc  t.Vw»-- 
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Iiulli,  tl }  K-luurna  uue  ir(ii»ii>iim  Toii,  siec  beaucoup  de  ikAotioD. 
ucuofaitaK"''  'II'  m  rsntnv.  Et  loTHiu'ils  lïlsk-ul  en  muIc,  lia  ivn- 
cuiiU'tTL'ui  vu  tieillinl  d'un  Mpeci  vinùnMa  qui  vuuail  au>^t- 
viinl  d'eux.  ll>  II'  Mlui-renl.  ul  ILi  lui  tk'iiMnd^ranl  d'uti  11  vpoalt. 
f  1  11  ri^pondlt  :  a  tk.'  Marbonrg,  où  rvpntv  Ir  mrp»  de  »ain<« 
itliMiwili,  t'I  où  II  se  fa|[  du  tri'i^ranil»  mlrartcH.  s  Gnlerjc  lui 
npa^  «uu  iuliruiili'.  et  k  vlfiillunl,  âlevaDi  la  niaju,  le  liénit  et 
lui  dit  :  •  Vil,  t>i  sofi  sAr  i|ue  tu  M-rjs  iiu^ri  si  tu  owts  U  main 
nnlrHlu  dans  un  trou  <|ui  etl  «nis  U  pL-rn  ilu  tumlxiau,  nt  plus 
to  l'raroncitrtN  prtirnndf'tMnt.  plus  vil«tuMn^i>  gnèrj. Souviens 
Mi  do  niut  Nicolas,  il  mi  comifin  In  ranpaBimn  d«  falnte  fill-  1 
Mbelli  el  «on  coopf^roicur  dnn»  w«  mlTarli^».  u  El  lldi«pa««i] 
Hffinlrftt  lU  conllou^roul  leur  route,  pidnt  d'ndcniralicin,  et  GbyI 
«toflo,  Njnut  rxi(  ce  t(ue  1a  vielUaid  kil  avait  rvconimaiidé,  obtimJ 
•nwilAt  UDU  UDlUve  guériwD.  —  Un  uomiai^  Bimuau,  du  dtuctel 
ieCologiie,  Étant  retenu  en  prifon,  ecmit  A  Invoquer  aainMW 
ÉliNalK'lli '•[  uiiiltre  Cfiiiriid,  avii-  ti.ulr  la  riT\i-iirili.n(  Il  était  * 
capabli;.  La  nuit  suivante,  ils  lui  apparurent  tons  deux,  entourés 
d'une  grande  lumii''rc,  et  ils  le  consolèrent.  Il  fut  ensuite  con- 
damné il  Cire  )i('ndu,  et  attaché  !t  la  potence  qui  était  à  ud  mille 
de  la  prison.  Le  juge  autorisa  ses  parents  à  prendre  son  cor|is 
et  il  l'ensevelir.  Et  la  fosse  où  il  devait  tire  déposé  étant  prête, 
son  pèreet  ses  proches  se  mirent  à  invoquer  pour  lui  l'asiiislance 
de  sainte  ïllisalietti.  Et  A  la  Gtii|)éraction  de  tous  les  assistants, 
lemurisereluvapleindevie.— Un  écolier  du  dioci-se  de  Majencc, 
nomnié  Vilard,  se  livrant  un  jour  à  la  pfche  sans  précaution, 
tomba  dans  le  fleuve.  Lengiemps  après  on  retrouva  s^n  corps 
privé  de  mouvement,  et  tous  le  crurent  mort.  Mais  l'on  implora 
pour  lui  sainte  Élisabetli,  et  il  se  mnntra  dispos  et  bien  portant. 
Un  enfant,  Agé  île  trois  ans  et  demi,  nommé  Utoiiu,  ayant  rendu 
le  dernier  soupir,  dans  ce  même  diocèse  de  Maj-encc,  et  ajant 
d^ï  été  porté  au  cimetière  à  une  distance  de  quatre  railles,  sa 
mère  invoqua  avec  ferveur  sainte  Elisabeth,  et  l'enlïnt  ressus- 
cita. —  Un  autre  enfant,  igé  de  quatre  ans,  était  tombé  dans  un 
puits,  et  quelqu'un  étant  venu  pour  puiser  de  l'eau  1'}  trouva,  et 
l'an  retira  avec  diOiculté,  et  l'enfant  était  mort  Hais  l'on  Bt  un 
vœu  i  sainte  Elisabeth,  et  il  fut  rendu  à  la  vie.  La  sainte  ressus> 
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cita  anssi  uno  jouno  tillo  qui  s'ôlait  iioyrc  dan^  une  rivionv  Un 
homnif',  noiiinic  Fn^lrric,   du  dioirsc  de  MayciUMS  et  ((ui  clail 
fort  liîïhih*  iiatîiMir,  l'iant  un  jour  :i  se  baigner  dans  une  rivière, 
se  mociua  il*un  pauvre  qui  implorait  saiuU;  Elisabeth,  et  lui  joti 
par  dérision  de  Teau  à  la  iigurc,  et  ie  pauvre  lui  dit  :  «  0»tte 
sainte  me  vengera  de  toi,  car  tu  ne  sortiras  dMci  que  mon  et 
noyé.  »  L^autrc,  faisant  peu  de  cas  de  cette  imprécation  et  con- 
linnant  de  s*agiter  dans  Teau,  ses  forces  Tabandonnérent  tout  à 
coop,  et  ne  pouvant  plus  se  soutenir,  il  alla  au  fond  comme  une 
pierre.  On  le  chercha  longtemps  et  entin  on  le  retira  de  Teau, 
et  comme  on  le  pleurait  l>eaucoup,  quelques-uns  de  ses  paront^i 
se  mirent  à  implorer  pour  lui  sainte  Elisabeth  et  à  demander  son 
Intercession.  Et  le  mort  se  releva  aussitôt,  plein  de  vie.  —  Un 
mmimé  Jean,  du  diocèse  de  Mayence,  ayant  été  condamné  à  être 
penda  avec  un  voleur,  quoiqu'il  fût  innocent,  il  pria  tous  les  as- 
sistants d*implorer  pour  lui  sainte  Elisabeth,  afin  qu'elle  Paidàt 
selon  ses  mérites.  Et  lorsqu'il  fut  attaché  à  la  potence,  il  ent(Hi- 
dit  une  voix  an-dessus  de  lui  qui  disait  :  «  Aie  coniiance  eu 
sainte*  Elisabeth,  et  tu  seras  sauvé.  »  Aussitôt  la  corde  cassa  et 
il  tomlta  d'un  lieu  fort  élevé  sans  se  faire  de  mai.  Et  il  dit  : 
«Sainte  Elisabeth,  vous  m'avez  délivré.  »  Quelqu'un  ayant  dit 
qu'il  fallait  le  rattacher  à  la  potence,  le  ju^ço  dit  :  «  (iCiui  que 
Dit-u  a  délivn»  ne  doit  pas  être  ri»p<?ndu.  »  —  Il  y  eut  dans  un 
monastère  du  diocèse  de  Mayence  im  frère  convers,  nommé  Kle- 
mar,  qui  était  d'une  telle  dévotion  et  qui  se  mortifiait  si  rigou- 
reusement, qu'à  l'ftge  de  trente  ans  il  portait  une  cuirasse  sur  la 
chair  et  qu'il  couchait  sur  des  pierres  et  sur  des  morceaux  de  lN)is. 
Étant  dans  un  moulin,  il  approcha  trop  sa  main  de  la  meule  et  elle 
lui  écrasa  tout  le  bras,  broyant  si*s  chairs  d'une  manière  horribUi 
et  fracassant  ses  nerfs  et  s<îs  os  comme  sMIs  eussent  été  pilésduns 
un  mortier.  Et  souffrant  une  douleur  extK'me,  il  demandait  ({uNm 
lui  coupât  le  bras.  Et  comme  il  invoquait  le  secours  de  sainte  Eli- 
sabeth, pour  laquelle  il  avait  toujours  eu  beaucoup  d'attache- 
ment, elle  lui  apparut  dans  la  nuit,  et  lui  dit  :  «  Veux-tu  être 
guéri  ?»  Et  il  répondit  que  ce  serait  de  grand  cœur;  et  la  sainte, 
lui  touchant  la  main,  la  rétablit  dans  un  état  parfait  (V'VtvVé^vWè. 
El  tous  s*étonnèrent  de  le  voir  si  coni/»létemont  gtUTi.  —  V\\  ç'w- 


rT>  '..1  i-EŒnK  aoùK- 

■mi.  Hmiiii-  Jhem.  m  Mixnt  -it  Itayrace,  Mali  aà  im^ 
4  il  init  iiiif  rnembnni'  i-iendiw  iwt  IM  t<>iix.  iinj  loi  tali  A»- 
nmi-nt  'TiçaoK  'ti-  ï  '-ne.  II  mit  l'Hoe  •(«  dut  *"*•  IiwsilM  b 
wn-  •■  imciiihii  m  ^4^^U■Ir  <le  «unie  Ellsabeiti,  et,  pfntit 
If  :■  '■•rn-  .iiiiiir  lu  'ontmn.  loi  i;d  rmiia  les  n>BX  en  leic 
tHDiiuiuiunl  .111  DH-iU-s  le  ^inie  blsabelh.  AiwsitAl  la  ■»- 
inni'  -i*  <ii'!iiri.  'T  -^  nnn  .ippammit  lont  [n^Iu  M  plebudï 
■«lut-  -(  I  i-ifiiirri  a  i)e-  —  L'ol- remme  île  ce  mèmediMfee. 
iiimian-  SKiirii.  .'[ii.  .iiin-f -h»  lonciH^<onflîaii<:i».  aiieinle  ifnc 
;.iiinlT-'h>.'mit^>ki4»i'ni'"!Ii'aep'niTait  'itMaunmir.  et  qw  iinI<m 
-vmt ''•^tuil  '-nnrlK-.  Siiufn-ta  porta'lun  nite  wrti^  de  CT<iMlk 
in  'niDiifiii  ir  •iiinii-  ËIÏHtiflb.  '■(  ''(It^  iKSIi'ivDl  'lii  jnonn 
v!fr^  4ILO  -Tin'nri'r  iwiin  «•■nlawiDuiil  :  tlun  la  mère  uor- 
jiHri  ■"nin"  ï  -<iiaii>-  lUaui  :  i  Ti  wtiiirtwi  le?  bienftii»  i  uW 
f  iiimiii-  -F  '.u  ui-  trjai--s>-;i  'lan:>  mim  miiDu>nr  J>t  tAcbeniik 
ntpfiinniT  II-  'lin  -inlt-riuiiD'  'mis  ''mx  '(ue  JL>  [Kiurrai.  >  EU» 
4  ■?■  _i'!»nrnf  n-ui.  -l  -•iBinf  ■Ik-*  -luient  i  un  mill<^  et  dniu.  Il 
lllt-,  lui  ■lai' 'l'iiimir*  -n  Tmif^t^lc  ^anDili's -wiilTmjci*,  »itfi 
'(nrainni  iih-  '■■mioi'  '('"^b'IIi-  ■■!  p^nlmip*  ifunL-  *pleni)Hiirrtb- 
laal''.  -mi  m  'ïiiilii  '>'  'lut  .'i  iu  pulrn-.  '^l  'ti<>  lui  ilit  :  i  Lèit- 
Mi.  H  niur>'li>'    I  U  ltl<'.  '-  r<T.'i[|;iur  et  ^-  tmoi^int  ilHitr^  et 


i|Qi>  ji'i^  ■ttriiniH   £!!.■»  ivli>nni*'n-ni  .m>  tumtwau  rte  Miote  ÉU- 
'«tM>ib.  •*(  '•(II'*  lui  f!i.ilr''nt  irVi',  i?i  -"llfs  *  lalssmol  l>  for- 
Iwillt!  'I:iiis  l*pii*II>-  b  lHlt"  .i\viif  -.'d'  fran^piirlée.  —  l'ne  feoniK 
dn  mi^i'  ■luKTW,  .v<niiiii-i'  <î<wnBl<,',  i^uii  priïèe  di?  Tosigi'  ie 
<f »  l.iix  i»nibH .  .;t  -,0  Ii)i  cxom-UIu  d'impinrer  rassiiUiirc  d«f 
laiiii  '(i,-,.i,iï.  Ell^  <-■  ai  i<i!rter  i  r.'^ilise  .1.;  ce  saint,  t-l  elle  re^ 
fjHi-.n  l'ii-ij^r-  iIMni-  J.iniN;.  Eosnili'  i-lk-  fut  iwrtée  à  IVf  liw  dff 
•ainii-  fli».ilii;th  >■!  mis.^ -iir  ■^•n  lonih'aii.vtapK-a  aïoirMulTeit 
df!  Iri'-^/rin'i'^  ■l'.iilriiri,  Altf  ^  rirk'Ta,  .-lanl  ai»si  guérie  de 
l'aiilrtr  jsmh''.  —  L'n-   foramo   rlu  m^oif  diocèse  élaDl  Kilée 
ati-iitfl>>  dimni  un  .m  .-niirir.  riN:niivra  aus*i  la  vue  par  rinter- 
fi^.jAn  ■!'■  Mini"  £)i<abifih.  —  l"n  bomme.  nommé  Henri,  de  te 
iin'nic  dl(ic/'M',  alRiKi^  d'un  llm  dr-  tan»  lut  <iii*nn  le  crojait  prt» 
di-  iiHnirli',  aiaiii  prin  ili-  I»  li-m;nii  t>li'ddut«inl)eaud<-la  saiule, 
M  l'.iy»nt  nii'di'-i;  a\i^  rti-  Vi-an,  Ï>A  v.>vni  vauVMk  tçi\i  wa\\i»» 
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—  IJM  jflupu  Qlle  luimniiHi  UetilJu,  du  diocëBe  <lo  Ttétw,  araU 
wnlu  l'ouic  et  U  vue,  et  Ui  Tacultt:  du  \iai\er  el  de  marcbur:  son 
ftm  et  u  mère  U  vouËrcnl  »  sainte  Elisabeth,  et  aussitôt  elle  fut 
pèria.  < — Une  femme  Dommëe  Hvlibinge,  du  diocëtedeTrËvet, 
HÛt  rastée  aveugle  durant  louie  une  aaoËe  :  ajraut  iovoqAé  lea 
■éritaa  de  iainic  Elisabeth,  elayantéiéà  sa  (ombi:,  elle  recourra 
rwage  d'uD  œil;  et  étant  revenue  cbei  elle,  elte  commenta  k 
Ipronver  de  vives  douleurs  dans  l'autre  œil.  Elle  implora  dere- 
ihef  rassislaDce  de  sainte  Elisabeth,  qui  lui  apparut  et  Ini  dit  ; 
■  S  tu  veux  Être  guérie,  approche-toi  de  l'autel  et  Tais  frotter 
Loo  œil  avec  le  liage  qui  sert  au  saint  sacrïlice.  >  La  femme  le 
Kt,  et  elle  fut  guérie.  —  Un  homme,  nommé  Théodoric,  au  dl<^ 
céie  de  Haycnce,  atteint  de  ({raves  inCrmités  aux  jambes  et  aux 
Benooi,  et  ne  pouvant  marclicr,  Ùt  vœu  qu'il  se  ferait  porter  au 
tombeau  de  sainte  Elisabeth  et  qu'il  y  ferait  des  offrandes.  H 
en  était  i-loigoé  de  dix  milles,  et  il  fallut  huit  jours  pour  qu'il' 
se  (tt  porter  retendue  de  cette  distance.  Après  Ctre  reslé  qua- 
tre semaines  près  du  tombeau,  U  n'avait  éprouvii  aucun  sou- 
lagement, et  il  revint  chei  lui.  El  la  veille  du  jour  où  il  devait 
arriver,  comme  il  dormait,  il  vit  quelqu'un  qui  s'approchait  de 
lui  et  qui  lui  jutait  de  l'eau  sur  le  corps.  Il  s'éveilla,  et  se  fâchant 
contre  celui  qui  était  avec  lui,  il  dit  :  «  Pourquoi  m'as-tu  jeté  de 
Teau  dessust  ■  L'autre  repondit  :  a  Je  n'en  ai  rien  fait,  mais  je 
crois  que  ce  que  l'on  t'a  fait  sera  pour  toi  une  cause  de  saluL  a 
EtllKodoric,  se  levant,  se  trouva  complètement  KOéri;  et  il  re- 
tourna au  tombeau  de  sainte  Elisabeth  rendii;  grAce,  et  11  revint 
mnilc  piciu  de  joie  chez  lui. 


tÉGENDE  DE  SAINT  G1LI£S. 

GiUes  naquit  à  Athi^nes,  cl  il  fut  de  race  ro^aU;.  Et,  di's  son 
"Ofance ,  il  fui  instruit  dans  les  saintes  lettres.  Et  comme  il  a[- 
^i  un  jour  il  l'cgli;»,  il  trouva  un  malude  qui  gisait  suv  \ti  v^'^'^ 
£1  qui  denuadait  rtumôae  el  G/lles  lui  donna  son  nianW%u.T*^- 
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lo  luttlade,  s'en  étant  revôtu,  recouvra  une  entite  milé.  El  peo 
uprt's ,  si*s  iKirtMits  moururent  et  reposèrent  en  Ilotre-Seignrar. 
£t  il  lit  JtsuA-Christ  son  héritier.  Une  fois  qail  venait  de  Pé- 
glisti,  un  homme  avait  été  mordu  d'un  serpent.  Et  saint  Gilles 
vint  le  trouvtT,  ot  il  lit  son  oraison,  et  chassa  le  venin.  Undé- 
numiutiuo  était  à  IVglisc  avec  les  autres,  et  il  troublait  les  fidèles 
luir  sis  cris  :  Gilles  chassa  le  diable  de  son  corps,  et  le  goériL 
Ensuile  (iilUs  redouta  les  pt'Tils  du  siècle.  Il  s*cn  alla  secrèle- 
inent  sur  le  riva^^e  de  la  mer.  Et  il  vit  quelques  mariniers  qui 
IMTissaient  en  la  mer.  Et  alors  il  se  mit  en  prière,  et  il  apaisa 
:iussii(M  lu  tem|ti>te.  Et  les  mariniers  vinrent  à  terre,  et  lui  len- 
diriMit  tsrùee.  Et  ils  dirent  qu'ils  allaient  à  Rome,  et  qu'ils  le  por 
teraient  volontiers  sans  vouloir  do  iKiycment  Alors  Gilles  s'eu 
vint  à  Arles,  et  il  demeura  deux  ans  avec  saint  GésariCD,  évéqoe 
lie  eetle  ville.  Et  lu ,  il  guérit  un  homme  qui  avait  été  farieax 
duraul  trois  ans.  Il  eul  le  désir  d'aller  au  désert,  et  il  partit eo 
eaeiielle.  Kl  il  demeura  avec  un  ermite  qui  était  d'une  grande 
siintete.  Et  là,  luir  ses  mérites,  il  obtint  la  cessation  delrès- 
mauv.ùses  recolles.  El  quand  il  eut  fait  ce  miracle,  il  craignit  le 
iHTil  des  louanges  des  hommes,  et,  quittant  ce  pays,ileutra 
plus  avant  dans  le.  désert.  Et  il  trouva  une  caverne  et  une  petite 
fonlaine,  et  nue  biche  qui  avait  été  sans  doute  destinit^  de  Dieo 
|Huir  lui  servir  île  nourrice,  et  qui  lui  donnait  du  lait  à  certaines 
heinvs.  El  comme  l(*s  Si.'rvileurs  du  roi  allaient  chasser,  ils  vi'. 
renl  la  biche,  cl  ils  laissi'reut  toutes  les  autres  bètes,  et  ils  \'^ 
MiivinMil  a\ec  leurs  chiens.  Et  quand  clic  fut  entourée  de  tou^ 
côtés,  t'Ile  s*euruit  aux  pieds  de  c^ilui  qu'elle  nourrissait;  et  î* 
l'ut  lont  étonné  de  ce  qu'elle  se  cachait  plus  qu'elle  n'en  avaî^ 
coutume.  Et  aloi's  il  sortit,  cl  il  entendit  les  veneurs,  et  il  prix^ 
Notre-S.'igiiour  que,  pui.stiuil  lui  avait  donné  cette  Ix^te  |iuu^ 
nonnici',  il  iw  la  lui  ôl:\l  pas.  Et alor^i aucun  chien  n'osa  appro^  ^ 
chci'  de  la  distance  d'un  jet  de  pieriv;  mais  ils  aboyaient  cnseni-^ 
ble  et  i^etowrnaient  vers  les  chassi'urs.  Et  la  nuit  vint,  cl  les  chas- 
S4Mirs  rexinrent  au  château.  Et  le  jour  suivant,  ils  retournèrent 
an  même  endroit ,  et  ils  ne  virent  rien.  Et  quand  le  roi  apprit 
crl.-i,  il  cul  sou\u;ou  de  ce  \\uv  eu  éUU,  et.  il  y  alla  avec  IV'vdqoc 
ri  une  j-rande  imdlUxiOlii  dci  c\i'<îi^àSft>tt%. ^V  Ve^  <:\àfc\i&  ^^^sqîswqlV 
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xpyrocb«r,  mais  ils  s'en  retournèreot  tous  en  altoyant,  cl  \\a 
aniimunient  le  buisson ,  qui  élaii  si  plein  de  ronces ,  que  l'on 
a'j  pouvait  entrer.  Et  l'on  lança  rollement  une  flèche  pour  faire 
•Oltir  la  Ucbe ,  et  ce  iraîl  flt  une  grande  blessure  i  rbomine  île 
IMeu  qui  priait  pour  la  biche.  Et  alors  tes  cavaliers  se  frajrèrent 
un  lenller  aiec  leurs  épccs,  et  ils  vinrent  Ji  la  caverne.  Et  alora 
ib  Tirent  un  vieillard  vMu  d'un  habit  ile  moine  et  iTun  aspect 
vénérable,  et  la  biche  couchée  auprùs  de  lui.  Et  alors  l'évéque  el 
le  roi  allèrent  i  pied  tous  deui  vers  lui,  et  lui  demandèrent  d'oii 
il  était,  et  pourquoi  il  avait  choisi  pour  nilraitc  uu  aussi  sau- 
vage désert,  et  comnicnt  il  était  blessé  si  grièvcmeot.  Et  quand 
ffillcs  eut  répondu  k  toutes  ces  choses,  ils  lui  demandèrent  |iar- 
dOQ  humblement,  et  lui  ewoyérenl  des  chininïieDs  pour  gui'-rir 
sa  plaie,  et  ils  lut  oITrirenl  do  grands  duus  ;  mais  il  ne  voulut 
mettre  aucun  remède  sursa  pluie,  et  il  refusa  IcsduoK;  el  il  pria 
NoiTC-Seigneur  (pi'il  ne  ftll  jamais  guiTi  de  sa  vie  ;  car  il  siivait 
bien  que  l'iulirfflité  rend  la  vertu  plus  itarfaite.  El  le  roi  liMiMiait 
MHivenI,  et  recevait  de  ttii  la  nourriture  <lu  salul ,  et  il  lui  pré- 
»-nla  beaucoup  de  richesses  :  Gilles  les  refusait  toutes  ;  mais  11 
vunsuilla  au  rui  île  fonder  un  monastère,  où  la  discipline  des     i 
iwrines  serait  en  vigueur.  Et  iiuanil  le  iiii  l'ent  fait ,  Gilles  re-      1 
fusa  bien  des  fois  d'eu  prendre  la  direction;  et,  n  la  fin  ,  il  fut 
vjîncupiir  liïs  prières  du  rui,  et  il  la  prit.  El  alors  le  roi  Cliarlcs 
aiiprit  la  renoiomiV  de  Gilles,  et  il  ordonna  qu'il  vint  le  voir,  et 
il  k'  nf  ul  tK's-honorableineiit,  el  il  lui  demanda  de  prier  (tour 
'ul;  car  il  avait  fait  uu  vilain  iMH'lié,  qu'il  D'osailcunressorù  pi-r- 
"iDnc,  ni  à  lui,  ni  il  aucun  auin'.  Kl,  le  dimanche  suivant, comme 
'oiai  Gilles  célébrait  la  messe,  et  qu'il  priait  |Mnir  le  roi,  range 
''e  Nolre^H!i)jneHr  lui  ap|iarut,  et  mil  un  billet  sur  l'aulel,  où  le 
f*>clié  du  roi  éiait  tvrit  (ont  au  long;  et  il  y  avait  au  Iws  que  ce 
pt'chè  était  déjà  pardonné  [lar  1rs  prières  de  Gilles ,  si  le  roi 
'^'n  repruluil, s'il  s'en  conressail,et  s'Use  gardait  d*]rnH«tnl>er; 
'^^  ï  I  y  avait  à  la  lin  que  quii-onque  inipiureTait  saint  Gilli>s  imiir 
1*ifli)iie  ]iiVlié  qu'il  cAt  fait,  s'il  s'amendait,  il  nbllendiiiil  son 
Woiou.  Et  alors  le  Inllel  fui  pn^-nté  au  roi ,  el  il  euufessu  saiv 
'^^■|)é,  cl  i)  en  deioBuda  f<aniua  liunihleuieni.  Et  a\oïs  sjAïA 
"»'/«*■<■//  n-ionm^;  i-i  qaaiKl  il  fat  en  lu  vilU'  de  Ntwes,  \\  t\'î^ 


•        # 


1   r 


..  ^.  t|utiiiu  II  revint  à  son  n 
qiiN'lli'st'l aient  nnraculi'ust'iiuMit  voniu's  aln 
voisin,  cl  il  rciulit  i^Tàc»'  à  DitMi,  (|iii  i«'s  lui 
ri  il  les  niil  à  l'iMiln-c  «Ir  M»n  cglisi^alin 
conserver  nn  (lago  de  la  ninniiicenoe  dn  sai 
tre-Seignenr  lui  révéla  Theure  de  son  trépas 
frères;  et  leur  ayant  ordonné  de  prier  pour  1 
Notre -Seigneur.  Et  bien  des  personnes  a 
«nient  entendu  les  chœurs  des  anges  qui  po 
ciel.  Et  il  vécut  vers  Tan  de  Notrc-Seigneur  a 


LÉGENDE  DE  SAINT  ADRIl 


Adrien  souffrit  le  martyre  sousMaximien  en 
Mien  était  en  la  ville  de  Nicomédie ,  où  il  saci 
eif  d*apièi  ses  commandements ,  tout  le  peu] 
ekfétiena»  lea  ims  par  peur,  les  autres  pari 

f'.^  «Uenx,  et  lea  autres  par  promesse  d*argent; 

J  ^  volaln  menait  son  voisin  au  martvro   nt  i 
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et  «S  priwii.  E(  alors  Adrien ,  qni  occupilt  un  grade  militaire 
avé,  lear  dit  :€  Je  TOUS  conjure  au  nom  de  votre  Dieu,  d«  me 
K  t»  que  vous  atteadei  pour  vous  récompenser  de  ces  tour- 
aaU.»  Et  iessaîDts  lut  dirent:  «Aucunoail  ne  peut  voir,  ni  su- 
ow  oreille  entendre,  ni  le  cœur  de  l'hommo  ne  peut  Imaginer 
■  choses  que  Notre-Seigueur  a  pn'parécs  pour  ccuk  qui  le  ro- 
nteot  et  qni  l'aiment  parTaitemcnl.  ■  Et  alors  Adrien  s'assit  au 
lOlni  d*eui,  et  dit  :  aComptci-moi  parmi  tous,  car  je  suis 
MUen.  B  El  quand  l'empereur  apprit  qu'Adrien  ne  Toulail  pas 
icrifler,  Il  le  fit  Uer.cl  mettre  en  prison;  et  quand  Natalie  sa 
SBme  sut  que  son  mari  éliil  cd  prison ,  elle  déchira  ses  T£le- 
Mata  et  elle  pleurait  aiLi>remeni  ;  mais  quand  elle  apprit  qu'il 
bit  en  prison  pour  la  M  de  Jésus-Christ,  eUe  ttit  Joyeuse,  et 
Hé  eovnit  i  son  cacliut,  et  baisa  tes  cliatnca  de  son  mari  et  de* 
Btres,  car  elle  était  ctirrliennc  secrètcmeni ,  mais  eUe  n'avait 
u  voulu  publier  sa  fui  il  cause  de  la  per^culiun.  Et  elle  dit  ft 
ODinari  :  s  Tu  es  bien  iiciireux,  mon  Adrien,  car  lu  as  trouvé 
n  richesses  que  les  parents  ne  te  laissèrent  pas ,  et  qui  man- 
[oerant  i  ceux  qui  possèdent  lieaucoup  lorsqu'il  ne  sera  plus 
eups  (l'amaswr,  el  que  l'on  ne  pourra  plus  recevoir  lorsque  nulle 
Tellure  ne  pourra  en  délivrer  une  autre  de  peine,  ni  le  père  son 
11,  ni  la  mère  saftlle.nlleserviteurson  m  a  lire,  ni  l'ami  un  autre 
ni;  alors  les  riclicsses  de  la  terre  ne  serviront  de  rien  â  ceui 
vl  In  possèdent.»  Etciuandeile  l'eutainsiencouragéimépriser 
raie  glotre  terrestre,  amts,  parents,  et  Ji  élever  toujours  son 
■sr  vers  les  choses  célestes ,  Adrien  lui  dit  :  a  Va ,  ma  steur  ; 
kle  le  temps  de  nos  souffrances,  alin  qae  tu  voies  le  tempsde 
Mre  fin.  »  Et  Nalaiie  recommanda  aux  autres  saints  son  mari 
Snrqu'ils  le  consolassent ,  et  elle  retourna  ù  sa  maison.  Ensuite 
dticn  apprit  que  te  jour  du  son  mart;rrc  i>ta<t  arrivé ,  el  il  fit 
esdous  aui  gardes  de  ta  prison,  et  leur  donna  les  outres  sainte 
OBr  camion ,  et  11  s'en  alla  à  sa  maison  appeler  Natalie,  comme 
lui  avait  promis  par  serment  qu'elle  serait  préseule  à  leur 
nrtyre.  El  un  liomme  qui  le  vit  courut  devant  lAi  et  dit  à  Nn- 
ilie  :  «  Adrien  est  di'-livré;  le  voici  qui  vienl.  »  Et  qunnd  elle 
ilcndlt  cela,  elle  ne  le  mil  i<nml,  i-lellcdil  :  «  Qui  esV-w  >\\i\ 
*/  IcdéHrrerdvseitfi-ni*  Jcucdi-sirc  |>as  ciu'il  M)i\.  sA\vMft 
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dos  saints.  »  Et  comme  elle  disait  cela,  un  enfant  de  ses  n» 
lots  vint  et  dît  :  (cd^rtainement  mon  maître  est  remis  en  libertés 
Et  Natulie  pensant  qu'il  fuyait  le  martyre,  se  urit  à  plearer 
aniiToment.  Et  (|uand  elle  le  vit  venir,  elle  s'empressa  de  fenner 
sa  porte  et  dît  :  «  Qu*il  s*éloîgne  de  moi  celui  qui  craint  desoif- 
frir  iK)ur  sou  Dieu ,  et  qu^il  ne  m*ad vienne  pas  de  parier  k  e&- 
lui  qui  a  renié  le  Seigneur.  »  Et  alors  elle  se  tourna  vers  loi  et 
lui  dit  :  u  O  malheureux!  qui  t'a  contraint  d'entreprendre  ceqie 
tu  ne  peux  i»as  faire?  qui  t'a  dîè  d'avec  les  saints,  ou  quitta 
IromiKÎ  iM)ur  t*anicnerâ  les  quitter?  Dis-moi  pourquoi  tu  t'esea- 
fui  avant  que  le  combat  fût  livré;  avant  que  tu  aies  assisté  à 
la  Imtaille,  et  a^-ant  que  la  flèche  ait  été  lancée,  comBest 
l'es-tu  trouvé  blessé?  J'aurais  en  effet  droit  de  m'élonner  qu'u 
menilm^  de  la  famille  des  impics  fût  offert  à  Dieu.  Hélas!  oui- 
heureuse  (|ue  je  suis  !  queferai-je ,  moi  qui  suis  unie  à  un  bom- 
me  rie  la  race  d(^s  perlides  ?  il  ne  m'a  pas  été  donné  de  pouToir, 
liendant  l'espace  d'une  heure  seulement,  être  appelée  la  fcnunc 
il'un  uiarlyr;  mais  je  serai  surnommée  la  femme  du  renêgat.lla 
joie,  certes ,  a  peu  durt» ,  et  elle  me  sera  reprochée  dans  tous  les 
U^mps.  »  Entendant  ces  {varoles ,  le  bienheux  Adrien  se  réjouissait 
siiicèrenieiit,  et  il  admirait  que  Naialiesa  femme,  jeune ,  beUecl 
noble,  et  mariée  depuis  quatorze  mois  seulement,  pût  s'exprimer 
:iinsi,  et  cela  lui  faisait  désirer  avec  plus  d'ardeur  le  martyre,  et 
il  écoulait  volontiers  ses  i)a rôles.  Mais  quand  il  la  vit  si  tour- 
mentée ,  il  lui  dit  :  <c  Ouvre-moi  la  porte,  Natalie,  ma  chère,  car 
je  n'ai  pas  fui  le  martyre  comme  tu  le  crois;  mais  je  suis  venu 
l*appeler  comme  je  te  l'ai  promis.  »  Et  elle  ne  le  crut  pas;  mais 
elle  dit  :  «  Voyez  comment  ce  perfide  renégat  veut  me  tromper; 
il  ment  comme  le  traître  Judas.  Fuis  loin  de  moi,  malheureux!» 
Kl  comme  elle  n^fusail  d'ouvrir,  il  dit  :  «  Ouvre  bien  vite,  car 
je  m'en  vais ,  et  tu  ne  me  verras  plus ,  et  tu  pleureras  si  tu  nc 
me  vois  avant  ma  mort.  J'ai  donné  pour  caution  les  saints  mar-* 
t>  rs  ;  el  si  les  persi'culeurs  me  cherchent  et  qu'ils  ne  me  trouvent- 
pas  ,  les  saints  seront  punis  pour  moi.  »  Quand  Natalie  cntemti^ 
cela,  elle  lui  ouvrit  la  porte,  et  alors  ils  s'embrassèrent,  elil^ 
allèrent  ensemble  à  la  prison.  Et  là  Natalie  pansa  durant  sepCr 
jours  lt?s  plaies  des  sainlsavec  Clos  fe\o\S<ï^  v'KstxfcwsAi^.iX^rsrem'^ 
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a  qu'on  les  lui  ameoil ,  ei  ils  étùeni  loui  brisés 
fw  lestoannents  qu'ils  anfent  eoufferU,  cl  Us  ne  inuvaicnt 
■archer,  mais  ils  ùtaleot  portés  comme  des  animan:!.  Et  Adrien 
nail  les  mains  liées  deirittre  le  dos,  et  il  pariait  ï  Nalalie.  Et  il 
fbl  aitaché  sur  le  chevalet,  et  il  fut  conduit  devant  reai|)e- 
lenr.  Et  Nuialie  se  joignit  i  lui ,  et  elle  dif^it  :  «  Garde-toi  (tu 
trembler  d'ïDciiDC  maaiËre  quand  tu  verras  les  leurmeiiis. 
tu  ne  souffriras  ici  qu'un  petit  instant,  mais  tu  seras  bien- 
Ut  euucé  avec  les  anges.  »  Et  Adrien  ne  voulut  pas  sacri- 
Ber,  et  il  Tut  battu  très-erueilement.  Et  Natalic  courut  trouver 
les  saints  qui  étaient  en  la  prison ,  et  elle  dit  :  a  Mon  époux  a 
coounencé  son  martiirc.  s  Et  quand  l'empereur  exhortait  Adrien 
à  ne  pas  blasphémer  les  dicnx ,  il  dit  :  n  Si  jo  suis  ainsi  tour- 
menté pour  blisi^émer  les  Taux  dieux ,  comUcn  ne  le  soras-tu 
pu  davantage,  toi  qui  blaspiiémes  le  vrai  Dieu  !  d  Et  l'euipcnnir 
lui  répondit  :  s  Les  autres  Irailrcs  t'ont  appris  ces  paroles. h 
Adrien  répliqua  :  ■  Pourquoi  appelles-tu  traîtres  ceux  qui  sout 
docteurs  el  qui  enseigucni  la  vie  étemelle  T  »  Et  Nalalie  courait 
M  rapportait  aux  autres  avec  grande  joie  les  paroles  (le  son  mari. 
Et  alorsTemperour  le Ottréa-rudemenl battre  par  quatre  liommes  i 
très- vigoureux.  Et  Kataiie  racontait  aux  autres  martyrs  qui  | 
étaient  en  la  prison  toutes  les  souffrances,  et  les  K'iioiises,  el 
les  peines  de  son  mari;  et  ilfulieiieuicniliaiiuque  les  entrailles 
lai  sortaient  du  corps  ;  el  alors  il  fut  chargé  de  fers  et  remis  en 
prison.  Et  Adrien  était  un  jeune  homme  d'une  grande  beauté  et 
Igé  de  vingt-biiil  ans.  Et  quand  Kataiie  vit  son  mari  gisant  par 
lem^  loul  brisé,  elle  posa  ses  mains  sur  la  l&Ui  d'Adrien,  et 
le  coosola  en  disant  :  s  Tu  es  bien  heureux,  car  lu  es  digiii! 
ffêlreau  nombre  des  saints.  Tues  ma  lumiérequaud  lu  souffres 
pour  celui  qui  souffrit  la  mort  pcmr  loi.  Va  donc ,  mon  hien- 
aimé ,  va  possiVIer  la  (gloire  de  celui  pour  qui  tu  as  souffert,  b  Et 
qntnd  l'empereur  apprit  igue  tieaucoup  de  dames  venaient  assis- 
tn  les  saints  dans  la  pri!>on ,  il  commanda  qu'on  ne  les  y  laissât 
flu  entrer.  Et  quand  Nalalie  connut  cetordre,  elle  se  cou|>a  W 
Aneiix  et  elle  prit  un  halrit  d'homme,  et  elle  all:t  sous  ce  dé- 
isisemiinl  porter  secours  aux  saiiils  dans  la  pri^n,  v-V  so«  ewftv. 
^tmnaii'aalresdamesn  en  ftire  autant.  Et«llcpriaM>HYft*n 
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qup quand  il  serait  dans  la  gloire,  il  fit  eelM  prière potf  «Ma 
Seignour,  qirello  pût  se  préserver  de  tonte  sonlllnre,  et  qa*«li 
fût  hientùt  Mée  de  ce  siècle.  Et  quand  rcmpennir  apprit  m 
qut*  les  dames  avaient  fait,  il  commanda  d*apporter  une  endaM 
alin  que  les  saints  eussent  dessus  les  cuisses  iMisées  et  qa*8i 
mounissenl  plus  tôt.  Et  alors  Natalie  craignit  que  son  mari  m  lit 
ôiH)uvanté  à  la  vue  des  tourments  des  autres ,  et  elle  pria  les  bon^ 
reaux  de  rommencer  par  lui.  Et  alors  les  pieds  et  les  cuisses  M 
furent  coupés.  Et  Natalie  le  pria  de  se  laisser  couper  la  Dsia, 
a Kn  qu*il  fAt  pareil  aux  autrt*s  saints ,  qui  avaient  souffert  plu 
que  lui.  Et  quund  on  les  lui  eut  coupés,  il  rendit  Tesprit  à  Wm. 
L(s  autres  saints  étendirent  les  pieds  de  leur  gré  ^  et  trépassè- 
rent en  Notre-Scigneur.  Et  IVnipereur  commanda  que  les  ooips 
fussent  brûlés.  Et  Natalie  mit  dans  son  sein  une  main  d* Adrien. 
Et  quand  les  corps  furent  jeli^  au  feu,  Natalie  voulut  se  jeter 
de<ians  ;  mais  soudainement  une  très-forte  pluie  vint  et  éteignit 
le  feu ,  de  sorte  que  les  corps  n*eurent  aucun  mal.  Et  alors  les 
chrt'tlens  tinrent  conseil  ensemble,  et  ils  firent  porter  \eê  corps 
(les  saints  h  Constantinople  jusqu*à  ce  que  la  paix  fAt  rendue  i 
i'I^glise.  Ils  souffrirent  la  mort  Pan  de  Notre-Seigneur  deux  cent 
soixanti^-cinq.  Natalie  alors  demeura  en  sa  maison,  eteUe  garda 
la  main  de  saint  Adrien ,  et  (tour  en  avoir  consolation  en  sa  vie, 
elle  la  tenait  toujonrs  au  chevet  de  sou  lit.  Et  après  ci*la  un  tri- 
bun vit  Natalie,  qui  était  très-belle,  tri's-riehe  et  très-noble  ;  et, 
avec  l'autorisation  de  l'emi)ereur ,  il  lui  envoya  des  dames  afin 
qu'elle  consentit  à  devenir  sa  femme;  et  Natalie  répondit: 
a  Qui  est  celui  qui  ne  me  conseillerait  pas  d'accepter  ua  tel 
éiK)ux?  mais  je  demande  trois  jours  aGn  que  je  puisse  faire  mes 
préparatifs.  »  Et  elle  disait  cela  afin  qu'elle  pAl  s'enfuir.  Et  alors 
elle  pria  Noire-Seigneur  «lu'il  la  preser\àt  de  l'approche  de  tout 
homme,  et  elle  s'endormit  soudainement.  Et  l'un  des  martyrs 
lui  apparut,  et  la  consola  avec  douceur,  et  lui  commanda  de  venir 
au  lieu  où  les  corps  des  martyrs  étaient  déposi^s.  Et  qnand  elle 
se  réveilla ,  elle  prit  la  main  d'Adrien  tout  seulement,  et  entra 
en  un  navire  avec  Ix'aucoup  de  chrétiens.  Et  quand  le  Iribei 
apprit  cela,  il  la  (poursuivit  .sur  un  autn^  navire  avec  un  graMl 
nombre  de  soldats;  mais  \Vsess\\^èv\iwvvkïv<^  Vv^vsv^v^  c^%\  'V!** 
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ipaode  poriloB  d'entre  eux ,  et  qui  contnlgntt  les  aalres  i 
.  fetoonier.  Et  ilon,  i  minuit ,  le  diable  apparut  aux  com- 
MMI  de  Natalle ,  mus  la  rormu  d'un  marin ,  sur  un  xaisscau 
àmei  et  il  lenrdil  :  'D'où  leuez-TOUs?»  El  les  chrétiens 
•al  :  «  Kous  venons  de  NIconiMli! ,  et  nous  allons  à  Conalan- 
iple.  ■  Et  H  leur  dit  :  a  Vous  faites  fausse  route  ;  allez  1  gau- 
,  et  tous  navlpierei  plus  directement.  >  Et  11  disait  cela 
r  les  noyer  en  la  mer.  Et  comme  ils  changeaient  la  illrectinii 
lenrs  voiles ,  Adrien  iKur  appanil ,  et  il  était  dans  Qne  na- 
le,  et  11  leur  dit  qu'ils  eussent  k  nsTlgticr  comnie  prccédum- 
Hl,  et  que  c'était  le  dlahle  qui  leur  avait  parié.  El  alors  II  su 
.  devant  eux  et  il  leur  munirait  la  \xilc.  El  quand  Kalalle  le 
■lier  au-devant  d'eui ,  ellu  ressentit  une  extramc  joie.  El 
ri,  avant  qu'il  ffll  Jour,  ils  vlarcnl  â  Conslantinoplu.  Kl 
ind  Natalle  entra  dans  la  maison  où  les  martyrs  étaieiil ,  i-ite 
t  la  maiud'Adrimi  avec  le  corps.  Et  quand  elle  eut  fait  son 
tison  elle  s'endoruil.  Et  Adrien  lui  apiwrui,  e(  la  salua,  et  lui 
■Banda  de  venir  avec  lui  dans  la  paix  élemelle.  Et  quand 
le  ht  pveiUr-e,  eil<'  mcnnia  à  ceux  qui  élaieni  là  sa  vision ,  lus 
In  Cl  rendit  l'esprit.  Et  les  pieux  (-liréticns  |irU-enI  son  curps 
ItBirtnt  avec  le«  corps  des  marljrs. 
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8ili|(mien  cl  DorolhtV,  do  Nitomêilie,  claienl  rcTt' tus  îles 
*tmitrs  emplois  i  la  cour  di'  Dlœlétii-n,  et  ils  reniuici^renl  à 
^t  di^il<^  pour  sa^rvir  plus  iilHvmciil  leur  Roi ,  cl  ils  ciisfos- 
tiM  i  Innte  voix  rpriis  étaient  ehn-tiens.  El  quand  l'empereur 
^fprii,  il  fut  Ir^«-eninwiuci',et  H  rcRn'lla  beaucfiup  de  pcnln^ 
h  Wt  hem  mes.  qui  avaient  i^é  nourris  dans  son  imlals,  et  i^i 
n  aussi  recomnwiMlaWc)' /wr /«irs  k-lles  c|iiHlit(-s  i\»ie  va» 
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ni  par  si's  iiUMiaiTS  ni  par  s(*s  paroles  flatteu»^,  il  les  Qt  étendn 
sur  if*  i.'lu^\aU't  cl  les  tit  tous  briser  et  flageller  cl  déchirer  avec 
(les  ongirs  do  for,  et  puis  jeler  sur  leurs  plaies  du  sel  et  du  vi- 
naigre, qui  leur  entraient  jusque  dans  les  entrailles.  Et,  aprèi 
«pi'ils  curent  joyeusi^ment  souffert  ces  choses,  il  les  fit  rôtir  sur 
iiii  gril,  où  ils  paraissaient  comme  étendus  sur  un  lit  de  fleurs  et 
iieprouvant  auenn  mal.  Et  puis  il  les  fit  pendre  à  une  corde,  rt 
ils  rendirent  leur  àme  à  Dieu.  Et  leurs  corps  furent  jetés auiloaps 
et  aux  chiens;  mais  les  animaux  n*y  touchèrent  point,  et  tes 
restes  des  martyrs  furent  liientôt  recueillis  par  les  chrétiens.  Ib 
Muiff'rirent  la  mort  Pan  de  Notre-Seigneur  deux  cent  quatre- 
vingt  ;  et,  plusieurs  années  apKs,  le  corps  de  saint  Gorgonicnfai 
transi)orté  à  Rome.  Et,  en  Tan  de  Notre-Seigucur  sept  cent 
MHNante-tnns,  révè«|Me  de  Metz,  neveu  du  roi  Pépin,  transporta 
i'o  corps  im  France ,  vi  'le  déix>sa  au  monastère  de  Gorgooit'O 
:i>ee  iK'auooup  d'honneui's. 

mi         . 

LÉGETinE 

DE  St  PJIOTIIE,  St  JACIXTE  ET  Ste  ECGKNïE. 

Trothe  eiJacinte  l'im'nt  enfants  d'une  noble  famille,  et  ils 
furent  cuntarades  dans  IVtnde  de  la  philosophie.  Eugénie  fiilfilte 
il'nne  anin»  noble  famille,  de  IMiilipiH',  qui  était  d'une  race  ro- 
maine très-<li>tingnéi'.  Et  ce  Plnlip|N>  avait  reçu  des  sénatetf* 
de  Rome  h*  gouvernement  d'Alexandrie,  et  il  avait  amené  avec  lui 
(^landienni'  sa  femme,  et  ses  fils  Avitus  et  Sergius,et  Eugt^nicsa 
lille.  Et  Si»  fille  Eugénie  était  |>arfaitemenl  instruite  en  lousies 
sept  arts  lilM'raux  et  dans  les  lettiiîs.  Prothe  et  Jacinte  avaienl 
étudié  avec  elle,  et  ils  étaient  en  complète  posse.««ion  de  tout» 
sciences.  El  Eugénie  ayant  atteint  Tûge  de  quinsce  ans,  ftil de- 
mandée vu  mariage  par  le  fils  du  consul  Aquilin.  Et  elle  répoidil 
(piVIle  choisirait  son  mari  jïonr  ses  Indles  ({ualités  et  non  ^ 
Si!  haute  uaissana*.  Et  alors  la  doctrine  de  saint  Paul  lui  panisti 
ol  elle  embrassa  la  foi  cY\wVvet\t\<i.1È\,viTvç<i\)c«i\(5rA2iL>»^5«!^ 
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il  étaient  admis  à  demeiirur  dans  la  tïUc  d'Aluiandrù!.  Et 
me  elle  allait  K  {iromcnanl  de  {Ot  U  tHIc,  ellu  entendit  les 
Metii  qni  cbanlatcnt:  oTouk  les  dieux  des  gentils  «ont  du« 
noiiB  ;  c'est  Notre-Selgncnr  qui  a  tait  les  deux,  h  Alors  elle  dit 
Tothe  et  â  Jacintu,  qui  avalent  i-iuAiv  avec  elle  :  n  Noii«  avons 
^mfondi  les  syllogismes  des  [Aitosoplies ,  nous  uous  «omnit» 
r^  à  l'élude  des  ai^umenls  d'Aristote,  des  idi^es  de  Plalun, 
I  enseignements  du  Sornlf  ;  mais  ce  que  nous  venons  d'en- 
sdre  suriiassc  tout  ce  qu'ont  dit  les  imC-les  et  les  orateurs  et 
ntce  i|iii!  croit  le  peuple;  soyons  donc  frères,  et  suivons  J6suE- 
irlst.  «  El  celle  résolution  leur  plut.  Et  alors  elle  prit  nn  habit 
'boramc,  et  elle  s'en  vint  au  monastère,  où  Elenus  était  ahlM>, 
u  Dc  permettait  à  ancunc  femme  du  venir  i  lui.  Et  cet  Elonus 
nitime  fois  dispute  avec  un  hérétique;  et  quand  il  vit  qu'il  ne 
wiiji  iténiontrcr  aui  assistants  la  fausseté  des  argurefnts  spi>-~ 
ien  de  son  adversaire ,  il  Ot  allumc-r  un  grand  feu  pour  servir 
'é)imuve,  et  il  proposa  que  celui  qui  ne  serait  i>asbrOlé  en  en- 
ml  dans  le  feu  serait  reconnu  comme  prêchant  la  bonne  doc- 
riap.  Et  quand  le  feu  fut  allumé,  il  entra  le  premier  dedans,  À 
I  il  en  sorti!  sans  brAliire.  El  rhéréliiiue  ne  voulut  iioint  entrer  I 
ush-reu.  Et  alors(ul-ilchassé,confuselrei>ousst;-detous.  Et  J 
und  Eugénie  fut  allée  û  Elonns  et  qu'elle  lui  dil  qu'elle  était  ^ 
akomme,  il  lui  répondit  :  «Tu  as  raison  de  dire  que  tu  esnn 
«me ,  car  tu  agis  en  homme ,  quoique  tu  sois  une  femme  »  ; 
ir  te  sexe  d'Eugénie  lui  avait  déjà  éié  révélé  de  Dieu ,  et  elle 
'fit  l'habit  du  ses  mains  avec  Frothe  et  Jacinie,  et  elle  se  Ot 
ipeler  frère  Eugène.  El  quand  son  père  et  sa  mère  virent  le 
lar  d'Eugénie  revenir  tout  vide ,  ils  liront  chercher  leur  filli; 
ïtoui  c4tés,  mais  elle  ne  put  ôlitt  retrouvée.  Et  alors  iU  allèrent 
m  an  devin ,  et  demandèrent  ce  que  leur  fille  éiait  doveniie. 
1  le  dci'ia  répondit  qu'elle  éiait  allée  se  placer  au  nu^  des 
ieni,  parmi  les  étoiles.  Et  le  père  lit  une  image  de  sa  fille,  et 
mnanda  qu'elle  fût  adorée  de  tous.  Et  tx^udant  ce  temps.  Eu- 
MedemeuraitaTecscscnmpagnons,  si-rvant  el  craignant  Dieu. 
^ quand  le  prévOt  de  l'Église  fut  mort,  elle  fut  uomméi^  \*«\ï 
tnpljr  sa  j>faci-.  El  ainra  il  y  iiynit  imt"  dame  à  .\Waiw\vw  , 
tieelnoble.  nui  .w  nnmmuU  Alt-taiicif ,  et  F.HBénvft  \aL  ÏT«VVi 


38t  LA  légbudb  dobéb. 

avec  de  Thuilo  et  là  guérit,  au  nom  de  Jésns-CSirtot,  d'une  ihn 
quarto.  El  Môlancie  lui  envoya  beaucoup  de  dons,  qn^elle  refte 
d*acccpU>r  Et  cette  dame  croyait  qu^Eugénle  était  un  homie, 
«h*  sorte  quVIlo  \e.  visitait  souvent  et  quelle  regardait  sa  beaaié, 
et  elle  conrut  iK>ur  lui  un  vif  amour,  et  elle  se  tourmenlait  fort 
des  moyens  d*aniener  ce  fri*rc  à  avoir  commerce  avec  elle.  A 
alors  elle  feignil  d*Olre  malade,  et  elle  envoya  chercher  ce  Mie 
|N)ur  avoir  pitié  d*ello  ;  et  quand  il  fut  venu ,  elle  lui  dit  de  quelle 
manière  elle  sVtait  éprise  d*amour  pour  lui ,  et  comment  elle 
brûlait  pour  lui ,  et  elle  lui  demanda  d'avoir  ensemble  commerce 
charnel;  et  aussitôt,  se  saisissant  de  lui,  elle  se  mit  à  romlim^ 
ser  et  à  le  caresser,  et  à  vouloir  Tamener  à  pécher.  Et  alors  Eu- 
gène en  eut  horreur  et  lui  dit  :  «  Tu  es  apiK*lée  avec  raison  Hé- 
lancie ,  c'est  le  nom  d*un  diable  rempli  de  trahison.  Ton  non 
signiûe  que  tu  es  une  noire  et  obscure  tille  des  ténèbres,  amie 
du  diable,  instigatrice  de  pollution,  sœur  de  luxure,  fllle  de  II 
mort  éternelle.  »  Et  alors  Mélancie  se  vit  déjouée,  et  elle  n^ 
douta  qu'Eugène  ne  fit  savoir  sa  honte;  et  elle  cria  et  ditqu*E»- 
gène  voulait  la  violer.  Et  alors  elle  s'en  alla  trouver  le  goaTC^ 
ncur  Philippe ,  et  elle  porta  plainte,  disant  :  «  Un  jeune  homme, 
fiiux  chrétien,  est  venu  vers  moi  comme  étant  médecin ,  et  il  Vest 
jeté  sur  moi,  et  il  a  voulu  me  faire  violence,  et  j*ai  été  déllTrée 
par  le  secours  d'uue  servante  qui  était  en  ma  chambre;  aalre- 
nient ,  il  eût  rt'ussi  dans  ses  infimes  projets.  »  Et  quand  le  gou- 
verneur entendit  cela,  il  fut  saisi  de  colère,  et  il  envoya  grande 
multitude  d*api>ariteurs,  et  il  fit  amener  Eugène  et  les  antres 
serviteurs  de  Jésus-Christ  chargés  de  cbalues,  et  il  Oxa  un  jour 
au(|uel  ils  devaient  tous  être  livrés  aux  botes  pour  en  être  déro- 
rés;  et  les  ayant  fait  venir  devant  lui,  il  dit  à  Eugène  :  «Db- 
nous,  misérable,  si  votre  Dieu  Jésus-Christ  vous  enseigne  àtoes 
livrer  h  pareils  attentats,  et  à  vouloir  faire  Aiolcnce  à  de  chastes 
marnes.  »  Et  Eugénie ,  tenant  la  tète  penchée ,  afln  de  ne  pis 
être  reconnue ,  répondit  ;  «  Noire-Seigneur  nous  enseigne  1* 
chasteté  la  plus  pure ,  et  il  promet  h  ceux  qui  la  gardent  la  de 
éternelle.  El  nous  i>ouvons  bien  démontrer  que  cette  Mélaade 
est  unti  calomniai  vice  el  i\v\\A\c  \wo\\V\  \waVfs\V  n-auI  mienx  <!■* 
lunin  soiiirrions  pluUM  t\v\c  si  ç\\o  vUW  cvi\\\èS»R,>3ft  ^^V«»»8*.^ 


DE  UIRT  nu>THB,  SAIKT  lACIflTE,  ETC.      38? 

liMqne  nous  penlissioas  le  fruil  de  noira  mUence.  Bt, 
IU>,  qna  Pon  amène  la  chaIDb^i^n!  quo  Mélancio  dit  avoir 
tooln  de  noire  crime,  alla  que  &cs  munsoiiget  iniUscni  élre 
Mertci.  D  El  quand  celte  survanic  Tut  venue,  comme  elle 
reça  les  instructions  du  sa  matlrosse,  elle  «outint  avec  force 
a  frère  avait  voulu  faire  violence  à  HËIancie.  Et  tous  les  au- 
de  la  maison  de  la  damo  témoignùrent  qu'il  en  élail  aln^. 
■gène  dit  :  ■  Le  temps  de  se  taire  eitt  passé ,  et  il  m  temps 
irier.  Je  oc  veux  plus  que  cette  femme  sans  pudeur  jetle  du 
*  sur  tes  ter^'îteursdo  Jésus-Christ,  ni  qu'elle  seglorUede 
auvaise  foi.  El  afin  que  la  vérité  triomphe  de  ton  mensonge, 
K  la  sagesse  l'emporte  sur  sa  malice,  je  ferai  connaître  la 
à,  non  pas  par  vanité,  maiii  pour  la  gloiru  de  Dieu.  »  Et  alors 
|irii  sa  tunique  cl  la  ciccbira  jusqu'il  la  ceinture,  el  elle  dit 
Hc  était  nnc  femme ,  comme  chacun  le  vil ,  et  elle  dit  au 
cmeur  :  «  Tu  es  mon  père,  el  Claudienne  est  ma  mère;  et 
leui  jeunes  gens  qui  sont  avec  lai,  Avilus  cl  Scrgius,  sont 
flores,  el  je  sulu  Eugénie,  la  flllu;  et  Toici  Proihe  et  Ja- 
!.■  Et  quand  le  père  cnieadit  cela,  il  reconnut  sa  Bile.  El 
,  U  et  la  mère  allèrent  l'embrasser,  et  ils  i^curèrent  hcan- 
.  El  alors  Eugénie  fut  vftuud'liabillements  doré»,  et  elle  fut 
e  en  grand  honneur.  El  voici  qu'un  feu  vijilsuudalnement  du 
!t  il  consuma  Hélancic  et  ses  fanx  témoius.  Etaktrs  Kugénle 
sriil  i  la  fol  son  père,  sa  mère,  ses  frères  el  tous  les  gens 
■aLson.  Ensuite  le  gouverneur  renoni,Mi  a  ses  dignités,  et 
ordonné  év(t[uc  des  clirétiens.  Un  jour,  tandis  qu'il  était  en 
m,  il  fut  lue  par  des  méelianls.  El  alors  Claudienne,  avec 
k  et  Eugénie,  retournèrent  i  Rome,  et  lA  ils  convertirent 
Eoup  de  gcnsi  Jésus-ChrLst.  Et  ensulIcEugénIueut, d'après 
■mandement  de  rem]ier>'ur,  une  gnissc  pierre  allacliée  au 
et  elle  fui  jelée  dans  le  Tibre,  et  la  plem-  rompit,  et  la 
e  s'en  allait  ilessus  l'eau  sans  aucun  mal.  Et  puis  elle  fut 
tm  une  fournaise  ardente  ;  mais  la  fournaise  sV-ietgult  et 
it  froide.  El  elle  fui  mise  en  un  cachot  obscur;  mais  une 
tic  resplendissante  éclairait  sa  prison.  Et  quand  elle  eut 
idii  jours  sans  mtnger,  Jésus-Christ  lui  apparut.,  e\  VA 
«  DD  p»in  tn^bbac,  et  II  lui  (Jtl  :  n  Reçois  ta  nowvAWT*. 
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H  dam  sailli  Grégoire  qu'il  }  a  <lcs  àmcs  qui  sont  puutus  eu 
tant  enfermées  duu  des  endroits  lénèbreux.  Quant  i  leur  dé- 
Ifiutce  plus  imMnpte,  c'est  pour  qu'elles  puissent  instruire  les 
Innti  de  )ear  înfiMtniie  et  leur  dcmaDder  des  prières,  cl  abré- 
lerainil  leurs  ^rcures.  On  lil  que,  dans  un  automne,  des  pC- 
Iwnn  prirent  dans  leurs  filuts  un  gros  morceau  de  glace ,  el  ib 
e  porlèrent  k  Théobald ,  et  cet  êTéquc  souffrslt  d'une,  vive  dou- 
nranxpfeds,et  la  glace  ajant  été  appliquée  sur  ses  pieds,  lui 
ineurali  an  grand  soulagement.  Hais  voici  que  tout  d'un  coup 
^M  ealendil  sortir  de  ce  bloc  de  glace  la  voix  d'un  bomme,  et 
TéTéqne  Tadjura  de  dire  qui  il  était,  et  il  dit  :  ■  Je  suis  une  âme 
^ni  eipte  mes  pécbés,  renfermée  dans  cette  prison  glaciale,  et 
[e  puis  eire  délivré  si  tu  dis,  â  mon  inlention,  Ireate  messes  du- 
raDl  trenic  jours  consécutir»  sans  interruption,  a  L'évéquc  ayant 
ilit  la  moitié  de  ces  messes  et  se  préparant  à  en  dire  une  autre, 
lesbabilantsde  la  ville,  cédant  aux  su|g;esi{oDsdu  diable,  se  mi- 
rât k  se  batlre  entre  cui.  Kt  l'évéque,  appelé  afin  de  n'Iabllr  la 
paii,  déiiosa  ses  ornements  pontiiicaui  et  resl»  ce  jour-là  sans 
lire  la  messe.  El  quand  il  recommença  et  <|u'il  eut  dit  les  deux 
lïcrs  du  nombre  des  messes,  une  nombreuse  année  eoDcmic  vint 
nettre  le  siège  devant  la  ville,  et  II  interrompit  encore  son  pieui 
■inistëre.  Et  l'ayant  repris  dérocher,  ayant  dit  toutes  les  messes, 
Eiceptéune,  lorsqu'il  voulutcommencer  la  dernière,  louto  la  ville 
et  la  maison  de  l'évéque  parurent  environnées  de  flammes.  Et  les 
Bervîteurs  de  l'év&jue  lui  conseillant  d'interrompre  la  messe,  il 
répondit  que ,  toute  la  ville  dût-elle  brûler,  il  n'Interromprait 
(siit  le  saint  sacriflce.  Quand  il  eut  Bni  la  messe,  le  bloc  de 
^bce  se  brisa,  et  le  feu ,  que  l'on  croyait  tout  ravager,  disparut 
coaune  un  fantôme ,  et  l'on  vit  qu'il  n'y  avait  eu  aucun  mal ,  et 
r<n  reconnut  la  malice  du  démon.  EuQn  c'est  pour  notre  instruc- 
linqiie  lesimcsdes  défunts  peuvent  revenir  sur  la  terre,  aQn 
de  Iiire  coonaltn»  les  peines  qui  attendent  les  pécheurs ,  ainsi  - 
V  le  montre  un  Irait  qui  est  arrive  k  Paris.  Un  certain  Silon , 
^  Était  chantre  à  Paris,  pria  avec  inslanci!  iiu  de  ses  écoliers 
!■<  fiait  malade  de  venir  le  trouver  après  s:i  mort  et  de  lui  iWiOi 
*•  luellp  siiaaiica  il  sfrali.  Et  qaiiUiws  jours  uprès  sa  tocvI.Yv.- 
<^rjppinitaii  rhniiin;  ayant  sur  les  épauliîs  un  ïi\atrt>'»w  A« 
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parchemin  sur  ItMiuel  étaient  Inserlla  une  foule  d*trgniiietti,tf 
qui,  dtiLs  rintéricur,  était  comme  doublé  île  Oamme.  El  le  cèan- 
Ire  lui  ayant  demandé  qui  il  était,  il  réiNMulii  :  «  Je  suis  edai 
qui  f  ai  fait  la  promesse  de  revenir  à  toi.  »  Interrogé  sur  Tétat 
dans  lequel  il  se  trouvait,  il  dit  :  c  Ce  manteau  lîie  pèse  et  m'é- 
crase plus  que  si  j'avais  une  tour  sur  mon  corps,  et  J'ai  à  le  np- 
portcr  à  cause  de  la  vaine  gloire  que  J'ai  mise  dans  mes  aiigi- 
mentations.  La  flamme  qui  sert  de  doulilurc  àGcmanteaQ,et(pri 
me  brAle,  est  à  cause  des  pelleteries  délieatea  el  variées  qoe  je 
portais.  »  Silon  regardant  cette  peine  comme  légère,  le  mort  lit 
dit  de  tendre  la  main  et  qu'il  en  jugerait ,  et,  sur  cette  pisio,  il 
laissa  touil)er  une  goutte  de  sa  sueur,  et  le  chantre  resseatit 
comme  une  fltVbe  qui  lui  perçait  la  main  et  il  éprouva  une  dou- 
leur horrible.  Et,  épouvante  de  la  rigueur  des  cliâtiments  qui  at- 
tendent les  pécheurs  qui  ne  sont  pas  purifiés ,  il  abandonna  le 
monde  et  embrassa  la  vie  religieuse. 

Saint  Augustin  dit  que  les  4mes  sont  punies  aux  lieux  où  elles 
ont  péché ,  et  saint  Grégoire  en  rapporte  un  exemple  dans  son 
çuatrième  Dialogue.  Un  prêtre  qui  fréquentait  les  inins  y  troiH 
vait  un  homme  qui  lui  était  inconnu,  empressé  à  le  servir,  etqni 
lui  nmdait  toujours  toutes  sortes  de  soins.  Un  jour,  pour  le  ré 
munérer  do  ses  peines,  le  prêtre  lui  offrit  un  pain  bénit,  et 
l'homme  réi)ondit  en  montrant  beaucoup  d'afiliction  :  •  Pourquoi 
voulez-vous  me  donner  cela,  mon  p(>re?  Ce  pain  est  sacré;  je  ne 
puis  le  manger.  J'ai  été  autrefois  le  maître  de  ce  lieu  ;  mais,  après 
ma  mort,  j'y  ai  été  renvoyé,  à  cause  de  mes  fautes,  pour  remplir 
le  sonico.  Je  vous  prie  d'offrir  à  Dieu  tout-puissant  ce  pain  pov 
.mes  péchtïs.  Vous  reconnaîtrez  qu'il  vous  a  «îxaucé,  si,  revenait 
ici,  vous  ne  m'y  trouvez  plus.  »  Le  prêtre,  pendant  une  semaine, 
offrit  pour  lui  l'hostie  salutaire.  Et,  quand  il  revint,  il  ne  tioun 
plus  celui  qui  lui  avait  ainsi  parlé. 

Ia*s  prières  de  leurs  amis  profitent  aux  défunts,  ainsi  qucle 
manifeste  l'exemple  de  Paschaise.  Saint  Grégoire  raconte,  dans 
ses  Dialogues,  que  lorsque  cet  homme,  d'une  sainteté  et  d'uae 
vertu  admirables,  vivait,  deux  souverains  pontifes  furent  élus  à  la 
fois.  Et  après  que  l'Église  cul  doun^  sou  assentiment  à  l'un,  Pa»- 
efcaîse,  comme  étant  dan*  Verteut,  v»\aL \at>àaMi  ^^Xvqxt^^^^ 
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fenètiià  duu  cette  oplnioD  jusqu'ï  m  mort.  Aprét  ion  décès, 
MpostédéaTUt  touché  la  dalmstiqucplacéti  sur  ton  cercueil,  (ùt 
§êM.  Longtempe  tprè»,  Gennain,  évèquc  de  Capoue,  étant  allé 
t  dea  Imîm  pour  n  Mntë,  j  vit  PaMhaiio  occupé  &  tenir  les 
WgBenn.  11  épronn  un  vir  effioi  et  lui  demanda  ce  que  falMlt 
là  tu  bomme  tel  qoe  lui.  Et  Pascbalsc  dit  qu'il  avait  été  coii> 
damné  k  hire  ainri  péniiace,  parce  qu'il  avait  cmbruié  arec 
bop  de  (éle  one  came  iDjnde.  El  il  ajouta  :  «Je  le  conjure  de  prier 
pour  moi  le  Semeur.  Et  tu  rcconoallrai  que  tu  aa  été  ouuw, 
riiCunTeuaDt  ici,  lu  no  m';  rvironves  pai.  v  Germain  pria  pour 
Piacbalte,  et,  revenant  an  bout  de  quelque*  joun,  il  ne  lu  ruvii 

Pierre  deCIuDj  dit  qu'un  prêtre  célébrait  chaque  jour  la  messe 
pour  lea  morts,  et  qu'on  eu  01  le  sujet  d'une  accnotion  auprè*  de 
révoque  ;  Il  fui  suspendu.  Hais  l'évéque  ayant  élé  au  ciautilèrc 
Ion  d'une  grande  féie,  i  l'iicure  du  matines,  les  morts  «e  levè- 
rent eo  dlnot  :  «  Cet  évéque  ne  dit  pour  nous  aucune  messe  ;  et, 
de  plu«,  il  nous  a  privés  de  noire  prêtre.  Hais  cerlainemeui,  s'il 
■e  s'amende,  tl  mourra.  »  Et  l'évéque  rendit  au  pr^ro  ses  pou- 
Toirs,  et  11  s'empressa  lui-m^c  à  l'avenir  d'olGcler  ])our  les 
morts.  On  peut  voir  ausï)  couibieii  les  prières  des  vivants  mnl 
^réablcs  aux  morts,  par  l'exemple  que  l'on  rapiraric  d'un  chan- 
Ire  de  Paris,  qui,  iorstju'il  traversait  un  cimetière,  récitait  tou- 
jours le  pMumc  Dt  profundit ,  1  i'intenlion  des  défunts.  Un 
jour,  des  euneniis  le  poursuivaient  et  11  chercba  a^le  dans  un 
dmetiëre;  etaussilût  iesmorissu  levèrent,  ut  chacun  tenait  dans 
tes  maJns  les  instruments  de  la  profession  qu'il  avait  exercée,  et 
ils  défendirent  vigoureusement  le  chantre,  forçanl  les  ennemU 
i  prendre  la  fuite, 

Un  autre  exemple  qne  rapporte  saint  Grégoire,  dans  ses  D(a- 
logMi ,  montre  combien  l'aumAoe  est  avantageuse  aux  tooris. 
Un  soldat  étant  mort,  rcsiu  sans  mouvement;  puis,  revenant  bien- 
tel  à  la  vie.  Il  raconta  ce  qui  lui  était  arrivé.  Il  dit  qu'il  y  avait 
an  pnni  sout  lequel  coulait  un  Beuve  noir,  bourbeux  et  puant.  Bt 
qu'après  ce  innt.  Il  y  avait  des  (irairles  remplii-s  de  lleun  ndn- 
rUéranlc-s,  el  là  iWicnl  ivimln  ihv  fioiiimes  vèlns  rte  Manr  i\>w 
./  A»  ,lm-rsrs  et  mlmirabk-f.  iHumes  ortours  ûe*  «««w.. 
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▼în  avec  un  cierge.  El  le  diable  lui  apparud|rois  jours  de  suiir 
soiis  une  fomie  humaine  et  lui  denianda  on  elle  allait.  Coinnu' 
die  lui  ex[>osail  le  uiolif  de  sa  d«'niarclie,  il  lui  dit:  «  Ne  prends 
pstt  une  peine  inutile,  la  messe  est  déjà  dite.  »  Et  ainsi,  durant 
tff«M  jours,  il  Pcmpécha  d*aller  à  la  messe  et  de  faire  dire  la 
laeMC  pour  son  mari.  Ensuite,  quelqu'un  qui  creusait  dans  ces 
Alênes  rochers  entendit  une  Toix  qui  lui  criait  :  <c  Travaille  aviïc 
précaution,  car  une  grosse  pierre  menace  ma  tète.  »  Et  il  eut 
penr  et  il  appela  ses  compagnons,  et  Ton  creusa  la  terre,  et  Ton 
tiouva  sain  et  sauf  celui  que  Ton  croyait  mort.  Interrogé  com- 
ment il  avait  pu  vivre  si  longtemps,  il  dit  que  chaque  jour  il  lui 
^Cait  apporté  un  pain,  une  mesure  de  vin  et  un  cierge,  mais  que 
durant  trois  jours  de  suite  tout  cela  lui  avait  manque.  Et  sa  femme 
reconnut  alors  quMl  avait  eu  pour  nourriture  ce  cpi^elle  ofifrait 
chaque  Jour,  et  que  le  diable  Tavait  trompée.  Cet  événement  s'est 
passé,  ainsi  que  rassure  Pierre  de  Cluny,  dans  une  ville  nommée 
Fcrrare,  au  diocèse  de  Grenoble.  Saint  Grégoire  raconte  qu'un 
marinier,  ayant  fait  naufrage,  sortit  plein  de  vie  de  la  mer,  un 
prêtre  ayant  offert  pour  lui  le  saint  sacrifice.  Lorsqu'on  lui  dt^- 
nanda  comment  il  s'était  sauvé,  il  dit  que,  se  trouvant  au  milieu 
de  la  mer,  et  ses  forces  l'abandonnant,  il  vit  venir  à  lui  quelqu'un 
qui  lui  offrit  un  pain.  Il  en  mangea  et  reprit  aussitôt  sa  vigueur, 
et  il  fut  recueilli  à  bord  d'un  navire  qui  passait  par  là.  Et  il  se 
trouva  que  ce  fut  précisément  à  la  même  heure  où  le  prêtre  con- 
sacra l'hostie  qu'il  reçut  ce  pain. 

L*ohser\-ation  du  jeûne  profite  aussi  aux  défunts ,  ainsi  que  le 
dit  saint  Grégoire  en  ces  termes  :  v  Les  âmes  des  morts  sont  dé- 
livrées de  quatre  manières  :  par  les  offrandes  des  prêtres,  par  les 
prières  des  saints,  par  les  aumônes  des  gens  charitables,  par  les 
jeûnes  de  leurs  parents.  »  Un  docteur  très-éclairé  raconte  qu'une, 
femme,  ayant  perdu  son  mari,  se  livrait  au  désespoir  de  se  trou- 
ver réduite  à  la  misère.  Et  le  diable  lui  apparut,  lui  disant  qu'il 
Tenrichirait  si  elle  voulait  se  conformer  à  sa  volonté.  Elle  le 
promit,  et  il  lui  recommanda  d'abord  d'induire  à  fornication  les 
ecclésiastiques  qu'elle  logerait  chez  ell(\  En  second  lieu,  de  re- 
revoir  les  pauvres  dans  le  jour  et,  la  nuit,  de  h's  chasser  saus  les 
avoir  assistés.  En  troisième  lieu,  de  troubler  \vjir  nmX^îiVW  Vs 
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prièn»  ti  réglisc.  En  quatrième  lien ,  qu'elle  m  m 
jamais.  Cette  femme,  approehanl  enfin  da  momeni  de  ti  mil, 
t^t  son  iifô  lui  conseillant  de  se  confesser,  elle  lui  avona  ee  qii  i'è- 
tail  liasse,  et  lui  dit  quelle  ne  le  pourait  pas  et  qu'ancaae  coi- 
fession  ne  pourniit  lui  ^Ire  utile.  Mais  le  fils,  insistant  avec  luî- 
mes et  promet  tant  qu'il  lui  ferait  obtenir  son  pardon,  elle  te 
Kmcbée  de  reiH5Ulir  et  Tenvoya  «archer  an  prêtre.  Mais  avut 
que  le  piètre  arrivât ,  des  dénions  aoconrurent  et  se  jetèicM 
sur  elle ,  et  elle  mourut  d'horreur  et  d'effroi  À  leur  aspect  fin 
(ils  confessa  |iour  elle  son  péché  et  lit  de  grandes  anmôoet,  etfl 
vil  ensuite  sa  mère  qui  lui  annonça  qu'elle  était  délivrée  et  ^ 
lui  rendit  grâce. 

Les  indulgeucosde  TÉglise  (irofitent  aussi  aux  morts.  Un  lêpl 
du  siège  aiMislolique  pressait  un  militaire  distingué  de  wnir 
PÉglise  dans  le  pays  albigeois;  et  ayant  fait  une  indulgence  poir 
sou  pt're,  qui  elait  mort,  il  y  resta  quarante  jours.  Ensuite  ns 
l>ère  lui  apiMirul  tout  brillant  de  clarté  et  lui  rendit  gr&ce  deia 
délivrance.  Les  morts  ne  peuvent  être  soulagés  que  par  les  priè- 
res uu  les  iNinues  œuvres  de  ceux  qui  sont  dans  la  charité,  car 
l'intercession  des  nit>cliaiits  ne  peut  rien  pour  eux.  Ou  iii  qs'tt 
cerlaia  chevalier,  étant  au  lit  avec  sa  femme ,  regardait  parla 
croisée  la  luue  ((ui  jetait  une  grande  lumière,  et  il  s'étonuaitde 
«re  que  riiomme,  cnsiturc  raisonnable,  n'obéissait  pas  à  son  Oc» 
leur,  tandis  que  les  objets  créés  et  privés  de  raison  obéissaies 
à  Dieu.  Et  eouinie  il  pensait  mal  d'un  de  ses  compagnons  qo 
éUtit  mort,  tout  à  coup  ce  mort  entre  daus  le  lit  et  il  dit  :  q  Ho 
ami,  ne  forme  pas  au  sujet  du  procliain  des  soupçons  fâcheux,  < 
excuse-moi  si  j'ai,  en  quelque  chose,  i>éché  contre  toi.  »  £t  étai 
inteiTogê  sur  Télat  dans  lequel  il  se  trouvait,  il  dit  :  «  Je  suis  al 
fligé  de  diverses  peines,  surtout  parce  que  j'ai  violé  un  cimetièri 
et  que  là ,  blessant  quelqu'un ,  je  l'ai  dépouillé  de  son  manteti 
Maintenant  ce  manteau  i)èse  sur  mol  phis  qu'une  montagne.  »1 
il  pria  son  compagnon  de  faire  prier  pour  lui.  Et  l'autre  lui  d< 
mandant  s'il  voulait  que  ces  prières  fussent  faites  par  tel  ou  t 
prêtre,  lui,  ne  ré|)ondnnt  ricMi,  faisait  <le  la  tète  signe  que  no 
Son  conipagntm  lui  d(!manda  alors  s'il  voulait  qu'un  cerUin  ei 
iiiile  priât  innir  lui,  eV  \V  vvvowOàv.  \  <!lV\^\  *iL\i\vï\\  vviWvty^v  \«i 
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VCl-'>Btlonqu'lt  eut  reçu  la  promesse  qnecela  se  ferait,  il  dit  : 
•  Je  l'tBBonce  que  tu  mourras  à  pareil  }our  dans  denx  ans.  n  II 
dbpmt  anssllAt,  et  le  chevalier  amenda  sa  vie,  et  il  s'endormit 
dm  le  Seigneur. 

Oqne  DousdlsoQS  que  les  prières  faites  parles  méchants  ne  piv- 

:  Itolt  point  aux  dchints,  ne  doit  point  s'cnteadrc  du  saint  sacrifice 

P^t  II  mesce,  qu'un  mauvais  niiulstre  ne  peut  infirnicr.  Hais  si  le 

-    4ihntourwi<le«es  amis  a  laissé  i  des mécb3Dlsde5ol>ligatiun$ 

ticmplir,  des  aomAues  à  distribuer  ou  des  prières  à  faire,  ceux- 

•    d  ituTeot  s'en  acquitter  tout  de  suite,  de  peur  qu'il  ne  leur  ar- 

'  the  ce  qu'on  dit  £lre  arrivé  une  fois.  Un  chevalier  qui  ticrvatl , 

liBsj  que  le  raconte  Tur|iin  dans  lus  Gu«rre»  de  Chàrlemagnt 

.  «CM  lu  MauTSM ,  pria  un  de  ses  parents ,  s'il  venait  à  mourir 

•  pendant  la  guerre,  de  vendre  son  cheval  et  d'en  donner  le  prix 

'Ml  [wiivres.  Il  mourul.et  le  parent  garda  le  cbeval.qu'il  Irouva 

>  son  gré.  Et  peu  de  leuips  après,  le  mort  lui  apparut,  euiouré 

de  11  splendeur  du  soleil,  et  lui  dit  :  «Tu  m'as  fait, pendant  huit 

t^n,  sonrTrir  les  peines  du  pui^atoire,  en  ne  vendant  |)as  ce 

'fcnaldonije  t'avais  dit  de  distribuer  le  prix  aux  pauvres;  mais 

!■  M  resteras  pas  sans  cb&limcnt.  Aiyuurd'liui,  les  diables  em~ 

■■■■rteront  (on  ame  en  enfer,  et  moi  je  m'en  irai,  purifié,  au 

■OTannie  des  cicui.  a  Et  Ton  entendit  anssitût  dans  Tair  comme 

''•'S  harlemenis  de  lions,  d'ours  et  de  luups,  et  le  pècbeur  Tut 

'«'porté  par  les*  diables. 
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.ÉGEiNDE  DE  SAINT  JEAN  CHKYSOSTOME. 

D,  dit  Cbrysoslôme,  naquit  à  Aniioche  et  fut  fils  de  nobles 
ts;  ileut  pour  pèreSecond  el  pour  mère  A  nthure,  dont  la  vie, 
iTersion  et  la  persé^tion,  sont  plus  amplement  rapportées 
'histoire  tripartite.  Quand  il  eut  été  quelque  temps  à  l\*-  . 
le  la  philosophie,  il  la  délaissa  et  se  consacra  à  Tétude  des 
i  divines,  et  il  fut  ordonné  prêtre.  Son  amour  pour  la  chas- 
i  faisait  passer  pour  sévère,  et  il  était  regardé  comme  plus 
itque  miséricordieux.  El,  ù  cause  de  la  grande  droiture  do 
,  il  ne  se  préoccupait  point  de  l*avenir,  et  il  fut  tenu  pour 
illeux  de  ceux  qui  le  connaissaient  mal.  Il  était  noble  en 
;irant,  sage  en  exposant,  et  très-zélé  pour  réprimer  les 
lises  mœurs.  Arcadius  et  Honorius  régnaient  alors  dans 
re ,  et  Damase  occupait  le  siège  de  Rome.  Et  quand  Cbry- 
16  fbt  fait  évè«iuc,  il  voulut  s'empresser  de  corriger  hi  vie 
ïrcs,  et  il  s'attira  la  haine  d*eux  tous,  et  ils  le  poursuivaient 
e  des  furieux  et  ils  médisaient  de  lui.  Et  comme  il  nlmi- 
*rsonnc  ù  dtner  et  qu'il  ne  voulait  être  invité  nulle  part , 
«aient  qu'il  le  faisait  parce  qu'il  mangeait  d'une  manière 
use,  et  d'autres  disaient  que  c'était  pour  la  délicatesse  et  la 
rche  de  ses  aliments.  Et  la  vérité  était  qu'il  agissait  ainsi 
qu'il  était  sujet  à  maux  d'estomac  et  qu'il  voulait  pratiquer 
inonce.  Et  pour  ce  motif  évitait-il  les  grands  repas.  Et  le 
e  l'aimait  beaucoup  à  cause  des  sermons  qu'il  faisait,  et  il 
lit  peu  de  foi  à  ce  que  k'ts  envieux  disaient  de  Jean.  Et  alors 
conmiença  à  n;|»rendrcr  quelques-\ms  des  se\\guv».\\Ts^  v\  \\  ^ 
bh  ainsi  h  huinv  que  les  inc chants  \\\\  VK*T\^\e\\l.  UVW^V 
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nii-ori'  niic  :nitr«'  i-Iioh'  qui  lus  (Miiul  U'aucoup.  Eiitro|H.*,aWs(nf 
di:  renipcrciirf  et  qui  avait  dignité  de  consul,  vuoiftntse  vcngerde 
quelques  individus  qui  avaient  âiercbôa»ile  dans  des  églises,s*<»' 
cupa  d*unc  nouvelle  loi  qui  fut  rendue  par  rcmpcreur  et  qoi  portail 
que  Ton  ne  pourrait  plusse  réfugier  dans  les  églises,^ que cevi 
qui  seraient  dedans  en  siéraient  arrachés.  El,  |>eu  de  temps  aprè». 
Kutr(>|»e  offensa  PeiniHTour,  et  il  s*enfuit  dans  Ti^glise.  Et  qumt 
révoque  apprit  Ci'la ,  il  vint  vers'le  fugitif  qui  se  tapissait  son» 
Tautel,  et  lit  une  homélie  contre  lui,  dans  laifuelle  il  le  rcprenaK 
tK'> -Jurement;  ce  qui  offensa  bien  des  gens,  qui reprochèreit i 
Jean  de  ne  pas  montrer  de  miséricorde  à  Pégard  d'un  malbci- 
reux  ;  et  cependant  il  se  boriiadt  à  le  lancer.  Et  Tempereur  fiteo- 
lever  Eutroi>e  de  IVglise  et  lui  fit  traadier  la  tète.  Jean  cooti- 
nuail  de*  reprendre  avec  zèle  bi'ancoiiffVtDiniues  pour  diverses 
causi^s.  Et  cela  le  rendit  odieux  à  uo  gmd  nombre.  Et  Théo- 
phile, évéque  dWlexandrie ,  voulait  dé|K)ser  Jean  et  Tootait 
uurttre  ou  siège  Isidore ,  prêtre.  Et  i>our  cela ,  il  cherchait  dds 
motifs  de  dêiwsition.  Et  le  peuple,  qui  était  repu  mervcillinue- 
mont  de  la  doctrine  de  Jean,  le  défendait  fortement.  El  Jeancoo- 
trai^nil  hs  pivtres  à  vivre  selon  les  saintes  ordonnances,  et  il 
disiiit  que  r(»ii  ne  dt^vail  pas  user  de  Thonneur  de  prôtrise,siroB 
ne  pri>ait  la  vie  de^  prêtres  ot  si  Ton  ne  b*y  conformait  pas.  Et 
Jtran  gouvernait  non  iKissi'uleinentla  ci  té  de  Constant  inople,  nais 
il  dirij^eait  les  antres  provinc^'S, employant  rautoritô  de  Tempe- 
leur  pour  les  soumettre  à  de  Intunes  lois.  Et  quand  il  fut  que  Ton 
sacriliait  encore  aux  démons  en  Phénicie,  il  y  envoya  des  moines 
et  des  eleres,  et  il  lit  détruire  tous  les  temples  di^  idoles.  Eace 
même  temps,  il  y  avait  l:i  un  homme  qui  se  nommait  Ga}inaset 
qui  était  Ct^lle  d*origine,  harlKire  de  n'solnlion,  d*habitiide  tyran- 
ni(|ue,  et  eornuupu  iKir  rhén^sied'Arius.  Et  ceGaymaspria  IVin- 
piMvur  qu*il  lui  donnîkt  une  église  dans  Tenceinte  de  la  ville,  poar 
prier,  lui  et  l(*s  siens.  Kl  quand  Tempereur  eut  |)romi5,  il  pria 
Jean  de  donner  uui?  église  à  Gaymas  et  d'apaiser  ainsi  sa  volonté 
des|)otique.  Mais  Jean,  qui  était  reni|)li  de  courage  et  toutem- 
brast;  de  Tamour  de  Dieu,  dit  à  reni|HTeur  :  «  Je  ne  promets  poiut 
piireille  chose,  et  je  ne  donne  ))as  la  maison  de  Dieu  aux  cbieo^ 
fljv  nv redoute  \>a> ce  \)aT\wLtc.M•A\%«^)\\\\wakW^^î^l\Jl^î  uoussojoo* 


riideux,  e|  éoputci  ce  qui  sera  dit  çatf«  BOfif 
f  eQ^llllaenii  si  bien  sa  langue,  qull  n^oiera  V^ifÊr 
'^^nbbbie  cliose.  »  Et  qua^  Pcmpereiir  l*^Dt^it^  t|  ^i 
Afjnl»  et  le  lendemain  i^  fit  venir  tous  deux.^t  CQfm|^ 
fipaf  demandait  un  oratq^jiour  lui»  Jean  lui  dit  :  «  lA 
^  Dieu  est  toujours  ouveinp  pofir  (oi,  et  per80D|i%^ 
lie  d*  j  prier.  »  Et  Gaymas  dit  :  «  Je  suis  d'une  autre  séct^, 
ôda  avoir  un  temple  pour  moi  ;  car  je  me  suis  donné  |»eatt- 
peliie  pour  le  service  de  l*État,  et  Je  ne  dois  pas  voir  tffk^ 
§  i^Koussi^.  9  Et  Jean  répondit  :  a  Tu  as  r^çu  des  lé-* 
•es  qui  valent  plus  que  ta  peine,  et  tu  as  été  uomn^é  |ér 
la  armées  et  revêtu  des  or|^i|^nts  de  consul;  il  ooovfeiil, 
le  tu  considérfli|ga4iue  tu  étais  et  ce  que  tu  es  maîiite* 
Opf^  à  ta  prif|flnpauvreté  et  à  ta  richesse  de  mainf^ 
H  quels  vètemiall^pi  te  servais  Jadis  et  de  quels  ôrniç- 
Df  te  couvres  aigourd*bui.  Et  pour  tes  services  peu  impor- 
HR  prince  t*a  accordé  de  trés^-grandes  fiveurs;  né  te 
donc  pas  ingrat.  »  Et  par  ces  paroles,  Jean  lui  ferma  la 
pi  le  contraignit  à  se  taire.  Et  comme  Jea^  gouvernait  sa- 
la cité  de  Gon$||ntinoplc,  ce  Gaymas  convoitait  Topplre. 
le  il  ne  pouvait  rien  (aire  de  Jour,  il  envoya  dans  la  nuit  ses 
s  pour  mettre  je  feu  au  palais.  Et  alors  il  fût  bien  démon- 
saint  Jean  était  le  gardien  de  la  ville  ;  car  de  grandes 
d*anges  qui  avaient  des  corps  brillants  etqui  étaient  ariAé| 
9iit,jpux  barbares  et  les  chassèrent  aussitôt.  Et  guand 
prièrent  cela  à  leur  chef,  il  fut  saisi  d*étonnement:  carii 
en  que  les  troupes  étaient  dispersées  dans  d*autfes  vùlèa. 
il  les  renvoya  la  nuit  suivante,  et  ils  furent  encore^S- 
IjBS  auges.  Et  enfin  il  alla  avec  ses  satellites,  et  liWlt  jç 
2tils*enfuit,  croyant  que  c'étaient  des  troupes  qui  étaient 
le  Jour,  et  qui  la  nuit  gardaient  la  ville.  Il  sortit  de  Cou- 
ple et  s'en  fut  en  Thrace,  et  se  mit  à  la  tête  des  révoltés 
eaitlc  pays;  de  sorte  que  tous  redoutaient  la  cruauté  des 
\,  Et  alors  Pempereur  confia  à  saint  Jean  Chrysostême  le 
ler  trouver  Gaymas.  Et  Jean,  oublieux  de  toute  inimitié, 
yeusement.  Et  alors  Gaymas,  qui  connaissait  sa  loyauté, 
levant  do  Jui  et  lui  prit  la  main ,  et  \a  porta  à  %^\MraL^\^ 
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et  à  M»  yeux ,  et  il  conimiiida  à  ses  fils  de  iMiiser  kw  gepNi  dr    I  ^ 
IVvèqiie.  Telle  étail  la  vertu  de  Jean,  quHI  trklnpliait  des  pfa»    |r 
faronches  et  qu'il  s*eD  faisait  redouter.  Et  à  la  môme  èpoqw  «Re- 
leva la  question  de  savoir  si  Dieu  avait  un  corps»,  et  au  !>o|jet<k 
cette  question  surgirent  de  grandes  cont4SSUtions  et  de  vifitdr- 
bats,  les  uns  soutenant  un  avis,  les  autres  un  autre  ;  et  une  Mk 
de  moines  sim)>lesse  laissèrent  tromper  et  maintinrent  que  Dia 
se  distinguait  par  une  forme  corpontlle.  Et  Théophile ,  érèiK 
d*Alexandrie,  savait  bien  le  contraire.  Il  écrivait  contre  oenfo 
disaient  que  Dieu  était  corporel,  et  il  prêchait  que  Dieu  était  ii- 
corporel.  Et  quand  les  moines  d*Égypte  apprirent  cela,  ils  botti- 
rent  de  leurs  retraites  et  ils  vinrent  à  Alexandrie,  et  ils  provo- 
quèrent une  sédition  contre  Théophile  et  ils  voulaient  le  UKr.Et 
quand  il  sut  cela,  il  les  redouta  et  il  leur  dit  :  «  Je  vous  vois  cooi- 
nie  je  vois  le  visage  de  Dieu.  »  Et  ils  dirent  :  «  Si  tu  dis  de  bonK 
fui  que  Dieu  a  un  visage  comme  le  nôtre,  condamne  donc  les  li- 
vres d'Origéne  qui  sont  contraires  à  notre  opinion  ;  et  si  tu  m 
le  fais ,  nous  te  traiterons  comme  Ton  traite  les  rebelles  à  Ten- 
pereur  et  à  Dieu.  ■  Et  il  leur  dit  :  «  Je  ferai  ce  qu*il  vous  ptoin.i 
Et  il  arrêta  ainsi  la  fureur  des  moines.  Mais  les  moines  éclaires 
et  qui  avaient  fait  de  hautes  études  ne  furent  pas  de  ceux  qù 
s'étaient  laissé  tromper,  et  les  ignorants,  dans  Fardeur  de  leur 
foi,  se  soulevèrent  contre  leurs  frères  qui  ne  partageaient  pis 
leur  opinion,  et  ils  en  tirent  tuer  un  grand  nombre.  Et  tandis  que 
ces  choses  se  iNissaient  en  Egypte ,  Jean  florissait  en  doctrine  à 
Gonstantinople ,  et  tous  Tadmiraient.  Et  les  ariens  se  multi- 
pliaient et  ils  avaient  une  église  hors  de  la  ville.  Et  les  jours  de 
samedi  et  de  dimanche  ils  se  réunissaient  entre  les  p<irtes  et  le 
portique,  et  ils  chantaient  la  nuit  des  hymni^s  et  des  anUphones; 
et,  au  [)oint  du  jour,  ils  |>assaient  par  le  milieu  de  la  cité  en  chan- 
tant, et ,  sortant  par  les  portes  de  la  cité,  ils  entraient  dans  leur 
église.  Et  ils  ne  cessaient  d'agir  ainsi ,  au  grand  dépit  des  bons 
chrétiens.  El  ils  chantaient  souvent  :  u  Où  sont  ceux  qui  disent 
que  trois  no  font  qu'un?  »  Et  alors  Jean  craignit  que  ces  chants 
ne  trompassent  les  (knies  simples,  et  il  ordoima  que  les  bons  chrc» 
liens  lu^be^t  aux  offices  de  la  nuit,  alln  que  les  manœuvres  des 
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do\t»  '11»  rïiflfi'riult,  cl  il  (il  fuïvo  tifs  n'cûNd'orel  (I'arj4t*nl  que  l'on 
portait  avt'c  <k's  riorjACs  .'illunics  rt  arj^nilcs.  I.i*s  ariens,  remplis 
de  fureur,  s'emiKirlèivnt  jns(|u*à  Noiiloir  sa  iiioii;  et  une  nuit , 
Brison,  euiiuqtu*  do  roin|>eivur.  Tut  fi'ai)|>é  d'une  pierre  lorsqu'il 
avaU''rèçu  de  Jean  Turdre  d'aller  aux  hymnes.  Et  quelques  «eus 
thi  |)trnple  furent  tués  de  part  et  d'uiitre.  El  alors  rempereur, 
tTonMé  du  ces  évcueinents,  défendit  que  les  arie*ns  chaulassent 
plus  longtemps  des  hymnes  i*n  commun. 

En  ce  temps,  Sévérien,  êvèfiue  de  GalKiIie,  qui  «>tait  res|HTtr* 
de  beaucoup  de  seigneurs,  et  fort  aimé  de  lVmiH.Teur  et  dt;  sa 
flrDime,  vint  à.Gonstantinople,  et  Jean  hii  lit  raccueil  le  plus 
affectueux.  El  quand  Jean  s'en  alla  en  Asie,  il  recommanda  sou 
£|Kli!H!  à  SFévérien.  El  celui-i*i  n'allait  pas  surveilliT  bs  chosi's  lui- 
u^niL',  et  il  se  rendait  ainsi  agn^able  au  peuple.  Et  Sérapion ,  qui 
était  clerc  de  Jean,  le  manda  à  son  maltiv.  Et,  un  jour  queS'- 
vêrieii  passait,  Sérapion  ne  se  leva  pas  en  sa  pn'seuee,  eomnif 
s'il  le  méprisa  il  ;  et  l'évoque  irrité  cria  :  «  Si  S('*r:ipion ,  le  ch'rc , 
B*ost  tnort,  J(*sus-Christ  n'est  lias  né  dans  la  nature  humaine.  »» 
Et  quand  Jean  revint  et  qu'il  apprit  ces  choses ,  il  chassa  Sévé- 
rien  hors  de  la  cité  comme  blasphémateur.  Et  cela  déplut  beau- 
coup ik  rimpt'ratrice,  qui  fit  apiieler  Jean ,  el  le  pria  de  si*  ri'cou- 
cilier  avec  Si'vérien.  El  Jean  ne  voulut  lui  olM'ir  d'aucune  manière, 
quoique  rimitératrice  l'en  fit  prier  i»ar  stm  tils  ThtHMlose  à  ge- 
noux. Eu  ce  même  temps,  Théophile,  évéipie  d'Alexandrie, 
chassa  injustement  IMoscore ,  un  très-saint  hounne ,  et  Isidore , 
qui  était  sou  ami  depuis  h>ngtemps.  Et  ils  vini*ent  à  Gonstanti- 
iHiple  pour  raconter  h  rem)K*reur  et  à  Jean  ce  qui  s'était  passe'*. 
Jean  les  n*çut  avec  honneur;  mais  il  ne  voulut  CDUimunier  avec 
•>ux  avant  qu'il  eût  eu  connaissance  de  leur  atl'aire.  Et  il  fut 
«kinm*  à  Théophile  la  fausse  nouvelle  <|ue  Jean  ctunmuniait  avee 
«!U\  et  qu'il  leur  donnait  aide.  Th«''ophile  en  eut  du  dépit  ; 
et  non-seuicmeni  il  voulait  se*  venger  d'eux  ,  mais  encore  s'effor- 
V^il-il  d«r  faire  déposer  Jean.  Et,  eachant  son  intention,  il  s'a- 
dressa aux  éTè(|ues  de  chaque  ville,  et  il  annonça  qu'il  voulait 
«'oiulamner  les  livres  d'Origène;  et  il  trtmq^a  Épiphaue ,  évéque 
de  Chypre,  uu  trtVsaint  homme  et  tK*s-nMum\Y\\é,  cl  \\  ^J^y^vcà 
MM »m/iié H /I/i» priu  (Itf  eoiuhniiivr  les  Uvn'S  A'Onv;iî\\vv tx^- 
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etàie»ymix,eiilcoaaMadaàwtllf  de  hmkùtleê§t0m\&» 
rivéqne.  Telle  éuft  to  Terln  de  Jean,  qa*U  trMIipiMit  dee  pta» 
toooebet  elquMI  s*en  binil  rèdonter.  El  à  te  sAne  éfNMpHi  tV- 
lefa  te  question  de  MToir  fl&ij)ten  atail  nn  ooqii,  el  vm  sqfet  de 
celle  qoesUon  lurgirent  de  grandes  contntUrtnnii  el  de  «tfli  dé» 
bailles  uns  soutenant  un  avis,  iea  autres  wm  antre  ;  einne  Ibnie 
de  moines  simples  se  telsaèreni  Ironper  el  mainlinronl  que  Dien 
se  distinguait  par  une  fonne  corporelte.  El  Tbéophite,  évêqne 
d^Alexandrie,  savait  bien  te  contraire.  Il  écrivait  eootre  ceuLqui 
disaient  que  Dieu  était  corpoiel,  et  il  prêtait  que  Dien  étett  in- 
corporel. Et  quand  les  moines  d*Égyple  apprirent  cela,  ite  scru- 
tent de  teurs  retraites  et  il^vinrent  à  Ateiandrie,  el  ite  pnvo- 
qnèreni  une  sédition  contre  Théophite  ^  ite  voulaient  te  loer.  Et 
quand  il  sut  cete,  il  les  redouta  el  il  te«r  dll  :  «  Je  vous  vois  com- 
me Je  vois  le  visage  de  Dieu.  »  Et  ite  dirent:  «Siladtedeboano 
fdi  que  Dieu  a  un  visage  comme  te  nôtre,  condamne  donc  les  li- 
vres d*Origène  qui  sout  contraires  à  notre  opinion  ;  et  si  tu  ne 
le  fais ,  nous  te  traiterons  comme  l'on  traite  les  rebelles  à  Tem- 
pereur  et  à  Dieu.  »  Et  il  leur  dit  :  «  Je  ferai  ce  qu*il  vous  plaira.  » 
Et  il  arrêta  ainsi  la  fureur  des  uioines.  Mais  les  moines  éclairés 
et  qui  avaient  fait  de  hautes  études  ne  furent  pas  de  ceux  qui 
s^étaient  laissé  tromper,  et  les  ignorants,  dans  Tardeur  de  leur 
foi,  se  soulevèrent  contre  leurs  frères  qui  ne  partageaient  pas 
leur  opinion,  et  ils  en  firent  tuer  un  grand  nombre.  Et  tandis  que 
ces  choses  se  {tassaient  en  Égy[>te ,  Jean  florissait  en  doctrine  à 
Gonstantinople ,  et  tous  Tadmiraient.  Et  les  ariens  se  multi- 
pliaient et  ils  avaient  une  église  hors  de  la  ville.  Et  les  jours  de 
samedi  et  de  dimanche  ils  se  réunissaient  entre  les  portes  et  le 
portique,  et  ils  chantaient  la  nuit  des  bymnin»  et  des  aoUphones; 
et,  au  point  du  jour,  ils  {tassaient  par  le  milieu  de  la  cité  en  chan- 
tant, et ,  sortant  par  les  portes  de  la  cité,  ils  entraient  dans  leur 
église.  Et  ils  ne  cessaient  d'agir  ainsi ,  au  grand  dépit  des  bons 
chrétiens.  Et  ils  chantaient  souvent  :  «  Où  sont  ceux  qui  disent 
que  trois  ne  font  qu'un  ?»  Et  alors  Jean  craignit  que  ces  chants 
ne  trompassent  les  &mes  simples,  et  il  ordonna  que  les  bons  chré- 
tiens fussent  aux  ofllces  de  la  nuit,  alin  que  les  manœuvres  des 
hoiM'liquHs  n'iicontrassenl  de  Popposilion.  el  afin  <jue  la  (bi  orthcw 


fc  cho^^es  oomiv  les  n^K^s,  Ci  l^piphnno!  Pn^miiTt^nieut,  tu  a(s  fait 

énllnationd»nsrÉgUt»<^qui(*stôt:il)lie  i^iisina  jnrhlicliffii;  socoii- 

dMncnl ,  tu  y  as  ct*lél)n>  les  saiitts  myst(>rcs  ih;  tn  propre  autorllé  ; 

ensuite  tu  l*es  rcf\isô  h  iiios  iiivilations,  n  enfin,  tu  te  fies  en 

Col-nidmo.  Prends  K^inle  cpril  ne  s'élèvo  une  sédition  parmi  h' 

penplv,  iM  cpiu  tu  ne  te  tniuvos  oxposi'  au  péril.  »  Et  ((uaud  Épi- 

phane  entendit  cela,  il  voulut  partir;  et  quand  il  fut  au  nionienl 

«le  retourner  en  CAvpre,  il  manda  à  Jean:  «J*espère  que  tu 

ae  mourras  pas  évt^que.  »  Et  Jean  lui  n'pondit  :  «  J*es|)ère  que 

ta  AC  retourneras  pas  en  ton  i>ays.  »  Et  ainsi  arriva-t-il,  car 

fipIpliJine  mourut  eu  route;  et  Jean,  ir'u  de  temps  après,  fut 

dépoâé  ée  son  èvôché ,  t*t  il  finit  s;i  vie  en  exil. 

En  altamt  au  s('*pulcre  de  ce  très--saint  personnage  Épiphane , 

les  démoniaques  étaient  guéris;  car  il  fut  un  homme  d*une 

((grande  gênérositi^  pour  les  pauvres.  Une  fois  qu'il  avait  doimé 

tout  l*argent  de  TËglise  aux  pauvres ,  et  quMI  ne  lui  était   ri(Mi 

demeuré,  un  homme  vint  à  lui  et  lui  offrit  tm  sac  pL*in  <r;irgeut , 

f t  puis  il  sVu  alla  et  itersonne  ne  sut  d'où  il  était  venu  ni  où  il 

ftaft  allé.  Et  alors  deux  i>auvres  voulurent  tromper  É|)iphane, 

afhi  d^obtenir  de  lui  quelque  chose ,  et  Tun  d*eux  se  coucha  à 

terre  et  fit  le  mort,  et  Tautn^  était  là  «pii  le  pliMirait  comme  étant 

tiépassé,  et  se  plaignait  de  ce  qu'il  n'avait  i>as  les  moyens  de 

Fensevelir;  et  Épipham;  survint,  et  il  pria  que  le  mort  dormit 

en  paix ,  et  il  donna  à  l'autre  les  choses  uécessiiircs  à  la  si'>pul- 

tare,  et  lui  ayant  adressi>  quelqut>s  consolations ,  il  s'en  alla.  Et 

ee  pauvre  vint  alors  h  son  compagnon ,  et  le  poussa  en  lui  disant  : 

uLêve-tol;  nous  mangerons   bien  aujourd'hui.»  Et  quand  il 

r«*iit  poussé ,  il  vit  qu'il  était  mort.  Il  courut  alors  à  I^piphane 

et  lui  dit  ce  qui  lui  était  arrivé ,  et  le  pria  de  ressusciter  le  mort. 

Et  IVvéque  le  consola  avec  beaucoup  de  l)outé;  mais  il  ne  voulut 

pas  ressusciter  le  i^uvre,  afin  que  ce  fût  exemple  de  ne  pas  se 

rooqner  légèrement  des  ministres  de  Piou.  Et  quand  F^piphane 

eut  rendu  r«;sprit ,  il  fut  rapporté  î^  Jean  qn'Eudoxic  rimpt'^ra- 

Irice  était  celle  qui  avait  excité  cet  évéqut^  contr.'  lui ,  et  il 

adn^saau  peuple  un  sermon  qui  contenait  de  loutt-s  les  manières 

une  invective  contre  les  f(»mmi?s.  El  tous  pnr.'wl  c  *  sov\\\<a\ 

mmmi'  rtnnt  dirifut  rnntrt'  /V/n/x'rîilrie,'.  Et  (\uan(V  V\\uv>ya\v\\'v» 


le  sut,  «*ll('  M*  plaÎKiiil  à  Tcmp^^rcur,   ei  lui  dil  quo  ctïtle  i^jiir 
qui  avait.  êUi  adressée  à  sa  femme  retomberait  sur  lui.  El  atnrs 
IVmpereur  fut  ému,  et  il  commanda  qu*un  STDOde  8e  réonlteoi- 
tn^  Jean.  Et  alors  Th(>op)iile  assembla  à  la  h&te  les  év^un,  rt 
loiis  les  ennemis  de  Jean  vinrent  avec  joie ,  et  ils  l'appebidil 
orgueilleux  et   félon.  Et  alors   tous  li*s  évAques  assiMiiblf$  à 
(>insl:intino|>li>  ne  sNtccupaieut  iMÛnl  des  livres  d'Origène,inis 
ils  ><'  ileoliainaient  coutn*  Jean.  Et  ils  le  citèrent  devaut  oas, 
mais  il  refusa  de  |iarailre  devant  ceux  qui  sVtaieut  décbrrsjiiK 
«MmtMnis  décidés.  Et  il  demandait  que  Ton  convoquât  un  cowile 
universel.  Et  ils  le  flrent  derechef  (rois  et  quatre  foift  appeler,  et  il 
se  refusait  toujours  à  venir ,  persistant  k  demander  a^  oûocilf 
uuivers«'l.  Et  alors  ils  le  condamnèrent,  sans  reprendre  eo  lui 
jutre  chose ,  sinon  qu*il  avait  été  appelé  etqu*il  ue  voulait  ob^r. 
Kl  quand  le  peuple  apprit  cette  nouvelle ,  il  se  porta  à  delr^ 
grands  troubles,  el  il  ne  voulait  laisser  arracher  Jean  hors  (k' 
réglisi*.  ;  mais  tous  criaient  qu*il  fallait  sVn  rapporter  au  coacile 
jréuéral.  l/oi-drt»  de  renip»»reur  était  que  Jean  serait  enle\ë  «^n 
toute  hâti*  et  envoyé  en  exil.  Et  le  saint  évéqm^  craifinit  que  h^ 
|NMiplo  ne  M!  soulevât  tout  à  fait,  et  il  se  livra,  à  Tinsn  di 
pi'uple,  à  rt!U\  tpii  devaient  le  couduin*  en  exil.  El  quand  le 
}MMiple.  le  sut ,   il  y  eut   beaucoup   d'agitation ,   el  un  gnad 
nombre  des  enu.Muis  de  Jean  furent  émus  de  pitié ,  disant  qu'il 
MMiffrait  injustement ,  bit^n  qu*un  piMi  auparavant  ils  avaient dt>- 
>iré  U>  \oir  dé[H)Si'r.  St'véneu,  dont  il  a  été  question  plus  hanl, 
flis:iit ,  eu  mé<lisant  de  Jean,  que  s'il  n*>  avait  nul  blâme  à  lui 
adress4'r,  eVtait  siui  orgueil  qui  était  causi'  de  sa  dé|M)siti4m.  Kt 
alors  il  veut  une  grande  agitation  dans  le  |>euple  contn^  IVuipt^ 
reur  et   les  évétiues.  Et  alors  TimpiTatrice  pria  remperetirdt' 
l'ain'  ramener  Jrau  de.  Pexil.  Et  un  grand  Ireniblemeni  fie  terre 
dévasta  la  vilh; ,  et  tous  disaient  que  c'était  parce  que  Jean  était 
injustement  p(M*sécu lé.  Et  alors  des  messagers  lui  funnit  envoyi's 
|)our  le  prier  de  revenir  aussitôt,  et  de  secourir  par  ses  priên*^ 
la  citi*  qui  périssait  ;  et  Jean  apaisa  Tirritation  du  peuple,  mab 
il  ne  voulut  lias  revenir.  Et  alors  d'autres  messagers  lui  fufenl 
(mvoyé.s  |)our  sollicit<T  de  nouv(>au  son  retour ,  et  il  s*y  refusait  ; 
mais  ils  le  eontr4ign\T0u\ ,  e\  \<i  rakw^wîî^>ivv  ^*i^w^^  v^^^ti  dîo- 
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ft-sr  ;  <'l  toulli'  |>(>iipl<M'i)nr:iit  à  sa  ivm«mlrt' :»v<('  dt's   lampes 
•  *l  ili'N  rît'rjrt's.  Et   il  no  voiilail  [Miini  s*a>>»'oir  sur  sfui  sit'^c  iW- 
>^qiit*,  f't  il  <lit  (pril  fallait   qu'il   y  fût  ailloli^'  par   la   (h  ri>iuii 
«l*un  concile,  et  que  ceux  ipii  rnvaiout  coudanniô  rôtraclassent 
l«>iir  5entence.  Et  lo  iHMiple  avait  le  plus  vif  désir  de  le  revoir  en 
IMXwessioli  de  son  siège  épis(*0(>al  et  d'ent4Midre  sa  parol(\  et  il  lit 
lant  qiit^  Jean  fut  obligé  dt^  piiVher  et  do  reprendre  i>ossession 
«1c  sou  siège.  Et  alors  Ttièopliile  s*enfuit ,  el  quand  il  vint  à  llié- 
npolis,  IVv^que  de  cette  ville  venait  de  mourir,  et  un  tnV 
sulnt  Bioine  noininé  Lainon  fut  élu  évéque,  et  il  refusa  long- 
lempA  cTaccopter  celte  dignité.  Et  Théophile  le  prtissail  de  don- 
ner soo  couscnteinent  à  son  élection;  el  il  le  promit,  et  ii  dit  : 
•i  NouR  verrons  demain  que  ce  qui  plaira  si  Dieu  s^^ra  acconi[)li.  » 
Cl  lo  lendemain,  quand  on  vint  à  sa  cellule,  on  le  pria  avec 
iimanccs  (te  prendre  possession  de  Tévéché,  et  il  dit  :  «  Prions 
cfabord  Notrc-Seigneur.  »  Et  comme  il  priait,  il  expira  lors(|u'il 
fut  arrivé  à  la  fin  de  son  oraison.  Jean  veillait  avec  zèle  au  main- 
tien dij  la  bonne  doctrine.  Et  en  ce  temps  il  y  avait  une  statue 
cTargent,  vêtue  d'une  ^hlamyde,  sur  la  place  de  TègliM'  Sainte- 
Sophii*,  en  Klionneur  d(*  rimiH'ratrice  Eudoxie.  Et  les  soldats  et 
seigneurs  célébraient  là  leurs  jtmx  publics,  ce  qui  déplaisait 
lieaucoup  à  Jean,  parce  qu'il  en  n%nllait  un  grand  tort  |>our  l't^ 
C(llsc.  Et  alors  il  arma  derechef  sa  langue  de  si  conliance  liabi- 
Innlle  en  Dieu,  et  il  pria  d'alntrd,  comme  il  convenait,  l(>s  sri- 
Ceneurs  de  renoncer  à  de  p:ireils  jeux  ;  mais  ils  n'en  tirent  rien. 
Alors  Tévéipus  u>ant  de  la  forct^  di'  sa  parole,  maudissait  tons 
4Teut  qui  iH»i*sistaient  dans  ces  pratiques.  Et  rim|)t>ratnce  s4î  mit 
derechef  à  le  haïr,  et  ellr  s'elforvail  de  faire  de  nouveau  con- 
voquer un  concile  contre  lui;  et  Jean,  sachant  c:;la,  prononça 
«tani^ son  église  cette  belle  litunélie  (|ui  eommencv*  tMi  ces  termes  : 
«  Hérodienne  s'agite  d.Techef  ;  elle  se  tourmenti^  de  nouveau, 
elle  danse  encore,  elle  demande  la  tète  de  Jean.  »  Et  cela  accrut 
laeolère  de  rim|>ératrice  contre  Jean. 

Sur  ces  entrefaites,  un  homme  ayant  voulu  tuer  Jean,  le  i)euple 
'(^IMit,etil  fut  mené  pour  être  jugé,  mais  le  gouverneur  einpt\'ha 
Vil  ne  fût  misa  mort  ;  le  .«seniteiir  d'un  prêtre  voiUwl  YaVVav\vwT 
fr  euâyer  de  !e  tuer,  mais  on  h  retint,  et  il  rniv?^  co\\\\  «v\\\  V. 


ti'iuiil  fl  II lin-  aussi.  Et  »k)n  une  i-inrale  «f  drcUra,  d  B 

riit  iilnsirnn  piTSdnnM  liii^'t.  Et  le  tM-n|>le  ganti  Jmb  d  i 
niiihnn  jmir  cl  nuit.  I.'ini|i)-ntrlrc  fil  tant  qiic  lus  ri'èi|(Ms!^ 
Si>ui1)t^n>nl  il  Otnslniilino)»li',  el  \f.ti  arcnsnieure  di^  luiatw 
iiHiiri'T>-nt  â  nVIi'ï.t  nvi-o  fores  contre  Itil,  Et  quanHIalNed 
Nih4  tut  vciiiu-,  rcuipcreiir  manda  i  Jean  qu'il  ne  ranmorien 
I«is  avfi-  lui  avani  qu'il  su  fAt  juittHIé  de*  Inculpaliont  m 
qnclk'sll  ptallca  bulle,  (.-t  les  t-v^jues  nelrouT&renlriraciifli 
Ji^an ,  Ki  Cf  n\fi  qn'apiv*  sa  di'Fmllioa  il  «'était  rasïls  nr  » 
i-i^Kan!iHndi'<crfldueonrilo,clil«  lunmdaninènMttpoarHl 
Knsiiili'  qiiniul  fïqiii-s  a]i|iroclia,  l'i^inpLTinir  lui  manda  qifKi 
pniirrail  ^In*  awc.  lui  Hn  I'i^Hh!,  paree  iiue  (tes  cvnoilcs  i'inlei 
(mndaiiim'-.  El  Jciu  »■!  conllDa  dans  la  mtTaiti-  et  il  on  dcvciH 
pninl  h  VffflSsf,flecux  (|iil  lui  uba-iMaienl  éla)i-nt  appi-IrâJH 
nllps.  Eniiuii<!  rrmiH'rt'ur  lit  i  épuiser  Jean  honidv  la  Mpilale.a 
le  fit  iiM>Hcr  vn  uxil  l'n  une  piMhi-  vill>;  i  iVxir^miii^  du  feort 
tout  pnS  ili-H  pays  de  iM.'U|ili»i  liarbari-s  tris-onicls;  main  D 
qui  est  In'-s-ch'ini-nl  iii;  Miuffiil  |Kl^  i|iiti  fnn  cliampion  d6> 
ik-nirurti  lon|ilrm|is  ea  un  ti-l  lluu  ;  car,  lonqiie  lo  pip«  Idm 
•liprit  ri's  rhoscn,  il  fui  conmMHi',  vl  il  voulut  coni'nqiii'r  m 
rite,  (!l  II  (Vrivit  tM\  rk-res  (IcConslantinoplu  qu'ils  se  gard) 
■ri'-lln.-  un  sncLt>^<t'ur  à  Jvan.  MaU  le  saint,  ratiKuv  do  I 
Riicnr  du  n>;aKi'  t-t  liiuruH-uti-  de  InVfurii's  doukun  de  I 
inconiBiiNli-  di'  l'i^L'cstdTi-  arduur  dn  Koli*ii  qui  n'iHalt  put 
tablo,  niidii  miu  ilnii.-  â  Dii-n  le  qnalonii'-nic  jour  île  oeplni 
qiiandilfiii  untMssr.  uue  in'-s-fiwtufMfle  lomlia  Mir  Gcr 
u«)dci'I  surlditsIi-^rjulNiiii^s.  Et  Inul  lopvupli>  disait  qi 
un!ti(;ni-di-1a  rnliTi^ili-  l>ii'ri,  imrci'qiioJi-an  avait  été  Ci 
aiiirli'tsaii'ir;il»on.Gllnint>rlili-riiii|<<*'ralrir<>filfiiïilL'ce 
laquellu  tint  an>«il<\i,  ear  <-tlit  nifuinil  b>  quairi^mi- Jo« 
RrMi!.  Et  quand  U-  ilnrii-iir  de  ioul<'  la  terre  fUl  irépa» 
ques  d'OecHk'nl  ve  vonlnii-nl  i-ii  aucnue  iiianièh.-  c 
avec  ci*uï  d'Urieiil  avaiil  que  li'  num  de  ce  ijraud  ta 
parmi  eivx  di-s  éïiV(iii'ï  w-s  pn-diVi-^seurs.  Et  Tb^ 
n^lé  pour  la  fol,  et  Ris  de  ruinp.Teur  ArcMliU!-,  fil  i 
safiHes  reliqurs  rte  ce  ilwMevw  ei\\»  «\\v  Vwi^frAda 
/ainii-i-.  Et  iil»rn  mut  V-  v*^«\A''  W'V  iVVa-*  wtiTW 
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cierge  allumés.  Et  alors  T1u-(n1oso  afloni  humblement  les  saintos 
leDqnes,  et  il  pria  Jean  pour  Arcadius  son  pèns  et  pour  Eu» 
doue  ta  mère,  le  suppliant  di;  leur  pardonner,  car  ils  avaient 
^^  pir  ignorance.  Ce  Tliéodosc  fut  tW*s-('lénient,  et  il  ne  con- 
thnoa  jamais  à  mort  aucun  criminel  de  lèse-majesté;  il  disait 
aoooDtraire  :  «Plût  à  Dieu  qu'il  me  fût  |K)ssil)le  de  rappeler  les 
Bortsâ  la  vie  !  »  Sa  cour  ressemblait  à  un  monastèref  car  il  récitait 
malines  et  laudes,  et  il  lisait  les  livres  divins.  Su  femme  se  nom- 
nuMEudoxie,  et  elle  coni|X)sa  iK'aucoup  d'ouvrages  en  vers  hé- 
roîqiua.  Il  eut  une  fille  qui  reçut  aussi  le  nom  d'Eudoxie,  et  qu'il 
<lonua  eo  mariage  à  Valent inien  qu'il  fit  empLTeur.  Et  toutes  ces 
choses  sont  eitraitcs  de  V histoire  triparlite.  Et  saint  Jean  Cliry- 
Mstôme  trépassa  Tau  de  notre  Sc'igneur  quatre  cent  neuf. 
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DE  SAINT  œRNÉLlEN  ET  SAINT  CYPRIEX 

Cornélien,  pape,  succéda  à  Fabien,  et  fut  envoyé  en  exil  i»ar 
l'empereur  Décius,  lui  et  ses  clercs.  Et  là  il  reçut  une  lettre  que 
hil  adressa,  pour  le  consoler,  Cyprien,  é\êque  de  Cirlliage.  Et 
^finilfut  ramené  do  Tcxil  et  pi'ésenté  à  Décius.  El  quand  Tem- 
pcrenr  le  vit  ferme  en  la  foi,  il  le  lit  Ixtttnt  de  fouets  garnis  de 
l^b,  et  il  commanda  qu'il  îdi  mené  au  temple  de  Mars  pour 
**^fier  ou  pour  avoir  la  tête  cou|K'e.  Et  connui»  on  le  menait, 
M  soldat  le  pria  <rentn*r  dans  sa  mais<m  et  d'invwpier  le  Sei- 
Sneur  puur  sa  femme  Salustie,  qui  était  depuis  cinq  ans  paral}- 
'^tle.  Et  elle  fut  guérie  par  l'oraison  du  martyr.  Et  ce  soldat 
>Tec  sa  femme  et  vingt  de  ses  compagnons  cruri^nt  en  Dieu.  Et 
•w  furent  tous  menés  au  temple  de  Mai^,  d'après  le  coniniande- 
'•^tde  Décius.  Et  tous  cracbèrenl  sur  l'idole,  et  ils  furent  niar- 
^Jrisésavec  Dnnélien.  El  ils  souffrirent  la  mort  l'an  de  N<ilre- 
^Wgneurdeux  cent  cinquante.  El  Cyprien,  évètvue.  i\e.  CayVVa^vî. 
^^cooMt  au  consul  Pat mnus  :  il  resta  iiié\>rau\;\\i\e  vVmx^Vj^  Va, 
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Cl  il  fut  envoyé  en  exil.  Happeié  ensoite  par  1c  prooonsnl  Xt^ 
ricus,  qui  avait  succodé  à  Patronus,  il  eut  la  tète  coopre;  et 
quanri  sa  sentence  lui  fut  notittée,  il  dit  :  «Grftces  «lient  mdois 
h  Dieu  !  »  Et  quanti  il  vint  au  lieu  du  martyre,  il  commanda  à  f» 
gens  de  donner  au  bourreau  pour  son  salaire  quinze  pièces  (Tor. 
Kt  prenant  un  linge,  il  se  couvrit  les  yeui&  de  sa  propre  nnii,  «( 
il  revut  ainsi  la  couninne  du  martyre  Tan  do  Notre-Seignevrde» 
cent  cinquante-six. 

r 

LK(;EiNDË  DE  SAliNTË  CÉCI].E. 

(VTile,  viei'ge  illustre,  naquit  d*une  famille  fort  noble  dcRoW. 
et,  dt»»  son  lici'cean ,  elle  fut  nourrie  dans  la  foi  de  iêsus-Qirist. 
Klle  i>ortait  toujours  rËvangile  caché  sur  sa  {loitrine,  et  ullc 
n*interrompîiit  ni  de  jour  ni  de  nuit  ses  entretiens  avec  Dieu,  et 
elle  priait  le  St^igneur  de  lui  conserver  sa  virginité.  Ayant  rtr 
fiancée  à  un  jeune  lioninie  du  nom  de  Valérien,  le  jour  des  noces 
tut  fixé,  et  elle  portail  sur  son  corits  un  dlice  que  recouvraleot 
ses  vêtements  dori's;  et ,  s*acconipagnant  d'instruments  de  mu- 
sique, elle  adn.*ssait  si's  chants  au  Seigneur,  disant  :  «  Renddi 
Seigneur,  mou  corps  et  mon  cœur  purs  et  sans  tache,  afinqne 
je  ne  sois  pas  confondue.  »  Et  jeûnant  avec  fen'cur,  elle  w 
recommandait  à  Dieu.  Vint  enfin  une  nuit  où  elle  se  troim 
seule  avec  s<ni  époux,  et  elle  lui  dit  :  a  O  trîs-cheret  Irès-^lou^ 
jeune  homme,  il  est  un  myslère  que  je  vais  le  ri'véler  si  lu  lae 
jures  de  garder  un  sirret  inxiolahle.  »  Et  Valérien  fil  scnnent 
qu*il  m^  dirait,  sons  aucun  prétexte,  ni  à  qui  que  ihï  fût,  ce  qu'elle 
allait  lui  faire  savoir.  Alors  elle  dit  :  u  11  y  a  un  ange  de  Dieu  qui 
nrainie  et  qui  veille  sur  mon  corps.  S'il  venait  à  voir  que  tuTuf- 
fenses  par  \\\\  amour  qui  me  souille ,  il  te  frapperait ,  et  la  ^^ 
de  ta  jeunesse  te  S4»rait  ravie.  Mais  s'il  voit  que  tu  as  pour^w 
un  amour  chaste,  il  le  chérira  autant  que  moi,  et  il  le  mootren 
sa  gloinï.  »  Alors  Valérien  réf>ondit  :  «  Si  lu  veux  que  je  te  croie, 
montre-moi  cet  ange,  et  si  jt*  recminais  que  c'est  vraiment  nn 
''«Kt'i  j 'agirai  ainsi  4\\ie  \\i  \u*n  ex\wTV^*s.^Mss\\v\*Avû»s^^«6» 
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Je  lu  luerai  et  loi  aussi.  *  CécilK  lui  répliqua  :  «  Si  tu 
mi  Dieu  H  ni  tu  le  Tais  baptisf  r,  lu|MurraKvuir  l'unge. 
ï  iroin  milL-s  du  la  viJlc,  i<ui'  la  rouie  que  l'ou  appelle 
Il  tux  pauvrus  (|uu  lu  y  ivuconiruns  :  ChAUs  m'envoie 
1,  iOd  que  vous  uw  uioulriez  le  uinl  vieillard  Urbain, 
ruDtrelenlr  d«  cliusi^s  s.;crèleii.  l-oruque  lu  verras  Vi- 
iporte4ul  toutes  nies  itarok-s ,  et  après  que  lu  aura*  élu 
ir  lui  et  (|ue  tu  s<<ras  revenu ,  lu  verras  range.  »  AÏoh 
partit,  ut,  Milvaiit  rindIcHiiou  qui  lui  avait  été  ikmnée , 
|]êviV[He  Urbain  qui  m;  eaeliail  |iamii  les  tombeaux  det 
El  lorsqu'il  lui  eut  rapfKirlé  toutcR  les  punîtes  <Ie  Cécile, 
levaul  li*s  y'u\  au  t'iri  et  n-|iautluul  des  larmes,  dit  : 
ir  JêïuM^riïl ,  vous  doui  |irocèileut  les  chastes  con- 
L-vei  le  niernie  saen''  que  vnas  avet  ré|uiidu  dans  le  «eur 
.  Elle  a  chaii|ii'-  t^u  UKiieuu  tiniidu  l'êimn^  qu'elle  avait 
ime  un  lion  dûvaslaleur.  »  El  vofei  qu'il  apparut  uo 
couvert  du  v^ineiits  Maues  ut  tenant  un  livre  écrit  ta 
ur.  Valérieu,  en  le  vvvaut,  ressentit  nu  tel  effnd,  ((ail 
T  b  terre  eumine  mort ,  et  le  vieillani  l'ajanl  relevé,  il 
le  livre  :  «  Vu  Uku,  uue  M,  un  Inpiénie.  In  Dieu  et 
le  tons,  qui  e>l  i  nous  sur  tous  et  dans  toutes  eluises  ot 
(Choses.  D  Et  lorsqu'il  eut  lu,  hrviiïillanl  lui  dit:  «Croi»- 
n  est  ainsi?  en  duuti:s-lu  cueureT  »  Et  Vah>rieD  s'écria  : 
.  rien  sous  lu  eif  I  île  plus  digue  de  eréauee.  »  El  le  vieil- 
laml  suT-le-cliaïup,  et  saint  l^rtiain  cunréra  le  baptâme 
:n.  BevenanI  vers  (U'eile ,  il  la  trouva  dans  sa  chaïubre 
reteitait  avec  l'auge.  L'ange  tennit  dans  sa  main  deux 
:6  de  liseï  de  ruses,  et  il  en  remit  nue  à  Vulérien,  t'anire 
eu  disant  :  «tiardex  eirs  couronni»  d'un  euiir  sans  lacbe 
«r|>s  pur  ;  je  vous  les  ai  apportées  du  paradis  de  Dieu  ; 
pourront  juinais  se  Oetrir  ni  perdn:  li-iir  iiarfum ,  et 
icroDl  visibles  qu'aut  jeux  de  ei'iis;  qui  utiuent  la  ehas- 
t  l'angi-  ilU  fi  Vulérien  ;  n  (^uiiiie  tu  as  suivi  le  bon  cou* 
ic  tu  us  eni,  ileiuande  re  que  tu  voudr.is  et  tu  roiilien- 
t  Valérien  réiwuciit  :  n  II  n'est  Heu  dans  eelle  vie  qui 
!■  plus  di-  (ItHiri'ur  1)111!  l'affeelieii  de  iiuin  trite.  le  Ae- 
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ot  II  fut  envoyv  en  extl.  Happt'lc  ensuite  pir  le  [treconul  Ai|ll- 
ricus,  qui  mit  succrdi^  i  PilroDus,  Il  eut  ta  (été  entpfe',  M 
quand  «a  sentence  lui  fui  nntiHée,  ildlt  :iiCrtcesMduntTeDd«n 
i  Dieu .'  B  El  quand  il  vint  au  litru  du  martyre,  il  commiuda  i  va 
RiiDS  de  dtinncr  au  bourreau  poursnn  salaire  qninie  piècesiTor. 
K(  iireuRut  iiii  liiigi.-,  il  se  couvrit  W  j-vui  de  sa  pmpre  malï,  M 
ilrvçutainidla  rounimie  du  laartjrrc  l'an  du  Noire-SeiKiMiirdni 
cent' 


i.k<;ende  de  sajmte  Cécile. 

(>H.'ilisv)en!eillusire,  uaquild'unefamillvforl  noble  de How; 
et.dt-ssuiibeiveuu.i'llerulDuurriedanslï  foi  du  Jéstn-OiU. 
Elle  iwrtaii  iDi^ours  l'£vuii){ilu  racba-  sur  sa  iKiitrine,  d  clk 
u'inlorrompuit  ni  de  jour  u\  denuil  »es  entretiens  avec  Dlei,rt 
tillit  priait  le  Si:î|;nuur  di-  lui  consL-ner  lia  viiKinilé.  Anitflr 
liancéu  i  un  jeunebumiuudu  nom  de  Valérien,  le  jourdestows 
nit  fixé,  el  i^llu  purlail  sur  eon  Cor|)s  un  dllce  que  rcoMTninl 
SCS  vâlcment»  dures;  el,  s'accompagna nt  d'instniDienIsdeiH*  ■ 
tique,  elle  adressait  «es  chants  au  Seigneur,  disant  :  (Bepdci, 
Se^neur,  mon  eorpsct  mon  ceeur  {iiirs  et  sans  tache,  aDnqK 
je  an  sAs  pas  eonfunduo.  ■>  Kl  jeQuant  avec  ferreur,  die  k 
recuuiDandait  i  Dieu.  Vint  enHo  une  nuit  oit  elle  se  trtm 
seule  at-ec  s<m  époux ,  et  elle  iHi  dit  :  ■  O  Ir^s-clier  et  tréfrJoai 
Jeune  boranus  il  est  uu  w.raière  qiu;  je  Tais  te  rêider  si  U  M 
JBnnt  de  garder  un  st-eivt  lutloiablo.  »  Et  Vilérien  St  seraMt 
i|u'il  ne  dirait,  M>us  aucun  pivte\te,uiâqulquc  ce  fot,  ce  qi'A 
allait  lui  faire  savoir.  Ah>rs  elle  dit  :  a  11  y  a  unaiigedcDieii|it 
in'aimc  et  qui  veille  «ur  luon  corps.  S'il  venait  â  voir  que  II  Fol- 
fenscsparuu  amour  qui  nie  souille,  il  te  frapperait,  el  blw 
de  ta  jeunesse  le  serait  ravie.  Mais  s'il  voit  que  tu  as  powMl 
un  amour  chaste,  H  le  chérira  autant  que  n>oi ,  el  II  te  moalRn 
sa  gloire.!  Alors  Vatérien  réf  tondit  :  «SI  lu  veux  que  je  le  ai''' 
inouInviiK^  cet  ■mv^l'  ,  v\  A  )/.'.  twxMo.'tK-i  <^ue  c'est  TralBM»!  ■* 
«UKC  j'apimi  siinsl  f\\\K  \m  wi  \  exVitVe».  *»\%  A  \>v*™»'»*i*» 


,  je  lu  tuuni  et  loi  aussi.  ■  Cécile  lui  ré|ili<|Uï  :  s  Si  lu 
crois  fta  vniDieu  et  si  tu  le  fai»  bai)iisf  r,  tii|iouitaKVoir  Funi^. 
Va  do»C  i  trolH  mlllus  dt;  ia  viliu ,  hur  la  routi;  <|uc  l'uu  a|>pellc 
Pie,  et  dis  >nx  pauvn-s  i|ui:  iii  y  reiiconircrai  :  Cécile  iii'imvuli- 
Vers  TOUS ,  aflo  que  vous  un:  nioiiiriez  \i\  saiiil  vieillard  L'riwin , 
car  J'aiàronirelenirdi.t  diost-ss.-crètei'.  I.fireqoe  tu  veiraKUi- 
iMin ,  rapparte-lut  liinie!!  dil's  paroli-s ,  et  a|ir6$  <|uc  tu  auras  vU: 
purifié  par  lui  et  qne  tu  seras  revenu ,  lu  verras  l'ange.  ■  AIorî 
Valûriun  partit,  et,  sutvaiil  Tinilicalion  qui  loi  avait  été  donnée , 
il  Iront!  Verrou  Urbain  qui  se  cacliall  parmi  L-stoubvauidLti 
nurlyni.  Et  lorsqu'il  lui  eut  rapiiorlé  toutes  lus  paruliss  de  Cécili-, 
Urbain,  luvaut  les  >'cux  au  uiel  et  répandant  des  lannus,  dit  : 
■•  Seigneur  Jésu»-Cbrisi ,  vous  dont  priicêdeni  les  chMslu»  con- 
seilii,  rocevui  le  geriiie  saen>que  vousavci  répandu  dans  le  ea-nr 
(le  Ocile.  Elle  a  chauKi't  eu  a|||n>'au  liiuîdt^  ré|ioux  i|U'elle  avait 
reçu  ctfluine  un  lion  dévasta leu r.  ■  £t  vulei  qu'il  ap|iarut  un 
vleillanl  couvert  de  vêtements  hlaucs  et  leuuut  un  livre  l'vrit  en 
lettres d'ur.  Yal^rien.  eu  le  votaut,  ressentit  uii  ii'l  eïïrui,  qu'il 
tomlia  sur  la  terre  eouiine  mort,  et  le  vieilJunl  l'iiyaiil  relevé,  il 
lat  dans  le  livre  :  ■  Lu  Dieu,  nue  foi,  un  1ia|>léuie.  Vn  Dieu  et 
le  Pëiu  de  tous,  qni  est  à  nous  sur  tous  et  dans  toute»  choses  el 
inrlOiiteschoses.B  Et  lorsqu'ilunt  lu,  k^vieillant  lui  dit:  •rCruis- 
U)<|U'U  en  CEtainsi!  en  doutes-tu  eueure^n  i:t  Yalérien  s'écria: 
a  II  n'est  rien  sons  le  ciel  de  plus  digne  de  cK-ance.  »  El  le  vieil- 
lard disparal  sur-lc-cliainp,  et  saint  Urbain  conréia  le  lia|>tCine 
à  Valérieu.  Kevenant  vers  Cécile,  il  la  trouva  dans  sa  chaiohre 
qal  k'unlrelenait  avec  l'aide.  L'an);e  tenait  dans  sa  main  deui 
counMincsdellButdenMieset  il  en  remit  uni;  il  Vnlérien,  l'aulre 
il  Cécile,  en  disant  :  'tiardez  ces  couronnes  d'uu  cuiir  sans  lacbe 
«I  d'un  cor|is  twr  ;  je  vous  les  al  apjnrtéus  du  paradis  de  Dieu  ; 
elles  ne  poam>nt  JaiuaU  se  Détrir  ni   perdrix  leur  (larrnni ,  cl 
elles  ne  seront  viûtdes  qu'aux  jreux  de  ceux  qui  aiux^nl  la  chus- 
lelF.  •  El  l'ange  dit  â  Valérien:  «Comuieluassuiii  le  Imiucoh- 
seil  et  quit  lu  as  cru,  deiuandt'  ce  que  tu  voudras  et  lu  l'olilieu- 
dras.  »  Et  Valérien  ré|NHidît  :  *  Il  n'est  rien  ilaiis  ci'lle  vie  qui 
mr  donne  plus  di>  douceur  que  l'iiireclion  de  niiin  Irèro.  iv  Av- 
m»atU! dam; ça'fl ctmaahft-  h'  urUv  couinii' iu«\.  "  >.awv"'  '!»"- 
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poodii:  «Tidenaiideea«0âtMeay8ai8Î|evr|f«ipqpv^^ 
tons  disiii  à  lui  «vec  I4  palne  eu  pu^ jra. |iAl9fi  1l)ipfp||l( 
hSte  de  Ytlérten,  Tint  I  entrer,  et  kMni|»*U  m%  M«ii  rei09Î|jr||l 
roses,  Il  dit  :  «  Je  m*étoone  qaf  ,  dans  cette  laitoB,  il  ^  ett  eil|f 
odevr  de  roses  et  de  lis;  car  Je  les  tleiidratedtMa^ii9i||liaip 
Je  n*aspirenis  pu  plus  de  parfàflu.  >  Valérieii  hd  réyodpi; 
«  Noas  avons  des  couronnes  que  les  yenf  ^e  penvent  voir,  el  ^pj 
tenrissent  en  dépit  des  hivers;  et  •  de  néoie  que  t«  ^  *irti|li 
Todcur  diaprés  ma  prière,  si  t«  crois,  ta  povms  le^volr.  11  ^ 
bnrce  répondit:  «  Est-ce  que  Je  rère,  on  bien  <UHjki|  JV^fillIf 
Valérien  ?  •  Et  Yalérlen  loi  répondit  :  c  Jnsqp^à  pM^pi  > 
avons  été  plongés  dans  le  sonineUt  nais  malntenaul' 
tons  dans  la  vérité.  »  Et  TOraroe  répliqua  :  «  Qnl  Ta 
vérité?  »  Et  Valérien  répondit  :  «  Ces!  range  dn  Seipnrf 
penx  le  voir,  pourvu  que  tu  frrittei  ton  cœur  et  que  pi  nnfifii^ 
au}  idoles.  »  Saint  Ambrolse  atteste,  dana  la  Fréfk99»  «ft  wàtiài^ 
des  ro8i*s  en  sVïxprlmant  ainsi  :  «  Sainte  Qidle,  rempU^^d^a  dons 
célestes,  afin  d'obtenir  la  palme  du  martyre,  eut  en  horreur  le 
iDoudc  et  n;|>oussa  le  mariage.  I^  conressiou  de"  son  époux  Va- 
lérien ,  et  de  Tibiirce,  eu  rend  témoignage.  La  main  du  Seigneur 
leur  a  duiniê  des  couronnes  de  fleurs  impérissables.  »  Alors  Cé- 
cile démontra  à  Tiburce  que  les  idoles  u*étaient  que  des  simu- 
lacres muets  et  insensibles ,  et  il  répondit  :  «  Celui  qui  ^ç  croit 
|»as  ces  choses  nVst  qu'un  animal  dépourvu  de  niisou.  »  Et  Cé- 
cile, lui  embrassant  la  poitrine,  dit  :  «  Aiyourd'hui,  je  te  recon- 
nais pour  mon  |>arent.  De  même  que  l'amour  de  Dieu  a  fait  mon 
époux  de  ton  fi'ère,  de  même  le  renoncement  aux  idoles  lo  rend 
mon  parent.  Va  donc  avec  ton  frère  pour  être  purifié  et  pour 
pouvoir  voir  les  visages  des  anges.  »  El  Tiburce  dit  ù  son  frctre  : 
«  Je  W.  prie ,  mon  fKTc ,  de  me  dire  où  tu  vas  me  conduire.  » 
Valérien  lui  dit  :  «  Je  vais  te  mener  à  Tévéque  Urbain.  »  Tiburce 
lui  n'|)ondit  :  n  Parles-tu  de  cet  Urbain  qui  a  été  si  souvent  con- 
damné, et  qui  est  forcé  de  vivre  caché  dans  les  catacoml)es?  si 
on  le  découvre ,  il  sera  brûlé ,  et  nous  serons  enveloppés  des 
mêmes  flammes;  tandis  que  nous  chercherons  la  Divinité  qui  est 
cachée  dans  les  cieux ,  nous  encourrons  la  fureur  des  persécu- 
tions sur  la  leri'e.  »  Cécile  dit  alors  :  «  S*il  n'y  avait  que  cette 
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It,  la  aonis  raison  du  rtidouli-r  du  la  imnlru;  mais  il  un 
toiri;  meilUiuru  qu'on  iw  pi:ul  perdre ,  vt  qiin  lu  FJk  de 
itu  a  |injuiisc.  Un  riAlaiii  duiiii  lu  iiioude,  k  Fils  ili!  Dlea 
hil  conualiru  cuili;  uiiin;  yie  |)ar  «.-s  |Kinilcs  et  )iar  net 
t,et  r£ti|irit  saiut,qulpr(Ki-d*:ilu  Pùru,  a  anuoncé  UHileH 
»ts  fulurob.  »  Tibiirct!  K'|iliqua  :  «Tout  i  riiuutv  lu  diMis 
j  avait  qu'uii  Dieu,  vt  nialnluiiaiil  'In  ataiieus  qu'il  ;  en 
>  Cccik'  ni|iuiKlit  :  «  Du  uiùuii!  quu  dans  b  sagimst!  d'un 
H  ï  a  Irote  cbOMis,  l'iiuaBinaiiun,  la  mcniiHi'u  ul  rinti'l- 
,  de  Blâme  dans  l'usHincu  d'unu  uniqiii!  nirinilù  il  y  a 
nonivs.  H  El elli: cuiniueuça â  lepr^i^iuraiisujuldel'avû- 
.du  Vils  deUiuu,  i!t  ullu  lui  e\[ilii|ua  tous  lus  myslère« 
usion  :  H  Le  Fils  du  Dieu,  dil-ullc,  a  Tuuluêiru  Icniù, 
délitwr  rhuujm»  dus  tenluliuns  du  diaMu.  Il  a  poriû  sur 
une  caunmnu  d't^|ilnus,  afin  4u  faire  révoquer  la  iientunc>> 
i  reoiluu  cDiiln!  iioux.  Il  n'esi  abrenvi-  du  liul ,  alln  de  gui>- 
(enchauls  ourKMapUï  du  riiiiiiuuu.  Il  a  ùiù  dOpouilIc ,  aBn 
irir  la  nudité  de  nu^  preiniurs  iKiruitls.  Il  a  ùlé  «it^pendu 
V  de  la  croi:(,  alin  d'u\piui'  la  Taulu  duul  un  arbru  avait 
auiie.  a  Alors  Tibun-c  dit  ii  son  frùre  :  «  Aiu  cumpassiou 
,  et  niéiiu-iiiiii  a  l'IiuuiQiu  du  Dieu,  aliu  que  je  sois  puri- 
t,  a|>n's  qu'il  uul  iHé  purilié,  il  voj^ait  suuvuut  les  angus 
II,  ul  il  obluiiail  tout  eu  qu'il  ilemuudaît.  Vak-rlun  ulTi- 
^Usaiuiit  iH^auuuup  d'auii.Aiiu]>,  ut  Ils  duiiuaienl  la  m'- 
.'  aux  uirps  des  saiats  que  Taisait  niiiurlr  lu  giniïumuur 
av.  CuluK.'l  lus  lit  venir  et  leur  dumaiida  puurqnui  ils  un- 
laiuul  lus  corps  dus  jursoiincs  (|u'i)  avait  cundamoéus  » 
lu  luurs  criuius.  Tlliun'u  lui  n'-pnudit  :  «  Nous  vuudrions 
s  servituurs  du  ceux  quu  lu  apjiulles  dus  ciiudaïunês;  car 
méprisé  cequi  («iratlt^lru  ulquln'ust  )>as,  uiilsonlironvé 
ne  parall  pas  élru  el  [|Ui  usl,  »  Aluiaquu  n')Kiiidll  :  «  Qu'usl 
t  lu  [Kirlus?  H  Kt  Tilnin-u  dil  :  n  Cu  qui  |nrall  £lre  ut  qui 
is,  c'est  ce  qui  est  dans  eu  ukhhIu  ut  eu  qid  niénu  riiomuiu 
is  fitrc.  Oi  <|iii  iiu  larM  |>as  être  ul  ce  qui  est,  c'est  la  vie 
le,  oii  lus  iraiis  sont  ri'cuiiqiuiiséï  i:t  lus  luéelmiits  puuis.  » 
r  lui  rf'pouitil  :  r  Je  nu  |H'n»e  pas  quu  lu  pavlut 
on  Ik)ii  ffu-:  »  tl .  faisaiit  ap|inK'licr  Valérii-n ,  il 
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lui  dit  :  a  Tou  fivi'c  u*a  pa»  la  lèle  saine,  mais  lu  puumspm- 
t^tre   nuus  (louner  une  rôpon»;  sage.  Vous  Clés  graudetteiit 
daus  IVrnMir  di*  renoncer  à  toutes  les  joies  et  dVtre  eunemisdif 
tous  les  plaisirs.  »  Valêrien  répondit  :  «  J*ai  vu,  lors  de  la  nùoo 
des  gluces,  des  oisifs  qui  plaisantaient  et  tournaient  en  ridiculi! 
les  ouvriers  laborieux.  Mais  quand  est  venue  la  moisson,  ceux 
qui  avaient  pris  de  lu  pi'ine  en  ont  avec  joie  recueilli  les  fruits, 
et  les  autres  se  sont  mis  à  pleurer,  fj'est  ainsi  qu'en  ce  momeat 
nous  sup|iortons  la  fatigue  et  Tignominie,  mais  nous  en  rece- 
vrons uue  gloire  éternelle  et  une  récompense  qui  ne  linira  point. 
Vous  autres,  vous  n'aurez  qu'une  joie  passagère,  ct,dansraT»- 
nir,  vous  trouverez  un  deuil  étemel.  »  Li^  gouverneur  luirépai- 
dit  :  «  C*est  donc  nous,  dont  la  puissance  est  invincible ,  qui  se- 
rons plongés  dans  un  deuil  éternel,  tandis  que  vous,  pectuuiages 
méprisables  et  abjects,  vous  iK»sséderez  la  joie  éternelle?» El 
Valêrien  ri^i>undit  :  «  Vous  n'êtes  que  des  hommes  bien  faiblespt 
non  des  princes  puissants;  vous  êtes  n<ï&.pour  un  peu  doinnib« 
vous  devez  bientôt  mourir,  et  riMidre  compte  à  Dieu  de  vosac- 
lion*;.  »  Le  gouverneur  répli(|ua  :  «  Que  peitlons-nous  le  temps 
dansées  disi'ussions  oiseuses?  Sacrifiez  aux  dieux,  et  retirez-vous 
s;ins  qu'on  vous  ait  fuit  aucun  mal.  »  Les  saints  répliquèn^ot : 
«  Nous  otlVons  à  Dieu  un  sacrifice  de  tous  les  jours.  »  Et  le  ffbik' 
verneur  dit  :  «  Quel  est  le  nom  de  votre  Dieu?  »  VuK'rieuiépoB* 
dit  :  «  Tu  ne  |K)urrus  découvrir  son  nom,  quand  môme  tv pour- 
rais voler  dans  Tair.  »  .Vlniaque  dit  alors  :  v  Jupiter  n*est  doue 
pas  le  nom  d'un  dieu?»  Et  Valêrien  rt'pondit  :  «rCest  le  nom 
d'un  homicide  et  d'un  vil  débauelié.  »  Le  gouverneur  n'pliqua  : 
«  Tout  h;  mondt^  se  trompe  donc;  et  toi,  avec  ton  frère,  vous 
^onnai^se/  seulh  le  vrai  Dieu?»  Valêrien  ri'|H)ndit  :  v  Nous  ne 
i>(»mines  pas  seuls;  uue  multitude  innombrable  a  aussi  revu b 
doctrine  sainte.  »  Les  saints  furi.Mit  alors  menés  en  prison  et  ^^- 
niis  à  la  garde  de  Maxime,  et  II  leur  dit  :  «  0  fleur  de  la  jeu- 
nesse la  plus  brillante,  ô  couple  de  fn'res  Si  dignes  d*affectiou, 
|H>urquoi  couri*z-vous  à  la  mort  comme  à  une  fête?»  Valériei 
ré|H)ndit  :  «  Si  tu  pitunets  d(!  croire,  tu  nous  verras  dans  hi  gloire 
après  notre  mort.  »  Kt  Maxime  dit  :  a  Que  je  sois  consumé  de  b 
/burire  ^i  je  iw.  reeimuvùs  \vas  \va\v  \o  ^^v\\  WVw  *iv;\v\  v^v(A<!iii 
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léutt,  quanif  ce  que  tous  m'aii'noncpi  sera  arriviv  n  Kt  Maxi- 
■t,  el  Idiu  Im  geos  de  sa  nalsun  ut  tous  Ica  bourreaux  cnireol , 
rtDrtatn,  gui  Tînt  là  en  secrel,  leur  iluona  le  batiUmc.  Quand 
harore  rtot  melln:  unleriueh  la  niill,&H;Me  s*écria:  «Allons, 
HUlls  (le  Jésus-ChrisI ,  repousse!  les  utuvres  des  ténilHVS ,  el 
ratMei-vous  des  ariii<>s  île  U  Inmièiv.  ■  Les  sainb  furenl  coo- 
Mb  à  la  slalue  de  Jii|dter  i  quatre  mllleii  de  la  ville.  Et  comme 
U*  RhiFferent  de  sacrilItT,  ils  furent  tou»  demi  déeapili's.  Alors 
Ihilmc  afflrnia  avec  senocut ,  qu'an  moiufiit  de  leur  sn|ipliee , 
Ih  nalent  tu  des  an^es  resjilendissants  qui  recevaient  leurs 
tiDe*  comme  des  épousées  surlanl  du  lit  nuptial,  el  losanges 
Mtaleat  an  ciel  dans  leurs  bras  les  imes  des  martyrs.  Almaque, 
ipprcnant  que  Maxime  s'était  bit  clirétiiin ,  le  lit  si  rudenieni 
'viire  avec  des  fouets  armés  de  bouh»  ûe  pliuiib,  i|uc  Maxime 
tendit  l'esprit,  el  sninle  Cévlte  ensevent  son  corjts  auiirC-site 
^n  de  Talérien  et  de  Tiburci^  Alors  AIma(|ue  se  mit  â  rivlier- 
'^her  M>  biens  des  martyrs,  el  II  ordonua  qu'on  lui  amenât  Cécile 
Mmme  étant  la  femme  de  Valèrieu.  Et  il  lui  onlonna  d'immoler 
lus  idoles,  sous  peine  d'élre  mise  à  mort  ;  el  comme  les  assis- 
anis  l'exhoiiaieni  viveineni  à  sacriSer  et  qu'ils  pleuraient  de  ee 
|H*nDe  femme  si  jeune  et  si  belle  et  si  noble  se  livrlt  ainsi  â  la 
non,  elle  ienr  dit:  «Ce  n'est  point  perdre  sa  jeunesse,  mais  la 
iiaoser,  «lonner  de  ta  boue  et  recevoir  de  l'or,  renoncer  à  une 
tabtiatlan  misérable  et  en  recevoir  une  fm-t  sj^cndide.  Dieu 
vudra  an  e<-nluple  ce  qu'on  lai  aura  donné.  Crovtri-vous  ce  que 
«  dis*D  El  ils  répondirent  :  ■  Kous  crojinis  <|ue  le  vrai  Dieu, 
-'est  Jésns-ChrJst ,  qui  |iossùde  une  servante  telle  que  loi.  »  El 
L'rbaiu  aTani  été  appelé,  plus  de  quarante  iwrsoiines  reçurent  le 
inplémi:.  Aloi-s  Almaque  flt  venir  Cécile  et  lui  dit  :  a  De  quelle 
.wndilion  e»-lu  ?  a  Et  la  sainte  répouilll  :  <■  Je  suis  noble.  »  El 
.Minaque  dit  :  <>  Cesi  au  sujet  de  la  religiim  que  je  l'interroge,  n 
Elle  n'-pliqua  :  oT*  question,  insensé  que  lu  es,  se  trouve  aToir 
déii  reçu  une  réponse,  n  Almaque  dil  alors  ;  v  Oit  pivnils-tn  la 
presomptina  de  me  parler  avec  tant  d'insoteiicc?  »  Elle  n-ponilil  : 
•  Dans  une  conscience  pure  el  dans  une  foi  sincère,  u  .Vlmaquc 
lai  dit  :  "  Ignores-tu  quelle  esi  uia  imissancef  "  El  eWe,  AW  ■. 
f  fatre  imifsaiHv  it'iiH  qn'uiK-  outre  \Af\w  de  vwU.  Q»w;  Vofts 
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fasoe  une  pcUlts  ouverture ,  et  aussit^  elle  se  trouvera  vide,  i 
Alroaque  dit  alors  :  «  Tu  flnis  comme  tu  as  commencé,  endbut 
des  injures.  »  Cécile  répondit  :  a  II  n*y  a  point  d*ii]|jures  là  oà 
il  n'y  a  point  de  fausseté  dans  les  |)arolqi;  si  j*ai  parlé  selon  b 
vérité,  Je  u*ai  rien  dit  d'injurieux.  Nous  au|ries,  qui  aaiTOiisle 
nom  trois  fois  saint  du  vrai  Dieu,  nous  ne  pouvons  le  reoier,  et 
il  vaut  mieux  mourir  heureusement  que  vivre  niisérableiiiCBt  « 
Almaciue  répondit  :  «  D'où  vient  que  tu  parles  avec  tant  <ror- 
{çuoil  ?  M  Et  Cécile  dit  :  «  Ce  n'etit  |ui&  de  Torgueil,  c*est  de  b  coa- 
slance.  »  Almaque  lui  dit  alors  :  «  Malheureuse,  ignores4BqK 
la  puiss'ance  de  punir  et  de  faire  vivre  m*a  été  remise?»  Et  elle 
ri'poudit  :  «  Je  prouverai  que  tu  viens  de  parler  contre  U  vçril^- 
Tu  i>cux  ôtcr  la  vie  aux  vivants ,  mais  tu  ne  peux  la  donner  an 
morts.  Tu  es  donc  le  ministre  de  la  mort  et  non  de  la  vie.  »  Al- 
maque irpondit  :  «  Renonce  à  ta  folie  et  sacrifie  aux  dieux.  »  Et 
Cécile  répliqua  :  «  Tu  ne  sais  donc  pas  que  tu  es  frappé  d*aven- 
glemeul?  Ce  que  tu  ap|>elles  des  dieux,  nous  voyons  tons  que  œ 
ne  sont  que  des  pierres  ;  portes-y  les  mains,  afin  que  le  toocber 
te  démontre  ce  qui  écliap|>e  à  tes  yeux.  »  Alors  Almaque,  irrité, 
ordonna  qu'on  la  ramenât  chez  elle,  et  qu'on  la  tint  un  jour  et 
une  nuit  dans  un  liain  d'eau  Imuillanto.  Elle  y  resta  comme  dafs 
un  endroit  très-frais,  et  il  ue  se  montra  sur  elle  aucune  sueur. 
Alniuque,  apprenant  cela,  prescrivit  qu'on  luicoup&t  la  tête  dans 
ce  même  Ivain.  Le  lK)urreau  la  frappa  trois  fois  sur  le  cou  sans 
{Hiuvoir  le  lui  trancher,  et  comme  il  était  défendu  de  porter  un 
quatrième  coup,  il  la  laissa  san^çlanteetà  demi  morte.  Elle  vécut 
encore  trois  jours,  distribuant  aux  pauvres  tout  ce  qu'elle  possé- 
dait, et  elle  recommanda  à  Urliain  tons  ceux  qu'elle  avait  €00* 
vertis  à  la  foi,  eu  disant  :  n  J'ai  demandé  à  Dieu  de  vivre  enoniti 
ces  tixiis  jours  afin  de  te  recommander  les  fidèles,' et  afinquei 
cousiicrant  cette  maison,  tu  en  fassi^s  une  église.  »  Saint  Urbvn 
ensevelit  le  corps  de  la  martyre  |)armi  les  évéques,  et  il  bénit st 
maison  pour  en  faire  une  église ,  ainsi  qu'elle  l'avait  demaBdé. 
Elle  soulTrit  vers  l'an  du  Seigneur  deux  cent  vingt-quatre,  du 
temps  d*Alexandre,  empereur.  Ailleurs  on  lit  qu'elle  souffrit di 
tiuu|>s  de  Marc-Aurèle ,  qui  régna  vei's  l'an  du  Seigneur  deis 
reul  vingt. 


LÉCiENDE  DE  SAINT  VAAST. 
r 
l  tM  ontonné  p»r  saint  Rémi  évoque  li'Airas.  El  (iiitnd  U 
!■  porle  du  la  vllk-,  il  irouta  Jeux  paiiircs  qui  denan- 
raomOnCt  l'un  boilcux,  l'autre  aveu^,  et  il  leur  dit  :  ■  J» 
M  Bol  ni  or  ni  argent,  mais  je  vous  donne  ce  que  J'ai.  ■ 
fli  «ion  oraiMD  cl  it  les  guôril.  El  comme  un  ioup  haU- 
■M  égliw  di-laisM^u  cl  couverte  de  roncei ,  il  lui  coia- 
de  s'en  L'IaiHntT  ut  de  ne  plus  revenir,  et  le  loup  nbéll 
EHemcnt.  El  quand  il  eut  converti  beaucoup  de  gens  par 
rtn  et  par  sea  osuvrM,  la  quarantième  année  de  «on  ÉvC- 
rK  tioe  caloQDc  de  feu  qui  descendait  da  ciel  jutqu'l  m 
,  el  II  pensa  que  c'était  l'annonce  de  sa  lia;  cl  en  effet, 
rè(  H  rcpoM  en  Nirint-Scigneur,  l'an  six  cent.  El  quand 
-pi  fut  porté  en  terre,  un  aveugle,  nommé  Andomer,  était 
Igc  de  ce  qu'il  n'avait  pu  voir  le  corps  du  saint  ;  et  il  ré- 
aiualtM  la  lumiêni,  et  il  U  perdit  dès  qu'il  eut  vu  ce  qu'il 
emandé  i  Dieu  de  cimtempiiT. 


LEGEXDE  DE  SAIM'  AMAND. 

ad  naquit  de  nobles  par>:nts,  ut  il  ontrncnun  monastC-re. 
DW  tl  allait  dans  le  raonastén-,  il  trouva  un  grand  serpent 
«tralgnit  à  rentrer  dans  Min  trou  «an»  jamais  en  sortir,  « 
(la  par  la  vertu  du  si|ine  de  la  croix  <:t  de  sc«  oraisons. 
I  Blb  au  sépulcre  de  Min t  Mnrtin  et  j  demeura 'quinieans. 
Hait  une  haÏTV,  et  il  ne  se  nourrissait  que  d*cau  et  de  pain 
Plus  tard,  comme  il  fut  venu  i  Rome  et  qu'il  veillait  une 
I  réglise  de  Saint-Pierre,  te  gitnle  de  l'église  le  chassa  dc- 
:t  tandis  qu'il  donnait  devant  les  iiorte!i  de  l'éfiEllse,  saint 
lui  apparut  et  lui  recommanda  d'aller  en  Francu  uV  Ctv 
)<•  roi  IHtgobiTi  il.'  .«-s  oi.imnjws  se llmis  ;  ,■!  XmanA  W 


i4  i.i   i.ki;e\ùk  iM»tlkK. 

lit.  L«!  roî  fut  iivs-i-oiiiTouco,  et  il  chMta  le  saint  de  Min  ro>iUB 
Et  comme  le  roi  n*avait  pas  de  lils  Amand  Gt  son  oraison  JkDi( 
el  le  roi  (Mit  un  fils,  .\lors  il  se  mit  à  pcqser  qu'il  de\*ail  lefai 
baptiser  par  Aniand.  Et  le  saint  fut  nM|uis  et  amené  au  mi. . 
quand  le  nn  le  vit,  il  s'agenouilla  à  ses  pieds,  lui  demanda  psi 
don  et  le  pria  de  luptiser  le  fils  que  Notre-Seigneur  lui  an 
donné.  Et  Aniand  lui  accorda  avec  iionté  la  premiècc  partie  d 
sa  demande ,  tuais  il  n^douta  de  st^  môler  des  affaires  du  sièHf 
ainsi  il  refusa  la  seconde  demande  et  il  partit;  mais  toutefeb 
fut  vaincu  par  les  prières  du  roi  et  il  consentit  à  ce  que  Dagoba 
sollicitait.  Et  comme  il  baptisait  Tenfant  et  que  tousse  taisiieil 
Penfant  répondit  jfmen.  Et  comme  il  sut  que  le  peuple  ftioi 
peu  de  cas  de  sa  parole,  il  alla  en  (Gascogne,  où  un  jonglearqi 
se  moquait  de  ses  i»an»1es  fut  saisi  du  diable  ;  et  il  se  déchini 
de  ses  propres  dents ,  et  il  confin^sait  qu'il  avait  fait  injure: 
rhomme  de  Dieu,  et  il  mounit  bientôt  après.  Gomme  le  saint  la 
vait  un  jour  ses  mains,  un  évéque  fit  garder  Tean  où  il  les  lan 
et  ensuite  un  aveu{>le  fui  guéri  en  se  frottant  les  yeux  de  cdl 
eau.  Et,  ayant  obtenu  le  consentement  du  roi,  Amand  vooli 
fonder  un  numastèrt*  eu  un  lieu  près  de  la  ville  d'un  èv^ue,  le 
ipiel  en  fut  courroucé  et  qui  commanda  à  ses  seni leurs  (le  cte 
ser  Autand  ou  de  le  tuer.  Ils  vinrent  vers  lui  et  lui  dirent  p 
trahison  qii*ils  iraient  avec  lui,  et  lui  montrèrent  un  lieorom 
nuble  iHHir  un  monastère.  El  il  était  instruit  de  leur  iiiaRce;  lu: 
il  alla  avec  \>n\  au  haut  d*un<*  montagne  où  ils  avaient  le  pniji 
(l(>  le  tuer,  car  il  avait  un  extrême  désir  du  martyre.  Maisaii?» 
tôt,  sur  cettt*  ihontag:ie,  il  s'éleva  une  si  grande  tem|ièteel 
tiHiiki  une  si  furie  pluie,  «prils  ne  |»riuvaient  se  \o\t  l'un  Faili^ 
et  qifils  eriireiit  bien  ètn^  au  m«iiiient  de  mourir.  Alors,  quai 
ils  \irtMit  cela,  ils  s'aftenoinllènMit  et  ils  implorèrent  son  pardûi 
Ht  Amaïul  les  laissa  aller.  Puis  il  lit  son  oraison  ,  et  il  obtial  I 
(Vs<:alion  lie  la  tem|vte.  Il  lit  bi'aucoup  de  mincies ,  et  puit 
n'P«>>a  eu  Xotre-S»Mj;uiur,  el  fl«'uril  vers  Tan  de  Xoire-Srf 
;;neur  >i\  vent  i-iu«iiiaul(Mrot>.  au  temp^  de  l'empereur  U^f* 
elin<i. 


LI^GENDE  DE  SAINT  VALE^TIN. 

Vakndii  tilt  un  honorable  prtlru  que  Claiule,  empiTcur,  Dt 
nsltà  lui,  et  auquel  il  ilit  ;  «  Valeiiiin,  qu'j  a-i-ii!  Pourquoi 
■'es-(H  pas  dans  notre  amiliéî  Adore  nw  dieux  cl  reiionco  i  la 
ntae  croyance.  »  Valcniin  lui  rt'pondii  :  a  Si  tu  connaîKiis  i» 
grtce  de  Dieu,  lu  ne  dirais  Jamais  pareilii's  choses,  inai«  tu  re- 
noncerais aux  idoles  et  lu  adorerais  le  Dieu  qui  est  aux  deux.  « 
El  alon  nn  officier  qui  élait  auprès  de  Claiiile  dil  :  a  Valenlln , 
qne  veux-tu  dire  de  nos  dieux  el  de  leur  sainlcl^în  £1  Yalenlin 
ilil  ;  s  Je  n'en  dis  rien,  si  ce  n'est  qu'ils  furent  des  lioinmes ,  de 
«rais  misérables  tout  pleins  de  sûiijllnres  de  (oui  genre.  »  aaiide 
dit  alors  :  fl  Si  le  Christ  est  le  vrai  Dieu,  pourquoi  ne  le  dU-in 
p»a?  »  Et  Valeniin  répliqua  :  «  Vraiment  le  Cbrist  est  seni  Dieu, 
ei  il  tu  crois  en  lui,  ton  Ime  sent  sauTi^  et  la  prospérilé  s'ac- 
crolira;  la  victoire  le  sera  donnée  sur  Ions  tes  ennemis.  »  Et 
alors  Oaude  dit  i  ceux  qui  étaient  là  :  «  Romains,  écoute/  eoni- 
■M  II  parle  arec  sagesse  et  droitaire.D  El  alors  le  Kuuvemeiir  dit  : 
«  L'empereur  est  dévu;  renono^rons-nons  à  ce  que  nous  avon^ 
cm  depuis  nuire  enfance?»  Et  alors  le  cœur  de  Claude  fui  chan- 
gé- Et  Valcniin  fut  donne  en  Rarde  a  un  officier  des  pri-mlers  di' 
Templre,  et  qiiaml  il  eut  mené  Valeniin  en  sa  maison ,  le  saint 
tnrla  ainsi  :  «  Sa-ienenr  Jésus-Chrisl,  qui  tins  la  vraie  iumlrn>, 
Mhlrez  celte  maison,  alln  qu'ils  vous  reconnaissent  comme  L- 
t-nl  Dieu.  ■  El  alors  l'officier  lui  dit  :  «  Je  suis  surprisqiietudi- 
sn  que  le  Christ  est  la  vraie  lumière,  et  certes  s'il  écialre  ina 
puvre  Qlle  qui  a  été  ai  longtemps  aveugle,  je  ferai  tout  ce  (|ue 
tn  me  diras.  »  Et  alors  le  bienheureux  Valeniin  01  «a  priéri'  it 
IHenet  11  rendit  la  vue  A  la  fille  aveugle,  et  ilconvertii  tousci-iix 
de  la  maison.  Et  alors  l'empureur  commanila  que  Valeniin  eOi  la 
Ihe  tranchée  vers  l'an  de  .Votre-Si-igneur  Jésus-Oirlst  deux  eent 
quatre-vingt. 


fi  tt  vf.c.T.'mr.  oowir.. 

LÉGENDE  DE  SAINIT  JQLIENilVE. 

JiihuniiR  rm  ri'-pniivd'Eulogicn,  gouTcrneur  de  \ieiM|bi 
maU  ullf^  ne  touIuI  d'aucune  manière  iTuir  comueKBdiMd 
avuv  lui ,  i  uolnH  qu'il  ae  n>sAt  la  foi  dii  Jésiu-OirUE  Et  tkn 
MM  p6ru  GOiumnnda  qu'elle  TAI  di^poulll^  ei  cnielloineiil  biilK 
et  llvrrc  »  eu  fmiTerncur,  e1  11  loi  dit  ;  ■  Très-douce  lolitnM, 
pouriiMl  m'as-lu  (ullement  mt-prtsé ,  que  tu  me  rchtset  tlnriîi 
El  elle  dit  :  n  Si  la  adores  mon  Dieu,  J'iib^lni  ;  aulremeat,  Hfc- 
M'rJs jamais  mnnmarj.n  El  le  gonteniL-nr  lui  dit:  «Ceslcc^ 
)c  iii-  (luis  taim:  car  l'ompcrear  me  fierait  iranctier  la  itu.  ■  D 
Julipuui^  tui  dil  :  «  Si  tn'redonli»  l'empereur  qui  al  moriri, 
4-<nnminit  peus4>R-lu  que  jt!  ne  redoute  pa«  l'empereur  immar- 
li-IT  D  El  ansnilAi  le  gouverneur  la  Gi  battre  de  reifet  et  pnriK 
durant  une  dcmi-journt^  partes  eiicvcui,  et  arroser  sa  ttttii 
ptunib  fniulu.  Et  quand  il  vit  qu'elle  restait  ioébranlaltle,  il  liR 
Mer  aveedfs  rliatneset  la  mit  eo  un  cachot,  où  leditUevinlt 
l'Ite  wiqpi  la  i^furc  d'un  ange  qâi  lui  dit  :  ■  Je  luia  un  aigc  tt 
Notre^ÎRneur  ;  H  m'a  cnïOjiV  vers  toi  pour  le  donner  le  conitf 
de  sacrilier  aux  dieux ,  alln  que  tu  ne  Miis  pas  tant  lounnralti 
i-t  quu  lu  ne  meure»  pas  «1  cruellement,  a  Alors  Julienue  pia  e 
pieurant  et  dil  :  nSel|{neiir  Dieu,  ne  nie  laîssoi  pas  [icrir;  ow 
moiilroz-mot  quel  est  celui  qui  me  conseille  telles  choses.  ■  &4ii 
('lli>  entendu  une  voi\  qui  lut  dil  qu'elle  le  |irlt  et  qu'elle  lid  d< 
mandat  qui  II  êlali,  et  i[u'elle  le  eontmiiintl  de  le  dire.  Etqtat 
i-ll:i  II-  (lut.  elli>  lui  demanda  qui  11  était.  Et  il  lui  dil  qu'IK-Uili 
■1i;i|i|is  CI  que  FOU  ]M're  l'avait  onvové  IJi  pour  la  tromper.  B  J 
lii'ime  lui  dit  :  u  Qutd  est  Inn  |i^ref  d  El  il  lui  réptHulil  :  «  Be 
leliuili,  qui  nous  envoie  pour  Taire  toute  sorte  de  mal  et  qui  no 
ttiH  nid.wient  battre  quand  nons  sommes  vaincus  par  e*f.  dn 
tien<.  El  jn  vids  Men  que  c'est  tnV-IScbeus  pour  ntnt  que  Je  « 
iiinu  ici:  car  je  n'ai  |ui  sumtoiiter  la  nSoluiion.  itEt.entreii 
I  r.-s  ehuM-s,  il  coufiwsa  et  il  dil  qu'il  K'i-)<dgnait  extr^memeat  d 
cliri'tlfns  quand  im  c^i^hrait  lu  luytiti^  du  coqKi  de  SotTfSe 
tfili'ltr  l'I  i[uautl  oTai-on*  eV  YivWXfaWtw»  iAswoV^»***.  V.Vi»vl 
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liBone  lui  lia  lot  uiuius  derrière  le  dos  et  le  Jela  coatr«  lerru  i-t 
l«  baliii  dureiueat  avec  la  chatnu  dont  elle  élall  liée,  el  le  dli- 
ble  lui  (lisait  en  criant  :  a  Juticniie ,  aie  ]iltU-  de  moi.  ■  Alors  le 
gHivcrneur  cooiiuauda  qu'elle  lui  fQI  umeDiH;,  el  quand  elle  Eor- 
U^d|!Bri<ion  elle  tratnail  le  dIaUc  a]>rvs  elle,  et  il  la  pria  ,  di- 
M||(^^  JglieBue,  ne  me  fais  pliiii  de  mal,  el]amalsJeiiefeTii 
ta  la  pem  aux  cbréliem.  On  dit  que  les  chrËifena  sont  compa- 
tbaaais.el  tu  D'aii  nulle  pîtU^ilo  moi.  n  EUb  le  iralna  ainti  ï  tra- 
nn  loul  le  iBarché,  et  après  elle  le  Jeta  en  \\a  tr^s-ptiant  cloa- 
que. El  quand  elle  Hit  deiani  lu  gouverneur,  il  la  ill  ('tendre  gur 
IIMVOUC,  lellument  que  tous  ses  os  Turent  brisés.  Alors  l'ange  de 
Notrc-Seigneur  rompit  la  roue  et  II  nuàtit  Incontlaent  la  sainte. 
Et  quand  eeui  qui  étaient  là  tirent  ce  niraclc,  ils  erureut  en 
Dieu,  et  cinqccuis  hommes  et  cent  trente  femmes  eurent  lati^le 
branchée.  Et  ensuite  Julienne  fut  mise  en  un  bassin  plein  de  plomb 
liondu,  mai»  le  plomb  devint  aussi  Troid  que  l'caud'unliain.  Alors 
legouvcmeurmauditseiidieux.qui  ne  pouvaient  punir  une  viertie 
qui  leur  faisait  aulantd'lQJIires,  et  il  commanda  qu'on  lui  cou  pli 
lefiiHi.  Et,  sur  ces  entrefaites,  le  malin  esprit  apparut  sous  la  forn»! 
tf  u  jcuue  homme  qui  criait  en  disant  ;  «  Ne  l'éiia^nez  pas,  car 
(Ile  blasphème  contre  nos  dieux ,  el  elle  m'a  cmelleuwnt  bnttu 
cette  nuit  ;  lraiie»-la  comme  elle  Fa  mériu-.  »  Bi  quand  Julienne 
«mit  un  peu  les  jeux  |iour  voir  qui  c'était  qui  tlisait  semblables 
fanles,  te  diable  s'enfuit  en  criant  :  a  Hélas!  j'ui  peur  qu'elle 
if^wiillc  me  prendre  et  me  lier.  »  Et  quand  la  bienheureuse 
leËaane  fut  décapitée,  le  gouverneur  vivait  sur  la  mer  avec 
tiift-quatrc  liommes.  Alors  une  tempête  s'éleva  qui  le  noya;  et 
fond  U  mer  eut  jeté  sur  la  rive  les  cadavres,  ils  (iiTenI  dévorés 
ta  kètes  et  des  oiseaux  de  proie. 


IJXiENDE  DE  SAINT  M.tTHlAS. 

MaUias,  3]>6tri-,  fut  mis  an  lieu  du  Judas  ;  mais  nous  ^T\eTuivN 
yftmii-teaepme  la  aaiiviié  et  ou  lignage  de  ce  Jwtas  \e.  \n\Wft, 


LA  lioilllie  MMUfal. 

On  lu  en  me  Mrtoiie,  hton  qi^die  lofc  apatrju^e ,  frflt  tei» 
honuie  en  ii^raiftlea  qni  mH  mm  EnbeBv  qH  nçat  «nri  te 
nom  de  Siméon,  et  qni  éUll  £  te  trilM  de^Mte,  et,  selon  irinl 
Jéitae,  de  te  tribn  d*l«pickar;  et  eet  howne  ent  nne 
nommée  Cyborée  ;  et  nne  nnlt ,  aprèt  qn*ite  enrent  en 
commerce  charnel ,  Cjborée  s*ewlonalt  et  f  t  nn  song^  ei  dor- 
mant, dont  elle  fét  éponvani^,  et  elle  le  neonta  alnal  à  ion 
mari  en  sott|»irant  :  «11  m*a  aemblé  qne  i^Mlllntab  nn  flb  trifh 
méchant,  qui  canaatt  te  destruction  de  toute  noire  niée.  »  Wt 
Eubendit:  « Cest une BMvratee eiiose , et* qni  n*eot^dltie 
d*ètre  rappelée,  et  tn  as  été  Iranpée  par  nn  esprit  de  arim* 
songe.  •  Et  elle  répondit:  «  Si  Je  me  tion?e  avoir  eonçn.el  il 
f  enCinte  un  8te ,  sans  donle  ce  ne  sera  pas  un  esprit  de  SMn* 
ionge,  mais  une  rérétetlon  assurée.  •  Et  quand  nonftMitelinéHt 
passés,  elle  enfanta  un  fils.  Bt  alors  le  père  et  te  mère  enrent  de 
te  crainte ,  et  commencèrent  I  penser  ce  qn*ite  en  femittiit;  et 
comme  ils  songeaient  à  faire  périr  ce  (ils  (car  ils  ne  Tonteient 
|ias  nourrir  le  deslnicteur  de  leur  rao^) ,  ils  le  mirent  sur  une 
nacelle  et  Texposèrent  sur  la  mer  :  les  flols  le  menèrent  jusqu'à 
Iscarioth  ;  et  de  là  il  fut  nommé  Judas  Plscarioth.  Et  la  reine 
de  ce  lieu,  qui  n*avail  point  d'enfant,  s'en  était  allée  au  rlTagc 
(le  la  mer  pour  s'amuser,  et  elle  aperçut  cette  nacelle  que  les 
ondes  iMussaient.  Alors  elle  commanda  qu'on  Touvrlt,  et  l'on 
trouva  dedans  un  enfant  de  très-belle  figure  ;  et  la  reine  dit  en 
soupirant  :  «  Oh!  si  je  |K)Uvais  avoir  le  bonheur  de  posséder  uns! 
bel  enfant,  et  si  je  ne  voyais  pas  pi^rdre  mou  royaume,  mais  que 
j'eusse  un  successeur  après  moi  !  »  Et  alors  elle  feignit  d'être 
enceinte,  et  elle  fit  nourrir  secrètement  le  petit  Judas.  Et  cela 
fit  beaucoup  de  bruit  dans  tout  le  royaume,  et  le  prince  en  fut 
très-content,  et  tout  le  peuple  aussi.  Et  le  roi  fit  élever  l'enfant 
comme  il  convenait  à  un  souverain.  Peu  de  temps  après,  la  reine 
conçut  du  roi,  et  elle  enfanta  à  terme  un  (Ils.  El  quand  les  en- 
fants eurent  grandi ,  ils  se  l>attaient  souvent  ensemble,  et  Judas 
faisait  souvent  injure  au  fils  du  roi,  et  le  faisait  pleurer ,  ce  dont 
la  reine  fut  courroucée;  car  elle  savait  bien  que  Judas  ne  lui 
appartenait  en  rien.  Elle  le  battait  tr(*s-souvent  ;  mais  pourtant 
Judas  ne  ot^ssnit  point  de  tourmenter  l'enfant  du  r<ti.  Enfin  la 
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tw-fit  Mie  et  divulgua ,  et  l'on  connut  que  Jitiliis  n'étutt  pa* 
>  mt  flii  de  h  ntinc  et  du  roi.  Çt  (iiiund  Jndas  le  sul ,  il  fut 
M  kooteni  et  couttoiiims  ut  il  tua  un  secret  le  (ils  Jd  rui,  <|u'il 
*iii  loiiJiMin  re^anl^  comme  m>u  Trèiv;  ensuite  il  ne  doiilu 
tklqii*il  ne  fûl  ccndamné  â  iiiort,  et  11  6'enfult  à  Jérusalem 
•MEen&quIrehiMtentletribut.Et  flsemil  àlii  courde  Pîbte, 
■I  était  alors  KouTcrnciir  de  la  Judée  ;  et  comme  rwi  recherche 
ilMIfers  ses  cemblables,  Pilate  tronva  t]ue  Judas  lui  convenait 
(t,  et  il  cul  pour  lui  une  iW^-tive  amllié  ;  cl  Judus  Tut  nulire 
w  toute  b  cour ,  et  tout  était  ordonné  selon  !Ui  volonté,  t'u 
■r,  entre  autres,  Pilalu  reBardait  du  !on  iialais  dam  un  jur- 
■  ,  cl  II  vit  un  pommier  sur  leiiiiel  étaient  île  belles  poromeï: 
cal  »i  graïul  désir  de  ces  purotnes.  i|u'll  était  iiresquu  au  mo- 
CBld'ettBiourir;  elce  pommier  était  â  Rubcn,[H-n;  de  Judas; 
ils  le  p<'re  ue  conuatesall  point  sou  Hlit.et  te  UIs  ne  counais- 
H  ni  Eim  péri;  ni  ra  patrie,  Alors  Filnle  ajipela  Jiidas  et  lui 
t  :  «J'ai  un  si  grand  il<'-sir  d'avoir  des  fniiLidi- ce  janKii,  qiii'si 
n*eu  ai,  je  mourrai.»  AlorK  Judas sVn  alla  tout  ému  au  ]iuui- 
iur,  et  il  se  hitia  di-  )in>n(lrv'  îles  jionimcs;  cl  inïnilant  ce  temps 
idien  vint,  et  11  trouva  Judas  preiiunl  se»  ponuiies  :  el  Ils  com- 
encércnt  i  se  ijucreller  tK's-»iïi'mcnl  et  à  se  dire  des  injures  ; 
,  après  les  invective^,  ils  en  vinrcni  à  se  battre.  Et  &  la  Un 
jdas  rrip)i3  RnbcH,  son  |H'-re,  U*une  [ilcrrc  à  la  jirinture  du  cou, 
t  le  tua  ;  puis  il  emporta  les  pommes,  cl  dit  à  Pibic  ce  qui  était 
Ireua.  Et  quand  le  jour  fui  passé,  et  que  la  nuil  Tut  venue, 
.■ben  fut  trouve  morl  ;  mais  on  [M^nsa  qu'une  mort  subite  Ta- 
■ll  fraptR*.  El  alors  Pilate  doima  il  Judas  Ions  les  biens  de  Ru- 
eu,  et  il  lui  donna  |iour  femme  sa  iiiére  CjlHinH-.  Il  advint  uii 
Mr  que  Cj^borée  poussai!  de  graniis  soupirs,  et  Judas  lui  div 
uiida  ce  qu'elle  avait.  El  elle  lui  répowlil  en  pleurant:  «Hélas! 
u  «UIS  la  plus  loalbeuTCHse  de  tiHiles  les  rimimes,  car  j'ai  no;é 
noD  enfant  dans  les  vaitucs  de  la  nuT,  et  j*ai  trouve  mon  mari 
•tendu  mort ,  <:t ,  de  pins ,  PDale  a  ajouté  douleurs  sur  duuleurj^ 
pour  mui,  mallieiiruuse  femme,  «luaud  il  nous  a  unis  unsenihii! 
par  m:iriapc.  »  El  i|iiand  elle  eut  raconté  Inut  ci'  ipii  lui  était  ad- 
venu. Judas  lui  coula  aussi  Inules  ses  avi'ulur.!s ,  et  \\  vvi'uuwvA. 
tiOT' qu'il  mail  lin'  ■un  /«"'iv  el  ijn'il  iii;iit  i')!iiu-é  <n  («(■».■  .  Vi 
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d(int  il  voulut  faire  pi'uiteucuic  suivant  le  conseil  de  sa  mère.  El 
il  s*en  alla  trouver  Noirc-StMgneur,  et  il  lui  dcmanila  pardon  de 
ses  horribk's  pcchrs;  c'csl  cfqut;  raconte  ladite  hislofrc  apocr)- 
pbe,  et  il  faul  laisser  au  clioi\  du  lecteur  de  décider  si  elle  doil 
<^tre  admise  ou  n jelée  ;  mais  elle  par^  plulût  devoir  être  rtjeteo 
qu'admise.  Et  alors  Nutre-Seigueur  Jesus-Chrisl  prit  Judas  pow 
son  disciple,  et,  de  disciphi,  il  Têlut  a|)ôtre.  Et  Judas  se  moiln 
si  attaché  et  si  zélé ,  que  Jesus-€lirist  lui  dooua  le  soin  des  af- 
faires ;  et  il  portait  la  Iwurse  où  était  Pargeut  ;  et  il  dérobait  toit 
ce  qui  était  donné  à  Notre-Seigueur.  El  au  temps  de  b  PasiiN 
de  Notre-Sjîgneur ,  il  eut  du  dépit  de  ce  que  le  parfum,  qui  n- 
lait  trois  cents  deniers,  ne  fût  {las  vendu,  alin  qu*il  pût  dérober 
ces  deniers.  Alors  il  alla  au  temple,  et  vendit  Notre-Seigneur  poir 
trente  deniers,  et  chacun  de  ces  deniers  valait  dix  des  dvwn 
communs;  et  il  recouvra  ainsi  ce  <|u'il n'avait  pu s*approprierci 
prenant  le  prix  du  parfum,  (|ui  valait  tnûs  cents  deniers.  D'air 
très  disent  que  dti  tout  ce  qui  était  donné  à  Jésus-Christ,  Judas 
dérobait  la  dixième  partie,  et  à  cause  de  la  dixième  partie  de  b 
valeur  du  parfum  qui  était  perdue  pour  lui,  il  vendit  Notre-Sei- 
gneur  trente  deniers;  cpio  toutefois,  saisi  de  repentir,  il  les  re- 
porta ;  puis  il  s'en  alla,  et  il  se  pendit  à  une  conle,  et  quand  il  fit 
pendu,  il  creva  par  le  milieu  du  ventre,  et  ses  entrailles  tombè- 
rent. Son  visage  ne  fut  point  souillé;  eaP  nulle  souillure  ne  de- 
vait ternir  le  visage  (jui  avait  eu  la  gloire  de  toucher  le  saint  vi- 
sage du  Sauveur;  il  était  juste  que  les  entrailles  qui  avaient  conçi 
une  telle  trahison  fussent  déchirées,  et  qu*elles  tonilNissent,ei 
que  le  gosier  dont  la  voix,  de  la  trahison  était  sortie  fûtétniflglé 
par  une  conh;;  et  il  niounil  (mi  Tair,  afin  que  celui  qui  anit 
courroucé  les  anges  au  ci(>l  et  les  hommes  sur  la  terre  fût  diéde 
la  région  et  de  la  contrée  des  anges  et  des  hommes,  et  quil  fit 
mis  en  Pair  avec  les  diables.  El  les  apôtres  étant  un  joureoseoi- 
hle  dans  une  salle,  pendant  le  temps  entre  TAscensiou  et  la  Pea- 
tecôle ,  Pierre  vit  qu'il  y  avait  une  diminution  dans  le  nombre 
des  a|M>lres  que  Notre-Seigneur  avait  élus  en  c«  monde  afin  de 
prêcher  la  foi  de  la  Trinité  dans  toutes  les  parties  de  latenc; 
il  ^e  leva  au  milieu  de  ses  frères ,  et  il  dit  :  «  O  frères!  il  coa- 
vient  que  nous  cY\o\s\ss\oïvs  v\\\v'\<\>\\\\\  ^w  Uou de  Judas,  afin  qi'i 
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noiguL-  avec  nous  de  la  n-»urrucU<in  de  JùKus-Clirist  ;  car  N<>- 
L--5uisncur  nous  ï  dit  :  o  Vous  n-ndrci  (cnKHgnatiu  de  moi 
diDs  Jt^runlem ,  i-t  dan»  louic  la  IttAi-e ,  ul  ibnK  Sauiarie ,  et 
jusqu'aui  uilirmités  de  b  lerre.  »  Et  parce  que  oui  ne  doit 
ndre  li-nioigoage  à  iDui(ii^(|u'il  n'ait  vu ,  l'un  de  ce»  boutnes 
lî  ont  loujoure  Élé  aveu  uous  doit  £lre  élu,  paroe  qu'il  ■  vu  les 
iiaclo  de  Nutre-^igneur,  el  qu'il  a  ouï  u  doctrine.  ■  E(  Ils 
oikirenl  deux  des  soiiaute-douxe  dliicipkïit  :  ce  furent  Jose|A, 
ïrc  du  Jacques  Alpliét: ,  qui  était  liumonimé  le  Juate  i  cauif 
:  M  saiiiluié,  (ït  Haihias,  sur  la  louange  duquel  je  me  (aU,  çn 
nilBt  pour  louauge  d'«ire  revu  apAtre.  Ils  priëreul,  eu  disant  : 
Seigneur,  qui  evniuiisHilei><.'u:uriideslioniu)e!i,nioiitrei-noui' 
luel  vous  élifez  de  ces  deui  honinius  pour  occuper  la  place  du 
luIst^rA  aposioliiiuc  que  Judas  a  ix'rdiie.B  Et  alors  ili>  tirèreut 
1  sort,  et  le  sort  louiba  sur  Halbias,  qui  Tut  min  avec  les  douze 
4MTes.  Et,  couinie  le  dit  saint  Jcrânic,  il  ne  convieul  pas  de  su 
évaloirderel  eieniplu  pour  tirer  au  sort,  car  les  privilèges  iht 
M  (le  gens  ne  Tout  pas  loi  ««niinune.  Et  denH'bef,  alusi  que  le 
t  B^lv,  il  apparteuail  de  ganler  lu  agure  jnsiiu'à  ce  que  la 
riic  viol  ;  car  le  vrai  sacriliee  fut  sacrilie  lors  du  la  Passion , 
ait  il  tilt  accompli  à  la  I>eniec6te  ;  et,  par  cetii:  raison,  les  ap6- 
es  eurent  recours  au  suri  dans  l'élection  de  Hutlilas,  alln  qu*ils 
!  fussent  point  en  dêsai-cvnl  avec  la  loi, qui  voulait  que  lu  sou- 
tnio  prêtre  ni  élu  |iar  le  suri;  niais  uprAs  la  PenlecAlu ,  lont- 
le  lu  vérité  fut  accuiu])lie,  ils  noumièruul  sept  iliacres,  non  par 

Bwt ,  niais  par  réleciiou  des  disciples ,  et  avec  raison  ;  et  la 
ain  dus  apùtrus  étant  mise  sur  eux ,  ils  fureut  oi'donm'-x.  Et  ce 
rage  au  sort  qu'ils  Brant,  ils  le  Brenl,  disent  Bi'-dit  et  saint  Ji'^ 
ime,  lel  qu'il  était  dans  l'aucienue  lui,  et  cuinnie  l'on  en  usiiit 
Nivuul.  Et  saint  Denis,  qui  Uil  disciple  de  saiul  Puiil,  dit  que 
)  aérait  cbrise  déraisonnable  i  crulru  qu'il  y  eùl  hasanl,  niaU 
ne  ce  u'i'-lail  autre  chose  qu'un  rayon  et  une  splewlcur  diviue 
al  furent  envoyés  sur  Malliias,  et  par  lesquels  il  était  déuioiiln- 
nellalhias  devait  ^trt'  pris  pour  a[HÏIre,  ainsi  ipi'il  est-dit  un 
vre  de  la  l/Urarchie  eitetlt. 

Les  apùlres  s'elaut  disper»és  |iour  aller  annoncer  l'Ëvangilr 
111  nations.  Mailiias  (irîi  j>ourloi  la  Judiv,  nù  il  prËeVu eiAnnw 
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ap6ti*e;  cl  il  Ut  beaucoup  de  miracles,  puis  ic  repuui  eu  |nl^ 
On  lit,  eu  divei-s  livitîs,  qu*il  souffrit  le  supplice  de  ta  cfoii,et 
(|iie,  recevant  ainsi  la  couronne  du  martyre,  il  monta  auxciess. 
On  dit  que  Mm  corps  est  à  Rome ,  en  un  cercueil  de  porphyre, 
dans  ré(^iise  de  Sainte-Marie-MajcHre,  et  que  s^a  tète  est  bmnh 
trée  an  iieuple.  El  dans  une  autre  légende,  trouvée  k  Trèves,oi 
lit,  enire  autre» clioses,  que  Mathias  naquit  h  Bethléem,  et  qi'il 
fut  de  la  noble  race  de  Jnda;  qu*il  fut  destiné  aux  lettres,  ri 
ciu\'n  peu  de  temps  il  apprit  toute  la  scieuce  de  ta  loi  et  à», 
prophéties;  qu'il  redoutait  ta  volupté,  et  qu'il  vainquit,  rar h 
rigidité  de  ses  mœurs,  les  années  de  ta  jeunesse ,  et  que »■ 
cœur,  formé  à  la  vertu,  le  rendait  attentif,  uiisi*ricordieni,liai- 
blo  dans  la  pros|M>rité  ;  il  était  ferme  et  intrépide  dans  l'adver- 
sité ;  ce  qu'il  croyait ,  il  le  pratiquait ,  et  ta  doctrine  qu'il  pi^ 
cliail,  il  rétablissait  aussi  |>ar  ses  œuvnïs.  Gomme  il  annonçait 
rÈvan^ile  dans  la  Judée,  il  rendait  la  vue  aux  aveugU*s  ilflQ^ 
rissait  les  malades,  il  chassait  les  démons,  il  guérissait  les  boi- 
teux et  les  sourds,  et  il  rendait  la  vie  aux  morts.  Quand  il  fui 
.locnsé  devant  le  gnind-pi'élrtS  il  ré|>ondit  :  u  Quant  à  vos  accu- 
salions,  il  ne  convient  pas  que  j'y  ré|)onde  longuement,  carie 
nom  de  clirétien  n'est  pas  un  nom  de  crime,  mais  un  nom  de 
gloire.  »  Le  grand-prùlre  lui  dit  :  «  Si  un  délai  t'est  accorde, 
veux-tu  te  repiMitir?  »>  El  il  dit:  «Jamais  je  ne  m'écarterai  de  la 
vérité  que  j'ai  une  fois  tiH)uvée.  »  Mathias  était  donc  iri^s-saj^ 
en  la  loi,  i*t  d'une  grande  pureté  de  cœur,  intelligent  à  rt*soodne 
les  questions  de  la  s;iinle  Écriture ,  prudent  dans  s<*s  couscib, 
lianli  dans  ses  pamles.  Comme  il  prêchait  dans  la  Judét*,  il  cod- 
vtTlissail  beaucoup  rie  gens,  tant  par  Si»s  œuvres  que  i>ar  «s 
profondes  démonstrations.  U*s  Juifs  coneurtMit  contre  lui  de 
Tf  nvie,  et  l«»  niirenl  en  jugement  :  denx  faux  témoins  l'acciw^ 
r«MU  t;l  ji'lèr.Mil  eônln.»  lui  les  premières  pierres»;  et  il  doiuandJ 
qu'on  ensevelll  ces  pierres  avec  lui.  El  i>endant  qu'on  le  U|ii- 
ïlail,  il  fui  frappé  d'une  hache,  selon  l'usage  des  Romains,  et, 
l»>s  mains  élendues  vei*s  le  ciel,  il  rendit  l'esprit,  apn*s  avoir  w- 
counnandé  que  son  corps  fftl  porté  de  la  Judée  à  RtHne,  et  de 
Rome  à  Trêves.  On  lit  dans  une  autre  légende,  que  quand  Ma- 
ïJ'i.i.s  vint  en  Macédoine, m\\\vY^\:\vMV  Va. ^vâvW  lv»>»us-Clirt>li« 
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U  4anai  un  breuvage  coDlenaDl  un  iioisou  qui  iveugblt  tous 
ifmt  qol  en  bovalunl  ;  il  en  bal  au  nom  de  Jésus-Cbrist ,  et  il 
tt»  tHBCDtlt  aucân  mil.  Plus  de  deux  Sent  cinquante  per- 
■nn  «vaiM^  été  ainsi  aveuglées ,  et  tl  leur  rendit  â  tontes  la 
ll^tre.  Alors  le  diable  leur  apparut  soue  la  forme  d'un  enfant, 
(tlenr  dit  de  tuer  Hatbias,  qui  détruisait  la  lol:.8(  comme  Ma- 
Um  était  H  militiu  d'uui,  ils  le  cbcrcbtrent  tim' jours,  et  ne 
ment  le  trouTer.  Kt  le  troisième  jour  il  leur  apparut,  et  leur 
4ll  :  €  Je  suis  celui  qui  ai  les  mains  li^s  derrière  le  dos  et  la 
corde  au  cou.  ■  Ils  le  lounnent^vnt  cniellemeui ,  et  le  mirent 
«B  prison.  Et  ti  les  diables  lut  apparurent  et  grinçaient  des 
dcDts  deTaat  lui  ;  mais  \U  ne  purent  rapprocher.  Kolre-Seigncur 
vint  t  lui  eniouri'  d'une  gramte  lumière,  lu  lera  de  terre,  et  le 
ranima  dwicemenl,  puis  lui  ouvrit  la  porte.  Et  quand  H  fut  de- 
boT*,  il  prêcha  la  parotedn  Dieu.  Et  vo^fant  que  plosieursdv  ces 
9ens  étalent  endurcis  dans  leur  malice ,  il  leur  dit  :  n  Je  fons 
anwMce  que  vous  desccuilrez  tout  vifs  en  eofur.  d  Et  aussitôt 
U  Km  s"ouVTii  et  les  engloutit  ;  ei  lus  autres  se  convurllrent  i 

DiCD. 
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LÉGENDE  DE  S.41NT  GREflOIRE. 

Saint  Gn-goire  fut  di:  la  race  des  sénateurs  de  Rome  ;  son  père 
K  nommait  Gordien  et  sa  niéreSllviu;  et  eu  ïa  jeunesse  il  at- 
UfEDit  à  la  souveraine  science  du  phllosopliiu.  £1  II  avait  de 
{trtndes  richesses  ;  mais  toutefois  il  conçut  la  pensée  de  tout 
laisser  et  d'embrasser  la  religion,  el  plus  il  s'éloignait  de  son 
pajs,  plos  it  pensait  à  scnir  Dieu.  Il  servit  ainsi  li-  monde  pen- 
dant sept  ans,  sous  l'habit  déjuge.  Alors  beaucoup  de  choses  du 
monde  commenci^rent  il  coinbatirc  en  lui,  et  il  se  maintenait 
dans  l'espérance  el  dans  la  pensée  des  choses  célestes.  J.orï- 
«lu'enOa  il  fui  orphelin,  il  fonda  six  nionasién^s  en  Sicile  el  un 
'  «rpliéme  i  Rome  même,  y  consacrant  les  biens  dont  il  avait  hé- 
rité, en  l'honueur  de  saint  .inili'é  ra|i4ln',  et  il  lu\\a\w.aw!- 
imi'mt-als  niitlendîffvmtf  d'nr  c(  iti'  M)i,.,  i-t  ,)  >,,,  (vvtVw  vV\i\i 
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pauvre  habit  do  moine.  El  peu  de  temps  tprès,  il  arrii-a  i  bmiI 
grande  perreclion,  (yie  dès  les  piygniers  «Doments  de  sa  eram 
sion  il  peut  bien  être  mis  au  nombre  des  paifaits^l>lte  peifoe^ 
tion  peut  être  aperçue  dans  |^  paroles  qu*il  mit  dM^B^Oio/aiMb 
pA  il  s^expriiq^  ainsi  :  «  Mon  malheureux  cœur,  cp^  ^'w 
occupatipp  Iglf si|  plaie,  se  rappQ)|p  comment  autiefois  an  1% 
nastère  H  avtK  ibis  sous  les  piinls  toutes  les  choses  du  niQBde.el 
comment  ii  aspirait  au  bien  en  tout  ce  qu*il  faisa||.;  car  il  w^ 
pensait  qu*aux  choses  célestes,  bien  que  retenu  dans  les  lieoi4| 
corps  ;  il/affranchissait  par  If  fontefpplallop  de  cette  priaoa  4s 
la  chair,  telleuieut  que  la  mort  qui  effiraye'ton  les  hommesiil 
Taimait  coomic  rontn'e  de  ila  vie  et  comme  la  récompenie  dem 
travail.  »  Il  dompta  son  corps  en  lui  faisaut  subir  tant  de  martii* 
cations,  que  son  estomac  était  si  malade  qu'il  "Cuvait  à  |idi6 
digérer  la  viande  et  qu'il  soufTrait  à  certaines  heures  de  si  vira 
douleurs,  qu*il  était  presque  mort. 

Une  fois  qu'il  était  au  monastère  dent  il  était  ablié,  et  qu'i 
écrivait,  l'ange  de  NutrtvSeigneur  lui  apparut  sous  Taspect  d^ 
pauvre  et  lui  demanda  d'avoir  pitié  de  lui.  Alors  GK'goire  loilt 
donner  six  deniers  d'argent  ;  l'autre  s'en  alla,  et  revint  le  mène 
jour,  et  dit  qu'il  avait  beaucoup  perdu  et  peu  reçu.  GK'goirtf  lii 
fit  donner  une  forte  somme  d'argent,  jl  revint  encore  le  troi- 
sième Jour,  et  il  se  mit  à  crier  à  très-haute  voix  que  l'oo  eAl 
pitié  de  lui.  Mais  l'économe  du  monastère  lui  dit  qu'il  n'avait  |)1h 
à  donner  qu'une  écuelled'ai'gent,  que  la  mère  du  saiut  luianH 
]i|issi>e,  et  dans  laquelle  elle  voulait  lui  envoyer  un  potage.  Et 
Grégoire  commanda  qu'elle  fût  donnée  à  ce  |>auvre,  lequel  U 
prit  voloutieis  et  s'en  alla  très-joyeux  ;  et  c'était  un  ange  de 
Notre-Seigneur,  ainsi  qu'il  lui  fut  ivvélé  depuis. 

Saint  Grégoiri^  alla  une  fois  au  maix'hé  de  Rome  ;  il  y  vit  des 
esclaves  très-beaux  et  bien  formés  et  dont  les  cheveux  ctaieat 
d'une  très-grande  beauté.  Alors  il  demanda  au  marchaud  de 
quel  pays  il  lesa]»porlait  à  vendre; et  le  marchand  répondit qulk 
étaient  de  la  Grande-Bretagne,  dont  les  habitant]^  sont  de  pt- 
rcille  beauté.  Alors  Grégoire  demanda  s'ils  étaient  chrétieBs; 
et  \v  marchand  rép4mdit  que  non,  et  qu'ils  étaient  ploogêcel 
rrlenus  dans  les  erreurs  \\\\  y^*^\\\5;k\v«  .  Et.  alors  Grégoire  dit  M 
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ml:  a  IlélH!  ({hi-llc  doulpiir!  Comment  IS  prion  de* 
mpossède-t-ililt  ill  iM-IMgfns?»  Ml  6T^(rire  demanda 
irchufj^mment  ce  ptiuplcw  Dominait.  Le  marchana  loi 
I  IbVW^Iint  Anitlals.  •  Grittoirc  n^pondik  :  ■  iK  mé- 
'fcenôm  (pil  currusiiond  k  celât' d'Aagéll|M,.twll«  ont 
imgn  d'ansps.  n  Puis  iHuî  demanda  dsijUBÀ^lnee  lit 
ml.  Et  le  marcbanil  dit  qu'ils  Matent  uT^meni.  &f^ 
rOpondll  :  o  lis  Mnt  avec  raison  appelée  ainsi,  èlr  lUuè- 
.ffttn  pr^sertrês  de  rire  de  tHeu'.  ■  Il  demanda  deredKÎ 
n  du  leur  n>l.  t^  marchani)  dit  qu'il  se  nommallluitla.  fit 
lire  dit  :  «  11  t-il  avec  jusifsM'Domaié  Ailôlu,  car  11  cab- 
ra de  chanter  en  son  pajs  alléluia,  u  Et  auultB^rtgblMi 
poOTCr^e  [ape,  et  11  olillnl  arac  grande  pelnîf  Hb  aniarl^ 
I  pour  «Itfr  convenir  les  habilanls  da  4'AnBlelcrfe.  Si 
le  il  (lait  déjà  en  chemjn,  los  Bomaina  Itareat  fort  couK 
s  de  «on  départ;  iUallt^rcDlTefslepape,  et  l'eipHmbtfit 
:(Tn  as  irrité  Kalnlpierru,  lu  ns  detrailltome,  parce  ^ 
laissé  allor  (iri^lre.  n  Alors  le  papv  eut  peur,  et  11  ei>- 
inssIiM  do«  mossagers  ponrrappcler  Gn'goiru.  Et  Grégoire, 
rail  dé]â  rhoniini-  durant  trois  juure ,  s'Otail  arrêté  en  an 
n  lieu.  Et  tandis  que  tout  sesconipagnous  donnaient,  it 
Mon  il  vint  vers  lui  une  sauterelle  qui  k'  contraignit  di; 
r  M  lecture  ;  et  par  In  considération  di'  son  nom  de  aaut^ 
on  il<>  locusie,  qui  signifie  :  n'OIre  en  anctm  lieu,  el]|Lliit 
inu  qu'il  ne  deralt  pas  rester  au  lieu  où  11  éiaii.  Bt  quod 
11'  de  prophétie  lui  eut  appris  Cela,  il  recommanda  iii|k 
aitnons  d'aller  en  avant  ;  mais  les  messagers  du  pape  sur- 
nt,  cl  riiiniqu'il  en  fût  Irés-conirarié,  il  fui  cciotraint  de 
netourniT.  Et  quand  1<^  pape  le  vil,  11  le  contraignit  à  sorlif 
n  monaslt're,  cl  il  l'ordonna  cardiualnl lucre.  Peu  de  temps 
.,1c  Tibre,  flenvede  Rome,  sortit  de  son  lit,  eiil  enfla  tulle- 
,  qu'il  passait  par-des»tis  les  murs  de  la  ville  de  Rouie,  et  11 
îrsa  plusieurs  maisons  ;  et  dans  les  oaux  de  ce  Ocuve  des- 
It  un  dr^ijon  avei:  une  grande  quantité  de  stTpi-nls,  qui 
ilentralnésjusquedauslanier;  ninisquimd  ilsfiironluoyi'S, 
}f  les  jeta  A  terre,  et  ils  corninipirent  l'air  par  leut  çowti- 
Vianpfi  fafntn/f  fl  nriim  nnc  si  pniulo  peste,  (\«e  Vn»  \\\. 


fl/fÊmÊmfii^  fut  If  jmpa  IVUgc,  qui  mminit  aiist>liAl  ;  cl 
iinii|(B  k  p«ste  uvil  Wllemcnl  me  lu  (wiiiik,  qu'il  y  «ul  hMu- 
eou|f9liabil>aUde  inorlset^qiKpiiisiL'iirsniaisoufileineurèwii 
Tldi7»  cl  dOsertt».  Et  cninme  l'ËgllK  du  Oiou  ne  poui-iii  reaiec 
unsf!OUTRriunir,  lout  lu  puupln  tW  Grt^gniri'  pape.  qui)ii|u'll  fy 
'  refu«ilt  de  tout  son  pMvoir.  El  itinquti  vint  1«  uionieni  du  ton 
InstellatiOB.-lancIii  que  Ci^ni.'  «pldOmiu  d^lniisull  IobI  le  pL-ufle, 
Il  lui  adressa  un  Mormon;  et  II  ordonna  iiik  pnici'ssian,  i^i  il  «im- 
posa de  pieuses  lllaDlcs,  tin  exborlaM  l«  (Kuple  à  prkr  Nolre- 
Sefgnuur  avec  ferveur.  Et  comme  loul  le  peuple  ^tail  assemblé 
il  qu'il  prwil,  la  pcsto  rtidoiitilB  lellEment,  qu'en  une  seule  beurc 
elle  tua  qitMre-vingt-dix  bçuimeK;  maJi  pourtant  Gr^ire  ne 
dlKouiiaiia  pas  U'exiiorlur  la  peuple  i  prier  juA|n'k  ce  que  la 
atisiricord^dlvino  ru  ca>scr  a-  U»n.  Euquaod  U  procMision 
rat  t»»6.  Il  voutul  fuir,  mais  II  nô  le  put,  car  un  vcillali  jour  ei 
Quil  aui  portes  de  la  ville,  et  l'on  }  faisail  boiini'  g.irili'  a  musv 
de  lui.  EuUn,  Il  cbiingea  de  vi^lemctils,  il  il  ^ililinT  <!•>  qui'lqu,'» 
■BVChands  qu'il  sérail  transporté  dtns  nn  tonneau  hors  de. la 
ViBi.  El  aussitôt  qu'il  fut  dehors,  il  fi'cDfuli  dans  une  forCt  et  U 
Vdierchi  les  antres  des  cateroes,  où  il  resta  trois  ]oun  et  tn^ 
ouitSa^rommc  on  le  clierchail  soieneuscmcni,  uue  colonne  de 
Sen  jje^ndit  du  ciel  sur  le  lieu  où  il  était  cacbé,  et  un  rcligietii 
lit  ûs  auges  qui  montaleai  et  descendaient  le  long  de  celle  co- 
Ioi4B.  Alors  ceux  qui  le  cherchaient  alièrcnl.â  cel  endroit  et  lit 
prirent  Grégoire.  Il  fut  élu  souverain  poulire,  et  toutef<^  d'io- 
c'epia-t-il  ente  haute  dignité  que  contre  sa  volonté  ;  et  celut.qni 
lit  ses  paroles  s'en  aperçoit  clairement,  car  II  s'exprime  aiiul 
dansson/^pIfrcdA'arjui,  palricieo  :  «  Quand  vous  me  décrivei 
les  hauteurs  de  la  contemplation,  vous  reuonvclei  les  pleurs  de 
ma  ruine,  car  je  n'ai  compris  ce  que  j'ai  perdu  dedans  moi,  que 
lorsqu'élevé  au  ddiors,  j'ai  été  porté  i  la  cime  de  ce  gouverue- 
nWDt  sans  l'aroir  mérflé.  Snchcx  que  je  suis  navré  de  tristesse, 
cl  que  je  puis  â  peine  parler.  Ke  m'appelez  plus  Nuéml,  c'est~l- 
dtrc  beau,  mais  appelez-moi  Mara  ;  car  je  suis  plein  d'amertume.  ■ 
Il  dit  ailleurs  :  h  Vous  qui  me  coonalseex,  et  qui  savci  que  je 
mis  panenu  i  l'apostolat,  almex-moi  et  pleurez  sur  mol,  car  Je 


■  I 

ij^;kxIîIe  iik  ft%iKT  orim;oihk.  à? 

lli»«iK  Mite,  et  je  voua  «l«*iDaiido  de  prier  Dieu  pour  moi^ 
Hl  CM  M  prolognc  sur  ses  Dialogues^  à  rptciiion  det  peines 
•HBlet  :  «  Mon  eœur  souffre  des  relations  avec  les  honmes 
flWt!»olf  eoovert  de  la  poasalèredes  évcnementa  do  Ja  terre, 
mpira  après  IHieurvnsc  épocpiede  son  repos;  et  je  regarde  w 
Ir  Je  soalTrey  et  Je  considère  ce  que  i*ai  perdu,  et  ee  que  je 
pparle  me  désole  ;  et  je  suis  maintenant  jeté  au  mlUen  dos 
■na  de  la  mer»  et  la  nef  de  ma  pensée  est  le  jouet  des  vents 
iaa  tmiMea  tempêtes  ;  et  quand  je  me  rappelle  «a  pmDlére 
çja  tourne  mes  regarda  vers  le  passé,  et  je  soupire  en  voyant 


haito  que  la  peste  était  encore  à  Rome,  il  fit  la  proeeaslon 
laar  de  la  cité,  à  la  manière  habituelle,  en  verani  des  larmes 
Èm  pleurs,  et  au  temps  de  Pftques.  El  comme  quelquea  aucms 
■^portent,  il  y  avait  i  Rome  une  image  de  la^lrienliettrense 
Marie,  que  Ton  attribuait  au  pinceau  dé  aatntLuc  Téfan- 
,  peintre  et  habile  médecin,  et  que  l*on  disait  tfèsHpeasem- 
,  sous  tous  les  rapports,  à  la  Vierge  Marie.  Grégoire  Aisait 
Hmt  avec  honneur  cette  image  devant  la  procession.  Alors 
Ile  rdbscurité  de  Tair  disparut  et  s'enfnit  comme  si  elle  n*eAt 
iouffHr  la  présence  de  rimagc,'et  le  t^^mps  reprit  toute  sa 
■eeur,  sa  clarté  et  sa  pureté.  El  alors,  comme  le  dit  ce  pape, 
a  voii  d*angc8  fnrent  entendues  ^»rès  de  Timage;  elleaçban* 
ieat  et  disaient  :  «  Reine  du  ciel,  réjouis-toi,  alléluia,  car  celui 
m  tu  méritas  de  porter,  alléluia,  est  ressuscité  comme  il  Jh  dit, 
Muia.  »  Et  bientôt  saint  Grégoire  y  ajouta  :  <i  Prie  Dieu  pour 
«a,  alléluia.  »  Alors  saint  Grégoire  vit  sur  le  cblteau  de  Cres- 
toee  range  de  Notre-Seigncur  qui  tenait  un  glaive  ensanglanté, 
âmyait  et  le  remettait  dans  le  fourreau  ;  saint  Grégoire  com- 
il  que  la  peste  cessait,  et  depuis,  ce  château  fut  appelé  le  chà- 
au  Saint- Ange. 

Gonune  Grégoire  en  avait  totyours  eu  le  projet,  il  envoya  Au* 
Min,  Melitus,  Jean  et  quelqm^  autres  en  Angleterre,  et  ceux-ci 
invertirent  ce  peuple  par  leurs  prières  et  par  leurs  mérites. 
Grégoire  était  si  plein  d'humilité,  qu'il  ne  souffhiit  pas  qu'on 
I  louftt,  et  il  écrivit  eu  re<(  termes  h  un  év^ue  qui  Pavait  loué 
ma  ses  lettres  ; 
JI0 


il 


n  VtHU.in'iiVM  umnlr^ liant  viM  li'Uri'i.ii  niui,  iiMiitiius.  |i 
fHVMtr  1(1111  in  us  doih  k^n  Rll«'adr>';  i<i  II  «nt.i-Erlt:  ■Xn 
H  ]»t  un  lioinme  udi  gu'il  p-ilski.  »  Ki  touti-Itii»,  k1  j'ai  <■ 
tllRua  d'oair  du  wmliUlili'*  iNrolm ,  Je  vnttt  prir  irnbUnlr  (mt 
VM  priArm  qut>]i'  tli'vieuuti  dlHO''  'li-  ci*  qui-  rav»<IUiii>«lt-  siiii: 
hl  voim  avuf  Ult  i|a<4i]ui<  M^n  ilo  moi ,  fttitcu  une  ie  tn'ut  htcu  m 
i|)io  vou«  aïM  <lil  qup  j'OlaU.  ■  Il  ilil  dan»  l'A'pl'r*  au  palri- 
cii>U  N«HU»  :  «Tq  iloniiwn  <Uu«  laÉL>crilB  dti  itnndes  kiuauKt'!! 
à  mt  oonduiWelSi  mun  oom,  Urlu,  ili^r  tN'ra,  ladomii'ii  nn 
>iuy«  le  nuHi  di»  Ihin,  ui.  un  aiiinMrii  aiuii.c'uil 
aijpolait  li'u|Kirds  un  ti^rt*»  di;  pi'lils  iiliitui)-  f;ult-iix.»  Kt  il  dhi 
Min  ErttT«  k  AunatftM:,  p«irlarr)>o  d'Aulneiic  :  «  foiingiMi  mi". 
)MllM-t<i  bouclic  du  Uiuu,  ul  >li»-lu  i|tw  i*  Mil»  on»  luntl^ra. 
f»  («riaul,  puni  prullwr  i  bcaHouu|>  de  seMf  Je  eonliua»  ^w  In 
M  uirad  ma  boniin  toi  k  i-n  tloulor.  H  taatiiM-tt  Um  (I^  quv  je 
«Hto,  «I  je  ne  Imuvu  rien  ou  luol  qui  cunUnui'  va  nw  ta  fu  dis. 

Ji- rOiisidiV.' i|iii  lu  es  .Il  i)«i'  lu  lU' iTciii  |i»s  im'ulir;  niuiM|ii.iuil 

ju  veux  croire  ce  que  lu  me  di*,  ma  ferpie  conviclkiB  le  contre 
dil.  £1  f  uand  je  veux  coatcs|er  ce  que  im  dis  à  ma  louange,  U 
Mlqletâ  me  contredit.  ■  Et  vnlo)etit  1m  mot»  qui  eipripwient  la 
louange  ou  U  vanilé,  il  les  n^Uit  lotalenieol.  Il  écrivit  une  toi» 
à  Eulogien.  patriarche  d'Alexandrie  :  •  Dans  la  pn^ce  de  i'£- 
fttrt  que  lu  as  voulu  m'écrire,  lu  as  employé  des  paroles  qui 
expriment  l'orKHell  en  lu'appelaat  Pape  universel;  c'e«t  pour 
cela  que  je  denaadê  à  ta  Sainteté  de  ne  plus  le  faire,  car  c'eal 
l'enlever  plus  que  la  raison  n'accorde  aux  autres,  et  je  ee  venx 
.point  Ëire  exhaussé  par  des  paroles,  mais  par  des  acttoos,  et  je 
ne  regarde  pas  CMnme  bouheur  ce  qui  ferait  perdre  rbonneiar, 
c'ett-à-dire  les  |iaroles  qui  cnfli-nl  la  vanilé  el  qui  blessent  la 

Elcnmme  Jean,  cvCque  de  Conslanlino)ile ,  voulut  usurper  ce 
tiln;  de  pape  univarsel,  elqtie,  par  fraude,  il  l'oblinld'un  cuicile, 
Grégoire  écrivit  i  son  égard  :  *  Qui  est  celui  qui,  contre  les  sla- 
tulsderïvangiloet  coulre  les  décrets  des  canons,  veut  proMln» 
un  nouveau  nom  ?»  11  De  voulut  pas  que  le  mot  de  coinmandeueni 
fût  employé  par  les  autres  évalues ,  ei  il  dii  i  ce  sujei,  dans  une 
f^pUrtit Kuliw. éviVjui' d'.M.-xaiidrii-  r  n Tji iliarilv m<' dil qu'ell.' 
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fftihiiii  ccNniiiaudis  mai»  mes  on.*illes  demaudeiit  que  celte  |ni- 
mk  «Ai  hUpprimtH%  car  je  sais  bien  qui  je  suis  el  qui  vous  èles  : 
entes  vous  êtes  mes  frài'es  à  cause  du  lieu  dont  vous  6tes,  et 
■M pères  par  vos  bonnes  mœurs.»  A  cause  dcha  grande*bumi- 
Wét  il  ne  voulait  iK>int  que  les  dames  de  Rome  s*ap|>elassenl  ses 
•omnles  :  il  écrivit  à  Rusticane ,  patricienne  :  «J'ai  lu  dans  tes 
hUrcs  une  chose  qui  me  déplaît  ;  car  ce  qui  |)ouvail  être  dit  une 
Ml  est  répcUô  plusieurs  :  votre  servante,  votre  servante,  à  moi 
^,par  mes  fonctions  d*êv(kiue,  suis  devenu  Tesclav'e  de  tous, 
hr  quelle  raison  dis-tu  que  tu  es  ma  servante,  toi  de  qui  je  suis 
le  Njet,  quoique  j\tic  reçurév^ché?  Et  je  te  demande  donc  que, 
pu  Tamour  de  Dieu  tout-puissant ,  tu  ne  m'adresses  plus  de 
telles  paroles.  »  Ce  fut  le  premier  pape  qui  se  nomma  dans  ses 
lettres  le  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  et  il  donna  cet  exemple 
àiei  SDCcesseurs.  Et  encore ,  quand  il  vivait,  il  ne  voulut  jamais, 
|ir  humilité,  publier  ses  livres,  disant  qu'ils  ne  valaient  rien  <*n 
eiMparaison  des  autres.  Il  écrivit  à  ce  sujet  à  Innocent,  préfet 
^  FAfriquc  :  «  Q  ant  à  ce  que  tu  as  demandé  que  nous 
CciToyions  VExpoiition  de  Job ,  nous  nous  rt'jouissous  beau* 
(tip  de  tes  études;  mais  si  tu  désires  te  nourrir  d'aliments 
Mfcilaniiels  et  proUtables,  lis  les  œuvres  du  bienheureux  Au* 
Sntin,  qui  est  ton  com|)alriole  :  quand  tu  as  si  admirable  in- 
onction ,  ne  réclame  rien  de  nous.  Je  ne  veux  pas  reudre  pu- 
^  ce  qui  a  pu  adveuir  |Mmdant  que  j'occupe  celte  chaire.  » 

On  lit  dans  un  livre  traduit  de  grec  en  latin,  qu'un  saint  père, 
loi  portait  le  nom  de  Jean ,  alla  à  Rome  pour  visiter  les  églises 
^  les  relicpies  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  apôtres.  Et  quand 
Hyfîit  arrivé,  le  bienheureux  Grégoire  allait  à  travers  la  ville. 
OMnd  Jean  l'aperçut,  il  se  présenta  à  lui  i>our  lui  n^ndre  boni- 
v^ige.  Lors(|ue  GK'goire  s'a|)erçut  qu'il  ^'agenouillait ,  il  s'age- 
HMilla  le  premier  devant  lui ,  et  ne  voulut  pas  se  relever  avant 
rue  l'autre  en  eût  fait  autant,  et  cette  grande  humilité  fut 
tHiée.  Il  fut  si  généreux  eu  aumônes,  qu'il  ne  se  l)orna  pas  à 
ooner  à  ceux  qui  étaient  pK's  de  lui  ;  mais  il  envoya  encore 
ui  moines  du  mont  Sinaï.  II  avait  en  écrit  tous  les  noms  des 
imres,  et  il  les  secourait  de  tous  ses  moyens.  Il  établit  un  mo- 
asiêre  à  Jérusalem,  et  i)  procurn  /es  choses  nécessuivcsîiVkxsvïv-. 


iliuuis  lie  Diuu  qui  .ït^l^ileDl  :  il  to<irni«Mli  gii>irw-tiu«lalltm 
if'or  iKir  an,  [mur  la  ité|H<iiM^  île  cliuiim-  jour,  ii  tniln  mllk  )«r- 
vaiilvs  du  SoiKn<'U>'.  Cliaquc  }oiir  II  rucevnll  k  su  Inldi'  les  ^i.^ 
ria».  Il  CD  »lut  un  Jour  un  nuqui'l  il  *<)ului  offrir  cli-  Pwtu  iwtur 
MjIiVL-rW  malin,  l'i,  m- ntuiuniiut  |Kiurt>r''ii<l)vk>  viw  |>tHii 
iTmii,  t1  Ht'  fiivli  ]i1ds  lu  pèlerin. qal  dmiII  tlU|i>ni;  cl  cuiuaiB 
Il  eu  éiili  furt  »uq>ris,  b  null  sulvanti'  Nutn'-Si'igiMar 
rhtisi  lui  tlil  en  uimj  iMon  :  b  Tu  m  ruçu  («udaBl  d^uririMjui 
nwH  ineiiibrtu,  nuls  hierc'Mi  uiul  eu  [ii-nonue  que  lu  as  rngKjrf 

Un  autre  Jour.  Il  commanda  t  mu  chanMllur  d'invtler  i  Utnet 
Uuuau  pèlerias  à  la  fnU.  Le  pape  le»  rcganJa  peudajil  k  repa* . 
«I  en  tII  Intlitu.  Ahirs  II  apiielu  mu  ehaoeiïIlT ,  Kl  lui  dcmauilJi 
(Hiurquiil,  MMtn-  ws  iirdm,  il  rn  tivall  rrçu  IreUe.  Le  ubaiin^ 
Ikr  le»  cunpla  et  n'(\n  trouva  quv  douie ,  el  lui  dit  :  ■  Père , 
cmyin-mol ,  ils  W  Minl  que  (loiue.  *  Ah>n>  h>  t>l»ah(IlrMU  On— 
|Ii>lrc  a|ivr<;iil  nu  Itiimnii'  qui  elail  parmi  U'f,  ronvlve»  ri  <]iil 
rhantteaft  ilt:  tlsaiit ,  paraisMinl  iiaiTnis  «iiiis  l'as|H'i-l  iruii  t  ii'tl- 
lard  à  la  tMe  blant'liu,  cl  immt-dlalenient  après  sous  celui  d'un 
jeune  liomine.  Quand  lerusUn  fut  lenuioê,  Grégoire  levowliilsil 
k  sa  chambre,  el  lui  demanda  son  nom  et  qui  il  était.  El  l'autre 
Ini  dil  :  ■  Pourquoi  me  dcmandcs-tu  mon  nom  qol  ea  n>crveil- 
)euxîJe  suis  le  pauvre  qui  perdit  loul  dans  un  nautrage;  el 
apprends  que  tu  me  donnas  rtfuclled*aigenl  que  la  mère  t'avait 
envojL^  uverdes  légumes,  et  sois  certain  que  du  jour  que  tu  me 
lu  donnas,  Notre-Seltçneur  le  désigna  iwur Mre évèi|uc de  !*£- 
tillse  et  suceesKCiir  de  saint  Pierre  l'apOtrc.  ■  Grégoire  lui  dit  : 
•c  Et  comment  sais-tu  que  Notre-Seigneur  m'avait  auparavant  d<'-' 
signé  iNHir  £lrc  île  t-on  Église!  .>  Il  lui  fut  répondu  :  a  Cest  i|ue 
je  suis  un  ange  de  Dieu ,  qui  tn'a  envoyé  iel  pour  te  garder  tou- 
jours; el  ce  que  tu  lui  demanderas,  tu  pourras  l'obtenir  par 
mon  entremise,  a  El  l'ange  disparut  aussitôt. 

Eu  ce  temps-là  il  y  avait  un  ermite  qui  était  un  homme  de 
grande  rcriu,  el  qui  avait  tout  abandonné  pour  tcrrir  DIen.  Il 
n'avall  rien  qu'une  cbatle  qu'il  caressait  et  qu'il  inull  dans  son 
sein  comme  une  compagne,  et  il  la  nourrissait.  Cet  ermllo  sup- 
plia Notre-Suigneur  qu'il  lui  plAt  de  lui  manlfe!<ieF  en  qui  II  devait 
livuir  es|H'raiice  d'un  )>rolvcteur  dans  l'avenir,  <«nime  celui  i(ui 
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M  |NRMéd»it  rien  ilu  siècli;  |Kir  amour  pour  le  Seigneur.  Et  il  lui 
ht  ano  Duit  rêvél*'*  que  ce  serait  avec  Grégoire,  êv*\iuede  Rome, 
^*il  devait  esiiérer  d*tiahiter  :  mais  if  eonimenv^  fort  à  gémir, 
H  emt  que  sa  pauvreté  volontaire  lui  protiterait  |)eu  s'il  avait  pour 
pratectcur  celui  qui  al)ondait  en  tant  de  riehi*sses  mondaines. 
&  cumnie  cet  «^niite  faisait  jour  et  nuit  en  soupirant  la  comita- 
nisonde  la  riebesse  de  Grégoire  avec  sa  pauvreté,  il  entendit 
VK  antre  nuit  Xotn*-Seigneur  qui  lui  dit  :  «  La  |iosst*ssion  des 
rirkesties  ne  fait  |)as  le  riche;  mais  cVst  la  cupidité.  Pourquoi 
ose»-tu  com|)an*r  les  richesses  de  Gn'*goire  avec  ta  pauvreté? Tu 
aimes  mieux  cette  chatte  (|ue  tu  caresses  tous  les  jours,  qu*il  ne 
prise  ses  richi^sses,  quMl  dédaigne  et  qif  il  n*aime  pas ,  mais  qu*ll 
donne  à  chacun.  »  L*ermite  rendit  grùce  à  Dieu,  et  crut  qu'il  au- 
ndl  bien  onlonné  ses  mérites,  s*il  iiouvait  accompagner  Gré- 
goire :  il  ctmimença  à  prier,  alln  d'obtenir  qu*il  pût  enlin  devenir 
*«  compagnon  de  Grt^goire  dans  le  ciel. 

Comme  Gn^goire  fut  accusé  faussement  près  de  rem]K^reur 
Maarice  et  de  ses  fils  de  lu  mort  d'un  évî^iue,  il  s'exprima  ainsi 
dini^  une  de  m*«  leltivs  :  «  Tu  dii*as  nettenuMit  ei^lte  chos<;  ù  mes 
maîtres,  que  si  je  me  fusses  mélê  de  la  mort  et  de  la  destructiiui 
des  LonilKirds ,  U*  |>eu|>le  des  I^ombards  n'aurait  anjcturd'hui  ni 
roi,  ni  prince ,  ni  comte ,  et  ce  serait  partout  une  grande  confu- 
sion. Mais  comme  je  crains  Dieu ,  je  crains  d(;  me  mêler  de  la 
mort  de  quelqu'un.  »  Voyez  combien  grande  était  S4»n  humilité , 
l'arbien  qu^il  fAt  S4»uverain  (lontife,  il  se  disait  seniteur  de  l'em- 
pereur, et  il  rap|>elait  son  stMgneur  ;  et  voyt'z  de  quelle  inuo- 
rcnc**  il  était  plein,  puiscpi'il  ne  voulait  |)as  consentir  à  la  mort 
de  si*s  ennemis. 

Cofnnie  rempt^riMir  .Maiiriiuï  inii-sécutait  Girgoire  et  l'Église,  Il 
lui  écrivit  entre  autres  chos4*s  :  «  En  raison  de  ce  que  moi,  (ire- 
gnire,  je  suis  pécheur,  jt*  ci-ois  que  vous  a|>aise7.  d'autant  Notre- 
Seigneur  que  vous  me  tourmentiez.» 

t'ne  fois  un  homme  vêtu  en  moine  tenait  une  é|NV  nue  dans 
sa  main  droite,  et  il  la  brandissait  hardiment  devant  rt;nipereuv 
i-n  l*ii  disant  qu'il  mourrait.  Aloi's  >l:inric«'  éi>ouvanté  (•(*>sa  srs 
|H?rs<Vul Ions ,  et  supplia  tiivj^oire  d»*  prier  |K»iir  hii ,  :ilin  ^uc 
NoirO'Seiiîwewr  )ur  punhnwùt  m  o*  M*êcle  le^i  \\vau\  v\\\  W  *a\a\\ 
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raiiisés,  etqu*il  u'atleiidU  pas  |M>ur  le  punir  le  jiriirdujUgeaicDl 
«lernier. 

Une  luis  Maurice  se  vil  en  jugement  devant  le  juge,  et  eulei- 
(lit  que  le  juge  disait  :  «  Amenez-moi  Maiincc  » ,  et  aussilôtles 
gardes  le  piirent  et  le  menèrent  devant  le  juge.  (x;lui-ciluidit: 
^<  Où  venx-tn  qut;  je  te  rende  les  maux  que  tu  as  faib?»  Ilitf 
|K)ndil  :  «  loi,  seigneur,  et  ne  les  gardez  [nus  [tour  lesiùdra 
venir.  »  El  aussitôt  une  v(ii\  divine  commanda  que  Mauria',si 
t'ennne  et  ses  enfants  fussent  iivK^  a  un  fOrwe  enneiui  piMir 
être  mis  ù  mort  ;  et  cela  arriva  en  effet ,  car  peu  de  temps  a|)h^ 
Phoi-as,  Tun  de  ses  généi'aux,  le  lit  |K'rir  ainsi  que  toute  sa  fa- 
niillt',  et  lui  succéda  à  Tenqûre. 

Comme  Grégoii>e  célêl>r:iil  la  messe,  le  jour  de  Pâques,  eufi*- 
glise  de  Notre-Dame  Majeure ,  il  dit  Fax  vobiM,  L*ange  K'iMin- 
dil  :  /:/  CHmspiritn  tuo.  El,  à  caus<'  dt!  ce  fait ,  le  i)apeofticie  \v 
jour  de  Pftciuos  en  celle  église,  et  quand  il  dit  Fax  votis,  per- 
sonne ne  ir|)ond,  en  mémoire  de  ce  miracle. 

Il  fut  un  tenq)N  où  Tempereur  Trajan  s<;  hâtait  fort  d'aller  à 
une  bataille  ;  une  femme  veuvt'  vint  en  pleurant  à  s:i  reni-onln*. 
et  lui  dit  :  «Mon  seigneur,  ji.'  vous  prie  qu'il  vous  plaise  de*  \ou- 
ger  le  sang  innocent  de  mon  lils  unique  qui  est  tué.»  Trajan  lui 
ré|N)ndil  que  s*il  rexenait  sain  et  sauf  d*  la  bataille,  il  le  venge- 
rail,  i.a  veu\e  dit  :  «  El  <pii  le  vengera,  si  vous  restez  sur  I»' 
champ  de  bataille?  »  Trajan  lui  dit  :  v  Celui  (|ui  sera  euq)erour 
après  moi.  »  El  la  \c\i\v  répliqua  :  «  Quel  piH>lit  en  aurez-vous. 
>i  un  autre  me  fait  justice?  »  Trajan  dit  :  «Certes  il  ne  nrenn*- 
vieudra  rien.  »  La  veuve  lui  dit:  «  Vauriez-vous  |»as  plus  <i<' 
mérite  à  me  faire  justi«'<»  que  de  la  laisser  faire  à  un  autre? t 
Alors  Trajan,  ému  de  pitié,  desiUMidit  de  cheval  et  vengeai'' 
sang  iinioceiit.  On  dit  que  connue  le  lils  de  Trajau  chevauchait 
trop  vivement  c.w  parcourant  la  ville  de  Rmne,  il  tua  h;  iils  iVxw 
>euve,  et  que  quand  celte  fennni'  s*en  plaignit  à  Trajan,  celui-ci 
lui  li\ra  <ion  lils,  auteur  du  crime,  en  renq>lacement  de  celui 
(pii  était  mort,  et  la  dota  richement. 

Après  la  mort  de  Trajan ,  (îrégoire,  allant  en  pitunenade,  m' 
HMivinl  de  la  bonté  de  ce  Trajan;  il  alla  à  Téglisede  saini  Piem'i 
ri  connnença  à  pleurer  \vour  Ivii  très-amèrement.  Aloi*s  une  voi\ 
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divine  lui  répondit  :  «c  J'ai  fait  droit  à  ta  demande  v  car  j'ai 
épargné  à  Trajan  les  peines  éternelles  ;  mais  garde-toi  désormais 
de  prier  pour  aucun  daipné.  » 

Jean  Damascène  raconte  en  un  Sermon  que  Grégoire,  priant 
pour  Trajan,  entendit  une  voix  qui  lui  dit  :  u  J'ai  écouté  ta  voix, 
et  j'ai  accordé  le  i>ardon  à  Trajan.  »  Ainsi,  puisqu'il  dit  la  même 
chose,  tout  rOrient  el  l'Occident  sont  témoins  de  ce  fait.  A  cet 
égard,  quelques-uns  disent  que  Trajan  fut  rappelé  à  la  vie,  où  il 
obtint  grâce ,  et  mérita  d'être  pardonné  et  d'entrer  dans  la 
gloire  ;  car  il  n'avait  pas  été  jeté  dans  l'enfer  ni  condamne  par 
^^entence  déGnitive.  D'autres  disent  que  l'àme  de  Trajan  ne  fut 
pas  simplement  absoute  de  la  ixiine  éternelle,  mais  que  cette 
peine  fut  suspendue  jusqu'au  jour  du  jugement.  D'autres  avan* 
cent  que  la  peine  de  son  tourment  fut  modifiée,  quant  au  lieu  et 
il  la  rigueur  du  ch&tiuient,  après  que  Grégoire  eut  prié  pour  lui. 
Et  d'autres,  tels  que  Jean  le  diacre,  qui  compila  cette  légende, 
dit  qu'on  ne  trouve  pas  que  Grégoire  eût  prié,  mais  pleuré  ;  et 
Dieu  a  souvent  pitié,  pardonne  et  accorde  quelquefois  à  l'iiomme 
ce  qu*il  désire  et  n'ose  demander  ;  et  il  dit  que  l'âme  de  Trajan 
ne  fut  iK>inl  délivrée  de  l'enfer  et  mise  en  paradis;  mais  simple- 
ment qiCelle  fut  délivrée  des  peines  de  l'enfer;  c'est-à-dire  que 
l'âme  est  en  enfer,  mais  qu'elle  ne  ressent  nul  mal.  Les  autres 
disent  que  la  peine  éternelle  existe  en  deux  choses,  peine  des 
sens  et  peine  de  privation ,  i^ui  consiste  à  ne  pas  voir  Jésus- 
Christ.  Quanta  la  première ,  ta  peine  éternelle  lui  est  épargnée, 
mais  la  seconde  lui  est  infligée. 

L'ange  dit  à  Grégoire,  ainsi  qu'on  le  lit  :  «  Parce  que  tu  as 
prié  pour  un  damné,  choisis  de  deux  choses  :  ou  tu  seras  tour- 
menté en  purgatoire  (lendant  deux  jours,  ou  lu  seras  malade, 
plein  de  langueur  et  d'infimiités  pendant  toute  ta  vie.  »  Et  le 
paiK;  préféra  être  toute  sa  vie  plein  de  douleurs  et  de  maladies, 
plutôt  que  d'être  deux  jours  en  purgatoire.  Il  en  advint  que  de- 
puis il  fut  chaque  jour  tourmenté  par  la  fièvre  ou  la  goutte,  ou 
affligé  d'autres  douleurs,  ou  en  proie  à  de  terribles  maux  d'esto- 
mac, dont  il  parle  dans  une  de  ses  éplires  :  «  Je  suis  en  proie  à 
de  si  grands  accès  de  goutte  et  à  de  si  graves  douleurs,  que  ma  vie 
est  chargée  de  peines  tellement  graves  que  je  suis  chacune  iouv 
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prêt»  de  delaillir,  et  je  soupire  de  jour  eu  jour  en  allciidailk 
remède  de  la  luort.  »  Il  dit  encore  ailleors  :  «  lia  dualeor  e»t 
quelquefois  trop  lente  et  quelquefois  trop  forte  ;  nab  elle  l'erf 
point  assez  lente  pour  disiKiratlre,  ni  assez  grande  pour  me  taer. 
mais  elle  est  telle  que  moi ,  qui  suis  cbaque  jour  ^rès  de  la  mort, 
je  nie  trouve  n jeté  loin  d*elle.  £t  le  sentiment  do  cette  scafrance 
m'absorbe  tellomenU  que  la  vie  nfest  à  charge,  et  j*atleadsb 
mort  comme  le  seul  remède  à  mes  gémissements,  b 

Une  femme  olfrait  tous  les  diniancbes  da  pain  à'Grégoirf,rt 
quand  il  avait  célébré  la  messe,  il  lui  offrait  le  corps  de  Notie- 
Seigneur  Jésus-Christ,  en  lui  disant  :  «  Qne  le  corps  de  Xolii- 
Seigneur  Jésus-Girist  te  ganle  dans  la  Tie  étemelle.  »  Eteetie 
femme  se  mit  à  sourire.  Et  Grégoire  remit  une4iartie  da  corp* 
de  Notre-Seigenur  sur  Tautel,  puis  se  tourna  vers  cette  fenne, 
et  lui  demanda  devant  tout  le  peuple,  pourquoi  elle  avait  m 
rint  :  et  elle  dit  :  «  Parce  que  tu  appelles  le  pain,  qoefii 
fait  de  mes  propres  mains,  le  cor|Ni  fie  Jésus-Chrisl.  >  Et 
Grégoire  se  mit  en  oraison  pour  rincrédulité  de  cette  fenuie. 
Quand  il  se  leva ,  il  trouva  la  partie  du  pain  qu*il  avait  misesar 
Pautel  convertie  eu  chair;  et  il  la  préscmta  à  la  femme,  et  elle  ris- 
tourna à  la  foi  chrétienne  ;  le  saint  pria  de  nouveau ,  «t  trwns 
la  (Kirtie  de  chair  convertie  en  |Kiin,  et  il  la  donna  à  i^cttedamo. 
Il  y  eut  plusieurs  princes  qui  lui  demandèrent  queli(ucs  ^ 
cieuses  reliques,  et  il  leur  donna  un  petit  morceau  de  la  dalnia- 
ti<iue  de  saint  Jean  révangéliste.  Us  le  prirent  et  le  lui  rendirent 
avec  dédain,  comme  si  c'étaient  de  viles  reliques.  Le  bieuheuK«x 
Grégoire  se  mit  en  oraison,  puis  il  demanda  un  couteau  et  il  » 
mit  à  piquer  cette  étoffe,  et  le  sang  sortit  aussitôt  des  piqûn^- 
Il  fut  ainsi  démontré  divinement  que  ces  reliques  étaieot  pn^ 
cieuses. 

Un  des  hommes  riches  de  Rome  délaissa  sa  femme,  et,  pour 
ce  motif,  il  fut  rejeté  de  la  communion  des  Gdèles  par  révjqac: 
et  comme  cet  homme  ne  pouvait  braver  rautorité  d'un  vasÀ 
grand  év^(|ue,  il  était  fort  affligé  de  son  exclusion,  et  il  recoamt 
aux  sciences  magiques ,  et  les  enchanteurs  lui  promirent  qa'ils 
leraieut  tant  |»ar  leurs  H>rtiléges  qu^ils  enverraient  un  diaHt* 
rjui  toiirnienterail  W.  v:hcv»l  de  l'é\cH\ue  iu>qu*à  ce  qu'il  tài  *'■ 
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fbni^  alutti  que  &od  cavalier.  £t  un  jour  que  Grégoire  était  uiouté 
nr  son  cheval ,  les  encbanteurs  envoyèrent  un  diable ,  qui  lit 
qve  le  cheval  sVmporla  de  manière  à  ce  que  personne  ne  pût  le 
tienir.  Alors  Ctrégoire,  par  la  révélation  divine,  connut  que  le 
dbNe  avait  été  «envoyé.  Il  til  donc  le  î»igne  de  la  croisa  et  délivra 
son  cheval ,  et  k^  auteurs  de  cette  méchanceté  furent  frappés 
d*un  aveuglement  perpétuel.  Ils  confessèrent  leur  péché,  et  ils 
vlnrtMit  à  la  grâce  du  saint  liaptéme.  Grégoin*  ne  voulut  ftas  leur 
rendre  la  vue ,  dans  la  crainte  quMls  ne  retournass(*nt  à  la  ma- 
gie, et  il  commanda  qu*ils  fussent  nourris  aux  dé|>ens  de  VÉ- 
gtise.  On  lit  en  un  llviv  des  Grecs,  (|ue  Ton  nomme  Lymon,  que 
rahhé  qui  était  à  la  tète  du  monastère  du  pape  Grégoire,  lui  dé- 
■onça  un  moine  quMI  avait  avec  lui ,  et  qui  |H)Ssédait  trois  pi(*ce» 
d*or.  Grégoire  IVxcommunia  |Kmr  épouvanter  les  autres.  Peu  de 
tem|»s  après,  ce  frÎTO  mourut  sans  qui*  Grégfilrc  le  sût ,  et  le  saint 
fut  Irès-courroucé  de  ce  qu'il  était  mon  sans  absolution.  Il  écri- 
vit sur  |>archemiu  une  oraison,  dans  laquelle  il  donnait  ral)so- 
lution  au  coupable,  le  dégageant  du  lien  de  Texcommunication  : 
Il  ki  donna  à  un  de  ses  diacres,  et  il  lui  commanda  de  la  lire  sur 
la  fosse;  du  mort ,  ce  qui  fut  exécuté  ;  et ,  la  nuit  suivante,  le  dé- 
Ainl  appanit  à  Tabbé  et  lui  déclara  qu<> ,  jusqutï-là ,  il  avait  été 
en  prison,  mais  qu'il  était  remis  en  lilxïrté.  Grégoire  établit 
rofficui,  le  chant  d'église  et  l'école  des  chantres.  Pour  cela,  il 
ficcu|ia  deux  appartements,  l'un  prt's  de  l'église  $aint-Jeaii-(h>- 
Latran,  où  sont  encore  aujourd'hui  le  lit  où  il  couchait  quand  il 
(irdonnait  le  chant ,  et  les  verges  dont  il  menaçait  les  enfants  et 
le  maître  de  chant  ;  ces  objets  sont  considérés  avec  iHïauœup 
(k*.  res|>ect.  Il  mit  au  canon  :  «  Veuillez,  SiMgneur,  dis|)oser  mis 
jours  dans  votre  paix,  et  faire  que  nous  soyons  soustraits  à  la 
damnation  éternelle,  et  que  nous  soyons  comptés  dans  le  ncmibre 
de  vos  élus.  » 

Quand  le  bienheureux  Grégoire  eut  siégé  comme  pa|M'  treize 
ans  six  mois  et  dix  jours,  il  trépassa  plein  de  bonnes  œuvres ,  et 
les  vers  suivants  furent  écrits  sur  sa  toml)e  : 

SutM'ipe ,  (erra ,  (uo  corpus  de  corpore  »umptuni ,  etc. 
Ce  fin  an  ran  ih  Sotre^-^^i^muT  six  cent  \\vS\ ,  sows  Ww\^v\î>\\ 
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Pbocas.  Après  la  luurl  de  Grégoire,  une  trèft^raiMk:  fiiiiiiue  dé- 
sola toute  la  contrée  de  Rouie  ;  en  aorte  qac  les  pauvres  que  k 
|)a|M:  nourrissait  généreusement,  vinrent  à  son  successeur  et  M 
dirent  :  n  Seigneur,  qvM  gloire  soit  accordée  à  ta  sainteté,  et 
c|u'elU;  ne  nous  laisse  |»as  iiérir,  noas  que  Grt'goire  secounil.  > 
Et  le  iKifie,  irrité  de  ce  langage,  h^ur  répondit  aussitôt  :  «SiGiv- 
goire  voulut  accueillir  tout  le  |>cuple,aQn  de  s*attirer d*écb- 
taulcs  louanges,  nous  ne  pouvons,  nous,  vous  assister.  »  Et  ilks 
riinvoyait  tous  sans  secours.  Alors  le  bienheareuxGrêgoîRhi 
apparut  trois  fois,  et  le  n'pnmanda  avec  douceur  de  ce  qoHI  tiN 
dait  trop  et  de  ce  quMI  ne  voulait  (loint  s*aniender  :  puis  il  lit 
upiuirut  une  quatrième  fois  rempli  de  colère,  et  il  le  frappâM** 
tellement  au  front;  et,  tourmenté  de  la  douleur  de  cette liefr 
sure,  le  pape  mourut  peu  de  teui|>s  après.  Comme  la  famine  ré- 
gnait encore,  quelques  envieux  etmimcucèrent  à  médire  de  saint 
Gn^goire,  et  raccusèreiil  d'avoir  dilapidé  en  prodigalités  le  tré- 
sor de  rÉglise;  et ,  sous  ce  prétexte,  ils  poussèrent  les  autres  à 
brûler  ses  livres.  Et  lorscfuMIs  eu  eurent  brûlé  quelques-uns  et 
qu*ils  voulaient  continuer,  le  diacn^  Pierre ,  qui  avait  vécu  dsss 
sa  familiarité  la  plus  intime ,  et  qui  avait  coopéiv  avec  lai  i  II 
ivdaction  des  (|uatre  livn;s  du  Dialogue ^  s'y  opiH>sa  avec  beav- 
coup  d'énergie,  disant  que  cela  seniit  fort  inutile  pour  effacer  la 
mémoire  de  Grégoire,  puis(|ue  ces  mêmes  livres  avaient  été  pro- 
pagés dans  divei*ses  cités,  et  que  c'était  un  sacrilège  que  de  bri- 
ler  les  œuvres  d'un  si  saint  docteur,  sur  la  tête  dequcl  il  avait  tv 
souvent  le  Saint-Esprit  en  forme  de  colombe.  A  la  flu ,  il  apaisa 
le  peuple ,  en  promettant  d'allirmer  le  fait  relatif  à  la  colombe, 
qu'il  dût  en  mourir,  et  que  si,  après  avoir  affirmé,  il  restait  en 
vie,  il  leur  livrerait  ses  mains  i>our  qu'elles  fussent  brûlées  avec 
les  livres.  On  dit  que  saint  Givgoire  lui  avait  prédit  qu'aussitiM 
(|u'il  révélerait  le  miracle  de  la  colombe ,  il  mourrait.  Le  véné- 
rable Pierre  apporta  donc  aloi's  le  livre  des  Evangileê;  et  aussi- 
tôt qu'il  eut  toucbé  le  livre  pour  prêter  serment ,  et  qu'il  ent 
rendu  témoignage  de  ta  sainteté  du  bienbeureux  Grégoire ,  il 
rendit  Tânie  avec  des  paroles  de  confession.  Un  moine  du  mo- 
nastère de  saint  Grégoire  avait  amasse' ,  en  particulier,  de  Par- 
g4*nt.  Gri'goirc  appanil  à  un  nuire  moine  et  lui  dit  :  a  Annonce 
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V  qu'il  jet I If  loin  tU-  lui  ce  i|u'îl  a  aiiiKi  t-ti  iin)|>rtrli!  t-l 
I!  pt'iiiU'ui'p.cur  il  mourra  ihnsircilsjnun.il  El,  loniqiit! 
T  apiiril  fxh,  il  ca  ruiloula  les  nulle*,  (l(  pt^nlUtncc,  <■! 
wn  a^uiit.  Binntâl  il  tut  Mini  d'uun  ti-lUt  lUivrc,  qup,  <U>h 
jUM|u*ii  Irniii  lioun's,  m  lanxiic  •uirlati  (l«  m  ImnicIio 
d«  li'lle  siirlv  (ju'iiu  juRca  qu'il  rendait  le  dcmicrfiau* 
Aut  qiH-  l<-^  uioiiiM  <|ui  IVnlouraieul  ihantaieni  dngi 

]U  commiiiici'reni  (.'nsiiitit  A  uiiHlirc  du  lui ,  el  alon  In 
lil  la  vie ,  ouTril  les  juux  ca  «uarianl ,  et  dit  :  ■  Qw. 
gnr^ur  vuiis  parduDue,  niei:  TrtTe»;  puurquoi  aven-vomi 
moi?  Vonx  avez  èlé  |iour  moi  uu  grand  oboUtrlc,  car  k 
à  éii-  aitusé  par  vous  autant  que  par  W  AMAù,  et  Je  lut 
quelle  auciuallun  réJKHidre.  l'ar  ci-ltc  niion,  quand 
01  luinirir  quoiqu'un,  n'un  <Utt»  lias  de  mai,  mal*  ajrei- 
i»iou,  cl  priez  Dieu  pour  lui ,  ciimiiiR  [tour  celui  qui  va 
tro  aver  siin  aceusaieur  devant  un  tribunal  w>vi}re;  Mr 
I  jugenieni  ajaiii  h:  dIaUe  puarailvi-Tsaire,  mais  ave« 
saint  Gri^K"in'i  l'ui  bien  rëpunilu  à  tutites  les  inculpa- 
«alin  rs|>rit;  ji'fusM^uleiHunl  eunïHini.'iid'ui)uaceuMi- 

je  rougis,  |iimr  lai|uelle  Je  miii'  cliâiié.  comme  von» 
el  enlL-iiilu,  cl  ikuit  Je  lu;  suis  |us  encore  délivré,  h 
i  fri-res  lui  ileinaitdrn>nt  ec  que  c'était ,  il  leur  répou- 
las  !  je  H\m'  vuus  le  dire,  i-ar  lorsque  le  Inenheurenv 
me  couimauda  de  venir  à  vous,  le  diaMe  s'en  plaignit 
s  craignant  que  Je  ne  revinsse  faire  |>éuitenee  afin  qne 
pardoiinït.  J'ai  fait  serment  ï  utnl  Grégoire  que  Je  ne 
(  à  ]K'Ri«nue  la  cuknuuie  avancée..  »  Et  anssilAt  il  te  mil 
■  O  André,  .Vndn'-!  |wiM<-s-tu  périr  celte  ■nuée,1id  qui, 
HtseiU,  m'asji-léen  nu  tel  pi'ril.  a  Aussitôt  il  tourna 
■eut  les  )'i'u\  et  il  uiuurut.  It  j  avait  dans  celte  ville  nn 
ppelé  Andn-,  qui ,  au  moment  qui!  le  niiàne  criait  qu'il 
néme  ii'iii|is  que  lui ,  fui  atteint  d'une  ni  grande  mala- 
•a  clia'r  lumlia  un  inurritnri- ;  mais  il  uu  pouvait  muu- 
s  il  lit  asseinblrr  leK  iunini»t  du  mouaslère  de  saint 

el  II  »e  ronfirssa  il  eux,  eu  leur  diMint  que,  de  concert 
M>tue  dèfnul,  il  avait  di''ri>l>é  |i(ii»ieur«  manuscrits  dn 
e,  et  ([ii'il  II*»  avail  veniliii  i'iiulr<>  tlo  l'ar^i'ot  à  dev 


l'trjnKt'iN.  VA  il  n*ii<lit  l'àmo  aiiSJÛtAl  qu*il  ouf  achevi*  ivUi>n«-     1 
fission.  I 

Dans  le  même  temps ,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  la  rie  d$  mirI     I 
Eutjène^  on  tenait  plus  ^  Toffice  de  saint  Ambrotw  qu'à  cefaiide     | 
saint  Grégoire*,  si  bien  quQ  le  |ta|ic  Adrien  assembla  an  cmkO^     j 
cpii  arrêta  c|iie  rofUce  de  saint  Grégoire  devait  (ytr«  univenelfe* 
luent  observé.  I/empcreur  Cliarles  Ut  exécnter  cette  dérlnoii     j 
(*t  quand  il  vitûtait  les  provinces ,  Il  faisait  brûler  liuis  les  Knn 
qu^l  trouvait  do  Toffice  de  saint  Ambroise,  et  il  m«'tlaii  ni  pri- 
son les  clercs  indociles,  ou  il  les  eoniraiffiiait  par  des  menare^rt     1 
des  tourments.  Dans  cette  circonstance,  le  Menhenreux  Eaiirw     | 
alla  au  concile,  et  il  trouva  que  le  coiicUe  sWtait  déjà  disMNH4^    | 
puis  trois  jours.  Mais  il  ramena,  par  sa  sagesse^ ,  le  pape  et  M»    i 
les  prélats  qui  furent  rappelés.  Lorsque  le  concile  fut  aascaÉlf»    ; 
une  décision  unanime  des  év(^ies  ordonna  que  le  illïtfridf 
saint  Grégoire  et  celui  de  saint  Ambroise  seraient  mis  sv  l"!!!?! 
de  saint  Pierre  l*a|)ôtre,  et  que  les  portes  de  Tégllsc  seraient  foi- 
gneusement  closes  et  scell('*es  par  plusieurs  é\'^ques;  quetntf 
resteraient  en  prière  et  en  oraison  toute  la  nuit,  afind^obtnlr 
(pie  Notre-.Seigneur  leur  révélât  quel  était  celui  que  Ton  dr^iût 
préférer  |H)ur  Tusage  des  églisi's.  Ils  ex(*cut4Tent  ce  qu'ils  avainit 
déridé.  Le  lendemain  malin ,  ils  ouvrirent  Umi  porter  de  Tégli^Ct 
et  trouvèrent  Tun  et  Taiitre  JUitsel  ouvert  sur  Tautel.  Quelqan^ 
uns  disent  que  It^  MUtel  de  saint  Amiiroise  nVlait  qu'na  peu 
eutr^ouvert  au  même  i>oint  où  on  Tavait  posé;  mais  queeeluicif 
saint  Grt'goire  était  délié  et  parsemé  çà  et  là  sur  rautel;(|K 
cVtait  un  signe  divin  que  PoflSce  de  saint  Grégoire  devait  Mnf 
n*pandu  |>ar  tout  li*  monde ,  et  que  celui  de  saint  Ambroise  <k- 
vait  simplement  être  consenédans  son  t'*glise.  Et  les  saints  pêm 
agirent  suivant  celte  instniction  divine.  Le  diacre  Jean,  4*^ 
compila  la  Pie  de  saint  Grégoire,  raconte  que,  tandis  qu'il  Mtit 
o<'cupé  à  l'écrire,  un  homme,  vêtu  en  prêtre,  vint  à  lui  taiiiii> 
qu'il  dormait ,  et  il  lui  S4ïmbla  que  cet  inconnu  S4*  tenait  à  M 
de  la  table  sur  laquelle  Jean  écrivait.  Il  était  couvert  d'un  xHf" . 
ment  très  blanc  et  trés-fln ,  sous  lequel  on  distinguait  la  cooleir 
noire  de  la  robe  de  dessous.  Et  il  s'approcha ,  et,  enflant  «s 
joues,  il  n«i  ^»owvaU  <en\\^*\\ev  do  rire.  Jean  lui  demanda  t»nar« 


ai  lui,  «|iii  ôlnil  rcvj^lii  d*iiii<^  chai*}X<*  hi«^n  {<rav(S  riail  si  iiii- 
td^mi^nl.  L*aiilro  répondit  :  «  Parro  qiio  lu  écris  oonrernani 
laortft  qiM*  tu  ii'aK  jamais  vus  vivants.  *»  Jeau  répliqua  :  «  SI 
M  les  oNiuais  pas  de  ligure,  j'écris  à  leur  égard  ce  que  j*ai 
prit  par  Tétude.  »  L*autre  dit  :  a  A  ce  que  je  vols ,  tu  as  fait 
ame  tu  Tas  voulu  ;  je  ne  cessi^ni  point  de  faire  ce  qwa  je 
rtbI.  »  Et,  éteignant  aussitôt  la  lampe',  Il  se  jeta  sur  le 
ère,  et  réireiguit  tellement^  qu'il  cnit  être  perc4>  d'uD  glaire. 
bUentôt  saint  Grégoire  vint;  saint  Nicolas  raccompagnait , 
te  trouvait  k  sa  droite,  et  Pierre,  diacre,  à  sa  gauche  ;  le  saint 
:  «Homme  de  peu  de  foi,  pourquoi  crains-lu?»  Et  comim' 
Iversaire  de  Jean  se  cachait  derrière  le  rideau  du  lit,  saint 
igaire  prit  des  mains  de  Pierre,  diacre,  un  grand  brandon  en- 
uaé,  commença  à  brûler  la  bouche  et  le  visage  de  cet  inconnu, 
e  rendit  noir  comme  un  Éthiopien.  Ensuite,  une  étincelle  da 
■don  tomba  sur  son  vètenuint  blanc ,  qu'il  brûla  aussitôt ,  de 
■ière  à  ce  q^'il  parût  tout  noir.  Pierre  dit  à  saint  Grégoire  : 
ooi  Tavons  assez  noirci.  »  Grégoire  dit  :  «  Nous  ne  Tavons 
noirci,  mais  mMit avons  montré  qu'il  est  noir.  »  Us  s'en  allè- 
I,  en  laissant  dans  ce  lieu  une  grande  luniièn\ 


iix;e\de  de  saint  lox(;i\. 

wongin  fut  un  centurion  qiiî  resta  aupr(*s  de  la  croix  de  Noire- 
gneur  par  ordre  de  Pilale,  et  il  |)erça  le  côté  de  Nolre-Sei- 
mr  Jésus-Christ  de  sa  lance.  Quand  il  vil  le  soleil  s'obscurcir 
ta  tem*  trembler,  il  crut  eu  Notre-Seigneur  Jésui^-Christ.  Kt 
ne  quelqiies-ims  dis4*nt ,  qu'aOVnrté  d'une  grande  faiblesse  de 
rœ ,  il  toucha  ses  yeux  avec  si^s  mains  tachées  du  sang  de 
OK-Christ  qui  découlait  sur  sa  lance,  el  aussitôt  il  vit  parfai- 
lenl.  Alors  il  renoni;a  au  service  militaire,  di'viut  disciple  df*s 
iCres,  et  se  relira  à  Cesarée  eu  Cappadoce,  où  il  mena  fiendant 
gt-huit  ans  la  vie  monastiqiK* ,  et  il  convertit  beaucoup  de 
wanes  k  J<'»sus-Christ ,  soil  par  ses  |»an>les,  soit  par  son 
mple. 
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haiH;  cunlti  ■  iMquuIlK  i'Uit  itlarhi'e  uni;  sumitïlle,  qui  hivllall 
IVouie  de  Dieu  à  «tirlir  pour  prendre  su  nourriluiv.  Malï  IVu- 
iwlda  boaimes,  ledjiblv,  Tul  envieux  Je  li  chiirité<le  ['nnel 
4c  11  wreclioo  do  l'aulre  :  il  Jeta  une  pitTre  ([ui  lirlva  la  cki- 
tkeil«.  Toutefois  Ruuiain  du  laissa  fa*  île  fournir  aitx  bL>!ioin< 
du  uiDt  etiDllG.  Kotre^lgneur  Jésus-Qirist  appanil  en  Tislnn 
èiB  prCircqui  préparait  son  repus  le  Jour  de  PAipics.pl  luiilil: 
•  Ta  a|>préles  i1l-k  mets  délicats  pour  ui ,  et  mon  iiervileur  est 
tMruienlii  parla  binien  tel  lien,  d  Alurs  le|trtlru!ie  lova, prit 
la  tiandc  qu'il  avait  apprêtée  pour  lui-uiéme ,  el  lit  tant ,  qu'il 
iKMva  Beuoll,  etil  lui  dit:  ■L^vc'iui.eimanttcons  celle  viande, 
car  c'est  aujounl'hui  P&que».  ■  Benutt  dit  :  «  Je  sais  bien  qui- 
c'e>l  Piques,  car  J'ai  mérité  lie  te  vu)r.>  Et  CBrCesttlKnorailque 
«e  fût  le  Jour  de  b  «uleniiité  de  Plqiiex ,  rar  il  viratl  iro]i  loin  du 
BMDile.  Le  prêtre  lui  dit  :  *  Vraiiaelit.  c'rnI  atijnnnriMii  ta  so- 
leDuité  de  la  Bésiirrecilon  du  Nolru-^'lnupur,  et  il  nu  convient 
pas  de  faire  abstinence  en  pareil  jour,  el  c'est  pour  cela  que  Je 
Mis  euvové  vers  toi.  »  AUik  Ils  bénireul  ^olre-SeigDeur,  et  iU 
maiigèrL'ut  ensemble  la  viande  iine  le  prêtre  ^vall  apimrtée. 

Un  Jour,  un  certain  oiiieau  noir,  qu'on  api^elle  un  merle,  volait 
â  l'eDluur  du  visagti  de  BeiMit,  el  de  si  |ir(-s,  qu'il  eût  pu  1i! 
(■rendre  faellement;  mais  il  fit  le  sigiio  ik  la  vrviK,  et  l'oiseau 
s'enfuit.  Bientôt  le  diable  ramcua  à  sa  pensi'-e  nue  femme  qii'au- 
Irefiiis  il  avait  vue.  Son  cœur  fut  Iclieinenl  ému  un  souvenir  de 
la  beauté  de  cette  femme,  qu'il  crut  i'trc  vaincu,  et  ipi'll  voulut 
quitter  lu  dê»url.  Mais  blenlM,  par  la  viikiiilè  de  Dieu ,  Il  revint 
i  lui,  el  il  se  Jeta  luut  nu  au  milieu  des  éirfneit  el  ties  mchers 
qui  reuvironnaienl  :  il  eu  soriil  le  corfKi  cunvert  de  plaies,  el  ces 
blessures  du  corps  emt>échèrent  li-s  blessures  île  Ttuie.  Ainsi 
vainquit-il  lu  péelié,  car  II  déplaça  t'inccniiie:  et,  depnis  ce 
temps.  Il  n'enl  |dui  aucune  leutalien  du  nirps. 

Sa  renomiDée  s'étendit  telleineul .  que  l'ablN!  d'un  inunastèiv 
élaoi  luiH-t,  la  CMumuuauié  des  frères  vlut  le  jirier  de  dt!venir 
leur  niallre  :  Il  Inlanta  iontjttcmps,  el,  en  k-s  remerciant,  il  leur 
Ul  enicudre  que  ses  mœurs  ne  s'aceurdaieiii  pas  avec  les  li;nrs. 
Mais  eotin  ils  vainquirent  sa  repuguinee,  el  il  eiinsi'nlit  à  leur*, 
vieux.  Comme  il  le*  coiitraiKnait  à  garder  leur  ri-^le  iplv»  svvw-. 
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ft  trouver  puur  cet  objet.  Il  leur  dit  :  «  Allez  au  rwilier  où  vout> 
SI  (rois  pîerKs ,  et ,  là  ,  creuse/,  un  peu  la  terre ,  et  il  st* 
que  Notre-5eigaeur  vous  doone  de  Peau.  »  Ils  y  allèrent, 
aC  trouvèrenl  la  roche  tout  humide  :  ils  creusèrent,  et  aussitôt  le 
busin  8C  remplit  abondaninu*nt  ;  et  aujourd'hui  eucore  il  four- 
■It  assez  d*eau  pour  qu'elle  s'inroule  jusqu'au  bas  de  la  nionta- 
gae.  11  arriva  une  fois  qu'un  homme  qui  fauchait  Jes  ronces  à 
reatour  du  monastère  de  l'homme  de  Dieu,  vil  le  fer  de  sa  faulx 
te  détacher  du  manche  et  tomber  dans  un  abîme  profond,  ce  qui 
le  chagrina  beaucoup.  L'honmie  de  Dieu  mit  le  manche  aunles- 
ius  du  précii>ice,  et  soudain  le  fer  vint  de  nouveau  s*y  adapter. 
Un  jeune  moine,  nommé  Placide,  sortit  du  uionastèn^  pour  pui- 
ser de  Teau ,  et  il  tomba  dans  le  fleuve;  IVau  l'engloutit  et  l'eu- 
traîna  avec  la  rapidité  d*un  trait.  Siiinl  Benoit  le  sut  aussitôt  i>ar 
réfélation,  tandis  qu'il  était  retiré  dans  sa  cellule  :  il  api>ehi  le 
frère  Maur,  et  lui  apt>rit  ce  qui  était  arrivé,  en  lui  commandant 
d*aller  chercher  Placidi!.  Lorsfiue  Maur  eut  re<;u  la  iK'nédictioii 
da  saiut,  il  se  hâta  d'y  aller,  et ,  croyant  ni»rchtM>  sur  terre,  il 
s^avanva  par-dessus  l'eau  jus(|irâ  ce  (|n'il  eût  rejoint  le  jeune 
iNMnme  ;  il  le  prit  par  les  cheveux  et  le  tira  hors  de  l'eau.  Il  le  ra- 
mena au  saint,  qui  n'attribua  {MÛnt  ce  miracle  à  ses  iHitpres  mcv 
rites,  mais  à  l'obéissance  de  Maur. 

Un  prêtre  nommé  Florent,  envi<tu\  de  saint  Benoit,  cou«;ut 
eoutQî  lui  un  tel  mauvais  vouloir,  qu'il  cnv(»ya  au  saint  un  |»ain 
empoisonné,  en  témoignage  d'estime  et  d<ï  considération.  Be- 
noit le  reçut  avec  Iwnté,  et  le  jeta  à  un  corl>eau  qui  prenait  or- 
dinairement le  pain  de  sa  main,  et  dit  :  «  Prends  ce  |Kiin  au  nom 
de  Jésus-Clirist ,  et  )H)rte-le  en  un  lieu  tel ,  que  personne  ne 
paisse  le  trouver.  »  Le  corbeau  commenea  à  courir  autour  de  ce 
pain,  le  bec  ouvert  et  ks  ailes  étendmrs,  en  criant  :  croc^  croc^ 
comme  s'il  voulait  démontrer  l'impuissance  où  il  était  d'ob«Mr, 
malgré  sa  Iwnne  volonté.  Le  saint  renouvela  ses  ordrt»s,  en  luî 
<Ksant  :  «  Prv»nds ,  prends  avec  sécurité ,  et  jette-le  où  je  t'ai 
dit.  Ji  Alors  l'oiseau  prit  l«'  pain,  l'emporta,  et  revint  trois  jouis 
après  reci'voir  des  mains  du  saint  sa  pitunee  habituelle.  Quand 
FkMn»nt  \il  qu'il  ne  |Nmvait  tu<T  le  -aiul,  il  >«•  <l»Tidii  à  corn»n»- 
|»r»^  h•^  unies  d«*  h*s  ^li^ei^^I^'^  :  |Mmr  lehi.  il  \\\  jnnw  ^^^V  c\vv\\\\v'\ 
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sept  jeunes  filles  nues  dans  le  jardin  du  monastère,  albiqi*ellef 
excitassent  les  moines  à  la  luxure.  Saint  Benoit  Tit  c«la  lie  a 
cellule, el  il  craignit  le  péché  pour  ses  disciples,  et,  parpra- 
deuce,  il  céda  à  la  malice  de  ses  ennemis ,  et ,  prenant  avec  loi 
(|uelques-uns  di;s  frères,  il  changea  d^habitation.  Florent,  qii 
était  dans  sa  celliiU;,  fut  fort  joyeux  du  départ  de  Benoit;  mû 
il  lit  une  chute  en  sortant  de  sa  cellule,  et  il  mourut  sur  le  coip. 
Et  alors  Maur  courut  après  Fbomme  de  Dieu,  et  lui  dit  :  «  Be- 
noit, reviens,  car  celui  qui  te  iMîrsécutait  est  mort.  »  Lorsque  fe 
saint  Teut  entendu ,  il  pleura  amèrement ,  dans  la  pensée  qM 
son  antagoniste  était  mort  avec  des  sentiments  de  baiie.  El 
))arce  que  Maur  témoignait  de  la  joie  de  cette  mort,  le  saint  hd 
enjoignit  de  faire  |>énitence.  Et  Benott ,  en  s*cn  allant  en  ii 
autre  lieu,  ne  changea  pas  pour  cela  dVnnemis.  Il  se  rendit  ai 
mont  Cassin ,  où  se  trouvait  un  temple  d*A|K)llon ,  quMl  Inss- 
forma  en  une  église  consacrée  à  saint  Jean-Baptiste.  Il  conver- 
tit ensuite  tout  le  iteuple  des  environs ,  et  les  arracha  i  Tidoll- 
trio.  Mais  Tennemi  des  hommes,  fort  courrouct's  lui  apparut  sous 
une  forme  horrible,  et  (|ue  des  gestes  mena^Ants  accompA- 
gnaienl;  si's  yeux  et  sa  Inmche  jetaient  des  flammes,  et  il  criait: 
n  Benoit  !  Benoît!  »  Mais  ne  nn^evant  aucune  ré|K>use,  il  reprit: 
u  Maudit  !  Maudit  !  ;et  non  Benoit ,  c/est-à-<1ire  bénit)  pourquoi 
m(>  pei-sécuteb-tu?  »  Un  jour  que  les  fn'Tes  voulaient  lever  vne 
pierre  qui  gisiiil  sur  la  tern^  ils  ne  purent  en  venir  à  beat, et 

ils  recoururent  vainemenl  à  une  grande  quantité  de  bras.  Alors 

* 

le  saint  leur  donna  sa  l)éiiédiction ,  et  ils  stnilevèrent  aisémeot 
la  pierre.  Ils  ai>er<;urent  alois  le  diable  qui  était  assis  dessus  et 
qui  em|KV.hail  di.'  la  mouvoir.  Kors(|u*ils  eurent  amené  leur  fdi- 
fiœ  à  une  certaine  élévation,  Tancien  ennemi  du  genre  bumaiii 
apiKirul  à  rhonunede  Dieu,  et  lui  dit  d^aller  près  des  fivresqiii 
étaient  à  Touvrage.  Le  saint  leur  lit  dire  iKir  un  messager: 
-«  Frères,  occupez-vous  avec  prudence  de  votre  besogne,  carie 
malin  esprit  vient  vei*s  vous.»  A  pi'ine  le  messager  eut-il  renpfi 
sa  mission,  que  le  diable  abattit  niu'  muraille,  et,  dans  cet  écrou- 
lemeut,  un  jeune  moine  fut  tué.  Mais  le  saint  le  Ut  apporter  toit 
brisi*  dans  un  sac,  et  il  h;  n^ssuscita  par  ses  oraisons,  puis  il  k* 
renvo\a  cnntinuev  m^»\\  VrAVMl,  Vu  langue,  qui  menait  pieuse  vie. 
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■raiirtiabiUKludevigiler  tous  lus  aii«,B  jeun, rbommf  de  Dieu; 
et  un  Jour  qu'il  j'allail,  un  cumiuigiioH  du  voyaip.*  m^  joiKniii 
■■i  ;  el  il  portail  ties  vivres  pour  lu  vojaRC  ;  ut  lonquv  le  Jonr 
iMiwait,  il  lui  dit:  iFri-rei  vici»  ut  prunons  noire  re|«H  aTsiil 
t|iK  IMNU  Mjion»  la&ii'-s  du  vujayi:.  s  Lu  pivui  laïque  r^iiondil 
qu'il  iKikHiclKiraliiïuciiuu  Dwirriiun:  tanlqu'ilMinltuu  muli*: 
•rtioB  coiupagnon  su  (ut  |NHjr  lu  niomeul  ;  (kiIn  il  lit  uiU'  M-conde 
Invitation  ;  mais  l'autre  ue  voulut  ]«»  non  |iIuk  racwpter.  EuUn, 
après  avoir  loBgti-m|>s  ulicuiiui'  ut  a'ètru  1)i-auu(iup  fiiti|iui>,  ils 
arrivëreut  à  nue  prairiu  où  était  uiiu  ruotaiiu;  Joui  l'uau  dt'-li'cla- 
Ue  invitait  i  se  nfrakliir.  Alors  lu  vojragt- ur  niouira  sus  pmvt* 
■iont  au  laïque,  et  l'unga^jua  à  eu  ipidtur  un  |ieu  et  à  se  r-imimt 
Hi  en  IleH.  Cutic  proposiliou  plaisant  à  ses  uruillus,  ut  ruuilruit 
«il  il  ùtait  à  «es  jeux,  il  y  cousualil.  Lorsqu'il  arriva  aupnts  du 
tcr^'ileur  de  Oiuu ,  Bunoli  lui  dil  :  ■  Frf'ru ,  le  nialiu  esprit  t'a 
tenté  une  fois,  el  deux  fois  sans  fruit;  mais  à  la  troisième  tu  as 
(ueconibé.  ■  Le  laïque  se  jula  alors  aux  pieds  du  suint  un  |)luii- 
rant,  et  avoua  sa  faute. 

Totjrlas,  roi  des  (iullis,  voulut  V'tirouver  si  l'Iuiuiuif- du  Dieu 
pcMUiMlait  l'espritdu  prophétie,  ut  ilruvêtît  uu  de  ses  éunjers  du 
cOKtuDiu  royal ,  ut  il  l'envoya  au  mouaslùre  du  Buuolt  urcuuipa- 
gaé  de  toute  la  [«luipu  «l'un  MMvurain.  I«rsi[uu  le  suint  le  vit  ve- 
nir, il  lui  dit:  «Ole cela, nHinHls,  Oti;  ci-la;  requu  lu  |>ut1us  ihi 
t'appartient  pas.  ■  Et  alors  l'écuyurtMnlia  Pierre,  et  ileiitiiraiHl'- 
puur  de  ru  qu'il  avait  usé  se  joiu-r  d'un  aussi  ijnud  salut. 

L'u  L'Iere ,  <[ui  ùlail  imsHHlé  du  ik-uou ,  fui  conduit  il  l'IioiuuMt 
du  Dieu  (iiiur  qu'il  le  giiéril.  Et  après  avoirebussé  ludiabtu,  Benoit 
dit  au  clerc  :  «  Uarde-ioi  à  l'avenir  du  iuaui:er  di-  la  viandu  et  de 
recevoir  lus  saints  ordres ,  uar  le  jinir  où  tu  y  seras  lyra,  lu  te 
iloniK-ns  au  diable.  »  Cuuiuie  puiidanl  Iniigteiups  ee  clun-  resta 
dans  lesordn-s  luiiieurs  en  Bardant  le  souvenir  du  relie  nu'iututv 
il  luil  purfuindru  d'avoir  oublié  riiomiiie  duD)uiielses|>arolHs, 
et  il  eulra  dans  les  saints  ordres;  inate  aussitôt  lu  diable ,  qnl 
rav^il  alunilanné,  le  rujtrtl  ut  lu  liuinnenla  jaMpi'ii  ci-  qu'il  ren- 
illl  l'kmv.  L'n  luiniine  envoya  à  Bunoll ,  pur  uu  curant,  diTUX  fla- 
ruii>  de  vin:  mais  reufaul  eu  enelia  un  sur  la  mule  el  reuiil 


r«ulkiil  :  ■>  Muti  UU,  ^rtlf«-iiil  bien  du  bniru  i(e  l^ 
lu  ta  uii-lii'  ;  iiiBii  IntiniiMti;  M-n»  ilttiwu  iIvhhiUis,  m  lu  vrm»  ct^ 
4U*il  y  a  iMdii*.  h  l>lul-d  fui  Ton  uonlli»,  rt  sVn  alla  »ttv  l'in- 
tCDliuu  d'i^proiivcr  la  v^iiii-  ilt?  n  i|ui'  Beu»M  lui  >vuii  dit.  Eu 
KMhé(|Uf  acu  11  luurnu  le  flui-oa,  ri  il  vn  mrM  soudain  un  pnitiil 
«erpunl.  l'n  jour  iiue  l'Irainniv  ili-  Dieu  coupait  pnW  ihi  foyer, 
un  uiuiiie  l'iYliiiMU  uiir  luinh'-n;  i  W  nain  ;  ni  cr  fn^,  qnf  était 
d'uni'  uatMiiiii^-  iiiibic,  c«ui;ui  dM  penches  d'arpiril  <■!  »e  ik-- 
nwndii  t-ii  lui-uiéiiie  ;  t  Quoi  iisl  celui  ijae  je  sert  pendant  ton 
iv|iti>ï  Je  lui  riditnb  tuuil^ruiie  snh  à  enn servirai  Qut  •uifr-jr, 
pMirôlri.'  atuU  rouitnesuu  etclavc?»  AoMii&i  riiuniuio  île  ]Hm 
lui  NdKNsa  rv»  paroh-'i  :  •  Pr^iv ,  itoudii  ton  cirnr  ;  i|ol'  di8~4u  vu 
lof-niènit'ï  n  Ahirn  il  iiq^bt  im  frècva,  oi  Ivur  ordonna  ^tbtr  \e 
iKmbviu  d(wniainsdi!oi!niulM!;i-nKi£nH:Utni|oilluloomni«iHl* 
dt>  HO  rvMff  r  ilaas  l'ioivrhjar  du  aiutuiitlère  vl  d'j  dmnwiTur  tm 
p»l\.  L'ii  d<!$  tiuihg ,  nunimt'r  Zalla ,  l'-tall  purii«an  de  l'h<>iv-' 
«hïd'Arius,  qui,  uu  IciiiMde  TutjJu^,  leur  roi,  ui:iit  |jns  \armt 
eniL  un  Krand  M-umissciiwnl  de  uruaulé,  el  wviwalt  avec  titrwtr 
eonlK  les  calMiqtu^  au  point  que  les  hènHIquei  ne  renoM- 
traienl  jamais  un  muino  uu  un  dure  sana  lui  raiir  l'esislence. 
l'n  jour  ve  Zalla,  piubriso  do  l'urduur  do  sou  avarice  ut  convoi- 
lanl  lu  bit'ii  d'auii'iii ,  lil  luuniienlur  cruellement  ud  habitant 
de  lu  camiiaxiic  ui  lui  iiiHipra  diverses  tortures,  en  sorte  que  k 
paiieni,  t-aincu|>ar  la  douleur,  avouaqu'il  avait  cédé  U  pr^friéié 
desaiterounuel  ilesouavoirà  MiiutBenoti.  Quand  Zalla  le  sut, 
il  Toulnt  su^MïMlre  l'i-ffcl  de  sa  crtiauti's  et  Ul  pour  uu  wonieut 
cesser  Inilounnentsdu  t'amiNmiiaiiJsmalsille  lit  garrotter  avec 
de  fortes  laiilèvits  de  cuir,  i-l  1c  fui'i,^  ù  marcher  devant  son  che- 
val Jusqu'à  la  demeure  de  [h-noll,  voulant  sav<dr  quel  était  cehd 
qid  avait  possession  de  ci>l  avoir.  Kl  le  saint  était  senl  el  Utalt 
devant  la  porte  île  sa  euUute.  Ij;  cain|iagnard  dit  i  Zalla  qui  te 
Mtvaîtet  qui  élail  plein  de  courroux  :  h  Voici  ce  Benoit  dont  Je 
t'ai  parlé.  »  LorsqueZalla  renvisa|$ea,  ilsellvra  à  son  dépit  eii 
sa  colère,  et  il  prit  une  voix  haute ,  qu'il  crojait  devoir  épon- 
vantcr  le  saint,  couiuie  il  en  avait  l'iiabltuilu  envers  d'uitre«, 
el  ildilau  wnib-iir  de  l>ii:ti  :  n  l.i-vu-lni  :  Ii'MMoI!  elreu(l»co 
qne  lu  a»  pri^  a  cet  Ihiiiiuh'.  ■•  L'Iioninii'  de  )>i<-u  liili-rri'nipit  sa 
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Weture ,  el  levii  les  jeux  xen  celui  qui  venait  de  parlor,  et 
«|ieft«i  en  mèoie  temps  celui  qui  était  lié.  A  peine  eut-Il  confti- 
éné  les  bras  de  ce  dernier,  que  les  Hcns  se  déuonèrenl  d*eu\- 
«èoM»,  plus  tôt  qae  n*eût  pu  faire  rhouimc  le  plus  habile.  Lors- 
que Zallft  vit  cela ,  il  eut  une  telle  peur  quMl  tomba  |>ar  terre,  et 
il  humilia  sa  cruauté  aux  pieds  du  saint ,  en  se  recommandant 
à  s«s  oraisons.  L^liomme  de  Dieu  ne  quitta  pas  sa  lecture  ;  mais 
il  appela  ses  frères,  qui  transportèrent  Zallaau  monastèrt>,  alin 
qu*il  y  reçût  sa  l)énédiction  ^  et  il  rengagea  ensuite  à  ne  plus 
«ommettre  de  tels  actes  d*une  cruauté  insensée.  Zalla  prit  une 
collation,  B*en  alla,  et  depuis  ne  demanda  plus  rien  à  cet  homme 
qoe  rbomqie  de  Dieu  avait  délié  par  son  seul  regard,  l'iie  grande 
famine  désohiit  la  campagne  ;  tout  le  monde  se  ressentait  de  la 
disetle  des  vivres,  et  le  blé  manquait  tellement  au  monastère  , 
qa*ll  fie  se  trouva  un  jour  que  cinq  pains  à  Pheure  de  la  rt'fectluii 
des  frères.  Quand  le  vénérable  père  les  vit  dans  raffliction ,  il 
la  réprimanda  fortenient  de  leur  pusillanimité,  et  ensuite  il  les 
consola  par  des  prtimesscs  en  leur  disant  :  «  Pourquoi  votre  &nie 
estr-elle  contristée  de  cette  disette  de  pain?  Si  nous  en  avons 
peu  aujourd'hui ,  nous  en  aurons  en  abondance  demain.  »  Kt  le 
jour  suivant,  deux  cents  muids  de  farine  furent  trouvés  dans  des 
Mcs  i  la  porte  du  couvent,  sans  qu'on  eOt  pu  apprendre  par  quels 
messagers  Dieu  tout-puissant  les  apiwrla  ou  les  envoya.  Quand 
les  frères  h^  virent,  ils  rendirent  grâce  à  Dieu;  et  ils  apprirent 
par  là  à  ne  craindre  ni  Tabondance  ni  la  pauvreté. 

Un  bomnie  avait  un  enfant  attaqué  d*une  maladie  qui  faisait 
tomber  les  cheveux  et  enflait  la  peau  en  la  remplissant  d'une 
pourriture  qu*on  ne  pouvait  cacher.  Son  pèn^  Peuvoya  à  l'bonnne 
de  Dieu,  qui  le  guérit  entièrement  et  subitement.  Depuis,  après 
avoir  rendu  grâce  à  Dieu,  cet  enfant  persévéra  dans  les  lx)nnes 
œuvn*s,  et  s*endormit  heureusement  dans  le  Seigneur.  Beiiott 
ayant  envoyé  quelques-uns  de  ses  frèivs  en  un  lit>u  où  il  voulait 
établir  un  monastère ,  il  désigna  le  jour  quMl  irait  U*s  voir  itour 
leur  indiquer  les  points  oh  ils  devaient  commencer  la  bâtisse. 
La  veille  de  ce  Jour,  il  ap|Nirut  en  songe  à.  un  moine  qu*il  avait 
nommé  chef  de  reiitreprisi^ ,  et  à  son  adjoiut,  et  il  leur  détailla 
tous  les  lieux  où  ils  avaient  ;>  tnivailler.  Coinmo  Wsw'wywvVvwxvV 


■ucuuc  fui  il  ueUti  v^ihi,  elqu'IU  ■Uontlxlunt  UHi]<iur(i  la 
du  nvniluur  du  OUiU,  iteUuiTi!iil|i(irr«iuutDcr  vi-rtliii,  cl  M 
dlmii  :  ■  Vtn ,  mius  bvuoi  >(i«ndii  qiw  lu  vhiïscii,  conn»  Vt-- 
noui  r avait!  promiii,  ul  tu  n'a»  {wt  n-nu.  u  II  leur  rL-pomULi 
■  FK'rt-»,  (HMrquui  dlle»-vou»  cela  ?  Hé  vous  ai-Jc  iKdnl  Sm>h% 
e(n»iruu«  al-JL*  (Milni  Ili6cbai|ue  IleudUtiiiL-iuaifuiT  Alkit,4fc' 
filtus  aiiui  qu'il  vous  a  évi  pivitorli  l'ii  vUlon.  »  llin»  n!H^-iua% 
qui  <^liiienl  d'uni!  fauiUle  noble ,  Iwbliaieul  uod  Itriu  du 
lAri'  ih^  Ri'nDll;  ut  ulloi  m-  rctuiuilcot  pis  k-ur  kngue,  iM)|(, 
par  leurs dlKoun  Imprudeiila,  «lliw  [woroqiiiiloiit  nouvtnt  la  lûà 
I6re  ilv  celui  qui  allaii  A  elle*.  Lunnao  l'hoaiunu  dn  Dira  sut  cal^' 
M  leur  nidiiv:  n  Mctiux  un  Irvin  i  voiro  lanttuf.  imje  routUB» 
eomuHuiHnil.»  Il  n'avait  fait  t-elte  m<ïiuicm]ue  pouruMij'erûtiUat 
lihingt-ralL-nl  ;  n»i«  eth»  nsi^Fi'nt  Ira  uièmKK ,  eliNHide. 
t|)rf«  «Ik's  Hiouraivnt ,  et  m  l«a  «uatviiHt  dan«  l'n!tî«&  Kl 
t|uu  fois  qu'un  ci'K'bniil  lu  iiirss.L'.  |N.'ndaiil quv  ledlacri'réiwUK 
comme  de  couluDie  ces  paroles  :  s  Que  ceux  qui  ne  ccamw- 
Klenl  tus  atcc  nous  sorlenl  de  ce  lieu  a ,  la  nourrice,  de  ces  ra- 
Ugieuses,  qui  présentait  toujours  l'offrande  pour  elles,  les 
«ofaii,  à  la  parole  du  «llacrc,  sortir  de  leurs  tombes  et  s'en  aller 
hors  de  réalise.  Elle  en  avertit  saint  Beu(4t ,  qui  lui  donaa  ds 
M  maiu  l'offrande,  en  disant:  a  Ya,  et  donne  celte  oSk«Dde 
pour  elliis,  et  elles  ne  seroni  plus  excommuniées.  ■  Quand  cela 
eut  été  fait,  lorsque  le  diacre  prononvaii  de  nouveau  la  formule 
habiluellu,  on  ue  les  voyait  plus  sortir  de  l'église.  Un  moine  en- 
lïel^it  les  règles  de  l'ordre  pour  aller  visiter  ses  parents,  sans 
avoir  reçu  aupanivant  la  bénédictiou  du  saint;  et,  »  son  arrivée' 
dans  sa  famille,  il  mourut  ;  cl  la  terre,  apréssou  iubumatioi),  lu 
r^ta  une  ou  deux  fols  delion.  Alors  ses  parents  viorenl  à  saint 
Benoît  le  prier  de  lui  donner  sa  bénédietion.  Et  Benoit  prit  le 
corps  de  Noire-Seigneur  et  leur  dit  :  «  Allez  cl  posez  ceci  sur  U 
iwitrine  du  défunt,  etnetlei-lc  de  nouveau  en  terre. >  Quand 
cela  eut  été  fait,  la  Icire  garda  le  cadavre  el  ne  le  rejeta  plus. 

Un  moine  ue  voulant  pas  rester  au  monastère ,  Si  tant  d'In- 
stances auprès  do  Benotl,  qu*il  en  fut  courroucé  et  le  laissa  aller. 
A  peine  fut-il  dcliors,  qu'il  rencontra  sur  son  chemin  un  dragon, 
la  gueule  unveilu ,  qui  voulait  le  dévorer.  AussitAl  il  s'écria  s 
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«h'nrronl  I.'  im»iii«   i«.îii  :r  nij-.j  .'  -t  .  i..  •...-^^  :• .  •  ■.    .  :r  : ..'.    • 
nVn  jamais  MUlir  Dan*  o*  leiu|>«^Ia.  umi-^  crltr-  i^f^^Miic^  im  n- 
Vlgêe  par  la  (aminé.  t*l  If  >ainl  a«ail  ■ktoo^»  aui  {ouiivs  U-ut  r.' 
t|a*ilavail  trouve,  >i  Irion  qu'il  no  rvsuil  au  B^nu^riv  q^'nn  (■i-ii 
ff huile  dans  un  %aM-  de  «i-rr*.*:  n^'annuiiii^.  ii  r»immaiKii  ^  \\<\^- 
noflue  de  doontr  cf  pi*u  d'huile  a  an  fauvnr.  L't  i>ifK*nif.  qui  Pa- 
'%'all  bien  entendu .  m*  lif  til  fias  o^^p^*ntlanl ,  |ârxv  qu'il  uv  Mirait 
rien  resté  ant  fn'^res.  Lrir«que  rbimiQiedrDit-u  leMil.  il  ««nUinn^ 
«|ne  le  etmtenu  du  va«e  fAt  jeté  par  b  fenêln*.  afin  qu'il  ne  ne^-- 
l&t  pas  an  monaslère  qunique  cbrrk-  qui  fAt  la  >uii<.'  d'une  ilei— 
ohelfssance.  Ainsi,  le  va^jie  fut  jt^te  avtv  Thnile .  e\  lundia  sur  dfs 
picm»  sans  M*  hriser.  ni  sans  laisser  i-cbapper  l'buile.  Alors  b- 
saint  rommanda  île  le  ramasM'r  et  de  donner  le  ^aso  et  l'huile  a 
celui  qui  l'avait  di*niande.  Puis  il  Idânia  et  rk*prit  le  ronine  de  sa 
dt>sobéisMinctf,  et  se  mit  en  oniisMin.  Aussil<il .  un  praud  dinneau 
qui  était  U  se  rem|)lit  d'huile ,  au  point  qu'elb'  st^  ripandait  sur 
le  pavé.  L'n  jour,  le  saint  était  descendu  pour  visiter  sa  sœur,  et. 
pendant  qu'ik  étaient  à  table,  ellir  b*  pria  ffe  rester  jusqu'au  len- 
demain ;  mais  il  ne  U*  voulut  nullement ,  l'i  elle  inclina  >a  ti^lr  et 
joignit  si*s  mains  |M>ur  finer  Di»'U.  Lorsqu'elle  ri-leva  la  ti**li'.  il 
tonuait  si  fort,  les  eelairs  étaient  si  \ifs  et  la  pluie  1<»mbait  avee 
tant  de  violence,  que  h*  saint  ne  savait  où  nieltn*  le  pied,  qui»i- 
ipie  Lr  temps  fAt  au|>aravanl  fort  serein;  mais  comme  elle  avait 
rei»amlu  iH^aucoup  (le  larmi'>.  l'Ilc  a>ait  itar  la  attire  la  pluit*. 
1/honinie  de  Dieu  fut  anii^«'.  et  il  lui  dit  :  u  Que  le  Dieu  tout- 
|>uisî»aiit  te  panlouuc:  qn'as-tu  fait?»  Elle  réiHindit  :  »  Jr  i*ai 
prié,  et  tu  u'a>i»as  voulu  lu'culendre  :  j'ai  supplie  Notrc-Si'iîfneur, 
et  il  m'a  écoutée.  Va-t'eii  niaiuteuant  si  tu  le  peux.  »  Il  di'nienra 
ci*tte  nuit ,  t't  ils  la  |Kis.<^M'ent  eu  saintes  conversations.  Kn  s'en 
riftouruaut  Xnns  jours  apK's  au  monastère,  il  rt'^sanlu  au  ciel ,  vi 
il  vit  Vhnw!  de  s:i*S4i;ur,  s<ms  la  forme  d'une  colombe ,  qui  péné- 
trait dans  les  ivgious  les  plus  éloignées  du  ltrmaun*ut.  Soudain 
il  commanda  que  le  eor|)s  de  la  morte  fAt  trans|>orté  au  inonas- 
tér«',  et  déiN»s(>  dans  un  uiouunienl  «lu'il  avait  fait  apprêter  immm* 
lui  t'ne  nuit  qu'il  repirdall  |inr  une  femMre  et  qu'il  priait  Notre- 
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•  t:iit  ili-|i')iii  i'ii  \ini'  iU'Unii  |>:ii'   runlr<'  du   proroiisul  s:iiii|iiir«> , 
■liih  rrlli*  inr-iiii-  >illi' (l*A>li.    I'rM<l:int  «[ik*  >aiiit  .MiH'riiii  rlail 
'l'Icnii  dans  l:i  ville  dr  T:irdoiiin',  S:inUn'ici'  vmdiit  y  ;iII.t  pnm 
<>biigi'r  le*  ^aillt  à  sicrilH-T.  S'i^'ond  \  ajla  aussi,  sous  prétexte  dr 
prL'Ddrc  de  la  distmotHui,  et  dans  le  dé«ir  seerc't  de  voir  Mar- 
rini.  AussitiM  qu'ils  furent  lior>  de  la  cité  d'Asti,  une  colonibi* 
TÎDt  jsc  plaeer  sur  la  tête  de  Second,  et  Saniliriee  lui  dit  alors  : 
«Vois,  S(*KOud,  eonuiie  nos  dieux  t'aiment  ;  ils  t'eu\  oient  du  eiei 
<leAoi!(cau\  |iour  te  visiter.  »  Quand  ils  arrivèrent  à-1a  rivière  di* 
Tanaro ,  5M*|{ond  vit  Tan^c  de  Notr(vSeigneur  qui  marrliait  sur 
b  rîTièn*  et  qui  lui  dit:  «  Second,  cous4>ne  la  foi,  et  tu  marche- 
f^isdoniêmc  sur  les  adorateurs  des  idoles.»  El  Samhriee  dit 
akirs  :  «  Mon  frôrc  Segond  ,  j'ai  entendu  les  dieux  qin  te  par- 
liiîent.  »  Et  Segond  n>pondit  :  «  Allons  suivant  les  désii's  de  no- 
tw  rœur.  »  Lorsqu'ils  vinrent  sur  les  lx>rds  d'une  autre  rivière, 
■Ktounéc  la  Bomiida,  l'ange  lui  apparut  de  même  et  lui  dit  :  «S^*- 
RODd,croi»-tu  en  Dieu,  ou  en  doutes-lu?  —  Je  crois  à  la  vérité  d«' 
Ha  passion  et  de  sa  résurrection  n,  réiMmdit  Segond.  Et  Sambriee 
c^onné  Inî  dit  :  «  Qu'i'st-ce  que  j'entends  de  toi  ?  »  Arrivés  dans 
Tirdonne,  Mareien  sortit  de  sa  prison  par  onire  de  l'an^^eet  ap- 
parut à  Segond,  auquel  il  dit  :  «  Entre  dans  la  voie  de  vérité,  et 
va  r«H:evoir  la  victoire  de  la  Toi.  —  Qui  est  colui  qui  nous  parle 
rf»mme  en  songe  Y»  dit  Sambriee.  «  C'est  un  songe  pf  ur  loi,  dit 
Segond,  mais  c'est  un  ordre  pour  moi.  »  Après  cela ,  Segond  se 
rendit  à  Milan,  (*t  l'ange  de  Notre-Seigneur  lui  amena  hors  delà 
%ille  Faiistin  et  J<initas,  qui  étaient  détenus  en  pris<»n  et  qui  lui 
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eonférèn?nl  b*  liaptème:  une  nuée  fournit  l'eau  nécessinn',  et 
une  colombe  ap|>orta  à  Faiistin  et  à  Jonitas  W  corps  et  le  sang 
d(*  \otre-S4Mgneur,  et  Faustin  les  donna  à  Si'gond  ,  afin  qu'il  1  > 
portât  à  Mareien.  A  son  retour,  Segond  arriva  lU*  nuit  sur  les 
liordsdu  Pft,  et  l'ange  deXotre-.StMgneur  se  saisit  de  la  bride  d,* 
Mm  cheval,  lui  fit  lravers<T  le  fleuve  et  le  conduisit  jusipi'à  Tar- 
donueoii  il  b*  fit  entriT  dans  la  prison  de  Mareien.  Alors  Si^gond 
remit  à  Mareien  le  don  que  Faustin  lui  avait  destiné.  En  le  rece- 
vant, Mareien  dit  :  «  Qne  le  cori»s  et  le  sang  de  Notrt^-.SiMgnenr 
soient  avec  moi  juMpi'à  la  vie  éternelle,  m  Ensuite  Si'gond,  sur 
Torrln»  de  l'aide,  snriit  tiû  prhnn  ef  se  rendit  à  «^ow  \r^^\s,  vA 


Man-li>i>  Cm  rimttaoïiii^  A  avoir  la  l^k-  iraiii-b^'.  Il  Tul  rnwtrli 
IHirlirijiuiHl.flSambrîccrajitm  uiiiK-M.k-Ulirt'nti,  et  liU  di(  :  r  \ 
ivitut'}r.vi>iN,lu<;(inft.-kM:i>giii.MuiwclinHUMit'lii'((Miit  r^p(ii)<lil  : 
fl  Jt'  eonrmM  qu'un  vvriui  |i!  «uU  clinillen.  ■  El  Stunlirkw  dil  : 

■  Th  vi'in  duui'  ruci'VDir  uni!  morl  rmuUuî  ■  El  Sii^nml  répli- 
qua :  a  C'k»I  à  loi  qu'dlu  i»l  (Itistlui^K.  n  Le  inarijr  ajiaiil  rufuar 
du  sarrlElcr,  Sanibricv  ti;  ilt  driinulllur,  mais  (oudaln  l'an^c  W 
rvvfliit.  tkiishriw  onkiaaa  iIok  i)u'1I  fiti  f  u^ndu  «ur  un  rh<'nl>'i 
(hwt  l<ii  InnlK  tafi^cur*  hin'nt  plnnli^»  m  torrc  «t  Ir»  drui 
aiitrM  ^Icv-és  eu  l'nir  ;  il  lui  ilt  nupimiiiir  dr  Icllit  turlurnt,  qiu' 
■ma  nwMbreï  ^<«n<  tout  ilîtjoinls,  Main  Nolni-lielgueur  rvndli 
au  niarljr  h  tarte  ot  U  mdL^,  >>l  If  liruuintui  l«  Gt  ainn  OKiin' 
«H  une  prisMi.  Tandi»  ((u'il  y  Olalt,  un  ange  vini  k  lui,  M  lui  ilU  : 

■  Sefftiud,  ti''v»t-lul,  e*  Kuisinoi  :  ju  t«  tnèncni  k  Ion  crtaienr.  > 
il  II'  mi'ua  à  la  vill«  d'Asii.  i)ani  la  |)riiHni  uil  i^Kil  Culocmii,  ci 
.\<Hri^-S.'iHiifiir  s>  Iruiivuil  atiT  lui.  Qiurtil  S<'k<>iiiI  Ir'  lit,  il  *-■ 
JKia  t  SIX  pieil)!,  ut  Noire-SuiKncnr  dll  :  u  Segond,  oe  crains  rien, 
car  j»  suis  tno  Sauveur  et  tun  Dieu,  ul  je  te  sauverai  de  lous 
piaux.  »  El  il  le  Muii,  puis  remonta  aux  deux.  Sanbrlce  ajaul 
euvojC'  le  lendemain  matiu  à  la  prisna  de  Segond,  on  la  iroun 
fornii^e  el  vide.  Alors  Samhricc  ne  rendit  Ji  Asii  pour  faire  rnow- 
rir  Culoci>ruB ,  i|u'il  envoya  vhcrcber  aiissilAt.  Les  nicseagers 
Hjnnl  appris  &  Santbrice  <|uc  SegoïKl  était  avL-c  Colocérus,  il  les 
uiaiiJa  tous  deux  devant  lui  et  leur  dit  :  ■  Puisque  nos  djeux 
Mvent  que  vous  les  nifprisex,  ib  veulent  ans^  que  vous  iBmt- 
riiu  «HM-niMe.  »  Et  inmime  ils  refust>ri>nt  de  sacrifler,  il  leur  II 
ver.ter  du  la  n'-i^iuc  sur  la  léte  et  dans  la  Itoiiclie  ;  mais  elle  leur 
KCnibla  douc<^  ronme  de  l'eau  el  comme  le  vin  le  plus  ciqnis;  et 
'Is  diiuiieni  d'une  voix  terme  et  joyeuse  :  a  Seigneur  Dieu ,  que 
vos  dons  sont  aRréables  et  de  uolTe  f»m]  »  Alors  Rambrice  pn- 
nonça  leur  seuleucc  :  Scgund  fut  dccapiié  à  Asti,  et  Colocéns 
fut  envoyé  i  Allti  pour  y  Olrc  iHini.  Et  i|iiaiKl  le  lilenheunnli 
Si^Kond  l'Ut  la  i^ie  irancliée,  li-s  anges  emiHiritreiit  «ou  corps  «( 
lui  dnnniTi^nt  la  si>pullure  en  cbanlant  de  grandes  louanges. 

Il  s{iuffrit  la  mort  le  trois  des  calendes  d'atrii. 
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Marie  Tligyptienne,  suruoiiiuiêi^  la  iM>cberesse,  mena,  pendant 
quarante-sept  aus,  la  vie  la  plus  austère  au  milieu  du  désert ,  et 
elle  »*y  consacra  vers  Tan  du  Soigueur  deux  cent  quatre-vingt, 
MOUS  le  K^ie  de  Claude.  iJn  certain  abbé,  appelé  Zosime,  ayant 
traversé  le  Jourdain ,  cherchait  dans  ce  désert  s'il  n'y  trouverait 
pas  quelque  saint  père.  II  aperyut  une  créature  toute  nue  ,  le 
corps  noir  et  brûlé  par  le  soleil,  et  c'était  Marie  PÉgyptienne. 
AusaitAl  qu'elle  le  vil,  elle  voulut  s'enfuir;  mais  Zosime  là  |Nnir- 
suivit  en  courant  avec  rapidité  ;  elle  lui  dit  alors  :  «  Zosime,  (nhit- 
quoi  me  |H>ursuis-tu?  Pardonne-moi,  car  je  n'ose  me  montrer  à 
toi  ni  le  regarder  en  face,  car  je  suis  toute  nue;  mais  donne-moi 
Von  manteau  |K>ur  m'en  couvrir  et  pouvoir  te  regarder  sans 
bonle.  »  Lorstiu'il  s'entendit  nommer,  il  fut  frapix'^  de  surprise , 
el  il  lui  donna  son  manteau,  et,  se  mettant  à  genoux ,  il  la  pria 
de  le  bénir.  «  Père,  dit-elle,  c'est  à  toi  qu'il  appartient  bien  mieux 
de  me  bénir,  car  tu  es  revêtu  de  la  dignité  de  prêtre.  »  Quand  il 
vit  que  non-seulement  elle  connaissait  son  nom,  mais  encore 
qu^elle  savait  qu'il  était  prêtre,  il  en  fut  merveilleusement  éton- 
né, et  la  supplia  plus  vivement  qu'avant  de  le  bénir.  Alors  elle 
dit  :  «  Béni  [soit  Dieu ,  rédempteur  de  nos  âmes!  »  Dans  le  mo- 
wenl  qu'elle  priait,  les  mains  jointes  élevées  vers  le  ciel,  le  vieil- 
lard Til  qu'elle  était  soulevée  de  terre  d'une  coudée,  et  il  conçut 
quelque  doute  que  ce  ne  fût  un  esprit  qui  feignait  de  faire  orai- 
son. Et  elle  dit  alors:  «Que  Dieu  te  pardonne  de  m'avoir  prise,  moi, 
vile  pécheresse,  pour  un  esprit  immonde.  »  Alors  Zosime  la  con- 
jura, au  nom  du  Seigneur,  de  lui  raconter  son  histoire,  et  elle 
lui  dit  :  «  Père,  pardonne-moi  ;  mais  si  je  te  disais  mon  état .  tu 
renfuiraistout  épouvanté  comme  devant  un  serpent  ;  tes  oreilles 
seraient  souillées  de  mes  paroles,  el  l'air  serait  infecté  d'ordures.» 
Comme  il  insistait  avec  véhémence,  elle  dit  enfin  :  «  Je  suis  née 
en  Egypte,  et,  à  ma  douzième  année,  je  me  rendis  à  Alexandrie, 
où,  pendant  dix-sept  ans ,  je  me  soumis  à  la  dépravation  publi- 
que, et  je  ne  me  refusai  à  aucun  homme.  Et  comme  Oies  Vvowwwvs 
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(le  cetle  coiilrév  sic  disposaient  à  faire  le  voyage  de  Jinualai 


ptmr  adorer  la  vraie  croii ,  je  priai  les  mariniers  qui  les 
saiont  de  luc  prendre  avec  eux.  Quand  ils  nie  deraaodèreat  W 
prix  du  passage ,  je  leur  dis  :  «  Frères,  je  D*al  rien  à  voosdoDicr. 
mais  prenez  mon  corps  pour  payement  de  mon  passage.»  Ib  ne 
prirent  ainsi,  et  ils  disfiosèreut  de  mon  corps  pour  se  payer.  ?Sov 
arriv&miM»  ensemble  à  Jérusalem ,  et  ni'étant  présentée  avec  le» 
autres  aux  fiorles  de  Téglise  pour  adorer  la  vraie  croix,  je  hi 
soudainement  repoussée  par  une  force  in\isible  ;  je  retoenai 
plusieurs  fois  inutilement  jusqu'aux  portes  de  l*égli8e,et  UNijo» 
je  me  sentais  retenue,  tandis  que  les  autres  entraient 
culte.  Alors  je  rentrai  eu  moi-ni^me,  et  fiensai  que  mes 
breux  et  sales  |k'chés  étaient  la  cause  de  ma  répulsioD;  je 
nienrai  à  soupirer  profondément,  à  verser  des  larmes  amèRsct 
à  châtier  mon  corps  avec  mes  mains.  En  examinant  le  iiortail, 
je  vis  une  image  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  etjeciA- 
niençai  aussitôt  à  hi  prier  très-humblement  qu*elle  me  pardoaoàt 
mt^s  iiéohés  et  me  laissât  entrer  pour  adorer  la  sainte  croii,  et 
je  lui  promis  de  renoncer  au  monde,  et  de  faire  à  Tavenir  fiKi 
de  chasteté.  Je  pris  alors  c<miiance  en  la  bieuheurcusc  Mape 
bénie,  et  j*entrai  celte  fois  sans  ol)stacle  dans  Téglisc.  Apr» 
avoir  adoré  très -dévotement  la  sainte  croix,  un  hornow  ik 
donna  trois  deniei's,  avec  lesquels  j'achetai  trois  pains.  J*euteiidis 
alors  une  voix  qui  me  disait  :  u  Si  tu  passes  ie  Jourdain,  ta  sens 
sauvée.  »  Je  passai  donc  le  Jourdain,  et  je  vins  dans  ce  désert, 
où  j*ai  été  pendant  quarante-S4*pt  ans  sans  voir  aucun  hoBwe; 
les  trt)is  pains  que  j*avais  apportés  se  sont  durcis,  et  m*ootsifli 
jus((U*n  présiMit.  Mes  vêlements  sont  tomlM>s  en  lambeaux,  et. 
pendant  les  dix-se|>t  premières  années  de  ma  vie  solitaire, f» 
eu  à  souffrir  des  tentations  de  la  chuir;  mais,  avec  la  gràa'ile 
Dii^n,  je  les  ai  toutes  vaincm^s.  Je  f  ai  maintenant  raconté  moi 
liistoii'e,  je  le  demande  de  prier  Dieu  pour  moi.  »  Alors  le  neil- 
lard  s*agenoiiilla et  lK*nit  Notre-Seigneur  dans  sa  senante.  «Je te 
prie  en  outre,  dit-elle ,  de  revenir  aux  Iwrds  du  Jourdain  le  jour 
(h?  Fàques ,  et  d'apporter  avec  toi  le  corps  de  Noln^Seigncir. 
J'irai  à  ta  rencontre,  et  je  recevrai  de  la  main  le  corps  saciv; 
car,  depuis  (|ue  je  suiîï  venue  ici ,  je  n'ai  pas  reçu  leçon** 
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Seigneur.»  Le  vieillard  retourna  à  son  monastère,  et,  Taunée 
mhnnle,  h  rapproche  du  jour  de  Pâques,  il  prit  le  corps  de  Notre- 
tielgaeur,  et  se  rendit  jusque  sur  \o.  l)oitl  du  fleuve,  et  il  aperçut 
celte  femme  qui  était  sur  Tautre  rive.  Elle  fit  le  signe  de  la  croix, 
M  vint  sur  Tcau  joindre  le  vieillard;  et  il  resta  frappé  de  sur- 
fiise,  et  il  s*agenouilla  humblement  aux  pieds  de  lu  sainte.  Mais 
eHe  lui  dit  :  «  Garde-toi  d^agir  ainsi ,  car  lu  as  les  sacrements  de 
Ifotre-Scigneur  avec  toi ,  et  tu  brilles  de  la  dignité  de  pW^tre  ; 
■éanmoins ,  je  te  prie  de  revenir  vers  moi  Tannée  prochaine.  » 
Q«tiMi  elle  eut  reçu  le  sacrement,  elle  fit  le  signe  de  la  croix ,  et 
s^eii  retourna  par-dessus  Veau  au  di'^si^rt ,  et  le  moine  à  son  nio- 
«Mtèrc.  L*amiée  d*après ,  il  n^vint  au  même  lieu ,  et  la  tmuva 
■orte.  Et  il  versa  des  larmes,  mais  il  n*osa  la  toucher.  11  dit  en 
W-mèroe  :  «Je  Tensevelirais  volontiers,  si  je  ne  craignais  de  lui 
dépUIrc.  j»  Et  tandis  (|u'il  y  réfléchissait,  il  vit  à  côté  de.  la  tête  de 
la  sainte  un  écrit  qui  contenait  ces  mots  :  «  Zoslnie,  ensevelis  le 
corps  de  Marie ,  rends  sa  poudre  à  la  terre ,  et  prie  ]K)ur  moi 
Hotre-Seigneur,  i>ar  les  oi'dr/s  ducpiel  j*ai  cpiitté  ce  monde  au 
4eoiiiême  jour  d(;s  calendes  d'avril.  »  Aloi-s  le  vieillard  «Mit  la 
eertitude  qu'aussitôt  api^ès  avoir  reçu  le  sacrement,  et  qu'elle  fut 
<le  retour  au  désert ,  elle  avait  rendu  Ti'^me.  Et  ce  désert ,  que 
Xoiiine  avait  eu  |>eine  à  traverser  pendant  la  durée  de  trente 
{ours,  elle  le  parcourut  eu  une  heure,  et  elle  alla  à  Dieu.  Tandis 
(|iie  le  vieillard  essayait  de  creuser  la  terre,  mais" qu'il  ne  pou- 
valt  y  iiarvenir,  il  vit  venir  un  lion  tri*s-doux ,  et  lui  dit  :  <c  Cette 
sainte  m*a  commandé  de  l'ensevelir,  et  je  ne  puis  creuser  la 
terre,  car  je  suis  vieux,  et  je  manque  des  instruments  néeos- 
Mires.  Toi  donc,  creuse  cette  terre,  et  gratte  tant  que  nous  puis- 
sions ensevelir  le  corps  saint.  »  Et  le  lion  commença  aussitôt  à 
creuser  et  fît  une  fosse  suflisante  ;  et  lorstiue  le  corps  y  fut  dé- 
pose*, il  s'en  retourna  aussi  paisible  qu'un  agneau;  et  le  vieillard 
revint  à  soa  monastère  en  glorifiant  Dieu. 
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Auibroisc,  flls  dWinbroise ,  (gouverneur  de  la  ville  de  Houe, 
donnait  au  berceau  dans  la  salle  d*audlence ,  lorsque  des  no»- 
ches  à  miel  vinrent  soudain  lui  ouvrir  la  boucbe  et  la  renpUr 
(*oinnie  si  elles  eussent  été  dans  leur  propre  rucbe;  elles  i*eB- 
volèreut  ensuite  si  haut  qu'aucune  vue  humaine  ne  poiTiil  les 
a|>ercevoir.  Sou  |)ère  eu  fut  épouvanté ,  et  dit  :  «  Si  eel  eabot 
vit,  il  sera  résené  à  de  grandes  destinées.  »  Plus  tard,  lon^HI 
fut  panenu  à  radolescence ,  en  voyant  sa  mère,  et  sa  soew^i 
avait  consacré  à  Dieu  sa  virginité,  baiser  la  main  d'nn  prftR,U 
donna  sa  main  droite  ù  sa  sœur,  eu  lui  disant  qu*il  était  de  sot 
devoir  de  le  faire.  La  sœur,  ne  comprenant  rfen  aux  paroles  de 
Penfant,  s*y  refusait.  On  lui  Qt  faire  ses  études  k  Rome  ;  etil  8« 
distingua  (Kir  Téclat  de  son  éloquence  dans  les  causesdubtnesa. 
Kt  il  fut  nommé  par  rempcreur  Valentin,  gouverneur  des  pn>- 
viuccs  Ligurienne  et  Émilienue.  A  son  arrivée  à  Milan,  le  pet|ile 
(levait  élii*e  un  évéque.  De  grandes  oppositions  existaient  eotre 
les  ariens  el  les  chi'étiens,  U^s  uns  et  lesauti-es  voulant  un  évèioe 
de  leur  croyance.  Ambroise  s'avança  pour  apaiser  cette  divisioo; 
un  iHïtit  enfant,  qui  n*avait  point  enc4jre  parlé,  s'écria  :  «  Au- 
broise  doit  être  notre  évéciue.  »  A  la  voix  de  Tenfant,  tous  Ioib- 
b(*rent  d'accord  |)0ur  choisir  Ambroise,  et  le  proclamèrent  dHiie 
voix  unanime.  Mais  celui-ci  monta  sur  son  tribunal,  et,  afin  de 
les  détourner  de  leur  choix  et  do  les  épouvanter,  il  ordonaa, 
contre  sa  coutume,  que  ceux  qui  étaient  prévenus  de  diffcren(> 
délits  fussent  tourment('*s.  Mais  le  peuple  lui  cria  tout  de  oièwe: 
<«  Que  ton  péché  soit  sur  nous!  »  Alors,  fort  troublé,  il  se  relira 
chez  lui  ;  et,  |)0ur  faire  annuler  son  élection  par  le  peuple,  H  fi< 
entrer  chez  lui  publiquement  des  femmes  perdues;  mais  cela  ne 
lui  servit  en  rien.  Et  lors(|u'il  vit  que  le  peuple  criait  toujours: 
«  Que  ton  |>éché  soit  sur  nous!  »  il  prit  la  fuite  à  minuit.  Ai  nio- 
nient  où  il  se  croyait  arrivé  sur  les  Iwrds  du  Tésin,  il  se  relroo« 
le  malin  à  la  |M)rte  de  Milan,  qni  se  nomme  la  porti*  de  Ruinf  :il 
fgt  reconnu  par  le  \»euplc  et  gardé  à  vue.  Pendant  ce  temi*.  '*" 
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feapyr.  envojra  à  ValeiitiuieD  l>  relation  de  ceitu  aDïiire  ;  et  l'uni- 
ftreur  lut  furi  saturail  d'apprendre  qu'où  cOi  fait  chuii  pour 
Mque  d'un  juge  envoyé  pur  lui.  Le  ([onverneur,  pt^re  d'An- 
hn»«:,  voyait  iumI  avec  nue  Kraixte  joie  que  sa  jirétllellun  èlall 
Meoui|^',car  il  tuiavaildii,  lorKqueAmliroiseéUit  parti  pour 
Hibn  :  ■  Va ,  ot  remplis  les  fondions  d'évl!*iuo  plutdl  que  cellM 
de  inge.  B  Lon  du  riilour  den  émissaires  qui  avalent  tnitsmls  la 
feblloo  k  Valcntinlun,  Aiubroisv,  encore  i-aivvhumène,  fut  bap- 
Ibê,  ut,  buit  jour»  pins  lard,  il  fut  lustallé  sur  la  cliaire  éinsco- 
^le.  Quatre  ans  après ,  il  su  rendit  1  Konw.  Lorsque  sa  sccur, 
^1  Était  une  des  vlerices  du  Seigneur,  tint  lui  baiser  la  main 
droite.  Il  lui  dit  eu  souriant  :  ■  Je  t'avais  Ueii  dii  que  lu  baiw- 
raisvncori!  la  main  li'nn  prCiru.nïtant  allédansunciilli^poury 
Mdooner  un  év(que,<lani  l'èleelion  contrariai!  I'îm|iérairlce  Jus- 
tine et  ks  hérétiques,  qui  en  eussent  ilésirénn  du  lenrsecte.une 
Tiei^  arienne,  plus  banlie  que  les  autres,  monta  prés  du  tribunal, 
daMriQtentioudesaisirAmliTuiseparsesvétemcnts  ut  de  l'attirer 
au  milieu  des  fetnines.aBu  qu'elles  pussent  If  hattreet  le  mettre 
bonleusenicnt  horsdi'  h^glIse.Et  Arobroisvluidlt  iaSiju  suis  in- 
digne de  remplir  lus  foucliDasdiisaueriloue,  il  lie  t'appartient  pan 
M-aumoios  du  mettre  ta  main  sur  un  pnïtru  ;  tu  devrais  craindru 
que,  par  un  jugement  lie  Dieu,  il  ne  te  survienne  quelque  chA~ 
liment,  b  Cette  pK'dirlion  se  conlirma  à  l'issue  de  l'assemMêe, 
nr  le  jour  suivant  cette  lille  mourut  ;  et  Ambroise  l'accompagna 
îuai|u'i  son  tombeau,  rendant  ainsi  le  bien  pour  le  mal.  Cet  évé- 
MBtent  répanditniie  frayeur g(>nérale  ;  ei  l'évèqiK  s'en  retourna 
à  Hilao,  vil  Jusiioe  lui  occasionna  beaucoup  de  troubles,  en  sou- 
levant parsus  largesses  lu  peuple  contre  lui,  de  sorte  qu'on  eber- 
ekalt  il  l'envoyer  en  exil.  L'n  de  ces  hérétiques ,  plus  méchant 
que  les  autres,  loua  une  malsiM  pri-s  de  l'église,  et  y  disposa  une 
roiture  pn'parêe  pour  l'enlèvement  d'Ambroise.  Mais  uutlu  voi- 
ture servit  à  conduii'e  eu  ckII  ce  même  homme,  auquel  Ani- 
broisu .  remiant  le  bien  pour  le  niul ,  fournit  toutes  les  eliusi'< 
qiU  lui  tHaieiit  uùecssni n's.  —  Anihroise  établit  le  chant  di-  l'nf- 
Icv  ji  l'ÙKlisu  <le  Milmi. 

En  re  luiii|ts-ti,  il  v  avait  un  ttratid  unnil)[i>  di'  |M>ïsi'-dés  qui  si' 
plaiguaient  avec  de  gralul^  cris  de  ce  qu'AiiibruiMi  les  l«ww«\i;«- 
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lait.  Justiue  cl  beaucoup  d'autres  aricDS,  torsiqu  il»  éuiifiil  fii- 
senililc,  disiîent  quWmhroise  payait  ces  liuinui6s  |iour dire  fauv 
seuicnt  qu'ils  ('taieut  |M»s»^édés  du  nialiu  esprit ,  et  qu*Ainl)roi>« 
les  tounueulait.  Duus  une  de  ces  rêuuioiis ,  l'un  deii  arieos  fut 
liosscHlé  du  diable  et  se  mit  i  crier  :  «  Je  voudrais  qm^  tous  ccu\ 
qui  iH}  croient  i>as  à  Anibroise  fussent  aussi  tounneutès  que  j«' 
It*  suis.  M  Les  autres,  honteux  et  irrités  de  ces  paroles,  k*  prireut 
et  allèrirnt  le  noyer  dans  une  fosse  profonde  remplie  d'eaa.  lu 
autn;  liérétique,  f[ui  était  très-ardent  à  couibattrc  la  foi,  et  fort 
diflieile  à  convertir,  entendant  un  jour  prA(*her  Ambroise,  ^ît  on 
ange  qui  lui  insinuail  dans  Poreille  les  paroles  qu'il  devait  iinn 
noncer.  Alors  cet  hérétique  se  cfiuverlit ,  et  défendit  cette  foi 
dont  il  avait  été  le  ixirst'cutenr. 

Ta  enchanteur  invoqua  les  diables,  et  leur  ordonna  de  unin* 
à  Anibroise  ;  mais  ceux-ci  lui  df'i'lariTent  qu'ils  ne  |MHivaieut  le 
servir,  ni  même  approcher  des  portes  de  U  niaboii  d'AuibruiM>, 
parce  qu'elle  était  entourée  d'un  feu  très- violent  qu'ils  ne  pou- 
\ aient  braver.  Et  cet  enchanteur  ayant  été  mis  à  la  torture  \At 
roixhv  (Injure,  |K)ur  quelques  malélices,  criait  f|U*Aml>ruis4' k 
lortuniit  encore  bien  davantage.  Un  homme,  |>oss<*dé  du  dènuiu, 
se  rendit  à  Milan ,  où  le  diable  le  quitta  ;  mais  il  sVn  saisit  ik* 
nouveau  à  sa  sortie  dit  cette  ville  ;  et  il  n'|>ondit  à  ceux  qui  lui 
(lemundaient  compte  de  cela,  qu'il  redoutait  Anibroise.  Un  autre 
hérétique,  gagné  iKir  les  prières  et  |>ar  les  dtms  de  Ju>line,  pc- 
n<'tra  dans  la  chambre  à  coucher  d'Ambi'oise ,  et  il  s'était  amie 
«l'untt  é|M'e ,  alin  d'égoi-ger  Tévéqne  ;  mais  au  nionient  où  sa 
main   droit;'  levait  IVpée  ^Muir  frappiu',   cette  main  se  di*s- 
sét'lia. 

In  aiilr«' Si.*  plaignait  d'ètiv  lourinenlé  |Kir  .VinbiMise,  et  il  Te- 
tait  par  le  démon.  Ambi'oiM;  lui  dit  :  «Tais-toi,  ennemi  de  Dieu; 
CM  ire>tpas  moi  qui  te  tournntnle,  mais  bienrenvie;  car  tu  voIa 
monter  d.'s  hommes  à  une  place  dV>ù  lu  as  été  honteusiauent 
cxpiilM'.  S:u*he  qn'Ambroise  ne  sait  |>as  s'enorgueillir.»  El  l'au- 
tre se  tut  aussitôt,  lu  jour  qu'Ainhroise  itareoiii-ait  la  villi*,  il 
vit  un  homme  taire  une  chute  et  rester  étendu  sur  la  terre;  un 
antre,  cjui  apeirut  c-'t  homme,  se  mit  à  riir.  Alors  Anibroise?  lui 
dit  :  "  tîiirde-toi  d  •  rire,  car  lu  pourrais  bien  l«»ndMTtoi-niènic.»> 
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Kl   cUi*t-liM'iii(*Mt  cet  lioiitiDC  tomba  au  iiit'iiii'  iiiuiiu'iil ,  vl  tut 
lrè>-alHim'  d'avoir  ri  il»'  l'auln'. 

l'iie  fois  AiiibroiM?  alla  au  |talai>  de*  Macédonius ,  inaitrc  di's 
offices,  pour  riiiUTcsscr  en  faveur  d'un  homme;  mais  il  trouva 
k»  portos  closes.  Alors  il  dit  :  «  Tu  viendras  à  Téglise,  et,  quoi- 
que les  portes  en  soient  ouvertes,  tu  ne  |)ourras  y  entrer.  »  Peu 
de  temps  après,  Macédonius,  )K)ur  échap|H*r  ù  ses  ennemis,  s*en- 
ftiit  jusqu'à  réglise,  dont  les  ]H)rtes  étaient  ouvertes  :  il  ne  put 
ttéanmoins  jamais  en  trouver  rentrée.  Saint  Ambroise  faisait 
um;  telle  abstinence,  qu'il  Jeûnait  tous  les  jours,  excepté  le  di- 
manche et  les  jours  de  fêtes  ;  il  lit  aussi  de  grandes  largesses , 
car  il  donnait  tout  ce  qu'il  recevait  au\  |>auvres  et  aux  gens  de 
rÉglIse,  sans  rien  n'server  |K)ur  lui.  Il  avait  le  cu^ur  tellement 
rempli  de  com|»a!ïsion ,  que  lors(]u'on  lui  confessait  un  péché,  il 
pleurait  très-amèrement,  et  contraignait  ainsi  le  |H*cheur  à  l'i- 
miler.  Sou  humilité  et  son  activité  étaient  si  étendues,  (|u*il  écri- 
vait lui-même  toutes  ses  compositions ,  à  moins  que  des  iulir- 
mités  ne  l'eu  emiiècliasstmt.  Sa  pitié  et  sa  miséricorde  se  fai- 
saient aussi  apercevoir  lorsqu'un  prêtre  ou  un  évé<|ue  venait  à 
mourir;  Il  versait  alors  des  lannes  si  abondantes,  qu'il  en  était 
inconsolable.  Quand  on  lui  demandait  |H)ur(iuoi  il  pleurait  lors- 
que de  saints  hommes  montaient  aux  cieux ,  il  rt''|K>ud»it  :  «  Ne 
croyez  pas  que  je  pleure  parce  qu'ils  s'en  vont  ;  mais  je  pleure* 
parce  qu'ils  s'en  vont  avant  moi ,  et  |iarce  qu'il  s'en  trouvera 
peu  d'aussi  dignes  qu'eux.  »  Et  telles  étaient  sa  fermeté  et 
sa  forc(f  d'âme,  ([u'il  ne  ménageait  nullement  les  vices  des 
empereurs  ou  des  princes;  mais  il  les  reprenait  avec  beau-- 
coup  de  constance  et  de  la  voix  la  plus  réfolue.  Un  homme 
qui  avait  commis  un  très- grand  péché  fut  amené  devant 
Ambroise,  qui  dit  :  u  II  faut  qu'il  soit  livré  à  Satan  dans  la 
destruction  de  sa  chair,  afin  qu'il  n'ose  plus  à  l'avenir  con- 
sommer paivilles  choses.  »  A  |>eine  ces  paroles  élaieut-t*lles  sor- 
ties de  la  Imuche  du  saint ,  que  déjà  le  malin  esprit  déchirait  h* 
corps  du  coupable.  Quelques-uns  distant  que  iKMidant  un  voyage 
qu*Ambroisc  fit  à  Rome,  il  s'arrêta  dans  une  maison  dti  caniiKi- 
gne,  en  Toscane,  chez  un  honmie  ti*i;s-ricbe,  et  il  y  ivçnt  l'hos- 
pitalité. AuibroiM*  s'infonna  de  r«tat  des  aQ'aire>  <\v  v^>w \\(iV\j  » 
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qui  lui  répoiulit  :  «  Seigneur ,  ma  slUiition  a  coiulauiûieHt  ei^ 
heureuse  el  prosipère ,  car  j*abonde  en  richesies  infinies;  fal 
une  foule  d^esi'Iaves  des  deux  sexes  ;  je  |)OSRKle  une  nombrens  ' 
ligui*e  d*enfanis  et  de  pelits-enfanls  ;  tout  m*arrive  ài  souhaiUet 
nulle  contrariéU'  ne  vient  m*êa)ouvoir.  »  Quand  Ambroise  enten- 
dit cela,  il  dit  à  ses  n)nii)a{j;unns  :  «  lA'vez-vous ,  ftivons  d*ici  II* 
plus  tôt  |XM»sible,  car  Notre-Seigueur  n'y  est  |»oint.Hâitei-TtMK,ei 
ne  restez  pas  ici  plus  longlem|)S,  afin  que  la  vengeance  diTinû  ne 
nous  enveloppe  pas  avec  les  |H>chés  de  ces  gens.  »  Ils  n'élaipiit 
|)oiut  encore  éloignés,  qui?  la  terre  sVntr*ouvrit  et  engkmtU  cr( 
lionnne  avec  tout  ce  qu*il  ]M>ssé<lait,.de  manière  à  ce  qifil  nVii 
resta  aucune  trace.  Aloi*s  Anibroistî  dit  :  «  Voyez-vous,  mesfKTW, 
comme  Dieu  nous  épargne  dans  nos  adversités,  et  comaie  II  se 
courrouce  contre  ceux  qui  sont  dans  la  prospérité.  »  l-iie  pro- 
fonde cavité  se  forma  alors ,  et  elle  existe  encore  auj^iitrinii 
dans  ce  lieu,  jKtur  servir  de  témoignage.  —  S'at»ereevantquerji- 
varice ,  germe  de  tous  maux  ,  allait  croissant  de  |>lus  en  \Au< 
parmi  les  hommes,  et  surtout  parmi  ceux  qui  étaient  C(»D«tltuês 
en  dignité,  et  qui  mettaient  tout  en  vente,  et  qu'elle  se  manifes- 
tait même  parmi  ceux  qui  étaient  élevés  aux  saints  emplois 
Ambroise  pleura  1>eaucoup,  et  pria  Dieu  de  le  retirer  à  lui,  ce 
qui  lui  fut  accordé.  Il  s'en  réjouit,  et  le  révéla  à  ses  frères,  en 
leur  disant  «pi'il  vivrait  encore  jusqu'au  jour  de  la  Résurrection 
d^Xolre-Seigueur.  Peu  de  jours  avant  qu*il  se  mit  au  lit«  dans 
le  m(»ment  ((«ril  dictait  à  sou  secn'*lairt*  le  quarante-quatriéuH' 
psaume ,  ce  dernier  vil  soudaineuient  qu'une  lueur  éclatant*' 
couvrit  sa  tête  et  entra  peu  à  peu  dans  sa  bouche,  conmie  dans 
une  demeure  (pfelle  s'était  choisie  ;  et  aussitiM  la  face  du  saint  de- 
viut  blanche  comme  la  neige,  et  immiMliatement  après,  elle  re- 
prit scm  teint  onl inaire.  Dès  ce  jour,  il  cessa  d'écririî  et  de  dii^ 
ttT,  el  ne  put  acht^ver  son  travail  sur  ce  psaume.  Bientôt  il  fut 
atteint  d*une  gravi*  maladie;  et  le  comte  d'Italie,  qui  était  à  Mi- 
lan ,  assembla  tous  les  nobles  de  la  contrée ,  et  leur  dit  :  «  Si  un 
aussi  grand  homme  quittait  ce  monde  dans  ce  moment,  il  y  au- 
rait à  craiudn^  de  fâcheuses  circonstances  pour  l'Italie  ;  c'est 
pouniuoi  je  vous  invite  h  aller  trouver  l'honirac  de  Dieu ,  et  à 
l'engager  d'obtenir  de  Dieu  uu  au  de  ^lus  d'exlsttmce.  »  Am« 
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kiaise  leur  ilit  :  «  Fr^r<^s,  j<'  irni  pas  à  rougir  d^uvoir  vécu  au 
Miimii  de  vou5,  et  jo  n*:ii  pas  ptMir  dt^  mourir,  car  nous  avons  un 
bon  niailre.  »  Un  jour,  tandis  qu'il  (Mail  malade,  ses  quatre  dia- 
cnMi  se  deuiandaicul  à  voi\  basse  quel  serait  le  meilleur  succes- 
Murâ  lui  donner;  et  le  nom  de  Simplicien  fut  prononcé,  mais  si 
bat,  <iu*il  était  presque  im|K)ssible  au  plus  approché  de  Tenten- 
dre  ;  malgré  cela ,  Ambmise ,  (pii  était  loin  d'eux ,  s*écria  trois 
fois  :  f  II  e^t  vieux ,  mais  il  est  homme  de  bien.  »  Les  diacres,  ^ 
cette  voiXy  a'enfuirent  épouvantés,  et  après  sa  mort,  ce  fut  Sim- 
^icien  quMls  choisirent.  Et,  à  son  lit  de  mort,  Ambroise  vit  Jé- 
MW-Christ  qui  venait  à  lui,  et  qui  lui  souriait.  Tandis  qu'Honoré, 
'évéque  de  Verceil,  attendait  la  nouvelle  de  la  mort  d'Ambroise, 
.'il  «'endormit ,  et  il  entendit  une  voix  qui  lui  cria  par  trois  fois  : 
«  l>ve-toi ,  car  il  va  bientôt  s<^  retirer.  »  L'évoque  se  leva,  et  se 
rendit  eu  hftte  auprès  d' Ambroise,  et  il  lui  donna  le  corps  du 
Seigneur.  Alors  Ambroise  étendit  ses  mains  en  forme  de  croix, 
et  il  mounit  en  rixitant  des  oraisons.  11  fleurit  en  Tan  de  Notre- 
Seigneur  environ  trois  cent  soixante-dix-neuf.  Le  jour  de  P&- 
queft,  son  cor|>s  fut  ])orté  à  l'église  ;  plusieurs  enfants  baptisés 
le  virent  comme  s'il  était  assis  sur  un  tribunal  en  qualité  de 
juge,  et  ils  le  montraient  à  leurs  parents  du  bout  de  leurs  doigts; 
d'autres  U*.  virent  qui  montait  au  ciel.  Plusieurs  disaient  qu'ils 
distingnaieul  uueéloih;  au-dessus  de  sa  lôte.  Un  prêtre,  dînant 
avec  plusieurs  pttrsonnes,  commença  à  médire  de  saint  Am- 
broise, et  aussitôt  il  fut  saisi  d'une  maladie  subite,  et  on  le  (lorta 
de  la  table'  à  sou  lit,  et  il  mourut  presque  aussitôt.  Trois  évéques 
étaut  H'uuis  enscMuble  à  un  repas  à  Cartbage ,  l'un  d'eux  médit 
de  haiut  Ambroise,  et  ne  tint  aucun  compte  de  raverlisscuient 
(|u'on  lui  donna  surcet^ui  était  arrivé  pivmlemment;  il  s'en  mo- 
qua au  contraire,  et  aussitôt  il  tomlKifrapix)  de  mort  subite.  Saint 
Ambroise  fut  louable  souslK\iuooupde  raptnirts  :  1«  |H)ur  sa  lil)éra- 
lité  ;  car  tout  a'  qu'il  avait  était  aux  paiivn.'s  ;  la  preuveen  est  eou- 
signiHî  par  lui-même  dans  ses  écrits,  chapitre  xxiii,  question  8% 
rebtifs  à  la  ré|)onse  qu'il  Ht  à  T'euiixTcur ,  qui  lui  demandait 
une  église  :  «Si  tu  me  demaiulais,  dit-il,  ce  qui  m'appartient,  Je 
m;  te  le  refuserais  fuis  ;  mais  uu*s  rttveuus,  mou  or,  mon  urgent, 
nies  liéritag^nt ,  et  tout  ee  que  je  /Mwsède,  loul  esl  ;u\\  VMWtv^'s.v^ 


*-  P.iiii-  <a  iiuh'lr  i-l  M  cho»U'U>;  i-jr  II  niounil  iifiv<'.  S»iill 
JOrAinc  allirnif  t\n'\\  ivaii  lUl  <|u'i-ii  purtUnt  la  chaiaeii^,  un  prf- 
ilkit  aiusi  tVxt^ir  du  pirilon. 

.1»  Pour  sa  fcrmulK  dano  la  M  ;  c»r,  bIu!>I  qn'll  crt  rdaïf  iUdi 
le  cbapilru  cMouuï,  lurM|ui!  IVmpvreuT  lui  dumaniln  une 
i-gliM,  il  lui  rt'pondit  qu'il  lui  ti'niU  )>las  facile  d<>  lui  enlever 
rAiiiu'|ii«  In  ftil. 

4»  Pour  «tn  ilftiir  d'èlr«  martyr,  prouvé  par  in  ri'puiiiM'  i  nn 
ninlum  de  tVmpnrrur  \  alcnilnlcn ,  qui  le  iui-tiai;>i>  di-  le  futri' 
dAraplinr  s'il  nr  lui  livrait  udi'  l'ftlJK-  :  ■  Dkii  iviijllc  iH'mMtn* 
qnr  u  nu'naee  K'accMnplttH' ,  «t  qu'il  vi-uilU'  dvlruin'  rueiI  ttnw 
Im  enncmiti  Ae  l'P^ltec  ;  qu'il  pcrmolUt  que  li-ur  mgn  n'apaiM 
dun»  h»  nuls  de  mon  utig.  ■  IlG»lilii,iu  11*  livrer  do  VMitnin 
ttelftiiuiiqiu,  qu'Aïubrôi*»  ne  ^  li^fcudtit  contre  rcinp«wv 
»i  («r  «c»  mail)*,  ni  par  des  armea ,  mti*  «u  nwjHi  do  jatBM 
conliuuels,  |«r  ses  veill(*,  Pl  i>r  apiM'laul.parsi'hpriiTi.'!',  finir.-- 
SeigDeiiT  SUT  l'autel  potir  le  défendre,  linsi  que  rËglite. 

5*  Par  la  puisnnce  de  ses  brmes;  cajr  il  eo  Tersait  dans  des 
cas  différents  ;  pour  le  pécbé  d'aulrni  ;  rar,  dit  Paulin,  quand  on 
H  confessait  ii  lui ,  il  pleurait  tellement,  qu'il  obligeait  par  M  le 
pécheur  i  pleurer  aussi,  et-ft  st-nlir  naître  le  désir  et  l'affi-ction 
pour  la  vie  élernelle.  Paulin  dit  encore  que  lorsqu'on  lui  deman- 
dait la  cause  de  ses  larmes  ï^g|ut  de  quelque  saint,  il  répoi*- 
daii  que  c'était  moins  le  reg^aBp'^s  perdre,  que  cHaidFles 
voir  partir  avant  lui.  Il  avait  àcs  lanikcs  pour  les  Injures  faites 
i  autrui:  il  en  est  parle  au  chapitre  ci-dessus,au  sujet  des  guer- 
riers golhs  ;  «  Les  larmes ,  disait-il ,  sont  les  seules  irmes  qui 
app^stjennenl  au^  prêtres ,  el  je  ne  diw  résister  que  par  ce 
DioyWii 

6°  Pour  sa  forte  persévérance,  constatée  dans  plusieurs  dr- 
ronstances.  D'abord,  en  défendant  la  foi  catholique.  Le  !■•  livre 
de  XHUtoir*  ereliiiariiqiiê  dit  que  Justine,  mère  de  rcm]>ereur 
Valcntinien,elqui  était  ï  ta  I Me  de  l'hérésie  arienne,  commença 
k  irouhU-r  l'Église  et  ceux  qui  eu  faisaient  |iartie;  elle  menaça 
les  prêtres  qui  ne  voulaient  point  reji-ter  les  décisions  do  codcIIc 
de  Rlmini  coiilrc  les  ariens  de  les  envoyer  eu  e\il.  Dans  ces  dé- 
bals,  Aml^roîse  cnmhaltil  les  ariens  avec  une  fon-e  comparaMo 
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un  nnir  iruiit*  l'oiii'  lour.  <Vi">t   |>oiii-  t'cla  qu'on  ihàiil*'  ():itt<  la 
|»rf-r:iOi*  :  "  Tu  tl<»ua>  Ainluoisi'  «rniir  si  «urainli*  IrriniMi*,  «l  tu 
Teunoblis  il«*  si  cclrslcs  dons ,  ((ue  par  lui  furoiU  |K)ursuivis  el 
les  diables  et  les  niéchaucetés  des  ariens,  et  que  les 
sont  devenus  tes  sujets  et  tes  humbles  esclaves.  » 
f:    'JSm  second  lieu,  lorsque  Tempercur  voulut  lui  enlever  une 
r*  ^sHtc,  Ambroisi*  s*y  opposa,  comme  il  est  rapporté  au  24*  cha- 
pitre ,  7*  question  :  «  LVmpereur  voulait  qu'une  église  lui  f(lt 
^~  0tDcédée,  et  je  n*pondis  :  «  Si  vous  exigez  cet  héritage,  attaquei- 
le  :  Je  mettrai  inon  corps  au-devant  pour  le  défendre  jusqu'à 
h  mort;  c*est  mon  plus  cher  désir.  Je  n*assemblerai  pas  le 
peuple.  Je  ne  monterai  pas  à  Tautel,  mais  je  ne  h&terai  pas  ma 
■ort,  il  moins  d*ètre  sacriOé  devant  Tautcl.  Il  m*est  ordonné 
àti  donner  une  église;  nous  devons  donc  obéir  aux  ordres 
ffOfiax  ;  mais  les  saintes  Écritures  nous  prouvent  que  tu  as 
parlé  lég.èrement.  Empereur,  ne  charge  pas  ta  conscience  par 
h  croyance  que  tu  aies  quelque  droit  sur  les  choses  divines. 
Les  palais  appartiennent  aux  empereurs  et  les  églises  aux 
prtires.  Naboth  défendit  de  son  sang  la  vigne  qu*il  ne  voulait 
pas  donner  :  de  même  nous  ne  donnerons  pas  Téglise  de  Dieu. 
Le  Irtee  est  à  César;  nous  ne  lui  devons  pas  Téglise;  elle  est 
il  Dieu ,  et  César  ne  Taura  pas.  Si  on  me  demandait  des  biens 
terrestres,  de  For  ou  de  Taivent  qui  seraient  à  moi,  je  les 
donnerais  volontiers;  mais^yj^is  rien  distraire  du  temple 
de  Dlen ,  car  Je  l'ai  reçu  cig^Jme,  et  non  pour  le  donner  à 
d'antres.  » 

Enfin,  en  réprouvant  tous  vices  et  iniquités.  L'histoire  raconte 
qB*nne  émeute  eut  lieu  à  Thessalonique,  et  que  quelques  juges 
avalent  été  lapidés  par  le  peuple.  Théodose,  empereur,  en  fé  si 
coarrottcé,  qu'il  ordonna  la  mort  dé  tous,  sans  distinction  des  cou- 
pables et  des  innocents;  et  cinq  mille  personnes  environ  pt'^rirent. 
Lorsque  l'empereur  vint  à  Milan,  il  voulut  visiter  Téglise;  mais  Am- 
brobe  alla  au-devant  de  lui,  et  lui  en  interdit  l'entrée,  en  lui  di- 
sant :  «  Empereur,  comment  ne  reconnais-tu  pas  ton  orgueil  et  ta 
emanté,  après  les  horreurs  que  tu  viens  de  commettre?  Songe  à 
U  pntaaance,  et  reconnais  Ténormité  de  ton  péché.  Il  est  juste 
qrn  tu  te  fisses  respecter,  parce  que  tu  es  princ  ?  ;  mais ,  d  e^Kv- 
it.  •. 
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|N>i'i'ur,  <!('  qiii'l  œil  vtTr.is-lu  la  conimiinioii  dos  iKinsaii  Wm\Ài' 
(in  S«'ij;ihMir,  vi  tli^  «iiii'l  |»*u'tl  foiili»ras-lu  \v.  parvis  siciv?  Cmii- 
iitcnl  ôtoiidras-tii  vim's  Dieu  t«;s  mains  <roù  dt*ooiiir  oiicim»  le 
van;;  innocent?  Par(|iielle  pivsomplion  prétcndras-tu  n'cevoirle 
corps  et  le  san^  de  Notre-Seigntmr,  lorsifue  tu  en  as  tant  vorsë 
injustement?  Kloi<i;ne-toi ,  et  qu'un  second  crime  n*aggrave  p» 
le  premier  par  une  nouvelle  énormilê  ;  reconnais  le  lien  duni 
Vutre-Seigneur  Ta  encbatné ,  ce  sera  un  rem«\le  salutaire  pour 
toi.  »  Lorsque  Tenipereur  eut  entendu  ces  imrolcs,  H  s'en  n*- 
tourna  au  palais  en  gémiss:int  el  en  pleurant.  Quand  il  eut  lon»;- 
temps  verstV  des  larmes,  Ruflin,  général  de  ses  armées,  lui  ili*- 
nianda  le  sujet  dt^  sa  tristesse  :  «  Tu  ne  sens  pas  mes  nian\,dli 
IVnqH'reur:  les  églises  sont  ouvertes  aux  i»aiivrcs,  el  jenopiiU 
y  entrer.  »  En  disant  ces  paroles,  il  se  livrait  à  d'amers  sau- 
};lots.  Ruffin  lui  offrit  d'aller  trouver  Ambroise  pour  obtenir  la 
iTmission  de  sa  faute;  mais  l'empennir  lui  dit  qu'il  ne  devait  rii'D 
espérer  d'And)ix)ise,  qui  n^doutait  moiiLs  la  puissance  royale  que 
d'enfreindre  les  lois  divines.  Et  Ruffin  insista,  en  promettant  dt^ 
réussir  :  il  reçut  donc  l'ordre  d'y  aller,  et  l'empt^reur  le  siiItU 
peu  après.  Quand  Ambroise  vit  Ruffîn,  il  lui  dit:  «  Oh!  Riifliu, 
lu  t'es  ravalé  nu-dessous  du  chien,  puisque  lu  as  été  l'insUimiont 
de  tant  de  crimes  ;  el  tu  oses  encore  aboyer  contre  la  majesté  di- 
vine! »  Ruflin  l'ayant  supplié  vaihenuMit  pour  l'empereur,  il  lui 
annonça  sa  prochaine  visite.  Aimbroise ,  rempli  de  l'amour  de 
Dieu,  lui  dit  :  «  Je  le  réi>èle  que  l'empereur  n'entrera  point  daius 
la  sainle  église;  et  s'il  veut  agir  en  tyran,  je  recevrai  volontieis 
la  mort.  »  Ruflin  ayant  fait  son  rapiNirt  à  l'emiH^rtMir,  celui-ci 
déclara  tpi'il  irait  n»cevoir  d'Ambmise  ses  justes  remont  rancit. 
l.ors(iu*il  y  l'ut,  il  sollicita  l'absolution.  Andmûst^  courut  lui  tk^ 
tendre  Ti-nlrée  de  l'église ,  et  lui  demanda  quelle  iM'nilencc  il 
a\ail  faite  [Mmr  tant  d'ini(iuités.  Et  rem|K»reur  re|Mindil:  «iTt'sl 
à  loi  qu'il  appartitrnt  d'onUuiner  et  à  moi  d'ol)i'>ir.  »  Il  ulkyiu 
(■nsuit(>  rhoniicide  et  l'adultère  commis  par  David.  Et  AmhnHM' 
dil  :  «  Pui>que  lu  Pas  imité  dans  son  crime,  imite-le  dans  sa 
IM'uiliMK'e.  »  1/enqiereur  dit  alors  qu'il  était  prêt  à  fain*  pt- 
iiitence.  KorMpi'il  fut  réconcilié,  rempereiir  si>  rendit  au  chn'ur, 
et  Ui  AiubiMiise  \\\\  \\em;\\\v\\\  cv»  v\\\\\  aWawV^W  \  w  kssUU'i*  .luv 


>  uij'ïti^rus  » ,  dit  l'cuipereur.  Le  saint  lu  prùriDl  quti  IH 
r  lie  r<^lis4.>  riaii  uiclusivcmenl  réseni^  au»  prêtres  :  «  Va 
dit-il,  attendre  les  inysli'rcs  avec  le  commuD  des  audi- 
;  b  pourpre  bit  les  empereurs  el  non  les  prêtres.  »  Et  l'era- 
r  lui  olM'it  aiissitdt.  Et  iors4|u'il  fut  du  retour  à  Couslanti- 
,  rcïtV|iie,s'apen:eïant  qu'il  se  tenait  en  deborsdu  cbusur, 
M  h  y  entrer.  L'empuruiir  lui  ré|)ondil  :  «  J'ai  pu  i  peine 
la  iliOereuce  entre  un  empereur  et  un  prêtre;  mais  j'ai 
i-  un  inatire  en  vérité,  et  je  ne  connais  personne  de  iilus 
du  |Hiiitit)eiit  iiu'Auibroise.  » 

:l  «c  distingua  par  sa  sainte  doctrine  ;  car  la  sienne  est  pro- 
el  révèle  son  génie.  JérOme  dit,  au  livre  îles  Sept  doeituri  .- 
bruise  est  |Nwr  la  setuiiee  des  clioscs  profondes ,  cumme 
m  i|ul  s'élève  jusqu'au  ciel  ;  car  toutes  ses  maximes  sur  la 
ur  l'i^4{lise  el  sur  leK  veHna  rcs)i<rent  la  noblesse  et  la  fcr- 
.  a  Saint  Augustin  dit,  diiiis  son  livre  Sur  U  Mariage ,  et 
celui  Contre  Pilaijt,  l'bén'ïiianiue ,  que  dans  les  écrits  de 
Ambruise  élait  toute  la  foi  de  Rome,  et  quil  dominait  tous 
^rlTains  latins.  Il  ajoute  que  la  foi  et  un  sens  piu  régnent 
«es  écrits;  c'est  |iourcela  que  l'ennemi  ne  put  ressaisir  son 
ilé,  car  tes  ancicus  docteurs,  cumme  saint  Augustin,  sul- 
it  MS  iirécepti'K.  Saint  .Augustin  racoute  à  Janvier  que  la 
d'Ambroise  s'étounait  de.cc  qu'il  jeûnait  le  samedi,  quand 
It  à  Milan.  Au|{U9lindeintadi*.\mbroise  pour  quel  motif  11 
.sait;  et  le  saint  lui  n'pondil  :  «Lorsque  je  vais  à  Rome,  je 
:  le  samedi  ;  et  toi,  dans  quelque  église  que  tu  te  trouves 
éviter  le  scandale ,  fais-en  de  même.  ■  a  Je  retins  ce  cco)- 
dît  Augustin ,  et  je  suivis  celle  règle  comme  si  elle  m'était 
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o^ji;,  tribun,  naquit  en  Cappaduce,  et  vint,  en  Libje, 
la  Tilb;  i|u'uu  appelle  Silène ,  près  de  laquelle  était  un 
;  où  habitait  mi  monstre  qui  maiulcs  fois  avait  fait  reculer 
uplearmé  veDn/«wrfc  i/éiruire;  il  s'approchait,  inttn&\>v^ 
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\u*m\  mut^  dr  U  ci  le,  et  de  son  souffle  tuait  tout  ce  qu'il  Ikmh 
«vu.  ^mr  miter  fie  seaibbbles  Tisites,  ou  lui  doonait  lo«  1» 
î«t«n  de«%  bffvbb  pour  apaiser  sa  voracité.  Si  Ton  j  Huaquail, 
il  A>Nftillail  lelle«ieDt  les  murs  de  ia  ville,  que  soo  souffle  empui- 
<M««»r  iBftvlaii  Tair,  et  que  Iteaucoup  dliabitauts  en  luoaraieBt 
i>i  lui  fimmii  tant  de  Inrebis  quelk's  devinrent  très-rares,  d 
•l«\>«  Bi'  f^m«aît  plus  sVn  procurer  U  grande  quantité  némr 
NAîn,^  ;  ak»rs  les  cilo«ens  liun*ut  conseil ,  et  il  fut  décidé  (fùm 
Ihn'nii  ok*i|«e  jour  un  btmittie  et  une  béte;  si  bien  qy*â  h  II 
«^  douaa  le>  «nfant».  files  ou  garçons ,  de  manière  que  per- 
MWtBc  ui'  fut  «"pttrsne.  El  k*  sort  désigna  un  jour  la  Glle  au  roi 
yH««r  ce  sacrifie^'.  Le  wouarque  épouvanté  offrit  en  échange  SMor, 
>4Hi  arie.'iii  et  b  moitié  de  sou  rovaumo ,  pour  qu^on  nafStà  si 
lilk*  ce  ^iir^'  >î  cruel  de  umwI.  Mais  le  peuple  sVchauffa  et  dit  n 
n^  qu('  l*at>q«c  ritlii  qu'il  avait  promulgué  avait  détruit  toosb 
i^fanl^^sa  pi\H^^  filk*  ne  devait  point  faire  exceptkw.  On  leaie- 
iwça.  eu  cas  do  ix'fus  •  de  le  brAler  lui  et  son  pabn.  Le  roi  se 
Mil  ak»rs'  à  pleunrr.  t^  il  gt^ult  du  triste  sort  de  sa  fille ,  et ,  sV 
dr\*s»ant  au  peuple ,  il  lui  demanda  et  obtint  un  délai  de  hoU 
>i^rs  pour  |4enr^T  sa  fiHe.  Au  bout  de  ce  temps,  le  peuple  rennt 
au  palais  et  il  dit  :  •  Poun|uoi  perds-tu  ton  peuple  pour  ta  fUe? 
nous  nKMinMis  tous  par  le  souffle  de  ce  monstre,  a  Le  roi  Tit 
Inen  qu*il  fillait  s<'  ivsoudK  au  sacrifice.  Il  fit  couvrir  sa  fille  de 
^éiouients  n)>^u\ .  Tembrassa  et  lui  dit  :  «  Hélas!  chère  fille,  je 
cix»>aîs  nk*  voir  rv^uatlre  dans  tes  nobles  enfants;  f  espérais  in^i- 
ler  mes  primées  à  tis  uiK^es,  te  voir  omee  de  vêtements  rovaiXi 
et  aco>ni|fta):niV  «k*  flAtes .  de  tambourins  et  dMosIrumeots  de 
mu>ique  de  imit  genre  :  et  tu  vas  ètn^"  dévorée  par  k*  monstn:! 
PiHin|mM  ne  suiy-je  |ia>  mort  avant  que  tu  périsses  ainsi?* 
Aktrs  elle  loiuba  aux  pieds  de  son  père,  et  lui  demanda  sa  bé- 
ueilicliiMi.  Il  la  lui  donna  eu  pleuraut^et  b  serra  tendivmentdais 
»es  bnas  :  puis  elle  s*en  alb  vers  le  bc.  George,  qui  passait  ptr 
là ,  vit  qu'elle  pleurait,  et  lui  demanda  ce  quVlle  avait  ;  et  eUe 
lui  ivpondit  :  «  Bon  jeune  homme,  monte  bien  vite  à  cheval,  et 
hite-toi  de  fuir,  afin  que  lu  ne  |tt«risses  pas  avec  moi.  >  Et  Geof 
ge  lui  dit  :  «  Ne  cniius  rieu ,  et  dis-moi  ce  que  lu  attends  ici,  et 
pourquoi  tout  ce  pewv^  \^w&  re^«^.«  ^  ^V» Tv^?&«^jBfc.\^v. 
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Y«b  que  tu  m»  uu  cwur  noble  et  gmud  ;  mais  b&te-lui  de  partir.  » 
6eof|(e  repartit  :  «  Je  ne  partirai  que  lorsque  tu  nrauras  appris 
tee  que  tu  as.  »  Lorsqu'elle  Tcut  iustruit  de  tout ,  George  ajouta  : 
t-Re  cnins  pas,  je  Taiderai  au  nom  de  Jésus-Christ.  —  Brave 
tbmlicr,   reprit-elle ,  ne  chcrelie  iK>int  à  mourir  avec  moi  ;  il 
nfit  que  i»eule  je  périsse ,  car  tu  ne  pourras  ni  nraider  ni  me 
délivrer,  et  tu  succomberais  avec  moi.  »  Dans  ce  moment ,  le 
■ODstre  sortit  de  Teau.  Alors  la  vierge  dit  en  tremblant  :  «  Fuis 
is  plus  vite ,  chevalier.  »  Pour  toute  réponse ,  George  monta  sur 
ioii  cheTal,  lit  le  signe  de  la  croix,  s'avança  au-devant  du  monstre 
ta  se  recommandant  à  Jésus-Christ ,  et  le  chargea  intrépide- 
Vent  Il  brandit  sa  lance  avec  une  telle  force,  qu'il  le  traversa 
et  le  jeta  par  terre.  Alors ,  s'adressant  à  la  Ûlle  du  roi ,  il  lui  dit 
de  passer  sa  ceinture  autour  du  cou  du  monstre ,  et  de  ne  le 
redouter  en  rien.  Quand  ce  fut  fait,  le  monstre  la  suivit  comme 
fechieo  le  plus  doux.  Lorsqu'ils  l'eurent  conduit  dans  la  ville, 
le  peuple  ^'enfuit  sur  les  montagnes  et  sur  les  collines ,  en  s't^ 
crlsDt  que  tout  le  monde  allait  |>érir.  Mais  George  les  rt*lint  en 
leur  disant  de  ne  rien  craindre;  que  le  Seigneur  l'avait  envoyé 
pour  les  délivrer  de  ce  monstre.  Et  il  dit  :  «  Croyez  seulement 
eil  Dieu ,  et  que  chacun  de  vous  soit  baptisé ,  et  je  tuerai  ce 
iBonstre.»  Alors  le  roi  et  tout  son  peuple  furent  baptisés  ;  ensuite 
George  tira  son  glaive  et  abattit  la  tête  du  monstre  ;  selon  ses 
ordres,  quatre  paires  de  hœut»  le  transportèrent  hors  de  la  ville. 
Ce  Jour-li,  vingt  mille  hommes,  sans  compter  les  femmes  et  les 
enfants,  furent  baptisés.  En  l'honneur  de  la  Vierge  Marie  et  de 
saint  George,  le  roi  Ut  coustrtiire  une  église  d'une  étendue  con- 
sidérable ,  de  l'autel  de  laquelle  il  coule  une  source  qui  guérit 
tous  les  malades  qui  boivent  de  son  eau.  Le  roi  oITrit  d'immenses 
richesses  à  George  ;  mais  il  les  refusa ,  et  il  les  fit  distribuer  aux 
pauvres.  George  instruisit  le  roi  de  quatre  devoirs  à  remplir  : 
d*avoir  soin  des  églises  de  Dieu,  d'honorer  lesprôtres,  d'assister 
toujours  dévotement  au  service  divin ,  et  d'étrt;  constamment 
charitable  envers  les  pauvres;  et  ayant  embrassé  le  roi,  il  partit 
de  ces  lieux. 

Quelques  livres  disent  ((ue  lor>quc  la  lilU;du  roi  alluil  éln*  dé^ 
*orec  }»ar  Je  luout^tiVf  Ovofye  Ut  le  si^nc  de  \\x  cvow  v^W  Vw\v, 

1. 
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Fn  iv  iiMii)«s  rt'(!naionl  Diociï'tiLMi  el  Maxime,  qui  fireatmli- 
4^tT.  |«r  h*  priK^onMil  Durieii,  de  ln>îr-|j[randes  iiersécutiavan 
t-hn*li(*u^ .  t*n  Mirl(>  t\\\'vn  un  mois  il  y  eu  cul  ilouze  mille  ^ 
i^siin^ni  In  onmMiuo  du  niurtyre.  Dans  nn  si  graud  nomhffde 
\i(iim<*>.  il  \  v\i\  de>  ihK'tiens  qui  faiblirt*nt  et  qui  sacritièfvil 
:i!>v  vliO(^.  Quauilin^ti^e  vit  cela,  il  fut  fort  attristé.  Il  nfoiltt 
«  •'tr  ■  Ir^  l«;»u\ri*s  tv  qu'il  iHWia'Hiait ,  el ,  chan(ceaut  sou  cosImk 
>y.'  i1ti'\alior  o<Mili>'  uu  vêtement  de  cbK*tien,  il  sVlança  auni- 
1ii  11  ^1,^  (>ran>.  et  «lit  :  «Tous  les  dieux  des  geutils  soat  di^dia* 
Mi*>.  l'i  l'est  Niqn^Seiiîueur  qui  a  ertHi  les  cieux.  »  Et  le  pwh 
i^MiMil  dit  :  il  ^ucltf  )iivsoui|»tiou  te  porte  à  api^iler  nus  Awn. 
dfs  di.dtliN?  Dis-moi  qat  lu  i*s  el  quel  est  ton  uom.  »  Le  saIdI 
ix-pliquj  :  •  Ji'  |H>rie  le  nom  de  George;  jt*  suis  d'une  familk' 
uoMt-  d*'  CqqmtliH-e  :  je  suis  venu  ea^ak*stine  par  la  volonli'«l«* 
Diru:  j'.n  tout  atuiuddune  \m\\\v  Si'nir  phis  libririiieut  li^  Dioudn 
iit'l.  ^^  le  priH^^usul.  iw  pnuvant  rien  (caguer  sur  lui,  onlonoa 
•pril  \\\\  atiuihe  à  uuf  rmix  dont  les  deux  extn'Mnilés  seraient 
|0.«ntiT>  en  tiMns  el  qu'il  si'rait  déehiiv  avorles  ongirsde  fiT  il 
liîi  lil  .niN'.i  appli(]ni*rdeN  toivlits  anieutes  sur  le  eoii»s,  de  lua- 
wu'vr  A  lui  faiiv  H»rtir  IvxMilniillt's  :  pui>  il  U*  lit  laver  et  fnitU'r 
:i\(T  d.'  Ti'au  >;dft'.  La  nuit  Mii\anle,  NolrivSei^neur  ap|iarul  au 
maii>r,  l'iUiMiiv  iKune  j:ran«le  Inniiôiv;  rt  il  fut  n^eonforli'  par 
l«.ir  v\'iu*  douv'i'  xi^ion,  au  poini  de*  ne  iiîi>  ivdciuler  d'aulnes Inur* 
inrnt^.  Kl  lootpie  Darii'U  \i(  qu'il  lit*  |K»uv»it  le  vaincre  |iar  le> 
toi-ini-i*>.  il  l'i'i'niiriil  a  nu  «Mu-hanlenr.  el  il  lui  dit  qn**  lesi'hrt'' 
tirii>  nirpri^aienl  ri  ItMirs  ('nt'hant(*nienl>  et  lours  dieux.  LVa* 
i-lianlrnr  n'|>i>nilil  qm-  s'il  ne  |Kir\enait  pas  à  >ui'inonler  la  for- 
nii'tf  di' li.MH'^i»,  il  ton<«Milaii  à  pj'nlr.»  la  tôte.  Il  prépara  alor» 
M'<  niali>lii't'>.  ri  il  ap|K'la  m's  dienv  a  >nn  sc^eouis,  el  il  mêla  du 
INMxm  avi'f  du  Ain,  ol  h*  pn's^'iita  à  Ivoire  à  (îeui-ge,  qui,  ayant 
fail  l«'  >ijiM«'  ili'  la  riiiiv ,  l'avala  sans  i'pn»uvor  aneiin  mal.  L't'ii- 
rhanU'ur  doubla  la  dose  de  |>«»ison  ;  et  George  la  but  vmvTt' 
s;ins  l'pntnvrr  Ir  nitMiuIre  mal.  Quand  l'iMielianteur  vit  rcJuj'l 
liHuba  an\  picils  du  >;iint,  et  lui  demanda  panlon,  et  le  priailc 
II'  iviuln*  chn'licu.  .\ussitùt  lejug(*tit  dèeapitiT  l't'ueliauti'ur,  H 
(-oniniainla  que  (ÙMirge  fill  attaché  à  uni>  nuie  garuie  de  laim*" 
tranchantes  <h'S  «Icux  côt«''s;  mais  la  n.ïue  se  brisa,  et  il  ensortil 
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sain  et  sauf.  Alors  le  proconsul,  irrité,  le  fit  jeter  dans  une 
chaudière  remplie  de  plomb  fondu;  mais  George,  après  aroir 
fait  le  signe  de  la  croix,  y  entra  ,  et  s'y  trouva  comme  dans  un 
bain.  Dacien  voulut  alors  agir  autrement ,  espérant  le  séduire 
par  de  mielleuses  paroles;  il  lui  adressa  donc  ces  mots  :  «  Geor- 
ge ,  mon  cher  tîls,  vois-tu  comme  nos  dieux  ont  de  bonté  pour 
toi ,  puis4iu*ils  te  soutiennent  dans  tes  souffrances  :  tu  blasphè- 
mes contre  eux,  et  cependant  ils  sont  prêts  à  te  pardonii|f , 'i^i  tu 
veux  te  convertir  à  eux.  Très-cher  enfant,  fais  ce  que  Je  te  de- 
mande ;  déserte  ta  fausse  loi,  et  sacrifie  à  nos  dieux,  afin  que  tu 
sois  comblé  d'honneurs  par  eux  et  par  moi.  »  Et  George  lui  dit 
en  souriant  :  a  Pourquoi  ne  m'as-tu  p^Marlé  ainsi  avant  de  me 
tourmenter?  Je  suis  dispo^  à  faire  ce^e  tu  veux,  n  Alors  Da- 
cien, plein  de  joie,  fit  Kriber  que  George  allait  renoncer  à  la 
religion  chrétienne  et  sin|nicr  aux  dieux.  Et  toute  la  ville  par^ 
lagea  l'allégresse  du  proconsul  et  se  rendit  au  temple,  où  George 
vint  aussi.  Et  il  s'agenouilla  et  pria  Notre-Seigneur  de  tout  dé- 
truire dans  ce  temple,  autant  pour  sa  propre  gloire  que  t)our  la 
conversion  du  peuple.  Aussitôt  la  foudre  descendit  du  ciel,  et 
elle  brûla  le  temple  et  les  idoles  et  les  prêtres;  la  terre  s'ouvrit 
et  engloutit  tout  ce  qui  restait.  Saint  Ambroise,  e»  racontant  ce 
fait,  dit  :  «  George ,  très-loyal  chevalier  de  la  ttfféUenté ,  con- 
fessa sans  crainte  Noire-Seigneur  au  milieu  des  païens,  la  grâce 
de  Dieu  lui  donna  une  telle  fermeté  dans  la  foi,  qu*f1  déconcerta 
tous  les  ordres  de  la  puissance  et  qu'il  brava  ses  nombreuses 
persécutions.  O  noble  et  bienheureux  défenseur  de  Notre-Sei- 
gneur,  que  l'attrait  des  biens  temporels  ne  séduisit  pas,  tes  per- 
sécuteurs furent  déous  et  leurs  faux  dieux  furent  précipités  dans 
Tablme.  »  Quand  Dacien  reconnut  ces  faits ,  il  fit  venir  George 
devant  lui  et  dit  :  «  Quels  crimes  n'as-lu  pas  commis,  toi  le  plus 
pervers  de  tous  les  hommes?  »  Saint  George  lui  dit  :  «  Ne  crois- 
tu  pas  qu'il  en  soit  ainsi?  Vieiis  avec  moi,  et  tu  me  ven*as  sacri- 
fier de  nouveau.  »  Dacien  lui  répondit  :  a  Je  vois  trop  bien  ta 
fourberie  ;  tu  voudrais  m'anéantir  comme  tu  l'as  fait  de  mon 
temple  et  de  mes  dieux.  »  Et  George  répliqua  :  «  Dis-moi ,  mal- 
heureux, comment  pourraient  te  secourir  les  dieux,  quand  ils  ne 
peuvent  pas  s'aider  eux-mêmes?  »  Alors  Dacien,  très-irrité,  dit 
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■à  Ak!!Uiidriiie.  sa  femme  :  «  Je  loe  aeariK  car  je  Mboeau 
qiie  cet  ht»mine  m'a  surpasse  et  m'a  humilié.  >  Et  sia  fcaaehi  I 
dit  :  ff  Cruel  et  sintEuinainï  t^ran.  m;  t*ai-je  pas  siMiTeftte«|ip  I 
'é  ne  pa>  perst-t'uter  les  chretit^ns?  car  leur  Dieu  combat  poir  I 
eux.  Appreutl»  que  je  veux  an^i  devenir  cbretieuie.  »  Le  inM,  1 
rempli  de  «urprise,  lui  réiMmdit  :  «c  Ah  !  quelle  doaleur!  tire»    | 
done  fcH6M*  â«.nluire  par  eux?  »  Alors  il  b  fit  pendre  par  lesdi^    I 
v«ii\  t^'la  fit  batrnf  cruellemeat  avec  des  verges.  Fendant  qi'M    I 
la  battait,  elle  s'adressa  à  Gei>rïce  et  lai  dit  :  «  LamièfedeTè- 
rité,  où  croiâ-tn  que  faille,  moi  qui  D*ai  prdnl  reçu  le  baptfncïi 
Et  GefMire  lui  répondi^  «  Femme*  ne  crains  rien  :  le  sug  q* 
tu  Ter»er«  rempbee  toovbpt^me  et  le  mérite  la  couronne  qae  ti 
»Dras.  »  Et  elle  mourut  en  récitantolHt  oraisons.  Saint  Amfanise 
cmtirine  ce  fait  dans  sa  Préface  ,*q&nd  il  dit  :  «  La  reine  dei 
Per^e»,  condamnée  par  !ion  mari  sans  avoir  reçu  b  grke  àê 
haplème,  remporta  par  sa  passiou  une  Tîctoire  qui«  arrowede 
M.Ki  san){ ,  lui  ouvrit  les  portes  du  ciel.  »  Le  lendemain,  GeM^e 
fut  coiidamm*  à  être  traîne  par  toute  b  ville  ;  ensuite  on  le  dfci- 
pita.  Il  demanda  à  Dieu  la  grftce  de  siervir  ceux  qui  rérbmeniettl 
Hin  assi>tance  ;  puis,  aussitM  qu'il  eut  fait  sa  prière,  il  fut  eié- 
cuté,  sous  Tempire  de  Diocl«ftien  et  Maximîen,  environ  r»de» 
cent  quitre-vingt-sepC  de  Xotre-Sei(nieur. 

Au  retour  de  Dacien  dans  s^on  palais,  b  fuwire  le  pulmisi 
ainsi  que  tous  ses  ministres. 

Grégoire  de  Tours  raconte  que  quelques  personnes  portant  de< 
reliques  de  swint  George  se  trouvèrent  logées  dans  un  oratoire, 
et  que  le  matin  elles  ne  purent  commencer  b  chasse  en  aacuK 
manièn;,  sans  qu*auparavant  elles  eussent  laissé  b  quelques  par- 
ties de  ces  reliques. 

On  lit  dans  ViJiêloire  tTylnUoche  que  les  chrétieus  TOubDt 
prendre  cclt<;  ville ,  en  formèrent  le  siège ,  et  qu*uu  très-beai 
jeune  homme  ap|>anit  à  un  prêtre  et  lui  dit  qu*il  était  saint 
(fcorgc ,  géurml  des  chrétiens ,  et  rengagea  à  faire  porter  à 
TarmiM*  m's  reliques.  Pendant  le  siège  de  Jérusalem,  lesSamsiiis 
m;  (lëfcndaieni  vaillamment  et  les  chrétiens  ne  |)Ottvaienl  pcni- 
Ircr  dan>  la  ^ilk*.  Suint  George,  couvert  d'uu*^  armure  bbnclH'. 
le»  cncourai^ea  ù  le  suivre  eu  kur  yvoinelUat  la  i^viie  de  b  y\\k* 
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cela  les  enhardit,  et  ils  s*euiparèrent  de  la  cité  sainte  et  niassa- 
crèrent  les  Sarrasins. 


LÉGENDE  J)E  SAINT  MARC,  ÉVAXCiÉLISTE. 

Marc ,  évaDgêliste,  était  prêtre  de  Tordre  des  diacresJEt  il  fut 
tenu  au  baptême  par  Tapôtre  saint  Pierre ,  dont  il  était  le  disci- 
ple. II  alla  à  Rome  avec  saint  Pierre,  et,  pendant  que  ce  dernier 
y  prêchait  la  foi,  les  chrétiens  de  cette  ville  le  prièrent  de  per- 
mettre que  Marc  leur  écrivit  VEvangilëfkûn  de  le  coneer/er  pré- 
cieusement. 11  récrivit  tel i,  en  effet,  qu*il  lavait  entendu  de  la 
bouche  de  saint  Pierre  qvti  après  Tavoireiaminé,  reconnut  qu*il 
était  plein  de  vérité,  et  le  jugea  propre  à  être  connu  de  tout  bon 
chrétien.  Et  lorsque  saint  Pierre  fut  convaincu  de  la  perfection 
de  la  foi  qui  animait  Marc,  il  l'envoya  à  Aquilée,où,en  prêchant 
la  parole  de  Dieu ,  il  convertit  une  grande  multitude  de  |H:uple , 
et  là,  comme  à  Rome ,  il  écrivit  V Évangile  qui ,  encore  aujour- 
d'hui, est  montré  avec  vénération  dans  Téglise  d'Aquilée. 

Enfin ,  il  conduisit  à  Rome  et  présenta  à  saint  Pierre  un  nom- 
mé Hermagoras,  de  la  ville  d'Aquilée ,  qu*il  avait  converti  à  la 
foi,  et  qu*il  désirait  voir  nommer  évêque  de  la  même  ville. 

Lorsque  Hermagoras  eut  été  consacré  évêque,  et  qu*il  en  eut 
longtemps  et  dignement  rempli  les  fonctions  à  Aquilée,  il  y  mou- 
rut martyr,  ayant  été  saisi  et  massacré  par  les  infidèles.  Marc , 
sur  Tordre  de  saint  Pierre ,  alla  prêcher  la  iiarole  de  Dieu  à  Alexan- 
drie, 011,  ù  son  entrée,  il  ordonna  Philo,  le  plus  savant  des  juifs,  et 
lui  H'commanda  la  dévotion  et  Tabstînence.  Papias,  évêque  d*IIié- 
rapolis,  célèbre  en  style  très-noble  les  louanges  de  Marc.  Saint 
Pierre  Daniien  dit  aussi  de  lui  :  «  Notre-Seigneur  le  remplit 
d*unc  si  grande  grâce  à  Alexandrie,  que  tous  ceux  qui  suivaient 
ses  leçons  acquirent  une  telle  perfection,  qu'ils  semblaient  de- 
puis longtemps  exercer  la  religion.  Mais  c'était  moins  par  la  dé- 
monstration des  miracles  et  Téloqucnce  de  ses  prédications  que 
la  foule  était  attirée ,  que  par  les  exemples  quMl  lui  donnait. 
Après  sa  mort ,  son  corps  fut  porté  en  Italie ,  sa  patrie ,  et  son 
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/'évangile  fut  rangé  au  nombre  des  saiotcs  reliques.  Alcxauilrir 
fût  ennoblie  par  le  sang  de  sa  victoire,  et  Tltalie  s*eiirichit  de 
son  cor|»s.  » 

Par  esprit  de  grande  humilité,  il  s*était  coupé  le  pouce,  afin  île 
ne  {NuivoirMre  onlonné  prêtre;  mais  Dieu  eu  décida  autremeil, 
pnis(|ue  saint  Pierre  l'ordonna  évé<|ue  d*Aiexandrie.  El,  arrîvani 
dans  celte  ville,  sa  cliaussure  se  déchira  en  plusieurs  pièces, et 
il  reconnut  par  là  que  Xolre-StMgnenr  lui  indiquait  la  fin  de$ua 
voyagts  et  que  le  démon  ne  |)ourrait  plus  prévaloir  dans  «est»- 
bAclics  contiv  lui.  Alors  Marc  vit  un  savetier  cousant  une  vieille 
chaussure;  il  lui  donna  sa  sandale  à  raccounmxler.  Le  savetier 
se  blessa  gravement  à  kunain  gauche  en  faisant  ce  travail,  et  m 
mit  à  crier  :  «  Un  seul  Dieu!  »  <f  Vraiment,  dit  alorssaint  Hait, 
Dieu  m*a  fait  faire  un  iMm voyage»;  et, mêlant  un  peudetemra 
s:i  salive ,  il  appliqua  cette  l>oue  sur  la  blessure,  qm  fut  au$silùt 
guérie.  Loi*s(pie  le  savetier  reconnut  en  lui  tant  de  vertu,  il I** 
conduisit  à  sa  maison  et  lui  demanda  ({ui  il  était  et  d'où  il  venait. 
Marc  lui  avoua  cpril  était  serviteur  de  Dieu  ;  alors  le  cordonuîer 
lui  témoigna  le  désir  (|u*il  aurait  de  voirJésus-Ghrist.Marclelui 
|)romit.  Il  convertit  ensuite  et  l>aptisa  tous  les  gens  de  \^  mai- 
son. Lors(]ue  les  habitants  surent  quMl  était  anivé  un  homme  de 
Galilé(>  qui  méprisiit  leurs  dieux,  ils  le  surveillèrent.  Quand  il 
s'en  ai>er4;ul,  il  ordoima  évoque  de  celte  ville  le  cordonnier  qu'il 
avait  baptisé,  et  il  se  retira  à  Pentapolis.  Aprt'S  deux  ans  de  sé- 
jour dans  cette  ville,  il  revint  à  Alexandrie,  où  il  trouva  le  nom- 
bre des  chréli(*ns  bien  augmenté.  Les  prêtres  des  idoles  cher- 
chèrent à  se  saisir  de  lui.  Un  jour  qu''il  célébrait  la  fête  de 
Pâques  et  (pfil  olFiciait ,  ils  lui  passèrent  une  corde  au  cou,  eu 
disant  :  «  Traînons  ce  l>ouvier  à  la  voirie.  »  Sa  chair  et  son  sang 
tombaient  sur  la  terre,  et  tm  le  conduisit  ainsi  en  prison.  Li* 
il  fut  visité  par  Tange,  et  même  i»ar  Noire-Scigneur,  qui  le  con- 
sola, en  lui  disant  :  «  Marc  ,  mon  évangéliste,  que  la  pai\  ioit 
avec  loi  :  ne  crains  rien,  car  je  suis  avec  toi,  et  je  te  délivrerai.» 
Le  lendemain,  il  fut  de  nouveau  traîné  de  côté  et  d'autre, et 
alors  il  offrit  son  &me  au  Seigneur,  et  il  rendit  l'esprit  vers  Tao 
cinquante-sept  de  Notre -Seigneur,  sous  le  règne  de  Néroo. 
Comme  les  païens  voulaieut  brCiler  son  corys^  il  survint  une  telle 
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\î,vC'U\  aooonipagnôc  de  la  foudns  que  chacun  s'efforça  de  s'échai^- 
per  el  laissa  là  le  corps  du  saint.  Alors  leschréliens  Tenlevèrenl 
el  reiiseveliroiil  bonorablemeiit  daus  Téglise.  El  voici  le  portrait 
qui  nous  est  parvenu  du  martyr.  Il  avait  le  nez  long  et  les  sour- 
cils épais;  les  yeux  beaux,  la  barbe  tK^s-belle  et  touffue;  il  était 
plein  de  douceur  et  de  la  grâce  de  Dieu.  Et  le  bienheureux  Am- 
broisedit  de  lui  :  (f  Pendant  que  Marcbriflait  par  ses  miracles,  il 
arriva  que  le  savetier  au(|ucl  il  avait  donné  sa  chaussure  à  cou- 
dre ,  se  perça  la  main  gauche  et  sV'Cria  «  qu*il  n'y  avait  qu'un 
«  9eM\  Dieu.  »  Joyeux  de  Tentendre  parler  ainsi,  saint  Marc  s'em- 
pressa de  le  guérir,  en  lui  appliquant  un  peu  de  Imue,  com|)osée 
de  terre  délayée  avec  sa  salive.  Le  savetier,  aussitôt  guéri,  con- 
tinua son  travail.  Le  saint  lui  prêcha  l'Ëvangile  et  fit  d'autn^s 
miracles;  et  plusieurs  aveugles  recouvrèrent  la  vue.  •  Il  arriva  en 
l'an  quatre  cent  soixante-huit  de  l'incarnation  de  Notre-Seigneur, 
(Ui  temps  de  l'empereur  Léon ,  que  les  Vénitiens  transportèrent 
son  corps  «l'Alexandrie  à  Venise,  et  construisirent  une  magni- 
Hqne  église  en  son  honneur.  Deux  marchands  de  Venise^  étant 
allés  à  Alexandrie,  firent  si  bien  par  leurs  dons  et  leurs  promesses, 
qu*ils  obtinrent  des  deux  prêtres  qui  gardaient  le  corps  du  saint, 
de  le  leur  laisstT  enlever.  Lorscpi'ils  l'eurent  en  cachette  tiré  du 
tomt)cau,  il  si»  répandit  une  ixleur  si  |H*nétrante  et  si  suave,  que 
tous  les  habitants  s'en  émerveillèrent.  Lors^pf  ils  furent  en  mer, 
ils  dirent  aux  marinf;  qui  voguaient  avec  eux,  que  leur  navire 
liortait  le  corps  de  saint  Marc.  Les  passagers  d'un  des  navires 
avec  lesquels  ils  faisaient  roule  dirent,  [Kir  raillerie,  que  c'était 
le  con)s  d'un  Égyptien  el  non  celui  du  saint.  Ahssilôt  le  premier 
navini  se  tourna  vers  celui  de  ces  passagers,  el  le  heurta  telk^ 
ment  qu'il  rentr'ouvril,  el  riMiouvela  ses  coui)s  jusqu'à  ce  que 
ceux  qui  étaient  «h^dans  confessèrent  qu'ils  croyaient  que  c'était 
U'  corps  de  saint  Marc.  Une  nuit  que  les  navires  étaient  tour- 
mentés i)ar  une  violente  tempête ,  el  que  de  profondes  lénèbns 
t>n  augmentaient  l'horreur,  ré(pii|Kige  ne  savait  plus  que  faire 
|>our  Si»  sauver,  et  le  saint  apparut  à  un  moine  qui  le  ganlail,  et 
lui  dit  de  recommander  pnmiplemenl  aux  marins  de  serrer  leui*s 
voih'S,  car  ils  étaient  près  de  terre.  Ils  le  firenl,  el  le  lendemain 
malin  ils  S4»  tn>u\èrtmt  en  vue  d'une  viili>;  el,  en  longeanf  le 
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ru  agi',  ils  rban*;cai(Mil.  Imijours  <!«*  plact*  le  oorpf;  du  »mI.  L^ 
huliitaiits  (le  vos  coiilnn*»  les  félicitaient  de  leur  bonbeiir  de  fat- 
1er  iiinsi  oc  corps  saint,  et  demandaient  h  Tadorcr  dévotemeiL 

l'a  marin  incK^dule  fut  possédé  du  démon ,  et  toarmeité  jvsr 
fprà  oc  qu*il  convint  qu*il  croyait  que  c'était  véritabSemeat  Ir 
c<»r|>s  de  révangélistc.  Quand  il  fut  délivré,  il  rendit  grkf  s 
Dieu,  et  il  consiTva  pour  le  saint  une  grande  dévoCion. 

Qu(*lque  temps  a|irés,  et  afin  quMI  fAl  mieux  gardé,  on  Bil  \f 
corps  du  saint  dans  une  colonne  de  marbre,  en  sorte  qn'oo  ^po' 
mit  qu*il  fût  là.  Or,  Il  arriva  que  ceux  qui  fy  avalent  pbréi 
nireut,  et  on  s'inquiéta  de  savoir  où  retrouver  ce  corps.  Oa 
serva  un  jeûne  solennel,  et  on  célébra  une  procesaioa 
dans  Ti^spoir  que  le  saint  patron  leur  serait  favorable.  Âlonk» 
piiTres  de  la  colonne  tombèrent  d'elles-mêmes  à  la  vue  de  toit 
le  peuple,  qui  sVtonna  à  la  \iie  du  sépulcre,  et  les  fidèles  mdl- 
n*nt  mille  actions  de  gr&ce  au  Seigneur.  Ce  jour  fut  totijoaniMé 
depuis  avec  une  tr(*s-grande  solennité. 

Un  jeune  homme,  dont  un  cancer  rongeait  la  poitrine,  implon 
le  secours  de  saint  Marc;  et,  durant  son  sommeil,  il  aperçât  ni 
p<*lerin  auquel  il  demanda  qui  il  était  et  où  il  albit.  Celui-ci  rr* 
|)oudit  qu*il  était  Marc  et  qu*il  allait  sauver  un  navire  en  péril  : 
puis  apn's  ces  mots ,  il  toucha  du  doigt  le  jeune  homme  qui,  ci 
s*éveillant,  mï  trouva  guéri.  I^  navire  entra  au  port ,  et  on  ci'li^ 
Un  ces  deux  miracles  par  des  actions  de  grâce. 

Qut^lques  marchands  de  Venise,  en  allant  à  Alexandrie  sur  ii 
navire  sarnisia,  s'atK^rçureut  qu'ils  étaient  en  danger  de  pt'^rir: 
ils  s<>  jetèrent  pn'ripilamment  dans  imc  chaloupe ,  et  coupènwl 
les  i*onlages.  ImuK'diatement  aprin»,  le  navire  soml>ra,  et  un  seil 
liouiine  restait  sur  l'eau,  et  il  implora  l'assistance  de  saint  Mik. 
Aussitôt  un  homme  de  TaspiH't  le  plus  vénérable ,  entouré  de 
lumière,  vint  à  lui,  et  le  transporta  dans  la  chaloupe,  aprr» 
qu'il  eut  déclaré  son  intention  de  n'cevoir  le  liaptéme  en  arri- 
vaut  à  Alexandrie.  Mais  une  ftus  arrivé,  il  oiddia  sa  promt*sse. 
Alors,  saint  Marc  lui  apparut  et  lui  reprocha  sou  manque  de  foii 
et  cet  homme  s*empressa  de  se  convertir,  et  il  finit  sa  vie  en  M 
conduisant  d'une  façon  édifiante. 

l'n  homme  travaillAU  sut  W  cVncUev  de  Mnt-Mar.^ ,  à  Venlf^* 
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y  lomba  iIVd  haut,  et  il  si*  brisa  l«;s  meiulm^s;  mais,  on  tom- 
Rt,  Il  ii*oublia  pas  de  se  recommander  à  saint  Marc;  il  rencon- 
I  Heureusement  un  fût  de  colonne  qui  le  retint,  et  là  on  lui 
idit  des  cordes,  et  il  put  se  ^uver  sans  aucune  blessure  ;  et  i 
riDi»  dans  de  grands  sentiments  de  dévotion ,  accomplir  IVtu- 
ige  qu*i1  avait  entrepris. 

Le  serviteur  d*un  noble  seigneur  de  Provence  ayant  fait  vœu 
kller  Tisiter  le  corps  de  saint  Marc,  et  ne  pouvant  obtenir  per- 
iMion  de  son  maître ,  ne  balança  pas  à  y  aller  sans  prévenir  ce 
roler.  A  son  retour,  son  maître  ordonna  qu*on  lui  arrachât  les 
fn  ;  mais  jamais  on  ne  put  lui  enfoncer  dans  les  prunelles  des 
laies  aiguës;  elles  se  recourbaient  toujours.  Enfin,  le  maître 
déa  qu^il  aurait  les  jambes  coupées;  mais  les  instruments  de 
*  se  changèrent  en  plomb.  Le  seigneur,  reconnaissant  alors  le 
■foir  céleste,  demanda  pardon  à  Dieu  et  à  son  serviteur,  et  il 
m  alla  avec  lui  visiter  le  corps  de  saint  Marc. 
Un  chevalier  blessé  dans  une  bataille  avait  la  main  pendante , 

les  médecins  et  ses  amis  lui  conseillaient  de  la  faire  couper. 
B*7  voulut  pas  consentir,  et  la  fit  remettre  à  sa  place,  où  elle 
t  fixée  au  moyen  de  langes;  ensuite  il  fit  son  oraison  à  saint 
VKf  et  il  se  trouva  si  bien  guéri,  qu'il  n'en  conservait  qu'une 
tite  cicatrice. 

Un  autre  chevalier  voyageant  à  cheval ,  armé  de  toutes  pièces, 
mha,  par  suite  de  la  chute  de  son  coursier  sur  un  pont,  au  fond 

reauy  et  sentant  que,  livré  à  ses  propres  forces,  il  ne  pourrait 
rtir  de  là ,  il  invoqua  saint  Marc ,  qui  lui  tendit  une  lance,  et 
1  le  tira  du  fleuve.  Ce  chevalier  raconta  ensuite  ce  miracle  à 
mise,  où  il  accomplit  dévotement  son  vœu. 
Un  homme  de  Mantoue,  faussement  accusé,  fut  mis  en  prison 
1  il  resta  trente  jours.  Tourmenté  d'être  ainsi  eu  captivité,  il 
bna  trois  jours,  et  il  se  recommanda  à  saint  Marc,  qui  lui  ap- 
mt  pendant  son  sommeil  et  qui  lui  ordonna  de  sortir  de  pri- 
n;  mais  cet  homme  crut  que  c'était  une  illusion ,  et  il  resta 
Ds  son  cachot.  Alors  un  ange  vint  une  seconde  fols,  et  lui  in- 
na  Tordra  Û3  sorlir;  et  le  prisonnier,  reprenant  conUancj  , 
xiva  les  portes  ouvertes,  et  il  se  rendit  libre  en  brisant  facile- 
RDl  ses  liens,  et  en  reodsnt  gr^ce  ii  saint  Marc. 


I 


Tdiiii'  rA|mlu>  t'Uît  (Iôs4ih'H*  iKir  um*  grande  sêchere«e ;  el Itf 
li:ibitaiits  uyaiit  appris  que  ir  fl<>aii  les  aci-alilait  paivcqu'Ui  k 
fiMaiciil  pass:iint  Man\  ils  rrof Miriirt'nl  à  sa  miséricorde,  et  ilshû 
proiiiiriMit  (U*  (vlfhrcr  sa  TiMe.  Le  s:tiiit  les  fli  aloi)»  jouir  d*DD air 
|iiii%  el  liMir  envoya  la  pluie  nécessaire  pour  féconder  leurpÎT;. 

Vers  l'an  douze  cent  soixante-un ,  il  se  trouvait  à  Pavie,  dus 
le  eouvent  drs  frt'n»s  Prêcheurs ,  un  ttvre ,  jeune  d*années  et 
\ti>ii\  par  le  talent,  et  qui  était  Tort  malade.  Il  se  nommait  Ju- 
lien, filsdeFaventin.  Il  (it  venir  le  prieur,  et  il  lui  annonça  devoir 
IncnlAl  mourir.  Il  panit  joyeux  et  très-sain  de  corps  et  d*es|irit,«t 

■ 

(MiMiite  il  se  mit  à  crier  :  ce  Frères,  jVprouve  une  si  grande  aboa- 
(lanet*  tie  joie ,  que  mon  ftnie  s'envolera  par  suite  des  bonaes 
nouvelles  que  j*ai  apprises.  »  Alors,  levant  les  mains  au  ciel, il 
«lit  :  «  Si*i^neur,  «Mez.  mon  Ame  de  sa  prison,  et  délivrez-moi  de 
edti»  vie  mortelle.  »  Puis  il  sVndormit.  Pendant  son  sommeil,3 
lui  visité  par  s:iint  Mare,  et  il  entenilit  une  voix  quidemaudait 
au  saint  |)Ounpioi  il  était  vt^nu  là.  Et  Marc  répondit  :  a  J*y  suit 
viMHi,  pareo  que  le  s<'rvice  de  cet  homme  est  agréable  à  Dieu.» 
La  voix  lui  demanda  aussi  iiourquoi  il  y  était  venu  plutôt  que  les 
autres  s;iiut>.  Et  il  repartit:  «Parce  que  ee  jeune  homme  D*a 
toujours  témoigné  une  vénération  toute  particulière,  et  qu'il  a 
eu  soin  de  vi>iter  le  IcunlH'au  où  je  reposi*;  c'est  (wur  cela  que 
je  viens  à  mon  tour  assister  à  sa  fin.  »  Et  le  monastère  se  trouva 
reiniOi  d'hommes  vêtus  de  blane  qui  venaient,  disaient-ils,  pour 
recueillir  l'àme  du  malade  et  |>our  la  préstMiter  à  Dieu.  Le  frère 
sVtant  éveillé,  fit  demandiT  le  prieur  auquel  il  raconta  sa  visim. 
Et  il  s'endormit  ensuite,  i>lein  de  joit*,  dans  le  Siûgneur. 


:4x 


I)K  SAINT  PIEUHE  LE  NOllVEAU,  MARTYR. 

Saint  Pierre  l«'  Nouveau,  martyr,  de  Hmlre  des pn-dlcati^ofs, 
ei  4our:i{ieu\  ehampiou  de  Ui  fol,  fut  originaire  de  la  \illo  de 
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Véroue.  Telqu*unc  lumière  êcialaiile  sort  (i'iiu  image  de  fiiiiiee, 
dqu^uoe  rose  sVlèvc  au  nnlieu  des  épines  ou  un  lis  au  milieu 
dès  ronces,  saint  Pierre  naquit  de  parents  infidèles  et  hérétiques, 
mais  il  se  préserva  entièrement  de  leui*s  erreurs.  Il  était  ùgé  de; 
sept  ans,  et  il  revenait  un  jour  de  iVeole,  l()rs<|ue  son  oncle,  qui 
était  sectateur  de   rbén*sie,  lui  demanda  ee  qu*on  lui  avait 
enseigné.  Piern^  ré|K)ndit  (|u*il  avait  appris  le  symlK)le  :  «  Je 
crois  en  Dieu,  le  Père  tout-puissant ,  cr<*ateur  du  ciel  et  de  la 
terre,  etc.  »  Et  Ponde  repartit  :  «  Ne  dis  |)as  que  Dieu  a  été  le 
créateur  du  ciel  et  de  la  terii*  ;  ce  n*es(  {xiint  lui,  mais  le  diable 
quia  fait  toutes  les  cliosi^s  visibles  qui  s  offrent  à  nos  yeux.  » 
Mais  Tenfant  soutenait  qut*  ee  (pfil  avait  avancé  était  la  vérité, 
et  comme  Touclc  chen^bait  à  lui  prouver  le  contraire,  le  |)etit 
Pierre,  rempli  de  TEsprit  saint,  le  réfuta  si  pertinemment  qu*il 
le  mit  dans  Timiiossilnlité  de  lui  ré|)ondre.  Irrité  (Pôtre  vaincu 
par  un  enfant,  il  raconta  au  |>ère  tout  ce  qui  s^était  passif  et 
s^efforva  de  le  dissuader  d'envoyer  Pierre  à  l'école.  «  Je  crains , 
dît-il,  que  si  Pierre  devient  savant,  il  ne  se  niltaclie  à  la  corrup- 
tion de  l*£glise  de  Rome,  et  qu'il  ne  détruise  notre  foi.  »  Et  il 
prophétisait  ainsi  sans  s'en  douter.  Mais  comme  la  volonté  de 
llieu  règle  toutes  cliosiis,  le  ptM'e  de  Tenfant  ne  se  rendit  iMunt 
aux  conseils  de  son  frère.  Pierre  voyant  ensuite  qu'il  y  a  danger 
h  habiter  avec  les  scorpions,  renonça  au  monde  tt  à  ses  parents, 
et  11  entra  dans  l'ordre  des  frênes  pn^jhedrs.  Le  pape  Innocent 
déclare,  dans  une  de  ses  lettres,  avec  quelle  ferveur  il  y  vécut 
durant  trente  ans.  Sa  charité  ne  le  cédait  |K)int  à  son  zèle  iNiur 
la  foi,  et  il  est  attesté,  par  le  témoignage  de  vses  confess<^'ui's, 
qu'il  ne  se  rendit  jamais  cou|>able  d'un  |)éché  mortel.  Use  rendit 
maître  de  sa  chair  par  une  abstinence  continuelle.  Donnant  a 
peine  un  court  moment  au  sommeil,  il  veillait  les  nuits,  les  con- 
sacrant à  l'étude  et  à  l'onûson.  —  Sa  s^iinteté  se  manifesta  par 
d'éclatants  miracles.  Un  évèque  des  hérétitiues  ayant  été  pris 
par  les  fidèles  et  conduit  à  Milan,  saint  Pierre  l'exaniiua,  et 
beaucoup  d'évèques  et  de  religieux  étaient  présents  ainsi  ((ue  la 
plus  grande  |>artie  du  peuple,  et  l'examen  durait  fort  longtemps; 
et  comme  il  faisait  une  très-grande  chaleur,  l'hérésiarque  dit  : 
«  Pierre,  si  tu  es  aussi  saint  que  le  pi'étend  celle  kA\Vi  ^Vv\\\vV.^ 


jMiuniuui  tu  laiKws-tutnuurlrdecliiilour,  cl  i>uuninul  iii-)irirvu  | 
pas  luu  Dlvu  qu'il  ciiTotc  un  iiuaKc,  afln  <|ul'  ci-  |it^upli>  Itnlwdle 
IW  «UKutnlie  pa»  A  l'ardi^ur  du  soli'il?  ■  Saint  Pli-m;  irôundll  : 
(  S  lu  veux  prnnMtUn-  do  iviiniHwr  n  lu»  emtur»  et  d'emliriMcr 
b  fui  rilholiftuc,  )<^  prierai  In  th:i|!nvnr  )ivar  i\ov  co  que  tn  du* 
Kunde»  s'an'mnpilsw.  o  Alon  le»  rRuteun  dm  h>^rvlî(|ut!s  diivDI 
■Vfc  du  KrandâGrtX'klniir  r4wf  :  «  Pnnuels,  prnimiU*;  rar  lit 
lieRNienl  qii«  Pli-nro  wntt  mafondii,  Lt^  cBilKillq'jM  sp  trmi- 
blérunl,  car  lU  cralKiujeDl  qu'il  nVu  r<!-suUïl  du  dt-iriment  pour 
ta  foi.  Et  la  bti!n1)c>un.*ui  saiiil  Fierro  dit  d'Hiii:  v(il\  {dUnc  da 
confiance  :  ■  AHii  que  If  vrai  DIuu  se  mauifusii'  connue  l«  âva> 
tour  dtw  choses  vlsiblei  et  iuviisibles,  <•(  puur  la  («luolilioo  érf 
tdèiM  Ri  la  l'oafuiiiun  îles  hôntiqut'a,  iv  prie  Dlua  qu'un  aua|{« 
paralMi!,  et  «'InIcrpuM.'  iratro  le  «>(uil  et  lo  peUfdi;.  ■  El  11  St  h) 
ligue  du  la  ituIk,  et  ausaltât  uuu  nu^  ce  mouln,  et  i%a*ia  une 
keure  eulii^re  elli' C'iutrll  lixttL'  l'usseiiilil^e,  l'oiimie  mirail  fall 
une  tente.  Ln  iiaraljliquu ,  nommé  Accrbas,  élail  impoUut  d«< 
pois  cinq  ans,  et  il  fallait  qu'on  lu  Iralnït  par  les  nies  sur  un 
petit  cbarlol  ;  on  le  conduisit  ti  saint  Pierre,  et  aus^tAt  il  fut 
guéri.  Le  pape  Innocent,  dans  la  lettre  déjà  diée,  parle  de  queU 
ques-uns  des  miracles  que  Dieu  opéra  i  l'iDlercessIon  de  son 
serviteur.  Lu  nisil'un  certain  uoble  avait  dans  la  bouche  une  hor- 
rible tumeur  qui  l'empêchait  de  parler  el  fqui  était  sur  le  point 
ilcrétuulTer  ilusainlajanl  élevé  lus  mainsau  ciel  et  fait  le  signe 
de  la  croix  sur  la  li|;ure  du  malade,  et  lui  ajanl  mis  sonmanicau 
sur  les  épaules,  la  )iaulé  lui  fut  iinmédiaicnient  rendue.  Ce  même 
noUu  fut  plus  lard  saiû  de  violeules  conTubions,  et  l'on  crujait 
que  sa  vie  était  en  grand  danin-r;  il  se  lit  (iwer  sur  la  poitrine  le 
manteau  ilu  salut  qu'il  avait  gardé  avec  resi>fct,  et  immédiate- 
ment il  vomit  un  ver  qui  avait  deux  tètes  et  qui  était  loal  <mu- 
vcrt  de  poils,  el  une  complète  guérisun  s'ensuivit.  Le  saint  gué- 
rit nn  muet  en  lui  mettant  son  dnigi  dans  la  bouche.  Comme  la 
contagion  de  rbéK-»ie  gagnait  dans  diverses  parties  de  la  Lonw 
bardle,  et  que  bcaucuup  de  villes  en  étaient  infectées,  le  soave- 
rain  pontife  ;  envoya  pour  arrêter  les  prières  du  mal  plu^urs 
Inquisiteurs  de  l'ni'dre  des  frères  prfclieurs.  A  Milan ,  les  héré< 
tiques  èlHJeiil  nombreux  et  puissaiils,  habiles  et  remplis  de  la 
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iCMMiGe  diallolîque.  Le  pape  y  euvoya  Pierre,  sachaut  qu*il  était 
latrépkle,  admirablemeut  instruit  dans  les  connaissances  de  la  re- 
Bgkm,  et  parfaitement  propre  à  réfuter  et  à  confondre  les  argu- 
ties et  les  subtilités  des  mécréants.  Le  saint  s*acquitta  de  ces 
foBctions  avec  un  zèle  infatigable,  recherchant  sans  relâche  les 
hérétiques,  ne  leur  laissant  aucun  repos,  les  confondant  et  leur 
ttant  tout  moyen  de  résister  à  Tespritde  Dieu  qui  parlait  eu  lui. 
Les  hérétiques  furieux  virent  bien  que  leur  secte  serait  détruite 
par  un  adversaire  si  redoutable,  et  ils  songèrent  à  se  débarrasser 
4e  lui.  Comme  il  était  au  moment  d'entreprendre  une  tournée 
pour  s*acquitter  des  fonctions  que  lui  avait  conliées  le  saint-siége, 
ifoelques-uns  d'entre  eux  se  mirent  eu  nmtc  avec  lui ,  cachant 
qui  ils  étaient  ;  et ,  tels  que  des  lou|>s  furieux ,  ils  Tassaillireut 
sur  le  chemin  et  le  frappiTent  de  coups  redoublés.  Le  saint  ne  Ut 
aucune  résistance  ;  |)lein  de  résignation  et  de  joie  de  souffrir 
pour  Jésus-Christ,  il  vit  couler  son  sang,  et  il  tomba  en  priant     ^ 
et  en  criant  :  «  Si^igneur,  je  mets  mon  esprit  enlre  vos  mains.  » 
Il  avait  aussi  commencé  à  réciter  le  Syinl)ole  des  A|»ùtres  ;  mais 
ruD  de  ses  meurtriers,  voyant  qu'il  respirait  encore,  prit  un  cou- 
teau et  le  lui  enfonça  dans  le  flanc,  ainsi  que  le  raconte  un  frtTC 
qui  accompagnait  le  saint  et  qui  fut  aussi  blesse*,  mais  qui  sur\'é- 
cut  quelques  jours..  Après  la  mort  du  saint,  son  mérite  se  révéla 
d^une  façon  si  éclatante  par  tant  de  miracles,  que  Thérésie  qu'ii 
avait  si  éncrgiquement  combattue  durant  sa  vie  en  reçut  un  coup 
mortel  ;  une  foule  d*liéi*étiques  revinrent  au  giron  de  l'Église ,  et 
ceux,  en  petit  nombre,  qui  i>ersistèrentdans  leur  aveuglement  lu- 
reul  expuls4*s  de  Milan;  en  sorte  que  cette  \  ille  est  depuis  ce  tenq>s 
demeurée  constamment  exempte  du  venin  de  l'erreur.  Plusieui's 
de  ces  convertis  entrèrent  dans  l'oi-dre  dtîs  Frères  prèt^heurs,  et 
se  sigualèreut  par  leur  zèle  à  poursuivre  les  hérétiques.  C'est 
ainsi  que  Samson  fit  |»érir  en  mourant  plus  de  Philistins  qu'il 
u'en  avait  tué  durant  sa  vie.  Parmi  les  miracles  qui  suivircut  le 
trépas  du  martyr,  le  |>ape  Innocent  rapporte  ceux-ci  :  les  lam- 
pes qui  entouraient  le  tombeau  du  saint  s'allumèrent  d'elles- 
mêmes  et  i^ans  aucune  assistance  humaine,  et  il  convenait  en 
effet  <|ue  celui  qui  avait  cté  plein  di;  feu  |M)ur  la  foi  et  >i  respleu- 
dis^aut  dos  lumièrcN  th  h  nr//e,  m*  ti-uinûl  aiu>\ ewVuvwv  wwi.- 


ruIuuKtueut  i)u  Ti'ii  cl  ilc  luniii'-rt^  —  llii  houinu!  ijiil  àHil  à 
Kpas  prononc*  ilex  pantli-s  irrrsppf^tncusrit  emtrr.  \v  »M,Ai 
■iifisItM  1c  morceau  qu'il  porlti  ti  w  bnuclx;  »'arrMa  an  pasàjuj 
du  wrl«  qii*il  no  |iouviii  n(  reipulwr  dI  l'avaler,  cl  II  ('uît  «ài*  w 
poliil  d'êin'  sulTiNini^  ;  il  lit  »Io«  un  son  cœur  le  >(eu  4o  m  ji 
riDp  Aim  <le  pareil  i  l'avenir,  et  «uwilAl  il  {lUt  ertrher  ce'^H 
avait  tïltll  TiHottlTer.  —  Uni!  femme  byilropique  m  Intna  ■ 
gnml'jiolne,  iIib^i{ii'ullefiilpai'soii'uiari,^'eii(lr<iituùlciii 
kf  ait  p^tri  ;  elle  j  lll  «s  phi>re,  eC  iranH^Ut'^nient  cllu  ftil  guAt 
WtieoupdeiWEiit'Oi^sfiironlMUnl'NeKlc  névreiiv«l  iTlnArn 
l^ÙMtH  par  rimercesGEoa  Ju  biculieurciu,  Il  nvMx  iid  honinB' 
k  qui  une  fistule  a\^il  horrihlcmeut  creusé  un  iloigl  Je  la  mam 
pinthu.  ttn  enfani  glMiU  privé  de  eenllment,  ut  on  le  regarimt 
commo  perdu  sans  ressource  ;  tl  te  Televu  rein[di  da  i1fyil| 
niwIlAt  qu'où  lut  eut  posé  sur  la  pollrlne  de  la  terr«  Mrtâiijit. 
l1an«  le  sang  dn  mart^fr.  Cne  appifealloTi  de  cdic  ln^i»0  tnr« 
gufril  une  fi-nime  que  dévorait  un  cauciT.  Des  gunt  alteiols 
d'inflnniti^s  graves  turent  amenés  à  son  lombeau,  el  iU  }  recon- 
Trtreiit  au»irtlAI  uue  eomiiléle  sanlé  et  s'en  relouniirenl  Basa 
qu'ancun  appui  leur  Td!  nikcssulre.  Lorsque  Innocent  fV  etil  W 
S(ril  le  hicnhenreux  Pierre  au  catalogue  des  saiuls,  les  fHres  à 
Milan  voulurent  transporter  sou  corps  dans  un  eudroll  plus  éle- 
vé, et,  quoiqu'il  eût  Ole  euseveii  depuis  plus  d'une  année,  oo  le 
Irouva  Intact,  sans  aucnne  niaUVaisi*  wU-ur,  el  si  bien  conservé 
qu'on  aurait  dit  qu'il  venait  d'expintr  à  l'instant  ;  les  Trères  pri- 
rent dune  le  corps  avec  le  plu:!  grand  respect,  et*il  fut  placé  sur 
nne  esirade  dans  la  plaee  publique  et  ex|M>s<!  aux  regards  de  tout 
le  |icuple  qui  vint  l'invoquer  aveu  sinq)lii.-ité.  A  l'eiHlrolt  où  le 
saint  a  été  mis  â  murl ,  il  descend  souvent  du  ciel  une  grande 
chirlé,  ainsi  que  l'uni  vu  divers  religieux  cl  d'autres  personnes. 
Deux  fK-res  prêcheurs,  entre  autres,  ont  ccrlifld  un  avoir  été  lé- 
muins.  Un  jeune  liomme,  nmniné  Gonfred,  possédait  un  morcean 
de  la  tuiiiqne  du  saint,  el  un  liéK'lique  lui  dit  uu  jour  un  ralliant 
de  juter  au  feu  celle  relique,  et  que,  siellcn'élall  )>ag  réduite  en 
cendre.  Il  recouna lirait  Plerri!  |iour  un  mari  jr  el  se  cnnverlirall 
I  la  foi.  Ce  niorci-au  de  Innlque  posi>  sur  des  c-liurlMins  ardents 
leséleiguil  uiissilét.  Alors  Hiératique  le  reuiil  dans  le  feu,  en 
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menant  Mrec  un  morceau  do  sou  propri?  uianteau,  mais  ce  der- 
liter  ft*enflamroa  aussitôt  qu*il  ressentit  l*ai>i>roclie  de  la  chaleur, 
et  de  ce  qui  avait  se.r\ï  au  saint  il  n'y  eut  |>as  un  til  endommagé. 
Et  lliérélique  revint  à  la  voie  de  vérité,  et  il  publia  partout  le 
miracle  dont  il  avait  été  témoin.  Un  jeune  homme,  infecté  de  la 
oormplion  de  Thérésie,  se  trouvait  à  Florence  avec  d'autres  per- 
sonnes, Cl  il  s*était  arrêté  dans  une  église  devant  un  tableau  qui 
représente  \vt  Martyre  de  saint  Pierre,,  ei  voyant  le  meurtrier 
qui,  répée  à  la  main,  va  frap|HM'  le  saint,  il  dit  :  «  Plût  à  Dieu  que 
Je  (tasse  à  sa  place ,  je  fnipperais  de  Inm  coMir.  i>  Aussitôt  il  de- 
vint muet.  Et  ses  corn |)ag nous  lui  demandant  ce  qu'il  avait,  il  ne 
IHitrien  répondre  et  ils  le  reconduisirent  chez  lui.  Mais  rencon- 
trant sur  sa  route  l'église  de  Saint-Michel,  il  s'empressa  d'y  en- 
trer, cl  se  mettant  à  genoux  il  demanda,  avec  grande  componc- 
tion, [lardon  à  saint  Pierre,  s'engageant,  s'il  était  guéri,  à  cim- 
fesser   ses   péchés  et   à  abjurer  l'hérésie.  Immédiatement  il 
recouvra  la  parole,  et,  venant  à  la  maison  des  frères,  il  Ht  con- 
fession de  ses  fautes  et  il  renon(;a  à  m;s  erreui*s,  et  son  confessiîur 
le  lui  ayant  permis,  il  niconta,  au  moment  de  la  prédication  des 
frères  et  devant  tonte  la  multitude,  ce  qui  lui  était  arrivé,  l'n 
navire  était  en  pnne  à  une  violente  tempête,  au  milieu  de  l'ol*- 
scurité,  et  l'équipage,  au  moment  de  {N'rir,  in\(H|uait  l'assistance 
de  difTériMits  saints;  mais  ne  voyant  nul  indice  de  salut,  il  se  li- 
vrait au  désespoir,  lorsipu*  l'un  des  marins,  (iénitis  de  nation, 
parla  ainsi  :  «  Mes  caniaradtïs,  est-ce  que  vous  n'avi'z  jamais  en- 
tendu |Kirler  d'un  religit?ux  de  Tordre  des  frères   prèclMMM's , 
nommé  Piems  que  leshéréti((nes  ont  inis  à  mort  à  cause  du  7.èlt> 
qu*il  mettait  à  défendre  la  foi  calholi(iue,  et  par  l'intercession 
duquel  le  Seigneur  opère  une  foule  de  miracles?  Implorons  dé- 
votement «Ml  assistance,  et  j'ai  le  ferme  es|K)ir  «pi' il  nous  exau- 
cera. oTout  l'équi|»age  se  mit  aUn-sà  invoqucT  !»aint  Pierre  avec 
fer\'eur;  et  tandis  qu'ils  priaient,  la  vergue  à  laquelle  était  atta- 
chée la  voile  panil  toute  couverte  de  cierges  allumés,  de  sorti- 
que  lt.»s  ténèl>res  se  dissipèrent  devant  une  admirable  clarté.  El 
ils  virenl  un  homme  revêtu  du  coslinne  di's  frères  préclieui's,  de- 
N«it  sur  la  voile,  et  ils  ne  doutèrent  pas  cpie  ci'  ne  fût  saint 
Piem.^.  Le  navire  étant  arrivé  sain  et  sauf  à  (iênes,  W-s  wva\AvAs 
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M*,  reudin^ul  siu  cuuwDt  de»  frères,  et,  reiidauit  grice  àilknici 
à  saint  rierrts  ils  racontèreul  eu  détail  lux  frères  le  niirMleM- 
quel  îIn  devaient  leur  salut.  ~  Il  y  avait  une  femme  eu  Fbadit 
qui  avait  successivemeul  mis  au  monde  ijroiseMfants  morts, et «« 
mari  a\ait  vow^u  de  la  haine  pour  el^î^ciuse  de  ce  uulkeur, 
vi  ellt*  pria  saint  Pierrt^  de  lui  accoBM^i|j|^îÉisistaiice.  Elle  ac- 
couclia  d*un  quatrième  enfant  qui  se  ttoivi  aussi  privé  de  w, 
et  la  mère  eonjnni  av4H.'  la  plus  grande  ferveur  le  saint  de  U 
HMidre  la  vie.  A  |ieine  avait-elle  achevé  sou  oraison  que  Yeaùti 
|Kinit  sain  et  dis|H>s.  On  le  porta  |»our  le  ba|itiser  et  Um  voubil 
lui  donner  le  nom  de  Jean,  mais  le  prêtre  était  dans  rignonare 
i\v  rin(enii(m  des  |>arents  et  il  Tapitela  Pierre,  et  cet  enfaalcM- 
M*rva  toute  sa  vie  ih;  dernier  nom  en  Thouneur  du  saint.  DaM 
une  province  d*AlIemagne,  quelques  femmes  voyant  unegnide 
loul(>  de  )NMiple  qui  st;  nmdait  à  IVglise  des  Frères-Pr6cliein 
)H)nr  riMidn»  hommage  à  saint  Pierre,  se  mirent  à  dire  :  «Ces 
fivit's  prêcheurs  connuissi'nt  tous  les  moyens  de  gagner.de  ^a^ 
\i\'i\\  ;  car  alin  d'en  accumuler  beaucoup  et  aGn  d'élever  des  édi- 
fices suptM-lK's,  ils  ont  découvert  un  nouveau  martyr.  »  Ellt«  te- 
naient M'uiblables  pro|>os  en  filant  sur  la  placi'  publique.  El 
viiici  que  tout  d'un  coup  le  til  qu'elles  tenaient  se  trouva  IMt 
cduvert  de  sang ,  ainsi  que  leurs  doigts.  Voyant  cela ,  elles  se 
liAtèrenl  d'essuyer  leurs  doigts,  mais  les  traces  de  sang  5 
étaient  Inujnui-s.  Aloi's  elles  eurent  |ieur  et  elli*s  si%  reiieiitirent, 
v\  elles  din'nt  :  «  Vraiment,  nous  sonmies  frapiiiH's  d'un  mincie 
si  surprenant,  iKm>e  qm'  nous  avons  nu'dit  du  s:ing  précieuMiu 
niartvr.  »  Kt  courant  au  couvent  des  fK'res,  elles  racontèrent  b 
eliost*  au  prieur  et  <Mles  lui  montrènnit  le  fli  tout  taché  de  safig* 
l.e  prieur,  sur  les  instances  de  bcaucoiq>  de  lidèles,  convoqua  w 
auditoire  nombreux  et  il  lit  le  rtVit  de  ce  miracle,  et  il  Diootn 
à  toute  rassemblée  le  fil  couvert  de  sang.  Vn  certain  maltrr  dans 
la  science  de  grauniiair*',  qui  assistait  à  cette  prédication,  sévit 
à  la  tourner  t*n  ridicule  et  il  dit  aux  assistants  :  «  Voyez  cumae  | 
ces  fn'res  tn»mpent  les  cururs  des  sim|>les.  Ils  ont  teint  dansdi 
sing  ce  fil  qu'ils  nous  montivnt,  et  ils<uit  a|Histé  quelqui^s  fenuM^ 
qui  sont  à  leur  dévotion,  et  ils  supfioseut  a'nsidi^  proili^^es.  »  Et 
idUime  il  prJait  uill^i«  lu  u.uin  de  l)icu  le  frapiisi  aussitùl 1 1"!  il 
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ilsadsiMbileBientfl'unaccësde  fièvre  si  Tioleol,  qu*il  fallut  que 
m  amis  le  transportassent  de  réglise  à  sa  maison.  Son  mal  em- 
brftiit,  il  se  trouva  |>rocbe  de  la  mort  ;  et  il  fit  venir  le  prieur,  et, 
B  coofttssant  avec  buoyiité  de  sa  faute,  il  Ut  vœu,  s'il  recouvrait 
I  aanté  par  les  BjfejtjlJJB  saint  Pierre,  -dBàvoir  toujours  pour  ce 
■iDt  une  dévotionjpPBfc  Et  il  fut  aussitôt  guéri. 

Bn  France,  dans  ^province  de  Sens,  une  jeune  fille  se  laissa 
onber  dans  une  rivière,  et  elle  fut  entraînée  par  le  courant,  et, 
iprès  être  longtemps  demeurtVe  sous  Peau,  elle  en  fut  retirée  sans 
rie  y  et  son  corps  était  noir  et  glacé.  On  la  porta  à  Téglise  des 
Mresy  et  aussitôt  que  Ton  eut  imploré  Tintercession  de  saint 
Pierre,  elle  revint  à  la.vie  et  à  la  santé.  Une  dame,  nommét; 
Sbokla  9  épouse  de  Jacques  de  Valsain ,  avait  été  pendant  qua- 
tone   ans  iMissédée  de  divers  esprits  immoudes,  et  elle  alla 
tiooTcr  un  prêtre ,  lui  disant  :  «  Je  suis  une  démoniaque ,  et  un 
esprit  de  ténèbres  ne  me  laisse  pas  de  repos.  »  Le  prêtre,  effrayé, 
ft^eofuit  dans  la  sacristie,  et,  prenant  un  livre  dans  lequel  étaient 
ks  formules  pour  conjurer  les  démons,  il  le  cacha  sous  son  man- 
taao  et  il  revint  bien  accompagné  vers  cette  dame.  Dès  qu'elle  le 
vit,  elle  s*écria  :  «Où  as-tu  été,  méchant?  Qu'est-ce  que  tu  caches 
ainsi  sous  ton  manteau  ?i>  Le  prêtre  eut  recours  à  ses  conjurations, 
mais  elles  restèrent  sans  effet ,  et  la  dame  alla  trouver  saint 
Pierre,  qui  vivait  encore ,  en  le  conjurant  de  lui  prêter  son  ap- 
pui. Et  il  lui  répondit  d*une  voix  prophétique  :  «  Prends  cou- 
■aece,  ma  tille;  ne  te  livre  point  au  déses|>oir;  si  je  ne  puis 
accomplir  en  ce  moment  ce  que  tu  demandes,  il  viendra  un 
lenps  où  tu  Tobliendras  C4)mplétement.  »  Ce  qui  arriva  en  effet; 
car,  après  scm  martyre,  cette  possédée  se  rendit  au  tombeau  du 
saint,  et  immédiatement  elle  fut  guérie.  Une  femme,  nommée 
Kaphémie,  du  diocèse  de  Milan,  était  depuis  sept  ans  |K)S- 
sédée  par  les  démons.  £t  comme  on  la  menait  au  tombeau  du 
saint,  les  démons  poussèrent  de  grands  cris  par  sa  bouche,  {*{  ils 
Fabandonnèrent ,  la  laissant  comme  morte;  mais  peu  de  lenqis 
•près,  elle  se  leva  pleinement  guérie.  Il  y  avait  en  Allemagne , 
^ns  le  monastère  d*Ottenbach ,  au  diocèse  de  Constance ,  uiu^ 
MIgleuse  qui,  depuis  plus  d'un  an,  était  atteinte  d'uu  v\\v\\\VÀV\<^\\\^ 
•u  genou  qui  )a  faisait  vruellemeui  ^ouffriv,  ^au^?  »\v\v  yww 
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pût  la  MiuUgcr.  OHiiinc  :i  oausi'  de  sa  inaUdie  et  de  roUigalaoi 
•»u  rlle  ètuU  lie  rt'stor  dans  son  cloître,  elle  ne  pou^-aJlnsilêr  de 
i^tqts  lo  tonibi*au  de  saint  Pierre ,  elle  voulut  do  moins  j  fafac 
a\iv  grande  ferveur  uu  inMerinage  mental.  ^£lle  apprit  qa'oa 
|Hm\  ait  en  qiiatorzejoiin  se  rendre  de  ^fSfR^^l  ^  ^  tMBbeu, 
ei  elle  sMniiH>sa  Toblîipîtion  de  n'H?ller,  i^fiffyit  pareil  espace  de 
trni|is,  cent  Pater  luir  jour  en  rhonncâr  de  saint  Pierre.  Ab^- 
>ure  «tuVIle  avanrail  ainsi  dans  ses  journées,  elle  commeafa  à 
M' intnver  de  plus  en  plus  soulagée.  Lorsqu'elle  eut  accompli  h 
tiernière  journée ,  elle  si?  prosterna  comme  si  elle  eût  êtê  n 
r«*aliu* de\:nit  la  UunlH'  du  saint,  et  elle  lut  tout  le  Psautierarec 
une  eMn^me  de\oiion.  Elle  S4*  trou\a  alors  tellemeut  sopUgée, 
tprà  |H.Mue  ivss<Milail-elle  encore  queUiue  reste  de  son  infinàlè. 
Klles4'  mil  à  effectuer  stm  voyage  spirituel  de  retour,  et,  mat 
«prelle  eût  accompli  les  quatorze  jouriUHîS ,  elle  se  trou^'a  com- 
plètement guérie.  Vu  homme,  nommé  Roba,  avait  perdu  au  jeo 
justpra  si's  \étements,  et,  revenant  chez  lui,  se  voyant  dépouilla 
de  tout ,  il  se  livra  au  dése>iKjir,  et  se  mita  invoquer  IcsdêiDOOS 
en  pnd'erant  d'alTivux  blasphèmes.  Aussitôt  trois  dêmonsaccoo- 
rurent  et  le  saisiront  au  C(mi,  le  serrant  si  fortement  qu'il  do 
IHiuvait  |«trlcr.  Et  comme  ils  le  secouaient  avec  force,  ceux  qui 
habitaient  les  étages  inférieurs  de  la  maison  montèrent  an 
bruit  et  diivnt  :  «Qu'est-i-e  que  tu  fais  donc,  Roba?u  Et  lesd(i- 
nions  )'é|KMidirent  :  i<  Allez  en  p;ii\,  et  ne  quittez  |kis  voslils.* 
Eux,  cm\anl  entendiv  la  voix  de  leur  voisin,  se  retin»rent  aussi- 
tôt. Et  quanti  ils  sVn  furent  allés,  les  démons  .<«  mirent ù tour- 
menter encon'  plu>  ce  malheuiviix.  Et  les  gens  de  la  maisuD, 
M.»  doutant  de  ce  (|ui  eu  était ,  firent  ap|)eler  un  prêtre.  Celui-ci 
conjura  les  démons  an  nom  de  siiint  Pierre,  et  deux  des  malio!^ 
esprits  sVnfuinMit  aussitôt.  Le  lendemain  le  possédé  fut  mciH' 
au  tomlH'au  de  saint  Pienv ,  et  le  frère  Guillaume  de  Vetwil 
vint,  et  commenta  à  gourmander  le  démon.  Mâiis  celui-ci  rv- 
lH)ndit  :  «  Frère  Guillaunu' ,  tu  n*es  pas  en  état  de  me  chasser; 
cet  homme  est  à  nous  ;  il  accomplit  nos  œuvres.  »  On  demanda 
alors  à  ce  démon  conmient  il  s'appelait,  il  K>pliqua  :  c  Je  m'ap- 
pelle Balsephas.  »  Adjuré  au  nom  de  saint  Pierre ,  il  jeta  le  pofr- 
;4édé  par  terri'  et  il  s'enfuit;  et  l'homme,  rt^sté  parfaiteneBl 
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ëiiérl,  marcha  (W'sormais  dans  les  >oics  do  lu  piété.  Il  y  avail 
dans  bi  ville  do  Conipostolle  un  liominc  iioinmé  Bonolt,  qui 
avilit  les  jaml)es  eiifléos  coin  nie  des  outres ,  le  ventre  gonflé 
comme  celui  d^une  fumine  enceinte ,  le  visage  doiiguré  par  une 
tnmear  horrible ,  6i  iM  le  corps  tellepMBnt  Ixmffi  qu'il  avail 
Taspect  cFun  moiuflkr  II  allait  s*appuyani  sur  un  bftton  et  de- 
mandant rauniône  ;  et  il  iniplora  un  jour  la  commisération  d'une 
dame,  qui  lui  dit  :  «  Dans  Tétat  où  tu  es,  la  mort  serait  pour 
toi  un  bienfait  ;  suis  mon  conseil ,  va  au  couvent  des  frères  prê- 
cheurs, et  confesse  tes  péchés  en  invoquant  l'assistance  de  saint 
Pierre.;»  Il  se  rendit  le  lendemain  malin  au  couvent ,  et ,  trou- 
\avtt  la  porte  fermée ,  il  sVtendit  devant  et  il  s'endormit.  El  voici 
«jb  ùii  bomme  d'un  aspect  vénérable  et  couvert  de  l'habit  des 
frères  prêcheurs  lui  ap|>arut,  et,  étendant  sur  lui  son  manteau , 
il  le  flt  entrer  dans  l'église.  Et  le  mendiant  se  réveilla  et  se 
trouva  dans  Tintérieur  de  l'églisi^  et  11  s^aperçut  qu'il  était  com- 
plètement guéri.  Et  rétonnement  de  la  foule  fut  extrême  lorsque 
Ton  vit  subitement  délivn*  de  ses  inUrmités  un  homme  dont  l'état 
était  si  pitoyable. 

LÉGENDE  DE  SAIM^  MARCELIN,  PAPE. 

Marcelin  gouverna  l'Église  de  Rome  durant  neuf  ans  et  quatre 
mois.  Il  fut  arrêté  |>ar  l'ordre  de  Dioclétien  et  de  Maximien,  et 
mené  |iour  sacrifier  aux  idoles.  Comme  il  ne  voulut  pas  y  con- 
S4*nlir,  on  le  menaça  des  plus  grands  tourments,  et,  cédant  à  la 
crainte  des  supplices,  il  jeta  sur  l'autel  deux  grains  d'encens. 
Alors  les  infidèles  furent  remplis  de  joie  et  hîs  chrétiens  éprou- 
vèrent une  exUème  tristesse.  El  ils  st»  |K)rtèrent  vers  le  souvt»- 
rjiin  pontife,  et  ils  lui  firent  des  reproches,  el  il  dit  qu'il  se 
Hiiimettait  à  être  jugé  par  le  synode  des  évéques.  Et  ils  n^iKm- 
diri'nt  :  «  Qu'il  n'arriv(>  jamais  que  le  souverain  pontife  coinpa- 
raisst*  devant  des  juges,  mais  |H>se  la  faute  dans  ta  coiisoience  el 
juge-toi  de  la  pi-oprt*  1)ouch<\  »  Le  pape,  recoii naissant  sa  faute^ 
lit  jH'tiiirnn'  t't  fn'niit  IP4':iiicinip,  rf  il  se  dé\>(>s'.\  \\l\-^\\^^\^v^  ;  wvm**» 
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U*^  li(li*l«'s  U*  nV'liiri'nt  d'uiio  voix  unauime.  Ij^  eDi|ii'rews« 

M|iprt'nuiit  (vla,  U*  GrtMil  arri^t(*r  dcrccliof,  et,  conunc  il  rrflKi 

avec  la  plus  grande  énergie  de  sacrifier,  ils  ordooDèreal  qi*oi 

lui  coupât  la  tMo.  ELla  rage  des  persécuteurs  devint  telle  fw 

dans  PosiKice  d*un  mois  il  périt  dix-sept  mille  chiétieni.  Ifar' 

C(»lin  drclara ,  lorsqu'on  ramenait  pour  le  <|^piter,  qa*il  éuîl 

indigne  de  la  fU'puUure  cbrétienue,  et  il  excommunia  1ms cen 

qui  prétendraient  Tenscvelir,  de  sorte  que  son  corps  deomn 

durant  trente-cinq  jours  sans  être  enseveli.  Ensuite  rapHir 

saint  Pierre  ap|»anit  à  Marcel,  successeur  de  Marcelin,  et  H  In 

dit  :  «  Mon  fri^re  Marcel,  pourquoi  ne  m'enscvelis-ia  ptsîi  El 

Manuel  n'^pondit  :  n  Est-ce  que  tu  n*as  pas  déjà  reçu  b  léfil- 

turt*,  seigneur?  »  Et  Tapôtre  répliqua  :  a  Je  me  regarde  eoHBe 

n'ayant  pas  été  oaseveli  tant  que  Marcelin  est  sans  sépultue.  • 

Et  Marcel  répliqua  :  «  Ne  sais-tu  pas  qu*il  a  excommunié  ton 

ceux  qui  voudraient  Tensevelir?  »  L*ap6tre  repartit  :  «  Efl-ce 

qu'il  n*a  pas  été  (>crit  :  «  Celui  qui  s'humilie  sera  élevé?  •  c'est 

ce  prt^coplc  qu'il  faut  considérer.  Va  donc,  et  ensevelts-le  à  m» 

pitKls.  »  Et  Man*ol  se  leva  aussitôt,  et  il  accomplit  les  ordres  de 

l'apAlr»'. 


LKOENDE  DE  S\I!VT  VITAL. 

>  liai,  militiiire  distingué,  eut  de  son  épouse  Valérie  deoi  fils 
Orvais  et  Protais.  Il  se  rendit  une  fois  h  Ravenne  arec  le  juge 
Paulin,  et  il  y  vil  condamner  à  avoir  la  tête  tranchée  ua  mé- 
decin chn'tion ,  nommé  l>rsicin ,  et  ce  chrt'tk^n ,  qui  avait  soaf- 
fcrt  av<>o  constance  d*^  cruels  tourments,  montrait  alors  one 
grandi'  frayiMir,  et  Vital  lui  cria  :  «  Mou  frère  Ursicin,  loi  qnias 
guéri  IxMui'oup  de  personnes  |>ar  les  connaissances  en  méde- 
cine, ne  te  donuo  |>as  toi-niéme  la  mort  éternelle;  tu  es  arrivé, 
en  traversant  avec  constance  bien  des  souffrances,  au  moneit 
de  cueillir  la  i>alnie  du  martyre  :  garde-toi  de  perdre  la  couroaie 
que  Dieu  t'a  pn'^parée.  »  Ursiciu,  en  entendant  ces  paroles,  re- 
vint nussilAt  de  ses  craintes,  et  11  alla  avec  joie  au  martyn».  U 
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bienheureux  Vilâl  \o  fil  <*ns<>vt>lir  avec  honneur,  e(  il  refusa  on- 
saite  (faccompagniier  Paulin.  Colui-ct  en  fut  fort  irrité ,  et ,  sa- 
dMBl   d^ailleurs  que  Vital  avait  encouragé  Ursicin,  et  quMl 
inmaît  hautement  qu*il  était  soldat  de  ftsus-Christ,  il  le  Ht 
étendre  sur  le  chcTalet.  Et  Vital  lui  dit:  «  Tu  es  bien  fon  si  lu 
•crois  que  j*aideraiià  tromper  ceux  qu*il  a  toujours  été  mon  état 
ée  délivrer.  »  Et  Paulin  dit  aux  bourreaux  :  «  Conduisez-le  au 
teaiple,  et  s*il  ne  veut  pas  sacrifier,  creusez  une  fosse  trës-pro- 
fende,  et  creusez  jusqu^à  ce  que  vous  ayez  trouvé  de  Peau  ;  alors 
fOus  Ty  enterrerez  tout  vif  et  coucbé  sur  le  dos.  »  Ce  que  firent 
to  boorream  ;  et  cela  se  ^tassa  sous  le  règne  de  Néron,  qui  corn- 
■eaça  vers  Tan  du  Seigneur  cinquante-sept.  Le  prêtre  des  idoles, 
fat  avait  donné  ce  conseil,  fut  aussitôt  saisi  du  démon,  et  pen- 
dant sept  joars  il  resta  comme  frénétique  k  Tendroit  où  le  mar- 
tyr avait  souffert,  en  criant  :  «  Tu  me  brûles,  saint  Vital.  »  Le 
hnltlème  joor  11  fut  précipité  par  le  démon  dans  un  fleuve,  et  il 
y  périt  misérablement.  L'épouse  de  saint  Vital,  en  revenant  à 
Mlan,  rencontra  des  païens  qui  venaient  de  sacrifier  aux  idoles, 
et  comme  ils  rengageaient  à  manger  des  viandes  offertes  en  sa- 
crifice, elle  répondit  :  «  Je  suis  chrétienne,  et  je  ne  puis  parti- 
ciper à  ?os  offrandes.  »  En  entendant  cela,  ils  la  frappèrent  si 
rudement  qn^elle  fut  rapportée  demi-morte  à  Milan  par  ses  es- 
claves qui  raccompagnaient,  et  trois  jours  après,  elle  alla  heu- 
reusement vers  le  Seigneur. 


SUC 


LÉGENDE  DE  SAINT  PHILIPPE ,  APOTRE. 

L*ap6tre  Philippe,  après  avoir,  durant  vingt  ans,  prêché  dan> 
la  Scythie,  fut  saisi  par  les  païens,  qui  voulurent  le  forcer  à  sa- 
crifier à  une  statue  de  Mars.  Alors  il  sortit  soudain  de  dessous  le 
piédestal  de  la  statue  un  grand  dragon  qui  tua  le  fils  du  prêtre, 
qui  apportait  le  fHhi  pour  le  sacrifice  ;  il  tua  aussi  deux  des  tri- 
bans  dont  les  soldats  ter  aient  Philippe  enchaîné  ;  et  il  infecta  tel- 
lement Tair  deson  souffle,  que  tous  les  autres  ass\sl;àW\^\ou\>^tc^w\. 
//.  % 


ni:il.iiits.  Kl  riiîlip|»«*  tlit  :  »  Cn\w/-inVn ,  brisPX  «vltf  sblih'. 
I  i  ;uiiinv  :i  >:i  f»iar«*  mu*  i*nii\,  alîii  tfiic  vos  maladies  Miiful  gnc- 
ti^  t'I  iiiif  Ir^  moT{<  ri'>Mi>i-it(Mil.i>C('U\  qui  soiilTraiiMit  criaient: 
•  K.ii>  iiiU'  niMi>  Ni>iins  guéris,  ol  nous  briser rons  a iis>itôl cet N' 
nnA^v  ilo  M;irs.  »  Ali»rs  riiilippi'  onioima  au  dragon  do  st'  Mi- 
i«T  «1,111^  un  di-siTl  où  il  lie  pAt  uuin>  à  i»ersoniio.  El  aussitôt  k* 
ilra4;on  s*^  rtHira  et  «mi  no  lo  r«*\il  plus.  Alors  Philippe  les gut> 
r!i  iiiu<  vl  il  pondit  la  vie  aux  trois  morts.  Et  tous  sVtaut  lOo- 
\<T.is  à  1.1  foi.  il  rt'sla  uno  anmV  à  pr^Iior  parmi  oux,  et  il 
«•niinna  dc>  pnMri*>  ol  dos  diaoros,  ot  il  \iut  LMisuite  en  A4e, 
iLiun  1:i  \itlo  d'llii>r.i|Hdis  ot  il  y  otoignit  riiôn'sio  des  ËbioDÎI^, 
«|iii  iMix'iç:uaiont  quo  Josu>-<Zhrîsl  n'avait  pris  que  Pappareuci' 
•11'  la  i'Iiair.  Kt  il  >  a\ait  là  doux  \ior);es  très-saintes  ,  ses  filins, 
|i.ir  U>>«|urlli'N  le  StM^ueur  convertit  lH*aueoup  de  monde  à  la  foi. 
If  M-piit'mo  jour  a\anl  n;i  nioi1 ,  ]Miilip[K'  etmvivpia  anpK'S  (l^* 
lui  liso\istut's  t>t  les  pn'lres,  ot  leur  dit  :  «  Le  StM^tneur  m'a  ac- 
r-mlt'  un  délai  tlo  M»pt  jouis  ]KMir  quo  je  les  emploie  à  vous 
in>iruir»\  »'  Et  il  avait  alors  quatnvvinpt-s^'pt  ans.  Ensuite  les 
inli«lrli'^  m*  >ai>inMit  do  lui,  et  ils  rattaehènMil  sur  la  eroii  à 
riiiMar  dos<in  uiaitri'  qu*il  avait  pnVIié,  et  ainsi  il  alla  trouver  k* 
N'ignrur  ol  il  aohr\a  liourousonioul  sa  vie.  El  st»s  deux  lilU^ furent 
cns.'xelies  auprtS  do  lui,  l'une  à  >a  droite,  Tautre  à  sa  gauche. 
l>idor.'.  d.in>  hui  livre  tle  fa  Xaissanee,  de  fa  fie  et  de  fa  Mort 
(/i  jc  ,\niuts,  N\<\|)riuio  ainsi  au  sujet  do  saint  Philippe  :  <«  II  pr^ba 
Jt-Mis-Uirist  daus.los  (taules,  et  parmi  des  nations  barbares  et 
Miisinos  lies  leuôbros,  et  as>is«*s  sur  les  Itonls  de  TOcêan  en 
oourmux  ;  il  W's  amiMia  à  la  luniioro  de  la  scienee  et  au  iwrtde 
la  foi:  outin  il  mourut  eruoilie  et  latûdé  a  Biêrapolis ,  ville  de  la 
l*lirv;iio,  ot  il  y  ro|H»s;i  a\oe  s«'s  doux  tilles.  )»  Au  sujet  d'un  autre 
Phitippi>  qui  fut  l'un  dos  M'pl  diacres,  saint  Ji 'l'unie  dit,  dans 
MMi  Martyrologe^  qu'après  >'ètre  distingue  par  de  grands  niira- 
cîos,  il  nqNKa  à  ('l'saroo,  le  huit  des  ides  do  juillet ,  et  que  trois 
de  s,'s  tilles  furent  fns«*velies  auprès  di'  lui ,  car  la  qualrièuH' 
avait  r«'ru  la  sèpulluri»  à  Éphèsi*.  Ce  Philipp.*,  diacre,  qui  ft*- 
lH)sa  à  Cesirn',  ne  doit  point  être  conftuidu  avt-e  Philipp<^  1'*- 
Kitro,  qui  roiN)s;i  à  IIiëra|»olis ,  et  qui  eut  di'ux  tilles  pHiplii*- 
li's»i('s  :  l.'  d'iaev»' ou  ev\V  v^A\.<i.,\1{i\%i^i^tecclésiastiq'tt  dil 
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(X*|H;iulaiit  que  ce  fui  Philippe  rai)ôli*e  qui  eut  quatre  tilles  qui 
propliétisaicnl  ;  mais  Tassertion  de  saint  Jérôme  es  plus  vrai- 
semblable. 

-m. 

LÉGENDE 

DE  SAINT  JACQUES  LE  MINEUR,  APOTRE. 

Jacques  le  Mineur  et  le  Juste  fut  flls  d'Alpbêc  et  frère  du 
Seigneur.  On  l'appelle  Jacques  d'AIphée  non-seulement  selon 
la  chair ,  mais  encore  selon  la  signification  du  nom  ;  car  Alpbôe 
veut  dire  docte,  ou  fugitif,  ou  millième.  Et  Jacques  fUt  docte 
|Mir  rinspiration  de  la  science ,  fugitif  par  le  mépris  du  monde , 
et  millième  par  la  réputation  cl  Thumilité.  On  rappelle  le  frère 
du  Seigneur,  en  cela  qu'il  lui  ressemblait  tellement  que  la  phi- 
]>art  se  méprenaient  à  les  voir.  Et  quand  les  Juifs  vinrent  se  sai- 
sir de  Jésus-Christ ,  c'est  pour  qu'ils  ne  prissent  pas  Jacques  à 
sa  place  que  Judas  embrassa  Jésus  afin  de  le  leur  faire  recon- 
naître. Et  c'est  ce  qu'atteste  saint  Ignace  dans  sa  lettre  à  saint 
Jean  rËvangéliste,  où  il  dît  :  o  S'il  m'est  donné  de  pouvoir  aller 
à  Jérusalem ,  Je  vcu\  voir  ce  vénérable  Jacques ,  qui  est  sur- 
nommé le  Juste,  et  qu'on  dit  être  aussi  semblable  à  Jésus-Christ 
parles  traits  de  son  visage,  sa  vie  et  sa  manière  d'être  que 
s'ils  étaient  fils  de  la  même  mère.  »  On  l'appelle  aussi  le  frère 
du  Seigneur ,  parce  que  Jésus-Christ  et  Jacques ,  de  même 
qu'ils  descendaient  des  deu\  sœurs,  étaient  regardés  aussi 
comme  descendants  des  deux  frères,  Joseph  et  Cléophas.  Et  il 
n'est  pas  appelé  frère  du  Seigneur  parce  qne  Joseph,  l'é- 
poux de  Marie,  l'eut  d'une  autre  femme,  ainsi  que  l'ont  prétendu 
«(uelques  personnes  ;  mais  il  fut  fils  de  Marie ,  fille  de  Géophas, 
et  ce  Cléophas  fut  le  frère  de  Joseph  l'époux  de  Marie ,  quoique 
maître  Jean  Béleth  dise  qu'Alphée,  le  frère  de  ce  Jacques,  fut 
frère  de  Joseph  ré|K)ux  de  Marie  ;  ce  que  l'on  ne  regarde  pas 
comme  vrai,  car  leâ  Juifs  appelaient  frères  ceux  que  réunissaient 
les  liens  du  sang.  Ou  bien  on  l'appelle  frère  du  Seigneur  à  cause 
de  la  prérogative  et  de  l'excellence  de  sa  sainteté ,  qui  fit  qu'il 
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fut ,  de  préférence  nux  autres  apôtres,  ordODué  évèque  de  Jé- 
rusalem. On  rappelle  Jacques  le  Mineur  pour  le  dfslingwrde 
Jacques  fils  de  Zébédée.  Quoiqu'il  fût  né  avant  Jacques,  Gkde 
Zébédée  ,  il  fut  cependant  surnommé  le  plus  jeune;  et  pareille 
coutume  s*ubser^'e  dans  la  plupart  des  congrégations  relîgieises 
où  celui  qui  entre  le  premier  s'appelle  majeur,  et  celui  qni  n j 
arrive  qu'après  lui  reçoit  le  nom  de  mineur,  quand  bèen  mène 
il  serait  plus  âgé  ou  plus  éminent  eu  sainteté.  Jacques  fat  ap- 
pelé le  Juste  à  cause  du  mérite  de  son  éminente  sainteté.  Siiit 
Jérôme  dit  :  a  Telle  fut  la  vénération  que  le  peuple  eut  pour  hû, 
que  Ton  se  disputait  à  qui  toucherait  le  bord  de  ses  vêtements. ■ 
El  Uégésipe,  qui  vivait  près  du  temps  des  apôtres,  a  readoaosi 
témoignage  de  la  sainteté  de  Jacques  :  «  Il  f^t ,  dit-il ,  sanetifé 
dès  le  ventre  de  sa  mère  ;  il  ne  but  ni  vin  ni  bière,  il  ne  miagea 
jamais  de  >iande,  il  ne  porta  jamais  le  fer  sur  sa  tète,  il  ne 
s'oignit  point  d'huile ,  il  ne  fit  point  usage  de  bains,  il  ne  so  vê- 
lait que  d'un  simple  drap  de  toile.  Il  fléchit  si  souvent  les  ge- 
noux |)our  se  mettre  en  oraison,  que  ses  genoux  étaient  dereDW 
tout  durs.  C'était  le  seul  d'entre  les  apôtres  auquel  Ton  peraiit, 
à  cause  de  son  éminente  vertu,  d'entrer  dans  le  saint  des  saints.» 
On  dit  qu'il  fut  le  premier  parmi  les  apôtres  qui  célébra  la 
messe  ;  à  cause  de  sa  grande  sainteté,  les  autres  lui  accordèrent 
riionneur d'être  le  premier,  après  l'Ascension  du  Seigneur,! 
célébrer  les  saints  offices  dans  la  ville  de  Jérusalem,  mène 
avant  qu'il  eût  été  onlonné  évèque  ;  et  il  est  dit  dans  le  liTre 
des  Actes t  que  les  disciples  |>ersévéraient  dans  la  doctrine  des 
apôtres  et  dans  la  communion  du  \mn,  ce  qui  doit  s'entendre 
de  lu  célébi'ation  de  la  messe.  On  dit  aussi  que  ce  fut  saint  Jean 
qui  célébra  le  premier  la  messe  revêtu  d'habits  pontificaux. 
Après  la  passion  du  Sauveur,  Jacques  fit  vœu  de  ne  point  man- 
ger jusqu'à  ce  qu'il  eût  vu  son  Maître  ressuscité  d'entre  les 
morts,  et  le  jour  de  la  résurrection,  comme  il  n'avait  jusque- 
là  pris  aucune  nourriture,  le  Seigneur  lui  apparut,  et  il  dit  à 
ceux  qui  étaient  avec  Jacques  :  «  Disposez  la  table  »  ;  et  prenant 
ensuite  un  pain,  il  le  bénit ,  et  le  donna  à  Jacques  le  Juste,  di- 
luant :  «  Lève-toi,  mon  frère,  et  mange,  car  le  Fib  de  rbomnir 
est  ressuscité  d'cnVt^  ks  \ûv)x\%.  >>  Ia  sc^Uèiue  année  de  h» 


LKGENDE  OE   SMSt  J.MX^IKS  LE  .Ml>t;i  R  ,   APU'J'UE.       lOi 

épiseopaU  Jacques  vit  les  autres  apôtres  réunis  autour  île  lui  à 
Jérusalem ,  et  i)endant  sept  jours  il  prêcha  avec  eux  dans  le 
temple  en  pK^sence  de  Calphe  et  des  autres  Juifs;  et  comme  ils 
étaient  près  de  demander  le  bapt<^me,  tout  d'un  coup  un  Juif 
eotra  dans  le  temple  et  s*écria  :  «  Que  faites-vous,  Israélites? 
pourquoi  vous  laissez- vous  abuser  par  ces  magiciens?  »  Alors  le 
peuple  se  souleva,  et  il  voulut  lapider  les  apôtres  ;  et  ce  Juif 
monta  sur  les  degrés  d*où  saint  Jacques  prêchait ,  et  il  le  préci- 
pita au  bas ,  et  depuis  Tapôtrc  resta  boiteux.  Dans  la  trentième 
ai|iiée  de  son  épisco|»at,1es  Juifs,  voyant  qu'ils  ne  i)Ouvaient  tuer 
saint  Paul,  parce  qu'il  en  avait  api)elé  à  César  et  qu'il  avait  été 
envoyé  à  Rome,  tournèrent  toute  leur  fureur  contre  Jacques,  et 
cherchèrent  l'occasion  de  se  défaire  de  lui.  Et  UégésipiH!  ra- 
conte ,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  X Histoire  eccléiiastigue,  qu'ils  se 
réunirent  et  vinrent  le  trouver,  disant  :  «  Nous  te  prions  de  dé- 
tromper le  peuple,  car  il  tombe  dans  l'erreur  en  s'imagiuant  que 
Jésus  est  le  Messie.  Veuille  donc  dissuader  tout  le  peuphr  au 
jour  de  la  Pàque  prochaine.  Nous  nous  conformerons  tous  à  ce. 
que  tu  diras,  car  tu  es  juste  et  digue  de  vénération,  et  lu  ne  fais 
nulle  acception  de  personne.  Ils  le  placèrent  donc  sur  le  pina- 
cle du  temple,  et  ils  crièrent  à  haute  voix  :  a  0  le  plus  juste  des 
hommes,  auquel  uousdevons  tous  soumission,  ce  peuple  estdans 
Terreur  au  sujet  de  Jésus,  (pii  a  été  crucifié;  expose-nous  ce 
qu'il  Ven  semble.  »  Alont.  Jacques  rt'itondit  d'une  voix  forte  : 
m  Pourquoi  m'interrogez-vous  à  l'égard  du  Fils  de  l'hômaie  ?  Il 
est  assis  dans  le  ciel  à  la  di*oile  du  Tout-Puissant,  et  il  viendra 
jogcries  vivants  et  les  morts.  »  En  entendant  cela,  les  clii*étiens 
furent  pleins  dej<iie,  et  ils  écoutèrent  l'aiiùtit?  avec  grande  Stti:^- 
laction.  Les  pharisiens  et  les  scril>es  dirent  :  «  Nous  avons  mal 
fait  de  faire  rendre  un  tel  témoignage  à  Jësus;  mais  montons 
et  précipitons-le  en  bas,  atin  d'effrayer  les  autres,  et  que  Von 
u'osc  se  déclarer  son  partisan.  »  Et  ils  se  mirent  à  crier  de  toutes 
leurs  forces  :  «  Le  juste  est  dans  Terreur.  »  Et  ils  monti'rent ,  et 
ils  le  précipitèrent,  et  ils  l'écrasèi'ent  avec  des  pierres  en  di- 
sant :  «  Lapidons  Jacques  le  Juste.  »  Et  il  ne  fut  point  tué  dt;  sa 
chute;  mais  se  relevant  et  se  metlanlà  genoux,  il  dil  :  a  Je  vous 
)>rie,  St^igneur ,  de  leur  |»ardoiiiJer ,   car  ilr^  uo  vjlnouV  v:v\v\\\\V> 
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tuai.  D  Alnrs  un  <]vs  pri'ircs,  iIuk  uiifaiils  ik-  Rush,  h'mtIï  ;  ■  Ar- 
rttux,  l'pargnciili;  Jusli>ituî  prli- poiii- ïoiin,  •>  Alors  nnintf  |4ll 
un  aiartuaiiiirouliin,  vli1'iin){mnilriiupilbrinit)il(li!i1ari|iOtfe,_ 
etfltvolDrau  IoIqm  cervelle,  Ccsi  uo  que  racuiiUifli-gésiHW.I 
ftlnt  Jïcque»  ull*  aio»!  ver»  Dieu ,  wdk  le  rt^ii'  du  N^roo ,  i 
moRLi  »ur  le  Itine  Tan  du  Seigneur  eimiuaniu-seirt,  ei  It  fUl  oj 
aevell  prt^  du  [empli'.  El  quani]  le  puple  \nulut  venger  m  n 
et  »e  saisir  de  »ei  Dieurtners,  iU  prireul  lu  fuile,  Josi-iihe  i 
qu'à  cause  lie  la  mort  de  Jiicqiie*  le  Jusii-  eut  lion  lit  disiiertl 
des  Jull^  cl  U  deslrocllnn  de  J(''ru>iali-m.  Mais  ec  ne  I 
luménli  cHuxe  du  In  mort  du  Jaeques,  mais  surloiit  pourd 
daséigaeur  qu'arriva  oetto  doatnir.Ilon ,  comme  Tavaii  |> 
Jùaus-Christ,  t\  m  voulut  pa»  la  mort  du  p^tieuf,  avui  lesd 
iaitdil-ll  dut«Dl  qiiaraniu  aus,  ei  il  leur  Ht  prècber  I*  péril 
par  lus  àpAire».  Et  comme  ils  li'i'eouUieni  p*»  It»  pu 
1c  St'ieuiïiir  voulut  ilu  nioiiis  eCTnijer  par  dus  prodiges  ces  ci 
undurcis.  Et  ilaus  l'espace  de  ues  quaniule  ans  ■'  ^'  ^>'  beau- 
coup de  miracles  eldechosesmervellleuscR,  ainsi  que  le  raconie 
Jùsèphe.  L'on  vit  une  élwlu  brlliantu  ut  en  forme  de  glaive  au- 
dessus  de  la  ville ,  et  elle  y  resta  une  année  enlUre,  jelant  une 
clarté  ébiniiissanle.  Un  jour  que  l'on  l'élélirail  la  fête  des  Azymes, 
&  rheuru  de  none,  la  foudre  entoura  t'auiel  et  tout  le  temple  , 
et  chacun  crnjait  que  la  fm  du  niimile  étail  arrivée.  Dans  cette 
■nCme  fête,  une  génisse  amenée  pour  ^Ire  sacHGée  se  changea 
tout  i  coup  en  brehis  dans  les  mains 'tiessacHIkateurs.  Quel- 
ques jours  aprùs ,  au  mouienl  du  coucher  du  soleil ,  on  vil  des 
rbarsquicouralenldans  toutes  les  régions  de  l'air,  et  des  légions 
^eombaiiaienlenlre  elles  dans  les  nuages,  et  des  villes  dont 
fm  fldsalt  le  stège.  A  b  fête  du  la  Penlecdic ,  les  prêcAs  étant 
eniTvsIa  nuit  dans  le  temple  pour  y  exercer  lus  fonctions  de  leur 
■niulsIéru.'entM^i'^ut  un  grand  l>rutt  et  des  voii  qiit  disaient  : 
«  Serions  de  ces  lieux,  u  Dans  la  quatrii^nie  année  du  la  guerre , 
un  bomme  nommé  Jésus,  Hls  d'Ananiu,  su  mit  à  crier  lors  de  la 
fêle  dus  Tabernack-s  :  «  Voix  du  l'Orient,  voix  de  l'Occident, 
voix  des  quatre  vents,  voix  sur  Jérusalem  et  sur  lu  temple,  voix 
sur  les  époux  cl  les  épouses,  voix  sur  tout  le  peuple.  nOnlesalsil, 
on  le  fniptia,  vu  le  nagella;  mais  Jamais  il  nu  proféra  d'autre 
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sfe  ;  et  ph»  «n  le  frappaii,  plus  il  ré|>ét*il  avec  tone  cas 
■et  mots.  On  le  mena  »u  ]nge,  on  le  soumit  i  nue  cmeHe  tor- 
1.  Jiuqu'i  loi  briser  les  os;  mais  on  ne  lira  de  lot  ni  une 
BllB  ni  nne  larme ,  car  i  chaque  coup  qu'il  recerall,  il  rifé- 

CD  bnriant  ces  mtmes  paroles;  et'  Il  a]oaia  :  ■  Halbenr.' 

kear  k  Jérasiieml  >  Cest  ce  qne  raconte  Josèphc. 

ÔBue  les  Jnlft  n'Malent  poinl  conTertis  p>r  les  prtdkaUon» 

àpAIrca,  et  qu*lls  n*élaicDt  point  elTrajtade  tels  prodige*, 
tant  de  quarante  aos,  le  Seigneur  amena  Vespaaleu  et  Tllas 
Éie  Jérusalem,  et  Ils  la  déiralsirent  de  fond  en  comble.  Voici 
Me  hlla  cause  de  leur  venue  devant  Jénisalem,  ainsi  qu'on 
t  dan*  nne  certaine  histoire  apocryplie  :  Pilate  voyant  qu'il 
it  coBilamnc  J^us  malgré  son  innocence,  el  reduolant  la  eo- 
1 4e  Tempereur  Tibère,  loi  envoya,  ponr  te  justl6er,  on  me>- 
!r  Hommé  Alhanus,  el  i  cette  époque,  Vespasien  gouvernait 
lalatle  au  nom  de  Tibère.  L'envojé  de  Pilate  fiit  pousié  par 
mus  Mir  les  cCtes  de  la  Galalie  et  conduit  i  Vespo^n.  Et 
■se  était  en  ce  pajs  que  quiconque  j  raiMii  naufrage  dere- 

Petclave  du  gouverneur.  El  Vespasien  demanda  i  Albanns 
il  était,  (l'oA  il  venait  el  oil  il  allait.  Et  il  répomlil  :  •  Je  suis 
4ru«alem,  et  j'tm  étals  parti  pour  me  rendre  k  Rome.  >  Ves- 
CB  répondit  :  ■  Tu  viens  du  pajs  des  sages  ;  In  connais  la 
D»  de  la  médecine,  lu  dois  pouroir  me  guérir.  ■  Car  f  e*p*- 

était  dés  son  unlïncc  ailaqué  d'une  espèce  de  vers  qui  se 
aient  dan»  tes  narines.  Albanus  lui  répondit  :  «  Seigneur,  Je 
»  médicalci^,  et  }c  ne  saunisle  guérir.  ■ 
répliqua  ;  a  Si  lu  ne  me  guéris  pas,  lu  mourras.  ■  Et 
iBU«  dit  :  •  Celui  qui  a  rendu  la  vue  aux  aveugles,  qnl  a 
mt  les  démonii,  qui  a  reteutcité  les  morts,  cekU-ll  connaît 

de  guérir,  qui  m'est  inconnu.  ■  El  Vespasien  dit  :  ■  Quel  est 
i-li  qui  a  fait  laut  de  grandes  cIiosesT  ■  Et  Athanus  répon- 

■  Ces!  JésuK  de  Kazarelh,  que  les  Juifs  ont  fait  périr  par 
hanceli'  ;  et  si  tu  crois  en  lui,  lu  obtiendras  la  guérison.  ■  Et 
Wtlen  dit  :  ■  Je  crois,  car  s'il  a  ressuscité  les  morts,  il  peut 
laérir  dv  ma  maladie.  i>  Et  lorsqu'il  disait  ces  mots,  les  vers 
lèrenldusnnnex,  et  il  recouvra  anssiUM  la  santé.  Alors,  plein 
nie,  il  dit  :  a  Jesui«ct:rUinque  c'est  le  FibdeDieu  qui  a  pu 
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uii!  uiicrir.  tii  ajiiut  deiuinili-  l'auUtriMliuu  a  l'eutticreui',  jn  m 
ivuitrai  ihitii^  A  Jurasuleui  ii  la  t^U  U'uni.'  pulsMule  unnOv  elj| 
déirulrai  tous  \vs  Iraltivi  ul  l«»  luuurtfien  de  jL'ïuiÉ4Iliri»t.  • 
il  dil  à  Albanus,  rcnvnjA  ilc  Pilote  :  ■  Ti»  uffcli  le  mitant  n 
(lus  I '<  Ji:  t«  iwnnvls  di!  mUiunwr  llliri.'  cltui  loi.  a  El  Vet 
itleii  se  reniJIl  k  Koino,  f>\  il  dciBaniU  A  l'naprniur  ^HtWira  || 
pofmNBion  de  délruir^  Ji^ruBaltsni.  Pendant  [ilubii<«H  «mu 
reuuil  son  HRiite,  cl  som  lu  r^ue  dv  Nérou,  1m  Juifa  h  nM)^ 
lëniiit.  Stiion  une  cbniniqui:,  Vu^sion  agil  Hintii,  non  pu 
|)onr  Ji-su^-OirisI,  niais  pour  so  frnjrer  ua  ciit^niiB  i  rt!in|MrB.  |tt 
vint  donc  ù  JéruMium  £i  lu  Itic  d'aac  gnndu  miuvi^  ul  su  U 
de  PAqniw.itmil  le  ïléiie  devRnllB  vlllo,  c(  Il  inti!ïlUiiiiniunl|||« 
twlc  iinmeusu  qui  éuit  vl'iiuu  {wur  câlt'bKr  la  (Me.  QitclqW  - 
temps  avaul  qne  Vespasien  parai  itevaat  Jiïnualeni ,  k»  filiales 
nvaluDt  6U  avertis  par  t'Es|irfl  tuinl  iln  Mirlir  de  Mtte  cité  et  de 
M.-  n^tiriT  duos  uiH-  vitle  miiiimi''i:  Pdlu,  r|iii  i'iuit  au  dcLi  'lu 
Juiirdain,  alln  que,  lissaiuu  u'i'laatplusdïiiii  la  ville  coupaUe, 
la  justice  diviue  s'apiiesautll  sur  L'Ile  et  sur  ee  peuple  sacrilège. 
Une  certaine  ville  de  la  Judée,  ninuutée  Jonuinliis.  dont  Joséphe 
était  le  couiinaiidaul ,  fut  asslt^gËu  la  jiniuilère.  Joséplie  se  dé- 
Tendit  vaillaïunient  avi%  le»  sienii;  enlin,  voyant  que  la  chute  de 
la  ville  était  prochaine.  Il  Ke  retira  av>.-c  ouïe  Juifs  dans  un  auu- 
terrain,  oi^  ils  restéreut  qualro  jours  privés  de  nourriture,  et, 
contre  l'opinion  de  Josèpbe,  tes  Juifs  aimaient  mieux  mourir 
■tue  tomber  sous  le  joug  de  VespaiûcD,  ut  ils  vwibienl  iDutuclle- 
nieut  se  dimner  lu  mort  ut  oITrir  leur  saug  un  sacrifice  â  Dieu. 
Et  euUMiie  Joïé|iIie  était  le  plus  émineni  eu  diguilé  paruii  eux, 
ils  vimluii'iii  1^  iLier  le  ]vi-uiier,  afin  que  Dieu  fût  plutôt  apaisé 
|iar  l'eU'usiuii  de  son  san^t.  Et,  ainsi  qu'on  le  lit  en  une  certaine 
ehruiiique,  ils  voulaient  se  luer  lus  uds  les  autres  pour  ne  pas 
iMidier  dans  les  malus  des  Hutiiaiiis.  Mais  Jo»é|iliu,  bouime  pru- 
dent, el  ijai  ne  voulait  )ias  mourir,  st-  constitua  le  ju^c  de  la 
mort  et  du  saerilici-,  et  il  61  tirer  au  sort  deux  [>ar  deux  quels 
seraient  ii's  |ir.'iiiiers  <(in  !i'enli''égurHe raient.  El  il  arrangea  la 
chose  de  iiiiiiiii're  qui',  ton»  Ls  aulri's  étanl  tuuiU's,  il  resta  muI 
nvei-  un  Jriil;  ri  Ju>l'|iIi>',  i[iii  était  roInMi'  l't  ;iKiii\  Jiii  arraeha 
-iHi  n»-i-  n  lui 'lit  i|,'cliui.ir  la  u:or!  ou  la  ^i.■,  iil  dj  se  dicidor 
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■t  de  suite.  Et  le  Juif,  effrayé,  répondit  :  «  Je  ne  refuse  pas  de 
nre,  si  Je  puis,  grSice  à  toi,  conserver  Inexistence.  »  Alors  Jo- 
plie  s^adressa  à  quelqu*un  qui  était  dans  les  bonnes  grâces  de 
Sipasien,  pour  obtenir  qu*ou  lui  laissât  la  vie,  à  lui  et  à  son 
ningiion,  et  il  obtint  ce  qu*il  demandait.  Quand  Josèpbe  fut 
■eue  i  Vespasien ,  Yespasien  lui  dit  :  «  Tu  méritais  la  mort, 
tis  nous  nous  sommes  rendus  aux  sollicitations  faites  en  ta 
fevr.  j»  Et  Josèpbe  dit  :  «  Ce  qui  a  été  fait  à  tort  peut  se  con- 
iffCir  en  bien.  »  Vespasien  dit  :  «  Qu*est-ce  <|ue  peut  faire  un 
ifaieu?  »  Et  Josèpbe  répliqua  :  «  Je  puis  faire  quelque  cbose  si 
prêtes  Foreille  à  mes  paroles.  »  Vespasien  répliqua  :  «  Je 
ttKDs  à  ^entendre,  et  ce  que  tu  diras  de  bon  trouvera  en  moi 
I  enditeur  indulgent.  »  Et  Josèpbe  dit  :  «  L*emi>ereur  romain 
t  mort,  et  le  sénat  t'a  proclamé  empereur.  »  Vespasien  repar- 
t  :  «  Si  tu  es  prophète,  (wurquoi  n*as-tu  pas  prédit  à  cette  ville 
Telle  devait  tomber  en  ma  puissance  Y»  Et  Josèpbe  dit  :  «  Pen- 
mt  quarante  jours  je  le  leur  ai  prédit.  »  Sur  ces  entrefaites 
firent  des  ambassadeurs  arrivant  de  Rome,  qui  annoncèrent 
le  Vespasien  était  élevé  à  Tempire,  et  ils  ramenèrent  à  Rome. 
nèhe  atteste  aussi  dans  sa  Chronique,  que  Josèpbe  prédit  à 
espssieu  la  mort  de  Tempereur  et  son  élévation  à  Tempire. 
etpttsien  laissa  son  fils  Titus  pour  continuer  le  siège  de  Jéru- 
lem.  Titus,  â  cequ*on  lit  dans  cette  même  Histoire  apocryphe^ 
I  apprenant  que  son  père  avait  été  élevé  à  Tempire,  fut  saisi 
une  si  vive  joie  qu'il  (ut  pris  de  convulsions  nerveuses  et  qu'il 
rrint  paralytique  d'une  jainl)e.  Josèpbe,  apprenant  que  Titus 
lit  malade,  s'informa  avec  empressement  de  la  nature  de  cette 
iladîe,  de  sa  cause  et  de  l'époque  où  elle  s'était  déclaive,  et 
ut  ce  qu'il  put  apprendre  fut  qu'elle  s'était  manifestée  lors  de 
ivénementde  Vespasien  à  l'empire.  Et  comme  c'était  un  bomme 
nue  prudence  et  d'une  babileté  consoinmées,  il  devina  la  causer 
i  la  maladie  de  Titus,  et  sachant  que  les  contraires  se  guéris- 
ut  par  les  contraires,  et  que  ce  qui  est  occasionné  par  la  joie 
I  souvent  détruit  par  la  douleur,  il  se  mit  ik  rechercber  s'il.y 
lit  quelqu'un  contre  lequel  le  prince  eût  une  violente  inimitié. 
lit  y  avait  un  esclave  qui  était  si  désagréable  à  Titus,  qu'il  ne 
«Tait  jeter  les  veux  sm'lui,  ni  iiiénie  renlem\ro  v\^\v\\whî\  .  V,\ 
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il  ilil  ;(  Tilu>  :  «  Si  tu  veux  ^trt'  giiL*ri,  accueilU;  fa\unbkntil 
t(Mi>  ri'iix  iiul  vit'iulniiit  avec  moi.  »  El  Tiiu^  K*poiidil  :  «Tm» 
t'i'iix  (|ui  \ioiuln»iit  a\t*r  toi  trouveront  bon  accumI  anpredf 
moi.  n  Alors  Jost'plu'  or«lonua  iW  |in'|»an.T  iiu  gnud  f«>Uii,etii 
]ilui;a  >;i  lahU'  à  (*ôl«'  i\v  celle  de  Titus,  et  il  iilaçs*  a  ^  ànÙr 
TeM-lave  «tout  nous  venons  île  |»arl«*r.  Titus,  en  le  vovaut,  (mil 
trirritatioii,  et  eonime  l'excès  i\v  la  joie  Pavait  n*froi«Ji,  lenoi- 
veiiu'ut  lie  s;i  colëri'  le  ivchaufTa,  et  si.'s  nerfs  se  dëtendireDl,  et  il 
lui  f;uiM-i.  Kn>uile  Titus  n'udil  ses  tNinnes  (grâces  à  cet  e^cfarf 
el  acconla  mui  amitié  à  Josi'^plie.  Et  ce  que  raconte  cette  Hitfoire 
apocryph"  est  laissa'  au  juj^ement  du  lecteur.  Jënisalem  fit  di- 
rant  deux  ans  assié);ee  [Kir  Titus,  et  elle  souffrit  les  |ilusgnai^ 
maux  ;  une  taniine  si  affreuse  la  désola  <|ue  les  pi*res  amchaiml 
la  niMimiuivà  leurs  enfants,  les  enfants  à  leurs  itères,  k»Mns 
a  leurs  femmes  et  les  fenunes  à  leurs  maris,  leur  Otant  lesmits 
non-si>ulement  d'eutre  les  mains,  mais  encore  <rentre  lesdeBl>. 
Les  jeune>  ^eus  et  les  hommes  les  plus  ifdmstes,  ritlujts  |ar  h 
faim  à  Tetat  de  squelettes,  toml>aient  évanouis  dans  les rve»,  et 
sinivent  ceux  qui  enseveliss;iient  les  morts  tombaient  morts ea&* 
mêmes  sur  les  cadavivs  auxquels  ils  rendaient  les  derniers  de- 
voirs. I.a  i»uanleurde>  cadavres  rt'qiandait  Tinfection,  etles^Oi- 
^ernantsles  fai.siient  ensevelir  aux  fniisde  PËtat.  Mais  les IbMk 
manquant,  ou  jeta  les  cadavres  (Kir-dessus  les  murs.  Et Titvs, 
faisant  le  tour  de  la  \ille,  lors4|u'il  vit  les  vallées  remplies  de 
cadavre^i,  et  leur  infeclion  cori\»m|Kiut  tout  le  |>ays,  il  leva  ks 
mains  au  ciel  eu  \ers;uit  des  larmes,  et*il  dit  :  n  Tu  \ois,gmd 
Dieu,  (lue  ce  u*est  pas  moi  qui  fais  iKireilles  choses.  >i  La  famiae 
était  telle  que  les  assiégés  mangeaient  leurs  chaussures. 

l'ue  dame  de  race  noble,  et  qui  iK)ssedailde  grandes  richeMes 
à  ce  qu'on  lit  dans  V  Histoire  erclésiastitfite,  vit  entrer  chex die 
des  \oleui's  qui  la  déiM>uilIêreut  de  tout,  et  (jui  ne  lui  laissèivBt 
qu'un  petit  enfant  qu'elle  allaitait ,  et  elle  s'écria  :  a  Fils  infor- 
tuné d'une  mère  malheureuse,  au  milieu  de  la  guerrt.*,  de  U  fo- 
ndue, à  quoi  te  réserverai-je?  Viens,  mon  fds,  reste  comme u 
tt'moi^na^e  de  la  fureur  de  ces  temps  et  comme  un  oltjet  d'efroî 
\K»ur  les  siècles.  »  Et ,  disant  cela ,  elle  étrangla  son  fils,  k  it 
cuire ,  en  man);ea  la  moitié  et  cacha  le  reste.  El  les  volev^ 


avXtfA,  si-iiluiit  l'iMli'iir  i1i>  l:i  i'h:iLr  niilir ,  se  |>ri'ri|>ili'Tt-il[  diilis 
■naisitii  ut  iin-ii^iivn'iil  ri-ttc  rfiiiinv  ilx  lu  (iii'r  ni  iAli:  ne  leur 
mit  |>as  «>t  aliiiiciii.  Kl  vlli'  leur  iiiiintru  Lit  laviulitva  di-  l'ui:- 
Qt  :  D  riv-iii-z,  ilil-i-lli^,  j':ii  n-soitO  punrviiw  h  mcillciirt! 
iHlon.  1  Ils  fureur  saUis  ■l'une  lolk-  liurrour,  qiffk  iiv  puroat 
iricr.  El  cllu  (lil  :  ■  C'rsl  iiiiiii  lils,  v'eit  ntoi  qui  ai  commis  li; 
imc  :  luaiigra  ;  j'ui  uiaiq{i-  la  gircuiiôre  <lo  relui  que  j'avuis  eii- 
rnJré.  Ni-  $»vi>ijn)iplus  ih'-lirais  4|u'unu  m(>tv,viiiln»craiDllfs 
l'Hno  feinmi*.  Si  l:i  pilfi-  vimh  ifyee  ireBhri,  J'adiMeral  liit 
APItt^r  on  cullur  l'i-nraiii  (liiiit  J'ai  ih'-jli  nHU|{<>  la  mollit,  n  Et 
t»*un  alk-rcnl  lout  (ivinblaiiis  et  tout  rpoavanlr!'.  EnGn,  la  m'- 
Mtde  anni'i:  di*  l'vm|iir(>  i<l' Vi*s(iasleii,Tilusprll  Ji>ni«ak-iii,  iH 
dMrulpil  de  fniul  <>n  miiililf  la  ville  ui  le  iciuplt!.  El  tes  Juifs 
raji-nl  aclii-lt'-  N'otrc-SviKiicur  |>(>ur  lri-uU>dciiUTs,  ei  Titus  til 
ebdru  1n-iittr  Juif>  ihiui'  uii  ilfiiicr.  A  ce  i|U(i  ratiuili;  Just^plic , 
ûln!-vfaKt-diiL-s«-|il  mille  Juifs  run-nlvu»dus,vloun.>GL-ul  mille. 
latent  idotIs  di.-  faim  wi  sous  le  fer.  On  lit  qnu  Tilus,  élaiil  cu- 
ré daus  Jérusalem,  vil  un  mur  lK-!tH>|iais,  ut  il  oplonua  de  le 
ërcur;  t>t  hinque  cela  fut  fair,  l'im  irviiTa  à  l'inléricar  un  vieil- 
utl  (Tun  aspect  tri-s-vêiK'ralile ,  et  <[ui  avait  tiue  l(>ii|[ue  cticve- 
ire  Idanclie.  lulernipé  qui  il  élail,  il  ré|Kinilit  qu'il  élait  Jos(>|ili 
'Ârimalhle,  cl  que  L's  Juifs  l'avaient  ciireiiiié  là  et  l'y  avaieut 
nirû  pour  le  piiniv  d'avoir  eulern''  Jésus-Clirisl,  El  il  ajouta  que 
epuii  ce  temps  josqu'aiors ,  il  avail  élé  uourri  d'alimenls  cé- 
tatéa  ut  éclaiiv  d'uue  luuiicri-  divine.  Il  csi  dit  dans  l'évaiiKilu 
«  Nicodèoie,  que  les  Juifs  l'avaient  ainsi  reureniié,  et  que  Jésus- 
3irisl,  torsdc  sa  rcsutTeeliiin,  ht  délivra  et  leeondnislt  à  Ari- 
natblc  :  Ton  peut  endrc  <|u<' ,  avuul  coutinm''  <li!  prjchcr,  il  fut 
lercchcf  reiireruH-  par  li's  Juifs.  Vespasicu  élaut  uuirt,  son  Gis 
^Wfi  lui  succéda  à  l'eiiiiiii'e.  Il  fui  u»  bvuuue  d'uue  grande  clé- 
nencc  et  d'uue  esirêuie  lilK'ndilé.  Et  il  fui  M  liieufaiMiut  que , 
ebin  le  temoignaite  iI'Eusi'Ih.' de  Césaréc  dans  sa  CHironijiie, 
■I  de  saini  JcrAiiH- ,  se  riippclanl  un  suir  qu'il  n'avait  fait  riiii 
le  bien  et  qu'il  n'avait  rleudimm-,  il  >ecria  :  «  0  mes  amis,  j'ai 
■crduuu  jiuir.»I.<H);!lem|isa|)ri's,  queUpii->  Juifs  viiulurenlreliï- 
ir  Jérui>al<-ui ,  el  le  t>h'uiier  lualiu  qu'ils  ;  viureiil ,  il<  Inmié- 
^•ul  plusieurs  eriM.»  («Hivc/rMl,' msie;  ils  turent  e\iim\AH\v m\ 
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iU  priri-iil  lu  fiiiii-j  ol,  ri-iciiHiil  le  wniiil  jour  un  luariii.  cb»>9 
mm  ilVui:,  A  ir  <|iii'  ni|i]nrli!  Mil<-I  dans  su  CAroni'fMr,  InMiffil 
des  croix  UcbfMda  Sine  ukemprcintM  sur  MwveteaienU.SHbif  ' 
(tt!  frafcur,  il*  prirent  itn  noiivcnii  1b  riiiiir,  IIk  rctinreol  letr^ 
nlèmo  jour,  ot  iiis  Tii|H':iirs  ilf  tcti  snrlkDi  ifii  rjilrelllra  4e  b 
lirre  lo*  llrcnl  Kius  p'rir,  _ 

LHiFAIlE  DE  r/IWTÎNTlOiV  DE  lA  SAINTE  «tOl 

L'invi-iiliiin  Je  lu  Miiilt"  CroU  eui  iltiu  A»a\  cents  »û»  ei 
après  \t  résurrection  du  Suigneur.  On  lit  dans  l'énegUe  de  S 
«idèmi- qn'Ailam  Mknt  tr^s-vli>ux  ut  inOnuc,  son  BhSetkï' 
procha  Am  portes  du  paradis  et  demind»  de  l'buUu  du  boti^ 
mis^rirorde  ponr  frolttr  ie  corps  de  son  iii'n!.  El  l'archange  11' 
chel  lui  apparut  t'i  lui  dit  :  «  Ne  pleure  point  et  ne  supplie  point 
pour  nhtcnlr  de  ce  bois  de  miséricorde  ;  car  in  ne  pourras  en 
avoir  itue  lorsque  cinq  mille  cinq  cents  ans  auront  été  accom- 
plis, s  Qiielque»-uns  croient  cependant  que  depuis  Ailanjusqu'i 
la  passion  de  Jésus-Christ  il  ne  s'est  t^ulé  que  cinq  mille  cent 
quatre-vin)(t-di\-neuf  ans.  On  Ut  ailleurs  qu'un  ange  apporta  t 
Seth  un  petit  rameau  de  l'arbn'  divin  et  )ui  ordonna  de  le  pha- 
ter  sur  le  mont  Liban.  On  lit  aussi  dans  une  bUtoirc  qu'ont  le* 
'  Crées,  mais  elle  est  apocryphe,  qu'un  ange  remit  U  Seth  du  bob 
de  l'arbre  qui  avait  été  b  cause  du  pécbi^  d'Adam,  en  lui  dUani 
que  lorsqu'il  inrteraitdurhiil,  son  père  serait  guéri.  Il  reviotei 
trouva  son  père  mort,  et  11  plaola  cette  branche  sur  son  ItHnbeau. 
Et  cette  branche  crfll,  et  elle  Tonna  un  grand  et  bel  arbre  qnl 
dura  jusiprau  temps  de  Salomun.  Il  Taul  laisser  au  jugement  da 
lecteur  de  dccider  si  ri-s  choses  sont  vraies  ;  elles  ne  se  lisent 
dans  aucune' chronique  ni  histoire  auiheniique.  Salomon,  vojaM 
unslbelarhre,  ordonna  de  le  ctiuper  et  de  le  placer  dan*  le  tem- 
ple du  Seigneur.  Mais .  comme  le  dit  Jean  Beleth ,  on  ne  pat 
trouver  aucun  endroit  où  Ton  pAi  le  placer  convenablement,  car 
tantùl  il  ctail  trop  long  et  lanlAI,  au  coniraire,  il  était  trop  conrt. 
Kl  si,  ;i  raiisp  de  r,'\(geiice  dn  local,  on  le  racconrclssait  conve- 
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'Bociit,  il  |iani«ail  uushitAI  avoir  si  pi-u  <li'  longueur  qn'lt 
atkll  plUH  si-rtir.  Les  (wvrtcrs  se  Dchèrcut  el  lu  laissrrcai 
M^ ,  i!l  le  placi^'iil  sur  ud  tHanK  pour  qu'il  servit  de  pout 
pMaaDIs.  I^ra|ii(.>  vjul  Ih  n-ine  de  Subi ,  NKirée  par  U  rit- 
née  de  la  fagefie  de  Salouion,  et  qu'elle  voulut  patser  i^ur 
laitg.  Hic  vit  un  (Kpril  que  le  Sauveur  du  ntonde  devait  Hre 
■odusurce  bois,  cl,  par  respect,  elk-  ncT<Mlul  poiDipaufr 
is ,  mais  l'Ile  l'adora.  Ou  lit  rcpcndaut  dans  l'Hittoirr  *ro- 
fM#  que  la  reine  de  Saba  vit  ce  bois  dai»  le  temple,  et  lors- 
Ile  fui  relciuméti  au  |ial*U,  ellt^  dit  ï  Sakmion  que  celui  qui 
lt  Mre  suspendu  sur  ce  bois  «ccasiounerail  par  sa  mort  la 
nictiuD  liercmpirc  juif.  Saloouin  Ut  alors  enlever  ce  Iioiitct  11 
■na  qu'on  l'ensevelit  a»  fond  des  entrailles  de  U  terre.  C<! 
'BMiile  à  l'endroil  oit  il  avait  été  eiitenn^  que  fut  creusée  la 
ine  prubatiquc,  et  ee  n'étaîl  pas  seulement  it  cause  de  la  des- 
e  de  l'ange,  mais  aussi  â  cause  de  la  verlu  du  boin,  que  se 
Jl  b  coniniotion  des  eaux  qui  rendait  la  santé  aui  malades, 
■d  approcha  lu  moment  de  la  passion  de  Jésus-Christ,  ce  ImIk 
ft  Mimager  sur  les  eaux,  el  les  Juifs  levojranl,  le  prirent  et 
kfOBnéreoi  la  rroii  du  Seigneur.  Ou  a  dil  aussi  que  la  crtdt 
«Hveur  fut  dequatre  esiH-ces  de  bois  :  de  palmier,  de  cjpr^ 
(«ierel  du  cèdre.  Et  l'on  dit  aussi  que  dans  la  croU  il  jr  eut 
lKes])écesdu  bois:  le  Irais  qui éiuit droit, celui  qui  cialien 
en,  la  tablette  qui  éla il  au-dessus  de  la  tèlednSelgneur,el 
•ODcdaus  lequel  lacr»)\  fnienfbncée,  ou.ainsi  que  Grégoin^ 
'o«rs  le  rapporte,  la  lablt-tte  de  liirfs  qui  fut  sous  les  pieds  de 
la-Christ.  Et  ces  qualre  cboses  peuvent  Cire  de  quatre  bots 
■renis.  Ce  Imis  pn'-cieu\  de  la  croix  retitu  plus  de  deux  cenlH 
G»cbé  sous  lerrc  ;  mais  il  t<il  découvert  par  Hélène,  mère  de 
ipeiwur  Constantin,  de  la  fa^on  que  voici  :  Kn  ce  lemps-b,  il 
vuiiil  sur  les  bords  d»  fleuve  du  Danube  une  multitude  in- 
dirable  de  barbares  qui  voulaient  traverser  le  Beuvc  et  ré- 
■«  sous  leur  domination  tons  les  pays  Jusqu'à  l'Occidcnl. 
•que  l'emperL>ur  Conslaulin  en  fut  informé,  lise  mil  à  la  léte 
)e  armée  el  se  plaça  avec  ses  lrou|ies  le  long  du  Danidie. 
s  comme  le  nombre  des  barbares  allait  eu  croissant  et  qu'ils 
uieni  le  flcnve ,  Conslanlin  fut  saisi  de  frayeur  en  pensant 


i|ii'iUil<.'iiiîeu(rtill]U|ik'r)i'li'i>ili-fniiiii.  t.in«il  Mt»uuli.'.u|iiiifr 
(t-  ivveilb  cl  lot  du  de  r-fardor  cil  tiani.  Kl  (v  iMe\mr  v^  n- 
gard«,  il  vil  unu  civit  dlHnf  mon i-ill^Kw  rlarr^,  t^i  >uhI(h«un  di' 
lujui'll^  If  ^uil  ^cril  en  lefirm  d'or  ;  a  Dan«  ce  «îioii;  m  lain- 
i-ras.  >•  Banimé  imt  chu*  Thion  cHi>»ti>,  ILfil  faire  l'imtp'  d'à»' 
rmix  i>t  I*  Hl  portiT  A  la  l^li^  de  mm  anntSc.  Kl  altaquanl  Un  ■«• 
nrmU,  il  Im  mil  en  fiilu>  et  il  en  laa  nne  mudliitdp.  Eiwiiiii'. 
l>)iiMBiilln  réunit  U»  prêtres  de  linu  li-i  ii>nipl(^  t-i  l'infnnni 
avec  empreiueiiieiii  «iipi^s  d'i-ui  do  quel  Dieu  cV-iatl  le  ti^r.  Et 
rointnt!  lia  disalenl  qu'il*  l'Igfnuraieni ,  quelques  cbrélliM»  mr- 
vluront  el  lui  eupliqu^reni  Uwi  au  Iuiik  le  nivst^re  de  la  aintf 
CralK  nt  la  fiii  dp  hi  Trinité.  Ator^  il  ctW  eorièMment  fit  tèmt 
CbtiM  ei  il  fut  hapllfé  par  le  jtape  f,ntti>e,  tut,  k  n'.  que  d'antrn 
ncoiit^ni.  par  tVT^quu  de  Cénréi:  Hall  It  j  a  daa»  cette  h| 
toim  Iwaiicoup  de  choKtit  qui  «nnt  titnir«iliti«  dam  l'JVfd 
triparili»  el  tfflfttmtf^ut.  ilaiis  la  ft»  de  saint  Sj/lnttri 
dans  l('  Jlicil  i/ei  failt  def  poiiUftt  Tiimnftit.  Si'tnn  (|ui>lquei- 
uci«,  ce  Cotislaiiiiii  ne  fui  [yhi  celui  qui  fui  bapli^é  |iar  le  pape 
SfliCKlre  el  qui  fut  cenverl)  k  la  Toi,  mal»  ce  fui  son  péru,  qui 
portail  lUEsi  ce  luin  do  Cno^ianlin.  Ce  Connianlin  punioi  k  la 
foi  d'une  autre  nianl^,  alDM  qu'un  le  Ml  daus  YUitlotrt  à* 
nM  Sgiceiire.  El  l'on  mrontf  que  ce  ne  lUt  pas  par  Eiis^lw , 
Biala  par  Sylvestre ,  qu'il  fut  Inptis^.  Ce  Consianlln  HanI  mari , 
Min  dis  se  «ouTenant  de  la  virtirfre  qu'avait  rcoipon^e  son  péfe 
par  la  verludc  Istininle  Croix,  envoya  aaniùrelli^lt'ni'iJi'msalnm 
pour  chercher  relie  croix,  atuai  que  nous  le  rarnnlnus  ri-rtctMMiK. 
VHittoirt  nrliiiattiquË  rncoiilc  cettt)  victoire  cnnime  K'Clant 
paHi'e  d'une  auirc  manière.  Elle  dit  qu<;  Uaienco  ajnni  usurpa 
l'enipire  romain,  l'empereur  Constantin  arriva  prif  dn  pont  Al- 
bin pour  lui  tlvriT  Iniallle.  Comme  II  fiait  fnri  inquiel  et  quil 
\v\'.\\\  HHniTiI  U's  jeiii  au  ciel  pour  implorer  son  secours,  t1  vil 
danï^loclel,  ducAléderorienl,  une  émit  qui  brillait  d'an  éeUl 
pari'il  à  la  flamme,  et  tout  autour  il  y  avait  de»  anget  qiti  lui  di- 
rent ;  ■  Couiilantin,  dane  ce  signe  tu  vaincras.  »  Et  11  cfil  nppoHé 
dans  ÏHittoin  iripanile  que ,  comme  Constantin  'pecbeRtaiit 
avec  aurpriss  ce  que  cela  aignlBail,  Jésus-Christ  lui  aiqMnit  la 
nnll  siiiTaBii>.  lenaul  le  slfine  qui  s'était  montra  dan*  le  ciH ,  M 


il  ordonna  du  faire  Tain:  udv  imatji'  de  la  croix,  qui  lui  scrvi- 
iHd'appuldansleshaUilles.  Cunslaniiu, plein  de  jolu  ei  ccrliiu 
evaiiu'iv,  Qt  multrcsurM'Kdrapeaiiïnnia^i^lciaenrix,  etili-ii 
IVU  une  d'or  à  b  main.  Eiisuik'  li  pria  It;  Siiitniuiir  du  ne  pu» 
ImwUrc  i|ui'  sa  main,  i|u'il  avait  niuuif  du  signe  salutaire  du  la 
Rdi.  rùt  rarliredu  saiiydi^  Romains,  ei  il  ie  conjura  de  lui  ai'- 
Irtcr  la  vtrioire  sur  <<■  lyrau  sans  elFiisiun  An  sanij.  Haxi-nec 
Monna  de  niullre  sur  la  rlvirrc  des  liarques  et  de  li.'s  couvrir  <lt> 
knches  pour  Taire  un  [wnt ,  et  pour  faire  tumiwr  son  eniusnii 
m  un  pii'Kv.  Cunstuutlii  l'-tant  arriré  jirùs  de  la  rivière, 
biacnce  alla  i  ta  reneuntre  avec  pou  de  minxle,  ordmiiiaut  aux 
■Ire»  de  le  snivn>,  et  il  m-  Ji.'la  sur  le  {«ni  el  il  fut  pris  ilaiis  li: 
lig«  qu'il  avail  voulu  li-niln-  â  Constantin,  el  il  tomba  dans  la 
hrKre  t'I  11  y  périt,  el  Conslanlin  fui  n^connu  cmperi^ur  d'une 
[>ix  nnaidnie. 

El,  ainsi  qu'il  est  consigné  danH  une  certaiue  chi'unique  asseï 
■ttaenilque,  Conslanlin  alors  ne  erai  pas  parfailemenl ,  el  il  ne 
!fut  pas  alors  le  saiiil  ha[)lême;  mais ,  queltpie  li^mps  apK'S,  Il 
H  nue  vision  où  II  vit  saint  Pierre  el  satnl  Paul .  et,  ayant  re^'u 
I  Mint  bapISnie  îles  mains  du  pap^SylvesIn',  et  ayant  été  guéri 
e  la  Itpre,  Il  crut  parfallement  on  Jésus-Clirist,  el  il  envoya  sa 
1ère  Hélène  k  Jérusalem,  |Niur  qu'elle  chercliït  la  c-nnxdii.Sei- 
wur.  Saint  Ambroisie  lians  sa  /.élire  sur  la  mort  de  Théndose 
1  Vautoirt  tripartile  disent  [[ue  Constantin  re^ut  le  Itaplèine 
au  ses  dentiers  mouienls,  ayant  dlfTOré  jnsi|ue^  alin  de  pvu- 
glr  CIro  liapllst^  dans  le  Juunlaiu.  C'est  aussi  ce  (pie  dit  saint 
Mme  dans  sa  Chrçiiiqiit.  Mais  il  est  certain  qu'il  cuhrassa  la 
il  chrélienne  sous  lu  pa|i«  Sylveslre.  S'il  dlfférj  ilc  recevoir  le 
■plhne,  c'est  ce  qui  est  douteux.  Lors(|ue  Hélène  fut  arrivée  à 
énisaiem,  elle  ordonna  de  rên ni r  autour  if elle  tous  les  doc- 
MTs  juifs  qui  purent  su  inwver  dans  le  |iays  entier.  Celle  11'^ 
^Be  avait  d'alNird  été  ealiari'ilére  ,  ainsi  que  le  dit  saint  Am- 
nÂte;  mais  Constantin  l'avait  éiKHist'e  ï  cause  de  sa  beauli'. 
rauires  disent ,  el  c'est  ce  qu'on  lit  dans  une  chmnlijue  assi'/ 
nibentlque,  qu'elle  fut  la  fltle  di'  Ciiociiis,  roi  des  Bii'ions.  El 
De  était  11  Ile  unique;  et  Constantin  étant  vctni  eu  Bretagne,  l'é- 
tmsa.  £1  l'Ile  de  Bretagne  lui  ^t  tr»nsuiis<^  en  propriété  apri's 


\»  mort  i«  Chu^luK.  Cesl  auui  ce  que  racontent  Utt  Bivtonfc-  l>i 
lit  inrluul  uilkurs  quVlli<  rul  <le  TrKo».  Lor  Juif»,  mIU«  Uc 
cralnti!,  m;  dbsii-nl  k'»  uu»  uux  «utn's:  »  QuhI  mI,  wtuuv 
1''  mnlir  qu'a  ru  la  rclnc  un  uons  tniMul  réunir?  L'naiTtMti 
nommé  Juda»,  dit  :  ■  It  sais  qu'elle  veut  uiijirvQdiv  <1«  ww  «A 
i^st  le  Iwlit  di!  la  crtAx  «ur  liH|n<.-l  J(^u»-Chri>l  a  M  cmciBé. 
raile»  donc  aiu-Tiliiiri  il  cv  iiiw  in<hu»iii'  iif  U-  Ini  révèle  9 
TOUS  uvet  la,  ccrtitiidi;  que  noire  loi  M*r*  anvmtii; ,  cl  que  ntn 
ancieuDe^  traditions  seront  drtruiii^s  de  rnwl  en  romlilc.  I 
■lenl  Zachce  ■  aniHHic<>  A  moa  [>tnt  Simon,  et  mon  p^SiMon 
câ  mouninl  m'a  dit  :  «  Otwont>,  mon  AU,  tl  l'on  Iv  dcnuDdr.ni 
ml  la  croU  du  Cbrisl,  de  ne  paa  le  r^viMor,  quels  que  «kuil  lo 
lourmuuts  auxquels  tu  l'exiioiws;  cir  deiwl»  et  mument,  i 
«rra  yhn  la  nation  Juive  qui  r^era ,  mils  veux  <|al  «tott»!  le 
Cfwlllé,  ear  le  diriol  était  le  flls  de  Dieu.  >>  Et  Je  T^pawti*: 
1  Mon  iiètv.  iii  nos  pi^rcsont  su  que  Iii«n»4]hri*t  i^laii  r^Uemeol 
k'  Fil»  de  Dieu ,  imurquol  l'oul-ils allaibù au utiUl  du  la  (-i'ui\ T ° 
Rt  il  réjioudit  :  d  Le  Seigneur  li>  «ail,  ear  jamuîs  il  n'a  îusiûiv 
leur  roQsuil.  Lus  pharUluns  Hreut  erucitier  Jésus-Christ ,  parce 
qu'il  les  reprenait  de  leurs  vices,  Le  tndsiéme  jour.  Il  eal  res- 
Miscité  et  il  est  monlt^  auricl,  comme  ses  disciples  l'onlvu. 
Mon  frère  I^llcnoe  a  cru  en  lui  et  il  a  été  lapUé  par  les  Juils 
remplis  d'une  rage  insensée.  Prends  donc  garde,  mon  Hls,  de  iw 
pas  l'aviaer  île  blaspliémer  le  Christ  ou  ses  disciples.  ■  Il  ne  pa- 
rait pas  cependant  fort  proluble  que  le  pure  de  ce  Judas  ait  pa 
vivre  n  ré|ioque  de  la  Passion,  lorsque  depuis  la  Passion  de  Jésus- 
Christ  Jusqu'au  temps  d'Hélène,  sous  laquelle  vécut  Judas,  il 
s'est  écoulé  ]ilns  de  deux  cent  soixante-dix  ans;  à  moins  peut- 
être  que  l'on  ne  dise  que  les  hommes  vivaient  alors  plus  long- 
temps (lu'à  pri-sent.  Les  Juifs  dirent  donc  ik  Judas  :  o  Noos  n'a- 
vons jumais  entendu  choses  semblubles;  mais  si  la  reine  s'iu- 
foime  auprès  de  nous  i  cet  qianl,  veille  Ji  ue  rien  lui  révéter  <Ih 
ee  que  lu  uoiis  as  dit.  >>  Lorsqu'ils  furent  en  présence  de  la 
reine,  et  qu'eik'  les  questiouua  au  sujet  de  l'endroit  où  Jésua- 
Christ  avait  été  cruciOé.  ils  ne  voulurent  le  lui  indiquer  d'anciute 
luaniêre  ;  et  elle  donna  l'ordre  de  h^s  hrûler  tons.  Saisis  de 
crainte  alors,  ils  livrèrent  Judas.di^nt  :n  Vniri  un  juste  el  le  Al» 
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(fuii  |iru|ihèt(!  (|iii  »  iiiu>  jarfaiic  (.-floiiaisiiaDcv  Ae.  h  IdI,  l'i  il 
llndlqiwra  lotit  ru  i|ui'  In  (Uiniaiidus.  a  Alors  uMe  les  rtiivuit* 
Imu,  vl  elL'  iprda  wulonieiil  JMias  el  vile  liii  dit  :  n  Je  le  pru- 
fme  11  lunrl  ou  la  vie  :  rhmi'js  ve  (|ut>  lit  pn-Tw-s.  MouInt-iiMil 
rvndniii  qtU  n'uppi-lli;  GrdKullia,  où  h-  Sv^iiif  iir  i  ot*^  t-rwilii^, 
■tta  qm!  Je  imisMt  Imuvcr  ta  croix,  h  JiMbu  n'iNHiilil  -.  ■  Cuniioi'nl 
|mb-ji>  mnnalln.'  rel  L-niInril,  |)uîm|ih-  di-iix  «.viitH  aui>  et  plu»  h- 
•ml  ràMh'-ii  di'puis ,  l'i  Jv  n'Oub  pas  Kucun;  néïa  La  mw  n-- 
|rik|na:  «Du  lur  Ji-Kiis-Clirisl,  je  Ut  prumetsqni'je  tt-ri-ral  iiimi* 
rir  di>  him ,  si  lu  m-  utv  dis  |>as  la  \i-riti'-.  ■  Elk-  orduima  ilonc 
^'11  m  }<>l>'>  ilaïut  un  [Kiiis  dcsM-rlu' ,  et  qu'il  j  fOt  Mvn-  aux  aii- 
piiwe«  df  la  him.  El  apn'«  qu'il  ;  fut  toÀé  kIx  jours  suus  jdvh- 
lint  (le  nuurritiia-,  il  di-niantb ,  le  M-plit-roc  Jour,  qu'iiu  h-  di'-li- 
ntl,  l'I  il  proMiit  d'fudiqurr  «A  «'■lail  la  croix.  Il  fut  donc  reiin- 
ri  cmMluit  11  IVudndt  qu'il  dcsigua  ;  et  lorsqu'il  cul  prit-,  la  limv 
frcmlda  !<vudaineiiu-nt ,  et  mw  odeur  dP  iiarTuiu  ailmiratili!  m> 
r^ndil,  si  Mvn  i|ue  JtMlaK,  éionoé ,  se  mil  i  a]iplaudir  desthtux 
BialiH.ct  ïfV-crier:  u  Eu  Tcrila^ ,  Jt'-san-Rbrlsi ,  tu  t-s  IcMiuveur 
in  niunde.  «  Il  y  avait  à  cet  eitdmit,  ainsi  qu'on  h-  Ml  daus  les 
hbl4rin«  rrelêsiai'ti)|ues,  un  It-mplu  <U-  Vénus  que  rcni|ii-n'iir 
Adrien  y  anil  mnsiruil ,  aliu  qui-  si  quelque  chrélleu  >  tcualt 
|iMir  Mli>n>r,  il  inrOl  adorer  V<'iiiui;  cl  i  cauM-dc  rclt,  rendroil 
avBÎI  rvSH-  d'Miv  fn'igituntê,  cl  était  louibi-  dans  l'oubli.  Iji  reiw 
lil  ihHniIre  ce  lein|>lc  de  TiiDil  on  eiinibk-.  Ensuite  Jtnlas,  se  rcl- 
Ituaul  le  corpR.  se  mil  à  creilsi'r  vlgonreusemeul  ;  cl  quaud  II  en! 
nvoN*  dans  un  espaiv  de  viu|tl  pie<ls,  il  liiiuta  trois  croix  en- 
nwim  wMs  ti>rri-,  et  il  les  |ioHa  aussilôt  il  la  reine.  Mnis  cimino- 
l'on  ui*  >avail  ikk  disllDKiier  la  rnùx  de  Jêsus-Chrisi  île  celles  des 
•lrH\  larrons,  ou  les  mil  un  milieu  de  la  ville  ;  et  voil^  qu'alors, 
vt-rii  rhvunr  de  iHim',  Il  vint  h  |iassei'  un  Ji-une  liouinie  que  l'ou 
INirtjiit  au  clneliêre.  Judas  Ht  arrMer  le  n-rcwil ,  et  il  mil  la 
iHvoiïfri!  el  la  suvonde  croix  Mir  le  corps  du  dëfuid,  mais  il  ne 
iMMgea  pus;  et  lorsqu'on *)iusa  la  Imisii-ute  cniix,  il  ressUi-clin 
bwwilAI.  On  lit  dans  l<-s  lilsioir<-s  cccK-siasiiqui-s  (|u'unc  reuiiui- 
lin  pr>;niier  raiiK,  daus  la  litle,  (iisiil  :idi-iiii  iiiui'te;  el  Macair-, 
<^vê<|uc  de  Jénisak-ui,  apixirlii  la  pr<-iii>èiv et  In  s> i-<uidi- iniiv . 
iiiais  II  n'eu  relira  aucun  cITi-t:  il  apptnia  la  IroUlcnii-.  <'i  U 
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fetnine  ïn  li-v>  lussllAl  coiuiilék-innul  gni-riu.  Âi^iil  AuibralM^l 
qiie  l'on  rcconnui  Li  \T»\e  erm\  i  rinïcvlptinii  iiu'jr  %ntt  W 
p\»tfr  riJaiu.  El  lu  diable  vue!  ré  rail  dius  l'air,  iliMal  ;  < 
qu'ai>-lit  fuii  1  Juda»,  quu  lu  m'a»  rail  (tu  nul  !  Un  autre  iiri 
écoulant  mi«  cuumIU,  avail  aF*MHU|ill  ta  perdilloa ,  el  (ai,  tu  m 
ruiii(>»,  el  tu  a»  hit  découvrir  la  croix  du  Chrim,  Il  m'avait  tt 
gagner  hcsuconp  d'iniit ,  el  tu  vi«  nia  Taire  i)trdT«  tout  c»  (| 
j'avais  gM|{né.  tirlcck  lui,  Je  régnaUsur  io  puLipli.>,i<i: 
■[ue  mon  uui|>iro  m  Sue  détruit.  Maisji>  uiv  VKUttenide  M,^ 
Jr  AUM:iler7il  cunlru  loi  uu  r»l  -iiul,  abandoniiant  le  raille  d 
cnlx,  le  fora,  k  furce  do  louriuont»,  ulundonner  la  tu)  du  tu 
flé.  B  Co  qui  désignait  t'i!Ri|X!niiirJulit!n,iiul,  ptui  tard, u  u 
de  Jnda»,  dtfwnu  évêque  de  JiïrusNtein.  i^t  Ini  Al  « 
grand»  supidici!»,  e(  Hulln  le  fit  périr  martyr.  Judas,  etleadatt 
iUMv  qui  liurlalt  ninsi ,  n'eut  Aui'iiii  i-ITroi ,  mais  U  nuHKBl  H 
diable  lH  lui  dit  :  «  Que  Jésuit-CliriNl  te  euudauino  à  l'abltnedu  • 
feu  étemel.  »  Ensuite  Judas  fut  IkiiiIîki^  :  il  ru^nt  le  nom  de  Cf-  ^ 
|4m|uc  1  el  l'évfque  de  Jérusalem  étant  mon.  Il  ftit  ordonna  k  W  k 
place.  Muis  romme  la  bienlicun-usu  Hélène  n'avait  pas  les  clous 
qui  avaient  atlai-lié  le  Sauveur,  elle  pria  l'évéque  Cjrlaque  d'al- 
ler à  l'endroit  nù  urall  élé  la  croix ,  et  du  chercher  les  dons. 
Quand  II  fM  venu ,  u(  <|a'il  sa  fui  mis  en  oraison ,  les  clous  lut 
apparuntnt  aussiUkt  sur  la  terre,  res]>Ieudissant  connue  de  r<H'. 
Et  il  lus  |iril  el  les  pnria  à  la  reliir,  Elle  se  udt  à  genoux,  el 
(laissa  la  tête,  et  les  adora  avec  l>eaucoup  du  réncrallua.  Uélènu 
IMKla  une  iiortion  de  la  vraie  croix  i  son  Kls,  et  elle  laissa  le  rcsiu 
ï  Jém«ilem,renreruiédausduscblsseBd*argent.  Elle  parla  kaou 
Ois  les  clons  qui  avaieut  percé  le  corps  du  Seigm^ur.  El  Eusébu 
de  Césaréu  dit  qu'il  les  mil  aux  fruius  duni  il  se  servait  pour  la 
)(uerre,  ut  à  son  east|ue.  Quelques-uns,  tels  que  Grégoiri^  de 
Tours,  disent  t|uu  le  corps  du  Seigneui'  fut  percé  de  quatre 
clous,  et  qu'Hélène  disposa  de  deuK.[Kiur  lu  frein  de  l'empe- 
reur, qu'elle  jolitriU  le  troisième  i  la  staluc  de  Constantin,  qui 
doniini'  lu  t  iili'  dt-  Rome,  el  qu'elle  iel.i  le  quatrième  dans  ta  mer 
Adrialique.  où  II  y  avait  eu  jusqu'alors  un  (^uOre  qui  engloutis- 
sait les  ^oïage1l^».  recommandant  que  l'i'iieélébrllchaiiue  année, 
Hver  s'jleniiili'' ,  la  fêle  de  l'iiivciilion  de  la  sainlu  Croix.  Saint 
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b  PasfiUm  du  SanvL'ur,  n  i-ll<!  It-s  troura.  Ellit  onlunna  tl'i-ti 
wtirc  un  au  frclu  <lii  cheval  ilt-  r(-ni|icr(iir,  cl  i>lk-  cii  III  placier 
il  aulrc  i  ton  diuclëiiiL'.  Ils  i^lait^iit  bien  \itatH  an  hiui  de  l:i 
onroDDL' ,  et  â  la  hriili-  ijtie  lient  la  main ,  iiubltiiies  de  la  foi 
ni  brille,  ut  di-  lu  iiii'-té  iiui  ilirigo.  n  JnlFun  l'aiMiflat  fli  pln> 
ud  ptrir  l'èvfque  C}Tij<|nu,  <'i  s'i^fiiirça  do  dOtiTiire  partout  If 
Igné  de  la  rnilx.  Et  cpiand  il  marcha  cmilm  le.*  Pcnc!),  il  tniila 
értque  Cvriaque  à  saciillur  aux  idides;  et  eoiumt'  Il  »'y  refUHH, 
enpereur  lui  lîl  eou|HT  la  main  droite  en  di»ai)l  :  »  Cette  main 
.  écrit  beiuCMip  de  lettres  qui  ont  dét«aroO  iteaurmip  de  gens 
lt«Krilier  aux  dieui.  »  Kl  Cjriaquc  n'-|ilii|da  :  ■  Cliien  inwUM-, 
■  n'as  rend»  iin  vrai  «ervlee;  car  avant  qnn  je  fuMe  clin'-- 
len ,  J*i>erivai!i  du  nonibn-o^ies  lettres  adreiuu'-e»  aux  MjniKugueii, 
Ib  que  iiersuiiue  ik  crOt  en  Jésu!>-Christ  ;  et  tu  reli'jnches  de 
■on  Cor|>s  cr  qui  a  été  un  olqet  de  M-iiiiiliile.  »  Alun  Julien  nr- 
Moa  <|u'on  lui  versât  du  pluiiib  fondu  dans  la  buuelie.  imt  cn- 
dle  ap|M>rter  un  lit  de  Ter  sur  liM|uel  ou  éiendii  l'ét^qup,  et 
iMtiiis  l'on  alluma  du  feu,  el  l'iuijrlaitdusel  et  de  la  KralïMisur 

corps  du  martyr.  Huis  cuiunio  Cyriaque  demeurait  immobile , 
ilivn  lui  dit  :  «  Si  lu  ne  vi>uk  pas  sacrillcr  aux  dieux ,  dis  du 
oins  qui!  lu  u'eA  pas  cbrctien.  ■  Et  révi\[ui'  rt^jvtaul  uv(>c  boT- 
ur  celle  pnqKHitbiD,  l'eiuixTciir  Gt  creuser  une  fusN>  irù»-|iïit- 
odu,  vl  il  tkmna  l'onln-  d'y  mettre  des  seqH-Uts  veitimenx,  et 
y  reofermer  Cvria<|uu  ;  mais  les  s<-rpents  UMururenl  aus«t4t. 
«rs  Julien  ordonna  du  iiluni^er  IVv^iue  dans  une  cuve  rem- 
le  d'huilu  iNiuilUuiie.  Tl  lil  le  si^ue  de  la  croix,  et  se  disposa  ii 
unirur  de  iilciu  un;  eu  pi4nul  leSidgiH-ur  ili-  le  purilier  pur  le 
pif  ui(^  du  nurtire.  Akirs  Julien,  furieux,  lui  lil  percer  la  ]>oi- 
inu  d'uu  (.'oiqi  d*e]M'-e,el  réviV|ue  UH'rili  ainsi  la  palme  du 
artyru.  La  xnude  puissance  de  la  sainte  Cruix  se  manifesta 
issl  à  l'éKard  d'un  lidéli'  t|ui  était  Inteudant,  et  qu'un  magicien 
«tnpu,  et  (pi*il  eoiHluisit  dans  nu  emiroil  ofi  il  avait  rénui  beau- 
■UpdfMlt'-mons,  en  lui  promettant  qu'il  lui  ferait  avoirde  t;rand> 
«sors.  Et  il  vit  un  Ëlliiiipieii  de  taille  ^l^unte$i|ue  qui  élHil  m- 
i  Mir  nu  IrAue ,  el  tout  autour  de.  lui  il  y  nvail  d'anln-s  l!ihl»- 
<!n>  'l'ii  èlak-nl  armt^s  de  lances  el  àc  baiims.  El  le  g<<KUt  In- 
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b>m)Hoa  If  iiikgkleu  <■■  lui  rill  :  ■  Qwi  itml  ct'I  Ikii 
runi-liiinli!UT  r^adil  :  n  ih'îgnpiii' ,  c'vM  «'»<»  fticb 
d^mon  dll  :  «  Si  tii  \rn\  n'adorer,  M  n»lrr  mtia  Mclit«.t4.B[ 
nivTluii  Christ,  }i!  te  A-rai  isneoir  !i  ma  drullt!.  •>  L'inMwdmJ 
•len  \v  sigDL'  dv  tu  croix ,  i:t  n'tScrii  iju'il  or  *roiil»il  Mre  T 
elavH  nw.  ûr  J^iR-Oirlal.  Et  éiksîiAi  i|u'il  rnt  Tait  I«  «i 
lu  croix,  tuuU'  celti!  fonlt*  dn  drinoiis  dUiwrul.  Phi»  urd,  tel 
Jat('ndint<!nlratin}nuraTi»6nnH<l|CiH-urdankr^iM-ikSainb'> 
Sn|ihlc  ;  !■(  imirilH  i|n'll»  Glaïeul  luu»  doux  devint  UDe  Imaf»  du 
îiBUVour,  le  sotitiiKur  vil  quu  cvlle  imagv  atill  te)'  ;eHX  flK««  ciir 
l'inlendiiut,  ei  qu'eltn  lu  R!gurd>it  nvuc  hIIpuIIod  i  II  fut  rempli 
du  surprlw.cl  11  fil  iwMcr  te  }ciitic  hoinmi.' k  w  drafte,  cl  iliii 
qiie  rimaK»  cbiogoail  auMl  U  dln«lioa  dt?  «m  ivganl,  ul  qii'ullu 
l«nalt  luHjotin  tes  yeui  alticbm  sur  MB  inlcndxal.  lll«fl(alDn 
IwMHr  I  M  gRucho,  n  1«  rcfiord  dr  rim»(p>  tr.  portx  austUlM  do 
l'i:  ni'iivcaii  ctiié.  11  itiimand»  ulors  ïii  Jciiiii'  hniniiic,  aii  iiuiii  rlii 
Si.'iitmiir,  rli'  lui  dire  ce  (|iril  sviit  im'rlliy  i  ce  [ninl  d<.'  Div» 
poiiri(ui!  FOn  iniii){c  le  KiiKtl  mus  eusse  du  regard;  et  l'autre  ré- 
pondit i|u')l  n'uvaii  coniuiiSAiDce  if'aucuD  iflu  de  vertu  qu'il 
eût  fait,  si  Cl'  ii'e^t  qu'il  s'ctHil  l'criis^,  en  présence  du  iliaUc.  i 
renier  Ji'KUs-ChrixI. 


DE  St  JEA>  ,  APOTRE,  DEVANT  l.A  POHTE  LATINE. 

Saint  Jean  l'apdln^  et  cvïnKélistu  Tut  arrêté  lorsqu'il  prêchait 
à  Épfaèse ,  el  il  lui  fui  eujuiiit  de  sacriHer  aux  dicitx.  11  s'j  re- 
tttti  el  il  Tul  jelË  en  prison,  el  II  fut  adressé  i  l'empereur  IKmd- 
lien  une  lettre  dans  laquelle  l'apAlrc  cUil  Bi|;ntlé  coniiite  un 
li;raud  sacriiége  qui  inéprivait  les  dieux  et  qui  adorait  te  citici- 
Ite.  IITut  aineuéàRomed'aprràle  rnniiDaudement  de  Domltieii, 
cl  on  lui  eotqia.pardiTisiun.  tons  les  cheveux,  el  11  fui  condamné 
n  étn;  pimitié.  devant  U  porte  qu'un  ati|H-llc  l.nllnc,  dans  une 
rlMudlén*  reiuplie  d'Iiuile  iNiuilluiile.  11  n'eu  Vi:sM;iili(  aucun 
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uti ,  l't  il  en  Hirllt  sain  ut  sauf.  Lcn  chrélkius  t'rigvreut  unu 
gUae  en  ce  lien,  et  ce  jour  csl  ci^lëliré  cuaime  celui  du  martyre 
le  Mint  Jean.  El  cumuc  II  nu  classait  point  de  prêcher  Jésu^i- 
3trikt,  H  rut,  d'après  l'ottlrv  ilc  Douiitïen,  relt'^ué  dan»  l'Ile  Vi^ 
■■Ibinuii.  Les  einiwreurs  Kimalns  nu  persécutuicnt  ins  les  »|i6- 
rw  parce  qu'ils  iirCchiilent  Jùsus-Uirisl,  car  les  Césars  ne  n-j<!- 
ittent  aucun  dii-u,  mais  ils  sÉTissaicnt  cuiilreluitclirëlieiiKparfe 
la'il»  «lisaient  nau  Jésus^irist  clail  Dieu  sanit  l'aulortsaliim  dn 
féaat ,  et  qu'il  «staii  défendu  de  |ffoclanier  aucunu  divinité  qui 
■'etl  pas  été  reconnue  en  vcrlu  d'un  «ènaliis^-uiisulle.  On  lil 
inaVHUMrâ  (cr/j«J<»rJ9u«quo  Filatv envoja dcslelIrusàTi- 
ihe  an  sujet  ik^  Jéiius-Christ ,  et  que  Tilière  peucliuil  à  birc 
adopter  par  les  Romains  la  foi  cbrélienne  ;  mais  le  sénat  s'y  re- 
hw,  parti'  que  le  Christ  n'avait  pas  été  appelé  Dieu  d*aprrà  «ou 
Miorisition.  l'nc  certaine  Chronique  Amtm'.  ou  autre  motif,  c'eitl 
V  Jésns-Chrisl  n'avait  pas  d'abonl  apioru  aux  Romains.  Lue 
aalre  raison ,  c'eut  aussi  que  Jésus-Cbrist  détruisait  le  culte  de 
INU  tes  dieux  qu'ailoraienl  les  Romains.  Et  il  y  eut  aussi  ii:  iiiu- 
lif  que  Jésus  pr^hait  le  niépris  du  monde,  et  que  les  Roiuaius 
«lai«ul  avares  et  aniliiiicux.  Jésn&^ïlirisl  ne  penuit  pas  d'ailleurs 
fM  cela  eût  licu.^Dn  que  la  puissance  tiumaine  ne  pai'dt  point 
ivuir  secondé  le  déveluppu nient  <le  la  foi.  L'ii  autre  clés  motifs 
<|ii  blsaieiii ,  selon  maître  Jean  Bclelh ,  que  les  empereurs  et 
k  seul  perscculaii-nt  les  apOircs,  c'est  qu'il  leur  seinhblt  que 
«aMveau  Dieu  était  supcriu-  ei  jaloux,  puis<|u'll  ne  vitulaii  point 
Mfrir  d'égal.  Un  autre  ninlir  que  rapporte  Orose,  c'est  que  le 
«àat  fut  irrité  du  ce  que  Pilale  avail  cent,  loucliaiil  ies  niiractes 
't  Jèsus-t2liris1,  à  Tibère  el  non  au  M-nal,  et  c'est  |iourquul  it  ne 
Mllut  pas  admettre  la  consécratitm  île  Jésiis-Clirist  au  Rin|j  des 
Asi.  El  TltM'n-,  furi  courroucé,  til  ptTir  f,tttw\  nombri'  du  M'-ua- 
kan  et  eu  exila  d'autres.  Lu  lucre  de  Ji-aii ,  upprenaiil  qui!  sou 
Ikêlait  détenu  à  Rome,  s'y  rendit  pour  le  vuir,  ]>oussé4'  pur  l'a- 
■Mrmaiemel.  Quand  elle  y  Tut  arrivée,  elle  apprit  qu^il  avait 
m  niitt  ;  ei ,  en  s'eu  reiouvnant ,  elle  rendit  son  ïme  à  Dieu , 
'tttb  ville  de  Yélulintia  (eu  Tosi'aue;.  Sim  cor|>s  n-sta  loi^- 
Iwpi  enseveli  dans  une  caverne,  mais  eiii'Uile  il  fui  miracuteii- 
•wMiil  (.■véli'  i  MHi  lili^  Jacqu.'s  où  il  élail.  El  on  le  Irwiva  n-- 
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ri  II  fui  ii|)iiDrli-  »vei*  W-i  jilus graixl»  limini-urn  dmis  la  i\lW  une 
noys  Tt^non^  ii'liiili(|ui-r. 

XM 

LÉiiititn* 

DE  SAI.Vr  (iOlUHEN  ET  SAINT  RPIMAQfiE. 

GOTdlm,  nitnisirc  di'  l'ennierciir  Jiilluii,  soiiliTlfun-tmiiirtift'- 
ik<n,iK>ininr  Janvii-r,  Il  sacrlflcr,  ri  Ica  |<r«(1li-siii>ii«  do  J«a[|ur 
le  Mini'f  nlrt'iil  à  la  foi  avec  sa  femioi'  i;t  elimimnHwiuaift-  tuin-) 
lierMAne*.  JiilJL-ii ,  3|ipr('uanl  ci-lii ,  ordonoi  iim^  Jiuvtirr  tenit 
v\lU  01  iiiiK  Gnrdii'u  serait  (lécaplio  >'ll  tu  rcfuNtll  a  urrlllet. 
t.c  hlenhciiniix  Ofinllm  «m  ilonc  la  UHa  tnnrhl'v,  ot  «cm  eerpt 
fui  cniHiM^  diirnnl  liiili  }oiirs  ft  U  rurncili^  dit  chli'ua.  Uah  II  te- 
inuun  iDiarl,  ri  la  ramtlln  du  saint  «nlm»  »(■«  rcstvs,  «tli  [iitea- 
BCT«i1l  lion  loin  de  lu  tillu,  t  ua  mllki  de  dl»tanci-,  ituc  le  bKa- 
littureux  Ëplm*<|u<.>,  que  Julien  avait  fïlt  périr;  ni  cela  so  p3»a 
l'an  du  SciBuaur  ln>l9  ci'Ul  fj;iiïauic-.  • 


«ç 


UÔËNDE  DE  SAINT  NKHÉE  E'I'  SAINT  ACHILÊE. 

Virif  cl  Acliili'c  ruruiii  cuuu'iiies  t-t  utlacliéh  au  ecnii.'V  d» 
KllTie,  Dii'ci-  ili'  IV'miH'i-cur  nomllleu.  El  l'apOlre  âaiol  Plenti  li^s 
baptisa.  UumlL'i'lla  ili  vajil  i-|>iiiis<'i'  Aiurltcii .  liU  d'un  consul,  et 
éUBI  cwiTerie  di-  i>iiTri'siJLviii'iisi'seidi!  ïMcDient»di!pour|ini, 
NÊrée  et  Acliiloi'  lui  |>rf  cliori-iil  la  fol  vi  lu)  vaiilèruut  grandunutal 
l'étatdevlrdiinllé,  lui  montrant  (|iic  cet  étal  nssiniittlt  lescréalu- 
it»  bumaiui^s  aux  anges^  tandis  qu'une  fumme  marlii;  ëtiltscmsln 
dépendance  ilc  son  mari,  rucuvail  souvent  des  coups  de  poing  et 
des  coupe  tic  piLfl,  accouchait  avM  péril  et  douleur,  Flavie  d)l  i 
'<  Je  Mis  que  mon  pi-ri.'  fut  (rès-jaloux  et  qu'il  Ht  suliir  à  ma  uiére 
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I  fifs  mauvais  Iraili'ini-iits  ;  mais  iikhi  mari  ur  Sf'  cimiluin  ja- 
s  ainsi.  »  Bi  les  sainlH  n>|Hiii(llrcnl  :  a  Les  flnnc^s  iiamfssoni 
lOurs  duiix  et  cmiirmst'S  <li-  plaire  ;  mais  lnriu{ii'ils  snnl  deve- 
^p<iux,  ib  se  mollirent  souvient  cruels,  cl  Ils  prérèrcnt  (l<^eR- 
■et  b  liMirs  feromi:s.  La  sainieié  que  l'on  a  perdue  peut  se  iv  ■ 
«Ter  par  I»  pi-nih^nec ,  mais  la  piTlu  du  la  vir)tliill^  <'«l 
parairic.  ■  \lnrs  Flavie  cnil  en  Ji'sus-Cliriiit ,  ci  ellu  lil  vœti 
rirginilé,  et  saiol  Cli^menl  lui  dunna  le  vuilL'.  Ltirsiiuc  son 
leé  i'appril,  il  obtint  du  Uuniilien  un  ordre  pour  que  la  vie^; 
reléguéoavcc  HintXén'«el  saint AchiléedansrilcdePnnza, 
isaul  qu'ainsi  la  viergt-  s<:rail  amenée  fi  eliangerde  n^soliiHon 
etquc  tomps  apn>s,  il  alla  lul-mônic  dans  celte  lie,  ol  il  offrit 
1  saluls  dn  tironds  pn^scnts  s*lls  coDscnlaieiit  à  ptirsuadt^r  à  la 
rgr  d'acct'fler  il  ses  vieux  ;  mais  em ,  rejutaal  aussitôt  ctts 
res,  rexbortaient  au  contraire  à  persister  liaus  sa  sainte  diW 
mliution.  On  voulut  les  forcer  à  Mcrllier,  et  comme  ilsdiry-iii 
'ajant  été  baptisas  par  saint  Pierre ,  rien  ne  les  amènerait  à 
alDer  aux  idoles,  ils  eurent  la  lèie  tr.inrliée  vcr.'i  l'iin  du  Sei- 
enr  quatre-vtn|(i.  Et  leurs  corps  rurent  di-posés  aiiprt^  du 
■beau  de  sainte  Pétrunilli!.  Et  le  iierséeuteur  lil  travailler 
■une  esclaves  dans  ses  Jardius  Ealliicès,  Victorien  et  Haron, 
lî  étaient  aiticliés  Ji  Ftavie  ;  et  le  soir,  il  ne  k'ur  Tairait  donuer 
iw  nourriture  qu'un  peu  de  pain  de  son;  cnlln  il  urdonoa  de 
■ppcr  Eiithieès  juMiu'à  ce  qu'il  expirlt,  d'éliiiiffer  VicloriuD 
ini  dus  eaux  infectes,  et  d'écraser  Haron  nous  une  grosse 
ieiTC.  On  jeta  donc  sur  lui  une  pierre  énorme  et  tellement 
NCM.que  vin|;t  hommes  avaient  pi>ine:i  la  remuer;  et  le  saint 
I  prit  et  la  chargea  sur  ses  épaules,  et  la  yniHa  i  une  dtstauce 
e  deux  milles  avec  autant  de  facilité  que  si  c'eût  été  une  plume, 
t  comme  beaucoup  furent  convertis  en  voyant  ce  miracle,  Au- 
»H«B  le  m  tuer.  11  ramena  ensuite  Flavie  de  l'exil  et  il  tnl  eti- 
nji  deux  vierges  de  ses  |>arenles,  Euphrosiiic  et  Thêodora,  pour 
I  ferutader  de  se  rendre  à  ses  vieux,  et  Fiavie  les  convertit  I* 
■  M.  Alors  Aurélien  vint  aviv  les  Dancés  de  ces  vieni<>s  et  avec 
Ml  bourreaux,  alin  de  fim.vr  Flavie  à  cniiM'nlir  â  l'épiHiser,  on 
lBaoins|wur  la  posséder  par  force;  mais  la  vierge  eouvertit  ces 
leax  jeunes  gi-ns.  AInrs'  Aurélien  la  lit  mener  l'Iiej!  lui.  et  il  ni'- 


diKin*  »  ài-t  bouffons  (1>-  rliiinl«r  ri  Ji  lIm  h>l»iltn<  •!•■  >l>nu*r  Ji» 
taiil  lui,  vouUot  eniiiilU>  lui  Ttitr  iioIi^ihv.  H«i*  W  bnulfonv  or 
pureut  c^nler  ni  k»  bilullns  iltnMr;  vt  Aui^llcn.  ulsl  dt 
tftouvt>i)ieiit«  coiiTultlft,  itr  ecwit  (l<  danMr  pvndkni  deux  juur», 
«1  cnsuIlL'  il  exjilra.  Son  fri-re  Luxarliis,  lyani  obl«Dn  la  prr» 
miiiioii  lie  rcmpt-nur,  lit  pviir  Iod»  ccui  qui  avaient  cru,  ri  il 
nillo  fcut  l'jpparleinciilonbiliitaif^iillMilileiiii-i^-ft.  Elelbv 
M-  n<ir(-nt  1  prirr  Jii«|>rii  «■  qu'elles  reiulIsM'iii  Toii^rlt.  SkiM 
Oulre  trouva  k-  malin  \ntn  corp»  Inlaci»,  r-l  In  «'hik'vcIM. 


LÉGENDE  DE  SAINT  P^NCRAOE, 

PanrrRrc  fui  i«ii  il'une  rumllli-  iH'K-iKitili' ,  ol  11  hablUlt  li 
Plirygip,  lorequ'f-liiit  privé  du  ses  parunlt,  11  resta  confié  amx 
Min«  Ae  soD  aicul  DeuU.  El  tous  deux  w  rendirent  A  Rome  où  II* 
av alpnl  de  grands  biens.  Le  papi^  Corneille,  avec  qurlquo»  lldMM, 
tétait  caelu^  fjH  d'une  maison  de  campagne  oA  lia  résidaient.  Et 
Il  copTi-rili  à  la  liri  Deiiiit  et  Pancrace;  Denis  mourut  en  pati.et 
Pancrace  fut  arr^ti^  et  conduit  à  l'empereur.  Il  aTall  alors  envi- 
ron quatorze  ans.  El  Diociéllen  lui  dil  :  ■  Enfant,  Je  te  conseille 
lie  ne  pas  l'cxposerï  une  mort  cnielle  ;  tu  es  Tort  jeune,  et  tua* 
pu  raollement  êlre  induit  il  erreur  ;  tu  es  d'une  race  diallngui'e, 
et  ton  père  me  fut  trien  cher.  Je  t'engage  donc  i  rcnoncerï  cett« 
folie,  el  je  te  iraîieni  comme  mon  fils,  u  Pancrace  n^pliqua  :  ■  SI 
j'ai  le  rorps  d'un  enfant,  je  porte  en  moi  le  cœur  d'un  homme; 
el,||rJtcc  ï  la  fermeté  que  nous  inspire  Notre-Selgneur  Jétua- 
ChKst,  nous  vous  redoutons  tout  aussi  peu  que  ce  tableau  que 
vous  voyez  li.  Les  dieux  que  tu  me  conseilles  d'adorer  atec  loi 
^  ont  l'Ié  des  trompeurs ,  îles  adultères ,  des  débauchés  ;  ils  n'ont 
point  épargné  leurs  parents,  et  si  anjonrd'hui  un  de  tes  esclaves 
agissait  d'après  leur  exemple,  lu  ordonnerais  aussiiAt  qu'il  fdl 
puni  de  mort.  J'adore  un  Dieu  que  je  n'ai  point  à  rougir  d1w- 
norer.»  L'empereur,  irrité  d'arotr  été  vaincu  par  un  enfant,  or- 
donna qu'il  l'At  la  (Me  tranchée  dans  In  voie  Auri'llenne,  l'an  dn 


SfigAi-iir  ib-yx  ei-at  q(i«lr>--\'inKi-!U<pi.  Kl  nonravitLt,  fi>niiiH> 
(Tnn  M^iutrgr,  pum^vUI  Min  roqu  avor  rt;s|>i«t.  firi^iri*  de 
IWin  rappottu  que  si  quelqu'un  o«c  prAïur  nn  faux  usrmont  Mir 
te  téputrre  du  niartjr,  avant  qu'il  mil  arriu-  à  la  beluslradu 
da  cbainr  il  esl  iiosttwhi  du  dcroon  vl  duvii-ut  furiuux,  uu  Mt;n  il 
lembe  privé  de  vie  sur  le  pavé.  Il  j  av>H  a»  grand  procès  enln^ 
itMX.  bomiuct,  et  le  Juge  uvail  bien  iuquul  avaii  tort  ;  il  Ht  dooc 
■encr  le*  denx  adversaire*  à  l'auiel  de  saint  Plenv,  et  il  enjoi- 
Knil  i  cttlui  qui  avait  tort  d'affirmer  son  bon  droll  (lar  M-raienl , 
et  il  pria  l'apAIre  de  révéler  la  vérité  |>ar  quelque  signe  sensible. 
Le  coapalile  Ht  le  serment  et  n'éprouva  aueun  mal ,  et  lu  juge . 
eonvaincu  de  sa  malice  el  enflammé  du  ïOle  de  l'équité,  s'écria  : 
■  Pierre  a  Irop  de  miséricorde  ;  Il  est  vieux.  Allons  vers  Pancrace 
qni  est  jeune,  et  implorons  son  Intervention.  ■  Ltwsqu'ilR  TuTenl 
veans.  le  coupable,  s'étaui  |>ar}uré  sur  le  iMnbeau  du  saint  mar- 
Ijr,  se  put  plus  retirer  la  main  qu'il  avait  étendue,  et  II  expira 
■■r-le-champ.  Et  depuis  a:  temps  jusqu'i  nos  jours  s'est  con- 
aer*é  l'usage  d'ordouner,  dans  leequestiens difficiles,  le  sennent 
■nr  le*  relique*  de  saint  Pancrsce. 


DE  L'E\AI,T\TION  DE  I-A  .SAINTE  CROIX. 

L'Exaitation  du  la  sainte  Croix  se  ct'-iébre  avt-c  soleuuiié  dans 
l'Ëglisp.  L'an  do  Seigneur  six  cent  quinu.  Dieu  permit  que  son 
peuple  fât  rr«ppé  de  la  perséeiitiou  des  i«Iens;  el  Cosroës,  roi 
de»  Perses,  soumit  i  sou  empire  impie  tous  les  royaumes  de  la 
terre.  Venaut  à  Jérusalem,  il  revint  (•S'rajré  du  sé|iulcre  <lu  Sei- 
gneur ,  et  il  emporta  la  sainte  Croix  que  saiole  Hélène  >  avait 
taisBée.  Voulant  éirc  adoré  de  t<uis  comme  un  dieu,  il  fit  i-un- 
•tmire  une  Inur  d'or  et  d'ar|ient  et  di'  pii-rres  jin-eieuses,  el  il  j 
plaça  le*  images  du  soleil,  de  la  lune  el  des  étoiles.  Par  des  eim- 
italH  cadiés,  il  anwnait  en  haul  de  ri':m,  qu'il  faisiil  ensuite 


n'tnmbcr  fil  |ililii'  ;  pi  ,  ilan»  un  simirmlu ,  il  nrail  (ilic^  M9 
eberant  qiii  iMirnait'ni  rn  inilnunt  «tvL'ftwcat  ilm-hartMs,g(B 
tn  simultni  !<•  In-iilt  du  unincm:.  Ayant  UEm^  l'i-mirirc  t  wm  tK^ J 
R  r^ida  ilaiw  ct'lir  rotralU> ,  ri  plaçant  pr^  ilc  lui  h  Croix  dpB 
SHgnenr.  It  ontoiiim  qtic  luiu.  lai  (loniuBseDl  it  tjlre  de  Mèj^J 
Kt,  M  (i>naiii  Hur  M>n  irAnc  (^«mmc  lu  P^ra ,  Courait  pliça  ï  Wfl 
droite,  A  in  |)1aro  itn  FIK.  Ichnisilo  la  Cmtii,  il  il  mil  i>iiG(M|ftB 
utnacht'  a  la  |>laci'  <1ii  Saiui-Kitpn't.  ui  il  onlonna  de  l*app(4BP'fl 
fbtv.  Aliin  ri>in|iiTCur  Il^raclius  K'imit  unu  iHiisiianle  im^,  fSM 
vlnl  livri-r  batuiUi!  nu  Dis  iluCosntAi,  prèsdn  fli^uv»  ilu  DamiliflMfl 
Lr^di^iin  «iiiïiTaliiittwnioPiînidi'MinniiurvrRmld.en  w«lrfB 
(Ingiillc-)',  sur  tin  pnni,  et  nue  Rrliii  ((ul  rnVcniil  ntiHjuDn  pri^f'  ^ 
itfalt.  e-iiiN  qu'où  lui  n^MMai,  le  rmumamlKniiMit  du  l'uuc  M  r»^ 
ttfi  arniiy-,  Il  fui  buuJ  n^li^  (tue  id  qnRlqu'uH  ntnail  au  «wof^A 
dp  «un  princi-,  un  Inl  lyHipdrall  KnMltôl  lis  l>f«i>  il  Ihb  jmbnyVH 
on  II'  li-lliTiiil  djiii  11-  nanntH'.  Itfr-Mrlliis  i'itïïr»  en  entier  k  DW^^ 
l'I  lU!  n-eiiniiiiuiiilu  il  la  Miiilii  d'élu  utti:  Uiule  lu  ili'vntion  itoM 
fl  étiiit  tsptlile,  Ixe  deuK  rbiiin|ilons  va  éUMI  vt'nui  unx  mitni,,  m 
ht  9^nenr  donna  l>  TJclirfre  à  Hi^nKlius ,  et  IVnporeur  muMÛ 
il  wn  eiiiiiinanilenicnt  l'itrini^»  fimemle,  et  V-  piti|>le  enller  ^' 
Cusnx'ssiTDnvertit  it  la  roielirétienne  et  reçut  le  saint  bapt^oK. 
Cosmes  ittnerait  rissiitt  île  la  Kuem-,  car  imis  le  halsoaienl,  mai* 
(leriioimi^  n'iisnil  lui  aniiuiieeTecllcnouvelU;.  Héracliiis  vint  enfin 
Jusqu'à  lui,  l'I  le  Iniiivaul  sursoit  trùDcd'ur,  il  lui  dit  :  nConiine 
lu  ïK  romlii  liomiiiHito ,  si-too  lamanièn-,  au  Itois  de  la  vnie 
Croix,  Kilu  n'cni»  k- luiiliïme  i-l  Ih  fuide  Jé«o»-Christ,  tiicoit- 
senerJK  I»  vie  et  tes  Élals,  un  me  remeltaul  quelques  oiag(!s. 
Hais  si  tti  t'y  reCiiCM,  je  te  Trappcrai  de  mon  glaive  et  je  te  cou- 
perai la  Kle.  n  Cosniës  n'ayant  pas  voulu  accepter  ces  propocl— 
lions,  I'i-m|>eveur1i' frappa  anssilùl  et  lui  roiipa  la  I Aie.  Et  comme 
H  avail  ^ti^  rni,  il  onlonna  de  l'cust-velir.  Ht^rocUas  Si  enMiite 
baptisitr  un  IIU  de  CosnM's ,  3||:é  de  dix  nus ,  qu'il  Iroura  avec  ce 
monarque,  et,  le  rctirani  lul-niènie  des  Tcinls  sacrés,  il  lui  remit 
le  royaume  de  son  père.  Et  délnilKinl  la  tour  dont  nous  avons 
parlé,  il  distribna  l'argenl  Ji  son  arm^e  comme  sa  part  du  buttn , 
el  il  réserva  IVir  et  les  jderres  lu'jcleuses  pour  réparer  lei  étsKie* 
i|ue  le  tyran  avait  ilélralles.  Prcnanl  <>nsuil>-  la  sainle  Croit ,  il 
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pwta  ï  J(^rtual«m.  LArsquP,  itcsccndaiil  du  mont  des  Olivlen, 
alul  piHer  à  cheral ,  ul  raxbtn  <lc!>  orneinenU  Impériaux  , 
1*  porte  par  lai|iielle  lu  SL-lgu«iir  étall  unirô  pour  se  rendre 
en  de  sa  Passion,  les  plcrritii  de  la  porli!  iMutM'>rent  ï  la  fuis 
rmèrent  une  muraille  qui  ferma  le  paMagc.  Ei,eomroe  tous  les 
itanls  étalent  frappés  de  surprise,  un  aiige,  qui  portait  dans 
nains  une  crulx ,  np|iarul  sur  la  porto,  en  disant  :  <i  Lorsque 
dI  des  clenx  est  entn^  par  eette  porte  avant  de  souffrir,  il 
dt  pas  revêtu  du  faste  royal ,  unis  il  était  muulé  sur  nn  ïne, 
a  lalué  un  exemple  d'huniîMti>  k  ses  adoralnurs.  ■>  Ayant  dit 
,  range  disparut.  Alors  l'empereur,  versant  des  lii-mes,  ôla 
Miwsure  et  se  dépoKllIa  de  ses  viilemeuts  jus<iu*ï  la  chemise, 
reiunl  la  Croix  du  Seigneur,  il  la  ])orta  ImniUemeut  sur  ses 
lies  Jus(|u'à  la  [«rie.  AussIlAI  la  dun>lé  îles  pierres  eëda  au 
■olr  céleste ,  et  la  porte,  se  relevant  aussitôt,  latsisH  le  passage 
■.  Et  une  odeur  suave  se  fil  sentir  de  uouveaii,  apr^  avoir 
!  diiranl  toot  le  temps  que  la  stiinte  Croix  avait  été  en- 
;  de  Jérusalem  pour  être  portée  en  Pi-rse.  Et  l'empereur 
ia,  dans  la  ferveur  de  sa  dévotion  pour  ta  Croix  :  «  0  Croix 
spleudide  que  tous  les  astres ,  chérie  ilt^s  hunmies ,  sainte  â 
.qui  seule  as  été  digne  de  porter  la  rançim  ilu  monde!  Doux 
,  doux  elous,  douce  pointe,  douce  ianee;  Croix  qui  as  porté 
1  doux  poids,  sauve  cette  foule  qui  se  réunit  auJounTlini  aa- 
de  loi  pour  te  célébrer  dans  un  cuneert  de  louanges,  et  qui 
■core  de  Ion  étendard.  ■  Cest  ainsi  que  cette  précieuse  Croix 
«mise  en  sa  place,  et  les  anciens  miracles  se  Tcnouvcllent. 
leurs  morts  sont  rendus  à  la  vie,  quatre- paralytiques  sont 
lii,  dix  lépreux  deviennent  |>urs,  quinze  aveugles  recouvrent 
ne;  W  déuKins  sont  chassés.  El  l'empereur,  réiianint  les 
«s  et  les  enmhiani  de  ses  ihws,  revint  dans  ses  Ëlals.  Des 
'Biques  racuoteiit  diOi'n-mnwnt  ces  événements.  Il  y  est  dit 
lorsi[ue  Cosroés  dominait  sur  luus  les  royaumes,  il  prit  Jéru- 
B,  et  te  patriarche  Zacbarieaiiisi  que  le  huis  de  la  Croix  imu' 
■I  en  s<m  pouvoir.  Héracllus  vmUalt  faire  la  |>aix  aviv  lui,  et 
n  qu'il  ne  conclurait  jamais  la  paix  avee  les  Romains  jus- 
ce  que  l'emiionmr  eût  renié  Ji-sui-Clirist  et  eûl  adoré  le 
II.  Alors  Héraclius,  plein  de  ïèie,  cgnduisil  une  aruiéu  t.'uuVtv 
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lui,  L-t  11  valii<juillt»Per«et<lsniiillvi-ncMnlwlA,  <?t  tt  turv«C(H^J 
ro^A  K'i-iihilr  juMiu'i  T^iTiHiti.'.  Knitiiilc  C«»nj^,  attaqua  4 
U  (ljMi<ntuHo,  voulut  Fjiru  couronucr  roi  !>oii  ftl» 
HM  liU  niai'-  Sirolt,  «piirewinl  ma  inlftiiiiin,  Di  un  IraiiêaïK^fl 
Hi'nclius;  et ,  iiltH(|Uanl  Hin  pi.Ti- iVM  ki  U(thli.-i> ,  Il  Ir-ictlCi 
\itlmu.  El  ijiK-k  favoir  nourri  Au  pain  lii^  la  Irlbabttnn  et  i 
TiAu  d'augoisM',  il  le  HitMV  i  t-outwdtt  Ici^bo.  Ensuite  il  v> 
Hif»t.-lius  liiu«  \f»  listeau»  atuG  Ui  [Hitriarchr  vl  le  lNit»dt^biCi 
L'ciu(M.-n!ur  iupportu  à  Ji^rusaluM  w  biii»  iirOciuui ,  ( 
suite  iConïUnliuotile.Ceïl  w  nui  mUl  ilausbo>ucoo|idecl 
Dk(u<.-».  Kt,  parHil  Iw  paleiii,  la  Sibjrllc  «'otpHnia  ci 
■u  »u)ct  de  rc  bri*,  «Ml  qu'on  le  lli  dans  VlihiaiTt  fHjwrUun 
■  Ubui»lrolsr«l»licurou>  surtwiud  DlouaéMMvudiiT' 
Jgtr  éUDt  eulr6  daus  l'éKlIsc  du  Salnitt^>ptahi.  k  CoosUniiad 
y  vUuiieliDi||!<!<lc  Jràut-Clirisl.  EiTojraMiqu'Ili'iaUiwuI,  illt 
_s<m  l'IBM',  cl  s'ii|)|iriH'huril,  il  fra|ii)a  ï  h  giirgi'  I'Uiiuk"'  ■'•^  Solns 
Suieiieur,  ui  ausi^itAt  il  jaillit  de  celte  blessure  du  sang,  et  t* 
Hguiv  et  lu  tôle  du  juif  vu  Turent  Inondées.  Rempli  d'eSM ,  il 
saisit  riDiage,  la  jeta  dans  un  puits,  et  il  prit  la  Tulle.  Uucbrétlen 
lerencoutruetluidil:  «D'où  vien»4u,juil?  tuasluéunhomme.* 
Etiejuif  ré|)ondlt  :  aCt^siTaus.  s  Lci-liréiien  lui  répliqua  :  «  En 
vérité,  tu  ag  cummis  un  honiicidi:,  et  tu  es  tout  couvert  de  sang.  ■ 
Lu  juiT  répondit  :  h  Le  Dieu  di-s  chrétiens  est  grand,  cl  sa  Toi  est 
déntonlrée  en  louten  clioses.  Je  n'ai  point  Trap|)é  un  homme,  maïs 
rimagv  lie  Jéïus-Christ,  et  aussitôt  il  a  Jailli  du  sai^  de  sa  poi'> 
trinu.  H  Le  juiTiueiia  ensulti.-  le  chrétien  au  puits,  et  ils  en  rcti- 
rèruut  la  sainte  image  La  blessure  faite  à  la  poitrine  du  Sauteur 
vst  euroreappirvnle  aujourd'hui,  à  ce  que  l'on  rapiiorle,  et  1c 
iuir  M!  convertit  aussitôt  à  la  Toi.  —  Dans  la  ville  du  Bérich ,  en 
Sjrrie,  un  ctirétieii  qui  étaii  luge  dans  une  maison  moyennant  un 
(nyement  annuel,  avait  attaché  une  image  de  Jésus-Christ  en 
croix  sur  la  muraille,  â  la  léie  <le  son  lit,  et  il  priait  assidOmont 
■levant.  A  l'expiraliun  de  l'année,  il  loua  une  autre  maison ,  et , 
par  oubli,  il  1ais.sa  l'Image  dans  celle  qu'il  venait  de  quitter.  Un 
JuiT  ^  int  occuper  cette  ii:ai$on ,  et  un  jour  il  invita  k  dîner  un  de 
ses  cijri'liKiiiiiuaii'es.  Pendant  le  repas,  cekii  qui  s*ait  été  invité, 
n-gaclaiil  «iilmir  de  lui ,  i  il  l'iniatte  Hlée  sur  le  iiiuc,  et  Tivniis-. 


MBl  dt!  colèK  contre  celui  qui  l'avail  in\il^ ,  il  lui  Bl  de  graudes 
■eiuce»  lie  ce  qu'il  osait  gardi-r  chez  lui  riiuage  de  Jésu»<nii'ist 
lie  Nuareth.  L'autnijuif,  qui  n'uvail  \vi»  eoi-ore  vu  riiuaip-, 
kfHmiait,  |Kir  loutiLi!iM.-rDienlsqii'il  |wm*aii  Tain.-, qu'il ue  savait 
de  qoelle  inia){e  on  lui  parlait.  Alors  mu  convive  feignit  de  s'a- 
paUcr,  puis  il  prit  congé,  t-t  il  alla  areuM'r  auiiK-»  du  cher  de  sa 
■atlon  le  juif  chez  lei|uel  it  avait  trouvé  l'inii^ce.  Lt»  Juifs  se 
fvanlivDt  et  vinrent  il  sa  niaiitun,  et  a^ant  vu  l'image,  ils  i*arca~ 
IllèlvDl  d'otitr^igiw  et  ils  lu  ji;lèrfDt  â  demi  mort  bon)  di^  la  syna- 
gogae.et,  (bu laal  l'image  aux  pieds.  Ils  retMuvelërent  contre 
elle  tou»  liiK  mauves  iraiienicpts  de  la  Passion  du  St-igneur. 
Lonqu'ils  lut  pL-reéntnt  k*  eùté  avec  nne  lancu,  il  en  sortit  ausiti- 
Ut  du  sang  ei  d.*  Tcau ,  et  uu  vase  qu'un  aiiprocha  en  fut  tout 
plein.  Los  Juifs,  fnippés  4e  i>ln]h-ur,  appuriéreut  ce  saag  i  la 
ijnaguguL*,  cl  tuas  le»  maladt-s  qui  en  furaut  fruités  reeouvrénnit 
luaitltM  la  saniê.  Mors,  les  juifs  allèrent  raeoaiiT  eu  di'-tail  lowi, 
ces  miracles  à  l'év^iii',  et  ils  r.-i'uri'ut  tous  le  lupt^uH- ,  se  nm- 
veriissant  ï  la  foi  de  iésus-Clirlst.  L'évh|ui-  ronwrva  ce  sanjt 
dans  de»  ampoules  do  verro  et  de  criHtal.  Il  Ht  anssl  vi-iiir  »  lui 
ce  chrétien ,  et  II  lui  il.-mauda  qui  avait  fait  une  si  lu-lle  Image. 
Et  le  chrt-tiun  dit  :  «  C'est  Mcwlviue  qui  l'a  faili-,  et  eu  UHMiRiut, 
Il  Va  laissée  à  GaiiialL-l;  UaHialk-l  h  Zuchi'f,  Zachir  à  Jacques, 
JacqtK»  â  SinMi».  Elle  est  toMv  »  I^rusaleiii  Jusqu'à  la  destrui'- 
lloo  de  cette  ville,  et  ah)rK  elle  a  été  imrtée  par  les  Hdéles  dans 
le  rwyauiue  d'Agri)i)ia,  et  de  là  <l»us  nia  iKitrie ,  et  elli<  lu'est  ve- 
nue de  mes  |>arcnts  par  ilniit  d'héritage,  n  O-la  s<^  passa  eu  l'an 
du  Seigneur  «cpl  cent  cinquante.  Alors  totis  les  juifs  clian)(êrent 
leurs  syiiagugil  Ai  en  églises.  Et  c'est  alors  i|ue  s'  iiInMluisi  t  fusage 
de  cuusacrer  ks  l'-glises;  préeédt-nmieul ,  on  ne  cciusacrail  que 
ks  autels.  X  cause  de  ces  miracles,  l'I^lise  ordonna  que  le  cinq 
des  calendes  du  dt'-cuinbre  II  serai!  fait  te  wénutiri;  de  la  Passiiui 
da  Seigneur,  nu,  à  ce  que  Tmi  III  ailleurs ,  le  cinq  des  ides  de 
novembri:.  El  l'on  ctinsucra  à  Roiue  régliN'  eu  riioiineur  du  Sau- 
veur, où  l'uu  conserve  une  ain|NHilc  de  ce  pnk-ieiix  saug,!"!  l'un 
en  célélire  eiu-ore  la  fiî'e  avec  siilennité.  Lu  vertu  ^U•  la  Croit  mi 
révéla  aussi  dans  Uiiit.-  sa  itraiid.-ur  ehi'/  les  iiillilèV  -s.  Vav.  'a\vis\ 
tfiiv raiiil  Gri-^iiirt'  h'  i-a)>ytirlr  i.'aio  le  lnii>ièiHi'  Wvv.-  i\.-   ?vs 


•  f 


'# 


!  1    ... 


f.'         ,  -*'T""m  it:  sa 

,    :,'  "  '^  ••'"'■'  •  "  -  "".Mi.  .lu  .H,is 

''«•"X.e.  il, li,  à, ,■:.,-„„  ,„.r..,„lr, 
Jo  mal.  .sain,  «„.„,,,  ,  ^^^^ 

*etc.  le  ...ode  de  ce,,,  discussion.  1^ 

m&u„q„.é„aassis.,..,„„,^, 
«ies  malins  esprits  survln»  et  |.a,Jo« 

J«Jc.«de«r,„ds,«„blese,dJha,, 
J  .  &  t  venK-r  beaueou,.  de  sang   ', 

*Un.uidH:.Ene„mb.e..de.t;s^ 
*«..Enuvntejo„rs.„Et.Sa,an4l 

2»s:,Pre..e.-leetnagelle^-le.el 
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^  *r"  '*!!»'«"'  =  «  En  vl,.«t  j..„,' 
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lUt  >i  ika  du  chowT  a  Et  il  nrduima  aussi  que  <.'(rlui-<:l  tAl  ritdC'- 

'  aest  fooeltù.  i  Vu  iiualrlûnic  viui  cl  ilii  :  n  J*ai  èlr  i1>iis  ini  itt-- 
■Wt,  elje  suis  rustr  ([iiironle  ans:iu|>ri-s  iriiii  inuiiit',  i^l  Ju  rnî 
CBBn  hil  tomlM-r  «bus  it;  [M'i-hù  de  ia  cliatr.  »  Litrsqutt  SiiUn 
rnleMlil,  ilsv  luv»  du  dessus  sonlrOiio.  »(  i-mbrassaul  nuiè- 
■UB ,  Il  dia  M  <'Ouniniur  de  «lusnuii  snu  Trunl  cl  il  ia  lui  mil  sur 
ta  U!lu,«lfl  le  m  assrair|Mvsdi!  iui.illsunl:  «Tu  as vraimi-ul 
bb  quelque  chosa-  de  gatuH ,  i:l  tu  as  |)las  IravailU-  que  tous  les 
miKs.  >  CcAl  ikiue  ainsi  nu  dan»  rc  itvure  <|u'n  iiu  Mk  le  délut 
^■e  Mdnt  Grêgnire  [asso  sous  silène*^  Lur»i|ue  Hwrnu  «les  uv*.- 
Itaii  vaprils  eut  dit  ce  qn'il  avait  hit,  H  en  vint  un  qui  dit  df 
quelle  teutaliou  clianielle  il  avait  agité  IVvéque  André  iiu  sujet 

'  de  celle  religieuse.  El  it  ajuiiln  qui-  ia  vellli- ,  à  Ttieiire  des  vC- 
jires,  il  avait  amène  l'évËqui-  à  dminer  à  l'i'Ite  feniuie  un  ]n:lit 
coup  sur  le  dus  en  utarqiiu  de  caresse.  Alors  Siitau  Ten^^agea  k 
acc(un]dir  ce  <[u'll  nvuii  eommenié,  et  11  dit  qu.r  l'auleurdi;  la. 
cknte  (le  l'éviViue  nit^rilcrail  la  |iaiiiiû  au-dessus  de  tous  lus  au- 
tres. El  11  ordonna  unsuili'  aux  démons  de  voir  quel  était  cul 
koiDOW  <|Ui  avait  <-n  l'atHlaee  du  se  eoinlifr  dans  le  leni|ili-.  Le 
Jaif  hil  sloH  saisi  iréimavinle:  uuiis  <[nHiHl  le«  i-s]irils  en\o;i-s 
ter«  Ini  viKut  qu'il  était  diiiiiI  du  ^gue  de  la  erulx ,  ils  fv.  nilruul 
à  pousser  du  grunds  eris,  et  ils  dirent  :  a  Cest  un  vase  vtde,  innis 
■relié.  B  El  rette  troupe  de  déuHins  dîî|Nirut  anshiiAi.  Et  >i!  Juif 
lUa  trouver  l'i-iOqui-,  el  M  lui  rBi-onla  tout  ee  qiM  était  advenu. 
L'évéi|ue,  en  iVntewlant.se  mit  à  K<'-uiir,el  il  riMivofa  kdndesa 
■lalsiMi  toutes  le»  rcmmu» ,  W  il  baptisa  le  juif.  Salnl  tin-goin- 
npportt'  aussi,  dans  si's  lHatogaei,  qu'une  rcliKieuse  étant  eii- 
tréediinsunjanlfn,  tit  uinr  lailitcvl  la  lnniïade.<iiii  golll.el. 
(Hdiliaiil  «lu  la  iM-nir  vu  Taisant  dessus  le  si|tni-  de  la  cnii\,  elle  ; 
aorilll  avec  avidité;  mais  elle  tonilia  aussitôt ,  ■>■  dénion  s'éiaut 
eMinn''  d*elle.  Et  un  honiiue  de  IHeu  étant  venu  ver»  l'Ile,  le  ile- 
■MM  nimineni.-a  à  erier  el  à  dlr>-  :  »  T.'esl  moi  i|ni  l'iii  Tuil ,  c'est 
MOi  qiil  rai  fait  ;  j'étais  assils  sur  eeili-  lîiilne ,  elle  est  v.'iiiii> ,  et 
«■Ile  m'a  awilé.  »  Mais  li;s  |n'iën's  dn  M'riileiii'  île  Dien  le  fni'i'i'- 
ntnl  Iiieutdt  à  «i-  retirer.  On  lit  dan-  i'IlixKirt  «rrUiiiuli<iiit . 
que  1rs  gentils  ataieni  ]H>int,  à  Alexaiiilrie,  le>  armes  di'  Si'ni|iiv 
>Hr  les  mundiles;  TliéiHliM-  ordonna  que  l'on  di-lvuisll  <;<•>  iiuir- 
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qui-*  vA  guu  l'uu  )  subsUtutl  lu  i-^tnu  ih'  U  cmlx  ;  v  i|(ie  tnjaul, 
IcK  nv^atih  et  Il-s  |>réln;ï  ilus  Idulus  w  On-ui  haiiUwr,  dbiM 
qu'ils  BviJtnit  i'iip''i»>  V^  <"><-'  indllka  trè«-«uciemie ,  ipivtt 
(|ii'iU  tfui'ntk'ul  ticvvil  mitnlMtor  Ju»qu't  eu  i(U'll  ni  nnairiiM 
|urU.'iilfnii!<ltiii»iu|iKliMl  lavjo.  El  UnauliiitibBB  Ivoralrlu- 
Iwt  nii'-  li-tlrr  à  lNqut>lk<  H»  duwiNk'iit  le  bom  iIi.-  hk-M;  H  q«l 
■)if[iilrlHll  1:i  «  1'*  riitiiFf.  l'I  c|ul  avait  lu  liiniii'  il'unt'  rnnv. 

r>:<iEMiE  DE  SAINTE  ELil'IlÈMIE. 

Kupli^iuli'  i-'MU  lllln  11*1111  si'niikiiii'.  Hl  vo>anl,  M  lt«i[>*  du 
IHocl^tk'a,  l'oinMen  do  uwTinfDU  foa  flitutt  *uhtr  vix  d»^ 
tton»,  i-ltr  bIIh  troiivor  le  juga  FriMn»,  «I,  conrrsMnt  yuMtqnr-  ' 
nicnl  Jt^ii!— OiHM,  dir  rj[iliii:iïl  |>ai-  »(in  i.-\<'in|tl'  le  iiiiiragi'  di'i 
homiUL'»  i-u\-in^ni».  Et  cnmnic  k-  iU);"  oK^ltail  surccsslvuuwnl 
hK  (;hi^Upn«  a  iiiurl ,  Il  WmH  u»ïisier  Ira  llilèti?s  au  snpplicf  <1« 
luurs  frères ,  «lin  que  t'aspect  des  torlnivs  àc  l<<ur»  caaipHgiton!) 
Iw  épDavKaUl.  El  «Minw  d(!  salais  uiartjrrs  HMiiuul  la  Itw 
trandiOc  un  |)r('ftciin:  irEnpb^mie,  du  |>l«s  eu  plus  aolmée  (lar 
h.-  «iHVlaulc  di-  li-nr  furnii-tû,  ellv  s'écria  quu  h:  jag«  lui  labatl 
Itirt.  Alors  ■<■  Ju|[e  rnit  qu'ullu  Tmilait  «acrilier,  ce  dont  il  se  ré- 
Jimii  fuTi.  Et  quand  il  lui  deuandn  quel  lort  H  lui  fïlsail,  vUe 
dit  :  n  Puun)uiù,  [iuL'HIIiv  jf  suis  de  racu  tici1)li!.  Tais-tu  piMM 
avant  iiioi  dos  OItiiiiiçits  i-t  des  incuuims ,  lus  cuvojraDl  tu  mar- 
lyir  !■!  Ii-iir  •)ii\rjiii  l'unlrùu  dus  julus  ci-luslus  arant  inall'»Ei 
11-  jiitci-  lui  dit  :  R  Ji'  l'niynis  mu-  lu  l'-lais  ruvciiuu  au  bon  wns  ul 
ju  lUL'  W'jiiuiwais  di-  vc  que  lu  lo  sduvonuis  ilu  ta  noblussu.  "  El 
alors  uIIl-  fui  mlso  nu  (HiMin ,  et ,  U-  jour  suivant ,  ulle  fut  nwnw 
ili^vanl  lui  sans  Hre  liiv.  El  alors  ullu  su  |dait;nll  Ir^s-amùre- 
ineiii  do  Cl- qui! ,  i-oiilru  1m  lois  dus  cm)iurt:urs ,  on  l'avait  elle 
muIk  é[iargni'i;  on  m-  l'allacliaiit  pas.  El  cWk  l\it  très- rudement 
lialluu  ili!  vorifus,  ui  i^llo  fut  rumisu  en  )irisi>ii ,  et  lu  Jiigu  la  sukll 
i-l  vouhil  lui  filin'  vi<d.:no-  :  mais  i-IIl'  si-  lUT/ndll  rorlemonl ,  ol 
lu  vorlu  diviin-  r.  iidii  ks  mains  >\u  jugi-  sbh>  vl^iKur.  lit  alors 
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#Uv  «uMireelé,  et  lui  onvoya  rinteadanl  du  m  lUiifBou 
1  pronttillrc  beaucoup  tiecliosus  kI  elle  vouliilt  ronscnllr  i 
lui;  mais  11  ne  pul  jamaiii oiiTrIr  la  poriedt:  la  prlMia,  ul 
cer  i  coupa  de  bauhu;  et  tlfut  saisi  du  diable,  et  II  prit  la 
a  criant  ut  en  se  dràliirant  di:  ftia  propres  mulos.  El  alurii 
Ile  rut  Unie  de  prison  et  miwïurnnerone  piolnedecfaar- 
rdenU.  El  un  artifldLT,  qui  était  directeur  des  totinuciils, 
ioaaé  l'unln'  à  ceux  qui  lunrnalenl  cette  roue  que  lor&- 
srait  un  sigue  ils  Ivurnussent  tous,  a&n  que  tes  Meus  d«  la 
qui  étaicut  au  feu  tout-ardents,  niisseul  en  morceaux  te 
de  la  vierge.  Hais,  par  la  volonté  de  Dieu,  la  pièce  de  Ter 
irtlficier  tenait  en  sa  inaiu  tonilM  a  tei'it;  ut  0(  du  bruit , 
s  qui  élaleot  lit  lournèrent  ïuiuiitdt ,  de  «orle  que  la  roue 
cet  arliUciur,  el  Eupliéuiie,  qui  était  sur  la  roue ,  n'é- 
I  ancun  mal.  El  alors  les  pareots  de  l'arliiicier  pluurak'nl 
liaient  le  feu  dessous  la  roue ,  et  voulateni  brOlur  Euphé- 
Fec  (a  nHie.  Mais  la  rone  fnl  braice,  el  Eui^éuiie  lut  déliée 

I  ange,  et  on  la  vit  detiout ,  sur  un  lieu  élevé,  saiae  el 
El  alors  Ap|>elllen  dit  au  jut;e  :  «  La  puissance  des  ch rê- 
ne peut  élte  vaini'ue  que  par  le  Ter  ;  je  le  conseille  donc 
hire  décapiter.  ■  El  alors  on  dressa  des  écbelles,  et  qucl- 

éUnt  monté  et  ayant  étendu  la  niaiu  pour  salùr  la  sainte, 
nbllcnienl  frappé  de  paraljiiie,  el  II  fui  |wrlé  chei  loi 
non.  El  un  autre,  qui  se  numinait  Sostliéne,  nmota  en 
mais  il  sentit  aussilOi  défaillii'  son  courage,  et  il  demanda 
■  à  ta  sainte.  Et  ayant  lin>  son  é|N'u,  il  cria  au  juge  qu'il 
lit  mieux  se  luerque  frjpiwr  Euplu'-mie,  car  les  anges  lui 
Uivnl  de  la  toucher.  Et  cnlin ,  quand  elle  fut  ôléu  du  là , 
e  dit  1  son  rliancelier  d'envoyer  vers  elle  tous  les  jeunes 
lus,  ailn  qu'ils  lui  lissciil  violence  ulqu'ils  abusassent  d'elle 
iccquVIIe  ciplrlt. Et  uu iNiIen élaiil  cniréets'approcbant 
,  vil  plusieurs  Tiergtrs  autour  d'Edphêuie,  qui  étaient  en 
«,  el  par  ses  remont rnnc>s  il  se  fil  chrétien.  Et  alors  lu 

II  piindre  la  viciée  par  li's  choveui,  mais  elle  resta  in- 
illble.  Elle  fut  enferniée  dans  un  cachât ,  sans  nourriture , 
m[  tcpt  Jours:  et  le  M'ptième  jour  lu  juge  la  lit  étendre 
quain- (irandes  pierres  riim nie  relies  qu'un  enqiloii- imur 
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f:iir<'  rijti<li'  il'ulitf^;  mais  die  ('liiil  chaquir  juur  nourrie  pir 
l'ange.  El  quand  elIt;  i-Ult  eolrc  ces  i>)err«s,  elle  lit  sa  prière, 
!■(  Iti»  pierres  furt-ni  coDvertles  en  <viidrr.  El  alors  le  Juge  eut 
boule  âe  ce  qu'il  étitil  «aine*  par  une  iterge ,  et  il  b  fll^eler 
dans  une  Ia»ae  où  des  Mies  réroccï  liaient  n'D'cniiée» ,  prfltui 
a  iIcTorer  Ic^ulo  créalure  humaine.  Et  ces  inliuaui  voumroni 
aiiullAl  It  la  viergu,  la  léchant,  la  caressant ,  et  juuiM  a\«c  elk, 
Rt  ]nlBannt  leurs  queues  comnie  pour  lui  fain-  un  >ii-ge  «ur  It— 
i|ue)  etir  pllt  s'uwM^iiir.  El  quanil  1ç  juge  vit  cela,  il  fut  tellement 
nffpij^  qu'il  rnllllt  niuurlr  (Teffrol.  El  alors  Ip  tworti-aa  Tint 
pnur  venger  H\n  iiialtre,  frappa  la  vifig»  ilau»  le  eU^  d'un  cnap 
d'^pAc ,  et  II  lui  donna  ainsi  la  muronnr  du  luiriyrc.  1«  Jii|w, 
p<i|ir  1^  ri^mmiH'nwr ,  le  revCIH  de  vîtcnients  de  Mrfe  et  lui 
doiiM  un  enlllor  d'or  ;  iaHl§  quand  II  «orlll  de  la  fiMae  tl  Ail  laiit 
par  un  lion  cl  dAnn^  ontl<>renien[,  fit  atiirs  «ccrcd»  tturrcbèreu 
longlemp» .  <'t  t  |ieiii('  pur«nt-ll«>  trouver  un  débris  d«  sea  « 
sïMle  réleinenl  de  suie  et  le  cvlUttr.  Kl  Prîwus,  1«  juge,  m 
dévoranl  tul-ujCine ,  rui  troufé  mort.  SaiiUu  Eui^émic  fut  ea- 
«-■velle  dans  Iji  tille  de  Chalcikluinu  avec  lionneur,  et  par  tes 
mMt4!R  Ions  li!s  jul^  m  IpK  païen*  entrant  en  Ji^sus-^^risl  ;  el 
rlle  smilTrii  In  m<iri  l'un  île  Notrc-Svig;neiir  vt  RMempieur  Jesu^ 
Christ  deux  cctil  quatre-vingt.  El  iiolnt  Aniliroise  s'exprime 
ainsi  au  sujet  du  ccltu  vierge,  dans  sa  Préface  :  «  Sainte  Ylerge 
frtonpfaante ,  Euphémie,  recevant  lu  couronne  de  U  vli^alté, 
(n  méritas  aussi  la  palme  du  martyre.  Grâeu  ï  tes  prières,  l'eu- 
Anul  des  hommes  Tut  vaincu.  Friscus,  l'adversaire  des  chriMleos, 
M  Ivaversf-  ;  lu  sortis  saine  cl  sanve  de  la  fournaise  de  leU|  et 
tt  imw  pierres  furent  coiiverlies  eu  cendres.  Les  bèt«3  sau- 
nges  s'aduueirent,  i-t  tontes  les  tortures  furent  surmontées  par 
roralsdn.  Enlln,  percée  par  le  glaive ,  tu  qulllas  les  chaînes  de 
bl  cllllr,  et  lu  rejoignis  les  n''gioiis  célestes.  Intercède  auprès  du 
Stlgneur  piiur  rÉgllse ,  vierge  sainle ,  et  iiu|>lore  la  miséricorde 
4Mm  pour  nous  autres  pécheurs.» 
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mfacrl  fut  du  noblu  orlRiiie,  mais  m  plus  (crauilt;  nobictse 
lulpiel^.  Il  fut  instruit  duusiL-s  k'iln-tdès  sun  pTcmiKrïtto, 
ainsc  di*  si>s  vi-rius  il  i-Iail  aimé  du  tous,  cl  il  mérita  d'fitro 
né^TéquedeHausIrichl  pour  succéder  A  Tliéodard  twt  mal- 
Le  roi  Chlklérir  l'aimait  beaucoup,  vt  l'avait  loi^joun  prù- 
k  lous  Ivsautivs  évéques;  maisoiifin  la  roalicn  (lct>  cnvÎKUX 
oenlant,  des  méL-hanIs  chassi-Knl  li-  prélat  sansunilf.et 
:iit  Téramonl  sur  mn  sli'gu.  Et  LaDitM>rl  entra  dans  un  mo- 
ire,  l'i  }'  ri^stii  sept  ans,  mcuaiit  uuu  saiole  \w.  Une  miil , 
e  levant  pour  priur,  il  Pil ,  uns  lu  vouloir,  du  bruit  sur  le 
.  Elquaral  l'abh' i'i-nli-iklil ,  ildil  miQui;  celui  qui  a  fait  ce 
I  Mite  el  aille  h  la  ttiii)..  »  El  austitM  LamlnH  alla  A  la 
L,  nu-pii^s,  Gouvort  tit'  la  liniru;  et  il  ;  rosia,  i5:iposéâ  la 
eet  à  la  tielôe,  taudis i)ai!  lesfhTt-SHUcliauffaiL-niauprtidu 
iprèsmatiui-s.  Ëti|uaad  l'itblN'-  vil  i|U'll  était  absunl,  ct<|u'll 
ndll  dire  U  un  frère  ijnf  c'était  I^anibcrl  qui  était  allé  A  la 
t  d'après  SU)  coiumaudenK-ut ,  il  li;  lit  uppuler ,  et  lui  et  se» 
M*  lui  demandèrent  pardon  ;  et  h  saint  «'empressa  de  IcHr 
onner,  et  II  leur  adressa  une  exluirlaliun  sur  le  mérite  de  la 
ince.  Et,  a]>K>i>  sirptanisTéranHin)  fulodpulsé,  el  sainllJim- 
fkit  ramené,  par  h*  eeraïuandemenl  de  Pépin,  à  son  premier 

I.  Et  quand  il  jiHail  Ix-auniup  d'éf  lit  par  *es  pamjeg  et  par 
esrmpiL-s  comme  prérêdinument ,  deux  luéchaul»  s'éle- 
Bl  contre  lui,  ci  couinieneèn-Dt  il  le  Mâmi^  fortement. 
«  amis  du  cet   évè(|iii>   les    luéreni  comme  ils   le  luéri- 

II.  En  ces  lumiet,  Laniliert  n'-priiuanda  beaucoup  répiu  à 
e  d'une  femme  de  roanvaiseit  muiiirs  avec  laquelle  11  vivait.  * 
o,  cunfJn  deceuiL  qui  avaient  êtû  lues,  et  frère  d^celli! 
me.  et  officier  de  la  chamlirc  du  roi ,  aMenilila  des  tniupes 
iciéjta  la  nialsim  de  l'évèque;  et  II  voulait  veitgcr  la  luuri  de 
Ntn^ns  hur  saint  t.auiber1 ,  qui  élail  en  oraison.  El  quaud  le 

I  l'appril,irnedonta  pas,  dans  sa  eoiiOance  en  Dieu,  qu'il  lU! 
iqnll  se>  i-nnentis ,  i-t  il  prit  une  épi^.  Kt  l'U'Hiili-  il  n-vli)l  û 


lui.  il  ji'lii  i''  kI«><<'  i^''  **  aanu ,  l'I  jumo  iin'il  ^-lail  uiii-a^k 
viilni)iili  cil  snalTrint  ri  vn  lUMiniit,  i)Ui-  t'U  witlllalt  tin  n 
ncnk'»  du  sang  dits  iiuViiauli'.  Kl  lUm  l'Iinaiinif  de  lllru  n 
nandi  Ji  iios  son»  du  nmfi-u^r  Imirs  iNchts,  i^t  d'ativiidn;  » 
tMgiitiiuii  la  mûri.  Bl  aioi»  li-^  niii-hauU  ilurvat  »i 
ietVT  «or  L'ux  ,  t'i  ÎU  tutri'ul  Hiiii  Lauilwri  iiu\  rtaît  en  priMj 
El  quand  ii«  l't'u  fuivul  allés,  ituelque»  surviirurii  du  rdlnl,  < 
l'i-happiTctiI  «n  missacn-,  e[a|)nrtt>rcnt  Ir  «Mrp»  A  U  c»lbMi^ 
eu  M'i'ivl,  diiis  uni'  barqui? ,  cl  IVow^vi'Iln'ut  «u  milieu 
liriiuji'  irUU^iuc  di^  lu  pari  de»  lialilUoi»  il<-  U  \llli-.  (à' 
'pat.'*  l'un  lie  Noln--Si-lKDi'ur  'il,  n-iil  vinni. 
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Maliblcu,  vpAlre,  pW^chanl  en  Élhlopii',  daiu  une  ville  q«*« 
appelle  NndalKir,  trouva  dcuv  ent^banlenn  Zaro^  et  Aiplnut, 
«lui  cnsnivelairnl  si  Ihi-u  les  gens  par  leur  art,  «iirili  leur  bl- 
utent A  volunlé  changer  leurs  mcmlwes  de  forme  et  qnlla  le* 
frapinlcnl  d'inertie;  el  tte  élaivul  cnOés  d'un  ti  grand  orgHeil, 
<|u'il!t  lie  DiisBient  adorer  de  tous  comme  d<>s  dieux.  El  Haitlileii, 
apôtre ,  entra  en  cdW  citi^ ,  el  so  logea  chei  un  eunuque  de  la 
n'Ine  Cauilacr ,  ecliii  qui-  Philippe  avait  bapli#.  Et  alon  II  dé- 
couvrit les  mvsli-rcs  des  enchanienrs.  de  telle  manière  que 
tout  ee  que  ces  magicienii  riiif^aieni  au\  hommes  par  médian- 
relé,  le  saint  le  chanKralt  si  l'avaniage  du  peuple.  Akm  cet 
eiinui|i»-  diMuaiida  à  saini  Hallliieu  comment  il  parlait  et  enten- 
d.iii  innt  de  langages  différeiiis;»!  Matlliieu  lui  exposa  comment, 
quai)!  le  Siiint-Espiil  <l<'sct'ndll .  il  enseigna  loutes  les  langue* ; 
et  de  même  que  cunx  '|iii  uvaiciii  fnrrepris  par  orgueil  de  hiee 
une  loiir  qui  allill  jusqu'au  ciel,  en  ataieni  été  punis  par  la  ata- 
ftiNlou  des  laniines,  de  m^me  les  ajiAires  devaient  recevoir  le 
don  des  lungiK's  alln  île  Tnire  une  loiir,  non  de  pierren,  mais  de 
Terlu,  qui  pfli  servir  i  tous  les  hommes  de  chemin  pour  arriter 
nu  elel.  Et  «liirs  il  \int  un  homme  rtevani  eux  qui  dit  que  les 
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idiauii-uDi  ■'■IniiMit  Vi'ims  avit'  di'iix  riraKons  [|iii  jfluii'ni  ilit 
H  cl  du  tautn:  par  la  giinalc  el  par  1«M  narines,  i>t  qui  liiaieni 
Oft  la»  faomnies.  Et  alors  l'aiiUru  se  muuil  du  idgiiu  de  la  cruiN 
il  alU  uns  craiDtk!  Tcrs  eux.  Et  aussitôt  qàc  n.t  tiim\  dragon» 
Tirent,  iU  s'ondorm iront  à  ses  pieds.  Et  Halthlcti  dit  au\  t-ii- 
Mnteurs  :  >  Oii  est  voiru  sciimuo  1  fiveilleii-kst  si  voiw  pouvii  ; 
,ii  Je  n'avais  prii>  NoIru-SDigneiir,  iluMseraktnt  JHivssurvoaii 
,  TOUS  aiiraloot  t»i\  trt'  que  mas  vouliez  qu'ils  mo  HsmuI.  b  El 
und  le  peuple  tiil  assemblé,  H  commanda  au\  dragons,  a» 
ma  de  Meii,  do  s'en  aller  sanR  faire  de  mat  i  peraonne.  El  il» 
en  allèrent  auMlldt.  El  l'apAtre  Ht  un  grand  «ermoii  de  la 
oire  do  Paradis  terrestre,  disant  qu'il  apparaissait  iMT-dessns 
•ulcs  1«t  montagnes,  et  qu'il  rtail  proche  du  ciel,  el  qu'il  n'y 
rait  ni  épines  ni  ronces;  que  les  lis  i-t  tes  roses  n'y  lli-irissaient 
ift.  et  que  la  rleiliesse  ;  était  inconnue,  mais  que  les  hommes 
étalent  toujours  Jeunes,  ot  que  lt>s  ehants  des  anges  s'y  euteu- 
tient,  et  que  les  oiseaux  venaient  aussitôt  qu'on  les  appchil; 
.  Il  dit  que  Tbomme  avait  élé  chassé,  à  cause  de  son  pécbé,  dr 
i  paradis  terrcslre,  mais  qu'il  avait  été  rappelé  au  paradis  ctV 
■te  par  la  nativité  de  Noire-Seigneur.  Et  comme  il  prhrIwK 
nsi  devant  le  peuple,  il  s'éleva  un  «rand  tumulte  et  un  ttranil 
^t,  car  on  i^eurail  le  Dis  du  roi  qui  élail  mort.  Et  quand  ri'H 
ta%  eachaatenrs  ne  piinml  le  ressusciter,  ils  firent  croire  un 
i  qu'il  était  en  la  compagnie  des  dieux,  et  qu'il  faudrait  lui 
Itir  un  lem|rie  et  lui  faire  une  statue.  Et  alors  l'eunuque  dont 
m  été  parlé  Ht  garder  les  enclianteurs,  et  manda  t'apAtre.  El 
land  il  fut  venu,  il  fit  une  oraison  et  ressuscita  aussitôt  le  jeune 
Mnme.  Et  alors  le  roi,  qui  se  nommait  Ëgyptus,  manda  dan> 
ulei  si^  provinces  que  l'on  vint  voir  Dieu  caché  sous  la  tif;m\\ 
un  homme.  Et  alors  les  gens  vinrent  avec  des  coiirounes  du- 
es, el,  offrant  diverses  manières  de  sacrifices,  ils  voulaient  sa- 
111er  i  l'apiMre.  El  alors  Matthieu  les  regarda  et  dit  :  n  Qu.- 
Ilea-vous,  insensés  f  je  ne  suis  jtas  un  dieu,  mais  je  suis  scrti- 
ur  de  Nolre-S(>igneur  Jésus-Chrisl.  »  Et,  «raprêii  son  coiiioian- 
talent,  ils  lireut  une  grande  l'^lise,  en  y  employant  t'or  el 
■Tgeniqa'ils  aTaieutapiiorlés,el  ils  raehevèreut  en  trente  jours, 
dm  Hallbleu  resta  Iri'nle  an-'  en  eelli'  égiise,  el  il  eonverlil 
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'  toui  Ira  Mijeu  in  ml  ÉnplH  A  la  foi  ■<<•  iffM^CbrUt,  <■!)«■ 
(!t  ufo>nmeetlMaHspi!ulnriiri>Ql  tapIlM^.  Si  r>pMn>a 
Mcra  k  Dlea  EjdiIg^iJe,  llk  du  roi.  et  11  la  mit  ï  ta  tM«  dlJ 
commimiulé  de  plu*  de  dnx  cvoU  vi^ryot>,  El  cDtoiur  lljrM 
Ruccédi  au  roi,  et  II  délira  cetto  lictf,»,  vt  «  pruiult  it  l'ii 
Il  Biolliri  de  un  rqyanW  ill  La  lïlxalt  «inKintir  t  IV;iarupr;l 
r*pAtre  lui  dlli|De,  mIm  iBcoiitimir  drsonpriHti-rcM'ur,  Dvf 
le dlroancbe trémie,  et qBllvnlfiulnili,  ru  prAtmci-  dl^ 
IP^nlo  et  dei  intrei  Tler|ei,  ijiii^lt  wmi  les  mariagM  IkiikJ 
jiKlei.  Et  alon  le  kH  j  lUà  en  grande  J«lu,  i>l  II  crut  qne  Tapf 
voulait  recummander  à  BpUgfntc  le  inarl*K<'.  El  tpmtA  ]èt  <1 


((ihtcttupcuplcfùrentlauaa 
neol  de  la  dignité  dn  ■ 


eiiiM. 


iiiitltullhiini)iarUI<n 
Il  Tui  (r^lou«  do  roi.  qui  d 


qu'il  ii*ciprimall  tlMl  pAor  décidi-r  h  vletgp  ji  cuawMlr  mi  É 
riagc  qu'il  pnjetall.  Et  aprèt  nii  momeul  dlaivmlte,  V 
enjoignit  li^  dlence,  cl  reprit  b  ii«n>li!,  diminl  :  o  Le  mariagv'd 
diiiii' ('bos<'  Iwiiup,  iiiaUll  hinl qu'il Mdlcontrach>  légilintcDeBl. 
Vous  qui  êtes  Ici,  vouit  savi-i  Mi>n  que  tX  quelqu'un  TMilalt  frai- 
Are  la  fi'unuie  du  roi,  il  s'eipuM'ralI  non-f«ulemenl  i  la  colèr>> 
du  roi,  mail'  parnlessna  tout  il  mériterait  la  mort ,  parce  qu'eu 
prenant  l'éimusc  de  sou  matiri>,  il  oiilra^rail  le  uariagc  de  son 
prince.  Kt  ainsi,  rai,  toi  qui  sais  qu'Epliigi^niu  i-st  l'épouec  du 
Rui  élemet,  ei  qu'L-lle  est  ninsacrëe  ))ar  le  saint  voile,  comineui 
IKiiirralF-tu  ravir  ré|Hiuse  du  Rnl  des  miuis  et  l'unir  à  lot  en  ma- 
riagi>*u  Kl  quaiullenii  entendit  cela,  il  fui  rempli  do  (brenr, 
fl  il  r'iii  alla  Kufluqnant  de  l'olèrc.  El  l'apMre,  Inaeccssilile  à  la 
pi-ur  et  plein  di-  ruriueti-,  exburla  to«>.  Icii  autres  ï  la  patience  et 
il  11  ruDSIancf-,  ei  H  bi'-uil  Epliigt'-nie  agenouillée  devant  lui  ei 
qui  êlail  nalsie  d'elfr<d,  et  toutes  lus  autres  vierges  ausai.  Et 
u|iri-s  les  Mjli-nuitvii  de*  menies,  U>  roi  envoya  un  iNmnreau  afin 
de  lui'r  Hallhieu  en  le  rnipiiaiil  giar  <lerrii''re,  tandis  qu'il  était 
devant  l'aiiiel  en  uraistui,  El  l'apAIre  tendait  les  roaina  au  ciel, 
et  II  fui  eunsacre  martyr.  El  alors  tout  le  pi-iipie  voulait  aller  au 
paliiis  pour  luer  le  rot.  El  à  graud'iH-ine  les  prêtres  et  lea  diacres 
|>arviureul  à  le  retenir,  et  Ils  eélélirérciii  avec  Joie  le  martyre  de 
l'HiiAtre.  Et  le  roi  envoya  k  Eplilgénie  des  dames  et  des  cncban- 
leurs.  RI  ijiiand  II  vii  qu'il  ne  pouvait  nnlleni>>ni  l'amener  â  par- 
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Il  amoitr,  il  Ht  entourer  sa  demeure  d'un  lrè»-gnind  Teu, 
a  brOler  avec  les  autres  vierges.  El  aloT»  l'apfttre  leur 
,  et  il  étoigiia  le  feu  de  lu  uaisou.  Et  le  feu  prit  au  palais 
it  tout  fut  brdié  et  détruit,  et  uui  ne  s'échappa,  eiceplé. 
:  sua  (ils  unique.  Et  Ideutât  ce  llls  fut  possédé  du  diable, 
KsaDt  l(-s  pécliés  de  sod  |i^re,  il  s'en  alla  au  sépulcre  de 
,  Et  le  pt're  Tut  attaqué  d'une  lèpre  bvrrible.  Et  quand 
'H  nu  pouvait  Cire  guéri,  il  se  tua  de  sa  propre  main  d'un 
■poe.  Et  le  p<!UpIu  établit  roi  le  fri're  d'Epliigénie  que 
aTiit  tiaptisé,  et  qui  régna  soixante-dix  ans,  etquiélablit 
sur  le  trAiie  après  lui,  et  qui  farunsa  Iteaucoup  le  culte 
éliens.  Et  il  remplit  toute  la  province  d'Ëlbiopic  des 
lu  Jésus-Cbrisl.  Zaroés  et  Arphaxat  s'eufuircnt  en  Perse 
lur  que  l'aiiAtre  ressuscita  le  lils  du  roi,  mais  saint  Siumn 
Jude  les  rencunlrèrent  et  les  vaiiiquin^nt.  L'évangile  de 
ilthleu  fut  truuvé  écrit  de  sa  main,  en  même  temps  que 
nuvrit,  en  l'au  du  Seigneur  ein(|  CL-ut,  h»  os  de  saiut 
■■;  et  le  bienheureux  Bamatié  portait  toujours  sur  lui 
igile  et  le  posait  sur  les  malades,  cl  ils  étaient  de  suite 
tant  par  la  fui  de  BarnatK  que  par  les  mérites  de  saint 
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ce  fui  cnmniamlant  de  la  sainte  légion  qu'on  appelle 
me.  El  elle  était  appelée  ainsiàcauseque  ceux  qui  la  for- 
étaient  de  la  ville  de  Tl]èl)es.  Cest  un  pajs  qui  est  dans 
,  au  delà  des  conlins  de  l'Arabie  ;  elle  est  pleine  de  ri- 
,  abondante  en  fruits  délerlables  et  en  arl>res.  El  les  Im- 
dc  celle  n'-|tion  sont  grands  de  taille,  courageux,  remplis 
■té  et  de  sagesse.  Cette  cilé  eut  cent  iwrtes,  et  un  poëtn 
!  vers  :  lîcce  celut  Thtbe  cenlum  jacit  obrufa  parti», 
lire,  La  vieille  Thébos  aux  cent  portes  gît  écrouléi!.  El 
>,  frère  de  N«tre-SeigncuT,leur  prêcha  l'Évangile  de  Dieu. 
emp-IÂ,  DIoclétien  cl  Maximicn,  em|ivrcurs,  voulaient 


:<lM>liiiiii.'iii  Ui'ii'iiii'i<  lii  [iiJ  [le  Ji-sus-Chr)B(t  vl  Ils  i^uvuji^reiil  det 
i^|>ilrttii  vinsl  f  (iiiçiips  iluni.  toutes  1rs  |irovliiCM  »il  des  rhn-llnu 
habiUldRt  :  >  SI  le  miwde  unlliT  t'-ult  ivnnf  d'nn  ctiU,  rt  m  Humc 
Mule  éiilt  lit!  l'ialKiIanKHtduVuntkitnlt  vaïncM,  elIloiiic»nilr 
ri'iliTail  BO  hllu  lie  1«  (rinnec.  PourqiMil  donc,  toiui  qui  u'ftvt 
iio'un  pi'u  <lo  pi-uplo  mliu'-niMi!,  tv^Utui-vouï  «  tct,  tximmtuAr- 
intiiil!!,  el  1UU9  i'kvex-t<H(s  Hvec  un  »l  fui  m)i;ul-1I  mnlrr-  w.it  ht»- 
tuUT  Huci-viiz  (lune  la  fui  Am  dk-ux  iuiutoiifib,  iiu  une  iwDlvnrr 
lm>V(H'«tili',  wnli^iirc  île  lyiodNiDnutiiui.  «un  iirononr^  oonin' 
tenu.  ■  El  \n  cbrétlunï  n^tunml  im»  lutlrv*,  ul  iviivojViivat  It^ 
ii)«iw«nr«  util»  niln'  dn  rt^pOHM-.  F.l  ■km  DinctéUiMi  ot  Maitmii'ii. 
ivmiilU  du  colibri',  <-nvo)i-i\-nt  datiK  itMlnt  Im  pnmiwe»  et  tuoi- 
innndArniil  qui-  iihjb  les  Wnim»  iirupriw  *u  wrrkw  di>s  inDo 
tlnHonl  i  Rumtt  pniir  MilgiifEDCT  iim  rcbdkt  InHirgai  euiiiiv 
ri-in)iire  di-  Ruine,  El  hIuk  les  li'ltros  ik«  ii]i|M!Teun  furml 
IMiMAos  aun  I'li('liéi-nn,  Ivmiui'Is,  »i>Iuii  lu  camniaudi<iiiL-iil  dn  Ori- 
tptuur,  iH'nd»li-ni  ï  Dkii  l'v  <|ui  usi  i  Dteu,  i-I  ii  CcMr  te  qui  iM 
il  O^Mir.  Cuiii'  k^loii  dit  solilatH  d*6lll«  at*  niMf  mblR  donc,  vt  ib 
(■(■lent  >u  nuuibrv  dt>  bii  mille  «U  mui  soiiiint{v«ti.  Et  îb  en* 
vn^Arent  do»  dépuUïs  aux  ein)iHreiir«  puurIi<UTilit«  qu'ils  HaieM 
lirtl»  à  ks  iiider  daus  dus  nui-rtrs  jusU-s,  mais  qu'ils  ne  pmt- 
TJÎenl  |Mirtcr  les  aniif  b  l^ullln.'  li-s  rlm'lieni ,  qu'ils  dértMidt3ii.-nl 
pliilOI.  El  MauriiMj,  huinuiu  nublu  et  illnslm,  i-lall  alnncMn- 
luandanl  de  civile  sainle  légion.  Et  ceux  qui  èlaieut  tes  porlv- 
draiieann  éliiieni  saint  Canilidi;,  saint  Inaucenl,  •^sml  Exiip^n- . 
saiul  Vil.■lllPl■lsaiulCl;nslanlil!ll.DiocleliCllenvovÉ■.llrl■'■.|■Ill^•■- 
lkite■d■Dslcs  Gaules  Max  loi  ii^ii  qu'il  s'était  donne  pour  oolMsve 
dau  le  commandement  de  l'empire,  et  H  le  mit  i  la  leie  d'une 
anné«imKimbrablc,ut  il  joignit  à  ses  forces  la  légion  IhâiéeDm. 
Et  Ils  aTaient  été  eiliorli>s  par  le  pape  sainl  Marcel  i  le  laisser 
i^^r  avant  de  manquer  à  la  foi  de  Jwus-Cbrist.  Et  quand 
celte  immense  armée  eut  pas«^  les  mODtagnea  des  Alpes  et 
qn'eUe  fut  renne  a  Oelodorum,  l'empereur  donna  l'ordre  que 
IM(  ceux  qui  i^ialeDl  avec  lui  sacriQassoDt  aux  Idoles,  et  que 
Ton  cbllllt  ceux  qui  désobéiraient  i  ses  commandements,  eis«r- 
tout  les  chréliens.  El  les  salnis  légionnaires  ayant  appris  cela . 
s'cMgnéreiil  de  Tarmi-e  el  s'en  fun-pt  à  une  dislance  ie  Init 


illtM,  et  llttsi;  iilacèro]iii1aii<iun4>iidndlagri'-al>li',  ^ur  UtUbOiic, 
il  «I  nominr  Aganum.  Et  quand  MaximtcD  In  •tiit,  il  leur  «Dvnyx 
»  officiers  e\  htnr  niinmanda  de  lonir  sanx  ih'lal  sacrillvr  aux 
lenx  avoc  les  autres.  Kl  Ils  réiwndirenl  qu'Ut  ne  pounieDl  b^ 
lin,  poloqu'lls  obgervaiciit  la  foi  du  Ji^suM^rist.  El  IVmpiTeiii', 
enblanide  colère,  dit  :  «C'est  le  ciel  qu'ils  outragent,  tout  eu 
lauquaut  i  robélssauce  qu'ils  me  dniieni,  et  ta  rellgioD  <<e 
OOM  est  insulta*  ainsi  que  intri.  Que  ces  rehcllcs  appreuneui 
oac  que  je  iiuisroe  ^cugcretveniter  les  dieux.  ■  Et  alors  l'eui- 
erear  envoya  des  troupes,  cl  11  coiumanda  que  si  les  Thébêeiis 
ifotaient  de  sacrifler  aux  dieux,  IIk  lieraient  di^iuK'S ,  et  ccu\ 
ne  le  sortdéi>i|tnerail,  aussitôt  <lt'-en[dtês.  Et  les  maints  tendirent 
I  (^tc  avec  Ji^e,  et  se  disputaient  entre  eux  ti  qui  irait  le  pre- 
iler  à  b  ntort.  Et  Maurice  se  leia,  et  ilil  entn>  autres  ehosi's  : 
R^JoulsseE-1'uas  avec  nun<^,  car  nous  i^muues  tous  destinas  à 
HNirir  pour  ta  foi  de  J^is-tUirisl.  Nous  avnns  soiiffini  <|ue  l'on 
iti  DOS  compagiious,  car  nous  «nminiv  prfix  t^Miime  eux  il  iliiii- 
er  Dolre  vie  pour  Jt'-sus^Arlsl,  et  ninis  «bM-nrons  les  cnnimiiude- 
Hsutsde  Dieu,  qui  dit  à  salut  Pierre  :*Beinel!>  ton  (itaivedausli! 
fourreau,  b  yals  déjà  nous  sommes  entiinrés  des  cadavres  de  luis 
■ères,  et  nous  avons  nos  vCtummils  niuRlsile  leur  sai^;  sulvoos- 
«  donc  au  martjrre.  ■  El  il  envoya  cette  rétionso  ii  QStar  :  ■  Nous 
xniiK'*  le»  soldais  du  l'empereur,  et  uuus  avons  pris  les  armes 
onr  la  défeusc  de  la  répuliMqiie  ;  nul  sentiment  île  Irahlsmi 
'eai  en  nous,  nul  senilnicnl  de  crainte  ;  mais  d'aucuue  nianii^Te 
ont  u'aliandonnerons  la  foi  ite  Jésus-Clirist.  a  El  quand  l'eni- 
Étrmr  entendit  cela,  il  eimiiuanda  qu'un  eu  ilccai^lât  i)e  miu- 
eau  uu  sur  dix.  Et  quand  ce  fui  fait,  Exiipi-re,  l'un  des 
leoheureiix,  prit  le  dra|ieau,  et  se  tenant  au  niiiieu  de  ses 
MopognoDs,  il  leur  dit  :  «  Notre  iiliirieux  commambal  Maurice 
parlé  de  U  f(leire  de  nos  coni|>a||;niiiis,  el  Exu|ièn',  voire  purlt-- 
meigne,  ii'a  pas  pris  tes  armes  (mur  que  nous  résistions  à  ihm 
■irséculeurs.  Dcharrassons  donc  luis  mains  des  amii's  île  k  cti  jlr, 
*  annous'nons  de  vertus,  vl  si  tel  est  vu)r<-  avis,  adresmnis-niHis 
I  Tcmpereur  en  ces  ternies  :  «  Nous  wuiuh-s  tes  soldais,  eoipe- 
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iiinact'Dcvi  du  lo)  uuus  Blu-iidaii»  lu  uiUln-  du  nutrc  bbiiiir, 
lui  nuuï  ivoiiH  rvvu  le  romiDriiui'uwnt  de  \\v,  ni  nous 
pr^l»  i  viiclurcr  jiuur  IhI  Uiua  lut  UiuruiL' 
curoim  jkiinls  à  la  fui.  u  Bl  alun  le  cniel  Ct^ar  cui 
win  arniw  aatiniuiiAl  toute  ct>lti!  I^loo ,  de  «urte  i)u'auDiio 
liAi  it't'rliappcr,  El  »\un  let  MihlitU  di^  Jwun-Chrisl  tanat  i-nvi- 
rount-s  pur  le»  «uMab  liu  diiilili: ,  til  ils  furviiijiia»«atK9  )>ar  les 
iiiains  ili«  Implen,  fnniés  aux  pieds  des  ciivvau*.  El  ili  fnrmi 
■OWMCtvf  |>réuJuux  uwrtjrrs  de  \ùlre-Sei^ncur.  lU  wulTriretitlii 
pMCCwk  l'un  de  Nulru-Stilguonr  deux  cent  gualre-viagi. 
nrfclifniilll  Uii'll  ii'i  u  l'ilininifi  ]ilut4eur«  parlindonté  de 
et  qu'ils  ïinrcnl  en  d'aulrus  r^iun*  prMiei'  lu  nom  d 
Cbrïil,  ei  qu'lli  obtinrent  eu  d'iutn»  llruK  la  pilme  dn 
it  l'un  dll  1)00  Solutor  «t  Atuolor  kI  O»[0Tit^ii  ill^nl  t 
el  <|u'Ai('K3ndro  aiia  1  PvrKumf,  cl  SitiuiiI  hr  rendit  A  Vcnll- 
luilif ,  El  in  liitiplieureux  Vielur  ul  QiuMauee  et  L'rsus  et  piu- 
sieLinî  uulres  riireiil  de  cuu.\  qui  éctiappOrent.  El  quand  les 
égaiyuurg  se  pariageaii;OI  It;  huljn  entre  eux,  et  qu'ils  man- 
Koaleut,  uii  vieillard,  oonnii^  Vlclor,  passa  lii  par  ba»ard,  cl  ils 
l'uiigiigiirenl  â  miinKer  ai'i«  eux,  cl  il  se  mit  à- leur  demander 
eoninient  ils  pouvitieni  laaoK^r  avec  joie  (lamii  tant  de  cadaTre». 
Et  quand  il  apprit  que  tous  ces.  morts  avaient  éH  lu<^  fout  l'a- 
DHMir  de  Ji^sus-Christ .  il  picuru  umËiiinicat ,  et  11  dll  qu'il  oui 
He  bien  iieureui  s'il  eût  Été  mis  il  mort  avec  eux.  El  quand  les 
«oldais  l'aperçureni  qu'il  était  chrétien.  Ils  le  prirent  et  lu 
massacrûruni  sur-le-champ.  Eusuile  HaximieD  Était  ï  Milan  cl 
DincléllCD  A  Nleomédiu,  et  un  jour  lis  dépos&n-nt  la  pooriirv  ci 
les  vêlements  royaux  ponr  mener  la  vie  de  particulier  cl  pour 
que  de  plus  jeunes  qu'eux,  c'est-ï-dire  Constance,  Gal6rc  ci 
Maiinie, qu'ils  araieni  nommés  Césars,  Bouvcmassent  l'emptn', 
El  cuniiau  Haxiniiun  vuulall  derechef  reprendre  la  Ijranole,  il 
fut  poursuivi  par  (kinslauce  son  gendre,  cl  llnil  s»  carrière  par 
Cire  pundu.  Et  ensuite  le  cor|>s  de  saint  Innocent,  I'ud  de  ces 
tégiunnuires ,  qui  avait  été  juté  dans  lu  Rhône,  fut  trouvé  et 
enseveli  avec  Marculiin  et  avec  les  autres  en  l'église  de  Genève, 
et  avec  Augustane  et  Prolliaise  el  autres  qui  avaient  été  évèques 
du  lieu.  Et  il  v  avait  un  [lalen,  ouvrier,  cniphiyi-  avec  les  anlrcs 
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i  la  confitnirlluu  de  wUv  l'-gllsu,  el  11  traTsilla  seul  uu  di- 
nuuche,  m  â  Vlinire  quu  l'on  rxlsall  la  soluiiiiité  des  nialc» 
ideiwtis.  Et  alora  II  vint  une  Toulc  du  eus  saints,  i|Ui  lu  prireiil  ut 
le  bkttirenl,  parce  qu'il  se  lliratl  il  son  trJvall  de  Diagon,  luiiilis 
que  les  autres  culuudaii-nt  lit  M-nicu  divin  ;  cl  ce  plleii,  biun 
currigt-,  courut  i  l'i-glise  el  demanda  à  £lru  reçu  clirotien.  Unu 
r«mai«  donna  mih  tils  à  inislruin!  à  l'abbv  di-  l'église  ea  )ai)uolle 
l«»  saints  reposmcut,  et  11  mourut  peu  dt  temps  après,  et  elle 
le  pleurait  i-oninie  ne  pouvant  le  revoir.  Kt  saint  Maurice  lui 
apparut,  et  il  s'informa  d'elle  pourquoi  elle  pleurait  aintii  sou 
Hls ,  et  elle  ré[M>i)dit  qu'elle  le  pleurerait  liiul  <[u*elle  vivrait.  Et 
Il  lui  dit  :  fl  ."le  le  iileure  pas  comme  mort ,  mais  sacbe  qu'il  est 
avec  Douii,  et  ni  tu  venu  t'eu  assurer,  li:ve-loi  demaiu  el  chaque 
jour  di!  tavie.etluenleiulrasânialiuessa  vuix  parmi  celles  tti-s 
iiiolluts  qui  ebanteni  l'uflicc.  >>  Et  elle  le  III  toute  sa  vie,  et  elk* 
eoUndlt  toujours  la  voix  de  Min  Bk,  cl  elle  la  reconnut  parmi 
les  vuls  dus  uioines  qui  psaluwdUlenl.  Quand  le  nii  Gonlran  eut 
danné  tous  ses  biens  aux  pauvres  et  qu'il  eul  renouer  au  moi>de, 
il  CDVOja  un  pi'èlrepour  iuiap[>urlerdei  reli(|iie« ili*  cette  saialu 
légîoo.  Et  eomme  le  jirélre  n^luurnail  avec  les  n-iiques,  iiae 
lempôte  s'ilcv)  sur  le  lac  de  I^usauue,  el  reaibarcallon  était 
■■»  péril.  LeprClreo|i|>osala  cIilMeuCiêlaieut  les  reliques  i  l'eu- 
niulre  des  lluts,  et  aiisdtAi  l'uiiniKan  s'apaisa.  Il  advint,  en  l'iin 
«leNolre-Seigueurneurcenlsoixanle-lTois,quequeiiiiiesnioiiu-s, 
par  l'eDlreinisc  du  mi  Charles,  avaient  obtenu  du  pat"=  Nicolas 
le«  corps  lie  saint  l'rbaiu  et  de  saint  TilHirclen,  niartjrs,  et 
comme  ils  n^vcmii-nl ,  ils  allèrent  vi.^iter  l*église  de  ces  saints 
■artvn  de  la  h'-|!ion  Ihébivnne ,  et  ils  nlitiiin-ut  de  l'abbé  et 
de»  mcdncs  qu'ils  ImnsiMirtasseut  le  riirpg  de  saint  Maurice  cl 
h  tète  de  saint  Iimiicent  à  Auxcrre.  dans  Tèglise  qw!  Mini  Ger- 
main avait  (h'-Jâdê*liri'  à  ci-s  i;loricux  martyrs.  Pierre  Daroîeu  rap- 
pMie  qu'il  }'  a^-all  en  Buui^igne  uu  clerc  (irpieilleux  el  cupide, 
qal  s*clail  ciapaK  do  force  d'ntie  ^lise  consacnV  h  suIdI  Mau- 
rice, cil  dépit  de  la  rèsislamv  d'un  piitstianl  clicvalier  qui  s*j 
était  u|i|iosi-.  Et  cuiiiuie  un  jour  l'on  cbaiilail  la  messe,  et  que 
rim  disitil  il  la  Tin  de  l'évaii^'ile  :  a  O'Iiti  qui  >'élève  sera  iiii- 
milié,  >-l  ci'lnl  qui  s'Iiiimiiie  M'ni  rli'ii'  » .  <■<■  iiiisi'rahle  se  mil  ;i 


liti:,  tt  ilK  ;  a  C't«l  t^ut  1  vmt  «IJ«  mn  fuiM:  bumiltr  dt-tmir  mn 
<'iin>^'Uii«,  ji-  niî  iMMuiilcNlft  pw  ■njourirhiif  In*  rifh>-*w«  do  l'tv 
ItlIiM-.  »  HI  dumIiM  la  ftiiidni,  Mit»  la  finni-iruiic  (■\<'-v,  (•uir*  iIiHt 
Ik  IxMu'Iit'  i|ui  m'unIi  <li'  ^hwimiri*!-  ec  lilas|ihAiii> ,  vl  il  ciitin 
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Ju»tii)i',  viiM^c,  (M  du  lu  clic  <l'AiiIliirhe  ri  Bile  d'un  ^■tlrr  àm 
idnlM.  Etrbaqiicjour.swtocft  sa  TruMm,  rilu  ualradill  m  dte- 
crc  qui  llaail  rfivantjiki ,  ol  eWe  fui  calIn  convpriic.  Et  ^aad  m 
ui(-re  Tmii  anuoncé  à  aon  |i>>re .  dan»  «in  lit ,  Ji^ns-dritl  Imo- 
:iti|>arulavi<r  MiangM,  (U«atM:  «Veni^x  t  nal.iu  tow  doanttnl 
le  rujaurni-  di^  di'un.  b  Quand  lUtprurent  réTellli^.llsiwBKiil 
1<.iil  d.>  >a\U-  k.|iiis,T  awc  U-i.r  tillr.  Kl  rctio  \i.Tyc.  Jiislin.-. 
fut  Inuiilemps  poiirsiihlf  par  Cv|trk-n,  Pt  A  la  Un  elle  le  GO*<rer> 
lit  à  la  fui.  El  Cypricn,  dOs  «on  enfance,  x'vlait  adonné  i  la  ma- 
gir  1  car  ,  [It-s  VifC  de  sept  ans,  il  avait  été  consacré  au  diabb: 
|Kir  ses  parents  cl  fl  élail  Irùs-cxpcrI  en  sortilège;  il  changeait 
lus  femme»  en  bêles  ûa  somme ,  et  ti  faisait  beaucoup  d'autres 
pi-estiges.  El  il  s'éprit  d'amour  |iour  Justine,  et  11  eut  recmira 
à  la  magie  aflo  qu'elle  conçAt  aussi  de  la  passion ,  ou  pour  lui , 
ou  pour  un  autre  nommé  Actadius,  qitl  s'élall  également  épri» 
(loiircctle  vierge.  Cjrprieii  invoqna  donc  le  diable  |iour  réu»Glr 
dans  si«dt!s«-ijis  sur  Justine.  cllediaMetiniet  lui  dit  :  vPonr- 
ipiol  m'a|>pellus-tuï»  Et  r.ypiieu  lui  n^iodit  :  «  J'almc  une 
vierge  qui  e*t  du  nombre  desgaliléims:  |M>nrras-tu  hireqaejc 
l'aie  et  qne  jtr  fasiu^  d'elle  ma  Tolonté!  »  Et  le  iliable  répondit  : 
»  Mol  <|ui  ai  |Hi  expulser  l'bonmK!  du  imradis  terrestre,  el  anw- 
iiei'  Catu  â  tuer  fon  frère,  et  <|ui  ai  fait  mettre  Jésus-Christ  à 
mort  |iar  les  Jiitf» ,  el  qui  trouble  les  hommes,  ne  pourrais-ie 
faire  que  lu  devicunes  le  mallre  d'Ane  vierge,  et  qne  In  en  dis- 
poses à  Ion  plaisir?  Prends  cet  ongueulctré|iaiid»-tesurla  porte 
de  sa  maillon  en  deliors ,  el  je  viendrai  dessus ,  cl  j'embraserai 
|r  l'ieur  de  Ju-tiue(rani<iitr|HHirloi,  el  jt'  la  coniruiudrat  d« 
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NMUaMitlr  à  te»  désira.  ■  La  nuit  suivante,  lu  diable  alla  trouver 
iHttine,  et  II  $*t!irorf>  d'exciter  eu  son  eaatt  un  amour  illlclti<. 
Il  quand  elle  d'en  aperçut,  elle  se  recommanda  dévotement  dit 
ont  ion  cceur  a  Dieu,  ul  elle  |>roli^ea  toutson  corps  du  signe  de 
■  croix  ;  et  le  diaMe,  époiivanlê  du  signe  de  la  croix ,  s'eDriiil. 
!l  il  vint  il  Cjptiea,  el  il  m  Ilot  debout  devant  lui ,  et  Cjprieo 
ai  dit  :  ■  Pourquoi  ne  m'as-tu  pas  amené  celte  vtc^fc  î  h  Et  il 
ni  dit  :  a  J'ai  vu*sur  elle  un  sit;ne ,  et  toute  force  ni'a  abaii- 
iMné.  ■  ElaforsCfprieo  renvoya  ce  ilémnu  et  eu  appela  un  nib 
.re  plus  puissant.  Et  eelui-ci  dit  :  n  J'ai  entendu  tes  commaudit- 
Minl»,  et  j'en  ai  reconnu  la  diOcnltc;  mais  J'amènerai  Justine 
I  aeconpllr  ta  vtrioulé.  J'irai  vers  elle,  et  j'embraserai  suncinir 
ht  feu  de  la  luxure,  el  elle  aceom|ilira  bi  virinnté.  »  El  alors  le 
llable  fini  i  Justlnis  et  il  s'efforçait  d'émouvoir  son  eonir  d'a- 
MNir,  et  d'endamuier  son  esprit  d'une  passion  impure.  Et  elle  m 
«commandait  dévotement  a  Dieu ,  e(  elle  chassH  luiile  celle 
enUiion  par  U^  signe  de  la  croix ,  ei  souffla  contre  lu  diable  i-t 
'espaba  aussitôt.  Il  s'enfuit  tout  coutusct  viiii  ilevaui  Cvprien. 
ItCjprien  lui  dit  :  ■  Où  est  la  vlei^u  à  lai|uelle  Je  l'ai  envovéY* 
U  lediaUe  lui  iviiondil  :  <•  Je  coufesse  que  Je  subi  vaincu,  et  je 
'edoule  dédire  comuieni;  car  j'ai  vu  sut  elle  un  leniUe  !%ne, 
it  j*ai  perdu  aussilM  tout  mon  (louvoir.  ■  Et  alors  Cjrprlen  le 
yavmi»,  et  il  aj^la  le  prince  dus  diubles;  et  quand  11  fut  venu, 
Idit  :  ■  Pourquoi  voire  pouvoir  est-il  si  petit  qu'il  esl  ainsi  lirist' 
«r«nc  vlei^^*  Et  alors  le  prince  des  dénions  lui  dit  :  «J'irai, 
!tje  la  brillerai  d'une  forte  tlËvre,  el  J'euflammerai  sam  esprit 
le  imilus  mes  ardeurs,  el  je  verserai  mes  feux  dans  ton)  M>n 
»ci»,uljel3  rendrai  frénétique,  et  je  lui  jirésuntenl  divers 
bnUkoies,  et  Je  le  l'amènerai  à  minuit,  h  El  le  diable  prit  lu  6- 
^re  d'une  vierge,  et  il  vint  vers  Justine,  et  il  dit  :  "Je  suis 
:«iiDe  vers  Itd,  car  j'ai  di'-sin>  vivre  avec  loi  dan»  la  chasteté,  el 
e  le  prie  du  me  dire  quelle  sera  la  n-eotn|K'iise  de  noire  eom- 
Mt.  »  Et  la  'vierge  lui  dit  :  a  La  récompense  est  grande  et  la 
wlne  Mt  petite.  *  Et  le  diable  réjiondlt  :  a  (>n*est-ce  tlonc  <|ue 
ligniflele  précepte  de  Dieu  :  «  C^oissl■zelmultiplie]:,el^■^l|lli'- 
■  tel  la  tcrn'?*  Je  crains  dune,  chère  sumr,  quesinunsri'siioii'. 
Ifns  la  vlr^inilé,  nous  ^'aRls^ioils  nmln-  la  |>an>lc  il>-  l>ieu .  ■:) 


Il  préc-pu  u 
ir  uni-  uravi'  ^uuiiloii ,  au  Ik-n  àe  U 
pen»«  <|uu  uouk  ïiiundiius.  "  Et  nlun,  fin  le*  tu|y(i!»llniis  Hu  ill** 
b(« ,  iv  iwur  de  U  viurgt-  fui  igltè  ik-  lumiiKai-UNis  (ii-nsiVit ,  d 
ftiTtemenl  f  nSaïunu'  de  roiiuuplH^iMii'c .  au  |in<nt  que ,  <^-  IrviBt 
itéjt ,  elle  voulait  n'i'u  alliT.  Mnb  bû'iitOI  la  vierge  rt'iiul  1  ctlf. 
0t  cumproiianl  iiui  u'élt>il  qui  lui  parlait,  «^Ui;  sa  Aiitifttéil  en  Ul- 
Miot  II-  sitine  de  la  mijx ,  i-l  die  Miuffla  cuntni  II!  dUUc,  et  wr- 
lt^-(:halIl|>U disparut, rniulaulcouiuii'  di-  la  rini,  ut  iilli?  fui  litun^ 
dlalviuent  iléUirt-e  de  t^utv  truUliun,  Eosottc  le  diablv  prit  la 
ligure  d'un  [nSi-livau  jrmic  liummu ,  cl  11  vnin  diiiis  la  dMmlxw 
dv  Juïllno  iju'il  Irguva  au  Ut)  et  il  se  mil  liardlinent  au  lil  aioc 
uUn,  el  U  voulut  l'embnMer.  Quand  la  \\n^v  lu  vit ,  «Ile  t*t>»- 
nul  qui!  cV'lBii  lu  nauTab  tisfail  ;  clic  m  tlBiu  cummu  \ittài- 
ifouimcni ,  et  di>recli«r  le  diable  Toodit  iwcanM  cira.  El  alon>  h 
dlubliî,  uHT  In  iifriiilsRion  liv  Dk'U,  I»  tuiiriui'iil;i  île  lltHivs  ar- 
lUinles;  et,  luanl  plusieurs  homaicsel  des  bêles,  il  faisait  dire 
par  les  possédés  qu'une  IrCs-grande  uiorlalilé  ravagerait  ADli»- 
chtt  si  Jusiiue  ne  consentait  Ji  ce  mariage.  Et  tous  les  haliIUats 
de  la  villewuO'ranl  de  maladie,  vinrent  à  la  pork' des  parenls  de 
Justine,  leur  criant  qu'ils  eussent  A  la  marier,  el  qu'ils  délivra»- 
Knt  ainsi  la  ville  d'un  si  grand  péril.  Hais  Justine  u'f  voulut 
cuDseiitir  de  nulle  niuniëre,  el  pour  cela  chacun  la  menaçait  de 
muri.  La  septième  anoèe  de  cette  morlalil^,  elle  pria  pvur  eux, 
ut  ulle  lil  cesser  toule  eetle  épidémie.  Et  quand  le  diable  tit 
qu'il  nu  roussissait  ï  rien,  il  se  transfigura  sous  la  fumie  île  Jus- 
ilne  pour  souiller  sa  répulallon,  et  se  muquanl  de  C^rprien,  il  se 
nnlaitqu'illuiavait  amené  Justine.  Le  diableatla  donc  IrouTor 
Clprien  sous  U  furrau  rteJustine,ei  il  voulut  l'embrasser,  comnic 
Mant  loul  enllaniiiiéc  d'ainuur  pour  lui.  Et  quand  C^rien  le 
lit,  il  crut  que  c'était  Justine ,  et  11  fui  loul  rempli  de  joie ,  cl 
U  dit  :  R  Sojut  lu  bienvenue,  Juslloe,  la  plus  belle  de  toutes  le» 
lenimes.  a  Et  aussllAt  que  Cyprien  uonima  Justine,  le  diable  ne 
|Hit  souITrir  ce  nom,  el,  dés  qu'il  l'entendit,  Il  s'cvaDouitcomma 
46  la  runiée.  El  quand  Cyprien  sa  vil  ainsi  trompé.  Il  dcmeilra 
loul  IrisiL',  el  il  fui  plus  enDauimé  que  jamais  d'amour  pour  Ju^ 
tine;  el  il  teilla  longtemi»  à  la  porte  de  la  vierge,  et  parfois  il 


«  chantfeaii ,  par  «■%  coDualiouincfs  i-ii  ni3Ki>' .  s«U  oii  femme , 
i>lt  l'u  oiseau,  pour  rester  I  b  |N>rtu  h  l'ait (-nilri-.  Acladlii«  m- 
diahg>.'a  aiKsl,  par  sorlil^gi!.  en  liD  moinrau.ct  il  \inl  voltiger 
kU  rcnflrc  du  Jiisitni.';  otd^s '«{iiViie  l'apttrciil,  cllt:  recoiinui 
Hcladius  MUS  la  tonne  de  eu  inulneaii ,  et  alors  il  éprouva  une 
IpUc  frajeur  qu'il  ne  pouvait  plus  ni  fuir  ni  vu  remuer.  El  Jus- 
lintf  craliçnit  qu'il  no  loinNtt  et  ((u'il  nu  se  iiill,  PI  nlle  euvoja 
i|uelqii'un  le  chercher  au  muven  d'une  t^hflic,  et  elle  lui  rp- 
com manda  de  ne  pas  persister  daus  une  Hemblable  di^mence , 
dff  peiirqu'ilues'exposai, rnniiiii^ii)a}iicicn, nia  rigoeurdesiidit. 
Et  touUM  ces  choïos  advenaicnl  à  eauM  àm  illusions  du  dUdtie. 
Et  quand  le  dIaUe  ciil  été  vaincu  en  tons  point»,  il  reioiirna  à 
Cjprien  cl  te.  tint  tout  conAiR  devant  Iitl.  El  Cvprien  lui  dll  : 

■  El  toi,  D>s-lu  pas  \atncii?  Que  votre  puissance  est  Alhie! 
puisque  vous  ne  iwuvez  vaincre  une  vierf(>r ,  et  qne  vous  n'avei 
nul  pouvoir  sur  élic  ;  mais,  au  cnntrainr,  elle  trlompht-  de  voua , 
elTims  icrratM!  pilovabienifui.  Dis-moi,  jo  iVn  ]Jrii*,  d'où  vient 
quVIIc  a  si  tjraiide  furre?»  Kl  lediai)(e  Inidit  :  uSi  tu  me  jures 
que  lu  ne  te  sépareras  pas  de  nt»i ,  je  (e  lucntreral  la  vurin  dans 
laqnclie  est  m  victoire,  n  El  (lj|irii;D  dit  :  «  l'ar  quoi  ferais-ji;  ce 
sermciii  A>  El  lediabloluldil  :  ■  Juifntui  par  ma  iHiisstnce,  qui 
ml  grundi^,  quplu  ni' le  sépareras  Jantals  de  moi.  ■  El  Cjprien 
dit  :  ■  Je  le  jure,  i>ar  la  pnlsMiwe,  qtie  Je  ue  uut  séparerai  ja- 
mais de  toi.  »  El  liMlialih!,  RisMiré,IUidU:fl  Celte  vier|!efok 
In  signe  du  CruciUé,  cl  aussitôt  nous  sommes  n-nversé«,  mmb 
perdons  toute  noire  puissiince ,  niiu«  fondnns  cmhiih'  de  hi  cire 
dmant  le  feu.  »  Et  C.vprieu  lui  ilit  :  «  [.e  CrueiUé  est  dune  plus 
polissant  tiuu  loi  ?  ■  Et  le  diable  lui  ré|)ondit  ;  a  Certaiuenieni , 
il  esl  le  Seigneur  de  inus,  et  il  iiihis  livrera  enlin,  nous  et  tous 
ci-UK  que  nous  iroiiqioiis,  au  tunniK-iit  du  Ti'u  étemel.  ■  Et  Cy- 
prien  dit  :  •  Altu^  je  veux  étr>'  Tainî  du  Crucifié,  alin  que  je 
n'eneourt;  |nis  un  »i-nddal>li-  ch  Ali  m  eut.  »  El  le  iltulile  lui  dit  : 

■  Tu  m'as  jun- par  la  force  de  ma  puissance,  que  nul  m- gieul 
parjurer,que  tu  ne  te  séiiarerais  jamais  de  nuri.  ■  Et  C.v|>rien  lui 
n'piiqua  :  n  Ji^  le  iiiéprisi'  ainsi  que  tout  tou  |Hiuviiir ,  qui  u'esi 
que  funiee ,  et  je  rv'nonce  il  toi  el  à  tou»  les  diables ,  et  je  me 
nitmi«dii«fr>ii!d>--u)fn((In(.'nieilie.  D  Et  aussUMV  iWaXAi- < «-vn- 


Iiiii  iviil  uitiriii.  \lur»C)|>ricii  «lia  *  IVv(i|tii'.Et  ijuaiul  IVtl^w 
II-  \H,  Il  cnil  qa'il  venkit  inur  indulru  b»  chréliun*  k  emur.ri 
lldil  :  ofîunh^nte-tol.Cjpriim.  ilc  rrux  qui  toni  rn  ilnhonilc 
la  roi  1  l'i  tu  nu  poarni»  tiva  coniiv  I'ËiiIIm  de  Dit-u ,  car  ti 
puiMincu  de  J^iu-Cltrl»!  d'mI  |K)iOt  vaincu*.  -  El  Cjpricii  lui 
dil  :  «  Ji-  (iui4  cvrUiu  i|u«  la  vertu  de  Ji)i>u»-Clirisl  usl  iit- 
vincibk.  n  Et  slor»  il  raconta  co  (|Ul  lui  i\»H  nlvenn,  «t  il  u  Hi 
iMpIÎM-r  [lar  liw  min»  do  l'CvAquc.  El  apt^t  cot»  Il  Ri  do  ^odt 
|>mi[ri''s  danit  U  »rir:n(w  M  dant  ta  vt^rlH;  *l  làen  ({Ue  quand  T^ 
vCijue  Tiil  niori,  U  Tiil  unlaaat^,  ei  M  pla^a  U  bloobeurewuf  Ju- 
llH'  dans  un  utûiunifr» .  vl  elle  fut  atlbellM^  d'une  gnode  com- 
niuiiïuii-  lU-  vùiyes.  Siiiul  r.)r|>rien  eu\oira  sbin  des  «pliiwt  mi 
iiurljrs,  ei  il  \et  tnKtuirapwil  daiia  laun  ^|>ruuvn.  Xt  k 
Kuuverneur  du  eu  fujt  «ppril  quidle  litth  la  rejuiminte  de  Cf- 
prieu  et  de  Justine,  «I  lesUl  aasMer  devant  lui.  et  il  limrdp- 
iiiaiidï  s'ils  v'>uluieulsarriUrr;  .-i  l'onime  ils  refus*' rcu  I .  UW 
lil  nii'Ilriî  eu  une  ehaiHtiè™  |)leiiie  do  cire ,  el  île  puiv  .  et  ilr 
graisse  r«ndue  ;  et  ils  n'en  épronv^reni  que  rafnlcblaaeflMnt,  et 
ils  en  sortirent  San»  aucun  niai;  et  le  prëlre  daa  idoles  dil  au 
tfouverneur  :  n  Commande  que  je  me  place  d«<nnt  U  chaadlère. 
eije  vaincrai  aus8il6t  tout  leur  pouvoir.*  Et  alon  11  vlnl  .donal 
U  chaudière  et  il  dil  :  <•  Grand  est  le  dieu  Hercule,  eljiipiter, 
le  père  des  dieux,  u  El  aussitôt  le  feu  jaillit  de  dessous  la  chatt- 
dlÈre,  et  ce  prtlre  Tut  tout  brûlé.  Et  alors  l'on  retira  Cjpriea  et 
Justine,  et  condamnai  ioo  Tut  rendue  contre  eux,  et  Ils  furent 
décapités  cnsemble.el  leurs  corpsfureut  Jetés  aui  chien»,  ei  Us 
demeurèrent  exposés  sept  Jours,  et  ensuite  Us  furent  portés  i 
Koine.  Et  maintenant ,  à  ce  que  l'on  dit,  ils  Tttpae«il  &  Plaisance. 
El  ils  souiTrirent  la  mon  le  sixième  jour  des  calendes  d'octobre, 
l'an  de  Notre -Sei){neur  deux  cent  qualre-Tingt,  sous  Okt- 
cUllen. 
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,  Ux;eni)E  de  saint  come  et  saint  damien. 

CAmc  et  Dami<;n  fiirval  frères  jumeaux  ;  Us  naquirent  dans  I* 
MHe  ittgÈe,  d'une  pieuse  mi^re  nommée  Théodore,  el  Ils  élndié- 
IMU  la  science  de  inùlecinc,  ctiis  recevaient  une  si  (Erandi- 
llpftee  (le  Dieu  qa'ils  guérissaieni  toutes  les  inaiadies,  nou-wu- 
MdcbI  deft  hommes,  mais  aussi  des  Wtes;  et  Ils  exerçaient  leur 
an  ponr  Tbonneur  de  Dieu,  sans  rieo  acce|der.  Une  daroe,  nom- 
Mée  PalUdia,  ayant  dissipé  tous  ses  biens  Ji  pajerdea  médecins, 
if«*  alla  vers  les  saints  de  Dieu ,  et  reçut  d'eux  santé  plénière. 
■l  alon  elle  offrit  un  don  de  peu  de  valeur  à  saint  Damien,  el  il 
■e  voulut  point  le  receioir.  Et  alors  clic  le  caujura,  au  nom  de 
IDMt  c«  qu'il  ;  avait  de  plussscré,  de  consentir  ï  le  prendre,  et  II 
le  h,  Dou  par  cupidité  pour  la  valeur  du  doD,inais  pour  obéir  i 
la  dévotion  de  celle  qui  l'offrait  et  pour  ne  pas  paraître  mépriser 
le  nom  de  Notre-Scigneur  Jésus-Chris),  au  nom  duquel  elle  l'a- 
Mit  snppiié.  Et  quand  saini  CAme  sut  cela,  il  commanda  que  ion 
eerps  ne  fAI  pas  mis  avec  celui  de  son  Trére.  Et  la  nuit  suivante. 
If  otre-^igncur  apparut  i  CAmeel  disculpa  souTn^re  du  don  qu'il 
avait  reçu.  Le  proconsul  Liiias,  avant  appris  quelle  élatt  leur  re- 
Mninée,  les  Bi  appeler  devant  lui  el  demanda  leurs  noms,  leur 
pays,  quelle  fortune  ils  avaient.  Et  alors  les  saints  martyrs  di- 
rent :  ■  Nos  noms  sont  COmc  el  Damien,  el  nous  avons  trois  au- 
tres frères  qui  se  nomment  A nii nus,  Léonce  et  Eutrope;  notre 
pays  est  l'Arabie  ;  mais  les  chrétiens  ne  savent  ce  que  c'est  que 
b  lintune.  b  Alors  le  juge  commanda  qu'ils  amenassent  leurs  frè- 
res et  qu'ils  facriliasscnt  ensemble  an\  idoles.  Hais  ils  retnsè- 
rent  fermement  de  Facriller.  Alors  il  ordonna  qu'ils  fussenicruel' 
lument  tourmentés  aux  pieds  et  aux  mains.  Et  comme  ils  mépri- 
saient les  tourments,  iicomman<la  qu'ils  fussent  liés  d'une  chaîne 
et  jetés  en  la  nier.  Mais  ils  furent  au.ssitdt  délivrés  par  un  ange 
el  Mes  de  la  mcr,et  ils  revinrent  devant  le  juge,  et  il  dit:  a  Vous 
Insultez  les  dieux  ;  grici'  à  vos  maléfices,  vous  vous  moquez  des 
tourments,  et  vons  commandez  à  la  mer.  Faites-moi  connaître 
qw-ts  ioint  vns  sorlité^es .  et  Ji>  vous  jure  que  f<^  vuu!>  suivrai,  h 
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El  l'uiDiDt^  il  parlnll  tiasl,  deux  dialili-»  vinrent  qui  h-  fr!i|>|i(>rfii[ 
ruileniCBi  ii  ta  bce,  fl  II  cria  :  iiOvouï.hwnnusilchwii.ie*»» 
nufiillii  de  prliT  votrr  S'IeDciir  pour  mol.  u  hl  ten  iwiats  h;  a 
relit  i>nor*iMin,  et  aDMitAi  lesiliablM  w  rMiréiviit.  El  alai»  j| 
iKHifenienrdit  ;  ■  Yoyei  comme  nm  dirai  «uni  UidlgntR  0 
ma)  de  ce  qii«  Je  ponuito  le»  ilnfirlanner  ;  Je  ne  MuffrinU  pn^ 
von»  blusphéiuU'i  coolre  me»  dieux,  »  El  stor»  H  coi 
Jeter  les  Mînit  d*iu  un  ([»Bd  f.>u.  Hais  aiiMitAI  la  DanniM  jÊ 
Ht  Ma  d'eux  el  elle  lua  plu9>{ear!i  du»  MdManI».  Kt  aiom  Ht  fl 
r«nt  ml*  «ut  le  cbcvalel  ;  malt  un  ange  lii  (inili^ci^  ;  cl,  f'n  d 
pli  des  effort*  d<^  hourrcaui,  iU  ne  ret>onlln-nl  aucm  niat,4 
Us  ftirrnt  ramena  di'vanl  )(■  jiT{n>.  El  II  iîl  mitttrn  na  prUon  if 
imls  riVreit,  et  H  ordonna  qne  CAmi'  et  Itamlen  fuupnt  cnirtl 
et  hipldi^  par  le  peuple-,  matelntpieTTes  rc-l«inrn^m  Miroi 
qui  le»  i«t*leiit  ei  en  blew^KHl  plinlenn.  Ahm  le  juge  (M  n 
|di  de  hireur.  el  11  Ht  nietlre  lc«  in»s  fr^iwi  niipiï-s  rti>  fa  rrutt, 
el  il  oommanila  riiieCôuii'H  Daniii'ii  fiisM'ui  ili'siiinii]-  l'i  iprihi 
fussent  perci^nA  coup»  de  Ruche  par  quatre  soldats;  mais  leiflè- 
chcs  rcIourDaieni  en  arrière  elellen  Mess^renl  bien  des  paleoa, 
et  elles  ne  tlrenl  aucnn  mal  uuti  corps  des  saints  martyrs.  Et 
qua'nd  le  Juge  vit  qu'il  était  vaincu  en  toutes  choses,  il  hit  tout 
■rouble ,  et  il  lit  couper  la  tMe  eu  m^mt-  temps  aux  cinq  frères. 
Et  les  chrétiens,  se  souvenant  de  la  recommandation  que  saint 
CAme  avait  donniH^  di!  ne  pas  l'ensevelir  avec  Damien,  étaienl 
dans  rembarras  pour  leur  donner  la  sépulture,  et  Inni  d'un  coup 
H  vint  un  chameau  qui  cria  d'une  voii  humaine  :  «  Bnscvelissei- 
)es  tous  en  un  m^i:  lieu.  »  Et  ils  souirrireul  la  mort  sous  Di»- 
ckHien,  qui  commcni,'a  k  ri'iiner  l'an  de  Kotn.>-S(.'ignt>ur  deux 
cent  quBtre-viugt. 

Un  paysan  dormait  la  bouche  ouverte,  apri»  s'itrc  occupé  du 
travail  de  In  moisson,  et  un  serpniii  lui  entra  dans  la  bouche  ;  et 
le  laboureur  se  réveilla  el  ne  sentit  rien,  el  retourna  à  sa  mai- 
son. El  quand  vint  le  soir  il  se  trouva  gravement  malade  el  il 
criait  douloureusement ,  et  il  appelait  à  son  aide  saint  CAme  el 
uini  Damiea  ;  et  comme  la  douleur  croissait  toujours,  il  s'en 
»1U  i  rét|li»e  des  saints  martyrs  et  il  s'cndomiit  eoudaliiemcut , 
CI  le  serpent  sortit  de  son  corps  itar  1;i  bouelie ,  tout  i-omnie  il  jf 


était  entré.  Un  bommu  qui  devait  aller  au  loin  en  vojage  recam- 
■MBda  u  femme  aux  saints  C6inu  ei  Damlen,  el  lui  iiutiqu  an 
dgue  pour  qu'il  lu  lui  irausiuit  s'il  voulait  lui  taire  dire  de  venir 
la  rejoimire  ;  et  ensuite,  le  diable,  qui  avait  ru  ce  s^ne,»elrans- 
igura  sous  la  furnii:  d'un  jeune  homme,  et  il  apporta  à  la  femme 
Itt  rignc  du  sou  mari ,  et  il  dit  :  ■  Ton  mari ,  qui  est  dans  telle 
TlHe,  m'envoie  à  toi  pour  qui;  je  le  mène  i  lui.  ■  El  elle  cralgDft 
de  punir  ainsi ,  elcIIeilU  :  «  Je  reconnais  bien  le  teigne;  mais, 
eomine  mou  mari  m'a  laissée  sousia  garde  dessaints  CAmeelDa- 
tulcu,  jare-iiwi,  sur  U'Ur  autel ,  que  tu  me  mèuenis  Hdèlemenl, 
et  je  m'en  irai  avec  toi.  »  El  il  lui  lit  le  serment  qu'elle  deman^ 
dail ,  i-i  elk-  le  suivit.  El  quand  ils  Rirent  en  un  lieu  i-carlé ,  le 
dlabli;  voulut  la  faire  tomber  de  ilessus  son  cheval  pour  la  tuer. 
Et ,  quand  elle  s'en  aperçut ,  elle  sVeria  :  n  Dieu  de  saint  CAme 
et  de  «aiiK  Damien,  aidez-moi  ;  car  j'ai  cru  en  vous,  el  Je  l'ai  sul' 
vi.  DEtaussttâlIesKalnlJiap|>aritrenl,  arcompagnOs  d'une  grande 
nullitude  d'hommes  vËIus  de  blanc,  et  ils  la  itélivrerent,  et  aus- 
HlAt  le  diable  disparut.  El  ils  lui  din-nt  ;  «  Nous  sommes  Came 
el  Damien,  au  serment  dcsqncbi  tu  as  cru,  et  nous  nous  sommen 
ainsi  li&tês  de  venir  à  ton  aide,  n  Ff^lix,  pape,  le  huitième  Bpré« 
ninl  Grégoire,  érigea  une  belle  églist-  à  Rome  en  l'honneur  du 
Mint  CAme  et  saint  Daniicn.  El  un  homme  servait  les  saiois  mar* 
If»  en  cette  église,  et  un  cancer  lui  avait  dévoré  toute  une 
JtBbe  ;  et,  laïkli!)  qu'il  dumiail ,  saint  CAme  el  saint  Damlen  lui 
appirarenl,  et  ib  purtuient  avec  eux  des  instruments  de  fer  ri 
de*  onguents,  et  l'un  dit  i  l'autre  :  a  0(i  prenilrous-nous  de  M 
cliatr  pour  remplir  b  place  d'où  nous  ùtemns  la  chair  pourrie?» 
Et  l'autre  lui  n'-pllqua  :  «  Un  Éthiopien  est  aujourd'hui  tout  frai- 
cbement  cuseveli  au  cimetière  du  Saint-Pierre-és-l.iens;  ap- 
porie-noas  de  sa  cbair  pour  mettre  ici.  »  Et  alors  il  alla  au  ci- 
metière et  il  apporta  la  jambe  de  ce  mort ,  el  Mu  coupèrent  la 
jambe  du  malade  et  Ils  mirent  en  place  celle  du  mort,  el  oigni- 
rent ta  ]riale  avec  soin,  et  portèrent  au  mort  la  jambe  du  malade. 
Et  quand  il  s'évi>[|la  et  qu'il  se  sentît  sans  douleur;  Il  mil  la  mafn 
à  sa  jambe  et  it  ne  senlil  nul  vestige  de  sou  mal;  et  il  prit  la 
diandelle,  et  quaml  il  ne  vit  nulle  Irace  <lc  sa  plaie  ,  il  cnit 
d'abord  qu'il  n'était  plus  lul-mAme  et  qu'il  était  deveuu  autre  : 
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Me  dit  :  ■  Le  serviteur  qui  sait  U  volonté  dv  mu  iiialtru  el  qui 
me  la  fait  pas  sera  rudement  chllié.  b  Et  raiige  dtt  :  «  En  qiiui 
cet  konme  a-l-il  niaiH)U('-  à  la  volonté  île  soi)  UDlIre?  •  Et  l<! 
diiMu  repartit  :  ■  Il  a  reçii  ^'s  doos  de  lu  jurt  des  uiécbaQt!'.  » 
EL  range  dil  :  ■  Il  avait  tru  que  cbaeuD  de  ees  méebaDts  eflt  fuit 
pénlleiire.  »  Et  le  malin  esprit  repanil  :  ■  Il  aurait  dO  d'aNinl 
éprouver  la  iierspri^ranee  de  leur  péniteuee,  el  un  recueillir  le 
fMll.  >  Et  l'ange  ri'ptnidil  :  •  Qu'il  en  M>lt  K-féré  au  ju|[euK>nt  de 
Die».  X  Hiii»  le  diable  Tut  vaincu.  Dereclief  il  s'efforça  de  eom- 
batlre,  et  il  dit  :  «  Juiii)ii'â  |>résenl,  nous  pensions  que  Dieu  était 
vrai  Aaui  ses  pmoieKses ,  et  il  a  promis  que  tout  péehé  qui  ne 
lerait  iwlnt  expié  sur  la  lerre  sérail  puni  dans  l'élemttt-.  Ci;i 
bomtiM  a  re(u  nu  haMIleraenI  d'un  usurier,  et  tl  n'en  a  p»intétê 
puni;  où  e»ldonc  la)ustieedc  DieuîaEl  l'ai^  lu)  dil  :  «Tais- 
toi  ;  car  lu  ne  connais  )N>in[  les  secrets  jUKeineiits  de  Dien  ;  car 
loules  (bis  qoe  l'ime  cs|i6re  Taire  pénilence ,  la  misérieonle  de 
Dieu  esl  avec  elle.  ■  Et  le  dialile  n-pundil  :  «  Ce  n'est  point  iei  It! 
lieu  de  pénitence.  »  L'anne  réplii[ua  :  n  Tu  ni-  eoniiais  \kx*  la 
profondeur  des  jugiMuents  de  Dieu,  n  £1  alors  le  diable  frappa 
révolue  avec  tant  il<'  force,  qu'après  iiu'il  fut  rt-veuuii  la  lie,  la 
trace  du  coup  demeura  sur  lui.  Et  atvrs  les  ilia blés  prirent  un  de 
ceux  qu'ils  lonnnenlalenl  dans  les  flammes  et  le  jelèreut  sur  le 
Mint,  et  il  en  eut  ré[ianle  et  la  joue  britlée)!.  El  alors  il  reeon- 
nul  que  c'était  l'iioniine  qui  lui  avait  donné  nu  vèteiueut.  Et 
l'ange  lui  dit  :  ■  Cuiiime  lu  l'as  embrasé ,  il  ti<  brAle.  SI  tn  o'a~ 
vais  pas  accepté  le  dou  de  cet  liomiue  «[ui  esl  niurt  dans  le 
péclié,  celle  pi-ine  de  feu  ite  t'uurati  pas  été  iiiDiKée,  et  |Kir  la 
permission  de  Kru  tu  en  as  élé  ainsi  ebatic.  i>  El  l'autre  diable 
dil  :  ■  Il  reste  eacure  peur  lui  une  iwrte  étroiti!  où  ihius  |iour- 
roiis  le  vaincre,  •  Et  il  dil  i  l'auKe  :  s  Dieu  commanda  d'aimer 
Mil  prochain  cumme  soi-iuéme.  '•  Et  l'angi-  W^iioiidil  :  «  Cet 
buniine  a  lail  de  bennes  a'iivres  |M>ur  venir  au  s«!cuurs  du  \in)- 
cliain.  >>  Et  le  démon  dit  :  ■  Celx  ne  snlHt  pas,  s'il  ne  l'a  aime 
Cfiniine  sui-méme.  ■  L'anjn!  réjiliqiu  ;  ■  Le  fniil  d'amtiur  ciin- 
sikii!  à  bien  fairi!;  car  Dieu  reedraâ  cbaenu  sclou  M.'SWiivri^.  » 
Kt  le  diable  dil  :  «  Il  si-ra  c<nKbuuié,  ]Mrre  qu'il  n'ieconiplil  |:ii-. 
le  signe  d'amour,  a  El  dans  ce  combat ,  celle  troupe  iiirfiuie  df 


( 
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ilrniuuii  [ul  vaiiKUv  |>ar  W>  «oipak.  1^  iHMv  dtl  >lor>  ; 
ii'iTkt  |>s«iiiJi»U',  «tklla  vûihliuM  tluu  luilui(liiibili,f> 
iK'h'culra  iM»«siu(«ublruiiu  |H.'kiii.-;cjirUiavniitit»i 
uiuii^u,  ul>  >u  eoiiU^rs,  11  h  tmè  lo  munde.  ■  Cl  Vaagv  n'fui^ 
dit  :■  Il  n'aima  |>)iïloiiclt(iM«iiul  appui lunncnl  un  mpndic,  mili 
il  aima  i  les  illUrUiuer  au\  indiKoni»,  ■  El  le  illibic  rrpciiulii  ■ 
«  Du  i|u«lituc  insi>i(''re  que  l'on  ■imv  lo»  rhUMW  du  moiidii,  (r'tti 
uuuliv  lu  uamniaiiiIemeDi  du  Nutnv-iK'iguoui.  a  Li  quind  bs  en- 
iiuuiK  du  aïint  eurent  èiù  s&core  valm'u»  'ur  ce  potni,  tu  diaUc 
rewaiiaenva  hOï  vive»  accuMiimi*!  dltini  ;  «  tl  liI  tcrU  :  Si  m 
au  déuuncDs  1  l'Iiuiuiuâ  iiu<|uo  hou  tuii]uil«),  je  n.>duDi«iHlwai  tu* 
^unit  11  l>  mHÎu.  Cel  liunitnt^  n'a  pat  divnniueni  aeituiic^  la  pHil- 
leaa:  aux  |H!clivura.  h  I£I  l'aniic  ilU  :  h  LurM|iK  l-l-ui  qui  euloi»-  i 
iluiU  iui,'i>rl&«iit  1>  {lanilu,  la  langue  du  ducti'ur  «si  i!iiip<«béa  et 
l>arlur  iiiund  11  voit  (jim  »a  tH-MiualKni  u*l  tniiuc  (KHir  cbow  tUa 
iH  lie  |<eu;  cv  n»l  ap|<anioiil  au  Mgf,  en  ccca».  i^l  du  sa  UiK 
4UUi)il  il  liVnl  iiiis  li.'iii|>&  (li:  iKiriL'i'.  u  Lci  (li'iudus  ïjanl  doue  tic 
cuiirniuliis  sur  luiis  \a>  \<oiaté  dans  ccllu  lulle  tiv^vlve.  I«s  «aRU 
<!iiipurli'n.'iii  irii  Iriiiiu|i1ie  r^ini.-  du  stiiiil,  et  elle  se  trouva  enn- 
l'oaiiC'i:  d'une  in-s-^r^iuk' clarlê.  El, cumuiu Bèdu  lu  raconb;, l'na 
dus  ungt's  dit  ii  l'cvCituu  :  h  Rc|{ardu  lu  iiiUDde.  n  Et ,  en  se  »■ 
luiii'Uanl.iitiliiiio  vallt'u  It'iiélii'uiist:,  etau-dussugi|ualregraDd( 
fuux  eu  l'iiir  i|iii  rUiiMil  à  i|iiel>iiii'  distaui:c  lus  uns  dus  autres.  Et 
riiiit!>'luidii  :  «Cu  siinllcsi|nHlTufi'UXi|Ui  brUleiil le laoude. L'wi 
l'sl  11'  Ti'ii  du  inuiiï«ii);u;  ear,  par  le  liapliïiui;,  tous  rcnoucent  ans 
ilémunsul  »  tduU-Kluui'sii^uvrus,  el  Ils iraecunipIliMUl point  leur 
l'iiHiiKUiiiuid.  Lu  st'cuuil  ffu  usi  ccltil  du  vouvuitiM:  :  c'est  quand 
l'iiiuDurdei»  ricliussusduiiMiidu  ruiniKirlu  sur  celui  des  richesses 
eélustus.  I^  iroUièuie  fini  est  celui  do  ilissuusiou  :  quand  uo  ne 
reduulu  [Mjiiit  de  euurroucur  «on  prueliaiii  (lour  cliuses  vaines.  Lo 
qiiulrlèniu  fou  est  uuhil  d'lm|>iéié  :  «[uaud  les  liiHuines  compleal 
IMXirriundudùiwiilIleTlesrniMtsuldulcur  rairelori.  a  Ensniiu 
t'es  feux,  »!  rap|>n)cbanl,  n'en  furiDéreiU  qu'un  seul,  elilss'appro- 
eiièruiil  du  suiul.  Et  Hlurs  il  Tut  enVu}é  et  11  ilit  i  l'unifu  :  «  Sei- 
gneur, eu  Teu  s'aiipriirhe  «le  moi.  »  Ivl  l'angu  jv|>oudit  :  n  Celui 
qui!  lu  n'as  (uis  allumi*  ne  le  lirdier»  |H>iiil  ;  car  ce  feu  traite  Its 
liommus  si-lou  leurs  niériti's;  elduJuêinui|iiL'lu  eor|R^  brùlu  [Wur 
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Im  Tolupiiii  illicites,  de  urinie  brAiera-t-il  [Hir  un  Juste  cbUI- 
■«■I.»  Kl,  ïprèH  cela,  l'êvËque  fut  enfla  ramené  en  md  propre 
BÉ*|M  ;  et  ses  proches  le  pletiniieni,  «.'■r  ils  \e  croyiient  mort.  Et 
Il  wirv«cQl  encore  quelque  temp» ,  m  II  flnit  sa  vie  d'nne  na- 
■lÉTB  édiflante  )u  milieu  île  toutes  sortes  de  bopneg  œuTres. 

LËGBPn)E  DE  SAINT  MICHEL,  ARCHANGE. 

L»  cainte  Mlennllé  de  saint  Michel ,  archange,  w  prend  dans 
le  aras  d'apparition,  dédlcalion,  vicloire  et  mémoire.  Les  appa- 
ritiOM  du  cet  archange  sont  nombreuses  :  la  première  Tois,  c'est 
quand  U  apparut  au  nwat  Gargao;  c'est  une  montagne  de  la 
Fouille,  qui  est  ainsi  nommée ,  et  qui  est  prés  de  la  ville  qni 
s'appelle  SIponle.  En  l'an  de  Notrc-SeigDcnr  trois  ceni  quatro- 
Tingt-dix,  il  y  avait  dans  cette  ville  de  Stpoate  un  homme 
nonuné  Gargan,  qui,  selon  quelques  livres,  avait  pris  le  nom  de 
la  montaguu,  ou  hien  celte  iDuntat;ne  avait  empruutéson  nom; 
et  il  était  tn-s-riclie,  pussédaut  une  graiiile  multitude  de  brebis 
et  de  b<jBuf»;  et  comme  ils  paissaient  le  long  des  cAlé?  de  cetM 
montagne,  il  arriva  qu'uo  taureau  laissa  le  reste  du  troupeau  et 
monta  au  sommet  de  la  montagne ,  et  ne  revint  point  i  l'étaUe 
avec  les  autres  bètcs.  Et  alors  le  propriétaire  prit  avM  lui  nite 
^Ddequanlité  de  svnileurs.clillc  Qt  rhercher partout,  et  en- 
fla oa  le  trouva  au  plus  haut  de  la  moiiiague ,  prés  de  l'entrée 
d'une  caverne.  Le  propriétaire  fut  irrité  contre  le  taureau  de  ce 
qu'il  s'était  ainsi  enfui ,  et  il  lança  coutn;  lui  une  flèche  cmpol- 
soBoée;  mais  aussitôt  la  flèche  revint  comme  poussée  par  le 
vent,  et  elle  frappa  celui  qui  l'avait  décochée.  Les  haletants  de 
la  vitic  furent  trouldés  par  cet  événement ,  et  ils  allèrent  vers 
révéque,  et  ils  lui  demandèrent  ce  qu'il  fallait  faire  dans  une 
tirconxancu  si  eitraordiiiaire ,  et  II  enjoignit  de  jeûner  durant 
trois  jours  et  de  prier  Dieu  ;  et  quand  tout  cela  fut  fait ,  saint 
Michel  apparut  à  l'évéque,  disaul  :  a  Sache  qu'un  tel  a  été  frappi'; 
de  Mm  dard  )iar  ma  volonté.  Je  suis  Michel,  areliaiiKe  :  je  veux 
bmfirer  ce  lieu  sur  la  terre  et  le  garder,  et  c'est  |Niur  cela  que 


J'ai  \nulu  niiHilrvr  qu«  j'i'Iaii  It  TtgiJurl  gardien  ilc  n 
Alora  rv^(«iu>^  r-t  ir»  haUunis  Hc  la  villi'  aHtMvnt  «»w  lUSrm 
en  procesBioli  k  rt'l  pntliwt  ;  ri  ilt>  n'cni^ritnt  rniriT  <lsn<>  la  «- 
v«ni(!,  mai»  ils  m^  iiiln>ui  eu  oraiMin  ilevini  l'mtriie.  L»  eecMMlt 
apparition  rui  lieu  l'an  de  Noirp-S«l|tBi>nr  iieptcvnl  dit,  a  l'oa- 
droit  qui a'appellH  le  uHXiidf  laToiiilio,  [o^  do  la  mer,  <|Qi  Ml* 
»ix  piillei  de  h  elle  d'Atninulim  :  Miiul  UIrhel  i|>|ianil  i  l'^v^ue 
du  cvttu  Tllk,  rt  lui  mtniuBiMla  dv  ronslrulrt:  une  l'gliM  i  Vmt' 
droit  qui  vittut  d'éire  miirnnd ,  et  cumiui-  il  y  en  iTolt  imi!  ta 
mont  Gargan ,  àe  mAnu^  qu'on  en  l'Ievit  li  uuo  auliv  ,  i-l  qu'oa 
la  mil  Bouï  rinvocalion  de  l'arcUaogi.'.  L'éve^ui-  étant  embu- 
Riué  au  lujel  du  lit^u  où  l'é^llsM  devait  ïirv  eoDUniiie ,  Tau^u 
lui  ardonua  de  l'ériger  à  rendrait  où  il  tiountralt  an  laanui 
qnu  des  yolenrs  annleul  oaebé.  L'érRqtie  a»  Mêlant  cbmIIb 
qiMlIc  dimension  II  doTiil  doniMir  k  l'égUae,  l'Hie  M  dkdttD 
régler  sur  l'i-U-nduo  du  sul  qiiu  ti:  laurcan  aunii  ftMli^  MX  pWIt. 
Il  y  aTait  ]i  deux  rochers  que  nulle  force  humaine  ne  pounil 
mouvoir.  El  alors  saint  Michel  apparui  i  un  homme,  el  lui  com- 
manda d'ulltrr  uudlt  endroit  et  d'Ater  ces  deux  rochers.  Et  quand 
il  y  vint,  il  i^branU  ces  deux  rochers  aussi  facilemcut  que  s'iU 
ne  pesaienl  rien  du  lout.  El  quand  l'églLse  fut  construite,  l'on 
apporta  du  mont  Gargan  une  partie  du  la  couverture  que  saint 
Michel  avait  mise  sur  l'autel ,  cl  une  partie  du  marbre  sur  le- 
quel elle  avait  él^  placée,  (kimroc  l'on  éprouvait  en  cet  endroit 
une  grande  disette  d'eau,  l'on  tll,  d'après  la  recommanda tkm  de 
l'ange,  un  trou  dans  un  rocher  très-dur,  el  aussitôt  il  en  sortit 
deTeauensi  grande  abondance,  qu'encore  aujourd'hui  l'on  en  a 
tout  autant  qu'on  en  a  l>esDin.  El  celte  apparition  se  c«lèlMv  so- 
lenneiiement  sur  ladite  montagne  el  audit  lieu,  le  dixième  jmir 
des  calendes  de  novembre.  Et  il  advint  en  ce  lien  un  miracle 
digne  d'être  raconti'.  Ce  lieu  est  environné  de  l'eau  de  l'Océan, 
mate  deux  Tnis,  le  jour  de  la  Saint-Micliel,  les  eaux  se  séparent 
el  livrent  un  chemin  au  {tcuplc.  Et  comme  une  grande  foule  de 
gens  allait  à  l'église,  il  advint  qu'une  femme  enwinte  était  avec 
■■nx,  et  coinnic  ils  s'en  retournaient,  les  flots  revenaient  avec 
gnnd  iiruil ,  lie  sovie  que  ces  gens  eurent  |M!ur,  et  ils  s'enl'ul- 
runtvcrs  U:  rivage.  Et  la  femme  grosse  ne  put  fuii':  elle  fut  prise 
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d  euvelopiwf!  dans  \e»  Dots  ikt  la  mer;  mali  mIdI  Hicbel  Var- 
ckaMfe  11  prolégea  et  la  Huva  de  loul  mil,  et  elle  enlknla  CDire 
Iw  omlu»,  an  mllicn  de  lamor.et  elle  prit  l'enfaal entre. ses' 
bns  «(  ralUÏla ,  et  die  s'en  revint  pleine  île  joie  avec  son  eu- 
fhnt,  la  mur  «'oorTaDt  pour  lui  livrer  passage.  La  Iruislèmit  a]i- 
parïtJOD  fut  velle  qui  advint  à  Rome,  au  temps  de  Grégt»n)  paiie  : 
car,  qtisDd  eu  pape  eut  établi  les  grandes  litanies  à  cauiw  de  la 
ftette  qui  s^'inait  alorn,  et  tandis  qu'il  priait  avec  Teneur  (iinir 
hs  peuple.  Il  vit,  sur  le  uMteau  qui  était  jadis  consacré  à  la  mé- 
moire d'Adrien,  l'aide  tic  Notre-Seigneur  qui  essuyait  un  glaive 
«uMBgbntë,  et  qni  le  remit  dans  le  rourreau.  Et  Gr^oire  roui- 
prit  que  tet  prières  étaient  exaucées  de  Notre-Seigneur.  Et  alors 
Il  fonda  eu  cet  endroit  une  église  en  l'honneur  de  saint  Hlchi^l 
rarcbange;  et  ce  château  se  nomme  encore  le  chïieau  Saint- 
Ange.  Et  une  autre  apparitÏMi  eut  lieu  au  mont  Gargan ,  quand 
rarcbange  y  apparut  et  donna  victoire  aux  babilanls  dtt  Sljioutc  ; 
et  «Ile  se  o-lèhrc  avec  la  précédente  le  huit  des  ides  de  mai. 
La  quatrième  apparition  est  celle  qui  ei<t  dans  la  hiérarchie  de 
ces  aage«,  car  la  première  hiérarchie  est  appelée  Epiphanie, 
r'esl-4-dirc  l'apparition  des  souverains;  la  moyenne  a  le  nom 
d'Tpbantc,  c'est-ï-dire  de  moyenne  apparition  ;  et  la  dernière 
s'appelle  Ypophanic ,  c'est-à-dire  la  dernière  apparition;  et  le 
Bol  hUroTthie  vient  de  Mirar,  qui  signillc  sacré,  et  de  orcAof, 
prince,  et  11  équivaut  i  prlucipaulé  sacrée.  F.i  chaque  hiérarchie 
contient  trois  urdres  :  cav  la  première  hiérarchie  contient  les 
rhémbtns,  les  séraphins  et  les  IrAne»;  la  moyenne  contient  les 
«Ipminalions,  les  vertus  et  les  puissances  ;  la  dernière  contient 
les  princes,  loi  ang<-s  i-t  les  archanges.  El  l'ordonnant^e  et  dis- 
position de  ces  hiérarcliles  sont  analt^ui's  &  ce  (|ul  s'observe 
sur  la  tenv  auprtf  des  cuis ,  ui'i  certains  nrands  officiers  ento<i~ 
nml  Inraédiatemenl  la  perstmne  ilu  nionan|ne,  et  d'autres  exer- 
cent de«  emplois  qui  les  retiennent  élui||n('-s  de  lui,  et  n'ont  di' 
rapport  avec  lui  que  par  des  intermédiaires.  I.a  cinquième  apfa- 
rilion  de  sain!  Michel  est  celle  qu'on  lit  dans  V/Htioire  Itiparliu. 
Il  y  a  un  endroit  prés  de  Constantino|)k!  i>A  la  <léesscVesia  l'^alt 
Jadbi  adorée;  mais  aujourd'hui  il  y  a  été  érigé  une  église  en 
l'honneur  de  saint  MIclicl:  et  cet  endroit  s'appelle  Michelium. 
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Un  poiiilué  Aquiliii  était  atteint  d*une  fièvre  ardente,  et  il  vo- 
missait !(»»  i*einèdt*s  (pi'on  lui  avait  fait  prendre,  et  il  ne  |ioQrait 
|ilus  ni  Ixiirc,  ni  niant^iT ,  et  il  était  refcardè  comme  étant  pn< 
(li^  mourir.  Il  si>  til  amener  à  cet  endroit,  |iensant  onquMlvfi- 
|iiriM'ail,ou  qu'il  y  M'rail  (j[uëri.  Et  alors  saint  Michel  lui appanil, 
«■I  lui  (lil  de  faiiv  une  déctK'tion  de  miel,  de  vin  et  de  ptHvn*,  d 
«ry  tremper  loul  ce  ipf  il  voudrait  manger,  et  qu*il  recouvrenii 
la  santé.  Il  1(^  til,  et  il  l'ut  guéri,  quoique,  selon  les  préceptes dr 
la  médecine,  il  eAl  été  conln*  les  n*gles  de  dtmner  des  hoisfion 
cliaudeb  à  de  semblables  malades'.  En  second  lieu ,  la  félo  de 
saint  Michel  a  Ir  ncun  de  Victoire.  Et  Ton  peut  raconter  beau* 
coup  de  \ictoiivs  de  cet  artrlianfse  et  des  autres  anges.  I^  prk*r 
mière  est  ct>ile  (|ue  saint  3ficliel  Ht  remporter  aux  li;|liitaDts  de 
Si|M>nte,  (le  la  manière  qui  suit  :  quelque  tenii»s  apn>s  la  dêcoo- 
verle  (|ue  nous  avons  narive  ci-dessus,  les  babilants  de  N^iples, 
qui  étaient  encore  païens,  se  miixnit  en  campagne  pour  fain*la 
guerre  aux  habitants  de  SiiKmfe  et  de  fiénévenl.  Lc^  chrétiens, 
d'après  le  conseil  de  l'évèque ,  demandèrent  une  tr(^ve  de  trois 
jours,  t)our  vaquer  au  jiMlne  et  à  la  prièn%  et  [Kkur  impk»rcr  l'ap- 
pui de  saint  Michel.  El  la  troisième  nuit,  siint  Michel  ap(Hinil  i 
Tévèque,  et  il  lui  dit  que  leurs  prières  étaient  exaucét^,  et  il 
leur  promit  qu'ils  rem|K>rteraient  la  victoire.  Il  leur  commanda 
d'atlatpier  leurs  ennemis  à  la  quatrième  heure  du  jour.  Et  quand 
ils  cuui'urenl  a  TatUniue,  le  mont  Gai>gan  trembla,  Ui  foudre 
tomba,  une  obscure  et  ténébreuse  nuée  couvrit  tout  le  haut  de 
la  montagne,  et  plus  de  six  cents  des  ennemis  moururent  |iarle 
ter  des  chrétiens ,  et  |>ar  les  flèches  de  feu  qui  venaient  du  haut 
(les  airs.  Forcés  de  reconnaître  la  puissance  de  l'ange,  les  autres 
abandonnèrent  les  erreurs  de  Tidolùtrie ,  et  se  sounUrent  aussi- 
tôt à  la  foi  chivtienne.  La  SiH'onde  victoire  de  saint  Michel  fut 
lorstpril  eximlsa  du  ciel  le  dragon,  cVsl-à-dire  Lucifer  avec  tons 
ceux  de  sa  suite.  Et  c'est  à  quoi  se  rapiiorti^ctupion  lit  dans  V  apo- 
calypse :  «  Il  y  eut  une  grande  iKilaille  dans  le  ciel  :  Michel  com- 
battait, etc.  »  Car,  quand  Lucifer  prétendit  à  être  l'égal  de  Dieo. 
rarchauge  Michel,  qui  i>orle  le  dra|»eau  de  l'armée  céleste,  riot 
et  chassa  Lucifer  avec  toute  sa  suite,  et  les  enferma  dans  œl 
air  clrargé  d'oltscurité  et  de  brume,  jusqu*au  jour  du  jugement; 


H!  leur  dit  pas  iHTinte  d'babih-r  le  clol  nt  lu  parili-  !iiipi>— 
le  l'air,  iMirccquno'esinn  lien  clair  cl  dôli^ltiMi-.uld'MrP 
lerre  avec  naiis,  larcc  qu'il*  nons  lounni-ntoraieut  Iropi 
(  aoDt  dans  l'air  unlrc  k-  ctul  el  la  tem ,  afin  qne  km- 
«garduul  en  haut  et  qu'ils  voli-Ht  la  gluirc  qu'il!)  ont  pitr- 
i  CD  <>]inHiv«r)t  UDU  vive  <kiuk'iir,  vt  quit  quand  Ils  r^r- 
i  bas  et  qii'lli  voient  nuiutei'  les  hommes  au  ciel  dont  il* 
imbùs,  Ils  CD  aou-at  toarmcalùs  d'envie.  Souvent,  par  )■ 
•louilivîiic,  ils  descundenl  vers  nous  pourquenous  wfMis 
es.  Et,  ainsi  qu'il  a  (Hé  tèi<-\ù  a  qaelqne»  saints,  ils  volli- 
Duvenl  autour  de  nous;  iiK  sont  innombrables,  el  ilt  ont 

tout  l'air  comme  des  moucbcs.  Ainsi  que  le  dit  UajnHMi, 
le  pensent  les  plùloMpbes,  et  selnn  l'opinion  de  nm  doc- 
rair  est  aussi  plein  de  diables  cl  di-  mauvais  etpril*  qnn 
Il  d'atomes  se  moiivoir  dans  un  rayon  du  soleil.  Qaoiqiills 
en  aussi  gtsiul  nombre,  ce|>endanl,  st-hin  l'opCnton  d'Orf- 
enrs  forces  diminuent  lorsque  nous  irioniphoni  d*eux,  pl 
ui  a  èié  vaincu  par  nu  saint  nu  |R'u1  plus  inspirer  de  len- 

pour  le  vire  A  ré(;ard  duquel  il  a  vti'  vaincu.  La  troisième 
6  est  c<!llt;  que  les  anges  remportent  rlia(|ue  jour  snr  les 
i,  quand  ils  ronilwtlenl  pour  nous  contra  ces  i-nnemls 
es.  Cl  qu'ils  notis  délivrent  de  leurs  lontalions.  La  troi- 
raistm  de  la  s»li-niiit^  de  lu  fêle  de  saint  Micllel  vient  de 

le  jour  de  la  victoire  dont  nous  avons  parié,  saint  Micbet 
•  que  cet  endroit  sur  le  mont  Gargan  lui  ^lait  consacré  ; 

Sjponiins,  s'en  reloumant  apri's  avi^r  fait  un  grand  car- 
ie leurs  adversaires,  cl  après  avoir  remporté  un  succès 
datant,  se  mirent  il  avoir  des  i)ou(i«  s'ils  devaient  se  rcn- 
ins  cet  endroit ,  im  cri  ftiire  la  di'ilicace.  Et  leur  évéque 
ta  a  cet  égard  le  pape  Pelage  ;  lequel  rc|Mnidi(  :  o  St  une 
dmt  être  ron^créc  en  pareil  lieu,  c'est  surtout  le  jonr  o(l 
Ile  licloire  a  été  ga|iu^  ;  i>(  si  saini  Mieliel  veut  qu'il  en 
Bërcmmcnl,  il  faut  le  prier  de  nous  faim  connaître  son 
liiir.  ■  Le  pape .  l'évAfue  e(  les  liiihilunis  de  Si|ionte  JeA- 

donc  pendant  trois  jours;  et  ensuite  l'ange  opinnit  ï  l'é- 

el  dit  :  n  II  n'est  pas  bi^soin  que  vous  cousncriei;  l'i^glisi' 
i  riliUér  :  ci-iiii  qui  l'a  cuiistmiie  l'a  consneni-.  »  Ft  il  lut 
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unliimia  ili^  <C^  n-mliv  li>  kndi'iunin  a\vr  U-  |h>ii|iIi>  ci  irv  r*iiv 
onilwin  ;  •■(  tl  leur  illt  qu'ik  Imiivi'ralrDI  ira  figai-  di-  la  cooir- 
rnliim ,  eVU>Wirc  qnVii  Ht  Imiriiknl  du  riai-  (If  l'uneni ,  ih  ■ 
virraloDt  le*  pas  'run  hommi*  poiprolat»  Mr  Ip  iMultrc.  1^  IunJ 
ilnniuin,  rétfK|ue  i-tloui  k'  peuple  vJnraal  i  ertmAriAt.  n  tt^ 
dilrant  ilït)»  iiof  Kniide  ta«i>nie  ,  lli  iruu\^renl  (rolii  snlffe,  J 
■huit  deiii  «laicDi  ptaivs  do  f  Mé  itn  nim^iani  ;  1r  trabJrnv  #t»<i 
ilii  rMi'  de  l'nricnl,  cl  il  ^Ull  rt'uciiirinl  il'Drupmmix  rit*  nwlmr 
^nl|ll^.Ll)  R:iinti!ro«sM'ful  iv^IflmH'Hilf^niititli-nii'ni.fi  lotis a;au 
pi'^ii  la  snlnli'  dMnmuninn ,  s'en  r>>lnnrn<Tml  cht^  on\.  rmnpln 
d'une  yiie  nitr^mu.  El  Ti'irfiiEiF  d(S>i|;i)a  i)cs  rb-rra  ^t  (IM  prtim 
|inur  c^lrhper  en  c^l  ciidroll  lim  lalntii  nfllwn  à  tour  d«?  wWb.  Il 
«^  Imuvp  dans  colh'  csvi^iu*  une  wH)m>  d'nau  limpide  p(  tttf  _ 
■Ki^Me  au  0001 ,  ot  ipr^  U  Miuimiininn ,  \t  iwnpte  « 
UMM  (vux  qui  stml  maliilei  n-ccmvrcnl  la  «ant^.  Ki  k 
pinllfi',  Hyniil  a|i|>ris  ces  cIiiih."',  nnliiuiiu  igin'  rc  jour  srrulf  rA- 
léhré  sur  la  Iprre  pnliùri-  en  l'honni?nr  do  <<a>nl  Miohfl  et  àfs 
esprils  Won lipn roux. 

:f « 

l.k<;E\DE  1>E  SAINT  JÉRÔME. 

J<^ntui>-  fui  Mis  d'un  hmiimu  noblo  nnnimi-  Busi'bc,  ei  il  nMiuti 
dsifiit  U  vilin  d«  Siiiditiiiit ,  qui  est  sur  les  confins  de  la  Dalmatir 
PI  dt' Il  rannnuHv  Enrore  jeune,  Il  alla  i  Rome,  ot  II  aeqnii 
une  pmrondn  cniinaissaiice  dans  les  lettres  grecques ,  latines  ei 
hi^hraïqui-s.  Il  tnil  |Hnir  nialtn>  dans  l'art  de  la  Kramraaire  Donat, 
el  iNinr  I»  i1ii'l4>Tk|ue  roraleiir  Viclorin.  Il  s'adonnait  nnil  M 
jour  a  l'i-tuile  lies  saintes  Ëeriturcs,  el  il  absorba  avec  avidité  re 
qui'depuis  U  répandit  avecahondance. El,  ainsi  qu'il  ledilensun 
Kpllre  à  ICmlorMut,  il  lisait  avec  ardeur,  durant  le  jour,  Cicé- 
ron ,  el  durant  U  nitll,  Plalon  ;  el  lu  iityle  n^llfté  des  livres  pro- 
phétiques le  clioqualt.  Vers  le  milieu  du  carême  II  fui  saisi  d'une 
Hèvre  ardente,  el  tout  son  corps s'étant  refroidi,  Il  n'avait  plus 
de  chaleur  vitale  t\ue  dans  la  pollrine ,  et  déjà  l'on  préparai!  ses 
(iinéritlles.  lorsqu'il  fiit  soudainement  meni''  an  triliunal  du  son- 
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venin  Jiigo,  d  il  lui  tul  d<-iiuiudi-  ili;  quolli-  n-liKioa  11  rlïil.  II 
r^pcMMJIt  qu*il  «'■luil  cbn'lk>u;  cl  le  jugt^dll  :  «  Tu  nicim,  tiiivi. 
cMnmien  et  non  pas  cbrt-liun;  car  là  où  tral  Ion  iréMir,  ti  osl 
Um  cœur.  ■  Et  Jérôme  tte  lut.  El  «Ion  lo  juge  donna  l'ordre  qu'il 
ni  rudement  ballu.  El  Jérdme  se  mit  â  crier  :  aSe^neur,  tyet 
pilié  At!  moi.  a  Et  tous  ceux  qni  étiieal  là  prièrent  le  Seigneur 
de  pardonnera  ce  jeune  homme.  El  il  commença  à  prometln- 
atec  aerment  :  s  Seigneur,  si  je  lis  jamais  des  livres  profanes  ou 
MifeniiOssJ^e.jevonB  renierais.»  El  il  fut  renvoyé  apri-s  qite  les 
pannes  de  sou  sermout  eurent  été  écrites,  ei  il  se  réveilla  soU' 
dain,  et  il  ae  irauia  toiil  arrosé  de  lames ,  cl  il  aperçut  sur  son 
cotp«  les  iraces  des  coups  qu'il  avait  reçus  en  présence  du  juge. 
Et  depuis  il  lut  les  livres  divin»  avec  autant  d'emprciwement 
^tlenavailmisanparaaanl  à  lire  les  livres  des  païens.  Lors- 
qa'lleul  vingl-ncuf  MUS,  il  fui  ordonné  ranlinal  et  prêtre  eu 
l*i!glicede  Rome.  Elle  pape  Libère  mourut  sur  ces  enirelaites, 
et  JérAme  fut  élevé  par  d'unanimes  acclamations  au  souverain 
pOBliflcal.  Haiscomnw  il  reprit  fortement  les  nueurs  corrompues 
de  quelques  ecclésiasliqnes  et  de  quelques  moines,  ceui-ei  fu- 
rent remplis  de  culèrc  contre  lui,  et  ils  lui  leuilirenl  des  piège», 
«!l,  a  ce  que  rapporte  Jean  Bèicth,  Ils  tiii  Ornnl  alTmnl  de  la  ma- 
nière suivanie  :  ils  placèrent  prés  de  son  lit  un  vètcmenl  de 
fiwme;  et  lesninl,  se  levant  la  nuit  pourallerà  uatiucs,  Irunva 
cet  baMIlemnnt,  et,  ('rujanlquer.'élail  le  sien,  il  s'en  revêtit,  el 
il  t'en  alla  nliislâ  régliee;  el  ses  eiiuemis avaient  agi  aind  aliu 
ifÊB  Ton  crût  qu'il  était  en  la  compagnie  d'une  femme.  JérâuM, 
TOfUil  te  nulkvdexeseoneniis,  leur  céda  la  place,  el  II  s'en  fui 
«ers  Grégoire  de  Naziaiuu,  évè(|ue  de  Cmislantinople  ;  cl  quand 
H  eut  appris  de  lui  les  saiuli-s  Icllri's ,  il  s'en  alla  an  désert ,  el 
il  nconla  lulnnème,  dans  sa  leilri-  à  Eustocliius,  cumirien  II  eut 
â  ï  tMiffrlr  pour  Notre-Seigueur,  el  il  dit  :  «  Quand  Je  me  Iron- 
vai*  dauR  ce  vaste  désert,  qui  est  hrùlé  par  les  ardeurs  du  soleil , 
eiqui  donne  aux  moines  nue  Itorrilile  haiiiiutiou ,  je  me  enis 
mori  anx  délices  de  Roum-;  im-s  mcrolires  étaient  devenus  dif- 
lormcs  ;  ma  peau  éUil  aussi  uoirc  <|ue  celle  d'un  Ëlhiupîen ,  et 
mes  0*  ï  restaient  allaehcs.  »  Il  ne  cessai!  chaqne  jour  de  gémir 
CI  de  pleurer,  el  lorHin'il  lui  fallait ,  nmlgn-  lui ,  ci-der  au  wiiii- 
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nii-kl.  Il  u?  miicbult  »iir  la  u-mt  uuc.  Il  lUi  at'osl  :  «  Jir  m«  i**l   j 
Ml  «itjcl  dr  nii  n'Hirriltirc  l'I  tfo  iiim  hr<'iiT*«i^,  U  o4i  le»  om^  i 
<ji~t  ui>  |ifi>nii(-ui  i|Ui-  rie  ruiiii  (ltilili%  cl  «a  II  R*(  iVftBril^  «nniM   t 
OM  d^UciilviM'  iMHHliinnaMo  <1i!  nuuBRr  ■luelitiii'  rhoMi  de  call.  i 
Uon>i|n<)  i'i<i»l*  k-fi  Moriiioo»  pour  rompaeuiHii ,  l'I  lonu(ui,'  i>i^    Il 
luDdai»  MMivmii  Itm  «ri»  iJeu  M»»  (rrociu  luimir  do  moi,  aaft  ' 
anleur  de  Itixun'  «iibnMtli  rouB  rorfift  rofrolili  l't  ma  okairpM*' 
que  iDuriu.  Ju  |>l«trai»  «wiinudlcnuiii .  et  je  MumuttaU  Mt 
cbaif  tei>»Ut-  à  une  abulneoce  proluuKiw  ilunni  (Im  semaliMt  i 
sBll^rM.  Je-  rraUb  lot.  D«iu«n  ]H-i/ti«»,  et  ]«  ne  ccwaiii  de  sw  { 
fnprwrU|MHHnoi|n(iliKW|uu  bSeigaiMtrin'iïiitnmlulain^  "' 
quilUli'  ;  jv  roduotaU  m^mi>  le  w'Jniir  di-  ma  cidlutp  cummi.-  oorn*    I 
plice  ili!  mat  |H>u»^tw ,  PI  j«  mViinint^ia  daiiii  l^ï  luIlliHlei  d»    . 
d^rl,  plein  di-  «miitmii  coikn  mul-^nf  me.  Kl  le  Selgoivr  ai'cal    , 
témuin  qn'ipnSi  boAuiuiiiii  de  larme»,  Il  ne  lomblilt  quofapiefnk'  ' 
i|ue  i'itiiis  iii^Il'  uitK  Iniupcs  ilca  ungi-s.  h  ApriS  9vi>lt  ainsi  i-m- 
iJuji-  quairi'  ans  ï  falro  [irniU-uiv ,  il  se  rcndii  'kiiis  I»  lillc  de 
Belliléciu;  lii  il  otfritde  di^meurer  pr^s  de  la  cràcbc  de  Notre- 
Seitcni'ur,  vl  ayuni  nvtvlui  sa  bilillotbèquc,  qu'il  avait  nss«mbWe 
avec  un  Iravail  extraordinaire,  il  lisait  assidQmenl  et  il  jeâaait 
jiiH|irau  lioir.  SéunissanI  avi-c  (ni  de  nombreux  diKiples,  dont 
il  «'  fulMit  ailler,  il  i-xi'Citta  sa  pieuse  n^lution  de  traduire  les 
saintes  Ëerilunrs,  <-t  il  y  mnsarra  soixaatiï-cinq  ans  et  siirools, 
et  il  demeura  viertci;  jusqu'à  la  lin  de  sa  vin.  QnoiqnHI  soltdK 
dans  culte  légende  qu'il  nit  toujours  vier([e,   il  s'eiprime  ainsi 
dans  MHi  EpUre  ii  PamniacliiuH  :  «  Je  place  la  virginité  dans  ]« 
eiu) ,  non  |kis  que  je  l'aie,  n  11  fut  eulin  accahlc  d'une  telle  fai- 
blesse, qu'il  eu  était  réduit  à  se  soulever  en  sou  Ut  au  moyen 
d'urne  corde  qui  était  sus)iunduc  au  idafond,  lorsqu'il  voulait, 
aulautqne  ses  fuiri^s  h-  pennettaicnt,  se  livrer  aux  offices  célé- 
lirés  dans  le  iTioiiaslére. 

Un  jour,  eomnie  (e  soir  a|>proi'hail,  Jérôme  s'était  assis  avec 
SCS  frères  pour  entenilri'  X*  sainle  leçon  ;  uu  lion  qui  boitait 
entra  soudain  ilaus  le  inonastîTe.  Et  ijiiaud  les  frères  le  virent, 
ils  s'enfuirent.  Et  Jérûrae  vint  au-devant  de  lui  eomme  pour  uh 
biïie.  £t  U-  lion  uionlra  sou  pie<l  blessé.  Alors  Jérônie  appel*  les 
frères,  <'l  coniiii.iiida  qii'Mi  lavlt  II-  piiil  Un  lion  ^Hiur  guéi^r  la 


I.MIK^DE   DE   SAI^T   JÉBIJMK  159 

pUe.  Bl  quand  eu  fui  fiit,  l'on  trouva  <|ue  h  planic  du  pk-d  du 
Hon  aiiit  éié  blcssC-^  par  des  rooct-».  El  \e  saint  soi^iu  ratiimiil 
arec  grand  roin,  et  II  le  gul'rit.  Et  le  Hon  druifuni  avue  eux 
COOiDie  une  Mte  apprivoisée,  et  JrrAme  ri^riinnut  que  Kolre- 
Selgneur  le  leur  iivait  envoyi',  non  pas  M-iik'inent  |iour  la  ^k^ 
flion  du  pied,  mais  |)Our  L-ur  pi'ollt ,  et,  du  l'avis  des  frères,  il 
hl  canUé  au  lion  un  emploi ,  celui  de  uicuer  au  lâturage  ni  d'y 
gSider  et  d'en  ramener  im  âne  qui  leur  s<-rval[  à  rapporter  dit 
bois  de  la  forêt.  Et  le  lion  conduisail  en  eOi-i  l'ïue  au  piliura);e 
ta  Teillail  sur  lui  avec  prand  mjIb,  et  quand  l'Aiie  (■tail  re|iu  et 
q«*ll  avait  «ccompli  sa  liehe  accoatumM!,  tu  linn  h:  ratnonaii  au 
covTent  Une  fois  il  advint  i|ue  l'inc  |«Issr)(  ,  ut  le  lion  s'était 
«■diimii  ;  des  marchands  qui  passaient  |«r  là  aver  des  chameaux 
virent  llne qui  étailseul,  elils  le  prirent  et  reninieuèrent.  Quand 
le  lïOD  s'éveilla  il  ne  trouva  plus  sou  rompagn<Mi ,  et  il  se  mit  à 
eonrir  de  çâ  et  de  là  en  rugissant.  El  quand  il  vit  qu'il  ne  le  re- 
Inuvait  pas,  il  s'en  vint  tout  triste  aux  ituiles  du  uHHiastt'rc,  irl 
U  n'osa  entrer  dedans  comme  il  eu  avait  l'habilude,  1  cause  dn 
la  faoaie  qu'il  éprouvait.  Et  quand  les  tri-tv*  virent  qu'il  était 
Tenu  ]tlus  tard  que  de  coutume  et  qu'il  n'avait  pas  ramené  fine, 
Ib  crurent  que,  poussé  par  U  faim ,  il  l'avait  uiaimé  ;  et  ne  voii- 
hni  pas  lui  donner  sa  pitance  accuntumi'-c,  ils  disaieul  ;  ■  Va,  et 
nange  lu  reste  de  l'ïne,  et  assouvis  ta  voi-aeité.  »  Vmdant  en- 
Mite  s'assurer  ni  le  Hon  était  ainsi  coupable,  ils  ullèrenl  aux  pâ- 
turages, atJn  de  vuir  s'ils  ne  retrouveraient  [tas  linéiques  débris 
de  rine,  et  ils  ne  trouvèrent  rien,  et  ils  retuuniéreut  vers  salut 
JirtnH!,  et  lui  racontéi'cniluluut.  Le  saint  leur  ordonna  de  chai^tr 
le  Hon  de  l'emploi  dont  s'acquiltail  Yinr.  Et  alors  ils  cou|>èrent 
du  bols  et  le  mireut  sur  le  liuu,  et  il  le  sunlTralt  pabdblemenl. 
Un  jour  qu'il  avait  accuuipli  sa  tïclie,  il  s'en  alla  dans  la  cam- 
pagne et  il  courut  (ù  et  là,  désirant  savtrir  ce  <|n'oD  avait  fait  de 
son  compagnon;  et  il  vit  venir  de  loiudes  nia  relia  nds  eoiHluisaii 
des  chameaux  chargés,  et  l'ftne  altelt  devant,  car  l'usage  dans 
ce  pajrs  est  que  lorsipte  les  gens  vont  au  loin  avt-c  des  chameaux, 
il  ï  a  un  Sue  nu  un  cheval  devant,  pour  les  fniru  aller  jilns  droit, 
M  il  porte  au  cou  une  corde  qui  uouduil  les  cliaineaux.  Et  [|uuiid 
le  lion  reconnut  l'ïne,  il  se  précipita  avec  d'affreux  rugisse- 
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nu'nU,  Kl  II  uilt  luiw  ces  homnu^  on  ftiil^.  ci  il  fni|>|wil  \»  U 
il(>  M  qiitnii'  avt'r  Rrend  lirult;  il  rondulill  «vi-c  lui  nu  ninn>w 
lu»  clianu.'aiii  toul  ■'■poiivuntéK.  Qnanil  li^a  Item  rircni  rvla,  | 
II!  ilin>nl  A  li^rAmi-,  et  II  leur  ré|irinilil  :  •  Urcz  bw  itlndt  t  W 
hAU^.  i-t  diiniiex-lcur  dr  l>  nniirrilun^,  rt  iIIpii(I<^  qao  U  <n 
lonli^  (le  NciInySclgiunir  un  uanllrttc  fc  cet  f^rd.  ■>  Et  le  U 
mit  h  nwrir  plein  ih  joie  tlau»  loul  In  lunnsM^m,  catTMKUll  l« 
IHn^  (-1  si-rol>lHnt  itenuMlrr  pir«lon  <lc  Ik  fiiult!  qu'il  D'iTatt  pM 
MHaniiw.  El  JérOoie,  <]»■  wviilt  Iwtu  cr  (|ui  devait  arriver,  dl 
■ui  tt^tvb  :  ■  Allct.  et  firiyparoi  tt  qu'il  ftut  an  bM«&  qid 
vlounent.  ■  Comme  il  disall  c«l«,  t)  vint  un  niMsagcr,  loquet  rilt 
qu'il  j  avait  <!(«  hAles  devant  I^ï  portes  i|al  voulaleni  voir  raU*^; 
«(  l'ahbé  H'ini  Ait  t  eux.  Et  «umIiU  qu'ils  le  virent  lia  a'age-  | 
ntulUèniat  à  wa  pieds,  vl  Inl  demandèrent  pardon  i  Et  H  toi  l^M 
leva  avec  bont^,  el  leur  dit  de  niprendra  re  qui  ^att  h  em  ft^ 
de  Mi^  plus  luuclirr  à  10  r|iii  i>inil  à  aiilrui.  El  alors  ils  iirii^n-ul 
b:  sailli  d'avwpicr  lu  nioiiic  de  leur  buile  ;  et  il  s'j  rerusa,  mais 
k  la  lin  il  eumniauda  qu'on  eii  prit  nue  mesure.  El  ils  promirent 
quu  uhaquo  année  ils  loumiraient  il  l'é);lisc  une  pareille  mesure, 
et  qne  leurs  descendants  st^raieiil  soumis  à  U  niËDie  obligation. 
Il  éuit  auti'efois  d'usagu  que  cliacun  chanl&l  à  l'église  ce  qu'il 
voiilail,  et  l'empereur  Théodusc  demanda  au  pape  Damasc  de 
lui  désigner  quelque  ducteiir  qui  se  chargerait  de  régler  l'office 
eceit-siastique,  Le  pape,  sachant  que  Jérôme  était  très-instruit 
dans  les  langues  grecque,  latine  el  iiéliralque,  et  tout  genre  de 
science,  lui  cunlla  itet  emploi.  El  JérArae  divisa  le  psautier  selon 
les  diverses  ffles  et  assigna  â  cliaque  Tète  son  nocturne  parti- 
culier, et  il  établit  de  dire  :  Otoria  Pairi  el  f\lio  *l  Spiriliri 
tanelo,  elc,  il  la  lin  de  chaque  psaume;  el  ensuite  il  mit  en 
ordre  les  épitres  et  les  évangiles  el  les  autres  choses  apparte- 
■anl  i  l'ofllce  pour  tout  le  cours  de  l'aiiint-,  et  il  envoya  cet  ar- 
raugciucnt  de  Bethléem  au  |ia|ie  et  aux  cardinaux,  et  son  travail 
rcvni  de  grands  éloges  et  il  Tut  adopté  pour  toujours.  Ensuiii!  te 
saint  Ut  faire  pour  lui  un  sépulcre  k  l'entrée  de  la  caverne  on 
Noire-Seigucuravaitétécuscvelt.  El  quand  il  eut  accompli  qualn'- 
vil^'dii.-hiiit  anset  six  moi»,  llyruldéposi-.  Ou  voit  quel  respi'it 
eut  pour  tui  saint  Augustin  d'aprts  les  épitres  qnil  lui  envoya; 
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daiw  l'une  detiiuelles  il  lui  i^rii  dt'  nniv  manière  :  «  A  suii  Iri-»- 
dier  et  Irèft-siiM^rement  respecté  et  gardi^cn  grand  allachemeui 
ei  préckui  ami  JêWtmo,  Augustin,  cU-.  »  El  ailleuntl  s'm- 
prime  alnKi  :  a  Saint  Ji-rOiDi-,  prCiru  tn's-savanl  dans  les  langum 
grecque,  Uline  ut  1iébnili|ui-,  t't  Irès-haMIc  dans  lus  salnli!!i 
lettres,  vécut  jusqu'i  uuo  c^t^6ulu  vieil1i%sf.  L'éclat  du  sa  ]>a- 
role  éloquente  s'ust  manifusli-  du  l'Orient  jusque  ilaus  l'Occi- 
dent, à  rimitatiun  du  sulcil.ii  Le  bienheureux  Prospur  dit  aussi 
dans  sa  Chroniqut  i  «  Jérùme,  prtlre,  habitait  à  Bctbléeni,  ut 
il  devint  célèbre  dans  le  monde  entier,  cl  il  senail  toute  l'É- 
glise par  les  ressonreus  de  son  beau  uténiu  el  du  sa  grande  èni- 
dlIfoB.  ■  Le  saint  parie  ainsi  de  sal4nfnie  dans  un  éerit  adresM< 
i  Alblgi*n<ris  :  «  Depuis  mon  enhncu,  il  n'est  riou  que  je  mu  sots 
plus  aitaché  à  inviter  qn'nn  esprit  qui  s'enfle  et  une  tMe  cIutcc  qui 
ultire  contre  elle  la  hainu  de  Dieu.  Nous  offrons  dans  notre  niu- 
nastére  l'hoepitalitÉ  de  Ivut  nutro  ca-ur,  cl  nous  recevuns  arec 
joie  tous  i-euK  qui  arrivent  à  nous,  à  l'cxcupliou  dus  hérûlIqiH's, 
et  nuus  lavons  lus  pleils  A  it-u\  qui  arrivent,  m  Isklore  dit  dan'- 
fin  Livre  du  lilymologiei  :  »  Jérôme  eut  une  ciuuiaissanec 
approfondie  de  trois  langues,  et  l'un  prt'ri're  sa  iraduelion  au« 
autres,  parce  qu'elle  «'attache  davantage  au  sens  des  mois  et 
qu'elle  offre  plus  de  clarté,  l't  qu'elle  est  plus  lidête  eonimu  étant 
l'œuvre  d'un  inlerprèle  chrétien.  »  Dans  un  dialogue  de  Si'tvêrc, 
disciple  de  saint  Martin,  qui  rivait  ù  la  mi'iuu  époque,  un  lit  : 
■  Saint  Jérôme,  indépendamment  de  sa  grande  Instruction  dans  lus 
lettres  grecques  et  latines,  est  sans  égal  dans  la  conuatesaiMM  de 
rbébreu.  Sa  vie  est  un  combat  continuel  i-unire  lus  niéciianls. 
Les  hérétiques  le  (laissent,  car  il  ne  manque  |>asde  les  reprendre. 
■.es  hommes  corrompus,  dont  il  attaquait  les  crimes  et  les  •S\ev». 
le  déleïlenl  aussi,  mais  tous  les  bons  raimunl  cl  l'admlnral. 
Ceux  qui  luainliennunt  <pri1  est  liéK'tiquu  »oiil  eu  tlémunee.  Il 
est  toujours  à  lire,  toujours  uuroneê  «Uns  les  livres,  il  ne  les 
quitte  ni  jour  ni  nuit  ;  il  nu  cesse  jamais  de  liro  ou  iTéerin'.  n  Kt 
saint  JérAine,  dans  une  /pl(r«àAsella,  s'exprime  ainsi  au  sujet 
des  persécutions  aux(|ui'lli's  il  fut  en  butte  :  o  Je  rends  nrâee  fi 
Iliruile  eu  que  j'ai  été  jugé  digne  que  l.r  nmiiile  me  liaNj:'  i-r 
que  les  inédisunis  me  censurent;  mais  je  sais  qneji'  [•arvieiidi'iii 
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■U  nijt'iui"!  '^  U'**»  \>^t  f**  MtMiiH-'*  \Atnt»  f|U)-  |Nir  la  n-lrliril«< 
PIfll  i  Uivu  i|u  à  wi»ii  <lu  uoni  du  âcigui-ur  ir  luw  im  Iibiiv  i 
bKiLu  U  liBirlw  (Itit  iuOili'lMl  plAI  4  Oku  tjiHf  ji!  fituc  acobU 
foMMobr*!,  {«"■''Itluki'UH'i-KnMintrHui'l'urft  pliu^urrAUt 
É  J«Mi^-Giiri»l  :  ■  Le  Hiiui  il(K  IL-Lir  inciiirui  1  aa  Ou  hrlKui-ur  Init 

GMl  l]IIIlK-VtU)(t-^il. 

IJ-r.ENDE  DE  SAINT  LUllER. 

Li||li-r,  (loDl  k*  tenuM  turcut  l■claUu((^&,  ukTtiB  d'Un  êvtiiiM 
4'Autun  :  i-l  cjuanil  Ici  roi  Clouirc  fut  morl ,  Il  niit  beMCWii 
de  tMiciït  cause  Ul' l'MlDtiiukimHHi  «lu  rojauinr:  oi  «ollii.Nrir  4 
viitl  la  t  «luulé  du  Kutro-Solgnoiir  Jil»u»rOiri«t  «1  raria  des  leis  4 
Ipiaur»,  IJ  iiouiiiii  ClilUk^Hr.  ttvK  do  CJouim,  giit  euit  Juuoe  «t 
irËt-iliifut  tl'cki^i^  vt  il  li' tuuruiiiiu  lui.  Mais  t'i'iiil'i  niuliil  Uini 
roi  Théodoric ,  frère  île  Childéric,  non  pour  l'uvaDtage  de  l'ËUl, 
M»s  parci.' [|u'U  iMjrdtiii  le  pouvoir,  clqu'éUnt  baî  de  loua,  il  re- 
doutait la  coli'ru  du  roi  ut  des  princes.  Ebroîn,  etTrajt-,  entra  doM 
daDï  un  luonaslëre  A\-ee  raulorisatiuu  du  roi,  et  le  roi  8t  garder . 
Tbéodorïc,  son  rrrru,  en  priton,  du  |ieur  qu'il  ue  machioU  quel- 
que cliOBU  eonire  le  royaume.  Et  grSce  à  la  sainteté  et  à  la  pra- 
dence  de  l'ùvCquc,  tout  était  en  Joie  ut  eu  paix.  Et  quelque  tesipt 
apr^  le  roi,  suivaut  lus  conseils  de  quelques  uiéchants,  conçut 
du  Ja  buiac  coatru  l'ûvfque  ,  ut  il  ruchurclia  lus  mojuut  et  l'oc- 
casion  de  lu  muttre  ù  luurt.  Le  sertiteur  de  Diuu  souffrit  tant 
avec  résigiialion,  et  il  embrassait  tous  ses  ennemis  comme  ae& 
amis.  Il  ct'li'brjit  le  jour  de  Pïquus,  dans  la  ville  dont  il  était 
évèque,  et  re  jour-U,  il  apprit  que  lu  roi ,  dans  bi  nuit  précé- 
dente, avait  résolu  d'acramplir  ce  qu'il  méditait  contre  lui,  et 
le  saint  nu  tut  nullement  épouvante  ;  ut  ci'  in£mc  jour,  il  dîna 
avec  le  roi,  et  puis  il  s'enfuit,  et  il  ut  retira  dans  le  inonast^ru 
de  Luxeuil  ;  et  là ,  il  servit  Dieu.  Et  Ëlnviii  était  dans  le  niôiau 
Monastère,  ruvinu  de  rhaUt  de  moine.  £t  peu  du  temps  apn-s , 
le  roi  mourut,  et  Tliéodoric  pill  iiossessiun  du  cojaunie.  Alors 
Llglvr,  louché  des  lamies  «I  des  prién-s  de  son  |ieu|>lu,  et  oliéis- 
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aul  Mjt  ordres  Uo  Min  abbé,  rulodnia  à  «m  didc^su.  Kl  Ébroin 
apMtula  M  BhaB(kiiiDU  son  couvent,  et  lui  uummé  scnrchiil  dn 
ni.  Il  avait  ètù  méoluDi  Juiiquo-là,  et  II  fot  gûn;  après.  Et  il 
a'oMupa  avec  ardeur  du  faire  périr  Liidur  ;  il  unvojra  duH  soldais 
pour  le  prendre  ;  et  quaml  LigiRr  le  niit,  il  voulut  fuir;  el  cmnmi- 
il  wrtalt  du  la  Wllu ,  n-vetu  do  ses  liahlls  (<iiisoii|tau>: ,  il  lotiiha 
dans  les  niains  deit  soldais,  qui  lui  «rniehèrenl  les  >'eui.  Di^ux 
in«  iftùi,  siiiol  Ligiur  et  son  frèru  Uiirin,  qn'fbroln  avait  v^i\i; 
AircDt  amenés  an  palais  du  nii.  El  comme  ils  répondaient  avec 
sagesse  et  douceur  aux  injures  d'Ëbniîn,  eut  iuipie  ordonna  que 
Gttin  rat  lapidi*.  Et  H  lit  mener  lo  saiut  évéque  duraul  tout  nu 
>Mir,  nu-pied«,  dans  le  lit  d'un  torrent  qui  niulait  dus  pierres 
lré«-aiguës.  Et  quand  il  apprit  que  le  saint  louait  Dieu  durant 
lea  tounnents,  il  lui  Ut  couper  la  langue,  el  ensuite  !>■  Ut  yarder 
en  priMm  pour  lui  Tuire  soulTrir  de  nouveaux  toumiunls.  Hais  lu 
laint  De  perdit  point  la  favuiié  du  parler;  il  continua  de  |iHW'hi-r 
el  d'exhorter,  ut  il  pn'-dil  quaml  ut  comment  lui  et  Ëhroîn  niinir- 
raiirnt.  Une  grande  liunii^n!  entoura  sa  tMu  cmiiiuu  niw  coumuiic, 
el  beaucoup  de  gens,  vojaul  cela,  lui<lemaiidèrenl  cuque  c'était; 
et  il  se  mil  i  guninix  ))our  prier,  el  il  runilil  gr^ce  à  Dleii ,  et 
recommaiidii  à  luus  ceux  qui  élalunl  la  d'umender  leur  vii>. 
Ëbtninappril  eela,  el  en  Tul  irrité  ;  ut  il  eovujra  quatre  Iwurruauy, 
et  il  cwuinauda  qiu  l'un  tvuiAt  la  iMe  de  Ligier.  El  quand  tes 
buarreaux  menaient  lu  salut,  il  leur  dit:*  11  n'est  iiasbusann,  mes 
frères,  que  vous  iircnieiplusderatiKn(T;at«>mpliss)uludé!drde 
celuiqui  vonseuvoie.  «Elalurstroisd'cutreenxriin-nlteliumenl  ' 
tonubés ,  qu'ils  s'agennuillèrent  el  lui  deuiniidérent  pardon.  Kt 
quand  le  quatrlénM  l'eut  dérairilè,  il  fut  aussilAI  ixissi'ilt-  du  dia- 
blv,ctilsujeladansun|;randrcu,ei  il  Unit  mlséndilemi'iit  su  vie. 
Deux  an*  a|in'-s,  Ëln^flu  a]iiirili|W'1e<'or|isdusuiiil  Taisidl  In'HU- 
roNp  de  uiimrltrs,  el ,  rein|iH  de  ciiU'-ri'  el  de  dépit,  il  euvo}ii  uu 
cbevalicr  [lonr  savoir  la  vétllé  ;  el  ce  cbi'valirr  éluil  or|ti)i-illi-HX 
et  arrugaDt.  Quand  il  fut  arrivé,  il  frappa  dn  pied  ta  loudw  dn 
saint,  el  il  dit  :  a  Mort  à  celui  igui  croit  i|oe  ce  miirl  |Mii»sc  fain- 
des  luirack'S  '.  »  El  aussilûl  le  diiilili'  s'i>nq>ar4  de  Ini,  el  irmini- 
nit  MHHfainfmein,atli>>lanl  ainsi  la  pniKsamn'  du  saiul.P.lqnaml 
thrviii  aii{ii11  cela,  il  fui  euuore  plli:"  luuiiiienlr  ili'  >lq>il.  t:i  il 
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«'«foixHit  itVu-fiidn'  Il  n'unuiimv  du  miIiiI:  iiuk,  u^oatvqv   1 
le  talnlavall  prMltl.ci'I  Impie  pi'Hl  itc  mnrl  TMeiilv.  El  ««M 
I,i|{fer  MnilTrlt  li  mon  fiivinm  l'un  lii'  Ntilre^-lgiirut  s 
qiutrv-vliijtl,  an  li-nipiiil«<:nnsl»iitin  d' igiiiilrii^iDc. 

i,i:(;EM)ii  DE  SAi.M"  niA,N<;(HS. 


Friiiï<)i)>,  lu  tunik'iir  e\  riiiiil  ilu  Tt4«-lb<it,  ii**|atl  ilaM  U 
vilk  d'AMiiH.-.  El  il  s'ailuniiu  »u  eummcnv  Ju»i)ti'l  ce  qu'il  nii 
Ptip!  ik  lingi  an» ,  tl  il  twriIU  mhi  lomps  t  vivru  dans  la  «anllr. 
n  Koire-SeieDuor  ht  rorrigra  en  raffigtauit  ihî  inaladto,  et  b^ 
(tangua  soudolnenienl  en  un  antre  hoimne:  ileHirleiitw  PVa»- 
(■m>  se  ilisliiitina  ilAs  tors  |iar  l'vsiirll  <l<'  pru|iliOIir  :  i  ar  noi^  Sois 
il  Tiil  pris  par  tus  Iwhilanls  du  ri-rousc,  et  il  fui  unferAé  dau> 
unu  liurrilili;  prisou.  El  sus  cuinpaiinoiis  sa  livraleiii  à  la  douleur; 
lui  svu\  so  n'juuili&ait  ;  et  comme  II  eu  fut  repris  par  ses  compa- 
^Mous  de  t'apiivllr,  il  répondit  :  *  Saclioi,  mes  frères,  que  je  me 
réjouis,  tiarco  <|uc  je  serai  un  ïaiut  adoré  dans  lu  mondt;  estier.  » 
Il  allait  une  fois  il  Roine  |>our  inoiifsdedévntion;  et  il  Ota  ses 
vêtements,  et  il  uiit  ceux  d'un  pauvit: ,  et  il  s'assit  pannl  les 
luuvres  ditvaut  l'église  Saint-Pierre ,  et  il  mangeait  avidement 
avee  enx,  eomnie  étant  l'un  d'eux.  Kl  il  i'eUI  fail  plus  souvent . 
>'il  n'eltt  (Ms  craint  d'âtrc  reconnu.  I.e  malin  esprit  cherchait  à 
li^  détourner  du  sus  résolutions  salulaires ,  et,  lui  montrant  une 
femme  de  la  niùuie  ville  tpie  lui ,  la[|ui.'1le  était  alHigée  d'uiie 
IvKAe  monstrueuse,  il  lu  menaça  de  le  remlre  semblaUe  à  celle 
inallieuruuse,  s'il  ne  se  désislall  ]kis  de  eu  iiu'il  avait  entrepris. 
Mais  Pruittois  tal  encouragé  par  le  Seigneur,  et  il  entendit  unu 
voix  qui  lui  (lisait  :  «  François,  prends  les  choses  amères  coaniue 
étant  douces,  et  uiéprisotoi  td-niôine  st  In  venx  nie  connaître.  » 

Il  runi^ulra  un  jour  un  lépreux ,  et  Iuh  lioninies affligés  de  celle 
maladie  suiit  |hiiiv  tiHis  nii  sujet  (le  dî^toAt  et  d'humsur;  mais 
Fraiii,'ois,  >;e  r;i|ip<'lanl  l'oracle  divin,  arcunnil  emhrasser  ci-  lé^ 
IttV'iix  ■  lei|iiel  diyiKinit  aussilôl  api'és.  Il  se  rendait  souvent  dans 
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)m  atlles  de»  lépreux ,  el,  lef  embrassant  di'ioicmeiil,  il  lenr 
dwDalt  de  radient.  Il  entra  un  }our,  pour  prier,  dans  l'^lsc  du 
MitVamWD,  el  Thiiage  de  Jéaus-ChriHt  IhI  adressa  mjraculeu- 
iemenl  la  )tarole  et  lui  dit  :  a  Fraoçids,  va  et  répitre  ma  maison, 
qui  s'écroule  toute,  comDie  tu  le  vois,  h  Depuis  w  luonicul ,  «on 
Ime  nit  toui  attendrie  ,  <■!  la  Passion  de  Jésus  crurllié  Tul  ui- 
nculeusemcui  gravt'-e  dans  sou  eteur.  Il  s'oi-eupa  avec  lëlu  île  la 
rë]iaralion  des  églises,  et  ayant  vendu  tv  qu'il  avait,  il  voulait  le 
donner  à  uo  prflrc;  celui-rl  Taisant  des  dilHcult^s  k  cause  des 
^renlsdu  saint,  Fraui;ois  lut  jeta  cet  a^jcut  à  Kes  pieils,  lomul- 
Riiant  que  ce  n'était  pour  lui  que  vile  iHius^ére.  Sal^  el  lié  par 
lOD  père,  11  lui  reodlt  Tarent  et  se  débairassa  aussi  de  ses  vêle- 
mbIb;  el  ainsi ,  il  s'enfuit  nu  vers  le  Seiipiuur,  et  il  se  reiClit 
d'un  cilice.  Le  fr^-re  de  François ,  qui  était  livré  aux  Idées  dn 
■IMe,  voyant  en  hiver  Fraorois  qui  éiail  eu  prières,  couvert  de 
halDoDs  et  qui  trembbll  beaucoup,  dit  à  quelqu'un  ;  <•  Demande 
t  Francis  qu'il  te  vende  une  goutte  de  sa  sueur.  ■  Et  Fran(oih , 
qui  l'eniendit,  répondit  :  «  Je  l'ai  déjà  toute  vendue  à  Kotru-Sel- 
Riieur.et  jcin'en  trouve  bien.»  Aj'aiit  un  Jourenlenducuquele 
Seigneur  dit  i  ses  discl  pies  lorsqu'il  les  envoya  prêcher  l'Évangile, 
Il  s'appliqu*  de  toutes  ses  forces  à  observer  ces  préceptes.  11  Ala 
)e«  MMllers  de  ses  pieds,  11  se  couvrit  d'une  seule  lnnli|uc  Iri-s- 
grosûère.  Il  ravâtlt  tous  les  Insignes  de  la  panvn-lé.  Eu  Iravcr- 
niil  on  bois  «tans  un  temps  de  neige,  il  fut  pris  par  des  voleurs, 
el  Ib  lui  dentaiHlérent  qui  il  était ,  et  il  n'>pondit  qu'il  était  le 
héraut  de  Dieu  ;  et  alors  lis  le  Jetèrent  dans  la  neige,  en  disant  ; 
■  Reste  li,  miséraMebfraulde  Dieu.»  Beaucoup  de  nobles  el  de 
.  roturiers,  de  laïques  et  de  clercs,  Valtuchèrvniâ  lui,  el  le  saint 
kmr  enseigna  A  pratfi|uer  la  perfeclinn  évangéliqne,  ii  embrasser 
la  pauvreté  et  i  suivre  la  voie  de  la  sainte  simplicité.  11  écrivit 
pnar  lai  el  pour  ses  frères  uih*  régie  qne  le  pape  Innocent  a|>- 
pnmva  ;  et  II  se  mit  à  semer  avec  »>le  le  grain  de  la  )iarole  de 
Uieu,  Cl  à  parcourir  avec  une  ferveur  admirable  les  villes  et  li-s 
chltcaux.  Il  y  avait  un  frère  qui  pnraiitsait  d'une  èminente sain- 
leié ,  et  qui  obscrvaii  le  silence  avec  tant  de  rigueur,  qu'il  ne 
loulait  s>:  confesser  que  par  gestes  et  non  de  vive  voix.  El  landU 
que  tous  vantaient  son  mériti',  saint  Frami ils  vint  et  dii  :  "  Ces- 
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Ksx.niUKfri-rus.cmwi  ilr  Inuw  i-b  lui  lu«  iUutinnt  da  dIaMH 
(Ju'nn  lui  MCoQ]  mande  de  s»  ntiirfMor  une  mi  dnux  biU  twrM^V 
aiftiDo.  S'il  DU  le  r>il  v**>  sa  couduiti'  n*i?ftl  iin'oïKi  lenladon  it 
ihaMe  el  une  ili>cc|ilioa  ftvuiluliiiw,  ■>  Et  <)<iaiHl  le*  riVrei'  dlmnl 
k  n:  rt'lJelrui  de  m*  cui)fvi>«f  r,  il  poM  wii  iloigi  sur  m  honrl»' . 
!■(,  «ocounDt  U  U^io,  il  donua  A  pnl^ndrc  qu'il  ik-  le  f^rnli  poini. 
m  jwu  dcjoun  aprfn,  il  nwinl  I  ton  voi«isHnii<-iit,  cl  llaubm 
M  vie  dan*  les  |tlus  graixte  crtiui^».  Le  «urviu^or  rir  Dipu  iHaul  un 
jour  raiÎKUt-  ou  vojKftL' ,  allxll  mut  wo  ta?  :  d  non  eow|<a)tDuii,  lu 
friTi!  I.MUianl,  «uni  aunsl  riiJ|iu<^ ,  w  uii  à  peiHer  el  1  dire  i^ii 
luUutiiuU',  aRu  n't»!  tNli>>!luii(iU(.'H-!ipin'UUMm(ininiiaDI«U 
cuinpuraiMKi  (lus  niltms.  ■  Bt  «ussIUl  rbtimuiij  de  IM«u  nul  |i1mI 
i  terri!  cl  dit  bu  frért:  i  a  U  n«  ounvtiuU  (hu  i|ue  fate  uoe  Duiu- 
hiK  landb  i|ue  lu  vai  à  piud ,  rar  tu  ck  plm  uoMe  que  mwl.  • 
Le  Miv,  Mil!  ie  surprlic,  tomlm  >ux  fii^l»  de  Fnnfoi»,  et  «>!• 
lIcltH  suu  puiiliiii,  Ij  ri'iicniilr.i  un  jmii'  mn'  ri-iiiiiic  luMe  qui  [riiii- 
cbïil  a\KC  précipiUlion  cl  <|Ui  paraiK«ait  Tort  émue  al  IfouMée , 
et  k  KaÎDl  lui  duiiianda  ce  <(u'ellc  churchiit,  el  «Ile  répondu  ; 

■  Prie  pour  moi ,  mou  pt<re ,  car  j'ui  ronné  une  résolatioii  ulu- 
taire  que  mon  niai'i  ni'cnipéche  d'accomplir,  et  il  met  beancmip 
d'obstacles â  ce  que jo  serve  jL-sus-Christ.  ■  Et FrançoiR lui  dit: 

■  Va ,  ma  fille ,  tu  recevras  bleiitôl  de  lui  des  consolations;  •■>- 
nonce'lui  de  la  pari  du  Tout-Puissaut  el  de  la  mienne  qae  le 
leniiiK  du  salul  est  proclio.  »  El  peu  de  temps  aprta,  le  mari  de 
celt«r  reiiinie  changea  lout  d'un  coup,  el  promît  de  garder  la  con- 
lineuce.  Frani;ois  (il  obtenir,  par  ses  priJ'Tes,  une  source  d'eau  i 
un  puysaoqui  mourait  de  soif  dans  un  lieu  désert.  Un  Jour.i  la  fête 
de  Piques,  les  frères  avaieul  pr^paK'  la  table  arec  plus  de  soin 
et  d'apparat  que  d'ordinaire;  el  saint  Franfoiï  voyant  cela, 
sortit  aussitôt,  el  il  se  mit  sur  la  If  te  le  chapeau  d'un  pauvre  qui 
éUil  par  lii,el  il  prit  un  biiion,  et  frappant  en  dehors  k  la  porte, 
tandis  que  les  frères  mangeaiimt,  il  dciuandail  que ,  pour  Pa-- 
uour  de  Dieu,  ils  lissent  l'aumAne  à  nu  pauvre  étranger  et  In- 
lirme.  On  lui  ouvrit,  et  il  entra  et  s'assit  par  terre,  et  II  posa  scn 
plat  sur  la  cendre.  Les  frères,  à  celte  vue ,  furent  remplis  d'ime 
surprise  extrâme,  ut  il  leur  dit  :  o  J'ai  vu  la  table  parée  et  ornée, 
et  J'ai  connu  qu'il  j'  avait  plus  d'un  pauvre  i[ui  restai!  en  debor* 
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de  la  porte.  >  Il  liiiuii  ii>tlemeiil  la  lauvroli'  en  lui  i-l  ûaia  lis 
ntm,  qu'il  appclntl  loiijinirs  la  iKiuvn-ti>  sa  maltrusgp.  Et  t(iiili!s 
Im  Mi  qu'il  voj-alt  queligu'un  de  plnK  i«uvr(>  qui-  lui.  Il  lui  por- 
tail CBvin ,  et  il  craiiinnil  il'f  tru  v>inou.  l'n  jour  tms  femrars , 
MmMaUM  en  luui  (nur  li'  costume,  lalliiuro  t>t  li^  traiU,  vin- 
Nnl  a«-<teTaat  du  lui  et  le  snliifrenl,  fn  <IImiiI  ;  s  Que  la  Fouve- 
veralne  pamvreti-  suit  bieDveuiio.flEt  i^lles dispunircnt  aumltAi. 
L'boame  de  Dieu  étuitt  Tenu  il  lu  ville  d'Areuo ,  ofi  il  ;>  aviiil 
uteguerrc  intenline,  vitlu!idt^moiisi)uiser^jouiii&ali-nt  auniCMii» 
de  m  Vtj»;  et  appelant  won  tompagnon,  qnt  se  nommait  Sylves- 
tre, H  lot  dit  :  ■  Va  ï  la  portt-  de  la  ville  et  nrdonnt!  auv  di'nioiiK, 
de  la  part  do  IHcii  ioal']Miiiuaiit,  qu'ils  ait-nt  à  sortir  de  eeitt- 
ritf.»  EtSïlve«lre  alla  à  la  porte  du  la  villi;,  et  il  eria  d'une  voit 
Inrte  :  «  De  la  part  du  Diuii  et  d'apn's  Tordri;  de  nutni  pi're  Frau- 
(ida,  partei,  dénions,  n  El ,  |m>u  de  temps  apri-s ,  la  concorde  se 
r^Ubllt  parmi  les  hatiitaiils.  Ce  Sjlvustitt,  étant  encore  pr6tre, 
fil  en  «onite  une  croi\  il'ur  qui  sortait  de  la  huurhe  de  saint  Fran- 
^■uls,  et  dont  le  soiunu^l  tuurhait  le  eiel,  tandis  que  ses  bras 
ijleiidnii  «nbrassaieDl  le  loonde  entier.  Tvuelié  ilc  cuinponclitHi, 
y  quitta  aussitôt  le  inonde  et  détint  le  parfait  iiullaicur  de 
rbomnie  de  Dieu.  Pniuçois  étant  un  jour  eu  |>ri^nii ,  le  diaUn 
l*api<ela  troin  fols  par  son  nom.  Le  «lint  lui  répondit  et  ajouta  : 
■  Il  n'y  a  dans  l'iihlvi-rs  uueuu  |iéelieur  auquel  le  Si^igneur  ne 
bMe  mlnéricorde  s'il  se  n-pimt.  Hai!>  i|uie«nque  nu  se  sera  |kas 
mwnis  i  une  péiiiteiKe  ri|toiireiis(^ ,  ii*ê|iroiivera  point  d'indul- 
geMce.  <Et  leserriteardcOieneonnut,  par  révélation,  ta  malice 
dn  diable,  qui  s'élait  eforrt-  de  le  jeliv  dans  le  n'Uclieiuenl.  Le 
UHUn  exprit  insiara  alors  à  rboinme  de  Dieu  île  itrandi-s  teiita- 
livoade  la  chair;  mais  Fniiiv<>is  dé)H>!>a  sini  véteiiu/nt  et  se  lla- 
lldla  avec  une  eiinle  IK-s-dure ,  en  disuiil  ;  «  .\lioiis ,  frère  lue , 
puique  lu  repuibes,  c'est  ainsi  iiue  lu  diiisétn^  liatiu.  n  £1  connue 
la  Uiitation  ne  passait  iwiul ,  il  «ortil  et  il  iilla  se  jeti'r  dans  un 
grand  las  de  nulKe.  Et  ilHI  seplgrossirsliilleh  déneige,  et  il  dit  à 
kon  ciirps  :  fl  Voici  tafenime;  ces  deux  liilles  sont  tes  ih-ux  61s,  el 
Mlles<i  sont  tts  deux  ailes;  voilà  lo  siTviteur  el  la  senante  ; 
Mte-tol  de  lei  vMIr,  ear  ils  laeureiit  de  froid.  »  Alors  le  dial)ii: 
se  retira  conhis,  et  lliODIiiie  dtr  Dieu  revint  ilinis  >;■  n-iliih-  en 


glorlIUnl  l.<  S<.-igi)<-iir.  I.i'  l'Hnliiiiil  IJvn  ik'  la  Suinli'-OiHi  l'ii- 
vlu  il  rester  quolqui'  l<mi|«  a\tv  lui ,  l't  uni!  unit ,  k*  ikitiim< 
vinrent  i  lai  cl  le.  Uilllruut  nxlemiinl.  El,  aiipcUni  win  romp»- 
goua,  le  Mitat  lui  ntrunta  U  cIimv  ut  lui  dli  :  •  Les  (bunant  MM  i 
lus  fli'iux  i)UL'  Nuiru-Suigueur  untjiloio,  (H  qu'il  cIrsUiw  >  la  p»- 
iillkiu  de  cum  qui  &'«Uvciit,  Miutt  Ji-  ne  iiii.<  rapt)«llti  «umm  fuM 
quci  par  la  mW-rirorilr  de  Dîna,  je  n'aie  ))iKiexpi«>  par  la  fM" 
lenee.  Penl-£lre  permel-ll  que  les  déiuuDK  m'ulUquent,  parw' 
Je  demeure  daiit  le»  paUla  des  Kraiid»,  tu  qu'il  pvnt  eu  ri^tVim, 
linéique  nuupçon  tJK'beut  <lam>  les  frère*,  qui  viondraicMli  pea» 
ser  qiie  Je  roe  re|NW(>  dan»  te  lu\e  et  Iw  plaiain.  s  KIm  h« 
ft  p«nil  de  ir^H(rand  maiiu.  Une  (Mk,  qu'il  était  en  oniMa.  jl^ 
entendit  W  bond»  des  damons  qutouraieuituirle  tidldsiaad» 
«on  a>-ec  un  grand  hruil  ;  01  lltorlK,  ot,  tkiaaui  le  (ignedels 
croix,  Il  dit:  «|>elapariduDI«Htuul-)HiMiaAt,ievatt(Mdno», 
démons,  de  faire  de  niuti  itirps  tout  ce  dont  vous  avez  U  permis- 
sion. Je  soulTrinii  luul  \ulon(iers ,  car  je  n'ai  pas  un  plvs  grand 
ennemi  que  niou  corps,  et  vous  me  Tenpercz  de  cet  adversaÎK  en 
lech&tînni.Dl-usdi'-muns  disparurent  alors  tout  confus.  Un()>ère, 
qui  était  l'un  des  rohipatcnons  de  l'homme  de  Dieu ,  fut  ravi  en 
exU»setilensit.|iarmi  divers  sièges  qui  étaient  dans  le  ciel  uir 
fort  élevé  et  Mllaiil  d'un  grand  éclat.  Et  lorsqu'il  s'étounail ,  se 
demandani  à  qnl  était  réservé  un  si^c  aussi  magnifique ,  il  en- 
tendit nue  TolTi  qui  disait  :  n  Ce  si<^e  fut  celui  de  l'un  des  princes 
qui  sont  lombes .  et  mainlimant  il  est  réservé  i  l'humble  Fran- 
çois. ■  El,  ayant  fini  sa  prière ,  il  interra)!ca  Tbomme  du  Dieu . 
disaul  ;  sQuelle  opinion  as-lu  de  toi,  pv-rcVa  Et  François  re- 
)Hindil  :  n  Je  in<'  eonsidére  iHunme  le  phis  grand  des  pécheurs,  a 
Kl  KiisstlAl  rKïprit  saint  dit,  dans  le  cwiir  U(i  frère  ;  c  Sache  que 
la  vision  a  éié\raic,  et  rbumilité  éléven  le  plus  bumble  des 
houimi>s  au  IrTuie  d'od  rorgiiell  a  fait  tomber  le  prince  de» 
angt-s.  a  \m  si'rviteur  de  Dieu  api>ri;nl  eu  vision,  au-dessus  de  lui, 
un  si'rapliiu  enicilié  qui  iiniirimu  sur  lui  les  marques  de  son  eru- 
cltieraenl d'uni!  manièresitisilile,  qu'il  paraissait  lui-même  avoir 
été  cnieilié.  Ses  pieds,  stu  mains  et  son  cdié  en  portaient  les  tra- 
n-s;  mais  il  eaeliail  avec  grand  soin  crsstigmaiesâ  Ions  les  yeux. 
Quelques  personnes  l>s  virent  durnnl  sa  vie;  mais,  après  sa  moH, 


W.  personne  piirpni  sVn  assiiriT,  cl  il  iio  rti.à  rnruisioii 
de  ces  stiKinuiKK,  bcaucoii|)  ilo  inincli;»,  iloiii  il  surBra  ici  cl'i-n 
?i|iporter<leiix.  un  liumme(lt>  la  Fouille,  nomniéRogor.claiil  di-- 
VMl  rîmage  de  saint  PranroU,  se  mit  ii  [Knscr  vt  à  dlru  :  ■  Esi-il 
Tni  que  pareil  miraclu  ait  eu  liitu  sur  lui,  ou  Iriun  ne  fut-vc 
qii'BBepleuiieillusion,ouuaaiiiveiilionfabriqut-e|>arksrrères!u 
■1,  Undi»  que  sus  pen-sées  roulniL-nt  iliius  ïon  esi)iil ,  il  entendit 
m»  bruit  Mniblablc  ù  eelul  iguc  remit  un  trait  luni^  iiar  un^bi' 
Ibte ,  et  H  se  srntit  grièvement  ble«si:-  à  la  main  gauche.  Il  n'y 
aT«it  nulle  trarc  sur  «m  giDt,  et  il  t'Ma,  et  il  trouva  nue  sa  mai» 
Malt  comme  percée  d'uue  Oéche.  Et  telle  fut  la  douleur  qu'il 
tesMBtlt,  qu'il  était  au  moment  de  défaillir.  Il  se  n-penlit,  et  il 
ctnl  que  le*  sliginates  de  saint  François  étaient  réels,  et,  ajanl 
iBToqué  le  saint,  il  fut  guéri  au  bout  de  ileui  jours.  Un  homme 
àm  royaume  de  Castille,  foridévotàsaini  François,  allait  iCom- 
pokielle,  et  il  tomba  dans  des  embdehes  pTé)iarées  contre  un 
aaire,  et,  victime  de  celle  erreur,  il  fui  Irès-^rit^veroeni  blcsM' 
et  laiEsé  pour  demi-mort.  Un  assassin  lui  enfonça  une  ép^  dans 
'  U  gorge,  et  ne  pouvant  la  retirer,  il  l'y  laissa ,  et  il  prit  la  fuite. 
Oa  accourut  avec  grand  bruit ,  et  tous  le  plaignaient  comme 
éuwimort.  A  mioatl,  lorsque  la  cloche  des  frères  sonnait  pour 
Im  Mtlines,  sa  femme  se  mit  à  crier  :  <■  Léve-toi  et  va  à  matines, 
caria  cloche  t'appelle,  d  Et  aussilAl,  élevant  les  mains,  le  bless«' 
bliait  comme  si  l'on  arrachait  une  épée  de  ses  blessures.  Kl , 
aai  jeux  de  tous,  l'épéc  sortit  de  la  plaie  comme  cédant  il  l'effort 
d'an  bras  très-robustequIVaurait  retirée.  El  le  blessa- se  l<ïva  par-  * 
bltcment  guéri,  et  il  dit  ;  «  Saint  François  est  venu  vers  moi,  et 
il  a  apposé  ses  stigmates  sur  mes  blessures ,  et  il  les  a  aiissiiAi 
gaéries  et  fail  tlisparattn^  n  Ces  deux  grands  flambeaux  ilu 
monde,  saint  François  et  saint  Dominique,  se  trouvaleul  ens<>ni- 
Me  dans  la  ville  de  Rome  en  pn'senre  de  l'évéque  d'Oslie,  iiui 
fut  plus  lard  souverain  pontife.  El  l'évéque  leur  dit  :  «  Pourquoi 
ne  nomoterions-nous  pas  certains  de  vos  frères  â  des  dignilés  de 
prélats  él  d'évéques,  afin  qu'ils  passent  instruire  les  fidèles  |iar 
li>arsexhorlationsetl('urexcmple,ei  rendre  (le  grands  scrvieesÏH 
Et  il  s'éleva  entre  les  deux  saints  un  long  débat  au  suiel  de  la 
répome  i  bire.  I.'humIUlé  <le  saint  François  prévalut  cnflu ,  on 
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l.-«j|.'iir<'  i\  il>'>  Uir'm<l.'lli->i|-ii  tMl<itl;ii 
i-t  i-llcsM'  liin<iitaii>!.ilM.l  iii.'i'i);itli>i, 
près  dit  ta  relhili',  h  Ir  Porllunouli:,  fï 
rhani,  et  lo  iii'n'iti-ur  dit  Uli-u,  ('luniUn 
il  nuil,  ma  imur  la  v\fi»\v.  ■  Et  l'insccU 
IM  Mir  la  main  ilu  saint.  El  il  lui  dil  : 
galiï,  cl  loue  ton  Seigneur  n  ;  et  elle  i'e 
|N!itnlMlon  de  chanloT.  Il  roaruball 
lilernHi,  se  reiuiouvcnanl  du  prinri'  dei 
lie  deMUK  nn  chPinin,  de  peur  iiu'ils  ne 
]i1eds  dus  pasNinis.  Du  crainte  ijue  la 
d»ns  leur  ruche  kirs  des  gekn-s  de  l'hivi 
du  miel  et  len  meilleur»  vins  qu'il  jmmi 
(on*  le«  anlmaun  ses  trière».  Il  était  ren 
dans  «on  anHHir  |Mur  le  Crrati-ur  Inrsqu 
la  lune  el  les  étoiles,  et  il  les  invitait  h  i 
adonné  aux  plaisirs  du  siècle,  vit  un  jou 
clMlt;  A,  par  la  volonté  de  Dirti,  le  sali 
do  de«  épées  éblouissantes ,  ilisposée* 
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b  (■■«liiiuplaliuu  di^  U  liiiniitru  étornelk'.  »  I.rs  trên-s  rn^vut 
nfln  L-onjiin-  di;  <'ons«Dilr  A  eu  iju'oii  lui  fil  titii'  opi'ration  deic- 
BM0  nécessaire ,  et  if  cliiruiyWii  si-  («iiuut  tiiut  iiroclii!  avii;  un 
'  iiutniineiit  ilf  fer  urdcul ,  iu  saini  <iil  :  h  Feu ,  mou  TK'rc ,  suis 
bm  vl  iiuiul|{t:nt  pour  mol  iicctleiicuri.';  jr  prie  tu  Seigneur,  i|ui 
fa  ctvé,  de  Icrapvrer  pour  mol  tou  urdcur.  »  VA  disaut  cela,  il  lit 
k  sigDU  (Ik  la  rroix  «ur  rinstruuii'iil,  qu'un  lut  oufonfa  dan»  Isi 
cfair  vivu  dcimb  la  bouvlie  jus)|u'au  sourcil ,  vt  il  ui;  rust^iitit 
aarunc  douleur.  Le  servileur  île  Dieu  Étant  à  l'ermilage  de  Snini- 
Urbaln ,  tut  atteint  d'une  grive  inuladie ,  et  eoiunie  il  loiiilnil  en 
défiilIlBnii^  Il  demauda  uu  peu  devin,  et  il  ne  s'en  Irouvn  |Kt»; 
aktra  il  lit  apporter  de  l'eau,  i|u'ii  bénit  en  Taisaut  dessus  lu 
»igDe  de  la  rruix ,  et  elle  fut  aussiiH  eliangée  en  un  vin  e\ei'l- 
lent,  (H  dé»  qu'il  en  eut  goAté,  il  Tiit  guéri.  Il  aimait  mieux  s'en- 
tendre bllnier  que  louer,  et  lorsi|ue  le  |M!upte  eialtail  ses  mé- 
rites Il  prescrivait  à  ((uelque  fr^rc  île  réiW>ler  ii  ws  oreilles  dus 
paroles  ii^urieuses.  Et  un  fri-re  l'apiH'iant  ainsi,'quoiqu'à  regn.>l, 
■■lircfiiaiTC,  paysan,  tiomme  innliie  et  ignare,  saint  François  lui 
répondit  avec  une  grande  juie  :  «  Que  le  Seigneur  le  iH'uisse,  car 
la  dii  des  choses  Iri-s-vraics  et  telles  qu'il  convient  que  j'en  en< 
tende.  ■  Il  promettait  toujours  olN.'is.<ia]ice  au  fri-rc  avec  lequel 
tl  allait,  et  il  f>'y  conformait.  ITii  frère  avait  mauiiné  à  la  loi  d'o- 
béiwancc,  et  il  en  témoignait  son  repentir;  saint  Françràs,  pour 
effrayer  les  autres,  ordonna  que  l'un  ji^tït  son  capuce  dans  les 
flaninies;  et  quand  il  y  fut  resli-  qneli)i>e  lenips,  il  ordonna  du 
Ten  retirer  et  de  le  rendre  à  ce  fr^re,  et  tu  capuce  ne  montra 
mille  trace  de  brltlure.  L'n  jour,  en  traversant  les  marais  de  Ve- 
nl«e,  riiomme  de  Dieu  renconlni  une  multitude  d'oiseaux  cban- 
leuTs.  El  tl  dit  i  son  compagnon  :  «Cescréatures  ailées  soûl  mes 
Meurs,  cl  elles  louunt  le  Soigneur.  Allons  et  chaulons  au  roiticu 
d'elles  TofSce  divin.  ■  Et  ils  :ipprocliérent  sans  que  les  oiseaux 
se  retirassent.  Idais  comme  ils  Taisaient  tant  de  bruit  que  l'on 
ne  pouvait  s'entendre,  k^  salnl  dit  :  cfOlseani,  m<»  frères,  cessez 
ïog  chants  jusqu'à  ce  que  j'aie  achevé  de  réciter  les  louanges  du 
Sd^nvur.  »  Les  oiseaux  se  lurent  sur-lc-eliaiiip;  et  quand  Fran- 
cs eut  fini  de  clianler  les  kiuanges  de  Dieu,  il  leur  rendit  la 
peimissitni  de  chauler,  et  aussildt  ils  se  firent  enieiidre  cumniu 
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I»n'*cédeuimciit.  lii\iU';  dcvolemcnt  par  uu  chevalier,  el  r^ 
chez  Uii,  il  lui  dit  :  «  Mon  fKTO  et  mon  hôte ,  observe  nies  cuh 
mmIs  vi  (Mmfossi*  U*s  iK'otiôs ,  car  bientôt  tu  mangeras  ailleurs.  » 
ho  dicvaliiT  mit  en  ordn;  sa  maison  et  flt  pt'uitence,  et  lonqalb 
M*,  mettaient  à  tablt* ,  il  tomba  frapp<>  de  niorl  subite.  Le  saint 
ayant  trouvé  4inc  fouit;  dViseaux,  et  les  ayant  salui^  comye  de» 
rn*atun*s  douées  de  raison,  leur  dit:  «Oiseaux,  mesfrèn», 
YOusde\ez  lK'aueou|>  louer  votre  Créateur,  qui  vous  a  rcK^iÊs 
de  plumes ,  (|ui  vous  a  donné  des  ailes  pour  voler,  qui  vous  a 
accordé  tous  les  domaines  de  Pair,  et  dont  la  sollicitude  veille 
sur  vous.  »  Les  oiseaux  st;  mirent  alors  à  étendre  le  cou ,  à  agi- 
ter les  ailes,  à  ouvrir  le  bec  et  à  reganler  avec  attention  le  saiot. 
Il  passai!  uu  milieu  d'eux ,  les  louchant  de  sa  rolie,  et  aucun  ne 
bougea  jtistprà  ce  «pril  leur  eut  <lonné  la  i>ennissiou  de  si'en^o- 
1er.  L'ne  fois  quMl  prêchait  au  château  d*Almari,  il  ne  pouvait  »e 
faire  entendre,  à  cause  du  gazouillement  de  la  multitude  d*bi- 
nuidclleN  (pii  y  avaient  fait  leurs  nids.  Et  il  leur  dit  :  aUessœnn» 
les  hin»iidt*lles,  il  est  temps  que  je  [larle;  vous  avez  assez  parle, 
taisi'z-voui*  donc  jusqu*a  ce  que  la  parole  du  Seigneur  soit  ache- 
vée, n  Kt  aussitôt  elles  lui  obt'^irent ,  et  elles  se  turent  tou- 
t(*s.  Le.  serviteur  de  Ditui  voyageant  une  fois  dans  la  PouiUe, 
trouva  sur  la  longue  route  une  boursi'  qui  paraissait  remplie 
d'une  gran<le  quantité  de  pièces  d^ai'gent.  Scm  compagnon  vou- 
lut la  ramasser  {mur  en  donner  le  contenu  aux  itauvres;  mai»  le 
saint  ne  le  permit  ]>as,  disant  :  «  Ne  songe  |)as,  mon  (Ils,  à  pren- 
dre h;  biiMi  d'antrni.  »  Comme  il  insistait,  Franvois  6t  une 
courte  prière  et  lui  ordonna  de  ramasM^r  la  boursi',  et  quand  il 
alla  iK)ur  la  ramasser,  il  trouva  qu'au  lien  d'argent  elle  conlt*- 
nail  un  gros  seriM.*nl.  Le  fn're  eut  yteur;  uials  voulant  obéir  et 
acYomplir  Tordre  qui  lui  avait  été  donné,  il  prit  la  lioursi»,  et  h' 
S4*r|H>nt  se  sauva  sans  lui  faire  de  mal.  Et  le  saint  dit  :  «  L'argent 
n'est ,  iwmr  les  serviteurs  de  Dieu ,  qu'un  diable  el  un  serpent 
venimeux.» 

Vi\  frère,  étant  tourmenté  de  grandes  tentations,  i»ensa  qui* 
s'il  avait  quelqm;  v\wsc  d'écrit  de  la  main  du  saint,  Ui  tenta- 
tion cesserait  aussitôt  ;  mais  il  n'osait  rien  en  dire  à  saint  Fran- 
çois. Et  le  siiinl  l'appela  un  jour  et  lui  dit  :  «  Ap|)orte-moi,  mon 


■b,  de  l'enure  et  du  papivr,  ciir  je  vcui  chanter  Il>s  louaugi»»  de 
■Heu.  >  Et  quand  11  cul  écrit,  il  dit  :  a  Prends  ce  papier,  ei  cun- 
«erTe-le  avec  soin  j  jM|u'au  jour  de  ii  mort  » ,  el  lus  Icnlalions 
cetsèKDt  au«stlôi.  Cu  niËmc  Mrv,  Inrsquc  le  satDt  était  fort  ma- 
lade, te  mit  i  penser  :  «  Noire  pùrc  ap[irocbe  de  sa  fln ,  et  ce 
•erail  poar  mol  uue  grande  consolalion  st,  a|M>ès  «a  mort,  je  pou- 
vais Aoir  sa  Innique.  ■•  El  salul  FrançnU  l'appela  et  lut  dit  :  «  Je 
le  donne  ma  luniquc,  et,  après  ma  mort,  elle  sera  il  loi  de  plein 
droit.  >  —  £unl  k^é  à  Alexandrie ,  en  Lombardic,  chez  un 
homnw  de  bien ,  un  le  pria,  pour  obsener  l'évangile,  de  manger 
de  tool  ce  qui  élait  seni  sur  la  table.  El  saint  François  ayant 
promis  de  se  eonrurmer  au  dtïsir  <le  son  li6te,  un  apporta  un 
ehapoD  cuil.  Tandis  qu'un  le  mangeait ,  nn  iiiUdéle  vint  deman- 
(ler  raumAne  pour  l'iiraour  de  Uieii.  Et  le  saint  lui  t)i  passer  un 
inembre  du  cbapon  après  l'avoir  béiili.  l.'iuildèle  le  garda  pour 
le  manger  le  lendemain;  ei,  pendant  que  In  saint  prêchait,  il  le 
li)ontn,eo  disant:  nVuifez  de  quelles  viandes  se  uoun'it  ce 
Trère,  que  l'on  n^ganlu  comme  un  saint.  C\ft  ce  qu'il  m'a  donné 
hier  an  soir.  »  Hais  le  membre  du  chajion  parut  du  |wis»on,  et 
liHii  les  asdstanls  reprirent  cel  infidèle  connne  étant  un  insen- 
sé. Et  alors  il  ruugil ,  el  il  demanda  son  pardon.  Un  jour  que  le 
saint  était  i  table,  on  parla  de  la  iiauvrelé  du  Sauveur  el  de  celle 
de  la  Sainte  Vie^c,  cl  alors  le  serviteur  de  Dieu  se  leva  en  gé- 
miMaot  et  en  versant  des  larmes,  el,  se  couchant  sur  la  terre 
mw,  il  ne  voulut  manger  qu'un  reste  de  morceau  de  i<ain  sec.  Il 
fit  du  nombreux  et  éelatanls  mincies  dans  le  cours  du  sa  vie. 
Lespainsqn'il  avait  bénilsrendirenl  la  sanlé  à  beaucoup  de  ma- 
lades. Il  convertit  de  Feau  en  vin,  et  un  malade  en  ayant  guûté, 
fut  immédiatement  guéri.  Lorsqu'il  approcha  du  sa  fin ,  Il  se  tlt 
poser  sur  la  terre  nue  et  il  lit  appeler  tous  les  frères,  el,  lenr 
Imposant  les  mains,  il  les  bénit  tons;  et.  à  l'imitallon  de  la  ct-ne 
du  Seigneur,  il  partagea  un  pain  entre  eux  luu.s.  Il  invitait,  sui- 
vant sa  coutume ,  louies  les  créatures  à  louer  Dieu.  Et  la  mori 
rile-mCme,  qui  est  si  lerrible  (tour  tons ,  il  l'accuefltll  avec  jw; 
et  il  l'Invitait  à  venir,  disant  :  «  Sois  la  bienvenue ,  ma  sicnr  la 
nurt,  »Sa  demii're  lu-iire  étant  arrivée,  il  s'cndonuil  dans  le 
Seigneur.  Et  un  frère  vit  Sun  ime  semblable  o  une  éloiie  auui 


v;« 


■ 


.^iiit  r  rdii(,*oiSf  vuil  à  mourir,  et  lo  oler^ 
brer  SCS  fuiuTailhs.  Toiil  d'un  coup,  lu 
lit,  et  elle  dil  à  l'un  dc^  invlrcs  :  «  Je  ^ 
père,  car  j'étais  nuuic  et  j'étais  enfer 
prison,  car  jo  ne  nrélais  pas  encore  co 
j'avais  commis;  mais  saint  François  a  inl 
*  '  1  obtenu  que  mon  ftnie  revint  dans  mon  a 

confesser  ce  péché  et  en  obtenir  le  pai 
donc ,  revul  Tabsolution ,  et  se  rendormi 
s  nrère«demandaientà  un  homme  de  leur  p 

\  répondit  avec  colère  :  «  J'aimerais  mieux 

vous»  et  saint  François  avec,  que  de  vous 
demandez.  »  Mais,  revenant  en  lui-même 
blasphème,  et  il  craignit  la  colère  de  Diei 
SOQ  fils  tomba  malade  et  il  mourut.  Et  le 
Uni  qu'on  portait  au  cimetière,  invoquait  s 
nnt  et  en  disant  :  «  C'est  moi  qui  ai  péché 
pvnir.  Eeuds,  grand  saint ,  au  pécheur  n 
enlevé  au  blasphémateur  impie.  »  Et  son  fi 
'    •  -  •  9t»  recommandant  de  cesser  de  pleurer,  i 

^.   '      .  mortf  saint  François  me  conduisait  dans  i 

'  t  .  SCV|  et  ensuite  il  m*a  plaçât  dans  un  jardi 

^       •  (1 11*1  dit  :  «  Reloupnw  à  !•>»»  •^"-• 
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Fnnvui»  fut  àao»  b  prison ,  ut  il  en  ouvrit  hrs  porivs .  brisa  liis 
ckalueu.elrendit  aiiraplirMllbcitr.  Uu  Mridai  »e  moquait  dus 
awTres  et  des  niiraclus  de  saint  François,  ut,  un  Jour  qu'il  juuall 
■nx  dés,  adressa ,  dans  sa  follu  i-l  dans  son  înL-nl-dulllv ,  eus  |ni- 
rales  aui  assistants  :  «  S)  Pran^'ois  est  siiiiii,  qu'il  vienne  un  mup 
de  ilts-hnit.  D  El  alors  il  apiiarut  sur  les  dés  trois  fiées  nurquûus 
de  six  points,  et  pareil  Mup  se  répél»  neur  fois.  Ajoutant  foliu 
k  folle,  ce  malbeureuT  dit  alors  :  h  S'il  ust  vrai  que  François  est 
■■Int,  <|ue  mon  corps  soit  aujourd'hui  percé  d'une  i'pée;  main 
s'tl  n'est  pas  saint,  i[ue  je  n'aie  aucun  mal.  h  La  partie  i-ianl 
Bnie,  il  se  prit  de  querelle  avuc  un  du  ses  neveux ,  ut  cului-i:i , 
lirani  son  épée,  la  plongea  dans  les  t-nlrailies  de  stin  uncle  et  \v. 
Iiu  sur  le  coup.  Un  lioinine  avait  un  si  (jtranil  mal  il  la  janih' , 
qu'il  ne  pouvait  se  mouvoir,  ei  il  invoquait  suint  François,  eu  di- 
uDt  ;  a  Viens  i  mon  aide,  saint  François ,  et  souvieus-loi  de  la 
di-TOtlnn  que  j'ai  eue  pour  toi,  et  des  homniai^s  que  Je  t'ai  ren- 
dus; car  je  l'ai  porté  sur  uiou  âne ,  j'ai  l>aisé  tes  pieds  sacrés  ut 
lea  DUÛHS,  el  je  meurs  en  sonlTraTil  des  doiileuiv  uieessives.  n 
.\lon  saint  Frauçuis  lui  apparut ,  et  il  tenait  A  la  main  un  (letit 
Ulou,  sur  le<iuel  était  la  fi|i;ure  de  la  lettre  T,  et  il  un  luuuba  la 
jambe  du  malade  ot  il  hit  aussitôt  complètement  guéri ,  et  la 
marque  du  T  lui  resta  sur  l'eiidrult  oii  avait  été  son  mal.  C'est  de 
celle  lettre,  eomme  étant  l'Image  dit  la  eroix,  que  saint  Frani^s 
avait  coutume  de  sceller  ses  heures.  —  Une  lille  uiiii|Ue  vint  à 
nourir  dans  un  endroit  qu'on  apputle  Caslru-Pomei'ulo,  dans  les 
nonia([ues  de  la  Fouille,  et  sa  uiére,  qui  avait  beaucoup  de  dé- 
votion |ioiii'  saint  Françins,  se  livrait  au  désespiilr;  et  lu  saint  lui 
apparut,  disant  :  ■  Ne  pleure  pas ,  car  lu  lumière  de  la  lampe . 
tfoe  tu  cnùs  éteinte,  le  sera  rendue  par  mtio  liiterit^ssiou.  a  La 
m^re ,  ayant  repris  conliaiicc ,  ne  ]icrmil  |i>s  qu'où  emitorlAt  le 
cadavre,  mais  elle  lu  souleva,  eu  invoquant  lenouiduKiiol  Fran- 
çois, el  elle  retrouva  sa  tlllepleinede  vie.  UnpiHit  eu rant  tomba, 
dans  la  tille  du  Rome,  des  fenétn^s  d'un  palais,  et  se  ma  sur  le 
coup;  mais  il  ressuscita  anssilèl  que  l'un  eut  invei|ué  salut  Fr.in- 
r;Qis.  I>aus  la  vilh!  de  Suse,  une  maison  s't'eroula  et  elle  étra^a 
un  jeune  liotnnie,  et  l'on  m;  disposai!  à  l'eiisi-vi-lir,  quand  fa  iiirri' 
invoipia  saint  Fniiivois  avec  Iteaucoup  du  ierveur.  Kf ,  uii  milieu 


■Ir  U  ■■■(.  h-  HHin  tul  kikId  à  la  vie ,  el  ïl  su  leva  rt  11  «  iril) 
hMTT  Ir  Snf;M«r.  Variêre  tnTenail  nne  rtrière  Mnachi^ 
■iM-<l'aUiv»  Irrrrs.Hcomme,  lesaalma]aot  drjlMAl 
Irm-,  il  »'>pfi«iMail  à  drbarqner  â  sod  loar,  la  baniae  chaAi,* 
il  tiitaba  (Uns  les  <■»»  da  kntr  ei  il  dbpantl.  Les  ttèm»^ 
tvni  a  iainqwr  saiui  Fraufui»  (Mar  sa  délÎTrancc,  et  P  ic  !•■ 
ramiaaaila  av>*i  ih'  liiuli'  la  forvenr  de  soa  crenr  an  tajal;tll 
marrtia  »a  fnod  iW  la  rivirK,  ei,  netUnl  la  main  sur  ta  bufii 
il  iviiDl  aiiv  elle  an  rivafR.  Ses  vtumente  ne  ftirent  fu  Mit 
In,  fi  aMTBDe  imaile  li'ran  no  parvint  Jasqu'i  sa  inaif a 
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ri-ljtiierni  lapri'mien'(lesfciaaieS(rAiiliarbe;e1le  elaHti»- 
ri('hi>,  d'une  K-aaIc  cMraonlûiaire,  et  ftle  se  livrait  i  b  taailc, 
«  l'ambitiiiu  i-l  i  l'itu|Hidicli<-.  Elle  iravonait  quelquefois  II  n1(. 
rtalanl  un  tel  lii\e  qiie  l'un  m-  i<^il  sur  elle  qu'or,  argenlM 
|4erT(-k  |>fVi'ieuM.-s:  ei  sur  nm  lassage  l'air  ôtail  embaaBr'e 
Itwlis  sortes  de  larfuius .  et  elle  était  précédée  d  saine  iTik 
Itmletle  senantes  ri  ire^'lates ,  mus  rvvClus  aussi  d'haUle- 
ntents  Mimpiuen\.  l'n  seniieur  de  Dieu,  nainiué  Vrrooius,  évf- 
■|He  d'HelioiHilis,  qu'on  ajipelle  anjnurritiui  Damielle,  voiaBl  cr- 
ia. M'  mil  à  n-|>an<liv  îles  lanni>s  amères  de  n'  que  relie  fenuv 
>e  ihHiuail  ]ilas  de  jM-ine  ixiur  plaire  au  monde  qu'il  n'en  pruuil, 
hii.  |iuiir  plaire  â  Dieu.  El,  M'  pn^Iemant  snr  le  pafé,  il  fnp- 
)«iil  la  tem-  avee  sa  Hiiure  et  il  l'arivsait  de  ses  pleurs,  disaal  : 
H  Uraud  Dieu .  parduunex  à  un  pêcheur  coniuie  moi  :  la  (Nrort 
d'une  h-niuie  de  manvais«'s  UHi-uts  rempurte  sur  les  eKMtt  àe 
Inuie  nuiH  rvislenre  :  que  le  luvedecetle  |>i-eheress«neEMt^ 
un  sujet  lie  coulusimi  pour  dmm  .  Seî|[ueur.  devant  l'aspect  tr 
loltv  Haiesle  r.-duutaMe.  Elle  u'a  rien  m^ligé  pour  pbirr  an 
huume»;  je  m'étais  |HU|iusé  de  vous  plaire,  Seii^nenr,  cl  ■>  ne- 
Clitnvee  a  arrOlé  rrv.fulioH  de  inon  pn^eL  ■  El  il  dit  à  resi  qii 
êlaieiil  «Tirlui  :  ■  Enicrit^,  je  mu?  le  dis  Dieu  piudoirJ  <.«■■"' 
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NNM,  »n  Juurdu  Jugeinenl,  ct'llo  fumin»  qui  »'e»\  parOc  avec 
iMt  de  soin  pour  plaire  i  des  amants  sur  la  terre ,  tandis  que 
nu  nous  orcapon»  p?u  de  plaire  au  cétcstG  Ëpoux,  a  Pendant 
^^H  s'exprimait  ainsi,  il  s'endormit  loni  d'un  coup  et  tl  lui  sem- 
Msqne,  tandis  qu'il  célébrait  la  messe,  une  colombe  noire  ei 
fiHiilu  Tnlilgeaii  tout  près  rie  lai,  et  lorfiqu'il  eut  dit  aux  calé- 
fhniBènes  de  la  cbasser,  la  colombe  disparut;  et  Hic  revint  après 
h  BM«ae,  et  l'^vèque  l'ajant  plongéu  dins  un  vase  plein  d'eau , 
(He  en  sortit  pure  et  blanclie,  et  elle  s'envola  si  liant  que  l'œil 
H  put  la  distinipier  davautage.  Et  l'év^nc  s'^ellla  ;  et  comm*; 
tlpr£c)ialti|uek[uelem|isipr(-s,  FOIaBiecntcndii  sa  parole  ut  ullf 
hl  frappée  de  componcKun ,  et  elle  lui  vcrivii  en  ces  termes  : 
€  An  saint  t'-vèqne,  dîscipk'  du  Jésusdirlst ,  Pêla(iie,  disciple  du 
diable.  Si  tu  e*  n>ellentcnl  k>  illïciple  de  Jésus  qui,  à  ci;  qui:  j'ai 
appris,  est  descendn  du  ciel  pour  le  salut  lies  iK-rlieiirs,  tu  vou- 
dns  Uen  nie  recevoir,  uioiqul  suis  pii-chcrusse,  mais  pi:'nitente.ii 
Bt  II  répondu  :  «  Je  te  |irie  de  ne  pas  lenler  mou  humilité  ;  Je  ne 
ni»  qu'an  pédieur.  SI  tu  dêstn's  Ptrv  sauri'v,  lu  ne  pourras  ine 
voir  seul,  mais  tu  nie  verras  parmi  d'antn.-s.  »  Klle  vînt  doue  le 
InuTcr  en  présence  de  divers  serviteurs  de  Dieu,  ul  elle  tomba 
ï  ses  pieds,  et  su  mit  à  pleurer  Irès-amt-rement  eu  disant  : 

■  Je  suis  Pélapie,  uue  nier  d'iniquité,  agitét;  par  les  flols  dn 
pécbé.  Je  suis  un  abîme  de  pcnliiîon ,  je  suis  un  gouffre  et  un 
piège  oA  ont  été  prises  bien  des  auit-s,  t:l  inaintimunt  f  al  hor- 
Kar  de  mui-mènie.  >  Alors  l'év^ue  l'iolcrrugea ,  disant  : 

■  Qnelest  ton  iiom*ii  Elle  ré|iuiidlt  :  n  J'ai  revu,  lors  do  ma 
naissance,  celui  de  Pélagie;  mais,  il  canse  du  luxe  de  mes 
«Meuienb,  on  me  cunnall  sous  lit  nom  de  Marguerite,  b  El  l'i'- 
véque,  la  recevant  avec  bonté,  lui  recommauila  lu péiiitimce  ii<-- 
cessair.;  au  salut,  et  riuslralsHavecxéledanslacraintedeDicu, 
et  il  la  régénéra  par  U>  saint  baptême.  El  le  diable  criait  :  a  Uti  ! 
quelle  violence  me  fait  ce  vieillard  «liV-n-pil  :  U  violence  !  O  vieil- 
Icsac  AchcuM-  !  Maudit  soit  le  }niir  où  un  lel  n[l(ersaiiv  <>sl  né  : 
n  m'a  enlevé  ma  priDcigiale  ri.<ssoiirCi.'.  a  El  la  iiiiil  suivaiilc,  tan- 
dis que  Pélagie  dormait ,  le  dialilc  vim  à  i-Ilr  el ,  réveilUiiil .  il 
hl  dit  :  ■  HargueriU-,  quel  mal  l'jii-ji'  TaitY  Ne  t'ai-j'^  pas  com~ 
Mée  de  ricbesses  et  de  splendeur'?  Dis'nioi.ji:  le  prie,  en  quoi  je 
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l'ai  affli(|vu,  ol  missjUM  jti  réinrurni  mua  lurl.  Je  te  |>riu  ik  ne  p^  ■ 
mu  <iuUlur,et  que  ju  au  ilKVîunii<t [lan  pour  im  cliréliL-u»  un  Htjlt'l 
fitttvllO'  »  Hait  elle  lit  le  «gtie  i(e  In  crnU  el  elle  louflli  sur  tffl 
diable,  d  il  disparut  aus&iUl.  Et  inùs  juur«  «iiri*  «lie  teudll  tH^| 
M» Mens  uL  ulleim  iliflritiuiliiprixauxiuutiv».  Qu<jh|ui>»juMJ(l 
■pr^,  sRus  qu«  porwMiUL-  ll^  ïAt,  Ht'iagjt!  s'eiitiiil  durant  la  unlti  ' 
Kt  vUr  vint  au  muni  do  Uliv|(.r«  «ù  elle  prit  l'habit  d'ermtis,  m 
renferma  dans  uac  (wllle  cullulv  (it  eoulTrit  bitaucoup  de  morlill- 
OUlOD»  pour  Dieu.  El  su  nl-pulalUin  devint  flraudw,  ei  ou  rappulaîi 
le  rrârv  P^lagu.  Dans  la  aultc,  on  diacre  dn  guklil  évf4)ue  fini  1 
IMiBulein  dans  le  nK>tif  de  vi»it«r  lea  lieuxsainta.  Ëirévéque  de 
Jérusal«ni  lui  dit  de  visiler  uu  nxiluu  noiunu!  Pelage,  qui  i^it 
un  vi'rltible  icnlteur  de  pieu.  Il  Iv  ai,  et  uUu  le  reranoul,  mal» 
Il  ne  la  rf  couDut  pas  â  cause  da  ion  extitma  na^nw.  Kl  Ftti- 
([ic  lui  liil  :  d  Tu  as  un  rvN|tii!?  n  Et  k-  dinrrr.  i^itnndll  :  <t  Oui , 
■non  rrèrc  u  Et  Pélagie  i^pIlQua  :  a  Qu'il  prie  pour  moi  le  Sei- 
pcur;  car  lleel  ud  vi>ritalileapMrâdu  Jêsus-Chrisl. »  Le  diarrt 
s'en  alla,  el  le  Iroisièinc  jour  il  retint  A  la  collale  du  Pélagie, 
nais,  lorsqu'il  frappa  à  la  porle,  personne  ne  lui  répondit  ;  el  il  . 
enfonça  une  croisée,  el  il  vil  étendue  morte  celle  qu'il  prenait 
pour  un  moiue,  et  il  courut  annoncer  cela  i  t'èvèque.  L'évèque 
vint  avec  tout  EOn  clergé  et  avec  les  moines  pour  célébrer  les  ob- 
sèques d'un  homme  aussi  salut.  El  quand  ils  eurent  tiré  le  corps 
de  la  cellule,  ils  virent  que  c'était  une  femme;  et,  frappés  de 
surprise,  ils  rendirent  b'rice  à  Dieu  et  ils  l'eulerrérent  avec  hon- 
neur. Elle  mourut  le  huitième  jour  d'octobre,  l'an  du  Seigneur 
deux  cent  qnaire-vingl-dix. 

:■*>: 

LÉGENDE  DE  .SAliNTE  MAHGl'EmTE. 

Marguerite ,  dite  Pelage ,  tut  une  vierge  très-belle ,  noble  el 
riche,  et  elle  Tut  strigneusement  élevée  par  ses  pafents  et  ii>- 
slruile  en  toute  espèce  de  ECionce,  et  elle  était  d'une  vertu  éda- 
tanle.  t'n  jeune  homme  d'une  famille  noble  la  demanda  en  ma- 
riage, et  les  parents  ayant  donné  leur  cunscnlemenl,  tout  m 


^r^rall  pnnr  \v*  iimr,'!  avi-t-  imc  si>iii|itunsit<-  sans  ('nali'.  Kt  le  ' 
Jaar  iIck  biicm  Hunl  vi-nu,  l»nu|i«-  la  ji-UDi-ssc  des  (Intix  soxt-s  i-i 
loulp  la  nobUisM!  du  lu  villi>  1%  livralvol  ù  la  joio  k  cause  de  cplti> 
M>li>uiii1r,  la  vliTKP,  inspInV  de  Dit-n ,  rousldérant  miiuMcd  peu 
i«i»bfabli<s  applaudiitscmpDlii  roinpr'nsaii'Dt  la  |wrlt;  du  don  de 
vtrginili>,  iw  prosterna  par  ii'vnr  i-n  versant  des  lamies ,  ei  n»- 
iniila  Ions  \ei  l>ii>u)i  du  inunilc  ciininiu  ulijel  de  nulle  valeur.  Ktle 
fi'alKlinl  celle null  de  tolialiiter  avei;suii  mari,  et,  à  mlouit,  se 
recommanda  ut  à  Dieu ,  elle  n'enfuit  on  secret,  déguiiiée  ou 
hannnu ,  aprê»  s'Mri;  timjM!  les  chincnx.  Elle  Tut,  loin  de  là,  dc- 
nuBcIcr  k  être  admise  danti  un  monasti^,  ufi,  se  Taisimi  appeler 
fr^rePélapc,  elle  fut  replie  de  l'abbé;  et  cllosecoitduisit  Hisain- 
JciMODi  et  si  diH-nittmeni ,  nue  l"  prmlseur  d'une  comrann>Dlé 
de  rell|tleusi's  Otanl  murl ,  elle  Un ,  quoi<)u*elle  s*;  rcfustt ,  mise 
i  la  t^te  d'un  monashTU  de  vierges,  d'a|V('-s  ravis  des  auriens  et 
sur  l'ordre  de  l'abbé.  Tandis  qu'elle  veillait  avec  zèle  et  sans 
encourir  le  moindre  n-proehe,  iinn-seulement  aux  Iwsninsde  leurs 
corps,  mais  aussi  ji  la  imunilnn;  de  leurs  ftnies,  le  diable,  Jaloux 
d'elle,  voulnt  troubler  sa  vie.  Il  fil  lotiiber  eu  pi^clié  une  vi(>r){e 
qni  ^tait  hors  de  l'enceinte  du  mouaslcre ,  et  quand  sa  gTussnsso 
ne  put  se  cacher  plus  loili!«?*K|Ri ,  les  moines  et  Ich  vler{fes  du 
roonaslère  rurenl  suivis  de  honte  cluccaliléï  de  chagrin,  et  tous 
condanini^reut  Pelage,  sans  rcxaniiui-i'  n)  l'enlemlre,  comme 
tUM  celui  qui  avait  avec  ces  religieiis*-s  les  riipports  les  plu 
snUis.  Il  fut  u^ipulst^  avec  iguimiiuie,  et  ou  l'i.'urenna  dans  une 
caTerue ,  et  l'on  envoya  avec  lui  un  mnlni'  d'iuie  extrême  sèv^ 
Kté,  qui  lui  porta  un  pain  d'orge  et  une  tri's-iietlle  pruviMon 
d'eau  ;  ensuite  b-s  nioiues  se  reiin^renl ,  laissant  IVIagc  seni; 
Mais  elle  sonflïalt  tout  avitc  ]ntiencc,  cl  ne  se  trwhlail  nulle- 
nwnl.  Reniant  toujours  grâce  à  Dieu ,  elle  se  consvkiit  en  peu- 
saai  aux  exempiet  des  saints.  Ciilin,  Innqu'elle  vit  i|ne  sa  Ûa 
èuit  proche ,  elle  manda  l'alilté  et  les  iiioiues  eu  leur  t>crivaiit  : 
■  J'ai  été  appelt^e  Hai^ucritc  dans  le  mnnrle ,  et  j'<-tais  issue 
<rnne  noble  origine  ;  et  voulant  traversei-les plages  de  hi  nier  de 
lentalion ,  ]'al  pris  le  nom  de  Pelage ,  et  je  nie  suis  fait  passer 
|ionr  boinme.  Uuc  accusatlun  de  crime  a  clé  poHée  t:ti\\\Te  \viwi 
Jaa/iefnei' :  j'ai  tiiil  pt'iillPnn'  «ans  avoir  été  c(ittV'A\>V--,v'N»>w. 
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prie  [l'ensevi-lir  paniil  Ick  miiiIp^  sœur»  w)ic  gui  Ht  rr^tt* 
vierfw:  i-t  iiiu^  l'ou  sucho  que  b  purs(>iin«  que  'ijthmiito  a  Ml 
fiiset  imur  runiicaUsiir  Tul  une  roinine,  ■>  Les  ^W^W  et  tes  re- 
IigitiU!«i^  K  renilirenl  >l(>rs  It  U  vivume,  eidtis  femmes  («con- 
nurent ffhgn  jiour  unti  vierge  ;  et  Mus  faisant  pénitence ,  son 
forys  (ul  enseveli  avec  liiinneur  dans  lu  munaïtëre  des  vierftitt.     . 

I.KGF.XnE  DE  SMNTE  THAlS. 


Tbate  Tut  un«  [eoime  de  lUauvalBu  vie ,  e[  oo  lit  duu  la  f^ir 
d§t  Ptrtt  que  telle  6taU  ta  besulé,  que  beaii4pBpde  iten»,  vet- 
danl  pour  clic  tout  ce  qu'ils  iMMsAlaient ,  M  tfuiMnni  réduiii 
i  une  cxIrEnie  paiivrL'U^:ol  ses  amanli'  en  venBiOOl  siiiivculariv 
mains  entre  eux  ilans  leur  jalousie,  ex  ta  porte  élail  arrosf^'  de 
sang.  L'abbé  Paplinucc,  étant  instruit  de  cela,  prit  un  baUi  sé- 
culier et  une  pi£cc  de  monnaie,  cl  11  vint  la  trouver  dans  une 
Mriainc  ville  d'Égjpie.  Et  il  lui  donna  la  pièce  de  monnaie 
comme  ponrréraunératiou  du  péché.  Elle,ra)'3nl  prise,  dit:  ■Al- 
lons dans  ma  chambre.»  EE  quand  Papfaniice  fut  eniré,  et  qu'elle 
l'invilait  k  monter  snr  le  lit,  qui  éiai4)onvert  de  riches  élofTes, 
il  lui  dit  :  R  Entrons  dans  un  appartement  plus  recule.  ■  Et  elle 
le  mena  dans  plusieurs  autres  pièces ,  et  il  disait  toujours  qu'il 
redoutait  d'éirc  vu.  Elle  dit  aiurs  :  u  Cest  une  chambre  où 
personne  n'entre.  Mais  si  c'est  Dieu  que  lu  crains,  il  n'y  a  aucun 
endroit  qui  soit  cacbé  à  ses  regards,  n  Le  vieillard  l'ayant  en- 
tendu, lui  dit:  «Tu  sais  donc  qu'il  y  a  un  Ricu?»  Elle  répondit 
qu'elle  savait  qu'il  y  avait  un  Dieu,  el  une  vie  future,  et  des 
tourments  nsenés  aux  pi^iheuri,  11  lui  dit  alors  :  a  Puisque  lu 
aais  tout  cela,  comment  as-iu  djLperdre  laui  d'Ames?  cl  tu  ren- 
dras compte  non-seuleineiit  dc^  tienne ,  mais  de  toutes  celles 
que  tu  HS  Induites  à  pécli6.  n  Eu  entendant  cela ,  Thaïs  tomba 
■uxpieilsdel'ahbé  Paphniice,  el,  versant  des  larmes,  elle  lui 
dit:  ■  Je  sais  ce  que  c'est  que  la  pénitence,  mon  [W're,  et  j'es- 
père poiivnir  olileiiii'  par  t<'s  prières  la  rémission  de  mes  fautes. 


liatHtK   DE  SAINtE  T 


mnde  de  ln'«ccordcr  Iroii  hcun^  nt  ensuite  j'Irai  ç»t- 
ta1||Una,  et  je  ferai  loul  ce  que  tu  m'ordonnera».  ■ 
lnlj|H|U  on  endroit  où  elle  devait  se  rendra  ;  et  elle, 
HwinDlé  teales  les  richesses  qui  étalent  le  gM  de  m 
en  flt  un  graod  fèu  sur  la  place  pobliqne  en  présence  de 
leuple,  en  criant  :  ■  Venez  tous,  qui  arei  pécbé  >Tee 
lùjet  que  je  brflle  ce  que  J'ai  reçu  de  voua.  »  Et  ces 
e  montaient  i  la  valeur  de  quarante  livres  d'or.  Lorsque 
consumé,  elle  se  rendit  ï  l'endroit  que  Papbnuce  loi 
signé.  Il  la  fit  entrer  dans  un  monastère  de  *lerge« ,  pi 
rma  dans  une  petite  cellule  dbnt  il  ferma  et  scella  la 
lisKant  une  petite  croisée  par  laquelle  on  lui  faisait  pa»- 
len  ■l'alimenL'i,  et  il  onlonna  qu'on  ne  Inl  donnït  cbaque 

firation  de  pain  et  une  petite  quantité  d'eau. 

ftttr  relirait,  Thaïs  lui  dit  :  ■  Où  veux-tu,  mon 
le  jA-i^pBfe  rean  que  la  nature  cbasse  dp  notre  corpsT  > 
3ondit';'ai)ans  ta  cellule,  coranie  luIeinRltes.  »  Elle  lui 
■  encore  commenl  elle  devait  adorer  Dieu  ;  et  11  répli- 
rnn'cs  pas  digne  de  nommer  Dieu,  ni  d'avoir  sur  tes  lè- 
nom  de. la  Trinité,  ni  de  lever  vers  le  ciel  les  mains; 
lèvres  sont  pleines  d'iniquité .  et  tes  mains  sont  ch*rf[éc« 
ilures.  Prostern^wi  du  côté  de  l'orient  en  répétant 
ces  mots  ;  flToitjWin'ascrééc,  aie  pitié  de  moi.»  Apri* 
sut  demeuré  troisansdansccttc  retraite,  l'abbé  Paphnuoe 
passion  d'elle,  et  il  alla  trouver  saint  Antoine,  afin  de 
inder  si  Dieu  avait  remis  à  Tbaïs  ses  péchés.  Qtuind  H 
Mté  la  rtiosc ,  saint  Antoine  réunit  ses  disciples ,  et  leur 
it  de  passer  la  nuit  en  oraison ,  espérant  que  Dieu  rèv^ 
l'un  d'eni  sa  volonté  ï  cet  éprd.  El  lorsqulls  prlaienl , 
aul,  le  premier  des  disciples  de  saint  Antenne,  vit  tout 
ip  dans  le  ciel  un  lit  i^^de  richesétoffes  que  gardaient 
n^ies  dont  le  visage  é(Rp resplendissant.  Et  ces  vierges 
la  Crainte  de  la  peine  fulnre ,  qui  avait  retiré  Thaïs  dn 
la  Honte  des  fautes  commises,  qui  lui  avait  mérité  son 
;  et  l'Amour  de  la  justice,  qui  lui  avait  inspiré  les  pensées 
Et  Paul  disant  aux  frères  que  c'était  sans  doute  l'em- 
e  la  grïce  d'Antoine,  une  voix  divine  n'-pondit  :  ■  Ce 
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ti'tt%l  pMH  Aniulni' ,  iiiï)*  la  (nVherwiw  Thaï*  nm-  j'ai  ni  rup.  • 
Lv  lenilpmaln  l'uliM  Papliauni .  ronnnl-Miiii  nHigJ^t-i'Innr^  d« 
Di<Mi ,  Aebrmina  plein  de  joie.  M  11  illa  q^ninaiMtcl  II  ouvrit 
la  pMti  de  la  cplluk  lie  TTul»  ;  mais  ^1imc-Ti»in^i  »  rcsUir  tra- 
iM>rp  renfbrni<>c.  Il  liiiilii:  iSon,  cir  b  Seiitiiuur  l'a  remli  im 
^\tv».  a  El  plln  ri^pondit  :  aJu  prfjiiti  Dk'u  i  li-niuîn  iiuu  de- 
puis que  ]e  suis  id ,  ï»i  t^unl  tou*  mv*  H^h'-s  cmnmi!  on  un 
luquc  j'il  toujouncm  sau»  l<!syi.-ux:ciIonrqu*il  nie  rottera  tui 
wHUHe  di>  fie,  lilmpMh<M  tue  tatonl  tmtjoun  pr^MMili,  ni  luur 
wpuct  m'arraduiniis^nnuii.  a  L'obM  Paplinum  hiInSfiondll: 
■  Ci<  n'i'st  luiJt  i  csumHmiH^nltenM  quo  tu  Hsfillo  qnii  luSel- 
Sncuri'antmUteftV^ubM.c'Mtt  cauiodH  la  mlnlecratnlcquetii 
Mti>ti}<)un  raaitedanaleednir.aRiquaDdlireat  [allMmir4BM 
)wltal€s ,  l'Ile  vikiui  encore  i^alru  ja«n  imaÉfe«ni(  m  fflU. 
t.'nlilH'  f!|ilir«m  vi>ii1iii  aiimI  i-i<ri\ertir,  ilp  ^nRe manière,  oiw 
uiilrc  ri'iiiiii>i^Uiiiin:iisi.-  vio.  Cur  i-uiriiiie  hUo  s'i'fTm^uil  impu' 
ili'mmciil  d'Tindth^  Ë^ilin'ni il pi'chur,  riilil»''  lui  Uil  l'i.SuU-uioi.» 
Eirt!  le  suivit,  et  lorsqu'ils  turent  veniwt  un  endroit  où  11  ;  avait 
une  K^andt'  foiilu,  l'abbé  lui  dit  ;  s  Arr«te-loi  ici,  afin  que  J'aie 
commerci.'  avec  toi.  a  Elle  répondit  :  a  Je  ne  le.puii),  en  préaence 
de  tant  de  mmide.  a  Et  il  dit  alors  :  «Situ  rougis  de  la  pi^ 
suneo  des  hommes,  ne  doiS'Iii  pas  rougir  davantage  de  la  pré- 
»enc('  de  ton  Créaleur,  qui  révf-le  len:hDses  cachées  au  fond  des 
l^nMin>s?  a  Kl  e]\e  sf  relira  loute  ronfuse. 


LÉGENDE  DE  SAINT  DENIS. 


SMint  Di-nlK  l'AnkipaRile  fXUjmnvLTti  à  la  foi  par  Papàire  saisi 
Paul.  Ou  l'npiM'Ilu  l'AréopagRn  cause  du  quartier  de  la  vUle 
qu'il  liahitait  et  qui  avait  le  nom  d'Areopagus,  et  il  7*tvairiiB 
leuipk  de  Mars.  Les  Albéniens  donnaient  aux  différeuts  quar- 
tiers de  leurvilledus  noms  d'après  les  dieux  qui  jetaient  adorés, 
l^t  ci'lui  uùruuailoraitUars,  ils  l'appciaiontArcopaKus,  car  Arcs 
osi  aussi  l'un  des  noms  de  Mars.  L'Arrapagus  ^lait  un  qnartlrr 


des  autres,  et  c'était  lï  que  residail  la  uotilussc  ut 
lies  des  arts  libéraux.  Dans  ce  quartier  liabiiaii 


^  phimHe  ^■hpol,  auquel  i'oo  avait  donné,  h  caum!  île 
réieadne  de  u  ugsflPcl  de  M  connaissance  dus  cboswdlvlne.s 
!•  wnmm  de  Théowpbe,  c'est-à-din.' ,  Sa^e  cd  Dieu.  E(  Il  avait 
-  yMr  ccMnpagDon  un  autre  philosoplie  nomuiù  Apollophauc.  11  y 
a*all  iiuai  U  des  épicuriens  qui  plaçaient  le  bvnbcurde  l'iioininu 
duu  tes  seuls  plaism  dn  corin,  et  des  stoïciens  qui  le  mettaient 
dau  les  vertus  de  resprit.  Le  jour  de  la  iiassion  du  Sauveur, 
)(■«)«  tes  téoëlires  courrlreol  la  terre  luitlére,  les  pliilusopbes 
qn!  étaient  i  Athènes  ne  purent  eapUqner  cet  événement  inr 
dOB  CiUKS  aattirelles.  Ce  ne  Tut  point  une  éclipse  de  soleil,  rar 
le  kue  était  alors  au  quinziènie  jour  de  sa  révolution  et  loin  du 
wIbII.  Et  de  pUtrine  éclipse  ne  prive  pas  du  lumière  toutes  les 
paf  lies  du  monOl^nelie  ne  peut  durer  trois  hcnres.  Et  la  preuve 
4ne  ruaiver*  enltar  hit  plongé  dans  l'obscuriidf  «e  trouve  dans 
ce  q«  dll  aalnt  Luc,  et  dans  ce  que  c'était  le  MBn'dc  l'univers 
qvl  MMffrait,  et  dans  ce  qne  cette  éclipse  se  manifesta  à  llélio- 
pdll  en  tfjpiù,  et  i  Bonie,  et  en  Grèce,  et  dans  l'Asie  Mineure. 
Oraae  atteste  qu'elle  Tut  à  Bome,  en  disant  :  •  Lorstiue  le  Sei- 
gneur souffrit  sur  la  croli ,  il  y  eut  un  grand  tremblement  <le 
terre  dans  toute  la  terre,  les  rochers  se  Tendirent,  et  des  quar- 
tiara  entier*  des  plus  grndes  villes  s'écroulèrent,  Le  même 
jour,  depuis  la  sixième  lieure,  le  soleil  s'obscurcit  tout  ù  coup,  et 
une  nuit  sombre  et  affreuse  couvrit  toute  la  surface  de  la  terre, 
et  l'on  pouvait  voir  lus  étoiles  comme  durant  la  nuit,  d  Celte 
écUpie  se  maniltkia  aussi  en  Egypte,  et  Denis  en  parle  dans  une 
Èpilrt  à  Foiycarpo,  où,  parlait  -li-  Jiii  cl  d'Apollophane,  il  dit  : 
■  Nous  étions  tous  deux  k  Héliopolis ,  lorsque  nous  vîmes  saiw 
(lainement  la  lune  cacher  la  .surface  du  soleil,  quoique  ce  ne  fat 
pas  le  moment  oii  cela  dût  arrtocr,  et  cette  obscurité  dura  trois 
benres,  et  la  clarté  revint  i  la  ntfavièmc  heure  et  dura  jiisiiu'an 
aoir.  >  Et  ailleurs  Denis  dit  ;  ■  Cette  nuit  qui  nous  suqml  tant 
«Xait  pour  lu  monde  t'annonce  de  la  iTaie  lumière.  »  On  lit  dans 
YHUtoin  ttolaitiqv»,  que  les  philosoplieis  conclunml  de  cet 
événement  que  le  dieu  de  U  nature  souCTrait.  Et  on  lit  ailleurs, 
qu'IU  dirent,  ou  que  l'ontre  de  la  nature  était  interverti,  <iu  que 
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nom  du  Jé»u&-Cbfist,  qui  im  ni:  J'udu  viurgii,  i)ui  a  été  cruciUé, 
qii  est  mort,  qui  eiil  n»suïcilc  et  qui  oat  moulé  au  ciel,  vois.  ■ 
Pour  Aier  tout  soupçon,  Paul  dilàDt'oisdi;  prononctir  1ui-pièiue 
ces  noU.  El  Denis  ajaut  dit  aiusi  k  l'aveugle  de  voir,  il  vit  sur- 
lo-qhunp.  El  aussiiAt  Denis  avec  son  Opousc  Damare  et  toute  &> 
MaiMa  KO  Ut  bapllBer.  Et  ajanl  reçu  durant  trois  ans  les  iuslruc- 
Uoni  de  Paul,  Il  fut  ordonné  év^uc  d'Athènes,  et  il  convertit  i> 
ia  M  celle  ville  et  la  plus  graude  partie  du  pays.  Et  l'on  dit  que 
■aint  Paul  lui  révéla  ce  qu'il  vit  lorsqu'il  fut  ravi  au  troisiËme 
del,  ainsi  que  Denis  le  donne  k  entendre  dans  un  grand  nomlire 
de  passages  de  ses  écrits.  Et  il  a  exposé  avcciantdccisrtt;  cido 
sagesse  ce  qui  regarde  la  hiûrarcbic  des  anges,  leur  ordre  et 
jMirs  emplois,  qu'il  ne  semble  pas  qu'il  ail  appris  ces  clioses  d'un 
«Vire,  mais  que  c'est  plutôt  ^ui  qui  a  été  ravi  au  ciel,  et  qui  a 
appris  ainsi  tous  ces  mj-siëivs.  Il  brilla  de  l'esprit  de  propbOlie. 
ainsi  qu'au  le  voit  dans  VÉplIra  qu'il  adressa  il  saint  Jean ,  ni- 
Mf  ué  dans  l'Ile  de  Palbmos ,  ol  où  il  prédit  à  l'apôtre  qu'il  en  , 
reviendrait  lileniOi,  qu'il  retournerait  en  Asie  ei  qu'il  y  prêche- 
rait la  doctrine  du  Sauveur.  Il  assista  au  sommeil  du  la  Saiute 
Viei^e,  ainsi  qu'il  semble  l'indiiiuer  dans  son  livre  des  il'oms 
divin*.  Loraju'il  apprit  qne  sain!  Pierre  et  saint  Paul  avaient  été 
emprisonnés  à  Borne  d'après  l'ordre  de  Néron,  il  substitua  un, 
évéquc  à  sa  place,  et  il  alla  visiter  les  ap6tres.  Lorsqu'ils  eureut 
reçu  la  paimc  du  marljre.  Clément  lui  sucera,  ut  11  envoja  Denis 
prëehtT  la  foi  eu  France,  et  il  lui  donna  deux  compagnons,  Bus- 
liqne  et  l^lcutlière.  Denis  vint  donc  à  Paris,  et  il  j  convertit 
beaucoup  de  Bonde  à  la  foi,  fonda  de  nombreuses  églises,  cl  or- 
donna des  clercs  de  diSéTeuls  onires.  Telle  était  la  vertu  du  ciel 
qui  éclatait  en  lui,  que  le  peu|ile,  soulevé  par  lus  prélres  des 
idoles,  accourut  parfois  en  armes  pour  le  massacrer;  mais  à  son 
aspuul,  déposant  toute  leur  férocité,  les  gentils  se  prosleruaiont 
à  ses  pieds,  ou,  saisis  de  frayeur,  ils  prenaient  la  fuite.  Le  diable 
^tait  hricux  de  voir  que  son  cmi^re  diminuait  de  toutes  pans  , 
et  que  le  nombre  des  fidèles  s'accroissait  immensément  ;  et  il 
exi'ila  dans  le  cœur  de  l'eini^ereur  Domitien  une  telle  coiéri!, 
qu'il  ordonna  que  partout  où  l'on  trouveraildes  chrétiens  on  k« 
forcerait  de  McrïSer,  ou  l'oD  les  fenkl  périt  ixsa  \eA  tM.v^vxtb. 
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Xe  [iTOcoBsul  Fisscenutus ,  envoyr  ili;  Rnuii;  UParli ,  trouvi  19^4 
bien beuru  111.  bénis  qui  [irtcliaii  le  pcupli! ,  * 'aiiMltM  II  le  I 
Mhir,  souUeier.  accabkir  d'oulragcH,  ciiarger  dis  fen,  »l  il  or 
donna  qu'il  (ât  aitien^  dovinl  Ini ,  ainsi  quo  RusUquv  ei  tivtt 
di^ra.  Bl  comaie  les  sainls  reslut^nl  tenues  dans  la  urarussioa   ' 
de  Jcsufr-Cbrisi,  il  sunint  une  dame  wddo  qui  se  plii^pdl  du  m  j 
que  son  mari  Liibriui  avait  été  Irontpé  par  ic»  eoebanleurs,  L«<  i 
brius  fut  alors  uaiisDé;  el,  penéréniilï  ÎStee  qn*il  était  chi^4 
lien,  il  rut  injusti-menL  ui«  ï  mort.  Et  les  saints  turent  flagellés  fl 
par  douze  soldais,  et  ils  turput  ensuite  envoyés  en  priaontf 
arec  du  grosses  chaînes.  Le  Itindcmain,  Denis  fut  étendu  m 
UD  Kril  dtolbr  avec  du  feu  dcsaous,  el  il  |irécluit  le  Seigneiir,  i^Â 
«ani  :  «  Ta  parabi  ect  (mflaramée,  et  Km  serrilear  la  drttil.  »  )| 
lui  eDsuile:f||8i|l  des  bèt«t  Tit^fxa  que  l'oq  avait  GUt  Jl 
loDKiemps.  Utils  lorsqu'elles  se  j^elaieiMaTec  impétiKMf té  mr tu 
il  (il  lusipie  do  lit  iTiili ,  i^l  caliiu  aDBïlLûl  It-ur  ru}t<.-.  On  le  jeta 
.  alors  dans  une  Jburnaise ,  mais  il  ii';  ressentit  aucun  mal.  Il  fut 
ensuite  attaché  sur  une  croix ,  longtem|)S  lournicnté  et  mis  en 
prison  avec  ses  compagnons  et  beaucoup  d'autres  Bdéles.  Et 
kmqn'il  j  célébrait  la  mes»;  et  qu'il  donnait  la  communiai  au 
peuple,  k;  Seigneur  Jésus-Christ  lui  apparut  entouré  d'une  im- 
mense clarté  ;  et,  prenant  le  pain,  il  lui  dit;  a  Reçois  ma  chair; 
une  ({randu  rccompeuse  t'attend  auprès  de  iiiol.  ■  Ils  turent  en- 
■uite  soumis  à  de  nouvelles  tortures  et  amenés  prés  d'une  slatoc 
de  Mercure;  et,  redisant  de  sacrilier,  lus  trois  sainls  eurent  la 
tète  tranchée  à  coups  lii-  liaclie.  AussiUl  le  corps  de  saint  Denis 
se  noiera,  et  prenant  sa  létc  entre  ses  bras,  conduit  par  luiange 
et  entoure  d'une  luuuérc  céleste,  il  la  |iorta  durant  un  espace 
dediiui  milles,  depuis  uu  eudruit  i^u'on  appelle  le  Himt  des 
Harlj-rs  jusqu'au  lieu  où  il  repuse  maintenant.  Et  les  anges  ùteti 
entendre  des  accords  si  mélodieux,  que  beaucoup  de  ceux  qui 
les  entendirent  crurent;  et  entre  autres  Lariia,  la  femme  de  Lu- 
brius,  dont  nous  avons  jiarli;,  s'écria  qu'elle  était  chréUenne.  Et 
aussilùt  1rs  impies  lui  coupèrent  la  lËle,  cl  elle  re<;utle  baptême 
de  sinK.  Sou  lils ,  ipii  si^  nommait  Virtiius ,  serait  i  Rome  dans 
l'armée,  sl]u^  ln>isenL|icruursdiaérents,el,  reveuant  ensuite  à 
faris  il  l'ut  l>apUs«'  il  il  entra  lamU  les  religieux.  Les  inUdilea, 
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crftignÉnt  que  les  i^rikiens  n^enleYassent  les  corps  de  saint  Rus- 
tique ei  de  saint  ^HPuère»  ordonnèrent  qu'ils  fussent  jetés  dans 
la  Seine.  Mais  une  dame  noble  invita  à  un  repas  les  bonunes  qui^ 
portaient  les  corps  des  saints,  et,  tandis  qu'ils  mangeaient,  elle 
déroba  les  reliques  et  les  fit  secrètement  ensevelir  dans  son 
champ  ;  et,  quand  la  persécution  eut  cessé,  elle  les  en  relira  et 
les  joignit  au  corps  de  saint  Denis.  Ils  souffrirent  sous  Domi- 
tien  y  Tan  du  Seigneur  quatre-vingt-seize,  et  le  bienheureux  Denis 
étant  ftgé  de  quatre-vingt-dix  ans.  Vers  Tan  du  Seigneur  huit 
cent  quinze,  sous  le  règne  de  Louis,  des  ambassadeurs  de  Mi- 
chel, empereur  de  Constantinople ,  apportèrent,  entre. autres 
présents,  à  Louis,  fils  de  Charlemagne ,  les  livres  de  aatatl  Denis 
sur  la  HUrarehiê  céleste f  traduits  du  grec  en  latin;  ils  furent 
reçUi  avec  joie,  et  dix-neuf  malades  furent  gué4Mbl^<^  même 
nuit  dans  Téglise  du  saint.  Iji  jour  Tévèque  d'Arley/saint  i^gu- 
lus,  célébrant  une  messe  adfpBelle,  après  avoir,  dans  le  c^on, 
récité  les  noms  des  apôtres ,  ajouta  :  a  Et  avec  te^  bienheureux 
martyrs  Denis,  Rustique  et  Éleuthère.  »  £t  comme  Ton  croyait 
alors  que  les  serviteurs  de  Dieu  vivaient  encore,  on  s'étonna  fort 
de  ce  que  venait  de  dire  l'évoque;  et  voici  tout  d'un  coup  qu'il 
apparut  trois  colombes  qui  se  posèrent  sur  la  croix  de  l'autel,  et 
chacune  d'elles  avait  le  nom  d'un  des  saints  écrit  sur  sa  poitrine 
en  lettres  de  sang.  £t  l'on  reconnut  que  lesâUnes  des  saints  mar- 
tyrs s'étaient  envolées  vers  Dieu.  Vers  l'an  du  Seigneur  six  cent 
quarante-quatre  «  à  ce  qu'on  lit  dans  une  certaine  chronique, 
Dagobert,  roi  des  Francs ,  qui  régnait  longtemps  avant  Pépin , 
conçut,  dès  son  enfance,  une  vive  dévotion  pour  saint  Denis.  Et 
aussitôt  qu'il  craignait  la  colère  de  son  père,  le  roi  Glotaire,  il  se 
réfugiait  dans  l'église  du  saint  martyr.  Lors(|u*il  fut  mort ,  un 
liomme  ineux  eut  une  vision ,  dans  laquelle  il  vit  Dagobert  cité 
au  tribonal  de  Dieu ,  et  un  grand  nombre  de  saints  Taccusaient 
d'avoir  dépouillé  leurs  églises.  Et  les  démons  allaient  l'entraîner 
en  enfer,  lorsque  saint  Denis  survint;  et ,  par  son  intercession , 
r&medu  roi  fut  délivrée  et  échappa  au  châlimeut.  Peul-èlrc  <iiie 
sou  lime  revint  animer  son  cor|is  et  qu'il  fit  pcuilciice.  Ilincmar, 
évèque  de  Reims,  dit  dau:»  la  lettre  qu'il  adrebsa  a  Charles,  (|ue 
Denis,  qui  prêcha  la  foi  on  France,  fut  le  même  que  Denis  l' Aivo- 
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loglle,  hIusî  <tW!  nons  l'avousei|>1rqii^.  EiJM>^tioaU,  dans  hm 
t'pttrt  i,  Charle»,  l'aUesii;  iiiissl,  El  le  rap|>rorbtniiviit  i]i.-s  itiuw 
lit:  <lélriiit  )>«s  celle  oiiinlon,  comme  <|iielqueft-uiii)  l'uot  eru. 


LtGENUE  DE  SAINT  CALIXTE. 
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Le  pape  Callxto  «oulfrit  k-  nurtjrc  l'an  du  Seigneur  (leui  ooat 
viiiKt-deux,  MUS  Tompcrciir  Alexandre.  En  ce  ieBi|M-lii,  la  par- 
liu  supérieure  de  la  \ille  de  Romo  fut  (lËvarAe  par  un  inc«uUie, 
et  la  BMiag^UK  de  la  aUluo  un  or  do  Jupiter  fut  fondue.  Alors 
loui  ks  fl^^ftvlnrenl  trouver  rentperenr  Aleuindre,  dcnAiD- 
dant>que  I^ffl^ux  Irrités  fusseul  npajAs  par  dos  sacriftei's,  El 
laïuU.s  que  l'on  s;ii;ririui(  un  iii;itiii  iTti  jour  e<>n<;it'ri'  ii  Jii|tiii'i'.  Ii' 
temps  étant  fort  serein,  la  foudre  i^claljj^  nouveau  et  ijualre 
prAtres  des  idoles  furent  tues  et  l'autel  dt^HJpHér  réduit  en  cen- 
dres, et  le  soleil  sVucun-it;  de  sorte  que  le  |ieuplc  romain 
fuyait  hors  des'ili|flÉA-la  ville.  Le  consul  Palmacins,  apprenant 
que  Cali\te  était  ca«ié  avec  ses  clercs  au  delà  du  Tlhrc,  deman- 
da que  les  diW'ticns,  qui  étaient  cause  du  ces  mallieurs,  fussent 
détruits,  afin  de  purifier  la  villc.rEt,  ayant  reçu  l'autorieation  de 
Tenipureur,  11  partit  avec  des  wldais  pour  arrCter  lus  serviteurs 
de  Dieu  ;  mais  ces  satellites  furent  aiissiiât  fnp|)é$  d'aveugle- 
ment, et  il  revint  tuul  effrayé  porter  cette  nouvelle  à  Alexandre. 
Alors  l'empereur  nnlonna  que  tout  le  peuple  se  réunit  le  jour 
consacré  à  Mercure  et  que  l'un  sacrifiât  ù  ce  dieu,  afin  d'avoir  de 
lui  ré|>onse  sur  pareilles  circonstances.  Et  tandis  que  cela  se  fai- 
sait, une  vierge  du  temple,  nommée  Julii-nne,  fut  saisie  du  dé- 
mon et  se  mil  ii  crier:  h  Le  Dieu  de  Callxlc  est  le  vrai  Dieu,  le 
Dieu  vivant  ;  il  est  îitdl^né  de  nos  abominations,  u  Entendant 
ces  mois,  Palinacius  [lass.i  le  Tllire  et  se  rendit  à  la  ville  de  Ba- 
venue  011  était  saint  Calixtc,  et  Use  Ht  baptiser  avec  sa  femme  et 
sa  rnuiille.  ].'ein|>en;ur,  en  ayant  été  iiistruil ,  le  livra  au  séna- 
teur Siniplicius,  alin  que  celui-ci  ramenai,  i)ar  des  (larules  eii^a- 
Beaiiteseldecencillaiion,  un  homme  fort  utile  à  l'État;  mai» 
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s  penÊitn  dauB  ïv  jeûne  et  dans  roraison.  Et  11  viat  à 
M  un  ctaeralier  qai  lui  prorall  que,  s'il  guérissait  sa  fenime  qui 
éUilt»nlïUi|uet  il  croirait  auHiUM.  Pulmacius  pria,  cllafumniu 
■■•MtAt  guérie  conrut  k  lui  en  disant  r  s  Baptise-moi  au  nom  du 
Jénis-Oirlsl  qui  m'a  toucliée  et  qui  m'a  guérie.  ■  El  Calixte 
Tînt ,  et  il  la  baptisa  avi!c  son  mari  cl  Simplicius  el  beaucoup 
d'au  1res.  L'empereur,  apprenant  cela,  ordonna  que  tous  ces  néo- 
phytes eussent  la  télc  tranchée,  et  il  Ht  rester  Cailxte  cTAq  jours 
■ans  boire  et  sans  manger.  El  quand  il  vit  que  le  saint  acquéait 
des  forces  au  lieu  d'en  perdre,  il  ordonna  de  le  Dagellet^cliaquc 
]aar,  et  CDBn  il  le  Ol  précipiter  par  une  fenêtre  et  jeter  dans  un 
puits,  attaché  à  une  pierre.  Le  prêtre  Astia  retira  du  puits  le 
corps  de  Caliiiu  et  l'ensevelit  dans  le  cimetièrsi^  Calipodias. 
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LéOBSid  reçut, en  l'ancînqccnt,lesalni]MirtêmcdesmainsdB 
laintRemi,  archevêque  de  Huim»,  et  il  fut  jnsiruildeluidaïula 
Mience  du  salut.  Et  ses  parents  tenaient  lu  premier  rang  dans  le 
pabiK  du  roi  de  France.  Il  iMnl  du  roi  la  faveur  <|ue  tous  les 
prisonniers  qu'il  visitait  fussent  aiissilOl  n-niis  eu  liberté.  La 
renommée  du  sMnt  s'accrut  ;  le  roi  l'obligea  à  rester  1on|jtem|Hi 
auprès  do  lui,  en  attendant  qu'il  lui  donnït  nn  évêcbé.  Mai»  Léo- 
nard refusa  tous  les  bunauurs,  ui,  voulant  vivre  dans  la  solitude, 
il  se  rendit  )i  Orléans  avec  son  rK>rc  Lisard  el  j  passa  quelque 
temps  dans  nn  munastére;  ensuite  Lisard  voulut  vivre  ifan»  la 
iolilndc  sur  les  tKirds  du  Loiret  :  et  l^'onard,  olMiIssaul  il  l'inspl- 
ralion  de  l'Esprit  sainl ,  forma  le  projet  du  Ke  rendre  en  Aqui- 
taine pour  }  prôclicr  la  fui,  et  ils  sortirent  touK  deux  en  caehutle 
du  monastère.  Léonard  prêcha  en  une  foute  d'endroits  et  il  fit  un 
très-grand  nombre  de  mimclus,  et  il  s'arrêta  eulin  pri'sdelii  ville 
de  Limoges,  dans  une  forOt  oit  était  constmite  une  demeure 
rojale,  érigée  aUn  de  servir  i  la  chasse.  Il  arriva  un  jour  que  lu 
ni  cbaiiSBit  dans  ctiltt)  furet,  et  la  ruine,  qui  l'avait  suivi  pour 
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Miu  niauMunenl ,  no  Irouvu  ko  mal  (l'fiifani.  fit  couinw  le  roi  ci 
touU-  sa  KuUo  euioDl  dans  nae  grandi!  afIUuliuu  à  catiae  du 
daiiger  de  la  Kine,  M«nanl  *int  Jt  tniYvncr  m  bol*  »|  l^i 
enlciiilit  lvscri«  de  doulvur.  il  «'aiuprochn,  èmv  de  ratR|>aMlai|  ■ 
«tletuirafipalaollulilBiuaadaiiiii  fl  f^uit.  Il  n-pDadlli|u1I^Ull  ■ 
diM-l^le  do  nalnt  Heiui  :  el  Id  rui,  lo  connulssaiit  pour  homma  ds  I 
bleu.  I^uiiduiitii  von  U  rvjÊL  «Q  lui  deraandani  ctu'elto  obllnl. 
par  se^flbTVê ,  uiw  dùlivnlKw  TavonMc.'  El  Li^oiwrd ,  a'nut 
mÎK  vn  oraiMin.  ohiint  au!<aii6t  en  qu'il  dtsinanilait.  Le  rai  lai  iK- 
rrlt  Hlon  beaucoup  d'or  ol  d'ai^i-'ul ,  el  le  Miut  rcTuM  Hnw  cm 
dons,  en  doanaui  au  roi  lo  oonaell  de  los  diilribiicr  mis  |wg*ni 
et  en  illuni  :  »  Je  n'ai  b««oîa  d'aucunes  richesui»  i-t  Je  nr  pn^ 
Icuda  qu'l  servir  Jésuft43irist  dtm  les  forUs,  on  mépritut  UV  . 
les  bii'ns  de  It  terre.  »  Et  le  ni  Toulaut  lui  c^or  )■  propiWU  dt  J 
iDulcl*  forêt,  Il  dit:  «Je  ne  lavent  i^outo,  ol  je  deuasM^ 
seuti'mi'iit  1»  [«rlinn  dont  jcpiiisla  niiinîrL' I.'  Unir,  incinti- sur 
mon  ini'.  »  Ce  quu  le  roi  lui  aci'onla  di'  grand  co^ur.  1 1  y  i-rim'». 
un  monastère  et  il  y  resta  longlemps  avec  àdtt  Molneg,  s'adoa- 
nanti  la  pratjqucUjUjnorUQcaiion.ConimeilD';  avait  de  l'eau 
qu'i  une  distance  çB  mille,  U  Ut  creuser  un  puits  dana  du  en- 
droit sec,  cl,  |iar  s^pricres,  U  le  tll  remplir  d'eau  Et  il  appela 
cet  endroit  Nobliac,  parce  que  c'éUiit  le  noble  présent  d'un  roi. 
Il  Ut  les  plus  éclatants  iniraclc9|pt  quîcoDqoe  étant  en  prison 
invoquait  son  nom,  voyait  aussitôt  ses  chaînes  se  rompre  et  il 
sortait  en  liberté,  cl  il  venait  présenter  ao  saiJt  les  fers  dont  11 
avait  été  cbargé.  Et  beaucoup  de  ces  prisonniers  restèrent  avec 
lui  et  se  consacrèrent  au  service  du  Scitpieur.  Sept  famille?,  ipii 
étaient  de  sa  noble  soucbc,  ajant  vendu  tout  ce  qu'elles  possé- 
daient, vinrçnt  le  rejoindre,  el  il  distribua  i  cbacun  une  portion 
du  bois ,  cl  cet  exemple  amena  auprès  de  lui  beaucoup  d'autres 
personnes.  Ensuite  le  serviteur  de  Dieu  rendit  l'tme  an  Seigneur 
le  huit  des  ides  de  novembre,  après  avoir  ëi«  éclatant  de  vertM. 
Et  comme  l'église  où  il  reposait  était  devenue  trop  petite  i  cause 
de  la  foule  qui  y  accourait,  car  il  s' j  faisait  une  multitude  de  mi- 
racles, les  clercs  eurent  le  projet  de  construire  une  antre  église 
et  d'j  transporter,  en  tout  honneur,  le  corps  de  saint  Léonard. 
Après  que  le  peuple  et  eux  eurent  passé  trois  jour«  dans  le  jeftM 
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al  l>  prltra,  il«  TirenI,  en  regiAinl  autonr  ilVnx,  lont  \e  fajii 
■BdTart  lie  Deigo,  el  il  n'y  en  >*iit  pa«  de  tncp  k  remiroli  ofl 
hIrI  LéOBftnl  nmliit  repoicr.  Et  l'immenK  qnanilté  dcTers  lUS' 
pendu  prt>  de  un  tombetu  ■itesle  eombicD  de  miraclei  le  Scl> 
^mir  daigu  opérer  par  ion  tateTCCHlon,  sarlout  i  Tégard  des  ■ 

La  «itwmte  de  Limogea  avait  f*|j|b<re,  pour  elTrajaypt  mal- 
Ihiteun,  nne  irèa-grouc  chaîne  qu'il  avait  faii  Rxcr  au  inninetile 
■M  toar.  El  celui  i(uii-(ailallacii<>  avec  cette  clialne  gisait  utpost- 
ft  lovies  les  Iniempt-ric*  di-  l'air,  et  il  subissait  non  pis  une,  mai^t 
nllle  morla.  Il  arriTa  qu'un  bomme  intiocent  fut  attaclié  t  cette 
chaîne.  Et  comme  il  était  prèti  de  rendre  le  di-rnier  «oupîr,  il  »■ 
nGommanda  dans  toatc  la  f«rvcur  de  son  cteur  à  Mlnt  L^onanl , 
le  priant,  puisqu'il  était  >\  miiu>riconll(>iix  ii  l'i^nl  des  autres 
prtioDniers,  d'avoir  aqvl  pltii>  île  lui.  Aussii&t  saint  Li^)nard  lui 
apparut,  couvert  d'un  vttemcnt  hlanc,  et  lui  dit;  «  Ne  crains 
^en  ;  lu  ne  mournu  p*%.  Lève-loi ,  et  porte  cette  chaîne  i  mon 
^lia«.  Suit-nxri,  car  je  te  pnWderai.  ■  El  le  prisonnier,  se  le- 
vant et  emportant  la  chaîne,  suivit  Jusqut  l'^")^  ^im  Léonard 
qui  marchait  derant  lui.  Et  anssilOl  qu'il  firt  arrivé  ï  la  porte  de 
l'égliac,  le  saint  disparut.  El  le  prisonnier,  entrant  dans  régllsc, 
racoota  au  peuple  ce  que  saiiii  Léonard  lui  avait  fait ,  et  il  dé- 
poH  à  cMé  du  tondwau  du  sattt  celle  énorme  chaîne.  Un  homme 
qui  haUtait  à  Kobllac  el  qui  avail  une  Irés-grande  dévotion  pour 
aaini  UoBanl,%miba  au  pouvoir  d'un  tyran.  Et  le  Ijran  réflé- 
cbii  en  lui-même  en  disant  :  ■  Léonard  di'livrt!  Ions  les  prisun- 
nk-rt,  et  les  fers  le*  plus  forts  ne  tiennent  pas  |>lus  devant  lui  que 
la  cire  ne  rËsUte  i  un  tri-s-grand  feu.  Sijc  nietscethommedans 
les  cbalnet,  anssIlAt  Léonard  viendra  el  le  délivrera.  SI  je  |ion- 
rais  le  garder,  je  tirerais  de  lui  une  rançon  di:  mille  sous.  Je 
Mh  ce  que  je  ferai.  Je  ferai  cn^uscr  au  fond  de  ma  lonr  nne 
ftwae  profonde,  et  j'y  déposerai  mon  |>risonn)er.  Ensuite,  je  ferai 
construire  au^-dcusus  un  coffre  en  bols,  et  j'y  ferai  veiller  di>s 
bommei  armés.  I^^nard  ]<cul  briser  le  f<:r,  mais  il  n'a  point  pi''- 
B^rê  en  terre.  ■  Ce  tyran  eiéciita  tout  ce  qu'il  avilit  im'ilfli'  ;  et 
comme  lu  captif  Invoquai!  fréquemment  rasslstimcc  <le  saint 
U«nard,  le  saint  Tint  la  nuit,  et  renversant  le  cnfDv  dans  lequel 


■'m^' 


jamais  il  ne  Tavail  ulTonsi^  t'n 
lirait  la  lllierk^  une  s'il  se  racli 
El  il  dît  :  «  Que  saint  l^'-ons 
mandé,  Tienne  parmi  vous, 
apparut  i  ce  sci|;neur  et  lui  < 
réfcitlant  le  lendemain  malli 
un  «onge,  il  ne  toulul  en  riei 
nard  lut  apparul  derechef  et  I 
sans  être  e^écuié.  La  truisièi 
pèlerin,  le  prit  par  ta  main  et 
allAt  une  tour  s'^roula  et  tua 
1echiteau,et  le  seigneur  eu 
RoMat  qui  était  enfermt^  dans  i 
Mlnt  Léonard.  El  aussitôt,  d( 
prise,  le  saint  te  montra  et  il  ( 
ne*  du  captif,  les  prit  dans  se 
lui  It  traverser  b  foule  frapp< 
Il  j  eut  un  autre  Léonard 
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La  loUais  qui  vinreni  i  lui  fidjl^lelleiiicnl  umcbéH  de  ses  pa- 
■oletiqn'lUsedéclarËrenisesinRIpUs.  Le  roi  ae  repentit  aussi,  H 
prlnlBsaccttsateurBdusaÏDtdtiluurs  honnËurtiit de luure bhui», 
•t  il  conçut  un  grand  aiuchemenl  pour  le  ealnt,  qui  obllM.Doii 
uni  peine,  qu'une  rumise  Tâl  faite  à  sus  ennemis  de  la  p«ini!  qui 
leur  aralt  été  Infligée.  Et  il  obtint  aussi  de  Dieu  que  tous  ceux  qui 
rinroqueraienl  étant  en  prison  seraient  délivrés  dcleurs  clialnes. 
Va  Jour  qu'il  Était  en  oratsou,  un  serpent  de  la  plus  grande  taille 
^wnta  depuis  ses  jiieds  jusque  dans  son  sein,  l-éanard  n'înler- 
rompii  uDllemcnt  son  oraison;  mais,  quand  M  l'eut  Unie,  il  dit  : 
■  Je  saisque  depuis  que  In  asétérréétu  tourmentes  les  hommes 
aulsnl  que  lu  le  (leux  ;  si  puissance  t'a  été  donnée  sur  moi,  irai- 
Usmol  comme  je  le  mérite,  m  Et  alors  le  serpent  m:  laissa  lomlMT 
IfpTt  h  fes  pieds.  Ensuite  II  réialdil  la  paix  enire  deux  év^iii-s 
qui  s'étaient  brouillés,  et  il  iiniioiii;a  sud  In'pus  la  veille  de  sa 
mort,  l'an  du  Seigneur  cîdi)  cent  qiiatre-vingt-ilix. 


LÉGENDE  DES  Dl\  MILLE  ^HKHR-S. 

La  commémoration  de  la  passion  des  dix  mille  niartjrs  se  faii 
le  dixième  jour  des  calendes  de  juillet;  ils  soulTrirent  tous  la 
ntorl  pour  Jèsiis-Chrisi  le  même  jnur,  sons  le  régne  de  l'empe- 
reur Adrien.  Ayant  re(;u  l'ordre  de  sacriHer  aux  idoles,  les  saiuls 
martyrs  dirent  :  h  Nous  nous  oITrous  nous-roCuies  comme  un  sa- 
crifice  ïitani  à  Notre-Seigneur  Jésus-Oirist,  qui  a  bien  voulu 
naître  |)0nr  le  ^enre  Luniain,  descendre  du  ciel,  sonlTiirlieau- 
coup  de  maux ,  et  eufin  (Ire  cruciSé  ]ionr  nous ,  ce  que  lu  as  le 
malheur  d'ignorer,  n  L'empi>n:nr,  Irrité,  ordonna  qu'ils  fussent 
longuement  lounnenlés,  uieulin  cniciBés.  Et  ils  supportèrent 
avec  un  counijc  inéhriiDlalile  et  la  fol  la  plu$  feniH-  lims  les 
totuiuents  qu'avait  endurés  Xotrc-^-ignenr.  L'endroit  où  so«r> 
frirent  ces  saints  martyrs  est  nue  grande  montagne ,  ipii  s'ap- 
pelle Ararat,  et  qui  est  éloignée  d'Alexandrie  d'environ  cinq 
cents  stad(-s.  A  la  sixième  heure  de  ce  jour,  il  si-  tll  un  gnind 


\ 


nu  piiksi-ut  iciir  niiirv,  cl  <|iril  £oil  v 
PEmporlur  la  vicloin;  ;  cl  dùlivrei  > 
■aiitedi!p^nileiir«,en}ufliian[leiou 
ilr4ivrM-Jcs,  Seigouur,  du  pouvoir  dea 
Ikuts  nulailica,  cir  voire  nom  esl  glor 
sii'cles  lin  siËclos.  u  El  jAWk-s  roai 
l'on  !•  nie ral^wie  vok  isBbqui  di 
iiiiiii'».  i|ui-^B  avui  oliWIi'ù  ce  que 
jiiui<>HV.Ai>^^t  Mycz  dans  l'alli^grei 
i!Xuiii'i'i.'si[iivaiii  Jisus-CliristfitlevanI 
i|ii<'  it'la  riil  été  dit,  les  martyrs  reaài 
I*  !icit<nt^ur,  et  Ib  allèreni  prendre  pc 
ilu  ni;>uu«  des cieux.  Ainsi  soil-D. 
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de  la  ÎÈÇoikhL  plus  édifiante  de  ce^'il  devait  àlMeu,  à  son  pro- 
dudmN  à  Inf-mèine  et  à  son  emploi.  Les  évan^itibstes  ont  pcmr 
wjivàbKÀt  cet  animal  à  quatre  figures  que  \it  Ëzéchiel ,  et  qui 
•ivait  la  fiice  d*nn  bœuf,  celle  d*un  lion,  celle  d*un  homme  et 
aigle.  Et  chacun  d*eux  a  été  représenté  sous  des  traits 
lion  la  nature  de  son  travail,  ainsi  que  le  remartiuc 
!.  Saint  Matthieu  est  représenté  sous  la  figure  d'un 
-  parce  quMI  traite  surtout  de  Thumanité  du  Sauveur  ; 
niât  Luc  ^^clle  d'un  bœuf,  parce  qu'il  traite  du  sacerdoce 
^  J^i^>>M!||Hp^n^  ^^TC  sous  celle  d'un  lion,  parce  que  c'est 
celui  qui  0^ffk  écrit  au  sujet  de  la  résurrection  ;  car  on  dit 
qptaBèi  leur  naissance  les  lionceaux  restent  durant  trois  jours 
CHBfl^mrtsynais  le  troisième  jour  ils  sont  tirés  de  cet  état  par 
Iw  wIllMeBents  du  lion.  Saint  Jean  a  pour  emblème  l'aigle,  cpii 
voler  pliis  haut  que  les  autres  animaux,  et  c'est  celui  des  évan- 
géliates  qui  a  écrit  au  sujet  de  la  divinité  de  Jésus-Christ.  On 
peut  aussi  dire  du  Sauveur  qu'il  fnéÀablable  à  un  homme  ftar 
sa  DâissaDce  cMÉÙtege,  à  un'IJpipipar  sa  Pît4|É(jî  ^  <id  lion 
sa  résurrefllIHw  un  aigle  par  son  ascenoMTon  lit  dans 


MMUT  sa  résurreMHH  un  aigle  par  son  ascennK^n 
^^Nisiqirtd^j^Hiw^i,  que  les  chrétiens  qui  habitaient  cette  ville 
s'étant  livrés  à  beaucoup  de  désordres  et  de  vices,  furent  assié- 
gés par  une  multitude  de  Turcs,  et  ils  souffraient  beaucoup  de 
la  famine  et  de  la  misère  ;  et  lorsqu'ils  furent  sincèrement  re- 
venus au  Seigneur  par  la  pénitence,  un  homme ,  couvert  de  vê- 
tements blancs  et  environné  d'une  grande  clarté,  apparut  à 
quelqu'un  qui  veillait  dans  l'église  de  Sainte-Marie-de-Tri|K)li , 
et  il  lui  fut  demandé  qui  il  était;  et  il  répondit  qu'il  était  saint 
Luc  qui  était  venu  à  Antioche,  où  le  Seigneur  avait  réuni  la  mi- 
lice céleste,  les  apôtres  et  les]martyrs,  afin  de  combattre  pour  ses 
protégés.  Et  les  chrétiens,  reprenant  courage ,  mirent  en  dé- 
route toute  l'armée  des  Turcs. 


I9S  u  uMEHiie  umm. 

cu^ui'  ik  Cli'iiwut ,  vt  II  Hi  Ut  In^tniire  «tau»  la  fol  |ar  B 
el  il  »lla  uoMiilu  en  Jailén  limiffi  uinl  l'kmt,  r|iit  hii  atiia 
louu:  ta  ductrlau  ili;  J^nf^Chrlat,  Pl  qui  lui  diïinoutta  (%i 
UUui  do  rtMe.—  Eu  ce  liMn(n-U,  Slsiua  k-  uiniiii-ii»)  anw 
dUditlM,  Nic6U»el  Aqulla,  qdl.rviiwnnaiwiviit  w 
l'aluodonAèruiil  et  m  if  lUfiiéruDl  |ir6s  do  L'iuriv,  et  w  litvirtia 
diïiciplu».  ElMÛitpHU-reayiiiil  iulorrupi  Clvoientait  (i^ddvfl 
(ainilU.',  uului-ui  lui  riMula  luul  hu  lutm  qu'il  élaii  |iriirà  de  m 
|i«ruul»,  L'I  il  ^toula  >iu'il  iwnfall  quo  m  miTC  fI  «qs  IrtM 
avHiuiii  pvri  ilaot  1»  Ktr,  M  (|iw  kui  iiâni  <'U)l  lural  inort  d| 
cliiiKrinoqdaiiii  un  uintraitu.  Un  eolendant  c»l^.  PkTrcue  |M 
rtiluair  n»  \iinovti.  Un  jour ,  Plcn«  vint  avec  t«8  disclplu»  diM 
lllc  uA  twUuU  MacMlieiuio,  lé  mènj  <la  Clfaimi,  et  o(t  il  j  avH  .^^ 
di»  oaloaiiM  de  viurm  tl'auc  p^iMltuii'  adtninibie  ;  M  FiwnV  %|| 
Gtmhuuiilatil  BVM  MSLiHiipaginiUiViltUciilieune  (((u  nundUtl 
cl  i\  1»  blAinu  ili?  ou  qi>'i.'ik'  n'aiiuall  |.a&  uii.^uv  traïaîlU'r  di-  m-ï 
tiiaius,  el  elle  tvpondit  :  ■  C'est  œ  nue  je  remis  û  j'avais  l'usage 
de  met  mains  ;  uial»  elles  sont  devenues,  |kar  suite  de  nioKures, 
lelluiDunt  faibles,  qu'elles  suul^ivt'es  du  senliuieot.  Plût  à  l>ieu 
que  je  ine  fusse  précipitée  daos  la  mer,  et  que  j'eu»se  peidu  la 
vicl  H  Pierre  lui  réiiliqua:  *  Qu'as-tu  à  i)arlerain.«it  Ne  sais-tu 
pas  que  les  ïmes  de  ceux  qui  se  tueut  eux-iuémcs  sont  très-ri— 
goureuscuieiit  |>unif  s  !»  Et  elle  dit  :  s  Flûl  au  Ciel  que  j'eusse 
la  certitude  que  les  imes  vîvcut  aiiK's  lu  mort  !  je  mettrais  to- 
lonliersllni  mes  jours,  si,  ùe«  prix,  Je  [Hiuvais  revoir,  pour  une 
heure  seulemeul,  utes  elien,  enfants  I  u  Pierre  lui  demanda  U 
cauie  d'uue  si  vive  afilicliou;  et  elle  lui  raronladu  point  en 
point  ee  qui  s'élail  |>assé.  El  ficrre  lui  dit  :  g  11  y  a  parmi  nous 
un  jeune  bomuu;  «ommé  Cléuicni,  qui  raconte  qu'il  est  arrivé  à 
sa  mère  et  i  ses  frères  pn'-cisOnient  ce  que  lu  viuns  de  dire.  > 
£n  entendant  cela,  la  mère  fut  frappée  de  stupeur,  et  tomba 
sans  eonnaissauee.  Quand  elle  fut  revenue  à  elle-mèuie,  elle  dit 
en  (ileurant  :  «  Je  suis  la  mère  de  ce  jeune  honmie.  a  Et  elle 
pria  Pierre,  en  tombant  »  ses  pieds,  de  lui  faire  au  plus  tit  re- 
voir son  Uls.  Pierre  lui  dil  :  ■■  Quand  lu  le  verras  dissimule  un 
|)eu,  jusqu'à  ce  que  nous  sortions  lie  l'Ile  »\ei:  le  navin;.  u  Elh> 
pramil  de  le  faire;  el  Pierre  lui  prit  la  main  et  la  l'oudulsit  au 
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iuîi  OéoMBL  El  quand  dément  tU  Pierre  qol  nme* 
mme  par  la  main,  il  se  mil  à  rire.  Quand  elle  fut  prvs 
I,  elle  ne  pot  se  contenir ,  mais'tettsaitftl  elle  se  jeta  à 
rae  mit  k  Tcmbrasser.  Il  la  repoona  comme  un  fôlle^ 
(Tait  contre  Pierre  une  Tivc  indignation.  Et  Pierre  lui 

fais-tu.  Clément?  ne  repousse  pas  ta  mère!  »  Qément, 
dant  y  se  jeta ,  baigné  de  larmes,  dans  les  bras  de  sa 
il  commença  à  la  reconnaître.  Et  Pierre  commanda 
ipport&t  la  femme  paralytique  qui  avait  hébergé  Macî- 

il  la  guérit  aussitôt.  Ensuite*  la  mère  questionna  son 

sort  d«!  son  mari,  et  il  répondit  :  «  Il  est  parti  pour 
Mirer,  et  il  n'est  jamais  revenu.  »  Et  elle  dit  en  soupi- 
I  grandt*  joie  d*aToir  retrouvé  mon  fils  me  consolera 
Ires  douleurs.  »  Ensuite  Nicétas  et  Aquila,qui  s*étaient 
revinrent,  et  voyant  une  temnie  avec  Pierre,  ib»  do- 
L  quelle  était  cette  femme.  Et  Clément  dit  :  «  Cest  ma 

le  Si'ignour  m*a  rendue,  par  Tcntremise  de  mon  mat- 
!.  »  Et  il  raconta  en  détail  tout  ce  qui  était  survenu. 
Aquila  furent  saisis  de  suri>rise,  et  ils  disaient  :  «  Est- 
rai,  ou  est-<!t*  un  songe  ce  <ine  nous  entendons?  »  £l 
r  dit  :  «  Mes  enfants,  nous  ne  déraisonnons  pas  :  tout 
I  vérité.  »  El  ils  din;nt  alors  :  «  Nous  sommes  Fauste 
1,  que  noire*  mère  croit  avoir  ])éri  dans  la  mer.  »  eI 
laus  kn>  bras  de  leur  uière,  ils  rembras.sèrent  maintes 
!S  fois.  Et  elle  dit  :  «r  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  »  El 

:  nOi  soûl  tes  fils  Fauste  et  Fauslin,  que  tu  cniyais 

dans  une  temiiéte.  »  Et  alors  la  mère  tomba  coumie 
isée,  tant  était  jurande  sa  joie;  et  revenue  à  elle,  elle 
k'ous  supplie,  mes  chers  enfants,  de  me  dire  comment 

êtes  éetiu|>ix>s.  »  Et  ils  dinuit  :  <c  Iaî  navire  ayant  été 
is  avions  eherché  un  refuge  sur  une  planche  ;  et  des 
>us  rencontn'rent  et  nous  recueillireul  dans  leur  ua- 
yant  changé  nos  noms,  ils  nous  vendirent  à  une  veuve 
lie  noniiiiée  Justine, qui  nous  traita  C4Nnnie  S4;s  enfants, 
js  lit  instruire  dans  les  arts  libi'raux.  Nous  nous  livra- 
ile  à  Telude  ch*.  la  philosophie ,  et  nous  devînmes  les 
d*ua  cerliiin  uia^icien  uouuné  Siuow.  Kn'<i&V  i^^Vk\Mi 
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MI  Iiuii'Ih'ik'.  iLuiiFi  l'it^i'iiMikiiidoiLiK',  el  UI 
ches  ù  Pioni:.  i>  Lo  luiulemain ,  Piuiru ,  ïjanl  pris 
trois  frères,  (lescuudhdans  un  lieu  uilitaln;  |Mnt  5  vm 
rabon.  El  un  TidlUrd  d'un  a«pect  Ténânble,  mais  ip 
Il  pauvreté,  les  trouva  un  prièm  cl 
de  vou»,  me» frères,  car,  soun  rc»polTdc  U  piMi>,  vom  loinbti 
dans  <ltà  f|;raude»  crrutin,  car  11  n'y  a  iiolni  do  Dieu,  il  ae  duii  1 
vioit  aucun  culto  ;  cl'  n'est  pas  la  ProTideace ,  nala  Vattvt  A'im 
basard  aveugle  qui  aiu^uo  loiitus  cbuses ,  ainsi  que  mi-  l'a  du- 
moBlré  l'ùtude  dits  inaUiéiuaitquee,  à  Laquelle  jo  nm  luls  Uvn- 
pirliculioreineul.  Ne  pritu  doiiu  f»»,  car  que  vous  le  la»s\ex  nu 
iiOii<  IX  que  voire  lioroHW^  a  auuoueâ  arrivera,  a  Cttimcni  !■■ 
mipirduU  avL-c  attcnlion,  iil  croyait  st!  Muvenlr  de  l'aKùr  vu 
<|uoii{ue  part.  D'aprits  l'ordre  do  Fierre,  le»  irvis  rréres  dispukV 
ieot  avec  lu  rieillanl;  ei  lU  etiibUreDl  par  de  solides  ralMHis 
Fusislence  de  lu  Pnividonce.  El  coiiitiie  iwuveul,  i>af  défiïmicc, 
ïlé  lui  donnaient  le  nom  dtt  père,  Aquita  dll  r  <•  Fautp^l  que  noos 
l|il  donnious  le  uom  de  père,  tandis  qu'il  nous  etA  vajnlai  de 
n'appeler  ainsi  punoDno  aur  la  I«hw?  »  Bt  iIdU  au  vinillanl  ; 
•  Ne  pcuse  pat)  que  J'aie  voulu  t'insiilier.sl  j'ai  bUmïnMlHn» 
de  l'avoir  a ppck'  jx^re  ;  Il  iinu»  vsl  onluit^bb  ne  'louner  r.i-  nom 
à  (tersuniie.  >>  Apr^  qu'ils  eurent  suin^inioieDl  disputé  sur  la 
Fravideuce,  lu  vieillard  dit  :  *  J'uurai»  pu  croire  qu'il  en  exis- 
t|it  uue,  niNJfi  ma  |tnipre  eupi'rienee  me  di-fend  d'adopter  celte 
opinion  ;  nr  j'ai  connu  l'lioro»co|N!  de  nia  femine  et  lu  mieu , 
e(  je  &aisi|uc  luul  l'c  qu'ils  uimoii^'uieut  s'ei-t  ii'ali»t'.  Ëcouleice 
que  les  astres  prisnneHient  a  uni  fi-niiue ,  et  vous  verrex  que  les 
çtaoses  se  sont  ]KJssée«  cil  consèqui'uee  ;  car  lors  de  sa  natssaace, 
Mar»  était  avec  Vénna  au-dessus  du  centre  de  la  lune,  et  la  dé- 
tilnaitioii  de»  aalrea  se  Til  dans  la  maison  de  Mar»  cl 

(itflBge  de  Saturne,  ce  qui  indique  adulti-re  

vyjages  lointains  et  mort  dans  les  Buts.  El  lotit  ccidmi  vérilié  : 
fltftCODçul  de  l'amour  ]K>ur  nu  esclave,  et,  uaignuil  le  péril  e 
^  Iteale,  elle  s'eufUit  avec  liu,  eb  elle  pt'rit  un  mer.  Elle  s'épHI 
^tfalKird  de  passion  déimrdonnée  {XHir  mon  frère ,  ainsi  qn'il  me 
Pâ  raconté  ;  uiais  il  ne  voulut  iioint  retendre  à  ses  avances;  il 
tH.r^la  avec  hiirreur;  alurâ  elle  reporta  sur  un  esclave  son 
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Ml  eonptbles  et  Hue  Ihiit  pts  Ten  bOrner;  car 'm  bo- 
e  la  flirçaH  à  agir  ainsi.  »  Et  il  raooota  qu'elle  aTatl  feint 

Ït  un  songe,  et  qu*en  allant  à  Athènes  avec  ses  enfluits, 
péri  sur  mer.  Ses  HbTOQlaient  alors  se  Jeter  à  son  cou, 
révéler  Tétat  des  choses,  mais  Pierre  les  en  empêcha,  di- 

«  Tenei-totts  en  repos ,  Jusqu'à  ce  que  Je  tous  donne  la 
Bslon.  »  Bt  il  dit  au  tieillard  :  «  Si  Je  te  fliis  rctrouTer  ton 
e,  toujours  restée  très-yertueuse,  et  tes  trois  fils,  croiras- 
i^*influence  des  astres  n*est  rien  du  tout?  »  Et  le  vieillard 
dit  :  «  11  est  impossible  que  ce  que  tu  me  promets  se  réa- 
o«t  comme  il  est  impossible  que  hors  de  rinfluenoe  des 
(  il  arrive  quoi  que  ce  soit.  »  Et  Pierre  lui  répondit  :  «  Yolci 
Ib  Qément,  et  voiqf  les  deux  Jumeaux  Fauste  et  Faustin.  » 
le  vieillard  tomba  privé  de  sentiment,  et  ses  fib  se  mirent 
ibrasser  :  ils  craignaient  de  ne  pouvoir  le  rappeler  à  la  vie. 

il  reprit  ses  sens ,  et  tout  ce  qui  était  advenu  lui  fet  ra- 
(  en  détail.  Alors  sa  femme  survint,  et  se  mit  k  demander 
eurant  :  «  Où  est  mon  mari  f  »  Et  le  vieillard  courut  au-de- 
d*elle  comme  un  insensé ,  et  ils  s'emlNrassèrent  en  versant 
iBdantes  lam\e&^ 

,  comme  ils  MBot  ensemble ,  il  arriva  quelqu'un  qui  an- 
a  qu'Apion  et  Xmbion,  deux  amis  très -particuliers  de 
tinien,  étaient  logés  avec  Simon  le  magicien.  Faustinien, 
Joyeux  de  les  revoir,  alla  les  visiter  ;  et  l'on  apprit  alors  que 
nistre  de  Pempereur  était  arrivé  à  Antioche  pour  rechercher 
les  magiciens,  et  pour  les  frire  mettre  à  mort.  Et  Simon , 
mine  pour  les  deux  enfants  qui  l'avalent  abandonné ,  chan- 
es  traits  du  visage  de  Faustinien  et  lui  donna  les  siens,  de 
I  qu'il  n'y  avait  personne  qui  n'eût  pris  Faustinien  pour  SI- 
;  el^i  agissait  ainsi  afin  que  les  agents  de  Pempereur, 
uBdMBkiir,  arrêtassent  et  flsseut  périr  Faustinien.  Ensuite 
iD  «Boonna  ce  pays.  Et  quand  Faustinien  revint  vers 
re,  ses  fils  forent  saisis  d'efth»!  en  voyant  le  visage  de  Simon 
I  reconnaissant  la  voix  de  leur  père  ;  Pierre  était  le  seul  qui 
it  les  véritables  traits  du  vieillard.  Et  comme  la  femme  et 
Us  de  Faustinien  le  repoussaient  et  le  maudissatefil^  Il  teus 
mFourquoi  repouseet^rous^  et  pourquiA  iii»QÀ\«w:ii-^^n& 
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voln^iH^refB  £t  iU  Ini  ri^icnuIlKnl  qu'ils  leluja 
ieuT  a|i|>iraihsiil  miuk  tm  tntltn  dr  Simitn  le  ti 
avait  bit  an  enrlsm  onguuot.  Il  m  ivmli  froUc  h 
Faa»linicii,  M,  par  In  moypn  rie  Eon  art  muginiiK 
tniiBfonui^.  Kl  FiuKlInion  m  ilé»olai(  el  disait  :  i 
tiuin  inalbeur,  |iiiiM|uc,  ntirocivani  ma  temtne  »t  i 
il  DU  m'a  I*»  vlé  douné  de  pouxtir  an  iwul  four  uie  livrer  i  f  ai- 
légresseavec  euiIaBl  f»  Inmtue,  lescbeveax  (yan,  lilHuralt 
abonda roiurnl  ainsi  iiui;  su»  llk.  Bt  Slmnn ,  lorsqu'il  6t«l(  ■ 
ù  Anlluchv,  avait  Bravoment  incnliN.^  Plem!,  l'acciuaiU  d'èttP^J 
bomicicle  el  iin  magicien  mairuisanl.  El  telli;  était  la  4 
puupliMXHitrc  Pierre,  qu'on  le  cherchait  |>ourii!iUcUru.Pliii 
dilBluraà  FanBilnien  :  «TaDt  que  tu  a^  l'aspect  do  81 
Antiodie,  rt  lâ.justitte-moi  en  préienoedupct)pl««1 
loul  ce  iiuiuSIiuiin  a  dit  contre  moi;  ensuiio  J'Irai  kl 
el  je  te  délivrerai  de  celte  ressembla dcc  in»npeuse;et,  en  pré- 
sence lie  tous ,  je  |<!  rendrai  tes  propres  traits.  ■  Mais  il  ne  faut 
nullement  croire  que  saint  Pierre  ait  recommandé  ce  menaonge, 
car  Dieu  n'a  point  besoiu  d<;;  notre  mensonge  pour  arriver  à  ses 
Ans;  etflHntraireda  Climenl.où  sont  racontées  ces  choses, 
est  un  livre  apoervplie.  L'on  peut  dire  eâBÉbtil  que  Pierre  n'a- 
vait |)Oint  recommandé  à  Paustiuien  diï^||P!(|u'il  était  Simon; 
tuais  de  se  niontreraupeuplesouslestraitsque  lui  avait  imposés 
Simon ,  et  de  démentir  les  calomnies  répandues  contre  l'apMre. 
Fanslinicn  se  rendit  ainsi  à  Aniioche,  el,  convoquant  le  peuple, 
il  dit:  «Hui,  Simon,  je  vous  annonce  et  vous  avoue  avoir  mé- 
chamment et  faussement  |>arlt'!  de  Pierre,  car  ce  n'est  i>oinl  uu 
imposteur  ni  un  magicien  ;  mais  il  est  envoyé  pour  le  salut  du 
'monde.  Je  me  repensdonc  d'avoir  mal  parlé  de  lui;  et  je  vchis 
recommande  de  croire  en  lui ,  de  i>eur  que  vous  penéris^ei 
avec  votre  ville,  a  Quand  il  eut  fait  ce  que  I*î*4B''  '^'''' 
recommandé,  et  qu'il  eut  animé  le  peuple  en  raveffde  Pierre, 
l'apôtre  vint  à  lui,  et,  ayant  prie,  il  lui  rendit  ses  traits,  et  la 
ressemblance  de  Sinwn  distiarut.  I.e  peuple  d'Aotiochc  reçut 
Pierre  avec  Iteaucoup  d'honneurs  et  releva  sur  la  chaire.  Simon, 
apprenant  cela ,  se  reodit  k  Auiloche ,  et,  K'imissani  le  peuple , 
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do  mea  figBMlto.  el  que  J'ai  rortement  engagés  t  vont  d^fler  dr 
CM  Inpostewnie  Pierre ,  non'«eulemRni  vout  IVcoiiImi,  mais 
,  •  MCore  vous  l'clcvei  Mir  le  swgccjiiscopal.»  Et  tous,  rumplisde 
hreur,  répondïKDt  ;  ■  Tu  u'es  qu'un  monslrc  qui  ooui  Tain  hor- 
nor.  Il  n'j  •  pas  trois  jours  que  tu  louais  Pierre ,  et  que  tu 
diulii  le  repentir  de  PaToir  calomnié,  et  anjourdlini  tu  nous 
eydics  conire  lui.  ■  Et  Ils  cbasst-rcnt  bonicuscmeni  Simon  hors 
de  la  ville.  Clémeut  raconte  toutes  ces  choses  dans  le  iivn;  quil 
■  ijcrit  sur  sa  propre  vie.  Ensiiitu  Pierre  était  venu  &  Rome ,  et 
«Ojaalqiie  son  martyre  approcliait,  ordonna  Ck'fnent  évj^quc 
après  luk  Et  lu  prince  des  ;i])Aims  l'iant  mort,  Clément  craignit 
qu'il  ne  résnltït  un  exemple  lacheui  pour  l'atenir,  et  qu'un  pape 
ne  ToiilAt  di'signcr  son  siwccsseur,  cl  ît  céda  le  siège  pontilic.il  à 
Un  d'ahnnl,  et  ensuite  à  Ch'-lc.  Quelques  auteurs  disent  que  Lin 
et  Cléle  ne  TiiTent  pas  souverains  pontifes,  mais  sinfpies  coadjn- 
lenrsde  Pierre,  ce  qui  leur  a  ntéril^d'élrc  inscrits  au  catalogue 
des  pontifes.  Ensuite  Clément  fut  élu  etforeédc  prendre  le  gnu- 
vemenkcnt  <l«  rkgllse.  Et  tulle  était  la  pureti'desesmienrs,  qu'il 
élailaimé  des  juifs,  et  des  gentils,  et  de  tous  les  cli retiens.  Il 
avait  (Kir  Vrcrit  les  uoms  des  |>auvresde  tons  les  pavx,  et  il  ne 
MMidrait  pas  que  ,Mm..qu'il  avait  régénén-s  par  le  liaptéme 
fussent  réduits  à  IkilMndicité.  Après  qu'il  eut  donné  le  voile  ï 
nne  vierge,  nièce  de  l'empereur  Domilien,  el  qu'il  eut  converti 
ft  la  foi  Théodora ,  femme  dcSisinnius,  favori  de  l'empereur, 
el  qu'il  lui  ent  permis  de  faire  vœu  de  cliastcté,  Sisinnius,  irrité, 
entra  en  cachette  dans  l'église  après  sa  feromc ,  vonUnt  savoir 
pourquoi  elle  M-quentait  ainiù  l'iittise.  Mais  lorsque  saint  Cli^ 
ment  eut  achevé  la  prii-re,  et  qne  le  pi^npie  eut  répondu  ,Y>n«n, 
Sidnnius  si!  trouva  soudainement  aveugle  el  sounl.  Et  il  dit  ■ 
ses  esciavei  :  aOtei-moi  d'ici,  et  portez-moi  dehors.n  Et  les  es- 
elivi^s  tauwialenl  dans  l'église,  sans  pouvoir  arriver  aux  [Hirtes. 
ThiWMiora  les  voyant  ainsi,  s'écarta  d'abord,  de  peur  que  son  mari 
ne  la  reconnât;  ensuite  elle  <lea)anda  à  l'un  des  esclaves  ct>  que 
c'était,  et  il  répondit  :  aCest  noire  raattre  qui  est  devenu  tout 
ï  coup  aveugle  et  sounl.  u  Alors  elle  pria  )iourque  son  ni.iri  pCIt 
sortir  de  l'église,  et,  son  oraison  Unie,  elle  dit  aux  esclaves  : 
*  Altei,  ri  comiiilMo:  faire  maître  à  sa  tnai\MH\.*Ï.V  \wsk\\^'&^ 
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fiin'iil   partis,  Tbéoilura  raLimu  ï  «lut  Cla^ment  Ur  qui  h'^^att 
pasH^.  Alors  le  sainl,  d'après  ta  (knundcdi'i'nii^nni,  M  rendit 
auprÈsduSlsinoius,etillelrouvaborsdrUlderf(in«ulr  etde 
riiniRnlvndre.  BlCIémunlkïanl  prié poor lui,  Siûnoius  riK<wt(i 
auMitMlavueetriKiIe;etqiiMidilvitClémtintj<uprè)ilvlni,Maii 
quti  sa  Tunime,  il  se  crullejoœtd'uiiQ  illusion  bite  par  la  inagie, 
ei  II  oriloona  h  ses  esdatva  île  se  sai^i  du  Cléroml ,  dbanf  : 
«  Lursque  j'allais  pour  «uivrc  ma  rcmmc ,  aet  homme  n'a  renitu 
aveiiKk'  par  se»  Borlilé^tes.  a  Et  il  otdoQua  qu'on  ll&l  Clament.  El 
li<s  cfKlaves  se  mirent  i  lier  «I  i  garrotter  dc«  cnloanm  el  àt» 
plorrco ,  et  11  leur  ftemhlaii,  ainsi  qu'A  Sisinnlns,  qiw  .c'Maiml 
Cl^iiiviiii'tsesclercsqu'ilsattacliaieot.  Et  Clament  ilU)iSi«ia^H»; 
■  Tu  as  pris  des  pierres  pour  dm  dicut ,  ot  lu  at  mtrlK  do  t'« 
piviidru  A  des  pierres.  ■  Kiiiuiius,  crojrant  toujoan  tenir  C 
ment  allaclu^,  lui  rcpOTidii  :  h  Je  Ut  feni  awunkmatt.a 
nr^mcnl  se  ri'lira,  cl  il  reomiiiiaudii  i  Tliéodori 
prier  jusqu'ù  ce  que  le  Seigneur  cQl  visite  son  mart.   El  tandis 
que  ThikHlora  priait,  l'ap^ttrc  saint  Pierre  lui  apparut  et  lui  dit  : 
«  Ton  mari  sera  sauvé  à  causede  toi ,  atln  que  soil  accomplie  la 
parole  de  mun  frère  Paul  :  r  L'iiommc  inlidèle  sera  sauvé  par  la 
reinme  Mêle.  »  El  ayant  dit  cela,  il  disparut.  Aussitdt  Sisinnius 
appela  sa  Tenime ,  lui  demandant  de  prier  pour  lui,  et  de  faire 
venir  saint  Clément.  El  quand  il  Tut  venu ,  il  l'instruisit  dans  la 
fol  et  11  tu  baptisa  ,  ainsi  que  trois  cent  douKC  personnes  de  sa 
maison;  et,  à  cause  de  la  conversion  deSisinulus,  licaucoup  de 
nobles  et  d'amis  de  l'empereur  Nerva  crurent  au  Seigneur.  Alors 
le  grand-prÈtre  des  idoles  distribua  beaucoup  d'ai^ent,  el  sou- 
leva contre  Clément  une  trt's-violenlc  sédition.  Et  Mamertin, 
gouverneur  de  la  ville,  voulant  arrêter  ces  troubles ,  flt  amener 
Clament  devant  lui  ;  et  comme  il  lui  faisait  des  rcprocties ,  le 
saint  liu  dit  :  «  Je  pense  que  lu  écouteras  la  raison  ;  car  des  trou- 
pes du  chiens  auraient  beau  abojer  après  nous  et  vouloir  nous 
mordre,  Hn'enn^lcraiipas  moinsquc  nous  sommes  des  hiuiimes 
raisouualiles,  el  qii'iUsont,  eux,  des  l)£tes  privées  de  raison.  La 
sédition  qu'oui  cxcJiée  des  ignorants  s'est  montrée  n'avoir  au- 
cune cause  certaine  ni  vraie,  b  Mamerlin  écriilt  alors  ;i  l'euipe- 
reiir  Trajan,  qui  ri'vondiv  nvv'W  ^iiWaiv  i\w  Ç\v-itie^\.wifp4i&iL,  ou 


qull  fAl  eillé  ilins  un  iI^m^.  Akin  le  gouverneur  dit  É  Clément 
m  verttnt  des  linnes  :  ■  Que  ce  Dieu  que  tu  idores  te  toil  en 
ai  ikle.  >  Et  il  lui  fournit  dd  navire  et  tontes  lesdioseiqaipou- 
vnlenl  lui  6tre  nécesuires.  Beanconp  de  clercs  et  de  laïques 
MMrent  Dénient  en  exil.  Et ,  conduit  'dans  une  lltf,  11  ;  trouTt 
fin  d«  deux  mille  chrétiens  qui  j  avaient  été  déportés,,  et 
qnl  étalent  condatunés  1  scier  des  maAres,  et  Ils  se  mirent  tons 
à  plrorer  et  ï  sangtitter  quand  ils  virent  Clément.  Et  il  tes  con- 
Mtb  en  disant  :  ■  Je  n'avais  pas  mérité  que  le  Seigneur  m'en- 
Tojlt  prendre  part  i  votre  couronne.  ■  Et  a;Fant  appris  d'eux 
qalb  étaient  obligés  d'aller  chercher  de  l'eau  U  une  distance  de 
■il  milles,  11  dit  :  s  Prions  tous  Notn>-Seigneur  pour  qu'il  ouv^e 
Ici  ï  ses  confesseurs  des  sources  et  des  cours  d'eau.  Ûilui  qui  a 
ordonné  de  frapper,  dans  li' désert  de5ina1,  le  rocher  d'uùiU'est 
Aconlé  des  lorrenls  d'eau  vive,  accordera  aussi  les  sources  dont 
nous  avons  iiesoin,  et  nous  le  remercierons  de  ses  bienfaits.  ■  Et 
■yant  fait  sa  pri(-re,  il  regarda  autour  du  lui ,  et  ilvitun  agneau 
qui,  le  pied  droit  levé,  semblait  désigner  un  certain  endroit; 
et  comprenant  que  cet  agneau,  qu'il  élaitseuli  voir,  était  Jésus* 
Christ,  il  se  rendit  i  cet  endroit  et  il  dit  :  «Au  nom  du  Père,  et 
da  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  frappez  sur  cet  endroit,  a  Mais 
comme  nui  n'avait  vu  le  lieu  qu'avait  désigné  l'agneau,  il  prit 
■n  bllon,et  II  en  donna  un  léger  coupï  l'endroit  où  s'était  posé 
le  pied  de  l'agneau,  elaussItU  une  source  très-^bondan le  surgit, 
et  elle  forma  un  Deuvc.  Et  salut  Clément  dit  aux  assistants ,  qui 
étaient  tous  pleins  de  Joie  :  ■  Le  cours  de  ce  fleuve  porte  l'allé- 
gresse dans  lacitéde  Dieu.  •  La  rcoommée  duce  miracle  attira 
beanconp  de  monde  autour  du  saint,  et  en  un  seid  jour  il  baptisa 
plus  de  cinq  crnts  personnes  ;  cl  ils  détruisirent  les  temples  des 
Idoles  dans  toute  la  province ,  et ,  dans  le  courant  de  l'année ,  il 
s'7  édifla  soisanle-4|uinie  églises.  Au  )>ooi  de  trois  ans  l'cmpc- 
retir  Trajan,  qui  commença  i  r^ner  l'an  du  Seigneur  cent  six, 
apprenant  cela ,  j  envoya  un  certain  prince ,  et  quand  celui-ci  vit 
(|ne  tous  les  fidèles  étaient  disposés  à  mourir  volontiers,  il  éiiargna 
celle  mullittide,  et  faisant  saisir  seulement  Ctémeul,  il  le  lit  je- 
ter i  la  mer,  lié  par  le  cou  il  une  ancre ,  en  disant  :  a  Les  chré- 
tiens ne  pourront  l'honorer  comme  un  Dieu.  >  El  toute  la  mul- 
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liliiil»  *t«m  Mir  le  rii»(H'  '*'■  l«  ""■f  i  Corm-Élk  cl  PIvMmi' 
pl^ii  du  mini,  ivRnniinaiiiItTcntaiit  rlinaloni  di-  |irii>r,  »ltii|l 
lu  SiiiKnmr  leur  fil  (IM-fluvrtr  Ir  ixirpe  tlii  msrlirr.  El  auMilM  h  ~ 
in«r  rtTula  d'un  cspnoedc  UfAt  mMl««,  et  Uik  Hil^lo» ,  KaBçaM 
à  piud  M'V  f4nuv^n>nl  nii  Milice  ttn  marbre  en  DapAceduletiiiih^ 
ei  l«  wrps  ili>  Clomeiit  )  i-^laii  dins  un  loinlK-iu  ,  i-t  l'attcre  Mall^ 
kelti^.  Et  II  fni  rempli' aux  itiwriplHi qu'il*  n^Ml'-niTiolBi 
portrr  lu  ci)r|n>,  t>t  uhaiinn  nnm^; ,  A  l'anAnfruir»  du  niarl]l| 
i)i>  CUrmrnI ,  la  nur  *e  Mlire  pt^ndnot  uni!  wmalnp  nnili^r»,  tf 
livre  jmstafc  t  nctn  itul  tbdlcnt  U»  Mlnicft  mllqueii.  Dan*  m 
((a  c0tM>lpjinli^ii,  une  fMnmu  j  T)ai><rrr  Min  enfant  encore  W 
tpunt- ,  (>i  l'uahnt  «'omlormll  prM  du  ioiiiIh>*u  ,  et  (s  fln  da  If 
{««arrivant,  onentendlt  lebniUdMeMnqiilKTUMilent.eiB  ' 
futniRL',  t^pnnvintée.  ouMIani  aoa  euttot ,  m  aain  «nr  le  rit«|M 
avtv  la  mnltiluile  ;  puis,  w  rc!«s<iuimant  dv  tMW  Mu,  rlti^  poiiuilt 
Jusqu'au  ciel  di-s  cris  de  di^«espo1r,  et  elle  courait  tont  éphirée 
II*  long  (Je  la  «ùte  |M>ur  vuir  ni  die  ne  retrouverait  pan  le  corps 
deson  enraiR;  mais,  dt^çue  dans  cette  e«)>érauce,  elle  revint 
danii  sa  maison  et  ;  passa  l'année  entière  dfna  le^  linnttt  et  dans 
le  denll.  Quand  revint  l'anniversaire,  elle  reiflumt  pour  «voir  bI 
l'on  n*Bnrall  pas  Ironvé  quelques  reslci  de  son  flls  ;  et,  a'étant 
mise  en  oraison  devanl  le  lombeau  de  saint  Clément,  elle  T(t 
i'enfanl  endormi  à  l'i'ndroit  où  11  éiail  resté.  Elle  s'appncbl, 
rroyani  qu'il  était  morl;  mais  voyant  qu'il  n'était  qii'endomi, 
elle  l'embrasM  et  le  prit  dans  ses  liras,  devant  tout  le  peuple,  et 
elle  lui  demanda  comment  il  élait  resté  là  lout  un  an.  Il  répon- 
dit qu'il  ne  savaii  point  s'il  ;  était  resté  une  année  ;  qn'il  lui 
avait  semblé  n'avoir  fait  qu'un  sommeil  paisible  d'one  nuit. 
Saint  Anibroisc  dit  :  n  La  rage  des  perst'cnienrs,  Aimniée  par  )e 
diable,  croyant  livrer  saint  Clément  an  snpplice,  Inl  accorda  le 
triomphe.  Le  martyr  fut  Jeté  dans  les  flots,  pour  aller  rejoindre 
son  mallre  Pierre  dans  le  Ciel. s  Léon,  évéqiie  d'Ostie,  raconte 
qn'à  l'époque  od  l'empereur  Michel  rétiiiait  i  Constantinople,  vn 
prêtre,  que  l'on  appelait  Philosophe,  iKtrce  qne  dés  son  enfancs 
il  avait  été  aiii»  surnommé,  li  cause  de  ses  grands  talents,  arriva 
t  l'Ile  où  avait  été  lianniCiément:  et  il  interrogeai!  les  habitants  an 
snlelde  l'histoire  du  saint  ;maisc'éla)oni  des  étrangers  et  non  dei 


t  sAiim  rATUniriE.  S07 

(,  f  t  iU  iTonirenl  leur  Ignorance.  Car  le  miracle  du  la 
mnlu  de  II  mer  mit  cetwé  depnU  lonfiumps  k  cauK  ilex 
'péché* deapeupbM,  et,  lors  des  Incnrsionii  des  barbares,  lo 
lanple  avait  été  détnilt  ut  le  cercueil  da  salât  emporté  parles 
Bols.  Le  prêtre  ic  ivndlt  alors  dans  nnc  ville  nomdÉe  Géorgie  ; 
ctUreriBlaTec  révéque  ut  le  clergé,  cjui  chauiBlentdeiibjtiines  t^t 
i|«  M  mirent  ea  pritres,  et  iineréTélaiiuii  céleste  leur  Ht  sa\uir 
oAéiaJt  le  coq»  de  aAnt  Clément,  qu'ils  irouvËreot  arec  l'ancre, 
et  ila  reDiporii-rent  ;  et  ensuit»  ce  |ir£(re  vint  à  Eoine,  apportant 
_l8  corpti  du  niartjr,  (|ui  lit  beaucoup  de  miracle*,  et  i{ul  fut 
dépoM  dan*  l'éf  Use  i|ul  jwtIii  le  nom  de  saint  Clément.  Dans 
une  aolre  ehroniqae,  oo  lit  i|ue  la  mer  s'étant  desaéchOe,  MÏnt 
Cj^lle.  évAque  de  Noraniu ,  recueillit  le  corps,  ut  le  tranainrta 
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lu  roi  Costls,  fut  élevée  dans  l'élude  de  loua 
Us  art*  libérani.  L'empereur  Maxime  ajaui  réuni  à  Alexandrie 
faN»  tes  habitants,  riclies  on  pauvre»,  pour  qu'ils  iiumolasseut 
aux  idoles,  et  pour  punir  les  chrctieua  qui  refuseraient  de  sa- 
crifier, CaUierine,  qui  était  tgéc  de  dix-liuil  ans,  était  restée 
aeule  dani  un  palais  pleiu  do  richesses  et  d'escbvus,  et  elle  en- 
tendit les  muitisseuents  de  divers  animaux  et  des  cbants,  ft  elle 
enToja  un  messaiter,  lui  ordonnant  de  revenir  proniplemetil  lid 
dire  ce  qne  c'était.  Quand  elle  l'apprit,  elle  se  munit  du  signe  de 
la  croix,  et  elle  s'approcba,  et  elle  vît  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens que  la  peur  do  la  mort  faisait  consentir  i  ucriUcr.  Et, 
frappée  d'uue  vive  douleur,  elle  alla  andacieuaemuul  vers  l'ein- 
pereur,etelledit:  «La  dignité  dont  tu  es  revêtu  mu  prcseri- 
raJt,  ainsi  que  la  raison,  de  le  rendre  licmunago  si  tu  ruconnaia- 
sai*  le  Souverain  des  deux,  cl  si  lu  n'nonçais  au  culte  des  idole»,  a 
El  se  tenant  devant  la  porle  du  temple,  elle  disputa  Iobi:u.hu|>s 
avec  César,  faisauL  force  sjllouisuies  et  se  livrant  »  uue  (ouïe  de 
allégoriques  et  mvsliques.  Revenant  CBSuite  au 
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t»iigu{:i'  oitllnuin.',  ulludil  :  «  l'ù  luulu  t'i-i|JO»er  kiut  tcU  w 
iUDMKC-  Mutuleuiul,  i>uiirt(iUM  is-luËtit  lu  fuliv  de  n 
loule  c«ttu  roule  pour  ruiuln:  horaintigi.'  à  des  îdod»  ?  Tu  admira» 
ca  t«ni|>lo  '|ul  a  étt-  élevé  par  In  main  dm  iHivrirrK,  lu  adinim 
ce»  ornenenU  prt'cluux  qui  ne  sonl  que  du  U  |K)iH«i^rv  qu'em- 
porte la  vent.  Tu  dovraU  idulôt  admirer  )e  clcli  ot  !•  tene,  «L  IL  _ 
mur,  e(  tout  eu  qui  j  t<sl  coulenu.  Tu  devnûi  wluiirur  le»  oma^J 
menu  ûv»  eleu\,  le  Micil,  la  lunu  el  lus  étoUcs.  Tu  lUrrnhi  •AJI 
mirer  tu  c«un  de  ces  Mire*  tjui,  depuis  le  eomnwmieimuil  d»| 
niottdt',  coun^nl  vers  l'oci-idunt  el  rcttonni-nl  vcrc  l'oricat,  «4  M , 
M  fmlguenl  jamais.  Et  quand  tu  auras  rcmaiiiiié  tnute»  cet  ebo- 
M»,  iiilLTi'UKe  et  ajipreiids  quel  uït  le  plus  puissant,  f  Ml  mlni 
Dieu,  le  Scifjocur  des  dominations  ol  le  Dieu  dM  4 
lorsqu'elle  eut  avec  ncieaee  eiposé  le  mystère  de  f 
du  Fils  du  Dieu,  l'empereur  n'eut  rie u  à  lui  répondre.'! 
venunt  à  lui,  il  dit  :  ■  Laisse-nous,  Teinme,  laisse-nous  achever 
le  saerilice,  el  ensuite  nous  te  ferons  ri'poasc.  a  11  ordonna  doue 
qu'un  la  menai  au  puUis  et  qu'on  lu  gardât  avec  soin,  admirant 
sa  ijrjude  sagesse  et  sa  merveilleuse  beauté.  Car  elle  encbanlait 
louslesyeux  luirsa  grlcc  et  par  son  incroyable  beauté.  Et  quand 
l'empereur  fut  de  retour  au  palais,  il  diti  Catherine  :  u  Noui 
avons  prëlÉ  l'oreille  à  tou  éloquence,  et  nous  avons  admiré  la 
prudence  :  mais,  occupé  à  sacriller  aux  dieux ,  nuus  n'avons  pas 
bien  pu  euinprcudre  tout  ce  que  tu  as  dit.  Maintenant  nuus  le 
demaiuluusquelleestton  origine.  «  Catherine  répondit  :  a  11  est 
écrit  :  Ne  te  loue  |ias  et  ne  t'inculpe  poiut  toi-même.  C'est  ce 
que  fout  les  insensés  qu'a);itc  un  désjrde  gloire.  J'avoue  cepen- 
dant mon  origine,  non  par  vanité,  maïs  par  amour  de  l'bumilité. 
Je  suis  Callierinu,  la  Qlle  unique  du  roi  Costis.  Née  dans  la 
pourpre,  j'ai  étudié  avec  assiduité  les  arts  libéraux;  mais  j'ai 
mé]ii4sé  toutes  ces  choses  et  j'ai  cherché  un  refuge  auprès  du 
Seigneur  Jésus.  Les  dieux  que  lu  vénères  ne  pourront  t'ètre 
d'aucun  secours,  ni  i  loi,  ni  aux  autres.  Qu'ils  sont  a  plaindra 
les  adorateurs  de  dieux  qui  ne  peuvent  ni  les  assister  au  mo- 
ment du  |iérll,  ni  les  secourir  dans  la  tribniation  )  ■  L'empereur 
lui  rt'iKiiidit  :  n  S'il  en  est  ainsi  que  lu  dis ,  le  monde  entier  se 
Ironipu,  et  toi  seule  dis  la  vérité;  tandis  que  toute  asseniou  doit 
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être  pronvée  par  deui  ou  trolfi  témoins.  QDind  m£me  tu  terajg 
■D  inge,  quiDil  mftmc  tu  serais  remplie  de  li  Terlu  cvlesle,  per- 
■onne  ne  devrait  t«  croire  ;  on  doit  bien  moins  s'en  rapporter  â 
toit  qui  n'es  qu'une  hihle  femme,  ji  Catherine  lui  répliqua  :  s  Ju 
l'en  prie.  César,  ne  to  laisse  pas  emporter  par  la  colère,  car 
l'aine  du  sage  n'est  jamais  truublée.  «  L'empereur,  Tojaot  qu'il 
M  pourali  se  mesuivr  avec  sa  sagesse,  St  prérenir  secrètement 
loui  le>  grammairiens  et  les  rhéteurs  de  s'empresser  de  se  ren- 
dre an  prétoire  d'Alciandrie,  leur  promettant  d'immenses  récom- 
penses s'ils  l'emportaient  sur  les  ai^imenla^ons  de  la  vierge. 
Il  arriva  ainsi  de  diverses  provinces  cinquante  orateurs  qui  sur- 
pMuicnt  tous  les  mortels  dans  tous  les  genres  de  savoir.  Et 
comme  lis  demandaient  pourquoi  on  les  avait  appelés  du  si  loin, 
l'empereur  dit  :  a  II  jt  a  parmi  nuus  une  femme  d'nn  talent  ut 
d'une  habileté  incomparables,  i|ul  n-fuie  tous  lus  sages,  et  qui 
afflmie  que  nos  dieux  ne  sont  que  des  dûnuins  ;  si  vous  triont- 
fitei  d'elle,  vous  retournerez  chez  vous  chargés  d'honneurs.  ■ 
Et  l'un  d'eux  s'i-cria  avec  indignation  :  ■  Fallait-Il  que  l'i'iiipe- 
renr  fit  venir  des  sages  de  paj's  éloignés  |iour  réfuter  une  pctiio 
UUeT  le  dernier  de  nos  écoliers  aurait  suffi  imur  la  n'duiru  au 
silence.  •  L'cmpen-ur  dit  alors  :  a  J'aurais  pu  la  contraindre  à 
sacrifier,  ou  la  faire  punir;  roaisj'aijugé  plus  convenable  qu'elle 
fAt  confondue  par  la  force  de  vos  ai^uments.  d  Et  ii«  dirent  : 
•  Qu'on  nous  l'amène,  aSn  que  ea  tt'mérité  se  manifeste,  et 
qu'elle  avoue  n'avoir  Jamais  jusqu'ici  rencontré  de  sages.  » 
Lorsque  Calherinu  sut  quelle  lutte  l'atlendait,  elle  se  reuom- 
manda  au  Seigneur.  Et  un  ange  lui  apparut  et  lui  rccummaudu 
d'an^rcounge.lui  promettant  que  non-seulement  elle  ne  senil 
point  vaincue,  mais  qu'i-lle  convertirait  ses  adversaires  et  les 
amènerait  i  la  palme  du  marljre.  Quand  elle  fut  couduilu  de- 
vant les  orateurs,  elle  dit  à  l'empereur  :  •  Était-il  juste  que  lu 
opposasses  une  jeune  Hlle  à  cinquante  orateurs,  leur  promettant 
de  grandes  récompenses,  et  ne  m'otfrant  aucune  rémuuéntioii 
panr  le  combat  qu'il  faut  que  je  livre  ?  Hais  j'aurai  |>our  récom- 
pense Notre-Scigncur  Jésus-Clirist  quiest  ri'S|uiret  iHcoiironue 
de  ceux  qui  combaltent  |iour  lui,  u  Les  onleurs  avant  dit  qu'il 
riait  Imposable  qu'un  Dieu  se  fil  boniuic.  ou  qu'il  MHilTril ,  Ca- 
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IbiTliu;  iiMiiiln  i|au  cvin  *«ail  ètà  (in'ilil  (ar  hs  KTOlib  ''"^ 
lu^ini^s.  €»r  ViuUm  «ssuru  <|un  Ditst  ifuil  Clm  frapT^  de  ntpn 
et  tralim  tiii  &U|>plir«.  La  SUtyMe  dil  :  «  Hriin'HS  «cliil  <]■!  iM 
ïiUi'hè  ïur  un  iKil»  ^lerAt  ■>  K\W.  illsixila  wiix  i*nl  de  aMir 
«.■uiiu«  Ita  oraUwK  el  die  rttKmriil  |»r  <kM  irgoinfnU  al  mUiIm 
H  tuultM  kvni  HïiEMtiuiis  ■(U'i  »o  lr»«vant  rlvn  k  lot  i4)iUi|Mr< 
th  n-si^Rot  mui'tï.  Altin  rcuu|>i-n-v,  rvinpli  île  wién,  «m» 
inent*  il  ■'einporter  cunirK  eus,<lecuqu'ibJi»)aiMu«it  *ibo»> 
tciis«!inoDlntncn|i«r  um9}«inettllu.  Ell'un,  qnictahta  maltie 
des  aiilri^,  dkl  :  ■  Tu  ta'a  que  peisonM  Jiih|u'1cI  n's  pu  ilkipMer 
■«(H',  nous  tai»  (Mre  losàlAt  coafoiflu.  Huis  ocUe  Jomr  llln, 
iIbiis  iMiuelh:  (larie  Tuspril  de  Dieu ,  nou»  remplit  d'fldmtnitoo, 
«t  nous  nu  mvdm  ni  n'osons  rtire  quiAiie  Ohm  «air»  l«  Ctofti. 
Kl  MHU  iTootins  hardliMRt  que  si  M  n'as  pM  de  «SMIWfM  ni- 
Gnns  i  ilonntTrn  Tan'itr (les dten\  (|ucnous)Vonft  a(lMte]ini)ii*à 
pn^nl,  nous  nous  riuiviirtissons  Ions  à  la  fui  chrétienne.  ■  Le 
lyrau,  linlrnilanl  i'i-l;i,  ai  plein  <le  rage,  les  lit  tous  brllerau 
milieu  <lt;  la  ville.  El  lu  ^'fryx  >^  exhorta,  les  insiniisit  dans  la 
fui,  pl  leur  Inspira  la  consiance  du  inarljre.  El  coanie  ib  se 
plaignaient  île  mourir  sans  ba]>ltme,  la  vierge  leur  dit  ;  ■  Sojrz 
MUS  rninle  ;  l'elVusiun  de  votre  sanfi  vous  sera  Téiwlée  baptême 
elcuuronne.s  El,  munis  du  signe  de  la  croix,  ils  ftarenljct^  dans 
Im  llamiiws,  el  ils  renilin'nl  ainsi  lenr  ïnic  au  Seigneur,  cl  ni 
leurs  ehcveiix  ni  leurs  vpiomenis  ne  fureut  en  rien  atteints  par 
le  fen.  Lor»pi'ils  eurent  l'Ié  ensevelis  par  les  chrétiens,  le  tjna 
puria  â  la  vierge,  et  lui  dil  :  s  O  Dlle  t{<'nérense,  tn  tiendras  dans 
mon  [ralaîs  lu  second  mng  après  l'iinpi^trice,  el  Iud  ima^f. 
plS)^'-G  auniilieu  de  la  villu.sitra  adorée  dcliuit  lepcnple,  comnif 
celle  (rune  iléesst^.  d  Callierine  lui  répondit  :  n  Cesse  de  parler 
(le  iianilkii  choses  ;  il  y  a  crime  à  y  [«nsor  sculcmenl.  Je  ne 
suiK  donné  le  Oirisi  pour  é|ioux  ;  11  est  ma  gloire,  mon  amour, 
robjel  de  mes  affections;  ni  caresses  ni  tourments  ne  poanoni 
me  faire  renoncer  à  lui.  n  Alors  Ha\ence,  fuFieui,  ordonna  <iu'wi 
la  <lép«nill,^t,  •pi'un  la  hallll  rudement,  et  qu'elle  fOt  eafennte 
dans  un  e^iiltiii  nliscur,  |iour  }  rester  duuze  jours  sans  nonrri- 
liire.  Et  l'i'nipiTi'nr,  étaul  ensnile,  |Minr  diverses  affaires  pn'.s- 
santés,  parti  alin  de  se  rendre  dans  une  province  éloignée. 
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riapénilrioâ  te  fesdil,  au  milieu  de  la  nuit ,  avec  le  général  de 
Tannée,  nonmé  Porphyl«,  à  la  prison  où  était  Catherine.  Et 
quand  elle  ftat  entrée,  elleyit  la  prison  remplie  d'une  clarté  mira- 
cnleuse  et  des  anges  qui  pansaient  les  plaies  de  la  Tîerge.  Et 
GMterine  prêcha  à  rimpératrice  les  joies  étemelles  de  Dieu,  et, 
la  oonverlistant  à  la  foi,  elle  lui  prédit  la  couronne  du  martyre. 
£i  Porphyre  ajant  entendu  Catherine,  tomba  à  ses  pieds,  et  avec 
deox  cents  soldats  il  se  convertit  à  la  foi.  Et  pendant  les  douze 
jouis  qœ  le  tyran  avait  ordonné  qu'elle  resterait  sans  manger, 
Jésus-Christ  lui  envoya  une  Manche  colombe  qui  la  soutenait, 
lui  apportant  de  la  nourriture  céleste.  Ensuite  le  Seigneur,  avec 
une  multitude  d'anges  et  de  vierges,  lui  apparut,  disant  :  «  R(>- 
oonnaia,  mafiUe,  ton  Créateur,  pour  le  nom  duquel  tu  as  soutenu 
un  rude  combat;  sois  constante,  car  je  suis  avec  toi.  »  Quand 
Tempereur  fut  de  retour,  il  donna  Tordre  qu'on  lui  amenât  Ca- 
therine, el,  tout  étonné  de  voir  brillante  de  sauté  celle  qu'il 
croyait  exténuée  |iar  une  si  longue  abstinence,  il  pensa  (|u'on 
lui  avait  fourni  des  aliments,  et.  plein  de  colère,  il  lit  mettre 
les  geMiers  à  la  torture.  Mais  elle  dit  :  a  Je  n'ai  reçu  aucun  ali- 
ment des  liommes  ;  c'est  Jésus-Christ  qui  m'a  envoyé  des  anges 
pour  me  nourrir.  »  L'empereur  réiwndit  :  «  Recueille  dans  ton 
cuïur  les  avis  que  je  te  donne.  Je  ne  veux  point  te  traiter  eu 
esclave,  mais  en  reine  puissante  et  belle  qui  triomphera  dans 
Tempire.  »  Et  Catherine  répliqua  :  «  Considère  toi-même,  d'a- 
près les  lumières  du  bon  sens,  ce  que  je  dois  choisir,  ou  d'un 
souverain  puissant,  étemel,  glorieux  et  l)eau,  ou  d'un  mortel, 
faible,  de  basse  extraction  et  difforme?»  L'empereur,  indigné, 
lui  dit  alors  :  «  Choisis  une  de  ces  deux  choses,  ou  de  sacrifler 
et  vivre,  ou  de  périr  dans  les  tourments  les  plus  cruels.  »  Et  elle 
dit  :  «  Quels  que  soient  les  tourments  que  tu  puisses  imaginer, 
(lu'atteuds-tu  ?  je  désire  offrir  ma  chair  et  mon  sang  à  Jésus- 
Christ,  comme  il  s'est  lui-même  offert  pour  moi.  Car  Dieu  est 
mon  amant,  moir  pasteur  et  mon  époux.  »  Alors  un  officier  de 
l'emiierenr  lui  consinlia  de  faire  faire  quatn^  roues  garnies  de 
lames  de  fer  et  de  clous  très-aigus,  alln  de  la  mettre  en  pièces, 
et  qu'un  supplice  aussi  omel  effrayât  les  autres  chrétiens.  Et  Ton 
fUspasa  lea  roues  de  fiii;oik  que  deux  touriv^ieuV.  v\*jl\v>  vvw  'î*>\\^  v\ 


SIS  L*  i.éGKnoi  Donée. 

deui  iImd»  uu  aultv,  u&ti  que  tes  unes  dù^birass^nl  ce  que 
auirus  auraient l'iurgné.  Ktlnbietilicurt'useCatlieriiiepriBle. 
gaem  |ioar  que  a-tln  tnocbiiic  servli  ii  la  gloire  de  son  nom  et 
couYeraiuu  du  pi'U)ik).  Et  un  itnge  hri»  celle  luacUuiï,  el  li 
i-clahsr  a\«e  tant  <le  torci.',  que  ann  dcbris  luènml  quatre  mi 
gcutilB.  Btrim|M^ntrlu<:,<|uliiMittBltd'nnUeu<'lRTi)ftioutC(!b,  A' 
qui  ju«iuu-lii  «Vult  tenue  mchiSi,  doMwndit  auullAI,  et  iv|irit 
r«in|wi«(irdeiairruau(L'.  HuxeiKe,  pleinde  raee.twiltinDHiilun 
ïl'itnp«ralrici!ileHMriacr,ut  couiui(ielli>H'j  K{uuit.iiiNnh>uu 
ùe  lui  couper  lu  l£te ,  a^iis  lui  ivuir  iimché  les  mAïuvIUi». 
lorsqu'on  la  menait  au  BU|>pllci,<,  CaUmtiM  lui  dumands  ite 
pour  elle  le  Seigneur.  Et  elle  répondu  :  a  Tu  n'a»  rien  ï  cMi 
rolnu  chérie  d«  Dieu,  car  aujounl'liu!  lu  édun^ras  pour 
emjiire  éiernel  un  royaume  pèri^Mbli!.  et  pour  un  époux  morlol, 
tu  en  auras  un  imniiirlel.  s  Et  flmtirnilriiv.'.  pIvinedi^mnEtlaiifP, 
exhortait  les  l)ourr<;au\  à  ne  (loinl  diSerer  de  Taire  ca  qui  leur 
avait  éuiii  union  ni'.  Ils  la  nienËreut  duneborsdela  ville,  et  apr^ 
lui  avoir  arrachi'  tu  sein  avec  des  tenailles  de  fer,  ils  ta  décapi- 
lérenl.  Porphyre  enli-ia  son  corps  el  l'ensevelit  honora blemcnl. 
Le  lendemain,  comme  ou  clierchail  qui  avait  pris  le  corps ,  et 
comme  le  Ijran  avait  (ntliinnc  de  conduire  au  supplice,  |>our  ce 
luolif,  du  nombreuses  |H>rs(iiiues,  Porphyre  s'avança  au  milieu 
dn  peuple,  et  s'écria:  s  Cesi  moi  qui  ai  enseveli  la  servantedeJé- 
sns-Chrisi,  el  qui  ai  embrassé  la  foi  chrétienne.  »  Alors  Haxence, 
ivre  de  coléri!,  (mussa  un  niglssement  terrible ,  et  s'écria  :  a  0 
nialheureui  que  je  suis,  et  le  pins  i  plaimire  des  hommes  !  voici 
que  Porjdiyrc,  qui  était  l'unique  aptml  de  mon  Sme  et  la  con- 
BOlalion  de  (ouïes  mes  peines,  s'est  aussi  laissé  tromper.  »  Et 
Por|ihyre,)ysnlannoncésaeonversionisescompagnonsd'armes, 
ils  répondirent  :  h  Et  mHis  aussi  nous  sommes  chrétiens,  el  prêts 
ù  mourir.  »  Alors  l'empereur,  furieux,  oi'douna  qu'ils  fussent  tout 
déca|iiiés  ainsi  que  Porpiiyrc,  et  qu'on  Jetât  leurs  corps  aux 
chiens.  Faisant  ensuilu  venir  Catherine,  il  lui  dit  ;  <■  Puisque  par 
les  arts  nnigiquos  tu  as  fait  périr  l'impératrice,  si  lu  le  repeas, 
tu  scos  muînli-uaiit  la  |Htruiién!  dans  mon  ]ialais.  AnitHiiiriuii 
doue,  sacviliv  aux  liieuv,  wi  ta  ava**  U  tète  imuih!!'.  u  Elle  ré- 
fwnrlit  :  «  Faisc«  t\«e  \«aïvii*<A>\-.v»vfttVTOvviviT*v(|î«ji-i,\w,v 
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M)ufl'rir.  »  L'*Mnp«TOur  la  coiulMiiina  alors  à  t'hc  (l«'o:i|>ihH'.  Lt 
lorsqu'elle  oui  élô  niciiée  au  lieu  du  supplice,  elle  leva  los  \tMix 
au  ciel,  et  elle  dit  :  «  Jésus,  l'espoir  et  le  salut  des  tidèles,  la 
gloire  et  la  beauté  des  vierges,  je  te  prie  d'accorder  que  qui- 
comiiie  m^liiToquera  eu  souvenir  de  mon  martyre,  sera  exaucé, 
soii  au  moment  de  sa  mort,  soit  dans  les  périls  où  il  pourrait  se 
iroQver.  »  Et  elle  entendit  une  voix  venant  du  ciel,  qui  lui  ré- 
pondit :  «  Viens,  mon  épouse  chérie;  la  porte  du  ciel  t'est  ou- 
verte. Je  promets  les  secours  d'en  haut  à  ceux  qui  m'invoqueront 
par  ton  intercession.  »  Et  quand  elle  eut  la  tète  coupée,  il  coula 
de  son  coqiB  du  lait  au  lieu  de  sang.  Les  anges  prirent  son  corps 
et  l^apportèrent  au  mont  Sinal,  à  pdus  de  vingt  journées  de  marche 
de  là,  et  ils  l'ensevelirent  honorablement.  Et  il  coule  continuel- 
lement de  ses  os  une  huile  qui  guérit  les  membres  de  tous  les 
malades.  Elle  souffrit  sous  le  tyran  Maxence  ou  Maximin,  qui 
commencée  régner  Tan  du  Seigneur  trois  cent  dix.  On  trouve 
dans  V Histoire  deladéeouvêriê  de  la  vraie  Croix,  comment  ce 
Maxence  fut  ch&tié  de  ce  crime  et  des  autres  qu'il  avait  commis. 
On  lit  qa*un  certain  moine  de  Rouen  se  rendit  au  mont  Siuaï, 
et  qu'il  y  resta  sept  ans,  servant  avec  dévotion  sainte  Catherine. 
Et  comme  il  la  suppliait  de  lui  accorder  une  petite  portion  de 
ses  reliques,  une  phalange  d*undes  doigts  de  la  sainte  se  détacha 
tout  à  coup  de  sa  main.  Et  il  reçut  avec  grande  joie  ce  don  de 
IMeu,  et  il  le  porta  à  son  couvent.  On  rapporte  aussi  qu'un  homme 
avait  beaucoup'de  dévotion  pour  sainte  Catherine,  et  qu'il  l'in- 
voquait fréquenmient  ;  mais  il  se  relÀcha  ensuite  et  tomba  daus 
la  négligence,  et  il  cessa  d'invoquer  la  sainte.  Un  jour  qu'il  était 
en  oraison,  il  vit  une  foule  de  vierges  qui  passaient  devant  lui, 
et  parmi  lesquelles  il  y  en  avait  une  qui  surpassait  les  autres  eu 
beauté.  Et  quand  elle  s'approcha  de  lui,  elle  se  couvrit  la  (iguue 
et  elle  passa  ainsi  devant  lui  voilée.  Et  comme  il  admirait  sa 
splendeur  et  qu'il  demandait  son  nom,  une  d'elles  lui  répoudit  : 
€  Cest  Catherine^ que  tu  connaissais  jadis  ;  maintenant  que  tu 
parais  ne  plus  la  connaître,  elle  a  voilé  sa  figure  en  passant 
devant  toi.  a 


LA   LËtiUDÏ.  DOK&E. 


LEGENDE  DE  SAINT  SATURMN 


Saturnin  lut  uniuiiiié  Été<|UU  du  U  ^iUuile  1 
apAtn-s.  Kl  qiiaiiil  II  vain  duiu  txVUi  ville,  Us  Ù 
(le  K|Ktuiln-,  «l  l'un  du»  ijeulib  ilit  i|uq  u 
l'on  u'otiUundrilt  plus  rii'n  dm  ilioux.  Ou  ^tl  Uuuu  lu  UHrljr,4t 
nuumi:  il  refusa  du  mcnlittr,  nn  rBllacItu  hux  piud*  il'va  ti 
rcKu,  cl,  11!  pliiutDt  ï  coups  d'ulttiillloai  ooje  |ir<'ci|iiu  du  liuiL 
iIh  rj(|iitoUt.  El  S>turiiiti,  ayaul  U  tite  limi^  vt  la  Ômcllc  r^ 
IHiiHlue,  accom|ilU  beiUKUAcmeiii  ton  lUïrlyre.  Doux  fouium 
(irlrcul  bou  car)»  et  k-  ndiéruui  d>u»  un  liou  reiinj,  par  cniahL 
diM  pMlewi.  Et  au  tucotWAun  unopirÈnnl  |diu  tard  k  irHwIlMi 
lion.  K  y  eut  un  aiiUv  Satumlo,  qso  le  pmcoiMU)  (ht  K«bi«  mV 
liiii|(li-m|is  ri'U'nir  l'n  pnMJii  l-I  [>uU  Htlii<'1ii.'r  sur  li- clieviiU;!  ot 
hallri.' oi-iidlitment.  On  lui  brdia  eraùitc  1«A  côtes  eloD  lui  ooupt 
lu  i^le,  l'an  du  S('it;ni.'ur  deux  cuiflrquaLrc-vingt-eept ,  sous  h 
tvffae  du  Huxiniion.  Il  y  uui  un  autre  Saturnin  en  Afrittue,  frèn 
de  saini  Salyrc,  qui  souOrit  le  martyre  avec  son  frère  cl  sa  «sur 
Friieito,  elunufeuiiuede  race  uobli;,  nommée  Perpétue.  Le  pro- 
consul L-ur  ajaiit  dit  d'iuimuler  aux  idoles,  ils  s'y  refusèrent  ut 
furent  jolés  on  prison.  A|>|iri'uanl  cela,  tu  père  de  Perpétue  cou- 
nilàla  prison,  jileurant  oldis;int  :  u  Ha  tille,  qu'as-tu  fait!  lu 
as  déahonon-  tu  raniille.  Jamais  une  personne  de  la  racu  n'avail 
élé  iucaret'-réo.  a  El  quand  il  entendit  qu'elle  éiail  cbrétienDe, 
il  voulut  se  jeter  sur  elle  el  lui  crever  les  yeui  avec  ses  doi|M, 
et  il  sortit  eu  poussant  de  grands  cris.  El  Perpétue  cul  une  vi- 
siou  ,  qu'elle  racunia  ainsi  à  ses  compaguons  :  «  J'ai  m  une 
cclielle  d'or  d'une  liauleur  morve! lieuse,  qui  s'élevait  jusqu'au 
ciol  el  qui  était  lelleuent  étroite,  qu'elle  ne  pouvait  donner  paa> 
sagei[u'à  une  seule  personne.  A.  droite  et  i  gauche  étaient  flié«s 
des  lames  et  des  pointes  de  fer,  de  sorte  que  œux  qui  montaieM 
ne  pouvaioul  rciiurdor  anl[>ur  d'eux,  mais  qu'ils  étaient  toujours 
foreiScii'ii'iiir  ii'S  îoiix  cIom-s  vers  le  ciel.  Ao  pied  de  l'échelle  se 
li'Uiiit  uii  liDrrilili-  <■!  ciioruie  draguii,  el  il  i-ffrajait  icux  qui  au- 
raioul  voulu  iiiinilor.  J'ui  vu  Satyre  qui  montait  jus<prau  haut  cl 
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qui  regardait  vers  nous,  et  qui  disait  :  «  Ne  craignex  point  ce 
dragon,  mais  montex  avec  tranqniUité,  aQn  de  pouvoir  être  avec 
moi.  »  Entendant  cela,  ils  rendirent  tous  grâce  à  Dieu,  voyant 
ainsi  quMls  étaient  appelés  au  martyre.  Amenés  devant  le  juge, 
Ki  refàaèrent  de  sacrifier,  et  alors  il  ordonna  de  séparer  les 
■ÉMnes  des  femmes,  et  il  dit  à  Félicité  :  a  As-tu  un  mari  ?»  Et 
mlK"  fépondit  :  €  Ten  ai  un,  mais  je  renonce  à  lui.  »  £t  il  répondit  : 
m  Aie  pitié  de  toi ,  malheureuse ,  afin  que  tu  puisses  vivre  avec 
Fenlknl  que  tu  portes  dans  ton  sein.  »  Elle  répliqua  :  «  Fais  de 
WÊ/Â  ce  cpie  tu  voudras  ;  jamais  tu  ne  m'amèneras  à  souscrire  à 
tes  commandements.  »  Les  parents  de  sainte  Perpétue  vinrent 
mlon  avec  son  mari ,  et  ils  apportèrent  Fenfant  qu'elle  allaitait. 
Bt  ton  père,  la  voyant  en  présence  du  juge,  tomba  la  face  contre 
lerre  et  dit  :  «  Ma  chère  fille,  aie  pitié  de  moi  et  de  ta  mallieu- 
fense  mère,  et  de  ton  mari  qui  ne  pourra  vivre  sans  toi.  »  Mais 
elle  restait  immobile.  Et  Icj^re,  prenant  le  nourrisson,  lé  lui 
présenta,  et  sa  mère  et  son  nOm,  lui  prenant  les  mains,  Pembras- 
saient  en  disant  :  «r  Aie  piti^e  nous,  et  vis  avec  nous.  »  Mais 
elle  repoussa  le  petit  enfant  et  les  écarta,  et  elle  dit  :  «  tiloignez- 
Toos  de  moi,  ennemis  de  Dieu ,  je  ne  vous  connais  pas.  »  Le  pro- 
consul, voyant  leur  constance,  les  fit  flageller  longtemps  et  nietire 
en  prison.  Les  saints  étaient  très-aSligés  à  c^use  de  Félicité, 
qui  était  enceinte  de  huit  mois  ;  ils  prièrent ,  et  les  douleurs  la 
saisirent  lmmé<liatemént,  et  elle  accoucha  d'un  fils.  Et  Tui^  clos 
gardes  lui  dit  :  «  Que  feras-tu  quand  tu  paraîtras  devant  le  jtigo, 
si  maintenant  tu  souflres  tant?  »  Et  Félicité  répondit  :  u  Main- 
tenant je  souflre  pour  moi,  alors  je  soufi'rirai  pour  Dieu,  oi  il 
m'assistera.  »  Sortis  de  prison,  ils  furent  menés  à  travers  \os 
places,  nus  et  les  mains  liées  derrière  le  dos.  Et  ayant  été  livrés 
aux  bétes.  Satyre  et  Perpétue  furent  dévorés  par  des  lions,  Ré- 
voeatet  Félicité  furent  la  proie  des  h'Kipards,  et  le  bienheiir4>n\ 
Saturnin  eut  la  tète  tranchée.  Tan  du  Seigneur  deux  cent  cin- 
quanteniix,  sous  les  empereurs  Galien  et  Valérien. 


mi 


L*    LKOEHDE   DOHEB. 


LÉGENDE  HE  SAINT  JACQUES  LTNTERaS. 


Jar^iiL'«leinnrtyr,'5iiriinminË  l'Intercis,  noble  d'origine,  et i 
ooKpIus  noble  par  la  foi,  naquii  dins  le  t>B}«  des  PeneL  flb 
|MrcDt«  éuk'nl  dus  chrétiens  tri'^rerveDU,  et  il  eut  uneremnw 
trËs-piflusn ,  at  il  Mail  Irèe-connu  du  roi  Aei  Pencseï  le  pr^ 
inierdi.i<  »!lgnenndci  la  cour.  Il  arriva  qu^l  fat  séduit  par  le  d^ 
str  île  la  Tiivpur  du  |>rlDc« ,  et  qu'il  se  hi&si  aller  1  adorer  \ei 
idoles.  Sa  mtre  H  st  femme,  ayant  reçu  cette  nooTi^Ue,  lui  écri- 
Tjruiit  aussllât  en  ces  termes  :  ■  En  ohéÎKsaot  i  un  mortel,  tu  ■> 
sbandooné  celui  qui  ml  la  vie  ;  pour  [rialre  1  c«  qui  ne  sera  Uen- 
M  i]ue  pourriture,  tu  aa  renoncé  aux  parAinu  c^IosIm;  tu  a« 
ch»n((<'  1^  vérité  en  mcniionffe,  et,  iti  arrManI  au  vœu  il'uu 

morts.  Sache  donc  ifuc  dorénavant  nous  te  ï^tons  étrangères.  ■ 
Jacques,  ayant  Ui  cette  lettre,  se  mit  A  pleurer  amèrement  et  i 
dire  :  a  Si  ma  mère  qui  m'a  engendré  et  ma  femme  nie  sont  de- 
venues étrangères,  combien  mon  Dieu  doit  s'être  davanta^ 

.  éloigné  de  moi!  n  Elcomme  il  sedésolaitdesa  faute,  l'on  vint  faire 
au  mi  le  rapi>ort  que  Jacques  était  chrétien.  Et  le  roi  le  Bt  venir 
«1  lui  dit  :  a  Dis-moi  si  tu  es  nazaréen,  n  Et  Jacques  répondit  : 
■  Je  le  suis.  B  Et  le  roi  répliqua  ;  «Tu  es  donc  magicien?*  Jac- 
ques répondit  :  a  Loin  de  moi  tout  sortilège,  s  Et  comme  11  fut 

•  menan':  di's  plus  cruels  supplices,  Jacques  dit  :  a  Tes  menaces  ne 
me  irmiMent  point ,  car  ta  colère  passe  sur  mes  oreilles  comme 
le  vent  liasse  sur  la  pierre.  »  Le  roi  lui  répondit  :  «  N'agis  pas 
imprudemmenl ,  du  jieiir  de  subir  une  mort  cruelle.  ■  Jacques 
répiuidil  :  «  Ce  n'est  pas  la  mort,  mais  plutôt  le  sommeil  qui  mms 
alienil ,  puisque  MenlAI  après  nous  ressusciierons.  ■  Le  roi  ré- 
pliqua :  H  Que  les  nazaréens  ne  (eséduisenr  pas  en  disant  que  la 
mort  n'est  qu'un  sommeil ,  tandis  que  les  plus  grands  empereurs 
la  rnii!cneuL  i>  Iaci(iies  n'-[Mndil  :  «  Nous  ne  craignons  pas  la 

mon ,  pan  e  q mus  cspémns  passer  de  la  mort  ù  la  vie.  >>  Alors 

le  nii,  :i;:iiiL  pris  l'avis  de  ses  ronselllers,  ordonna  que  Jacques 
fût  foui"'  par  iiioreeaux  pour  servir  d'exemple.  El  quelqu'un 


i 
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lih-iirani  &ur  xin  rtiri ,  Jacques  dit  :  «  >.-  pl<nir<-x  |»s  sur  mui , 
luiii  sur  vous.  Uoi,  je  valï  à  b  vie,  Undisque  vmii>,  vuus  Êtes  n'>- 
Minés  aux  «uppifces  éleitieli.  ■  Alors  les  boiirreaiii  lui  conpènnl 
le  pouce  de  U  main  drotlc,  et  Jan|ues  s'rrria  :  a  Seifineiir  Jésns, 
recerei  une  bnnchc  dir  mon  arhm;  rar  lonqn'oo  cultive  la 
Tïfne,  Ton  abat  le  sarment ,  ann  que  la  vigne  pousse  mieux  et 
qa'eile  produise  davantage.  ■  Le  twurreau  lui  dit  :  (S*  lit  veux 
obéir  aux  ordre»  de  notre  prince,  je  puis  tVpargnur  (-1  le  founiir 
dt»  rvmMes.  ■  Jacques  répliqua  ;  ■  N'as-tu  pas  vu  le  rejeton  de 
la  vigne*  les  parties  qui  ont  clé  taillées  reprennent  les  sucs  de  la 
terre  et  produisent  de  nouvelius  branclies.  U  en  est  de  m^me  du 
chrétien;  il  Tant  que  le  tvr  le  mutile  pour  qu'il  porte  tous  sps 
fruits.  ■  Alors  le  bourrean  lui  coupa  un  autre  doigt,  et  Jacques 
(lit:  aBccevez  deux  des  rameaux  qu'a  planto«volr<Miiain,  Si-i- 
(ineur.  ■  Il  lui  en  coupa  un  troisième,  et  Jacques  dit  :  «  Délivn^ 
de  tnris  Içnlaliuiis,  je  prierai  lu  Père,  le  Fils  et  le  Salul-Ksprit , 
et  je  vous  célébrerai,  Seigneur,  eijecbanleTai  vos  iuoangesdans 
les  cfaaurs  des  anges.  ■  On  lui  coupa  un  quatrième  doigl ,  el  il 
dit  ;  V  Frolecteur  des  dis  d'Israël ,  qui  leur  avez  accordé  quatre 
bénédictions,  rccuvei  cette  quatrième  épreuve.  ■  Et  quand  sou 
cinquième  doigl  fut  couiié,  il  dit  :  a  Ua  joie  est  entière.  ■  Mur* 
li-s  bourreaux  lui  dirent  :  a  Ëpai^nc-toi,  et  crains  de  périr;  ei 
ne  t'alHige  pas  si  tu  as  perdu  uuc  main,  car  11  y  a  Iteaucoup  de 
gens  qui  n'en  ont  qu'une  et  [|ui  ont  beaucoup  de  richesi^es  et 
d'honneurs,  a  Jacques  réjMndit  :  a  Quand  les  )iasteurs  tondi-iit 
les  troupeaux,  jamais  ils  ne  tondent  le  cûlé  droit,  laissant  le 
cAk-  gaucbc  intact.  Si  un  animal,  nue  bète  qui  n'a  pas  de  rai- 
MMi ,  veut  perdre  toute  sa  toison ,  combien  je  dois  davantage 
■reslimer  heureux  de  périr  pour  mon  Dieu!i>  Les  boum>aux  lui 
cou[>èn;nt  alors  le  petit  doigt  de  la  main  gauche,  et  Jacques  dit  : 
a  Seigneur,  vous  étiui  grand  et  puissant,  et  vons  avex  voulu  de- 
venir petit  et  faible  pour  nous;  je  vons  rends  donc  lu  cor|is  et 
l'Ame  que  vous  avei  cri-és  et  racUetM  de  votn-  prr>|ire  sang,  u  On 
lui  euupa  le  septième  doigl,  et  il  dit  :  ■  J'ai  sept  fois  [Kir  jour  cé- 
lébré les  louanges  du  Seigneur,  n  Ou  lui  abattit  le  liuiiiènii' .  et 
il  dit  :  •  JésiivChrist  a  été  circoncis  le  huiliêtiw  ium,c\iU\\%v- 
bwu  est  eintmris  Ir  buJf  Jt>me  jour  pont  pa!M*t  awx  çêtèttiftww^ 


ILrf^ 


MU- 


ilH  bt    I.KUKHDB   WWltK. 

l6|[iili»;rHih>s,  Si'ignfur,  qiiiiie  suis  ivUn>  du  rolUi-ii  tie 
rircoDCU  ol  do  cp>>  ioiplirs,  pour  qui'  vimi  nii-  bwlm  mittrli 
ut  que  je  viàv  voiru  vi^i;».  »  Soi)  iiiiuvi^int'  ilolgi  lotulia,  i-i  II  itil  : 
a  Ce  fui  à  lu  nuutii'uit'  lieuiv  qac  JtvuH-ChrîBi  nMiOU  l't^»|trlt  lar 
la  cmU  ;  iluiK  la  doiiUnir  que  ini!  cuumi  r(mi<autiun  du  eu  ui'n- 
vl^ul<)  doi{[l,  jn  )MM  rt'iids  fitfici!.  Soign<!iir,  ei  Ji>  conlevai-  voiiv 
nom.  B  Iai  dixième  doigt  tomba,  <h  il  dit  i  «  Le»  pr^vnptet  (hm- 
nÙ6  bur  lo  Sinul  muI  au  noiobn'  du  dix,  vi  li  didl^iic  lellh?  d^ 
riil(>balwi  en  lu  preuii^K  du  ooin  de  Jtiïu*.  >•  Mon,  On  dM  i»- 
lisUuU  dit  :  a  Suimuto-lui  duvaot  le  priuec ,  aflo  que  lu 
Il  j  a  du  ue«-hal)lles  médecins  qut  pourront  ultuer  tt» 
fruuuiï.  B  Jui:<|uiis  rùponilll  :  >  Luin  du  moi  luntu  disfuninUI 
QuioonqnK  rcetnlc  un  BrrUrc  spri»  aniir  tnli  la  main  t  la  cltn« 
ruo  u*t  iiKtlgno  du  Mftuin»  du  Dîmi.  x  Lm  bourrean .  Irrités , 
lui  cnup^n'iilnlnrslppouciîdii  piwldmli,  Ki  Jarqitco  dli  :  n  1^ 
corps  du  Ji^EUs  a  M  i>vrué ,  ut  son  sang  a  eouli>.  n  Oojai  coup* 
alors  li^  sucond  dolgl  du  plud ,  ut  il  dit  :  kCc  jour  sera  li^  plits 
hcnrunx  du  nia  viu,  pulsqnu  j'irai  et  quu  je  verrai  le  .Seigneur,  ■ 
On  lui  ciin)ia  lu  Iruisièmu  doi)(l  et  on  le  juta  derant  lui.  Et  Jac- 
qui's  dii ,  en  souriant  :  «  Va  rujoindru  tus  compaiinoii^i  et  de 
.  mifuHi  i|u'ini  itridn  de  rroineiit  rap|iorie  beaucoup  de  fruit,  de 
nii'uie  tu  n!|KK>uras  avuc  Ivi  i.'ompiittnuns  à  I»  fin  des  jours.  ■  On 
lui  euii|iu  le  quatrième  doijil,  et  il  dit  :  a  Potirquoi  es-tu  triste , 
niiiuâme.eliionrquoi  te  troul)les-iuy  Espi>reun  Dieu  ;  je  me  con- 
ûerai  un  lui ,  uar  il  usi  mou  sauveur  et  mon  protecteur.  ■  Son 
cinquième  dui|{t  fut  trancliO,  et  il  dit  :  a  Je  dirai  maintenant  au 
Sei);i>eurquejesuisdî^nud'iMi'eu«sodi''àsesscrTileurs.B  Passant 
au  |>ied  i;aiielie ,  il^  lui  ciiniH'i'uut  le  iictit  did|sl ,  et  Jncques  dit  : 
g  l'i'til  doit<t,  eonsuie-toi,  ear  les  grands  et  les  petits  ressnsd^ 
teroul  de  iiifiuu.  »  On  lui  eon|«  lu  sucond,  et  il  dit  1  n  DeHruiseï 
ma  \ieilU'  imdsiiii,  eiirl'onen  |ni'|>areune  autre  bien  plussplen- 
didr.  »  Un  lui  eoupa  le  Innsiéme,  et  il  dit  :  <<  Cesl  aux  coups 
qu'elle  i'eçiiili|u'uuju|ie  de  lu  forcv  d'une  enclume,  v  On  Irancbi 
le  qualriéme ,  v.i  il  dit  :  »  Soutunez-intri ,  Dieu  de  la  vérité ,  car 
mou  hnii  a  uii>  sa  conUancc  «n  tous,  et  j'empirerai  sous  l'ombra 
de  vus  »ile»  juM^Cà  ce  i\w!Vwû\wtK  soit  passée,  n  On  lui  eoupi 
y^  rimpiiènii',  ei  i\  à\\  ■- 
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fois.  »  Les  bourreaux  lui  ccHipèrent  alors  1c  pied  droit ,  et  J<ac- 
ques  dit  :  «  J^offrirai  un  gage  de  ma  foi  au  Roi  du  ciel,  i>our  le- 
quel j^endure  ces  supplices.  »  El  lorstpron  lui  coupa  le  pied 
^uche,  il  dit  :  «  Seigneur,  vous  qui  faites  des  miracles ,  exau- 
cex-moi  et  sauvez-moi.  »  On  lui  coui>a  la  main  droite ,  et  il  dit  : 
€  Seigneur,  assistez-moi  dans  votre  miséricorde  »  ;  et ,  lors  de 
Tanaputation  de  la  main  gauche,  il  dit  :  «  Tu  es  le  Dieu  qui  fais  des 
miracles.  »  On  lui  coui>a  le  bras  droit ,  et  il  dit  :  «  Mon  timo , 
loue  le  Seigneur;  je  chanterai  les  louanges  du  Seigneur  tant  ({ue 
je  vivrai.  »*0n  lui  coupa  le  bras  gauche,  et  il  dit  :  «  Les  douleurs 
de  la  mort  m^ont  environné ,  mais  le  nom  du  Seigneur  niN.'n  dé- 
dommagera. M  Alors  les  borrcaux  lui  abattirent  la  cuisse  droiti^  ; 
et  Jacques,  éprouvant  une  douleur  inexprimable,  se  mit  à  crier  : 
«Seigneur  Jésus,  aidez-moi,  car  les  gémissements  de  la  mort 
m*ont  environné.  »  Et  il  dit  aux  bourreaux  :  «  Le  Seigneur  me 
revêtira  d^une  chair  nouvelle,  que  ne  défigureront  point  les  )>les- 
sures  que  vous  me  faites.  »  Les  bourreaux  le  quittèrent  aloi's  ; 
et,  depuis  la  première  heure  du  jour  jusqu'à  la  neuvième ,  on 
laissa  couler  le  sang  de  ses  plaies.  Alors  les  Ixiurreaux  n;vinrent 
et  lui  coupèrent  la  cuisse  gauche,  et  Jacques  s'écria  :  «StMgncur, 
maître  des  vii^nts  et  des  morts,  exaucez-moi;  je  n*ai  i>lus  de 
mains  6  étendre  vers  vous,  je  n'ai  plus  de  genoux  à  fléchir  de- 
vant vous,  je  suis  un  édifice  ruiné  que  ne  soutiennent  plus  les 
colonnes  sur  lesquelles  il  s*appuyait;  écoutez-moi,  Stngneur,  et 
retirez  mon  2ime  de  sa  prison.  »  Et  lorsqu'il  eut  dit  cela,  un  des 
bourreaux  lui  coupa  la  tète.  Les  chri'tiens  enlevèrent  son  corps, 
et  Pensevelircnt  avec  honneur.  Et  il  souffrit  le  cinq  des  calendes 
de  décembre. 
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Pasteur  passa  de  longues  années  dans  le  désert,  où  il  sc^  morti- 
fiait avec  rigueur,  et  il  était  émineul  eu  sainteté.  Comme  sa  mOiv 
désirait  le  voir,  ainsi  gue  si*s  frèrtîs,  (»t  qu'elle,  ue  \e  \u>\v\•A\V^  vAVK\V 
aiU'ution  à  tut  jour  de  fôtv,  et,  comme  ils  aWuWiW  ^  Vv^vX\sv> ,  vAV 


MO  i.t  LEur^i'f  iionr.c 

M)  iirv»(.-nl>  ilevBul  ih».  Mais  il«  prlreol  la  tBltr,  M  m  cMURtmi 

da;i^  kur  cullulc ,  iU  lui  en  tunu^rcni  la  ]Mric.  Elle  rroia  (tr- 

.'twl  iB  purle  el  ulle  m^  Umeiiiali.  Païtvnr  1 1nl  akom  1  «HIr  ni 

lui  tlit  :  H  Pourquoi  criitj.-Ui,  vivIlleT  >>  Et,  i>ii  VDlenHanl  m  voll, 

HllFcrialluDCuKfiiuforttelt^talkMil:  ■  J*<  «eiu  voir  Ba«»M- 

rauis.  Esi-ci:  iiitf  je  nu  suis  padWiui'wr  qui  kft  a  notirris  de  sas 

laitïa  Ht  il  r^iMtnilit  :  aresIMi^  l'aulN  Ditmde  que  la  pouraM 

nuits  voir.  1  lit  elle  dit  :  ■  SI  JÇiâ|.  I>«^u^  ^i>tt»foir  sttr  la  Unv.K 

evl-cu  qui!  je  >o<u  verni  dans  ledelF  n  Kl  Paiwn-  r^tq«  :  «tt  ' 

tu  le  r^&i)tu(33  à  ne  pa»  nou»  voir  kl,  il  est  faor»  île  doote  i|iw  tf  ' 

uous  verras  Ij^aot.  ■  Et  elle  t^  retira  pleine  rie  Jolr,  w  dimit'i'' 

«  Foui'vu  que  je  vous  renoie  au  ciel ,  Je  con^eUH  t  ne  pts  latÊl 

voir  sur  la  terre.  ■  Le  magitim  de  la  prorlnce ,  dësIrMt  «ifr 

Pasteur,  el  ne  le  pouvant,  Qt  mettre  en  prison  comme  Un  WÊltS 

bileuT  le  li1$  de  ^  jitiil'.  i>t  il  dit  :  »  SI  P»9leiir  vlfnt  inleivMcr 

pour  lui,  je  lui  remlnl  la  lllwrié.  a  La  m6redu  prisoDniervioten 

pleurant  ii  k  porte  <la  vieillard,  el ,  comme  il  ne  répondail  pas, 

«lie  dit:  «Si  lu  as  des  entrailles  de  Ter,  elsl  nulle  compassion  ne 

le  louche,  aie  au  iiioiiis  pillé  du  sang  de  les  proches  et  du  lilK 

unique  que  je  |Hissî-<le.  n  II  lui  lit  alors  rt'pondri'  ;  n  Pasteur  n'ï 

puiul  eu  dViifunls  el  n'a  nulle  iMjine  ft  ccl  i^ard.  #Et  le  juge  dit 

alors  :  n  0"''l  "le  dise  un  mot  en  faveur  de  l'accusé,  el  je  le  Kli- 

cliecai.  »  Et  Pasteur  pi'pondit;  «  Juge-le  selon  la  loi,  CI  s'il  est 

digne  de  mort,  qu'il  subisse  »a  jieine.  »  Il  disait  parfois  :«  Si  nu 

moine  liait  deii\  choses,  II  peut  être  d'^livré  du  monde.  >  Et  un 

frère  lui  demandant  quelles  élaiciil  ces  choses,  il  répondit  :  •  Les 

plaisirs  de  la  cliair  et  la  vainc  t;toire.  »  Un  des  frères  d'nne  cou- 

gn'galion  ayant  fuil  une  faute,  l'alibé  l'eipulsa  d'après  le  coDselL 

(l'un  cci'iain  solitaire.  Et  le  frère  vint  en  pleurant  et  désespéré 

trouver  l'abbé  Pasteur,  qui  le  renvoya  il  ce  solitaire  en  disant: 

n  En  culeudaiii  parier  de  l(>i,]>i  désiré  te  voir.  Prends  donc  la 

peine  de  venir  jiLtqirii  niui.  »  Quand  II  fut  venu,  Pasleurdii  :  «  Il 

y  avait  deux  hommes  qui  avaient  chacun  leur  mort;  l'unblssa  le 

sien  el  alla  pleurer  le  mort  de  l'anlrc.  o  Et  le  solitaire  le  comprit 

et  eut  du  reni-et  de  ce  qu'il  avait  fait.  Un  des  frères  a;anl  dit  à 

Pasteur  qu'il  êlail  trouble,  et  qu'il  voulait  abandonner  le  désert 

patrc  iju'jl  avail  cnlv-niiu  un  fn-r.'  tfnir  des  propos  qui  ne  Ta- 
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▼aîenl  pas  édifié*  Pasteur  dit  qu^il  ne  croyait  pas  à  ces  paroles  et 
qu*elles  n*êtaient  pas  vraies.  L*aulre  répliqua  qu'elleï-é^çpt 
vraies,  et  qu^un  frère  digne  de  foi  les  lui  avait  rappmées. 
Bt  Pasteur  repartit  :  «  Si  celuiqui  te  les  a  rapportées  était  digne 


de  foi,  il  ne  les  aurait  pas 
de  mes  yeux  ce  que  je  dis. 
qu'étaient  une  poutre  et  une 
ton  cœur  :  tes  jéchés  son 
frère  comme  uTpetit  brin 


^rtées.  >»  Et  le  frère  dit  :  «  J'ai  vu 
U  Pasteur  lui  demanda  alors  ce 
et  lui  dit  :  «  Retiens  ceci  dans 
le  une  poutre,  et  ceux  de  ton 
paille.  »  Un  lï*ère  qui  avait  com- 
mis un  grand  péché,  voulant  faire  pénitence  durant  trois  ans, de- 
manda à  Pasteur  si  c*était  beaucoup.  Et  il  dit  4pL*oui.  Le  frère 
lui  demanda  alors  si  un  an  serait  beaucoup,  et  Pasteur  répondit 
aussi  qu'oui.  Et  Fun  des  assistants  dit  alors  :  «S'il  faisait  péni- 
tence durant  quarante  jours,  serait-ce  beaucoup?  »  Et  Pasteur  ré- 
pondit qu'oui,  et  il  ajouta  :  «  Je  crois  que  s'il  se  repent  dans  toute 
la  sincérité  de  son  cœur  de  la  faute  qu'il  a  commise,  et  s'il  est 
fermement  résolu  à  ne  plus  y  retomber,  le  Seigneur  se  contentera 
d'une  pénitence  de  trois  jours.  »  On  l'interrogea  une  fois  sur  ce 
qu'il  est  dit  dans  l'Évangile  au  sujet  de  celui  qui  s'irrite  sans  mo- 
tif contre  son  frère,  et  il  dit  :  a  Quelque  chose  que  te  fasse  Ion 
nrère,  ne  t'irrite  contre  lui  que  lorsqu'il  t'aura  arraché  Tœil  gau- 
cblp;  si  tu  agis  différemment,  tu  t'emportes  contre  lui  sans  mo- 
tif. Mais  si  quelqu'un  veut  te  séparer  de  Dieu,  tu  peux  t'irriter 
contre  lui.  »  Et  une  autre  fois.  Pasteur  dit  :  «  Celui  qui  est  que- 
relleur, qui  a  de  la  malice  dans  son  cœur,  qui  est  prompt  à  se 
mettre  en  colère,  qui  rend  le  mal  pour  le  mal,  qui  est  orgueilleux 
et  bavard  ;  celui-là  n'est  pas  un  moine.  Le  véritable  moine  est 
toujours  humble ,  doux,  plein  de  charité ,  et,  pour  ne  point  pé- 
cher, il  a  toujours  devant  les  yeux  la  crainte  du  Seigneur.  »  Un 
fk^re  se  plaignait  à  lui  de  ce  qu'il  était  tourmenté  de  pensées  ({ui 
le  mettaient  en  péril  :  Pasteur  lui  dit  d'aller  au  grand  air,  de  dé- 
couvrir sa  poitrine  et  de  prendre  le  vent.  Le  frère  lui  ré|>ondit  : 
a  Je  ne  le  puis.  »  Et  Pasteur  lui  dit  :  «  Tu  ne  peux  pas  non  plus 
empêcher  tes  pensées  de  se  former  en  toi  ;  mais  tu  dois  y  résis- 
ter. »  Un  frère  ayant  recueilli  un  héritage,  et  lui  demandant  ce 
qu'il  devait eii  faire,  rahbélui  dit  de  revenir  AaLWS  Vwv'S»  V>\vcs.^v 
éfi/andil  fut  revenu,  Pasteiiv  lui  dit  :  «  SI  je  le  A\sa\s  d^i  ^wvwvîx 


«<\ 
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ArsèiiL-  Oûiitfcicoi 
»>n  salui,  enUindii,  l 
lui  disait  :  ■  Arsine , 
embra&sa  alors  la  \ie  monasi 
'luidisait:«Ar!->ii«,vis  dan 
repos.  »  On  lit  que  trois  tria 
poia  pour  but  du  rami-ner  à  I 
de  soigner  les  malades,  et  le  t 


'ir,  ei 


r  le  jiifond,  < 
mener  k  bien  w  qu'il  sViail  p 
Siemc,  quii^laitre»Uid3nsl>r 
le  r^itda  Iturs  iribola tiens, 
ilil  :  «  Hcganlex  c('i[.>  uuu  cm 
ment  Sprfts,  il  luiir  dit  :  a  Voj 
nilo  ijaire  ei  limpidL'.  Cesl  al 
homnica  ne  voit  [.as  s.s  péchés 
Un  bomme  Ironva  un  jour  dant 
nu  ul  ec  nounltsail  d'hprlv  « 
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man  11  s^y  refusa  formeUement.  Elle  vint  alors  à  la  porte  de  sa 
cellule,  et,  l'y  ayant  trouvé,  elle  se  prosterna  à  ses  pieds:  Ilf.lA 
releva  avec  une  extrême  indignation,  et  lui  dit  :  (t  Si  tu  veux  voii* 
mon  visage,  regarde,  m  Elle  n*osa  pas,  par  confusion  et  par  res- 
pect, regarder  son  visage.  Et  le  vieillard  lui  dit  :  «  Comment ,  toi 
qui  es  une  femme,  t*e&-tu  hasardteà  faire  un  si  long  voyage? Tu 
retourneras  à  Rome  et  tu  dinifrÀjAutres  femmes  que  lu  as  vu 
Tabbé  Arsène,  et^Mfes  viendront  icpsi  pour  me  voir.  »  Elle  répon- 
dit :  €  Si, avec  laipirmission  de  Dieu,  je  retourne  à  Rome,  je  ne 
souffrirai  qu*aucune  femme  vienne  ici.  Mais  je  te  cfl^jure  de  prier 
le  Seigneur  pçBr^inoi  et  de  te  souvenir  de  moi.  ^|l|^  répondit  : 
^  c  Je  demande  ^  bieu  d^effacer  ton  souvenir  de  mon  cœur.  »  Et 
elle  fut  Sotc  troublée  de  Tentendre  parler  ainsi  ;  et,  de  retour  à 
la  ville,  elle  commença  à  avoir  la  lièvre,  par  suite  de  sa  tristesse. 
L^archevèque,  apprenant  cela,  vint  pour  la  consoler,  et  elle  lui 
dît  :  «  Je  meurs  toute  remplie  de  douleur.  »  Et  Tarchevêque  lui 
dit  :  a  Ne  sais-tu  pas  que  tu  es  une  femme,  et  que  le  démon  em- 
ploie la  femme  pour  attaquer  les  solitaires  ?  Ccst  ce  qui  fait 
qu*Arsène  t*a  parlé  ainsi  ;  malTîl  prie  sans  cesse  pour  ton  (^m(\  » 
Et  elle  revint  chez  elle  toute  consolée  et  pleine  de  joie.  Ou  lit , 
ai^ujet  d*un  autre  i>èreiq[U*un  de  ses  disciples  lui  ayant  dit  : 
€  S|  as  vieilli  ;  rapprochons-nous  un  peu  du  monde.  »  Le  i)ére 
ImTepondit!  o  Allons  là  où  il  n'y  a  point  de  femmes.  »  Le  disciple 
repartit  :  «  Ce  n*est  que  dans  le  désert  que  Ton  n*est  pas  (exposé  à 
rencontrer  des  femmes.  »  Et  le  vieillard  dit  alors  :  «  Mène-moi 
donc  au  désert.  »  Un  autre  frère  devant  porter  sa  mère,  qui  était 
vieille,  pour  Taider  à  traverser  une  rivière,  couvrit  ses  mains  de 
son  manteau,  et  elle  lula|':  «Pourquoi  couvres-tu  ainsi  les 
mains,  mon  (ils?  »  Il  répondit  :  «  Le  corps  d'une  fenune  est  du 
feu;  et  tandis  que  je  te  touchais,  le  souvenir  d'autres  femmes  se 
retraçait  à  mon  esprit.  » 

Arsène,  durant  toute  sa  vie,  gania,  pendant  qu'il  était  à  l'ou- 
vrage, un  lin^e  dans  son  sein  pour  essuyer  les  larmes  qui  cou- 
laient continuellement  de  ses  yeux.  Il  veillait  toutes  les  uuils;  et 
le  niatiu,  lors<|ue  la  fatigue  le  forçait  à  prendre  un  peu  dert^pos, 
i)  disait  au  sonmwil  :  «  ^'/ens,  mauvais  seTvU^iWî.  >^  ^V  *\\  v\v"\\*\\V 
assis  un  jn'ii  (le  somnwil,  et  il  se  levait  ;u\sï^\VC>V.  UV\\  v\\Vv\\\.  wvW 


fiMl»  lin  moi  no,  h' il  (.-si  hmi  omuinilaut,  di-  'liirmiriiiii^lienrt.a  • 
La  piiTv  d'Ars^iiL'  i'Ult  un  i>éi)3l«iir  de  la  via»  h*ui«i  ilistioclitM, 
vl  quKinl  il  niuurut,  il  lit  un  lesUmcmi  ol  II  IiIbm  de  t^ramtec  ri- 
chtiSKaâ  son  tils;  M<(uiDtl  ce  ivMament  fnt  «pponé  à  AnAtM, 
il  voulut  lu  (léobircr;  niaii  te  nii^MU^icr  IoiuIm  k  ses  plrah»,  lo 
suppliaul  du  u'cn  rieu  t^ilru  oi  qu'il  ;  allait  de  sa  Uîlc.  El  Ar- 
sène dit  :  a  J'Hais  miirt  avant  nwii  pJ>K,  el  il  n'a  |>ii  Inidituer  nu 
mort  poor  «ou  bérlUer.  ■  El  II  renvoya  le  [«itnaiPiil  uns  voulùr 
rieu  ic«epl»r.  Un  jour,  Il  enlendil  une  voix  tgui  lui  disuit  :  nVietis. 
el  je  te  fleni  voir  les  œuvres  des  hommes.  »  El  it  Ait  ninduil 
dans  un  enilièlt  oQ  il  vil  nu  £thii)|>ieu  qui  i-oui^  du  birfa  M  qui 
Ikisatt  un  grand  faget  qu'il  ne  potivult  porter.  I 
dn  nouveau  Ms  et  l'ajoutait  su  Ufftt.  El  Affi^ne  v( 
c|ii)  pronnieni  'le  l'eau  dans  nn  lac  l't  qui  In  vf^rsaient  dans  une 
cileme  d'oi*!  toute  l'eau  s'écbappait  vers  le  lac,  et  Ils  vonlaieui 
remplir  cette  citerne.  Et  il  vil  un  lemolp  et  deux  hommes  ï  che- 
val qui  portaient  du  bois  placé  en  trarars.ct  Ils  voulaient  entrer 
ilansie  tt^mple;  mais  le  bois,  qMuit  en  Invers,  les  en  emp^ 
chaiL  Et  la  voix  dit  ;  ■  Ce  sont^KuguI  portent«'ec  orgueil  le 
joug  de  la  juslire  cl  ifiii  ne  s'bumtPRVifMiint,  ot  ils  n'entrunml 
point  dans  le  rovannic  des  cioux.  C«1#qui  coupe  le  bols  estl'i- 
mafte  de  cenx  qui  ne  ressenl  de  pêeher  et  qui,  ne  faisant  ft 
{■éiiilence ,  eniasso^  loujonrs  iniquités  sur  iniquil^.  Ceux  ^ 
)iuiscnt  l'eau  repréwuleni  cens  qui  fout  de  bonnes  miivres  ;  mais 
clleii  sont  mêlées  à  du  mauvaises,  et  ils  perdent  ainsi  le  fruit  de 
leurs  oeuvres.  M  l«  soir  du  samedi,  Arsène  se  mellail  etifIMnf, 
éluvall  les  mains  au  ciel  et  les  icwtt  Sinsi  étendues  jusqu'i  ce 
que,  le  dimanche  matin,  l^solelV^SIflfie  levant,  vint  happer  sur 
Fon  visage.  Ces  choses  se  lisent  dans  la  yiedt*  Père$.      . 


Juj^B  un  DO»  ei  qui 
r.  T"  H^tipwrile  ' 
i'^ne  vit'MrVVBna 
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I.ECE>DE  DE  ItAIOT 


LÉGEITOE  DE  SAINT  AdATHON,  ABBÉ. 


L'abbé  ARalhon  mit  durant  irais  anc  uue  pierre  dans  u  boo- 
cbe  pour  apprendre  à  se  taire.  Un  Trëre  étant  entré  daiula  coii- 
grégatioD,  dit  en  lui-mËme:  aTu  n'es  qu'un  Ani;,  car  un  Ane  est 
Trappe  et  injurié,  et,  comnit:  toi ,  il  ne  répond  rien.  »  Un  antre 
rrèrv,  chassé  de  la  taUe ,  ne  répoudil  rien  )  et  ensuite ,  commi; 
on  lui  CD  demandait  la  raison,  il  dit:  a  J'ai  K'solu  dans  mou 
coeur  de  ressemblera  un  chien,  qui,  lorsqu'on  l'eipulsc,  s'en  va 
Uebon.  a  Agaihon ,  interrogé  quel  élait  le  travail  qui  avait  le 
plui  de  afcrilC,  répondit:  u  Je  crois  qu'il  u'yaaucua  travail  tel 
que  de  piler  Dieu  ;  car  ses  ennemis  cbercbunt  toujours  i  trou- 
bler l'oraison  ;  tandis  que,  dans  ses  autres  occupations,  l'iiomme 
peutavoirquelquercpos.il  Un  Itère,  demandant  A  Agathonvom- 
ineoi  II  devait  agir  avec  Ms  compagnons,  l'aMié  lui  dit  :  «  Agis 
(.■omme  lepremlcr  jour,  et  mélle-toide  toi-même.  Il  n'est  pas  de 
plus  grand  vice  que  la  conHaMe  en  soi  :  c'est  de  là  que  viennent 
tous  les  View.  »  Il  dit  MMdly"  Un  liomnie  cnlére ,  lors  méiue 
«ju'ii  ressusciterait  letMMi^  ne  plairaii  ni  à  Dieu, 
eliain  ,  à  cause  de  sa  colèR.  »  L'u  Tri-rc  i(ul  élait  d'un 
Uporté,  l'enteodit  et  dit  :  a  Si  j'hahitais  seul,  je  n'aurais  |kis 
tecasion  Je  me  mettre  on  culèru.  »  l'ue  fidi  il  voulut  remjilir 
d'eau  un  vase  qui  se  renversa  ;  et  il  essaya  ane  seconde  et  une 
troisième  f<ds ,  cl  il  eu  arriva  autant  :  alurâ ,  ému  de  colère,  il 
brisalcvase;  puis,  revenant  â  lui,  il  sentit  qu'il  s'était  laissé 
emporter  par  le  démon,d»la  colère,  et  il  dit  :  «  Je  suis  seul ,  et 
cependant  la  colère  m*a  vaincu.  Jc^Yeloumerai  donc  à  la  con- 
grégation, où  il  T  a  du  travail  ï  supporter  cl  de  la  paiienct-  à 
(^'plover.  V  II  j  avait  deux  Tréres  qui  avaient  vécu  ensemble  du- 
nul  bcaucoupd'années.sans  avoir  jamais  eu  nn  mouvement  de 
colère.  Et  l'un  d'eux  dit  à  l'autre  :  u  Engageons  entre  nous  deit 
disputes  comme  il  s'en  élève  parmi  les  hommes,  d  Et  l'iiitre  rv- 
poodii  :  «  Je  ne  sais  conimeni  s'élève  une  dispute.  »  Le  premier 
répliqua  :  o  Je  mets  entre  nous  un  morceau  d'un  vase  de  terre , 
Cl  je  dis  qu'il  est  i  inoi  ;  toi,  tu  répond»  que  non.  mai*  qu'il  est- 


IM  t4   IJAENDB  tJOKtt, 

iM;  l't  c'Mt  ainH  que  «Vngagi-ni  Irn  i]t«]iitics. »  Si ipiuu]  l'un 
dVin  tnit  dit  :  *  Ceci  etl  ï  mol  a  ,  et  que  l'aire  oui  Kpondn  : 
a  ItoR,  il  m'Rpparliunt  • ,  k  premier  n-giartit  :  v  Eh  Men  !  il  v>t 
k  UA,  i>rcni1s-ln  cl  va-tVn ,  ilc  p<.>ur  qu'il  ne  ^'i\trt!  entre  non* 
■ne  querelle.  •  Aftatbon  litall  du  grande  Mfti-ssc,  netlf  Nffi  tnoil. 
Riire  iltns  sa  nourriture,  et  pauvre  cIrii*  «m  rttemniitjt.  Il  dl«ril 
Munnt  ;  a  Je  n'ai  ]iima)s  voulu  m'endnrmlr  en  nuiscmiiil  dam 
moK  MDUr  qiii>lqiic  sujet  de  plainte  «mtrr!  quKiqu'un.  *  QHand 
Il  >p()rocha  de  ^a  fin  ,  il  resta  trois  Jours  iniimibllu  et  les  ;«u:t 
OUferU.  Et  toe  frères  l'jyant  ponsM^ ,  il  dlA^  l'ifsitU-  an  fugc- 
menl  de  Dien,  »  lia  répondirent  ;  n  As-lu  ne  ts  cnlni«V  s  Rt  11 
dh  :  H  J'ai  traralllé  de  mon  mieux,  avec  l'aide  du  SeignMir,  pour 
«fawtrrer  ses  prôcaptea  :  maitjo  Biilshoinnie.etioDeMliai  Imm 
«■HM  auront  l'^lé  agréables  i  D4ea.  ■  fil  lia  i^ptlquémU  ; 
a  ITaï-tn  pns  ronflancc  en  tes  artinns,  r|iil  sont  selon  IliPti  •  •  Rt 
U  dit:  «Je  ni;  [irt'suiuu  rii'ii,jus'[iràct'quei'aii.'  tompa  ru  devant 
k  Belgueur  ;  car  les  Jugemenls  de  Dieu  ^nt  tout  autres  que  les 
lOgamenta  des  homini^.  «  El  romnie  ils  \'oiilaieiil  l'Interroger 
âMDte,  il  dit  :  n  Monlrez'Tuus  rhajitables  ei  ne  me  partes  pas; 
jt  auU  occupé,  n  Ayant  dit  ces  riP'Sl  "  rendit  l'esprit  aver 
Joie.  Ces  choses  se  lisent  dtaft  la  f^ao^Pirei. 


LÉGETOE  DE  SAINT  JEAN,  ABBÉ.     ^ 

L'ahlw  Jean  demandait  un  Jour  à  tipislus,  qui  aiait  passé  qua- 
rante ans  dans  le  désert,  eu  quoi  il  avait  profilé,  et  oelul-ci  ré- 
pondit :  «  De|iuis  que  j'ai  commencé  à  mener  la  vie  solitaire,  Ifi 
soleil  ne  m*a  jamais  vu  manger.  »  El  Jean  répondit  :  a  NI  moi 
me  mettre  en  colère,  a  On  lit  aussi  qu'à  la  fête  de  t'Épipluuiie , 
Ëfrisius  oITi-il  de  la  viaiidd  i  l'abbé  Uilarion ,  oi  que  celui-ci  ré- 
pondit: «Evcuso-moi:  depuis  que  j'ai  pris  cet  habit,  jo  n'ai  lien 
'  mangé  qui  ait  eu  vie.  «RI  Ëpisius  répondit  :n  Et  moi, depuis  que 
j'ai  cet  habit,  je  n'ai  jamais  laissé  s'endormir  quelqu'un  qui  ell 
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«pKlqiie  ckoBB  «outre  moi»  et  je  ne  me  suIb  jamais  endormi  ayant 
quelque,  chose  contre  un  autre.  »  Et  Tabbé  répondit  :  «  Excuse- 
■Kii  y  tu  es  meilleur  que  moi.  »  Jean  voulant ,  à  Texemple  des 
aogeSf  ne  ae  livrer  4  aucun  travail,  mais  s'occuper  de  Dieu  sans 
inlemiption,  se  dépouilla  et  s*enfonça  dans  le  désert.  Il  y  passa 
me  semaine  ;  et  comme  il  courait  risque  de  mourir  de  faim ,  et 
qu*il  était  criblé  de  piqûres  par  les  mouches  et  les  guêpes ,  il 
revint,  et  il  frappa  à  la  porte  de  son  frère.  Celui-ci  demanda  : 
m  Qui  es-tu  ?»  Et  il  répondit  :  «  Je  suis  Jean.  »  Et  le  frère  ré- 
pliqua :  «  Ce  n'est  jI^  vrai,  car  Jean  est  devenu  un  ange,  et  il 
n*est  plus  parmi  les  hommes.  »  Et  Jean  répondit  :  «  Vraiment, 
c*est  moi.  »  Mais  le  frère  n'ouvrit  point ,  et  laissa  Jean  s*affliger 
jusqu'au  matin.  Et  quand  il  lui  eut  ouvert,  il  lui  dit:  «Si  tu  es  un 
honmie,  il  faut  que  tu  travailles,  aûn  que  tu  te  nourrisses  et  que 
lu  vives;  si,  au  contraire,  tu  es  un  ange,  pourquoi  viens-tu  dans 
celte  cellule?  »  Et  Jean  répondit  :  «Pardonne-moi,  mon  frère, 
Je  reconnais  que  j'ai  péché.  »  Et  lorsqu'il  était  au  moment  de 
mourir,  les  frères  le  prièrent  de  leur  laisser  pour  héritage  quel- 
que parole  salutaire  et  bonne  4  retenir.  Et  il  répondit  en  gémis- 
sant :  «  Je  n'ai  jamaiflHMU  propre  volonté ,  et  je  n'ai  jamais 
enseigné  à  d'autres  ce Qm^'avais  Ilit  moi-même.  »  Ces  choses 
se  lisent  dans  la  f^ie  des  Pères, 


nm 


LÉGENDE  DE  SAINT  MOÏSE,  ABBÉ. 

m 

L'abbé  Moïse  dit  à  un  frère  qui  réclamait  de  lui  une  instruc* 
lion  :  «Beste  dans  ta  cellule,  et  elle  t'enseignera  toutes  choses.» 
Un  vieillard,  étant  malade,  voulait  retourner  en  Egypte,  afin  de 
ne  pas  être  k  charge  aux  frères,  et  l'abbé  Moïse  lui  dit  :  «  Ne 
pars  pas,  parce  que  tu  tomberas  en  fornication.  »  E%  Taulrc  ré- 
pondit tout  affligé  :  a  Mon  corps  est  mort,  et  tu  me  dis  de  sem- 
blables choses!  »  Et  il  partit;  et  une  vierge  le  servait,  ^t  dtt.N<i- 
thn;  et  lorsqu'il  eni  recouvré  la  santé, \\  \\\\  ViV\V>ViW^<t.'^^- 


■pris  qu'elle  i)ui  mis  m  monde  im  fils,  le  vlrilltnl,  pri'tiaïui  t'ea- 
fani  dans  ses  hras,  lu  poria  un  Jour  de  Me  dans  Ti^gllKe  dcran^ 
une  foule  de  rrères  ;  et  ils  se  mirrni  loua  i  pleiiivr,  d  II  «lit  ) 
■  Vous  voyez  cet  onranl ,  c'est  tP  Blnde  U  ili>*nbêi8>sncci  Preimt^ 
donc  mn1«'  i  VOUA,  idm  frères,  car  j'ai  fatin  <lins  ma  TMUesas, 
et  prîM  (>■>■■''  ■*■<>''  *  1^  reioTirnanl  daiisH  cellule,  H  reprit  lat 
mrlen  s^nre  dL>  vie.  Un  vieillard  ayant  dil  :  a  Mon  corp4  Ml  ' 
raori  n,  Moïse  Ini  r^iiondii  :  a  Wile-toi  de  lol-tnftne,  tant  que  loti  ' 
Ime  ne  «cm  point  envuli^,  cMr  si  tu  dis  quu  tu  es  morl,  Ion  9»^ 
Wnn'ertpololmorr,  r  Cnh*roaï»nlpiWi*(onl'M>»oïi4raliW 
KoI*!!,  <|nl,  Rjant  prl>  iinn  eor1irtII<>  ph-lne  de  saMi^,  vint  k  rni*. 
Les  trèns  lui  ayant  demamt^  w  qu'il  faisait,  II  r#pDiMlll  :  >  Mât 
ftehé»  coureni  derrière  moi ,  et  Je  ne  lea  vol»  pal ,  et  fâ  fleid 
aHjonrd'huf  Indiquer  les  jiéehH  deti  antres.  ■  Xt  «nx,  «nfendlltf  ' 
Cflu,  il^  l'pargtii^ri'iil  m  Irl-n:  On  lll  un  lr;iil  •^cniMutilt'  <li'  l'abhè 
PaslHur.  Car  \cs  frères ,  a'eni retenant  un  jour  d'un  frère  cou- 
pable ,  lui  se  laisail  ;  et  ayant  pris  un  sac  plein  de  sable ,  il  le 
portail  derrière  lui,  et  devant  11  portail  un  peu  de  sable  ;  el.  hi- 
lerrogi-  sur  ce  qu'il  faisait,  il  dil  ;  «  Celte  lourde  masse  de  saUe, 
ce  Nint  mes  péchos  que  je. porte  dérobe  mai,  et  que  je  ne  vois 
point,  el  qui  ne  nie  ciusell  aucune  peine.  La  petite  quantité  de 
sable,  ce  sont  les  pèchi'-s  des  autres  que  je  porte  devant  moi,  et 
que  ji'  reganle,  tandis  que  je  devrais  |iortcr  devant  moi  mes 
propres  pi'-chi'ii,  aQn  de  les  avoir  sons  les  yeuK,  de  m'en  repentir' 
et  d'en  demander  pardon  ï  Dieu.  »  L'abbé  Holse  ayant  i>té  fait 
clerc,  lorsqu'on  lui  eut  mis  l'étole  sur  le  con ,  l'évèquc  lui  dit  : 
a  Tu  es  devenu  richement  vêtu.  ■  Et  il  Répondit  :  «  1^  pourpre 
m'orne  à  IViièrieni;  plflt  i  Dieu  qu'elle  me  décortt  â  l'inté- 
rieur! i>  L'évOque,  voulant  l'éprouver,  dit  t  ses  clercs  de  repous- 
ser Mulse  avec  injures  lorsqu'il  s'approcherait  de  Tantel,  puis  de 
le  suivre  |)our  entendre  ce  qu'il  dirait.  Et  ils  le  repoussèrent  au 
dehors  en  disant  :  n  Va-i'cn,  Éthiopien.  »  Et  II  dit  en  se  reti- 
nol  :  H  Ils  ont  bien  eu  raison  d'agir  ainsi ,  misérable  et  abject 
qne  tu  rs  ;  puisque  tu  n'es  pas  même  un  homme,  pourquoi  as- 
tn  eti  la  présomption  de  te  mettre  au  milieu  des  hommes  T  s  Ces 
chows  se  lisent  d»its\&  Via  i1m  Pkrtt- 


LtoiNDi  Dit  8AIHT  rHKVitocone.  '  ttO 

liXïENDE  DE  SAINT  CHKYSOGONE. 

CkrjMgoiw  [ut  eoTermé,  par  l'ordre  de  Dioclélî<« ,  dans  une 
iriion  dA  uinte  Austuie  le  touleniil  de  us  lamADei.  Miit  le 
■uri  d'Anutaiie  rayant  mise  sotas  une  surveillance  très-rigou- 
rctue ,  elle  écrivil  en  ces  termes  A  Chrjsogone ,  qui  l'aYsil  In- 
struite dans  la  foi  :  ■  Au  saint  conrusseur  de  JésuM^hrist,  Qiry- 
wgone,  moi  ADstitade.  Je  suis  soumise  au  joug  il'un  époux 
Mcrilége;  maiï,  |inUextaut  une  maladie  feinte,  je  m'abstiens  de 
loul  commerce  avec  lui ,  et ,  le  jour  conuni'  la  uuil,  j'embrassi> 
le«  traces  de  Jésus-Christ.  Il  a  dissipé  honteusement  et  itcc  des 
ktoUlrea  mon  patrimoine,  et,  m'accusant  de  magie  et  de  la- 
crilétie,  il  m'a  coalinée  dans  une  réclusion  fort  étroite.  11  ne  me 
reste  rien,  si  ce  n'est  de  mourir;  cl  quoique  je  dusse  me  glorilier 
de  celle  mort,  mon  imcest  cependant  bien  abaiiui;,  car  mes 
*  richesses,  que  j'avais  cousacrées  à  Dieu,  sont  la  proie  des  mé- 
cbanls.  Je  le  salue ,  bomme  de  Dieu ,  et  je  le  prie  de  le  sou- 
Tenir  de  mui.  n  Clirj-si^oiic  lui  Fépoudîl  :  a  PreniU  garde  de  nn 
pas  te  IrouNer  dans  les  aRliclians  que  lu  eiidnr(>s  ;  tu  n'es  pas 
trompée ,  mais  éprouvée.  Jésus-Chrlsl  relournem  bientôt  â  toi , 
au  moment  qu'il  aurd  pOur  attn'ablei  et,  romme  après  les  ténè- 
bres de  la  nuit,  lu  verras  b  brîllanli:  lumière  de  Dieu,  ei  des 
temps  dorés  et  sereins  succéderont  aux  orages  que  lu  auras 
soutenus.  Je  te  saine  en  Noire-Seigneur,  et  je  te  demande  de 
prier  pour  moi.  n  La  bienheureuse  Anasiasie  élanl  ensuite  de 
plus  en  plus  resserrée  dans  M  prison,  au  point  qu'on  lui  donnait 
à  peine  un  morceau  de  pain ,  elle  se  crut  au  moment  de  mourir, 
et  elle  éeKvit  ainsi  11  saint  Chrvsogone:  a  Au  confesseur  de  Jésus- 
Christ,  Chrysogone ,  Auastasie,  Le  lennc  de  mon  'corps  arrive  : 
souvien»-iai  de  moi,  aiin  qu'au  sortir  du  mon  ilme ,  celui  |iour 
l'amour  duquul  j'ai  souOert,  la  revoivi-,  u  ritrjsotjonc  réjionittt  : 
>  Il  faut  que  les  ténèbres  précèdent  la  lumière ,  et  c'est  après  la 
maladie  qiu!  revient  la  santé ,  et  la  vie  uuiis  est  promise  après  la 
mort.  Une  même  Su  renferme  et  les  adversités  de  ce  monde  et 
ses  prospérilés,  altn  que  les  malheureui  ne  tombent  pas  dans  le 
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(lLk»iir»H<^H'(it  1^1  que  lii  bvmvux  iii'  a'iXi^Vonl  pol^;  Il  D'y  a 
qu'unii  mur  sur  ltti|iielW  uiius  u4v!^0Q>>.  Ia's  Tilwuaui  le*  idu* 
furU  l>ravcnl  Uis  vi<nli  cl  \v*  fluls  ;  ceui  qut  sont  cvnsUults  d'un 
twis  thigilc  p(.'riKsi^rit  acnnt  d'Cin-  rclournrâ  au  paH.  Quant  t 
lui,  «eTTBDle  lie  Jésas-Cbrist,  (imbnsMde  loul  ion  ofirlL  la (ro- 
pbM  lie  la  eniii ,  et  pi^pare-lol  à  l'iauvrc  de  Uiiiu.  ■  OlocUliea, 
gouverneur  do  paya  d'Aquilê^  ^^uniniituioUKÙtDOrl  le»  autrt* 
cbriMliins,  se  fit  iDicncr  salai  Cbrfwigoui!  el  lui  ilil  :  ■  Hcçid*  It 
pince  (le  tiuuverueur  de  la  pnmiucv ,  al  MCTiOit  aux  dieiu.  > 
Qirysogone  rôpoudii  :  u  Je  n'acluri!  qu'uu  luul  Dkni,  qui  ckt  <1bu 
le  ciel  I  m  ie  mi^prlsu  loiU  ixmiuii:  île  U  bouv  lu«  iligiiltii«  que  Mj 
m'olTros.  n  II  fui  nuHîlAt  c<iiidainn6  ■<.l  cuudiiit  k  un  ecnaiii  un»  • 
droit,  ul  iiruidt'capit^.rau  du  SeîHiiour  doux  e*<ii  <|uatr^viDgl> 
M'pl.  Suiiil  Svliis,  |ir£liv,  uiisevelit  sii  (Ëlu  an'v  suti  cur]». 


LÉGENDE  DE  SAINT  BARLAAM. 

Barlaam,  dont  saint  Ji-aii  DaniascC-ae  a  l'xrit  la  viu  avec  beauuK 
cnup  de  soin,  convertit  à  lu  Tui,  nvoc  li;  secours  de  lagrftce  dl^^ 
viuc,  le  saint  roi  Josapliat.  Lorsque  loult!  l'Inde  Olait  pleine  de 
dirÉlii'us  l'I  de  moiiios,  il  s'Olcva  nii  roi  Irès-puJssuut ,  nommé 
Avennir,  qui  iK'rséciila  Iwaucoup  les  elirétiens  et  surtout  lei 
moines.  El  il  arriva  qu'un  des  plus  i;iiiuds  seigneurs  de  la  cour, 
el  Tavori  du  roi ,  fut  Luuelié  <le  la  ^rïve  de  Dieu.  Il  quitta  la 
cour  et  entra  dans  un  ordre  uionasliqiie.  I.C  roi,  apprcnaut  ceU, 
fut  rempli  de  lureur  :  il  ordonna  que  l'on  vbercliât  ce  scigoenr 
dans  les  déserts,  et  ijn'on  le  lui  ramenlit.  El  quand  il  le  vit  cou- 
vcrl  d'une  tunique  déchirée  et  exténué  de  faim ,  lui  qni  éUil 
pféct'demmenl  revêtu  de  Kompiiicuxlialiillements  et  entouré  de 
richesses,  il  lui  dit  :  a  In.scns*',  {Mturquoi  as-tu  échangé  tes  hoD- 
Bcurs  pour  Li  misère,  et  pouniuoi  est-ce  que  lu  t'es  rendu  le 
Jouet  des  entants?  n  El  le  chrétien  répondit  :  «  Si  lu  veu\  que  je 
l'en  dise  la  l'nisun,  chasse  loin  de  loi  les  ennuis.  »  Le  roi  lui 
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■jut  demlndé  tiaels  étalent  w.s  ennemis:  il  n<pliqna  :  «  l.n  co- 
lin et  la  concupigccncu  :  olles  tVuiph-hunt  de  voir  la  virluK 
QmJa  pnidencu  et  l'i-quité  aMlxtimt  an  coi.traini  à  le»  cAii-s.  s 
n  le  roi  lui  ayant  dit  tic  parler,  le  rhrt^lleu  dit  ;  n  Les  ignorant!) 
nëprinent  les  choses  qnl  sont  romme  si  cllus  nVtak-ut  pu^t,  t-l 
111  l'efforceni  d'uciiiiérir  Citllcs  i|iii  ne  Ronl  pa;:,  comme  si  clk-!i 
étaient  :  celui  qui  n'a  \i»i  g«(ll(>  la  doureur  des  rliiiscs  iiiil  suni 
ne  pourra  connaltrR  la  vanité  de  ci'lles  qui  ni>  Mint  pas.  a  Et 
Gomim:  il  exposai!  avec  driail  le  mjTRlèn.' de  l'Incarnation,  lerui 
lui  dit  :  ■  Si  je  n'avais  pas  cninmimcé  iiar  le  promiiiliv  ilc  chasMT 
kiii  do  moi  la  colt'-re,  Je  livntRiis  un  c<t  inoinnnl  ton  corps  aux 
Auiinef.  Va  donc,  et  Tuls  loin  du  mes  yeiAt,  de  peur  que  je  nu 
l«  Toîc  davanlape  et  <pie  Je  ne  le  chllle.  »  L'homme  de  Dieu  se 
retira  tout  affligé  de  ce  qit'il  n'était  pas  condamné  au  mariyni. 
Le  roi  n'avait  pis  eu  encore  d'unranis;  mais  sur  ces  ^in^faites, 
il  lui  naquit  nu  llls  d'une  (;raude  buaulé,  <|ui  Tiil  apiwlé  Jnsnpliat. 
lifl  roi  réunit  une  foule  innuml»mtile  |nur  mrriaer  à  l'occasion 
-^œ  b  naissance  ilc  en  KIs  ;  et  il  rassi^mhla  cint|uaiito-rlnq  aslm- 
logues,  uuxquels  il  recommanda  de  rcclicrclier  avec  suiii  (pielli> 
devait  être  ladt-slinêe  ducot  enrunl.  Ils  réiMudireul  ([iril  deviiit 
ère  possesseur  d'une  gruiHlo  puissance  et  de  beaucoup  de  rlclH-s- 
'un  d'eux,  plus  saxe  que  les  autres,  dit  :  a  Cet  enraul 
n  sur  ton  royaume,  mais  sur  un  autre  in  compara  Ll<!- 
ment  lupérieur  ;  car  il  sera  le  dércuseur  de  celle  religion  chnV- 
lienoe  que  tu  persécutes.»  L'asirolof^ie  parlait  ainsi  non  de  lui- 
même,  mais  par  l'inspiration  de  Dieu.  Le  roi,  l'ayant  entendu , 
en  fut  tout  troublé  ;  et  il  fit  conslniire  dans  sa  capitale  un  su- 
perbe palais;  il  y  logea  l'cnfaut,  «t  il  lui  donna  pouFcom|>a- 
gDons  des  Jeunes  gens  d'une  itrandc  beauté ,  en  leur  onluunant 
de  ne  jamais  prononcer  devantJusaphaliesnoiiisdevieillesiic,  de 
mort,  de  maladie,  tlo  pauvreté  et  de  tout  ce  qui  peut  inspirer 
des  idées  tristes,  mais  du  l'amuser,  du  le  distraire  eonllnuelle- 
menl,  aOn  que,  tout  occupé  des  plaisirs,  il  ne  soujteïi.  pas  aux 
choses  futures.  Si  l'un  des  haintantsdn  palais  venait  à  IouiImt 
malade,  le  roi  le  faisait  emporter  aussitôt  et  ntniplacer  pur  un 
autre  bien  imrlanl.  El  il  défendit  sur  toutes  cliuses  ■[u'on  fit 
jamais  ancnne  nwtf  ion  de  Jésiis-Tlirisi.  Il  y  avaii  à  h  cour  un 
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priuw  qui  oucu|>all  le«  pius  h'«>><<'''-  rilfdtl^  il"  l'Élu! .  i-t  qui 
^Uit  elirèliui),  mais  «u  »acrcl.  Albiil  un  jaut  m  b  chasse  Itec  te 
ni,  il  trouva  iin  pauvre  houme  cnochi?  jur  U 
bêle  féroci-  ovall  dt^blK'  le  pied ,  ei  <|ul  hil  dcniuitda  ft 
euoilllr,  et  qu'il  »■>  reUrrnril  dv  l'amiiUgtt.  Le  phiicts  lui  ilii  :  o  Ju 
tudonuKrnisTolomleraasite,  inds  J'igporc  i<ni  quoi  i»  pourris 
m'Atro  mile.  ■  L'IiiHiime  répondit  :  n  Je  suU  tnvdecin  do  psirolp»  ; 
t\  qui^lqn'un  a  i  soulfrir  do  qui^lqucï  propusi  J«  mU  qu«lï  re- 
mèdtHi  uaiitieunitnl  on  pan^ll  cas,  ■  Lv  prioco  Di  peu  d'allebtion 
ji  cëIu  ;  mais,  puur  l'amour  de  Dieu,  it  donoii  asilv  au  pauvre  «i 
il  le  fit  soigDcr.  Des  méchinis  el  dfs  tMiTicux^ipiU's  de  voir  ae 
prince  en  si  grande  hveur  auprès  du^;  rj^krent  aoB-MU- 
lement  d'tire  rhri^ilen ,  nali  encore  de  cherclwr  i  w  ùf^e  de» 
purttMiui,  alla  des' emparer dntrône.  EtilsdIreotM  itf  :  «Si  tu 
révoqui-s  ci?l»  L'n  ilouli',  rai*-!o  venir  l'I  cau^  miT  lui  en  secrel, 
et  dis-lui  que  tu  sais  combieftja  tin  de  la  vie  est  proche,  et  que 
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que  tu  as  persécuta  jusqÙW'ï  l'i 

dra.  •  Le  rui  agit  ainsi ,  cl  le  prince,  ne  soupçonnant  p*s*1: 
rraude,  se  luit  a  verser  des  larmes,  et  rappelant  au  roi  la  vanité 
des  choses  ilu  monde ,  il  l'exhorta  i  accomplir  son  dessein.  Le 
roi  l'enleudant.et  pensant  dès  lors  que  tout  ce  quijui  avait .é^^ 
dit  était  vrai ,  Tut  rempli  de  Titreur  ;  cependant  il  ne  lui  répd^P 
dit  rien.  Le  prince,  rt-inarquant  que  le  roi  l'avait  écouté  avec 
colère,  s'en  alla  tout  triste;  puis,  se  rappelant  qu'il  avait  cbei 
lui  un  médecin  ponr  les  paroles,  il  lui  raconta  ce  qui  s'était 
passé.  Et  lepau\rc  dit:  «Sache  que  le  roi  le  soupçonne,  d'à  prèi 
ce  que  tu  lui  as  dit,  d'avoir  le  projet  d'usurper  ses  Ëtals.  Lève- 
loi  donc,  rase  les  cheveux  ,  couvre-loi  d'un  cilice ,  et,  au  point 
du  jour,  va  IrouvdBl  roi.»  Le  roi  l'ajanl  vu  venir  ainsi,  lui  de- 
uiaud;i  ce  qu'il  voalRl;et  le  prince  répondit:  oSire,  je  suis  pt4l 
à  le  suivre;  car  si  la  vole  que  tu  veux  parcourir  est  difficile,  elle 
deviendra  pour  moi  plus  aisée  lorsque  tu  m'aideras  i  la  parcou- 
rir. Tn  m'as  eu  pour  compagnon  de  ta  grandeur,  ta  m'aurai 
aussi  pour  piirtatter  ta  déchéance.  Je  suis  prêt ,  qu'altends-luTi 
Le  roi  Tut  frappé  de  surprise,  el,  réprimandant  les  calomnia- 
teurs, il  conihia  le  prinoMlc  nouveaux  honitj^A.  losaphal,éte*é 


dan»  le  p>tau,  parrti^à  l'adoleiiutiicc  et  reçu'  ■»!«  ln«tnMlion 
n  (ont  gonre  de  Mûeaces.  Et  comme  il  s'éionaait  de  ce 
«  l'eût  ainri  reofermù ,  il  toiurrogea  un  de  ta»  confl- 
liMDt  qu'il  Était  fort  triste,  parce  qu'il  ne  pon- 
vailftrtir  du  palais,  et  qu'il  avait  perdu  le  goût  de  boire  et  de 
uangcr.  Le  rui  apprit  cela ,  s'en  afQigea ,  et  il  envoya  ï  soo  lits 
detcberaui  fort  doux,  et  il  111  disposer  nursa  roule  des  groupes 
pour  lu  saluer  d'acclamatioiii»,  rucoinmandani  de  veiller  ■  ce  que 
nul  ot^et  désagréable  ne  frappït  ses  yeux.  Va  jour,  un  lépreux 
et  un  aveugle  se  trouvèrent  sur  son  cbeniin.  Il  fut  frappé  de 
surjvite  â  leur-aspect,  et  il  demanda  qui  il»  élaieut  et  ce  qu'ils 
avaient.  El  sai^|Bcicri^i  dirent  :  «  Ce  sont  les  moun  auxquel» 
les  homoies  sobt  suiels.-n  Et  il  demanda  ;  n  Cela  p(<nl-il  arriver 
i  tout  houpH-!»  Ils  répondirent  que  non;  et  Josaphal  dit: 
■  Ceux  qui  doivent  soulftir  ainsi  sonliloacconous;  maisqui  est- 
ce  qui  peut  savoir  l'avenir!  ■  Et  11  resta  loui  troublé  d'nn  spec- 
■,.^ele  aussi  ioaccoulumé.  Une  nira  fuis,  il  trouva  un  vieillard 
l'^qMi  avait  la  ligure  tuulu  sillonnée  de  rides,  le  dos  tout  coiiriié . 
ri  qui  balbutiait  avec  pciue,  ses  dents  étant  tombées.  Il  fut  tout 
étonné,  et  il  voulut  savoir  la  raison  de  l'état  de  ce  vieillard.  Et 
qnand  il  eut  apiiris  que  c'était  |)arsuiii- dugraud  nombre  des 
^  snnéeii,  i^il  :  <■  ElquuUu  est  la  fin  de  la  vieillesse?»  El  un  lui 
B  rêpondit:irC'e»lauiurt.  nEt  ildit:  «La mort  attcint-ellu  tous  les 
hoinnies  ou  seulement  quelques-uns?  »  El  <(uand  on  lui  eut  dit 
que  tous  étaient  sujets  à  la  mort,  il  dit  ;  ■  Après  combien  d'an- 
nées sBTVietil-elleïit  Et  ils  dirent  :■  11  est  rare  que  la  vieillesse 
se  prolonge  au  delà  de  quatre-vingts  ou  de  cent  ans;  ensuite 
vient  la  mort.  »  El  le  Jeune  Josatibat,  rappelant  toutes  ces  cboscs 
dans  son  cieur,  était  dansunegrandedésolationimais  devant  son 
père,  ilaOéclall  de  paraîtra  gai,  di'siranilwtncoup étendre  son 
iostniclion  dans  les  clioses  qu'on  lui  avaltachées. 

L'n  moine  d'une  grande  sainteté  et  d'une  sagesse  couNomniéi-, 
nommé  BarUuuu,  qui  habitait  dans  les  déserts  de  la  lerre  de  Sini- 
naar,  connut  par  révélation  ce  qui  se  passait  autour  du  IIU  du 
rvi,  et,  prenant  le  costume  d'un  marehand,  il  se  rendit  à  la  ca- 
pitale. Et  en  arrivant,  il  parla  au  précepteur  du  Bis  du  roi,  di- 
>ant  :  ■  Je  fuiUp  marchand .  et  j'ai  i  vendre  une  pierre  pré^ 
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eieuM  qui  (Umoe  la  lumière  aux  avougles  M  q«l  oëtn  Im  m 
éet  KurdSf  gui  faii  parler  l«s  moeu  et  qal  doniM  la  MgiHBnt 
iaienté*.  ConduiB-moi  donc  au  Hlit'du  roi,  aSn  que  je  lal  f^ff^ 
ce  tréinr.'Lopn-cL-iiieur  luirî>|ioitdil:  «Tu  as  rainTiulMM 
il'unu  M(;o&Ht  consomnit-u,  rauls  tes  parules  ne  «oui  pu  selm  )■ 
prudence.  Mais  comme  }'ii  quelque  conulaaanee  de*  pierm, 
luoutro-ioni  celte  dont  lu  parles,  et,  ni  clleual  telle  que  tu  le  dit, 
elle  te  aéra  Bchetéo ,  et  le  Qli  du  ni  t'acootden  le»  plw  giaidi 
honneurs.  El  Barlaam  répoodit  :  ■  La  pierre  qne  je  poMidc  t 
d'ailleurs  une  autre  vertu.  Celui  qui  n'a  pas  un  regard  |«r^»( 
cl  <(ui  n'a  pas  conserva  uue  cbasletè  sans  tache,  a'il  la  voit ,  lai 
Tait  (lerdrc  sa  puissance.  Quoique  je  aftiois  pat«xperi  daw  Ik 
HCiencesmédlcales,  jcinisquutun'as  pas  It-s  jtiu\  perfauls.J'ai 
entendu  dire  que  le  Qls  dn  roi  avait  des  nianirs  iK^s-pures  el  àiS 
jeux  très-beaux  et  tK-«-saiaK.  »  Et  le  précepteur  répliqua  :  ■  S'il 
un  est  ainM,  nu  me  munlre  pas  cette  piitrru,  car  j'ai  du  maunis 
yeux  ut  je  croupis  dans  le  péc^a  Et  il  rapiioru  tnuicclaïufli  >. 
du  roi,  qui  donna  l'urdru  d'introduire  Itarluam.  Quand  il  eut  «1^ 
inlrmluit,  le  roi  le  ki;uI  mvcc  bcaufuiip  d'éftarti» ,  et  Barliaia 
dit  :  ■  Tu  as  eu  raison,  6  nà,  de  ne  jias  l'arrêter  au  peu  d'i|ita- 
renee  exlérk-ure.  Du  puissant  monarque  allait  dans  nu  ehar  tout 
doré,  et  ajanl  reuconln- qiii'l(|ues  lionimes  revêtus  débits  dé- 
chirés, et  exténtiês  de  faim,  il  sautai  bas  de  tson  cliaret,i<iai- 
liantà  L'urs  pieds,  il  les  adora  et  il  se  relova  |iuur  tes  orabrasMir. 
Les  i>eitnieurt>  qui  l'eninuraiunt  éiaienttuutticaïublfséKdete  voir 
aifir  ainsi  ;  mais ,  craignant  de  liilmi-r  le  roi ,  ils  s'adrenÈrcnl  i 
KOa  frt-re  et  lui  dirent  que  le  munan|ue  avait  dt'Tugè  à  ta  ditiuiié 
dn  trdnt>.  Le  frtTU  <lu  roi  lui  eu  Bl  des  n'proclies.  L'usage  cuil 
qiwiorsqnequelqn'iin  devait  Mre  min  à  mort,  le  nri  envoyai! de- 
vant sa  piirte  >m  liêtautqiu  Minnail  de  la  trompette;  et,  lorM|ia 
lu  soir  fut  venu,  le  son  de  cette  ironi|telie  retuniil  ilevaiit  la 
|iQrte  du  fri-re  dn  roi.  Et,  dt'-sespt^ranl  de  son  stdul,  il  pasM  loiilc 
la  uhII  Mnsdonuiret  il  III son  testament. Le  malin,  revêtu  d'ba- 
nitsfli-<lenil,llalla,  avec  sa  femme  et  !<r>sennMitii,an\|Hi(t«sih 
[ttlais.  Ri  le  mi  leliiaiqielerel  lntdti:ii  Inwnx^,  ultuaslelh^ 
meut  ralmilé  les  hérauts  de  ton  Ijrrv.,  quoique  tn  snwies  que  la 
n'étais  cou)iable  de  rl<'u,  rond)ien  ne  dois-je  pas  n-douler  h-s  Se- 
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■  dn  Dien  contre  lequel  J'ai  péché  si  motciiI,  et  dont  la 
IB  m'appellera  au  terrible  jugemcnl  !  »  Il  Gl  nnnulle  faire 
qMlM«Usscs,  et  il  nrclnnnn  que  il«;iix  TuMwnt  toulL-s  donvs  A 
I^HHnr,  et  iju'oa  lus  remplit  (l'ossemcntii  de  morts  pourrJD,  et 
que  lea  dcm  uutrv-s  fussiMit  enduites  de  poU ,  mais  n-tnplit's  di: 
perlai  et  di;  pierres  précivuses.  Et  il  6l  venir  lu^  Mtigiteiirs  qu'il 
iSTall  avoir  porti-  des  plaluti-s  Â  son  fri^re ,  et  il  lit  pliMr  ces 
quatre  cbluct  di^vanl  enx  et  il  leur  demanda  quelles  •'■laient  les 
plna  précieuses.  El  iIn  cniTcoI  que  les  deux  qui  étaient  dunt-s 
étaient  d'an  baal  prix ,  ei  que  les  deux  aiiires  étalent  sans  va- 
leur. Le  roi  ordonna  alors  d'ouvrir  celles  qui  éluienl  dorées ,  et 
11  l'en  exhala  uuisiiàtBB»  puanteur  tnltdérahle.  Et  le  roi  dit  : 
•  Cesl  l'iuiaite  de  ceux  qnl  wnl  nivMus  d'haliiis  pn-cieux,  niuis 
qui  au  dedans  sont  n'inpiis  du  la  sotiillun-  des  vices,  a  II  til  <'n- 
»uite  ouvrir  les  autres,  et  il  en  sorlil  une  odeur  mcrveillunse.  lit 
Ae  roi  dit:  a  Cesl  l'iniagede  ces  {lauvnsqui^  j'ai  honorés  cl  qui 
^■■raiuent  nié|iriMil lies  aux  re^nli,  mais  qui  e^ihalent  l'edeurde 
toutes  les  vertus.  Mais  vous  ue  faites  allenliun  qu'à  ce  qui  est 
extérieur  et  vous  ne  consiih'n!)!  |>ns  ce  qui  est  inli-rieur.  »  Tu  a» 
agi  selon  l'exi'mpledece  rwî  eu  mu  reeetunl.KEl  Barlaniii  ci»»- 
mcDcn  a\oK  ù  |iarier  ik'  la  rrénllmi  ilu  moule  et  ih^  la  chuie  de 
l'hotnme.atde  nneamalhwi'dd  Fils  de  l>k-n,  de  sa  powioa  et  de 
M  résurrectinu,  ainsi  qiut  du  Juiiement  dernier,  de  la  récwnitense 
des  huns  et  du  ehâliment  (h*»  lueelianls  ;  et  il  s'éleva  aviM*  ferre 
contre  la  folle  <los  adMPalenrs  des  idoles,  el  il  dmma  l'exemple 
suivant  de  leur  absiirdilê.  o  Un  urther  avuit  pris  un  rossifteiil  el 
ilbiit  lo  tuer,  lonuine  le  rosslpunl.  élevant  lu  voix,  lui  dit  :  «Que 
le  servira-l-il  de  me  inerî  Tti  ne  poiirrds  r<ïm)>llr  ion  eslomiie 
avec  mon  eonn;  mais  si  lu  veux  nte  rellcher.  Je  te  ikmneral  ln>)s 
conseils  qui  pcnrrrait  Mre  pour  toi  d'une  In'v^iaude  niililé.  » 
L'archer,  tout  iitiii>éfait  d'eut(-i«ln>  l'iiheau  parler  ainsi,  lui  pro- 
mit (le  lui  rendre  la  lilwrté,  s'il  faisiil  ce  qu'il  lui  proniellail.  Kt 
le  rOMlitnol  lui  dit  :  a  Ke  cberelie  jamais  à  coiii  prend  ri-  ce  qui  e>l 

ineomiin'hensibli".  Ni-  t'aflliiM  jamais  de  la  pi'Me  ifi rlio^-ipie 

lu  ne  peux  reciiiivivr.  Hi'  enris  J»ni:iis  ii  une]iar(-ie  (|Ui  ist  lufn>>a- 
We.  Observe  ces  Iniisavis.et  tu  l'eu  Iniuver^s  bien.  »  L'arclier 
Ucba  alors  le  rossignol,  i|nl ,  vollliteanl  ilans  les  airs,  lui  cria  i 
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«  Miillienr  a  tni  ;  Dur  tu  us  l'u  iiii^  rriolutliin  noIiiMiw .  ■ 
pintiu  uujoiird'traiunftrxndIMsnr.  Ilya  (Uiw mes fntraillm « 
pi9riH<|iil»iirp««ce  en  grMMiir  Im  iEuf«il<*.  rtairuclie.  ■ 
•Kur  Tut  alors  tiieu  ttclié  d'avoir  perdu  l'olmiB,  «til  ^'«irurtitHMl 
ie  nittraiwr.  dloiil  :  «  Viciu  dans  ma  maibon ,  <•(  Je 
avec  toute  ta  iloucimr  pusEihIc.  oi  Je  ta  reMertai  avec  bonn«nr.  ■ 
El  le  rossignol  répondit  ;  «  Je  voit  maintenant  qoe  tu  n'es  qu'ttn 
tau:  car  tuu'aa  tenu  nul  cuinpte  dest'onH'lIs  i|ue]e  l'aidoom^; 
lu  l'aBlii^ea  de  m'uvoir  perdu  lors(|ue  lu  ti 
tu  crolH  i[u'il  ï  a  en  mes  entrailles  une  perle  grosse  comme  il 
iDUI'  d'aulmcho,  tandis  que  jp  ne  suis  pas  aussi  grand  t]u*im  A 
eesixurit.  ■  Cest  rimatiede  la  fblEe  decK 
fianee  dans  les  idoles  et  qui  adorent  Toa 
Et  Barlaam  «xitinut  de  parler  contre  II 
plaisirs  iiiundains,  appiipnt  son  il 

disant  ;  a  Ceux  qui  reclierelient  les  voluptés  de  la  ebair  et  qi 
laissent  leurame  mourir  de  faim,  sont  semblables  â  un  h[ 
quf.  fuyant  avec  rapidité  devant  une  licorne  de  i>eHr  d'en 
dévoré,  alla  se  précipiter  dans  un  abtme  profond.  En  tombant,  il 
se  retint  par  les  uAins  à  un  arbuste,  et  il  posa  les  pieds  sur  une 
saillie  de  rocher  xlissaute  cl  peu  sinlile  ;  et  il  vil  deu\  rais,  l'nn 
blanc,  l'autn)  nuir,  qui  rouiteaienl  ^ns  interruption  l»  branche 
i  laquelle  il  s'était  reti^iiu  ;  et ,  au  fond  du  itauiïre,  il  a|>erçut  un 
liorrible  dragon  qui  viunissaii  ilu  feu  el  qui,  la  i^eule  ouTerte, 
pamissait  avilie  de  le  dévorer.  Sur  l'ospaco  si  étroit  où  étalent 
piwiésses  pieds,  ilapervul  les  lélesdequatre  vipères,  et  levant  h 
Ute.  il  vit  un  peu  de  miel  «|ui  coulait  fur  les  branches  de  l'ar- 
buste auquel  il  était  accroché.  Et  oubliant  tous  les  périls  dont  II 
était  environné,  il  se  livra  tout  entier  au  plaisir  de  la  gounnan- 
dise,  de  manger  ce  peu  de  miel.  La  licorne  est  l'image  de  la  mort 
qui  iKniTsuit  sans  cesse  l'homme  el  lAche  de  ralteindrc.  Le  gouf- 
fre représente  le  munde,  qui  est  plein  de  toutes  sortes  de  matn  ; 
l'arbuste  est  notre  vli; ,  qui  est  rengéc  continuellement  par  le 
Jour  el  la  nuit ,  emliléines  des  deux  rata  de  couleur  différente. 
La  sailliedui'oi'heroùsonl  les  quatre  serpents,  e'eslnutrc  corps 
couposé  de  quaire  élément».  L'horrible  dragon ,  c'est  la  gueule 
d«  Penfer  qui  en^utlia  tous  les  pécheurs.  Le  miel,  c'ejt  l'iroaie 
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dia  pUiaiK  Uunipeyn  du  mondti ,  qui  séduisent  l'faonime  et  lu) 
font  iMblliir  lut  p^'rils  qui  renvironneat.  ■  Et  fiarlMm  dll  aui»l  : 
uCifKt  qui  almeDt  le  monde  sont  encore  semblables  kuuhomiiic 
qui  eut  trois  «mis,  dont  l'un  él>it  son  supériuiir,  l'aulni  son  vg!t\, 
et  le  iroisiùme  son  inférieuT,  et  celui-ci  ûlail  ciilui  pour  lequel 
)l  avait  le  moins  niaiiiresté  d'altacbeucul.  Se  trouvant  clans  un 
*  grand  danger,  ut  mindédevant  ie  roi,  il  courutters  son  premier 
■mi,  implorant  son  assislancu  ul  lui  rappelant  combien  il  l'avait 
tOBjour*  aimé.  L'ami  lui  répondit-:  a  Ju  n<i  Mis  qui  tu  es;  j'ai 
d'autres  amis  avec  lesquels  je  dois  me  réjouir  aujourd'hui;  je  te 
donne  cependant  deui  petits  morceaui  de  toile.  Va ,  et  laisso- 
moi  eu  repos.  ■  L'homme  s'en  alla  tout  confus  vers  son  second 
ami  et  lui  demanda  du  secours,  el  celui-ci  lui  répondit  :  ■  Jc 
vomirais  bien  l'assister,  niaÏK  je  suis  accablé  d'occupations;  Je 
ni  peux  que  l'accompagner  un  tout  petit  inslani  jusqu'aux  portes 
^du  palais,  et  puis  jc  reviendrai  au  plus  vile  pour  vaquer  k  mus 
Kpjioiw»  affaires,  a  11  alla  alors  loul  triste  et  tout  di^uncerté  vers 
letroiiiâme,  et  il  dit:  i  J'ose  à  peine  m'adressera  loi,  car  Je  ne 
t'ai  pas  aimé  comme  je  l'aurais  dû.  Mais,  rédifil  à  l'c: 
abandonné  de  mes  amis,  je  te  prie  de  venir  à  mon 
m*accarder  mon  pardon,  u  El  celui-ci  lui  dit  :  ■  Jc  It 
pour  un  ami  qui  m'est  très-elicr,  et  je  t'accompagnerai  chez  le 
roi  pour  intervenir  en  ta  faveur  ei  |)Our  que  lu  ne  sois  pas  li- 
vre aux  mains  de  tes  ennemis,  n  Le  premier  ami ,  c'csl  la  pos- 
session des  richesses ,  qui  ex|iuse  l'homme  à  beaucoup  de  périls. 
El  lorsque  vient  le  terme  de  la  vie,  il  au  reçoit  d'elles  que  deux 
vils  morceaux  d'étoffe  pour  l'ensevelir.  Le  second  ami,  c'est  la 
femme,  les  Qls,  les  parents,  qui  accompagncnl  l'homme  jusqu'à 
la  tombe,  el  qui  reviennent  ausKilôt  s'occuper  de  leurs  propres 
affaires.  Le  troisième  ami,  c'est  la  foi,  l'espérance,  la  charité, 
l'aumône  et  autres  bonnes  œuvres,  qui,  lorsque  imtre  tnte  sort 
de  noiro  corps,  peuvent  la  précéder,  intervenir  pour  nous  auprès 
de  Dieu ,  et  nous  délivrer  de  nos  enueoiis  qui  sont  les  démons,  a 
El  il  dit  aussi  :  «  Dans  une  grande  ville  l'usage  était  instllué  d'é- 
lire chaque  année  pour  prince  un  homme  étranger  et  inconnu. 
El  U  avait  pleine  puissance  de  faire  tuul  ce  qu'il  voulait ,  et  il 
gouvernail  le  pays  dan»  la  plénilod*  d'une  autorité  ahtolue.  Et 
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l<irsi(u'ila'abiiiiMginal(  *ax  iMiem.  m 'lu'il  |«iH3ti  qu'il  i;i 
loujoiir*  nlnii,  wiuUm  !■»  cilo^i!!»  iv  r^nlUioiiL  im>iiu«  luljw 
le  tnlnilt  nu  à  travers  li  f  illo  et  nn  l'utilail  dans  unu  Ile^Jolgaé 
où,  uo  trouTHDl  ni  vItits  dI  vetcmRnt*.  Il  «t*4tMi  ptiAt  t  la  A 
M  RU  (roUi.  lin  Liimno,  ^Ic*^  k  MtWJtJcniU',  mù«  qui  e»iio> 
sait  cot  UiBHu,  riivoya  A  I'rtiiim  il'lanwce 
liit,  ei,  aubout  ileriDniS:,  quuiii(lt'^][^Md)'%uÉ,  ilp«i*'i 
rluDucr  au»  iMlicra,  tinlis  qui!  lutuutn;  |iMsmI«bI  da  fi 
CstK  ciU,  c'uBi  le  niondti.  Lot  eiiujeuii,  c«  »oiii  le»ae 
nntu  sécluiK'Dl  (uir  l'aiiiAt  îles  lïiuMCft  velii)i 
I,  et  la  intirt  mirTionl  tBOdlii  quu  nou»  ne  l'RlteiidMM  f 
a  plonge  d(n«  Im  t^nAhre*  dti  l'onfur.  t«s  HchcuM  i| 
t  pmdeDl  cDToya  ilevant  lui,  sont  toa  a 
bonnoa  œuvre*.  ■  Barlauu  lyint  cnin|iI#l«iiioiit  bwD) 
du  rui,  CL'Iui-vl  vmiluit  qiiitlL'r  «iiii  iii-rc  [loiir  If  suivn.- .  <.'[  Bàr- 
laam  luidil:aSUu  le  faU,  lu  «uns  semblable  à  ub  jeune  hi>ni||e 
qui,  nu  vgulant  [tas  épouser  une  Temnie  noble  i  laquelle  se*  p»-  . 
KDts  le  destinaient,  prit  la  fuite  et  se  réfugia  dans  un  endroit 
où  il  vit  une  vierge,  Elle  d'un  pauvre  vieillard,  qui  travaillait  el 
t|ui  louait  Dieu.  Et  II  lui  dit  ;  «  Fcnroe ,  qu'e»t-ce  que  lu  Tais  T 
Tu  es  pauvre,  et  lu  rends  grlce  à  Dieu,  comme  si  tu  en  avain 
reçu  de  grands  bleus,  u  Et  elle  dit  :  a  De  mCme  qu'un  petit  re- 
miidii  délivre  souvent  d'une  grande  langueur,  de  mCoie  l'action 
de  gràcc  pour  de  petits  dons  devient  le  mojen  d'en'  obtenir  de 
grands.  Les  objets  extérieurs  no  sont  pas  à  nous  ;  c'est  ce  qui 
est  en  nous  que  nous  possé'dons.  J'ai  re^u  de  grands  tiienraits 
de  Dieu,  qui  m'a  Taile  à  son  image,  qui  m'a  donne  l'intelligence, 
qui  m'a  appeliic  i  sa  gloire,  et  qui  m'a  oovert  les  portes  de  um 
rayaumc.  11  faut  donc  le  remercier  de  tant  de  bienfaits.  ■  Le 
jeune  bomme,  charmé  de  la  prudence  de  cette  vierge,  la  de- 
manda eu  mariage  au  vieillard,  qui  répondit  :  «  Tu  ne  peui 
épouser  ma  fille ,  car  tu  es  lils  de  parents  riches  et  noUes,  et 
moi,  je  suis  (unvre.  n  Et  comme  il  insistait,  le  père  dit  :  ■  Je  ne 
puis  te  la  dotmer  pour  que  tu  la  conduises  chei  tes  parents,  car 
elle  est  ma  (llle  unique,  n  Et  le  jeune  homme  dit  :  •  Je  resterai 
■v«c  vous,  et  entoul«schoseâjeme  omformeral  à  votre  manière 
de  vivre.  »  El,  quittant  ses  riches  vêtements,  Il  s'babiUa  oomnw 
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«n,  il  mta  avec  eux  et  il  lYpMM.  Kt  (p  TlelIldPd,  l'ayant  long- 
Umpi  é|>rouvé,  le  mcu  dana  la  chambre  cl  lui  montra  un  tr6- 
MT  imnenM,  dont  II  lui  avait  ]uwiue-li  eacliË  l'eiltiuuce,  et  il 
te  lui  doDiu.  »  Josaphal  dit  alun  r  ■  Ton  r^it  est  admirable,  et 
Je  comprends  quelle  atloiUrâ  11  fait  b  ma  lituailon.  Di»-miri  quel 
urflûDlBe,  et  qneleatlBUenoùtnpasRCi  ta  vie, 'car  je  ne  veux 
HmIb  me  léparerdatal.  il  Bariaam  répondit  r  sral  quarante- 
dH|an^el]eTisdansleldéMTl!ldelalem!deSrnIlaBr.  nEtJc»- 
nphal  répondit  :  ■  Tu  me  parais  avoir  plut  do  wîxanlc-dls  ans.» 
It  Bariaam  répondit  ;  ■  Tu  as  rainon ,  al  tu  compica  toutes  les 
tlB^ca  qnl  «e  sont  ËcoulOe»  depuis  le  jour  de  ma  naistiance; 
oubje  ne  tait  point  cntrir  dnns  le  compte  de  ma  vie  toutes 
InHpécs  que  J'ai  pasM^os  dans  les  vanilOs  du  monde.  Alors 
:|BHnion  intérlcu^ment,  et  ce  temps  ne  compte  pas  dans 
ma  Tie.  ■  Et  comme  Josa|ihat  voulait  le  suivre  a»  désert,  Bar- 
lan  lui  dit;  «SI  tu  le  faisais,  j'attirerais  la  persécutlonsnr  mes 
fï^Tcs.  Lorsque  le  moment  opinniin  sei-a  venu,  lu  viendras  Ji 
BOi.  a- El  H  baptisa  lo  llls  du  roi,  et  l'ajanl  entièrement  instruit. 
Il  Tembrassa  et  il  retourna  au  désert.  Ousnd  le  roi  apprit  que 
MM  Ah  avait  embrassé  la  foi,  11  en  ressentit  un  extrême  chagrin. 
8l  un  de  ses  favoris,  nommé  Ariichis,  ctierchnnt  à  le  consoler, 
hil  dit  :  ■  Je  connais  un  Tieillard  qui  mène  la  vie  d'ermite,  et 
qil  est  de  J^re  religion  et  qui  n  la  pin!;  t^rande  ressembisnce 
anc  Bariaam.  11  fant  qu'il  se  fasse  pB$.«er  pour  Bariaam,  et  qne 
ifabord  il  ait  Talr  de  défendre  la  foi  chri'licnne,  puis  qu'il  se 
lalsM  vaincre  et  qu'il  rétracte  tout  ce  qu'il  aura  availcë,  et  Josa- 
phat  reviendra  ainsi  â  nous,  a  Et  s'étani  mis  t  la  léle  de  trmipcs 
nombreuses,  Araclils  alla  comme  pour  se  saisir  de  Bariaam,  et 
II  rexHnt  avec  cet  ermius  disant  qu'il  avnii  pris  Bariaam.  Et  Jo- 
sapbat,  apprenant  que  son  maître  avait  été  pris,  se  mili  pleurer 
amèrement.  Mais  il  lui  fut  révélé  que  ci^  n*étnit  pas  Bariaam. 
Alors  le  roi  vint  le  trouver,  et  il  lui  dit  ;  «  Mon  iiis,  lu  m'as 
eansé  une  grande  tristesse,  et  lu  as  déshonoré  mes  clieveus 
blancs,  et  lu  as  enlevé  la  lumière  de  mes  yeus.  Pounpioi,  niun 
Ils,  as-tu  aifi  ainn,  et  pourquoi  as-tu  abandonné  le  culle  de  mes 
dieux  ?  ■  Josaphat  répondit  :  s  Mon  père,  j'ai  fui  les  ténèbres  cl 
J'ai  conru  vers  la  lumière  ;  j'ai  altandonné  l'erreur  et  j'ai  reconnu 
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U  vi^rllr.  Ni-  pKttJs  |«ï  une  pt-lHu  Inutile,  rien  b«  (lOurM  ■*'! 
R^panT  di'  Jégus-Chri^.  Il  iVut  »ii»l  inpnwihie  il<!  loucbiT  dt  " 
la  main  la  voûte  rètcete  ou  de  dc»M>ch«r  It  mer,  que  île  mil  tsiro 
chantier  do  r^wlniioa.  »  Le  roi  rt^poodll  :  •  Cesl  mnl  qui  suit 
l'auluur  de  Uni  d?  maux,  mnl  qui  Cal  unité  arn:  une  nafiniftj 
emee  u<lle  que  Jamnis  un  pèni  a'vn  ■  nuintr^  ponr  «m  Bla.  B 
volonté  relwllc  l'»  tait  tolUiuunl  rit^UT  toolre  mi 
Ln.s  asirologu^x  ont  eu  raÎMin  <Ii;  pn^ir*'.  loni  de  li 
ijud  lu  «erab  arrogant  ol  que  lu  dototN-iralt  ii  m  panali.  IWi 
u  lu  o'acquif  uoï  pu  A  ce  que  jr  v<!bi  ,  et  »i  Ui  ppr^sim  t  m- 
courir  mon  Murroux,  je  <c  trtilnrBl  mmokip  Jp  o'kt  Junaiï  li*li>' 
mes  ennumi».  ■  Joupbai  répuadii  ;  «  Puurqooi  l'aUmMÉj^ 
que  je  Mis  enlK  en  pawM^n  <U»  vrai»  l>i«MT  QMlfl^^^^l 
qui  ait  Jamais  iu  bvm  trlatesti!  la  proiftfttde  ■'>*^^^^Bi 
ni'  lo  dnnuerai  plus  li^  nom  d<-  pc'-n':  tnnis  »  lu  nu-  pcrilHIn^ 
le  fuirai  comme  un  SLTpi'jil.  »  Le  mi  si'  rHini  irrité,  et  fli  jiart  Ji 
son  lïtori  Aracbîs  de  la  TermelË  de  Josapliat.  et  il  en  re^ut  le 
conseil  de  ne  pas  exaspérer  te  jeune  homme  par  des  paroles 
dures,  mais  de  chercher  i  le  ramener  par  des  caresses  et  des 
propos  Dalleurs.  Le  roi  vint  donc  le  lendemain  trouver  Josaphal, 
el  ill'embrassa  en  disant:  «  O  mon  cberGls,  honore  les  cheveux 
blancs  de  ton  père  ;  aie  du  respect  pour  lui.  Ne  sais-iu  pas  com- 
bien il  est  bon  qu'un  fils  vénère  l'auteur  de  ses  jog^  et  com- 
bien il  commet  un  grave  péché  en  l'irriiantîTous  jHiquiroiil 
Tait  ont  eu  une  fin  tragique.  »  Josapbat  répondit  :  a  II  j  a  un 
temps  pour  aimer  et  un  temps  pour  balr,  un  temps  pour  obéir 
el  un  temps  |M>ur  désobéir,  un  temps  pour  la  paix  et  un  lenps 
pour  la  guerre,  et  nous  ne  devons  jamais  obéissance  »  ceux  qui 
veulent  nous  éloigner  de  Dieu,  fûl-cenotrepéreou  noire  mère.» 
Le  roi,  vojaut  sa  constance ,  lui  dit  :  n  Tu  ne  veux  pas  ra'obéir, 
mais  du  moins  viens  el  sachons  tous  deux  quelle  est  la  vérité. 
J'ai  en  num  pouvoir  Barlaam  qui  t'a  séduit.  Nos  doctenm  dispa- 
teroni  ater  Biirlsam,  ainsi  que  tes  vAtres,  el  j'enverrai  des  hé- 
rauts pri'venir  les  galiléens  qu'ils  peuvent  venir  sans  craint«. 
Et  si  Barlanui  sort  vainqueur  de  cette  controverse,  nous  croirrais 
en  lui  ;  sinon,  vous  adopierex  notre  croyance.  »  Josaphal  y  con- 
seniil,  et  le  roi  convini  avec  le  faux  Barlaantde  cf  qu'il  dpvall 
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blr^,  Titl^oaiit  (l*abonl  de  défendre  b  foi  chrélleiine,  ni  euMiiii; 
M  laiMant  viiucre.  El  quiod  Ions  rurcoi  réunit,  Jouplul  dil  i 
Wl  armîte,  qui  l'appelatl  Nacboi*  ;  «  Tu  sait,  Barlaain,  ce  que  lu 
n'as  enseigné.  Si  lu  défends  la  foi  dans  laquelle  lu  m'as  inslniit, 
Je  funétvtenl  jusqu'k  la  Qn  de  mes  Jours  dans  la  doctrine. 
lU  si  ta  es  vaincu,  je  vengerai  snr  loi  cei  affront,  et  Je  Taira- 
le  cœnr  et  la  langue  pour  les  Jeter  aux  chiens,  alln  que 
■■**it  déwrmals  la  présoniplion  d'induire  en  erreur  les  fils  • 
des  rois.  ■  Naclior,  entendant  cela ,  fut  rompll  de  Iristesse  «I 
d'angoisse,  se  voyani  tombé  dans  la  fosse  qu'il  avait  creusée,  et 
pris  au  piège  qu'il  avait  préparé.  Et  il  pensa  qu'il  ferait  mieux 
dftîAUacher  k  plaire  ï  Imaphat,  afin  de  se  soustraire  au  péril 
roi  dil  que  chacun  pouvait  défendre  hardiment 
l'un  des  riiéleurs  se  lerant,  dit  ;  r  Tu  es  Barlaam  qui 
Mi'iMilt  le  Itls  du  rot.  ■  El  il  répondit  :  ■  Je  Kuis  Bariaam  qui 
n'ai  point  entraîné  le  fils  du  roi  dans  l'erreur,  mais  qui  l'ai 
délivré  de  l'erreur,  »  Et  le  rhéteur  répliqua  :  b  Dm  hommes 
dn  plus  grand  génie  et  dignes  de  loule  admiratinn  ont  adoré 
nos  dieux;  comment  oscs-tu  donc  li*  souliivcr  c«nlre  eux?  ■  El 
11  repartit  :  ■  Les  ChaMécns,  les  Grecs  et  les  Égyptiens  l<im- 
hani  dans  l'erreur  ont  dit  que  des  créatures  étaient  des  dieux. 
Les  ChaldéPRH  ont  pris  pour  des  dieux  li<s  éléments  qui  onlélé 
créés  ponp.r utilité  dv.  l'bomuie  cl  pour  scn'ir  à  sa  dominalioii. 
Les  Greci'  ont  pris  pour  dieux  des  hommes  méchants  et  souil- 
lés de  crimes,  leU  que  ce  Salurnc ,  qu'iU  nous  donnent  comme 
ajant  mangé  ses  lils,  comme  s'éiani  coupé  les  parties  de  la  gé- 
nération cl  les  ayant  jetées  dans  la  mer,  el  dont  Vénus  est  née  ; 
et  ils  ajoutent  que  Saturne  fut  lié  et  jeté  dans  le  Tarlare  par  sou 
Bis  Jupiter.  Jupiter  esl  représenté  comme  le  roi  des  autres 
dieux,  lui  qui  s'est  souveut  changé  en  divers  animaux  pour 
comnicllre  des  adultères.  El  les  Grecs  conviennent  aussi  que 
leur  déesse  Vénus  fut  adultiTC ,  puiitqu'ils  lui  ilonnenl  pour 
amants  Mars  el  Adonis.  Les  Égyptiens  ont  adoré  des  animaux , 
lete  que  les  iMCufs,  les  veaux,  les  pures.  Mais  les  chrétiens  n'a- 
doTiint  que  le  Fils  ilu  Tri's-ilaul,  quL  est  descendu  sur  la  li-m', 
el  qui  s'esl  revêtu  de  noire  «hair.»  El  A'aehor  se  mil  à  défundri' 
la  fol  (les  chnHiens  par  les  argtimpnls  le«  pins  solides ,  si  Mm 


Fi  inuiihti  t'UU  (bM  li^  ravlwompiil  df  m\r  que  le  Srigarar 
««if4iA'a<i  ronnmi  dr  la  vOrtlt'  i  11  lU-fcnui-ile  la  virile.  Le  nL 
■vM|4i  iW  rnlèri' ,  nnlnnnR  qui>  la  ronfi^rencc  icnll  iiuprndw, 
ei  il  ilii  qne  k-  leiHlomain  II  iiVii  occiipcKii.  Hais  Josaphat  dit 
a  AU*  p^«v  :  ■  F<>nni'i*-mol  di'  passer  celle  nuit  avec  non  mt- 
in>,  »(tii  qw  noti*  ronfôriims  riot  arguniPDls  que  nous  dciau 
>  mi|<1i'i<^  di'mala,  i-i  ixiiirM-  dr  Ion  eàtÉ  >vi.<c  tes  doclonn.  Ai- 
tninoni  (v  ne  M-iai1  t>a!>ili'la  juslice,  mais  de  IsTïoleim.  i 
Xa.lH^Tot  Jivaphai  Tt'loiirHi-rfnt  ilniie  dans  leur  «pi»ti«aieal; 
et  JtKaf4ij|  Ini  ilil  ;  ■  ?ic  |ioii!«  pas  qiio  f  i|;DorG  qui  lu  n>  :  je 
»Ai«  .l'h'  la  m'(^  ivini  Barlaam ,  mai»  rusirolopno  Nachor.  >  El 
Iiisj)>bal  In)  mollira  l.i  niii1i>  di'  saliil,  ot  le  convcrtil  1  la  tbi.  El 
Ni.Kt.  iviri;inl  1>-  li'iiili-muin .  m-  lit  hajiliMrr.  cl  inoua  di^ili 
>u',^' l'.nolvii'.  In  ma^H-ii'n  noiiinii- Thôodiis  uyaul  appmi'i.- 
il<.:i  Am»)!  ]tA<«i>.\iiir  irumor  \e  roi.  ol  lui  )>ronilt  Je  nmeiii>r 
M^  fiK  j  r.'lviwanoi":  et  lond  luidil  ;  <■  Si  lu  y  larricnii,  j>'l<' 
fi -5'  ili-tiT  me flaïut'  d'iir, ol  ji'  t'iilTrirai  dt-s  sacriCces l'onmii: 
à  r.n  r.H-ii  >■  Kl  TliiHiilas  lui  dit  ;  ■  £toi|(no  de  lini  Sis  loiu  1m 
{■l'nuivs .  01  \w  mois  aulMir  do  lui  nnf  do  hi'llc*  rommes  bifo 
Iv.i\«o*,  „T'ii  iiiro!!i>  lo  H-noiit  oi  «luV-llo*  iKtlnti'iit  iirerlui.  Et 
fi'ini'rrji  »iTs  lui  nn  dos  o.tptils  qno  j'ai  soiis  mos  ordres,  ain 
ilo  !o  ivrior  a  11  hiMiri'  :  oar  rion  no  poiii  sodnirv  le*  Joun» 
1:011-  .viiini;-  la  hiiiro  il.'s  ri-nimos.  Vn  mi  oiii  un  fils,  et  les  inô- 
itOi'tii<  Mn-nX  •iii'U  |>iT\lr.ii1  fusaiio  do  h's  veux,.*  moins  i[D'il  ne 
t\>làl  jii-.iirii  ri^o  di-  itt\  »n$  sjiis  >r>ir  lo  soleil  ni  Li  lumi^. 
l  o  tx't  '.n!.'nnj  alop*  i)uo  Mtn  lll«  diineurorail  jusqu'à  ftipc  de 
di\  an*  >hn<  tmo  ■•jtonto  tallltv  ilans  le  n<ir.  El  quand  11  e«l  dl^ 
ans.to  ■->•;  onli'nna  .luo  Ton  appnrUlt  doiani  son  fils  <les  êcbai- 
iill>>iis  ilo  loiiii'v  ohOM^s.  ;iila  qn*n  on  apprit  los  noms  et  In  yt»- 
Vrioii-».  On  Ini  pn-it'ni.»  donc  do  Wv  01  do  Ta^'n!,  t*i  de»  piiT- 
ri'rios.oi  lUt  t  iioin;'iiis  oblouisKdnis.ol  do  nia^iniriques  ebevaui; 
v\  comme  il  doivinnUii  lo  nom  do  cbiituo  rlioso.  los  p-'ns  aiia- 
rho-  1  sou  st'nioo  lo  Ini  <lis.iii-nt.  El  rommo  il  demandait  ator 
tmqin^ssi'uioiil  lo  nom  dis  Tommos,  un  dos  iiftioiors  di-  la  (nid; 
dn  roi  lui  dit  on  1uilii).inl  qno  00  »ônl  de»  dônions  qui  si/dniM'sl 
li-«  hoiuuMS.  Lo  roi  doinamlani  onsuilo  II  son  Bis  o>-  -in'il  aiiniil 
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k  niMui  lit)  tout  Cl!  iiii'il  avail  vu ,  il  répondit  qu'il  aimait  piir- 
dvMUS  tout  le»  (lÉmonK  qui  u-duisent  les  honlmus,  et  i|ih:  rien 
n'avait  auwl  vivuiu^nt  Trappo  son  imt!.  N'iniaKinu  donc  pas,  cou- 
linna  Thcodas,  pouvoir  sunnontiT  la  résistance  de  ton  DU,  si  ce 
n'est  par  co  moren.  »  Ln  n)i  rcnvoïa  alors  lous  les  wrvilunra  du 
Jocapbat,  ut  l'untouri  du  Juunus  filles  qui  le  provo<|uaient  sans 
cosse  au  péclié  du  luxure;  util  du  pouv-ait  voir  d'autres  porson- 
ncs,  ni  parler,  ul  manfier  avec  d'uutrusqu'avccellct.  Et  le  malin 
uspril,  cnvujé  parUimigiciun,  UDtra  un  lui,  ut  excita  vnlui  une 
grandu  arduur  qu'augmentait  la  vuu  du  toutes  ces  jeuniis  lillu*. 
Le  prince  communia  alors  à  âlre  fort  iroaMt*  qnabd  il  se  vit  tul- 
luinent  tonnnuutê ;  et,  su  rucumniaiiJaut  avuc  ferveur  i  Dieu, 
Il  fut  aidé  dos  consolations  célestes,  ut  toute  mntktlon  cessa 
ausaltât.  On  lui  envoya  ensuite  une  penwnnu  qui  était  Irèiï^ 
belle  et  fille  d'un  roi,  mais  qui  avail  iwrdu  soii|>èn:;etJosti|>bat 
rexhortant,  clic  dit  ;  ■  Si  lu  veux  que  je  renonce  aux  idoles , 
épouae-moi.  Les  chrétiens  n'ont  point  le  mariage  en  horreur, 
au  contrikire,  ils  lu  loueDt:  luspatriarclies,les  propliélesetsuhit 
Pierre,  le  prince  des  apdtres,  ont  été  uiarit-s.  ■  Et  il  n'poiidit  : 
■  Cest  en  vain  que  tu  me  jiersécuies.  Il  <■»!  p<;nnis  aux  fliré- 
tiens  de  se  marier,  mais  ce  n'est  iwiiii  punnbi  il  ceux  qui  oat 
fait  i  Ji-sns-Clirist  voeu  de  virginité.  »  lit  elle  dit  alors  :  a  A^iis 
comme  lu  voudras;  mais  ù  lu  veux  eonlrJlmer  au  salut  de  uion 
ime,  accorde-mni  une  demande  qui  est  bien  peu  du  chose  :  cou- 
che celle  DUii  avt-i'.  mni.el  Ji-  lu  pnuiicts  qu'iui  ininl  du  jour  je 
mu  ferai  cbrétieune  ;  ear  si,  eomme  vous  le  dites,  c'est  une  joie 
jiour  les  auges  quand  un  jiéctieur  fall  péiiileueu,  esi-eu  qu'une 
grande  récouipense  n'esl  lias  due  à  l'uuieur  d'une  convereionï 
Fais  donc  ce  que  je  le  demande ,  et  lu  sauveras  nmn  Urne,  h  Et 
l'Ile  ébranlait  furteuienl  sa  K'solution.  Le  démon,  voyant  ci-la, 
dit  â  ses  compagnons  ;  a  Vojei  commu  celle  juuue  lillu  ébranlu 
le  courage  du  celui  sur  lequel  nous  n'avions  fait  nulle  Impression. 
Venex donc  et  ji'toBS-uous  en  lui,  carie  niomunt op[inrlun  est 
vi'Du.  ■  Et  JoMiiliat  se  viijanten  si  gvaud  emburrjs,  car  il  éliiil 
pressé  du  feu  de  la  eoncupiseeiice,  taudis  que  le  démon  lui  sug- 
gérait du  sauvur  l'ime  de  eetie  lille,  su  mit  en  oraiwn,  tA  s'élanl 
endormi ,  il  te  vit  lrani>|<orlé  dans  une  girairiu  ph^ine  du  Heur» , 
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oli  liw  rouilius  doii  Krl>rw  ruiidatciit  les  mids  \e*  pliK  hariiioDlrui  : 
et  l'uirùlâil<.>inlMunii!ilesiMli!urBli;s  pluKsuat-es;  et  11  l'Oeil  *n- 
tour  de  lui  des  fruits  admirables  x  la  viie  et  délicieux  »ii  ^oU, 
Bt  II  )'  ariilt  des  sii^us  il'or  om^  de  pionvries,  et  des  ruiiseavz  I 
d'MU  limpide. 

Il  entra  oosiille  dans  une  trille  dnni  les  tnnrs  i-Ulenl  r> 
d'or  el  jpl«ieDL  une  clsrlè  mlncuiuuM.  et  des  rhivun  ce 

B  fiiiuirnt  cnicndre  dt^  rbftDts  t«:ls  qiw  jamais  l'oRtilIr  ^un  u 
Uljl'en  a  ont.  El  il  cnlendil  UDe  voix  qui  diMU  :  «  CoM  le 

*  Jrar  des  bienheureux.»  Cl  lei  gnidi»  dcJosaphat. 

bire  revenir  «ur  ses  pas,  il  les  priall  de  Ui  laisser  eu  un  si  b 
séjour.  EUk  répondirent:  ■  Tu  jieux  }  ^ 
peine,  et^lfïiut  que  Ut  Iriompbes  de  tq"* 
conduit  dans  un  endroit  afflux, 
\-i>n  lui  dit  :  -c  Voici  \v  séioiir  cl 
il  se  fui  réTcillé  ,  la  bcaulé  de  cette  Olio  et  des  autres  ne  lui 
inspira  plus  que  tuui  lu  dégoâi  qu'on  reùent  à  l'aspect  de  la  plus 
sale  ordure.  Quand  les  méchants  esprit»  Turent  retouroés  vers 
Tbéudas,  il  leur  lit  de  grands  reproche»,  et  ils  direiit  :  «  Nous 
nous  sommes  saisis  de  lui  avant  qu'il  eflt  Tait  le  sigue  de  )a 
croi!(,  et  nous  l'avons  grandement  troublé;  mais  dôs  qu*ll  eut 
fait  le  sifine  de  la  croix,  il  nous  a  poursuivis  avec  colère,  n 
Théodas  alla  alors  avec  le  roi  trouver  Josapbal,  dans  l'espoir  de 
le  persuader  ;  mais  le  magicien  Tut  pris  par  celui  qu'il  voulait 
prendre  ;  il  re^ut  le  bapKi^  et  depuis  il  mena  une  vie  édi~ 
Oante.  El  le  roi,  d'après  le  conseil  de  ses  favoris,  donna  alors  à 
Josaphal  la  moitié  de  son  ro^faume.  Mais  le  prince  ne  soupirait 
qu'après  le  désert  ;  il  accepta  cependant  le  gouvernement  pour 
un  temps  aQn  de  travailler  à  la  propagation  de  la  foi',  et  11  Dt 
élever  dans  ses  villes  des  églises  et  des  croix,  el  ilconverlit  tout 
le  peuple  A  Jésus-Cliriirl.  Son  père,  cédanl  enSn  à  ses  raisonne- 
ments et  1  ses  prédications,  se  convertit  A  la  foi  et  reçut  le 
baptême.  Et,  abandonnant  tous  ses  Klats  i  son  fils,  il  se  livra  1 
l'accomplissement  des  œuvres  de  miséricorde,  et  11  acheva  loua- 
Uement  sa  vie.  Josaphal  voulut  plusieurs  fois  s'enfuir,  mais  le 
petiple  le  retint.  Il  réussit  enfin  i  s'évader,  el,  se  dirigeant  Ter> 
fe  ttiferl.  il  rencontra  un  pauvre  auquel  il  donna  ^s  vêlement» 
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Njam,  et  dont  il  prit  les  haillou  pour  se  couTrir.  Le  diable  lui 
teDdilbeiDcoup  do  pièges.  ParTois  il  le  poursuivit  iTec  uae  épée 
MKiIemeDiçaDtde  l'eu  frapper  s'il  ne  renonçait  ï  ses  desseins. 
Vautres  fois  it  lui  apparaissait  sous  la  forme  de  l>étes  féroces 
qni  hurlaient  avec  rage.  Hais  Josapiiat  disait  :  «  Le  Seigneur 
cstmOD  protecteur;  je  ne  crains  rien  de  ce  que  peuvent  me  faire. 
la  hommes.  ■  11  passa  deux  ans  ï  errer  dans  le  désert  sans 
pontoir  rencontrer  Barlaam.  Il  arriva  cnQn  à  une'caverne,  et 
Il  dit:  ■  Bénis-moi,  mon  père,  mon  père,  n  Barlaam,  reconnais 
lant  sa  voii,  sortit  en  li&le,  el  ils  s'embrassèrent  avec  effusion,  . 
etibne  pouvaient  cesser  de  se  manifester  Jeur  joie.  Josapbal 
tMOnta  alors  il  Barlaam  tout  ce  qui  s'était  passé,  et  l'ermite 
rendit  il  Dieu  le*  ^lus  vives  actions  de  grïce.  El  Igalphat  resta 
avec  lui  de  nomlmites  années ,  pratiquant  toutes  K-î  vertus  et 


Tivanl  dans  une  incirilDcaiJon  admirable.  Enfin,  Barlaam,  ai 
M  terme  (le  ses  Jours ,  reposa  en  paiï,  l'an  du  Seigneur  trois 
cent  quatre-vingt.  Josapbal,  qui  avait  altandonné  le  royaume 
dans  sa  viugl-uinquième'  >i>née.  mena  encore  pendant  Ireuti!- 
dnq  ans  b  vie  d'ermite.  Et  il  .s*undormlI  en  paix,  et  son  cor|is 
rot  placé  à  cAté  de  celui  de  Barlaam.  Le  roi  Baracbias  l'ayant 
appris,  vint  à  la  tète  d'une  nombreuse  armée;  il  Bl  transporter 
avec  les  ptas  grands  honneurs  les  corps  des  saints  dans  sa  capi- 
tale. Et  il  se  fait  beaucoup  de  miracles  à  leur  tombeau. 


LÉGENDE  DE  SAINT  PELAGE  •. 


Saint  Pelage,  pape,  fut  d'une  grande  sainteté;  et,  après  une 
vie  remplie  de  bonnes  oruvres,  il  reposa  cnQn  en  paii.  Ce  Pelage 
ne  rat  pas  le  prédécesseur  Immédiat  de  saint  Grégoire ,  mais  le 


■  cm  *  caïue  dM  MUila  hisloric|u«9  ronteniis  ilsiw  rrllr  Vie  ^p  Toi 
iragB  de  fttfoes  de  VoMginr  porte  ilins  qwl'jiir'  m.iniiwrils  W  lilivd 
MiMorln  Lombanlita, 


946  L*  i.AliBnDE  ixmu. 

troisième  |id|w  i»iil  liil:  *  Pi^Ibko  (UrWtda  Jc-»ii  Ul>  t  J(An  tU  ! 
BviiuU,  è  Bvnotl  Pitlnar,  i:l  k  P>Vlsig<'  Grcfiitln-.  l>u  lomp»  dil  |WM   | 
uiier  félugc,  Iuh  LoBibHnlH  vlnn^iit  en  tulic  ;  e\ ,  ranime  b 
coup  de  i^eiM  iniioront  lour  blBlaliw,  J'ai  K-miIu  de  la  plaour  îd }  1 
ainni  i|irolk>  m  liviirc  dinn  t'hîsLuIre  ifu'l  i.'uinplti<« 
Paul,  (itdamdin'rww  clironiqw.'a.  CPUiK  un  [Wuplo  d'AItemngtiB  I 
IrùK-numlmuK,  iiut  quitta  Irai  rlnRcs  dn  l't)c<^u  R-jiUnlrloiMf  1 
lit  vlot  deUSiniidloavlR,  nprAa  hMiioour>  dp  comhsU.s'èiaMIf  I 
daoi  la  Pannuok) ,  t>ù  11  se  Bii ,  n'outni  [«*  «'aianoor  dtvanlagci  1 
.   Bt  lU  furanl  appuie*  Liimhanhi.  LurMtu'lU  i^t«nt  oncoru  BâM 
•  XUematUD,  leur  ml,  ARlImniKiD,  trouva  Mfrt  ontiniH  qn'ni 
fnntoiv  du  inativtlw  vl»  nratt  eu*  il'uur>  icul«  coucho,  «l  qu'ai 
«vait  Jatét  danH  un  tianft  poar  liïi  faire  pMr.  Kl  la  n 
(■Hall  avM  Moanemnnt  en  les  poiuMnl  l4j| 
d'i'ii»  snifir  uvec  ki  pflilH  muin  lii  l;iii.;i-  du  rnl.  Le  n 
de  suriirisu,  lu  lit  nourrir  ox  l'appela  Laniission,  et  annonça  qull 
était  réservi'  â  du  grjnilM  dvsliniies.  U  il  se  distingua  lellement 
par  *on  inérili!,  que  lu  roi  des  Lqpi ban» étant  mort,  le  (Wiiple  ht 
choisit  |)oiir  monarque.  Vers  ce  mfine  lemi»,  c'est'^-dlre  vers 
l'an  de  l'incarnation  du  Seigneur  quatre  cent  quatre-vingt ,  un 
àvAi|ue  arien ,  à  ci<  qne  dit  Eutrop<!,  voulait  baptiser  un  Dwnmé 
Barbas,  on  disant:  «  Je  le  baptise.  Barbas,  au  nom  du  Père,  par 
le  Fils  et  dana  le  Salnt-Eiiprii.  ■  Et  il  voulait  ainsi  montrer  qne 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit  étaient  moindres  que  le  Pi>re;  soudain 
l'eau  disparut,  et  te  calécliumène  se  réfugia  dans  l'église.  Vers 
le  m^mc  tem)>s  florissaient  saint  Médanl  cl  saint  Gildard,  frères 
jumeaux  qui  naquirent  le  mfmc  jour,  furent  ordonnés  évèqucs 
le  nl^mc  jour  et  mounireul  le  même  jour  ;  main  avant  celle  épo- 
que, vers  l'an  quatre  ceul  un,  ciimmc  l'hérésie  arienne  dominait 
dans  les  Gaules,  l'unité  de  la  substance  des  trois  personnes  di- 
vines fut  démontrùc  par  un  miracle  éclalanl.ainsique  le  raconte 
Sigibei't.  Un  évéque ,  célébranl  la  messe  dans  l'église  de  Bazas , 
vil  trois  gouttes  très-limpides,  d'uni- grandeur  égale,  qui  con- 
laienl  sur  r^utcl ,  et  qui ,  se  Wninissiint  et  se  mêlant  ensemble , 
formèrent  une  pierre  pn'uieusc  d'une  extrCmc  beauté.  Il  la  posa' 
au  milieu  d'une  eroix  d'or,  et  lus  autreK  pierres  précieusi^s  qui 
!  croi\  ioml)('rent  aussiliM  d'elles-mémw.  Sigiberl 
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)tat£  qiM  oaue  pierre  parauHlt  terne  kux  yeux  dea  lm|ile«,  ot 
diUtitG  à  cmi  det  boiu;  qu'elle  guérisMlt  les  nalidei,  et 
«"elle  augoioDtiil  lu  di-vaiion  de  cens  qui  adonlcnt  U  eroli. 
es  Lombartla  eurent  plus  tard  un  roi ,  nommé  Albcln ,  hommu 
■IrtpMv  et  hclliqueuv  II  m  la  guem  au  roi  dus  Glbldanleus , 
I  mil  son  armée  en  déroule  et  il  le  tua.  Et  le  DIe  du  ce  roi  lui 
■ecédi ,  et,  pour  venger  la  murt  de  son  iN-ru,  il  marclii  à  roniD 
mée  contre  Alboin.  Alboin  alla  ï  sa  rencontre  k  la  Ule  de 
DD  année,  le  battit  et  le  tua  aussi.  Et  il  Ht  captive  ta  Qlle  Ro- 
Ifliondc  et  la  prii  pour  épouse.  Il  Qi  lairc ,  avec  le  crlnc  de  ce 
(d,  une  coupe  qu'il  fll  entourer  d'argent,  et  dana  laquelle  il  bu- 
mit.  A  cette  époque,  Juitin  le  jeune  était  empereur,  et  il  avait 
«Kir  g^Di'ral  un  eunuque,  nommé  Narsés ,  homme  Turi  habile  A 
a  guerre,  qui  marcha  cunirc  lus  Gotlis  qui  inondaient  toute 
'Italie,  les  lattit,  tua  le  roi  Atttlii  et  délivra  l'Italie.  Et  il  lut 
mnblé  (le  niveun,  ee  qui  excita  l'envie  des  Rumaina;  Il  tut  ac- 
wié  ealumuieuïemcul  aapK's  de  l'empereur,  qui  le  déiwsa. 
..Imp^tricc,  nommi-e  Saphine,  voulant  rinituller,  lui  inaoda  de 
tivenlr  partager  les  travaux  de  ses  cbandirières  et  filer  de  la 
aine  avec  elles.  Nartés.  irrité,  n'jNmilit  :  a  Je  lui  ourdirai  une 
ulle  toile,  que  de  toute  sa  vie  elle  ne  pourra  s'en  débarrasser.  » 
U,  se  retirant  i  Naplcs,  Il  engagea  les  Lomlunls  à  alMiKloiiner 
e  pays  lri-«-|iauvrc  de  la  Paimonie,  cl  ï  veolf  se  mettre  en  pos- 
ieifiion  du  sol  fertile  de  l'Italie  :  et  Alboin  quitta  alors  la  Pait- 
lonie,  et  il  envahit  riLilie  avec  SCS  LomlnnU,  l'an  de  Notro- 
ielgoenr  six  cent  dii-butt.  lU  avaient  l'usage  de  porter  de 
oaguui  barbes,  et  une  Tois  que  des  espions <levaleat  venir  s'as- 
iiircr  de  leur  nombre,  Alboin  ordonna  que  toutes  les  femmes 
lélactiassenl  leurs  cheveux  et  se  ii-s  fissent  lusser  sous  le  nien- 
lou,  afin  que  les  espions  les  prissent  pour  des  hommes.  Et  leur 
nom  de  Lombards  est  une  iibréviation  du  mot  longues  barbes. 
Entrant  en  Italie ,  ils  prirent  toutes  lejt  villes,  et  ils  égortiérent 
les  babitanls.  Pavle  soutint  un  siège  de  trois  ans;  mais  enlin  ils 
t'en  rendirent  maîtres.  I.e  roi  Alboin  avait  juré  de  meltn-  à 
mort  liius  les  elirétiens.  I«rsi|u'i1  l'ulm  n  Pavk',  son  chcvitl  s'ii.> 
genouilla  et  ne  voulut  poiul  se  wlever,  de  quelques  coii|)s  il'êpi'- 
rM  qu'il  fût  |ire«sé,  jusqn'A  ce  que,  suivaut  le  eouseil  d'eu  rhn-- 
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litiu.  11!  rui  eût  chingt-  Min  scnoent.  Ajmni  iirfa  Milsn,  les 
Lombards  suhjnitu^ri'nl  rn  itnu  de  leiDp<i  loate  rilaiie ,  expcpt^ 
fiomu  et  la  Boiiuyni.'.  Ktani  ï  Vi^rouc,  k  roi  AlboiD  donna  un 
grand  feslJQ,  el  il  Ut  *ppon«r  II-  criae  qui  lui  servait  de  conpe 
et  il  :r  but.  Ht  II  le  pr6»cnU  kea  fcminc  Rotcmoiide,  en  lui  di- 
siinl  :  n  Bois  aviv  tua  père,  d  El  Rosemonde  conçut  contre  le  roi 
tue  haine  violenlt!.  Il  j  avait  il  la  conr  an  général  qui  entrete- 
nait un  coiumi^Ke  clianicl  avec  une  de«  suivantes  de  la  reine, 
et  une  nuit  que  le  roi  éialt  abseot ,  Rosemonde  entra  dans  la 
chambre  du  général,  et  sefaîMut  pasMr  pour  la  suivante,  elle 
dit  au  t;i-nénl  de  venir  la  li'ouver  celte  uiËuie  nuit.  El  quand  il 
fui  VL-uu,  lu  rttîui' Hi>  substitua  il  la  |ilti'i>  de  la  suivante,  et  elle 
dit  en&ulle  au  général  :  «  Suis-iu  qui  )o  huUT  >>  Et  sur  sa  réponse 
({u'ello  était  une  teJk,  «lie  nsparllt  :  «  Kid^gpuat  ;  je  suis  Rosa- 
monde,  et  d'après  ce  que  lu  as  Tait,  11  fkut  i[ue  lu  tues  Albofn 
«u  qu'AUmiii  le  fii«c  iH^rir,  Ji-  veiix  iiin'  lu  inp  ïi'Upos  de:  mon 
mûri  qui  a  l'ail  (htIv  uioii  t>ère,  el  qui  de  son  crlne  s'est  fait  une 
coupe  oii  il  a  voulu  me  Taire  iKiire.  »  Le  général  s'y  refusant , 
elle  lai  dit  qu'i-lk-  Iroiiverail  un  autre  qni  accuuipliralt  son  ilei— 
seiii.  Et,  cachant  les  armes  du  roi,  i^le  attacha  son  épée  au  che- 
vet du  lit,  de  Mirle  qu'elle  ne  jiouvait  étrt^  tirée  du  fourreau.  Le 
meurtrier  entra  dans  la  ehambrc  du  roi ,  qui  dormait ,  et  Alboin 
ae  réveillant  voulut  saisir  son  épée  ;  mais  ne  pouvant  la  tirer,  il 
se  défendit  vigoureusement  avec  un  escabeau.  Hais  le  général , 
qui  était  armé  du  toutes  pièces  ^  jt-'la  sur  le  rai  et  te  tfla.  Pre- 
nant ensuite  tous  leK  trésors  du  palais,  Il  se  sauva  à  Ravenne 
avec  RoseiiiuDiie.  Roseuionde  a>ant  ronconiré  i  Ravenne  un 
jeune  homme  d'une  grande  l>eaulé,  voulut  l'avwr  iiour  mari ,  el 
elle  jeta  du  poison  dans  la  boisson  du  général.  11  y  trouva  un 
goOt  très-amer,  et  il  niiloniia  à  la  reine  d'avaler  le  reste  de  ce 
breuvage.  Elle  s'y  refusa  \  mais  il  l'y  Turva,  lui  mettant  sur  la  poi- 
trine la  pointe  de  son  épée.  Et  ilspérirenlalnsi  tous  deux.  Bnfln, 
un  certain  roi  des  Lou)bards ,  nommé  Adalaoth ,  fut  baptise ,  et 
il  recul  la  fol  de  Jcsus-Christ.  Et  Théodeline ,  reine  des  Lon»- 
iHnls,  qui  étiiit  Irés-pleusc,  consiruisit  à  Mardoric  un  tri«-bel 
oratoire.  Ce  fut  a  c«tle  reine  que  saint  Grégoire  transmit  ses  li- 
rrrf.  di'<  nialog'iei.  Elle  ronvcrtit  à  la  foi  cliTvlienn<.-  son  mari 
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Agisulptie ,  qui  fut  It;  preiniur  duc  de  TuHii  el  eosuitu  roi  des 
Lombards,  elelklui  Gt  avoir  la  paix  avecrumpireroniainetavec 
l'Église. 

Ainsi,  le  jour  de  la  fête  de  saint  GervaJs  et  de  saint  Protals,  la 
paix  se  conclut  entre  lus  Bomains  et  les  Lombards.  Et  saint  Gré- 
goire ordonna  qu'un  chanlerail  1  la  messe  de  celte  fËlu  ;  n  Le 
Seigneur  prononcera  tes  paroles  de  paix,  etc.  u  El  ï  la  fête  de 
la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste ,  la  paix  et  la  conversion  des 
Lombards  rurcnl  plus  amplement  conOnnées.  Tbéodclinde  avait 
en  saint  Jean  udc  dévotion  spéciale.  Et  attribuant  aux  mérites 
de  ce  saint  la  conversion  île  ses  peuples,  elle  Qt  UliF  pour  lui 
cet  oratoire  près  de  Mardocie ,  dont  nous  avons  parlé.  Et  il  fut 
révélé  k  uu  Iiomme  d'une  grande  sainteté  que  Jean  était  le  \a- 
tron  et  le  défenseur  de  ce  peuple.  Grégoire  étant  mort,  Sabin  lui 
succéda,  et  après  Sabin  viol  Bonifacc  III,  et  après  Bonifacc  III, 
BoniPace  IV.  L'empereur  Pliocas,  se  rendant  aux  prières  de  ce 
dernier,  lui  donna  le  Pantbéon ,  vers  l'an  du  Seigneur  six  cent 
dix,  pour  qu'il  fût  converti  en  une  église.  Et  II  décréta ,  sur  les 
Instances  de  Boniface  IV,  que  le  siège  de  Rome  était  la  léte  et 
le  chef  de  toutes  les  Églises.  Car  l'Église  de  Conslantinople  pre- 
nait le  titre  de  première  de  toutes  les  Églises.  Ce  fut  du  temps 
de  ce  pape  Boniface,  Pbocas  étant  mort,  et  sous  le  règne  d'Hé- 
raciius  vers  l'an  du  Seigneur  six  cent  dix,  que  Mahomet,  faux 
prophè^.et  magicien,  séduisit  les  Agariensou  Ismaélites  elSar- 
rasins,  de  la  fa^on  que  l'on  trouve  racontée  dans  une  ancienne 
chronique.  Un  clerc  de  grand  renom  n'ajant  pu  obtenir  à  la  cour 
de  Rome  les  honneurs  qu'il  aml»tinnnail,  se  retira  dans  les  paya 
d'oulrc-uer;  et,  par  sa  dissimulation,  il  attira  ù  lui  d'innombra- 
bles foules  de  gens.  Et  rencontrant  Habomet,  il  lui  donna  lieu 
de  tromper  le  peuple  par  le  mojen  d'une  colombe  qu'il  avait 
Dourrie  en  se  mettant  du  grain  dans  l'oreille  ;  de  sorte  que  la 
colombe,  perchée  sur  son  épaule ,  lui  mettait  son  bec  dans  l'o- 
'relUe  pour  prendre  sa  nourriture.  Et  cette  colombe  contracta  $i 
lùen  cette  habitude ,  que ,  du  plus  loin  qu'elle  vojait  Habomet , 
elle  accourait  vers  lui  cl  se  posait  sur  son  épaule.  Le  clerc,  réu- 
nissant donc  le  peuple ,  dit  qu'il  leur  monlreratt  l'Esprit  saint 
sous  la  forme  d'une  cc^mbe,  et  11  llrha  celle-là  qui  courut  ans- 


1 1  le  aaîni-bpril  qm  tec»- 
Rome  et  b  Kma^a.  t*-  .  ,^,,„rtaU  ï  romillc  !«  i«nA«di 
grand  taUa,  M  U  il  ^^^j  ^^  ^rnAm.  El  ih  eunWMii 

et  II  y  bot,  el  H  le  .._^^  Vernira  d'Occfdeni  jnuqu'i  Alui»»- 
HHt  :  ■  Boli  ■vc  ^  .^'j(Tiiigalrcmeal;niaiscc  qui  rnil éclatai 
une  IuIm  tW  ,-  .^.^  ^  ^tiifra loi, fuiilEDant qu'elfe  iul avwlrt* 
oalt  nn  coir  ^^^^  ^\n.\,  cach*  mus  !■  Tonne  d'one  polomhe  qw 
elnneBo'  ^.^,1  courent  Toliit[eT  sur  lui.  El  ti  jr  îdm'R  bcanmv 
"^""*"     ;>^(c»  danit  le  vii-u»  ot  dans  le  nouveau  TmImumU. 


*"'"'     (iïé,  diM  ui  JeuuesH:,  U  iHaîl  inarrhand.  ul qu'U  vhdliii     ^ 

"'  *'    A/iim:  cl  r&BTpte  en  j  condulxant  iei  rbameaui,  il  en  <le 

dit      r^jj  etiirclieai  btoc  les ciirétieus et  les  juifs ,  et  11  obilni 

'^    ybi'oiinnlsïaiiMdel'uDel  lie  l'autre  IcsuinioDi.  Le»  &im- 

^    ^Miivi'iit  k  rite  dodjuifK,  en  cela  qu'ils  «ont  circonrisotqn'iK 

^  maneeul  iMÙut  de  chair  de  iwtv.  Mahomet ,  voulant  iHigncr 

0B  raison  du  celte  {iraliiMlion ,  dit  que  li!  iMrc  avait  cii-  |wo- 

ttèè,  \\\tv*  le  d^lutin,  de  la  (lente  dn  vliauieau,  et  que,  t'onini; 

animai  imnmudi!.  Il  doit  Mru  en  borreur  1  ud  )<cuiili-  par.  1k 

H'uecurdeiilavi.-cloirelii'éliciiiieuee  qu'ils  croient  »  un  ïeulDivn 

tent-iiuiKKaut,  cn-atoui'  ilu  t<iuteii  c1ium-s.  Ce  faux  )ini|<lit-le,  niiS 

lant  ilcHasKerliou»  vriiics  ï  tes  faussetés,  alllmia  que  MoTm<  »ai( 

■'II!  un  Hniml  iiiuiilii-te,  tuais  que  Jêsuiî-C^risl  uinil  éU-  te  pin* 

l<nin<l  et  lu  souverain  des  |irD|)hèie>,  né  de  la  vierge  llarie  [ar 

la  vcrln  de  Dieu,  nulis  l'iiin-i^itiim  de  l'binunie.  Il  dit  aus>i.  dm* 

w>u  Altoran ,  que  Jt^tuK-CUrUt ,  étant  eiu-ure  onHint ,  créa  <li-» 

oiseaux  avec  le  Union  de  In  lem;;  mais  il  enM'i^nu  qne  Jitsaf 

n'avait  )«iiil  rêelli'nienl  smiiTert  etn'étidl  puiul  réi'llenient  re^ 

Kust'iii'  ;  mais  que  c'était  un  liiiniuie  i|ui  lui  resseuiblatl  ru  liiul 

iHiiiil  qui  avail  mjiiD'itI  |K>nr  lui. 

l'iie  fi'iiiiiu>,  nouiiiu'e  C!uii|ïa,qui  était  it  la  lôlc  d'une  pro- 
vince uouiuiéc  l>in>couie,  crut  [|ue  la  niajcMé  divine  résiliait  <u 
MalKUHel  ;  et,  ciimme  elle  éiaft  veuve,  elle  le  prit  [lovr  mari.  El 
t;'e^I  ainsi  qu'il  obtint  le  gouveraenieut  de  limle  ci'tte  )irmiiwi>. 
Et,  |Nir  M»  |>n>!<tiKes ,  il  troubla  si  liten  l'CKiHÎt ,  iHnt-<«'ulimiiil 
île  ct'tle  femnii-,  mai»  encore  des  jiùtK  el  dtvSamisins,  qu'ils  Ir 
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iH-iis'B  a  éprouver  ijp  fr^iipnU'ii  illaqiiM 
voyant  ceb ,  B'BllristHli  iMnacoup  d'avoir 
^d»  ^Bhiiiiurelrpilei)tiquc.  VouIbdI  !■  calroor,  lllni 
^       jXple  wuvent  TRngi!  Gtbriei  qui  cauM  ivec  Bol, 
-W  su)iportcr  la  splendeur  de  *on  * iMgc,  Je  lombe  ea 
nvutaious.  *  m  u  remme  ui  1m  iDtiMcnmnt 
Célailai 

Uliilieun  iju'U  }  cul  un  ccrtiiu  moine,  lUHnmé Serge, qui 
itît  Haliuiuel.  Étant  tombé  dam  1m  errenra  de  Nestorlu», 
cbUBé  par  lus  molDua.  li  vint  en  Arabie ,  et  il  l'itiacha  i 
nel.  Ou  (lit  auui  qu'il  <'-tail  un  ircbidiacrc  au  paj^i  d'An- 
I,  et  qu'ilTui  du  la  E>L-cte  de»  jacubite»,  recommandant  la 
iciilon  el  disant  que  Jcsus-Chriït  n'ùiait  pas  un  Dieu,  mais 
(nmo  juste  ut  Kuiut,  né  d'an«  vierge  et  conçu  du  Saiiil-fi»- 
El  les  Sarrasins  créent  et  niuiniionnunl  cela.  Ce  Serge  lit- 
Il  Hahomci  itv  beaucoup  du  cboses  du  l'ancien  et  du  nou- 
TeUamenl.  Halioniet,  ajant  perdu  ses  parents,  resta  dans 
nTance  sous  lus  suins  du-  son  aiuiil,  et  <l  adorait  les  Idolm, 
qi)t!  le  futsail  le  |)eu|ilc  arabe.  Il  prt-tend ,  dans  son  jiflco- 
qae  Dieu  lui  dit  :  •  Tu  as  Oiù  orpbelin,  et  Je  t'ai  pris  dans 
Teun  d)!  ridoUtrie  nfi  lu  <'s  lungtunips  demeura,  et  Je  t'en 
i;  lu  ùiais  pauvre,  ut  Ju  t'ai  enrichi.  •  Tous  les  Arabes, 
qaellaboinet,  ailoralunt  Vénus  comme  ùtant  une  déesse; 
•^giDsi  que  le  sitiËmc  Jour  de  la  semaine  est  v^^ré  cliei 
nulni  comme  le  «abbat  cluu  les  Juifs,  et  ledlmanchechei 
ifélieas.  Haliomct,  un  possession  de»  richesse*  de  Cadigi, 
a  des  projets  si  hardis,  qu'il  voulut  usurper  b  domination 
krabic.  Comme  II  tit  qu'il  ne  pouvait  y  arriver  par  la  vl^ 
,  d'autant  qu'il  était  un  objet  de  mi^pris  iiour  biiacoup  qnl 
al  ^as  kgùs  que  lui ,  Il  su  lit  pa&ser  pour  prophète,  alin  de 
gser  par  sa  prétendue  sainteté  ceux  qu'il  ne  pouvait  con- 
rde  force.  Et  il  suivait  les  coDseilsdecc  Serge,  homme  d'une 
lebaMIeté;  car  il  le  faisait  rester  caché,  et  II  apprenalldclul 
wnp  de  chosesqu'il  annonçait  au  peiiplc,ci  il  disait  ([u'clles 
aient  éti'  révélées  par  l'anye  Gabriel.  Et  c'est  ainsi  que  Ma- 
li BO  doniunt  pour  prophète,  obtint  la  domin&tion  de  WsÀft 
wUoff,  cl  itnis  cnimnl  à  lui,  »U  de  bon  ^ri',  hAv  Ac  cn\tiiA 
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Miiii  m:  puM^r  Kilt-  Hahomi^t  Pt  tni'ltn  lu  Ih-c  <lant  «on  oreKtc.  Bt 
ln|>uiii>lu,vn]iiiilculit,crut  qou  i!'(iMitte9aliii-BBprii(|ui4li!BG«n- 
(IhII  siir  Mnhnmta  el  i|ul  lui  mppmiall  i  i'ort'ilk'  IM  pinriM  ih 
DWu.  El  Malioniiti  troni]M  Binai  les  Sarrafins.  El  tU  unmhlKnt 
Il  Por»tiellMirrnnilM«sil<-lVtn(>lTfld'OcdduDl}uM(u'A  Alusan- 
dtk.  Vùici  iMi)u'oii  dit  viilgsilfam(<ni;  mil»  ce  qui  *ult  ostpliu 
vni.  Huhomi-I  rt-di|;i!a  ta  pruiiruloi.fuitiuanlqu'elki  lui  avait  ^lA 
illuh'e  (Nir  l'Eaprit  wint,  cicii*  soiu  la  tOriui.'  d'une  cok>ml>e  iiu« 
lu  |iL>uplM  voyoit  louvuni  vuttliter  sur  lui.  Et  II  j  iUM^ra  boaucKni(> 
du  ubuseï  prlwut  dans  lii  vinux  ut  clin»  le  luniitec 
Car  lorwiuu,  iJan*  «■  jcuneMo,  Il  l'tait  msMliand,  cl  i^u'll  vMI 
la  Palitsiine  v(  l'^pui  un  y  onnitulnnt  di»  i^bamcavi,  il  cal 
rfi'-quenls  eulreU«a«  avec  lo»  chrAtlem  «t  le»  Jalh ,  A  11  obtlm 
■inil  la  Mtnnaluattco  de  l'ao  et  en  ravira  leatameDl,  Lee  Sarra- 
sins siiiroiK  ].■  Hk<  des  juifs,  i-n  o'b  «[u'ils  sont  rirtoix-isiM  qu'ils 
nu  mangent  pwnl  <le  chair  de  porc.  Mahomel ,  voulant  assigner 
uni!  raison  du  celto  |>roliibltlon ,  dit  i|uc  le  porc  avait  élé  pro- 
cn-é,  après  lu  déluge,  de  la  ilcnte  du  chameau,  et  que,  comme 
animal  immonde.  Il  doit  être  en  horreur  à  aa  (icuplo  pur.  Il« 
e'accunlcnl  avec  los  chn'ticus  en  ce  qu'ils  croient  à  un  seul  Dieu 
lout-puis^nt,  créaiuur  de  toutes  clioses.  Ce  faux  prophùtc,  in(!> 
lani  des  assertions  vraies  à  ses  fïiusselés,  affirma  que  Moïse  avait 
été  un  grand  prophète,  mais  que  Jésus-Christ  avait  Sté  le  plu« 
grand  et  le  souverain  des  prophètes,  né  de  la  vierge  ^|rie  par 
la  vertu  de  Dieu,  sans  l'uiiération  de  l'huiiiine.  Il  dit  aussi,  dans 
»un  j^leoran ,  que  Jésus-Christ ,  étant  encore  enfant ,  créa  de* 
oiMianx  avec  le  limon  de  la  terre  ;  mais  II  enseigna  que  Jésus 
n'avait  point  réellement  EniilTert  et  n'était  point  réetlemenl  res~ 
KUseité  ;  mais  iiue  c'étuil  un  heuime  qni  lui  ressemblait  en  tout 
|M>inl  qui  avait  soulTerl  pour  lui. 

Une  Teumic ,  noniiiiée  Cadiga ,  qui  était  A  la  léte  d'une  pro- 
vince nommée  Curoconic,  crut  que  la  majesté  divine  résidait  en 
Mahomet  ;  et,  comme  elle  était  veuve,  elle  le  prit  pour  mari.  El 
c'est  niuRl  qu'il  nhtint  le  gouvernement  de  loulo  celle  provIncBi 
Et,  |iar  ses  pn-sligi^s ,  il  troubla  si  bien  l'esprit ,  non-seulement 
de.  celte  Temme.  maïs  enuure  desjuirs  et  des^rrasins,  qu'ils  h 
reconnurent  vubU']uement  t>oui'  le  Messie  promis  dans  ta  M. 
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Bisuiu>,  MahMntH  euinnti-nva  à  ùpnnitvr  ilc  ^i^qui-nta-s  iitl*<|UPii 
dV|ilbrp«ie.  CaJigM ,  voyant  cela ,  s'atiriiiiïii  timucaup  d'avoir 
èfim»è  un  bomnic  iuiiiur  et  cpilcptiquc.  Voulant  la  caliuur,  il  lui 
du  ;  «  Je  contemple  Huvcnt  l'mge  Gabriel  qui  cauic  avuc  moi , 
H  DO  pouTiRt  iDpporter  la  aplcndcur  de  wn  Tltage,  Je  tomhe  en 
défullance  at  eu  convulaioni.  *  Kl  la  femme  et  ics  anirec  crurent 
^'llenétnilaiosi. 

On  iitaillcun  qu'il  j  eut  un  certain  moioi:,  nommé  Surge, qui 
iutrubil  HaLumel.  Étant  louibé  dani  Il-s  erreurs  de  Nestorius, 
Il  fut  ubaHC  par  let  moines.  Il  vint  en  Arabie ,  et  11  s'atiacba  à 
■■homct.  Ou  dit  auui  qu'il  (-Uil  un  archidiacre  au  pajs  d'An- 
liocbc ,  ut  qu'il  fui  ili!  la  Kctc  de»  jacobltL-ii ,  recommandant  la 
circoncision  et  disant  que  Jésus-Christ  n'était  pas  un  Dieu,  mais 
UQ  bommi!  juste  et  suini,  nrt  d'une  vierge  ei  cunçu  du  Saiiii-Bs- 
(viL  Et  les  Sarrasins  croient  et  luaitiliuunenl  cela.  Ce  SvTge  in- 
struiiit  Haliomel  de  beaucoup  de  clioses  de  l'ancien  et  du  noit- 
teau  Tcsinmeni.  Mahomet,  ayant  perdu  ses  parents,  resta  dan« 
ton  enfance  sous  les  soins  de  son  aïeul,  et  II  adorait  les  idolett, 
ainsi  que  le  fuirait  le  |Wuple  uralw.  Il  prt-lend,  dans  son  Alto- 
tan,  que  Dieu  lui  dit:  «Tu  aséteorpbnlin.et  je  t'ai  pris  dans 
les  erreur*  do  l'idiriltrie  nfi  In  l's  1<uieieuips  demeuré,  et  je  t'en 
al  tiré;  lu  éub  pauvrc,'ei  je  t'ai  enrichi.  »  Tous  lesArabos, 
■iDsl  que  Hahooiul,  adoraient  Vénus  comme  étant  une  déesse; 
et  c'estjif  *'  1"^  '^  siiifeme  Jour  de  la  semaine  est  vénéré  cliei 
kl  Sarrasins  comme  le  sabbalcliezles  juifs,  et  ledlninncbuchei 
les  ebrétiens.  Haliomet,  en  pORSession  des  richesses  de  Cadlga, 
«Miçut  des  projets  si  hardis,  qu'il  voulut  usurper  la  dominniion 
de  rArabie,  Comme  il  vit  qu'il  ne  pouvait  y  arriver  par  la  vio- 
lence, d'autant  qu'il  était  un  etijet  de  mét>ds  |iour  U-aucoup  qui 
étaient  pins  tgés  que  lut,  il  se  Ut  iiasserpourproplièlu,  atln  de 
sulijugucr  par  sa  prétendue  sainteté  ceux  qu'il  ne  pouvait  con- 
quérir de  force.  Et  11  suivait  h»  conscitsdeeo  Serve,  homme  d'une 
grande  habileté  ;  car  it  le  faisait  rester  caché,  ut  il  apprenait  de  lui 
beaucoup  de  choses  qu'il  auimn^alt  au  peuple.et  11  disait  qu'elles 
lui  avaient  étiV  révélées  par  Fange  Galvie).  El  c'est  ainsi  que  Ma- 
homet,se  donnant  pour  prophMc,  obtint  la  domination  de  Innlc 
celte  nation,  et  tous  crun^nt  à  lui,  soit  do  inn  gn-,  soit  de  craiulc 


ilu  tilalvc.  Et  ceci  est  plus  exact  que  ee  qui  a  éu-  dit  plus  haut  *u 
Hiji't  (le  la  culombe,  ut  c'est  ce  i|ui  mérite  crésoc«.  Comnie  ee 
Sergf  Dvail  été  moine,  il  voulut  que  les  Sarrasins  adaplaMent  un 
COTtume  monacal,  c'e«t-i-dir«  une  mculle  sans  capuchon  ;  qu'ils 
lissent, 1  l'exemple  des  moines,  beaucoup  Je  géuufie lions,  el 
qu'ils  rusaeiii  irèa-eikaclB  dans  leure  oraisonB  multipliées.  El 
eomme  les  juif»  priaient  tnum^s  vers  l'occident,  «1  letchiétiens 
tournés  vers  l'oriitul .  il  voulnl  que  lee  siens  priassent  toomés 
yen  le  miili.  El  les  Sarrasins  observent  encore  tous  ces  précep- 
tes. Mihuniel  promalgua  bcauronp  de  lois  que  Serge  lui  con- 
cilia, cl  il  en  emprunta  beaucoup  à  la  loi  de  Uolte.  Car  les  Sai^ 
rasIuK  se  laveul  souvenl,  et  surtout  lorsqu'ils  tonl  au  momenlde 
la  priËru,  Ils  se  lavent  les  parties  tecrËles,  les  nulns,  Its  bras,  la 

«1!,  la  bouche  et  tous  hfi  membres,  afin  de  pouvoir  vaqaer  i 
Ison  avec  pliis-de  pureté.  Quand  ils  prient,  ils  n^connaissenl 
un  M'iil  [>Li-ij  ipii  n'a  ni  i')ça1  ni  st!niblul>)i\  l'I  ih  iirucUnii'ol  qii<' 
MHhmiiei  q^lSDD  prop)ii>le.  Dans  le  cours  de  l'année,  ils  jeanenl 
ini  mois  entier.  I.ors  de  ce  jeQuc,  ils  ne  manguit^que  la  nuit  ;  et 
depuis  le  moment  du  jour  où  il  esl  possible  de  distinguer  un 
chevi.'u  noir  d'un  cheveu  blanc,  nul  d'entre  eux  n'ose  ni  boire  ni 
manger,  niavoircommereeavecsa  feminc.  Depuis  le  coucherdu., 
soli-il  jusqu'au  crépuscule  du  malin,  il  leur  est  permis  de  boiie, 
de  manger,  de  s'approcher  de  leurs  femmes.  Les  naïades  ne 
sont  pas  assujettis  à  ces  obligalions.  Une  Ibis  dans  la  ^  il  leor 
est  prescrit  d'aller  en  pèlerinage  k  la  maison  de  Dieu,  qui  est  1 
ta  Hi'cqiie,  d'en  faire  te  lour,  revElus  de  baillons,  cl  de  jeter  des 
pierri-s  aux  [lorlespour  lapider  le  diable.  Ilsdisenl  qu'Adam  cott> 
slruisiii'etic  maison,  et  qu'elle  servit  de  lieu  de  prière  à  tousses 
UIs,  :i  Abraham  et  à  Isiuaël,  el  qu'ensuite  elle  fut  donnée  k  U*- 
boniul  !■!  à  ses  sectateurs,  Ils  ne  s'abstiennent  d'à ncu m;  sortede 
viamie,  si  ce  n'esl  de  porc,  du  sang  et  du  boudin.  11  leur  esl  pef- 
uls  d'avoir  à  la  fois  quatre  femmes  légitimes,  et  ils  peuvent  les 
lOpudier  el  les  repreiidn-  jusqu'à  trois  fois.  Ils  peuvent  avoîHh- 
tanl  di-  loiiLiihini»  achetées  el  d'esclaves  qu'ils  veulent,  dits 
pcuM'iii  Ws  ti'iiilri',  pounu  qu'elles  ne  soie n I  )ias  devenues  (»- 
cSIniesili'  li-iirs  n?nvr.'s.  Il  leur  esl  [NTinis  de  pi'.tiidredesépou-  j 
ses  dans  leur  |>ropri>  famille,  alln  de  n'sserrer  l<:s  liens  du  saa(.     1 
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Dans  le*  diKiissions  d'intdrËt,  les  i]i>positk)ng  des  Umoins  »r- 
venl  de  règle,  el  an  coupable  peut  itlcttcr  son  innocence  sous 
Ik  fbl  du  lermenl.  L'homme  surpris  un  iduUère  csl  lapidé,  ainsi 
que  H  Gomplice.  S'il  a  forniqué  avec  nnc  femme  mariée,  il  reçoit 
qutrc-iingts  coups  de  Uton.  Habomct  prétendit  aussi  cpie  le 
Seigneur  lui  avait  révèle,  par  t'intermOdiaire  de  l'ange  Gabriel, 
qu'U  pouvait  approcher  des  femmes  des  aulrcs,  aOn  d'engendrer 
dM  prophètes  et  des  hommes  de  ^'erlu. 

Un  de  ses  scn'iieurs  avait  une  femme  d'une  grande  beauté.et 
Il  lui  avait  défendu  de  parler  i  Mahomet  ;  et  un  jour  il  les  trouva 
qui  conversulent  ensemble,  et  il  la  répudia.  Mahomet  la  recueil- 
lit chei  lui  et  la  mit  au  uombri.'  de  ses  épouses.  Craignant  en- 
mite  que  le  peuple  n'en  inurmui'^t,  il  supposa  une  lettre  qu'il 
dit  lui  Ctre  venue  du  ciel,  et  qui  statuait  que  si  quelqu'un  répU' 
dlaiiaa  femme,  elle  deviendrait  l'épouse  légitime  de  celui  qui 
Taunit  recueillie.  Et  les  Sarrasins  observent  encore  aujourd'hui 
cette  loi,  et  II  leur  est  enjoint  de  s'aiKtcnir  de  vin  loatc  leur  vie. 
Mahomet  promit  ft  ceui  qui  oliserveraienl  tous  les  préceptes 
qu'il  leur  donna.  In  récompensi's  du  paradis,  c'esi-Mlire  un 
séjour  étemel  dans  des  jardina  délicieni  arrosés  d'eaux  cuu- 
.«;«Dles,ofi  ils  n'auront  jamais  a  souffrir  ni  du  chaud,  ni  du  froid, 
M  Ils  serout  repus  des  aliments  les  plus  eupiis ,  et  oit  ils  trou- 
veront aussitôt  ceux  qu'ils  (Icsireronl  ;  où  ils  seront  revêtus  ilu 
vêtements  de  soie  ilc  toutes  les  couleurs,  et  oQ  ils  s'uniront  à  des 
vierges  de  ta  plus  merveilleuse  beauté.  Et  les  anges  Icurscn'ant 
d'échansons,  leur  apporteront  du  lait  dans  des  vases  d'or  ef  du 
via  dans  des  vases  d'ai^ent,  en  di^nt  :  a  Hange;i  et  buvez  dans 
la  joie.  •  Mahomet  dit  qu'il  y  a  trois  fleuvesdans  le  paradis:  l'un 
de  lait,  l'autre  de  miel,  et  l'autre  de  Wn  exquis  et  aromatisé,  et 
qu'il  {.a  des  auges  d'une  extrême  beauté,  et  tellement  grands, 
que,  d'un  de  leurs  jeux  i  l'autre,  il  y  a  une  distance  égale  à  une 
journée  Je  marche.  Et  ils  disent  qu'il  y  aura  dans  l'enfer  des 
jéttu^  étemelles  pour  ceux  qui  n'auront  cru  ni  à  Dieu,  iii  A  Ma- 
homet. Quels  que  soient  les  péchés  qu'un  homme  a  pu  commet- 
tre ,  si  au  jour  de  sa  mon  il  croit  eu  Dieu  et  en  Mahomet ,  au 
jour  du  jugement  il  sera,  A  ce  qu  ils  alDnneal,sawit:  vi^tV'm- 
ureemha  de  Mahomet.  Le)iftarr»iitns  disent  (\ue\«!nTlw\-LVt«- 


'lî3 


SMr  L<1  nr.RKDC   DOHKe 

Cheit-kTiUpaiwli^HU  loul  ie  lion  do  pro[ili<'ilp ,  ei  quil  i^tii 
lui  illi  Bngc«  qui  l'asaisuient  M  iiii  te  ginliiipnl.  lU  njni 
qu'aTint  que  Dieu  créât  le  ci^l  et  1*  terre,  le  nom  ^r  Mitio- 
ini^i  Al^i  liMcril  devant  le  Seigneur,  o(  itoe  »!  ce  n'arill  tt^  lyiur 
la  venue  de  Mabomcl,  ni  le  ciel,  ni  la  terre,  ni  le  raradis  n'sn- 
raient  exisli?.  Ils  prétendent  aussi  que  la  lune  «'approcha  de  lui, 
et  que,  la  prenant  dam  son  »ein.  Il  la  dlviu  en  deux  parties  et 
]fs  r>'joienli  ensuite.  Ils  disent  qn1l  lui  fut  présenté  du  polKon 
Jul6  dana  de  la  chair  d'agneau.  L'agneau  lui  parla  et  lui  dit  : 
«  Prends  g;arde  de  ni«  toucher,  ear  j'ai  en  tnol  da  poiana,  u  RI  pln- 
sleurs  aniii^  apr^.  Il  mourut  On  puiaon  'ini  loi  flil  donnO.  Mais 
il  non*  faut  revenir  I  l'hiainini  de»  Lotntttrds.  Les  LomlunK 
étalent  fort  il  chargi:  ti  l'umpln!  mmaln ,  quoiqu'il*  rnsacnl  n>çii 
•  la  fol  du  J^ua-ChHat.  Eiwritf  t>6pln,  maire  du  {i^ tab  du  roi  de 
FTimcr.  inoiigA^h  mr  llls  Uinrli-s  lui  ituccéda  ;  H  après  avoir 
rciiiiK)rn-  bi-aui^îftlcVirloin's,  Il  laissa  dpu\  IlIsCharli'ni'agni' 
el  l'épin,  1^^_ Dmrlemaitne,  renonçant  aux  pompes  du  siùcle, 
se  fit  moiilffWttiont  Ca.ssin,  et  Hi* pin  gouvernait  avec  vigueur 
à  la  cour.  Le  roi  Chlldéric  était  paresseux^t  Inutile,  et  Pépin 
consulta  le  pape  Zacharie,  pour  savoir  si  celui  qui  V  conlenull 
du  nom  de  roi  devait  rester  en  possession  de  la  royauté.  L^ta pot 
répondit  que  cdnl  qui  gouvernail  bien  l'État  devait  tire  appem 
roi.  Les  Francs,  animés  par  celle  réponse,  enfermèrent  Chlldé- 
ric dans  un  monastère  el  firent  répin  roi  vers  l'an  du  Seigneof 
sept  cent  quarante.  Mais  comme  Asiolphe,  roi  dea  Lombarda, 
dé^ulllait  rËglisc  romaine  de  ses  possessions  et  de  ses  domai- 
nes, le  pape  EUcnne,  qui  avait  succédé  ft  Zacharie,  alla  de- 
Bander  i  POpin  de  l'assister  contre  les  Lombards.  Péjio, 
réunissant  une  nombreuse  armée,  vint  en  Italie,  et  vainquit  le 
roi  Asiolphe.  Il  en  reçut  quarante  Olages  en  garantie  qitf  rei- 
drait  à  l'Ëglisc  romaine  tout  ce  qu'il  lui  avait  enlevé ,  et  qu'il 
ne  l'inquiéterait  pas  davautagc.  Hais  quand  Pépin  se  fut  retiré, 
Asiolphe  ne  tint  rien  de  ce  qu'il  avait  promis.  El  peu  de  tei^ 
après,  comme  il  atlaii  A  la  chasse.  Il  e\pira  de  mort  aoblte,  a( 
Il  CMl  Diilier  |)our  suecesscur.  Vers  ce  même  temps,  Hiéodorle, 
roi  des  Golhs,  uduietoaVlVlUUu,  avec  l'autorisation  de  Tem- 
pereur,  et  iV  *U\t  tateW*  ft«*  wtwxn.  «  weo».-,  «l'VXm.  ta  «u* 
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loiopiie,  qui  aTail  élè  consul  avec  Siiunuque ,  paniee,  dunl  il 
étilt  le  gendiv,  illustrail  la  république  et  diifcodaii  l'aulorilé  du 
■énalde  Bonie  contre  Tfaéodoric,  qui  le  reiOgiu  ï  Favie  où  Borcu 
COnpOM  ion  livre  de  la  Cbiuolalion,  el  ensuite  il  le  lit  pi>rir. 
On  dit  que  sa  Temme,  Elpes,  composa  l'Ijyoïne  des  apAIres  saint 
PleiTe  el  Mlnt  Fiiul,  qui  commence  ainsi  ;  «  Ff  le  heun'tisu  par- 
mi toQtei ,  i^Tol du  mondu, ele.  •  Tbràdoric mourut  subilemunl, 
et  du  salnl  ermile  le  vit  nu  cl  plongé  dans  les  ftarames  d'uD 
'Volcan  par  le  pape  Juan  et  pur  Simmaquc  qu'il  avali  riil  pénr; 
le  pape  saint  Grégoire  le  rapporte  dans  ses  Dialoguu.  Vers  l'an 
(ta  Seigneur  six  cent  soixanle-dii-scpt,  DaBubcn.  roidcFrance, 
qai  KgDa  l0Dgieui[>s  avanl  Pépin,  commenta ,  aiusi  qu'un  le  lit 
dam  uni.'  certaine  clironique.i  avoir,  instruit  par  son  ctpi'riciici!, 
uoe  gnndi:  véuéraliuD  pour  saint  Dents.  Car,  craltjnant  le  cour- 
ront de  son  père,  le  roi  Lothaire ,  il  s'êiait  râftigié  dans  ri!gUw 
«le  oftuint.  El,  quand  11  fut  mort,  un  sa<ulli«nme  oui  une  vi- 
aion  où  il  tïi  l'Ame  du  roi  présentée  au  jugement  île  Dieu ,  et 
beaucoup  de  saints  lui  reprochaient  d'avoir  pilU  leurs  église». 
Le*  mauvais  anges  allaient  donc  l'entraîner  en  nnfcr,  quand 
aaini  Deois  iaicr\'inl,  ci,  grâce  i  lui ,  te  roi  fut  délivré  des  pei- 
■BS  io  l'enrcT,  et  son  Imc  rentra  daus  son  corps  et  lit  pénitence. 
I«  rA  Qodovis ,  découvrant  avec  peu  de  respect  le  cor|is  de 
lalat  Denis,  lui  brisa  un  os  du  l>ras,  et  s'en  saisit  |Kir  cupidité. 
Et  il  devint  bientM  fou  furieux. 

Ters  Tan  du  Seigneur  six  cent  quatre-vingt-sept,  Bëde  tu  vé- 
nérable, prËlre  cl  moine,  Qeurit  en  Angleterre,  et  quoiqu'il  soit 
porté  sur  le  catalofpic  des  saints,  cependant  l'Ëgiisc  ne  lui  donne 
pas  le  titre  de  saint,  mais  celui  de  véui^rable,  et  cela  ponr  den& 
raisons  ;  la  première,  c'est  que  ses  yeux  s'élant  Termes  à  cause 
de  aonJvëa-graiMl  Age,  il  avait ,  à  ce  qu'on  dit,  un  guide  par  le- 
quel il  Â  faisait  coitduirc  dans  les  villes  elles  cblltcaux,  et  pur- 
iMit  il  pftehall  la  parole  du  Seigneur.  Une  fois  qu'il  traversait 
hdA vallée  remplie  de  grosses  pierres,  son  disciple  lui  dit,  par 
dérision,  •  qu'il  ;  avait  li  une  grande  foule  réunie  qni  attendait 
la  prédication  avec  avidité  et  en  silence,  u  Alors  il  prêcha  avec 
feneur  ;  et  quand  il  eut  Uni  par  ces  mots  :  •>  <lans  Vou»  tes  'ï\ir- 
deada*«iêete»A  Jm  plern»,  à  ce  qu'on  ctil,  r^vonAVTenV^WvM 
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voix  :  K  vtfiMn,  vi'iiitriibl^i  p^ro,  t%t  fmiimv  li.«  pterret  l'BiataKiB 
HÏitbi  S|ii>elé  véD<^rabte,  ce  aou  lui  n'sU.'D'uuln.'s  ilisi'at  qu«  MT* 
uagas  lui  iv{ioD<]|run[  :  a  Tu  i>»  bien  lurïé,  vim^rahiu  ii^n.-.  h  La 
BMipKd^  cause  ust  qu'après  sa  Hiurluu  clerc,  ituiariii  une  eraniJi; 
JùtDiiun  pour  lui,  tnmilliill  ù  curaposur  un  vers  qu'il  voulait 
fuire  ^raror  bur  m  lombi' ,  ei  il  l'avait  uiii«i  cnmnwueé  :  ■  Dans 
c:u(i«  rosM  eunt  »,  el  voulwi  Suir  le  ver»,  il  mit  a  im  os  de  s>int 
Sinle.  H  Mais  uuinuie  cela  ne  n>ni)>létaii  yas  hion  le  ven,  il  ré- 
Hi'Cliis^il  beuuuoup  vur  l'^pilhète  «in'il  dtr^uit  sulMtlIuer  à  ceHe 
lie  mini,  el  après  J  avuir  peiiat'^  durant  loute  une  nuit,  se  letant 
au  nutln  pour  aller  nn  tomlienu,  11  trmiVH  son  Tcrs  tormlné,  et 
écrit  de  Is  main  de*  angn  :  u  Dans  colle  toete  «ont  les  u«  de 
Bède  le  vénérable,  a  Vers  ce  mAiariemps.  vert  l'auduSelgtiear 
utpl  œui ,  Bacfeord,  roi  d6>  FriMi»,  devani  Uns  baptbA,  pi 
nyaut  ilèji  un  iiied  dans  les  Toni»  haptisinaun,  relira  faatre  pied 
l't  iI<.'niuAi.lii  où  Maienl  la  iilujuiri  de  .ses  aoei'Iri-i^ .  rn  enter  c>'i 
dans  le  paradis.  Et,  apprenant  qu'ils  élaicnl  en  enfer,  Use  retira 
en  disant  :  o  il  vaut  mieux  suivre  le  grand  nombre  quelepetit.a 
Et  il  Tut  joué  parle  démon  qui  lui  promit,  s^l  agissait  ainsi,  de 
Ini  accorder  des  dons  in  comparai  il  es  an  bout  de  trois  jours,  et 
le  qnalvièmu  il  mourut  sutiitemcni,  et  il  tut  réprouvé  pour  toi^< 
jours.  On  Ml  qu'i  la  même  époque  il  y  eut  en  Italie  des  pluies 
de  froment,  d'orge  el  de  légumes  ;  el  vers  l'an  du  Seigneur  sept 
cent  quarante,  <l  y  eut  un  grand  tremblement  de  terre  ;  quelques' 
villes  furent  renversées;  d'autres,  posées  sur  des  montagnes, 
descendirent  dans  les  plaines,  et  furent  Iransporlées  à  une  dh- 
stanee  de  ^iv  milles  avec  leurs  murailles  et  leurs  habitants  qui 
n'eurent  aucnn  mat.  I.e  corps  de  sainte  Pctronille,  fille  de  l'a- 
pdlre  saint  Pierre,  fut  transféré,  et  sur  son  tombeau  on  lisait, 
écrit  de  la  main  de  saint  Pierre  :  «  Péironiile,  ma  Qlle  ^eu-al- 
inf  I'  11  ;  c'est  ce  que  raconte  Sigibert.  Vers  le  m^nie  temps,  va 
[lenple  de  barbares,  appelés  les  Tiriens,  dévastait  l'Arménie  ;  Q 
y  avait  jadis  dans  leur  patrie  une  peste  qui  faisait  de  grands  n- 
vages,  et  d'après  le  conseil  des  chrétiens.  Ils  se  Tasër«nt  iM 
portion  de  ta  léle  de  manière  à  présenter  la  Hgure  «I'odc  cnli; 
el  b  santé  leur  étant  revenue  par  la  vertu  du  signe  de  la  croli, 
ils  OUI  conservé  l'usage  de  se  raser  ainsi  uue  porVIop  des  (fe^ 
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veux,  Viyia  éUDt  inort  »prH  beaucoup  Je  vivloiiet ,  Onrte- 
nigne,  ton  fils,  lui  succéda ,  M  eu  m^o  tcnips  qim  lui  le  pape 
Adrien  occupait  le  siège  de  Boiuu.  Il  envoya  des  ambaswhsuN 
h  Gharlemague  pour  réclaincr  son  ajipiii  coolre  Didier,  rai  des 
bmdMiTda,  qui,  â  l'exeniplc  de  eon  père  AslDl)ihe,  opprimait 
beaucoup  l'Église.  Charles,  obéissant  k  la  ^oii  du  pape,  réuni! 
nie  poiauiile  armée  et  eolra  en  Italie  par  lu  nioiil  Genls;  il  as- 
rtégea  Pavie,  capitale  dei  Lomliard«,  et  ayant  lait  prisouniers 
Didier  avec  sa  feoinie,  ses  cnbuls  et  les  grands  de  sa  cour ,  il 
In  eavoya  en  eiil  dan^  les  Gaules,  cl  il  restitua  à  l'Église  tout 
ce  que  tes  Lombards  a  Ta  icui  usurpé  svr  elle.  Il  y  avaitalorsdans 
raméedu  aiarlemagnedeux  guerriers  très-distingués  et  pieux, 
Anicua  et  Aniiles,  et  l'ou  rapporte  d'eux  des  actions  aurprc- 
UDles.  Et  lis  périreiit  dans  la  balaille  où  Cliarlemagnc  Tainquit 
Ici  Lombards.  Et  ainsi  se  termina  le  royaume  des  Lomltards,  car 
enfBiie  ils  eurent  pour  ruis  ceux  que  les  empereurs  leur  don- 
■aivBt.  Charlemagne  étant  venu  à  Borne,  le  pape  y  réunit  un 
concile,  auquel  assistèrent  cent  cinquaiit(.M|uaire  év^ues.  Dans 
ce  concile,  le  pape  donna  à  Charles  te  droit  d'élire  le  iwntife  ro- 
main ,  et  d'ordonner  le  siège  apostolique  et  de  nommer  des  ar- 
Itief'Ëques  et  des  étèques  daus  les  diverses  jicovinces,  avant  la 
eonsécraiiOQ  qu'il  avait  inslitui'u.  Ses  liU  furent  sacK-s  â  Rome, 
Pépin  roi  d'Italie,  et  Louis  roi  d'Aquitaine.  .Vlcuiu,  le  mallre  de 
Cliaries,  norissail  alurs.  Pépin,  fils  de  Charlemagne,  convaincu 
d'avoir  coDspiK;  contre  son  piTe,  fut  rasé  et  forcé  d'embrasser  la 
vie  monastique. 

Vers  l'an  du  Seigneur  sept  cent  quaire-vingt,  sous  le  r^gne 
de  l'ïmpérairice  Irène  et  de  son  llls  &>nstantin ,  un  homme , 
ocasant  dans  le  pays  de  Tlinci! ,  tronva  un  coEFre  en  picrrv. 
Lorsqu'il  l'eut  ouvert,  il  y  vit  un  homme  couché,  et  une  inscrip- 
tion qui  portait  :  «  Le  Qirist  est  né  de  la  vierge  Marie ,  et  je 
croiaen  lui.  Sous  le  n'tgne  de  Constantin  eld'lrêne,  A  soleil,  tu 
me  verras  pour  la  seconde  fois,  d  Le  pape  Adrien  étant  mort, 
Léon,  homme  vénérable  à  tous  égards,  fut  élevé  sur  le  trOne  pon- 
tifical. Et  les  proches  d'Adrien ,  irrités  de  stm  élévation,  ameu- 
tèrent le  peuple  contre  lui;  et  comme  il  chantait  tes  VVli'a\«!^ 
I,  Htae stkireiit de  lai,  lui  anacbtient tea le^V «V-VA 


['uu|i6r«ni  11  laoïtue.  Huit  Dk'u  lui  rvoAU  minirnlent»iiieni  ro- 
sitgt^  ili!  In  iiaroU'  vi  liv  b  tue.  El  M  ^'eulVilt  Tcr»  CharlemagMi^ 
qui  lu  rùialilli  Hur  wn  irûiie,oi  qui  iHinlt  lo»  coupiMcii 
du  SulBiiL'ur  «opl  (Wnl  i|uatr(^«ingt>qiuliv,  les  RomaliH.d'a| 
■««conseJU  du  yurpe,  abnniliHiniinl  l'Impitt  CunsUntin.  MlHl^r« 
d'ace lamationi  unaniinm  Cbarlumagna  (.'mperinir ,  cl  il  fbl  c( 
roDDé  par  les  mAtnsdi>  Léo*,  et  appela  CiS»ar  et  Aogarte.  Apr 
ConaUnlin  le  Grand,  l«  t\tfa  de  l'RmTdre  avsK  *ttkCi 
Dople  ;  Cuustaniin  y  avalttransporté  «a  résidence, htsaani  n 
vicaire»  de  «ainl  Vivm  it>  aiéq^  de  Borne.  Cependant  le»  «mpa 
reurs  cuntort^roiil,  en  raison  de  «a  dignité,  le  tllred'en 
romains  Jufiu't  ce  que  l'empire  romain  ruimnwala  ROI  rolB  (h 
Frauc».  Kl  eiiauiie  ceui-lti  furent  appelé*  ■ 
uu  de  CuiibUiuiiauplu,  et  ueui-ll 
n  ci'Cl  de  »urprL-ii>iiil  d^na  i^el  empereur,  4 
ne  voulut  qu'aucune  de  ses  illles  se  mariât.  Il  dtsaîl  qu'il  ne  pou- 
vait se  passer  île  leur  compagnie.  Et  la  malignité  disait  beau- 
coup de  choses  là-dessus  ;  mats  Charles  Teignait  de  ne  rien  en- 
liindre,  et  de  n'avoir  nul  soupçon  de  tous  ces  propos;  et  partout 

^  ob  il  allall,1l  menait  toujours  ses  lilles  avec  lut.  Ce  tilt  dn  tempt 
de  Charlemagiit;  que  l'oOicu  ambrosien  Tut  presque  entièremeni'* 
abaudouné ,  et  l'office  grégorien  solennel lunieul  adopté ,  l'auto- 
rité de  l'empereur  secondant  beaucoup  celte  iuDOvatioti. 
Saint  Anibroise,  ainsi  que  le  rapporte  saint  AugUEliD  daos  svs 

li'Confettio»* ,  étant  eu  butte  uux  persécutions  lie  l'impératrice 
Justiiic.quiélailarieiiue.el  étant  forcé  de  resterdans  l'enceinte 
du  l'église  avec  le  [leuple,  pour  échap|ier  aux  embûches  qu'on 
leodaii  aux  lidèles,  insiitua  le  chant  des  psaumes  et  des  b^mnes 
à  la  manière  de  l'Orient,  alin  que  le  peuple  ne  succombât  pas  à 
b  Iristesw  el  à  l'ennui.  El  touies  les  Églises  adoptèrent  enraile 
cet  usage.  Hais  saint  Urégoirc ,  venant  ensuite,  changea  beau- 
coup de  choses,  il  en  ajouta ,  et  ii  on  supprima.  Les  saints  le» 
plus  anciens  n'avaient  pu  régler  tout  ce  qui  pouvait  le  plus  eoD- 
irihuer  à  la  splendeur  de  l'oriice  divin,  el  diverses  choses  hiMUl 
réglées  de  divers.  La  mesbe  commença  successivement  de  In^ 
raïlUl^  diffBreiU*iti.K\ûCftHimw«ï*\V»Ate(aU(iarla  leçon,  nom  imr 
il  m  |)raliquu  cncow  V«  Vmï  4w  wvMftv  ■st;\t«.,'i»»j*.vsi\a  >^ 
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fflmlin  ofdoiuia  que  I'ad  cbnitlt  des  puBinea  i  l'introït  de  )a 
mené.  Grégoire  Klatua  qa'on  ne  chanterait  qu'un  rerset  du 
pMume  que  l'oo  chantait  tout  entier.  Dans  ta  auiie,  11  y  eut 
auici  qoelquea  clioses  ajoutées.  Le  pape  Simmaque ,  ou ,  selon 
d'autres,  le  pape  Tèlespfaore  ordonna  qu'âpre  GloTia  in  eri-el- 
mU  on  dirait  LaudamM  t» ,  etc.  Koiker ,  abbé  de  Salnt-Gall , 
composa  des  séquences  pour  son  Ëglise,  et  le  pape  Nlcoii»  per- 
mit qn'on  les  cbantlt  aui  ineues.  Hermann  dii  le  Teiiloniiiue 
compo»  l'antiphone  Aima  rtdtmptorit  malir,  et  Pierre,  i(vé- 
qne  d« Compottelle,  fit  lei'nltw,  ri^na.SigilwrtdlIqueRoltert, 
roi  dsFrance,  composa  la  séquence  ii'ane((<5>irirHia«HrRoii< 
gratia,  etc.  Cbarlemagne,  à  ce  que  rapporte  l'archeieqaeTurpin, 
élail  beau  de  corp«>  mais  d'un  aspect  farouche  :  si  taille  était  de 
huit  pieds, et  sa  ligure  avaii  un  palme  uldemide  long;  sa  barbe 
avait  un  palute,  et  son  front  un  pied  de  dimension.  Il  fendait 
d'un  coup  d'épév  de  haut  en  hit  un  homme  armé  et  i  cheval , 
abattant  le  cavalier  et  le  cheval;  il  brisait  sans  peine  i  la  foi* 
ious  ses  mains  quatre  fers  de  chevaux.  Il  faisait  placer  ol  tenir 
debout  sur  sa  main  posée  i  terre  un  soldat  armé,  et  il  l'enlenlt 
raindemenl  jUNju'à  la  hauteur  de  sa  tète.  Il  mangeait  un  liévri; 
mtier,  ou  bien  deux  oies  ou  deux  poules.  Il  ne  buvait  que  |i«q 
de  vin  et  trempé  d'eau.  Il  était  tellement  sobre  pour  sa  boisson, 
qu'étant  à  table  il  bavait  rarement  plus  de  trois  fois.  Il  fonda 
beaucoup  de  uionasléTes,el  il  termina  sa  vie  d'une  manient  édi- 
llante,  et  il  institua  iésus-Christ  héritier  de  ses  propriétés.  Son  '' 
Dit  Louis,  homme  d'une  grande  clémence,  lui  succéda  vers  l'an 
du  Selgnuur  huit  cent  quiiiK.  I>e  son  temps,  les  évéqucs  et  les 
clercs  renoocèrcnlà  tous  Icsiissusd'or.elaux  vfitementi  somp- 
tueux ,  «I  aui  omemculs  mondaiiiii.  Théodolphc,  évfique  d'Or- 
léans, fausaicmeot  accusé  aupK's  de  l'euiperuur,  fut  envojé  à 
Auget»  pour  j  être  détenu.  Ou  Ht  dans  une  certaine  chronique 
que  le  dimaiKhc  des  Bameaui ,  la  procession  passant  pri-s  de 
l'endroit  où  était  enfermé  l'évèque,  il  ouvrit  la  croisée,  et  ayanl 
demandé  du  silence,  il  r<.^itn  de  très-beaux  vers  qu'il  avait  com- 
|ioN('-s  :  Gloria,  lauê  tt  honor  tibi  lit,  rtx  ChritU,  rtdemp- 
tor,  etc.  El  rtiiuiiereur  était  présent,  et  il  fui  telkmi'nt  ralit^Iaii 
de  ces  vers  qu'il  délivra  féréque  de  ci|)livité  et  le  rétablit  sur 


ton  Btégft.  Lm  efl^la  de  KIcImI  ,  empereui'  dit  C<msUDl)ao|ili 

■pportërent,  entre  Mires  ade&ut,  â  Louis.  Blï  du  Cbarleinagn 

les  livres  de  Miut  Denis  sur  U  IMrarekte,  irtdaila  du  grec  ai 

laiin  ;  ils  rurcnl  rcfus  avec  bcincoup  de  Joie  ;  «i  diiranl  la  u 

suivante,  dix-^ouf  malades  fUrenl  guéris  dans  l'egliie  de  a 

Niiat.  Loula  (^lanl  mort,  Lolh)In>  prit  iKwseuioa  de  l'einpii 

Ses  frères  Charles  et  Louis  lui  flreitl  la  (guerre, 

sulla  un  tel  carnage,  qa'A  ancuue  fpiiquc  11  n';  i 

de  quelque  chose  de  pareil  d;ins  le  roisnme  de»  Fnnc».  1 

lin  la  paix  s'élant  conclac,  Charles  régna  en  France, 

en  Allema)tno,  Loiliairc  en  llalie  ot  dans  celle  potUaD  ri 

la  France  qui  prit  de  lui  le  immu  do  Lorrtiae  i  imuuU»  i(  blM 

le  i^veraemenl  à  son  &hi  ] 

wa  temps  fut  pape  Serge,  B 

bord  Fac»',-de-Porc  ,  mais  qui 'tl 

Serge;  et  c'est  depuis  celle  époque  qu'il  a  été  réglé  que  UMu  les 

papes  changeraient  de  nom  en  monlani  sur  le  siège  imutificat, 

«oit  parce  que  le  Scigneurchangea  les  noms  de  ceu\  qu'il  appela 

jt  l'apostolat,  soil  parce  que  le  changement  de  nom  9*1  un  signe 

^  de  changement  de  mœurs  ei  de  privés  dans  la  perfection,  soit 
pour  que  celui  qui  est  iHu  à  un  emploi  aussi  émineut  ne  porie 
pas  un  nom  malsi^ant.  Du  temps  de  ec  Louûl  l'an  du  Seigneur 
huit  cent  cinquanic-six ,  on  lit  dans  une  ctiHlilque  qu'il  advÎDl 
dans  le  diocèse  de  Haycncu  iiue  les  malins  esprits  s'emparèrent 

dbe  quelqjk  maisons,  frappant  les  murs  à  coups  de  marteau,  par- 
lant à  haute  voix,  jetant  le  trouble  et  rendant  ces  maisons  inha- 
bitables. Quand  les  praires  venaient  en  chanianl  les  litanies  et 
en  aspergeant  avec  de  l'eau  iH'nilc,le  démon  leur  jetait  des 
pierres  ;  il  en  blessa  plusieurs.  Entln  11  avoua  que  lorsqu'on  je- 
tait de  l'eau  bénite,  il  se  cachait  sous  la  cape  d'un  certain  prêtre 
qu'il  accusa  d'être  tombé  dans  le  poché  avec  la  Qlle  du  gouveo- 
neur.  Et  ce  miracle  lit  tant  d'impression  sur  le  roi  des  Burgares. 
qu'il  se  convertit  â  la  fpi  avec  tout  son  peuplef  et  telle  fut  » 
ferveur  i|ue,  cédant  le  gouvernement  i  son  Uls  alaé,  il  embrassa 
la  vie  monastique.  Mais  comme  son  fils,  agissant  étourdimenl, 
voulait  revenir  au  culte  des  idoles ,  il  reprit  te  cranmandemenl 
de  ses  troupes,  se  saisit  de  ce  fils ,  lui  lÙi  crever  les  yeui,  le  )ela 
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dans  UM  prison  «  et  faisant  monter  sur  le  j|npe  son  fils  le  plus 
jeone,  il  rentra  dans  le  cloitre.  On  raconte  qu'en  Italie,  à  Bres- 
cia,  il  tomba  du  ciel  pendant  trois  jours  et  trois  nuits  une  pluie  de 
sang.  A  la  même  époque,  d'innombrables  troupes  de  sauterelles 
parurent  dans  les  Gaules,  ayant  six  ailes,  six  pieds,  deux  dents 
plus  dures  que  des  pierres,  et  volant  comme  une  armée  rangée 
en  bataille;  elles  occupaient  un  espace  égal  à  une  journée  de 
marche,  ou  à  cinq  milles,  ravageant  toutes  les  plantes,  les  her- 
bes, les  arbres,  et  arrivant  eniin  à  la  mer  Britannique,  où  la 
force  des  vents  les  précipita  dans  TOcéan  ;  mais  le  flux  et  reflux 
les  rejeta  sur  la  côte,  les  laissa  à  découvert,  et  la  putréfaction  de 
leurs  corps  infecta  Tair;  et  il  survint  une  grande  mortalité  et  une 
famine  affreuse ,  et  près  du  tiers  des  hommes  périrent.  Ensuite 
Otbon  I*r  devint  empereur  en  Tan  du  Seigneur  neuf  cent  trente- 
huit.  Lors  de  hi  solennité  de  Pâques,  Othon  avait  invité  à  un  festin 
les  grands  de  sa  cour,  et  le  ttls  d'un  seigneur,  agissant  comme  un 
enfismt,  voulut  emporter  un  plat  de  dessus  la  table  ;  Tintendanl  le 
renversa  d'un  coup  de  bùton  ;  et  le  précepteur  de  Tcnfant,  em- 
porté pars^n  courroux,  tua  Tintendaut.  L'empereur  voulut  le  con* 
damner  sans  l'entendre  ;  alors  il  se  jeta  sur  l'empereur,  et  vou- 
lut rétrangler.  Othon,  arraché  avec  peine  des  mains  de  ce  fu- 
rieux, ordonna  de  le  mettre  en  prison,  et  s'avoua  lui-même  cou- 
pable de  n'avoir  pAS  observé  ce  que  prescrivait  la  solennité 
de  la  fètc;  et  plus  tard  il  rendit  la  liberté  à  ce  précepteur. 
Othon  II  succéda  à  Othon  I*'.  Comme  les  Italiens  violaient  sou- 
vent la  paix ,  il  vint  à  Rome ,  et  ayant  réuni  tous  les  princes , 
tous  les  grands  et  tous  les  prélats,  il  donna  un  grand  festin  sur 
les  degrés  de  l'église.  Et  tandis  qu'ils  étaient  à  table,  il  les  fit 
en  cachette  entourer  de  gens  armés.  Alors,  s'étant  plaint  de  ce 
qu'on  avait  violé  la  paix,  il  ordonna  de  lire  les  noms  des  coupa- 
bles, que  l'on  avait  mis  par  cent,  et  il  leur  fit  coui>er  la  télé ,  et 
il  continua  le  festin  avec  les  autres.  Othon  III  lui  succéda  en 
Tan  du  Seignbur  neuf  cent  quatre-vingt-quatorze.  Il  connaissait 
les  yierveilles  du  monde.  On  lit  dans  une  chronique  qu'il  eut 
une  femme  qui  voulut  se  prostituer  à  un  certain  comte;  mais 
comme  celui-ci  ne  voulait  point  consentir  à  un  si  grand  crime , 
rimpératrice,  furieuse,  Paocusa  auprès  d'Othon,  qui  ordonna, 
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«ci^uu  royal  ;  il  l'ouvril  uqyiriHir  le  Wtau ,  M,  «n  liMM,  tt  Mtfl 
horreur  de  ce  crime  ;  et ,  effifkot  avM  adfeise  lei  mois  <  Tta 
fvias  périr  ■ ,  Il  snteUtu*  i  «  Tu  donneras  noire  lille  «n  ma- 
riage, a  L'imp^rairice ,  voyant  les  lettres  fermées  itn  Kf*a 
rojia[,  et  reconnaissant  l'^riturc  de  l'emperear,  réunit  les  »ei- 
goeurs,  el  Si  célélmT  arec  pompe  les  nocot  di;  sa  fille  avM 
Heurî.  Et  elles  eurent  lien  i  Aii-la-Cliapelle.  Lonque  l'empp- 
reur  apprit  ce  mariage,  il  tut  frappé  de  surprise,  et  lorsqu'il  eut 
appris  la  yi^t'itè  de  la  bouche  de  n»  dcni  Éeujerâ^  de  oelle  du 
duc,  ai  de  celle  du  prêtre,  il  reconnut  qu'il  ne  iwnTUI  s'opiMK»r 
h  ta  TidODtË  de  Uleu;  et  «ppelanl  i  lai  Henri ,  il  le  recminol 
pour  son  gendre,  ut  il  le  ilèsigm  pour  régner  après  lui.  Un  grind 
mouBst^  fut  élevé  à  rendroll  oô  Senri  éult  né,  et  il  porte  en- 
core aujourd'hui  le  nem  d'Ursanle. 

Cet  lliinrl  chassa  ilc  sa  cour  Ion;  les  bouilbn».  et  il  donnait  an% 
pauvres  ce  que  l'on  avait  l'habitude  d'accorder  i  ces  baladins. 
De  son  temps  il  j  eut  schisme  dans  l'Ëglise,  et  trois  papes  Turent 
itommos  ï  la  fois.  Un  prêtre  nommé  Gérsn  leur  ayant  donné  une 
grosse  somme  d'argent ,  ils  se  désistèreol  en  sa  faveur  de  leurs 
prétentions,  et  il  obtint  la  papauté.  Henri  se  rendit  à  Rome  pour 
apaiser  le  schisme,  et  (iéran  vint  au-devant  de  lui,  et  Ini  oflHt 
■me  couronne  d'or  pour  se  le  rendre  favurable.  L'empereur  dis- 
simula, et  ayant  convoqué  un  concile,  il  convainqifit  Géran  de 
timonif,  cl  il  nomma  un  autre  àsa  place.  On  lit  aussi  queG^n 
s'était  procuré  le  pontificat  k  prix  d'argent  par  »midicité  et 
dans  le  but  de  meiirc  un  terme  au  schisme,  mais  que,  reconnais- 
sant son  erreur,  il  donna  lui-même  sa  démission  d'après  les  con- 
seils de  l'empereur.  Après  cet  Henri,  Henri  III  régna,  et  de  «on 
temps,  Brunon  fut  élevé  â  la  papauté,  et  prit  le  nom  de  Léon.  El 
lorsqu'ilse  rendait))  Romepour  prendre  possession  du  siège  apos- 
tolique, il  entendit  les  anges  qui  chantaient  :  n  Le  Seigneur  ■ 
dît  :  Je  pense  des  pensées  de  paix,  etc.  »  Et  ce  Léon  corapoM 
des  chants  en  l'honneur  de  beaucoup  de  saints.  D^son  temps. 
rË^IJ!-e  fui  ironhlée  par  Bercnger,  qui  soutenait  qric  le  corps  et 
le  san)(  de  JV'Mi<i-Chrîsi  n'étaient  pa^  réellement,  mais  symbo^ 
quemcnl  sur  l'a\iVv'\.ïj*,\jMil«^w,,\i'^'i\«  AtBecet  maître  d'An- 
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IV  moala  snr  le  trftiie,  Tan  «b^^eigncor  mille  cinquante- 
npC  Ce  fat  surtaut  de  son  temps  que  fleurit  Lanfranc.  Pour 
piQfller  de  tt  adence  admirable,  il  vint  de  Bourgogne  Anselme, 
^  ae  diatingoa  ensuite  par  ses  grandes  vertus  et  sa  sagesse,  et 
qui  ftu  le  successeur  de  Lanfranc  dans  le  prieuré  du  monastère 
de  Bec.  A  cette  époque,  Jérusalem  fut  prise  par  les  chrétiens  et 
enlevée  aux  infldèles.  Les  os  de  saint  Nicolas  furent  transférés 
dans  la  ville  de  Bari.  Et  à  ce  sujet,  on  lit,  entre  autres  choses, 
que  dans  une  église  qui  &*appelle  Sainte-Croix,  sujette  à  Sainte- 
Marie  de  la  Charité,  les  frères  demandaient  avec  instances  au 
prieur  de  permettre  de  chanter  une  nouvelle  histoire  de  saint 
llieolas.  Et  il  8*y  refusait,  disant  :  «  Il  n'est  pas  convenable  de 
rien  changer  à  Tusage  ancien,  et  d'y  mêler  des  nouveautés.  »  Et 
les  frères  insistant  encore,  il  répondit  avec  colère  :  «  Retirez- 
vous,  vous  n'obtiendrez  jamais  de  moi  cette  permission  ;  je  ne 
veux  point  que  Ton  chante  dans  mon  église  de  nouveaux  can- 
tiques, surtout  de  ceux  où  se  trouvent  dos  choses  bouffonnes.  » 
Lorsque  vint  la  fête  du  saint,  les  frères  récitèrent  avec  quelque 
tristesse  les  vieilles  matines.  Et  quand  ils  furent  tous  retirés 
dans  leurs  lits,  saint  Nicolas  apparut  visiblement  au  prieur,  oi 
soo  aspect  était  terrible.  11  Tarracha  de  son  lit  par  les  cheveux, 
et  il  le  jeta  sur  le  pavé.  Et  commençant  Tantienne  :  a  0  pasteur 
étemel,  etc.  »,  il  la  chanta  jusqu'au  bout,  en  frappant  nidemont 
et  à  coups  redoublés  sur  le  dos  du  prieur,  qui  gémissait.  Et  ses 
cris  réveillèrent  tous  les  frères,  et  il  fut  reporté  sur  son  lit  à 
demi  mort.  Enfln,  revenant  à  lui,  il  dit  :  «  Allez,  et  chantez  la 
nouvelle  histoire  de  saint  Nicolas.  »  Dans  ce  temps-là ,  vingt 
et  un  moines  du  monastère  de  Moline,  avec  leur  abbé  Robert,  se 
retirant  dans  la  solitude  de  CIteaux,  pour  s'y  livrer  plus  rigou- 
reusement à  l'observation  de  leur  règle,  fondèrent  un  nouvel 
ordre.  Hildebrand,  prieurde  Cluny,  fut  élu  pape  et  prit  le  nom  de 
Grégoire.  Lorsqu'étant  revêtu  des  ordres  mineurs,  il  exi'rçait  h 
Lyon  une  légation ,  il  convainquit  d'une  manière  miraculeuse 
rarchevêque  d'Évreux  de  simonie.  Car  cet  archevêque  ayant 
corrompu  tous  ses  accusateurs  et  ne  pouvant  être  convaincu,  le 
légat  lui  ordonna  de  prononcer  les  mots  :  «  Gloire  au  Père  et  au 
Fils,  etc.  » ,  et  aprt's  avoir  dit  ;  «  Gloire  au  Père  et  au  Fils  » ,  il 

II.  i^ 


tan  ■ 


av  pulprotioncer  ■HLkuâKiiit-Eipriiii,  |i»r(w  <|u'U  anit  pMf' 
couina  le  SRint'Es|>ril.  Kt  UcL>urt!s»u  luu  iii-utiË,  il  tiit4lépcNé|i|| 
alors  il  put  acbi-vitr  la  pri^n*  i|u«  forvu  lui  avait  èti  d'iBlWf* 
rompra.  BonUo  rapporio  co  mlruclo  tlBiu  hiu  /.(or*  à  la  MMrf 
tMj(  JilathUiU.  ^ 

Hi-url  V  sut^ci'dii  ù  llunrl  IV  l'un  du  Seigocur  mil  c^al  Kpl* 
il  M  salitli  du  papt:  ul  dus  cardinnux,  cl,  les  rultchmii.  Il  m  Bi 
accnrdLT  rinvvsllluri-  dts  l'vëques  ul  (le«  ablKs  pur  l'anneau  ei 
k'  liAlon  pastoral.  Cu  fut  du  »on  tunips  que  saint  Bornanl  enlra 
iCItuaui  avec  ««*  frèn».  Pi^»de  Paiie,  uDcirulentlii 
UD  pourceau  qui  arait  lo  vlttaga  d'un  bommu,  Il  naquK  un  pai 
qui  avait  iiuairu  l^li».  Luihairc  «uccvda  k  tli'nri,  ui  de  «on  tci 
utiu  fitmme  accouchu  un  BuLpaf  ne  d'un  omutn;  qui  avait  dov 
corps  rËunls  par  le  dos  ut  tuamés  d<i  cAltïa  dlBârcoU.  &'un  cM 
11  y  avait  k  Forpa  d'un  honimi:  H  du  l'autre  celui  d'un  cliiuii.  — 
Conrad  succi^da  à  Loihaire  en  l'an  mil  cent  trenie-scpt.  De  son 
temps  mourut  Hugues  du  Saint-Yicior,  docteur  irÈs-renommË, 
trës-insirult  eu  louti:  esiH>cc  de  eck-nce  cl  d'une  éclatante  piété. 
On  rapportcde  lui  qu'étaul  en  proie  aux  douleurs  de  sa  dernière 
maladie,  et  ne  pouvant  (pirdcr  aucune  nourrituro,  il  demanda 
avec  beaucoup  d'instance  qu'on  lui  donnai  le  corps  du  Seigneur. 
Les  Ingres,  voulant  apaisi'r  son  tniuMc,  lui  apportèrent  une  simple 
hostie  au  lieu  du  corps  du  Scifineur.  Et  lui,  l'ayant  su  par  révé- 
lallon,  dit  :  <i  Que  le  Seigneur  vous  pardonne,  mes  rrËres,  de 
ni'avoir  voulu  tromper  ;  ce  n'est  pas  le  Seigneur  que  vous  m'ap- 
porlei.  »  Ils  furent  frappi~t  de  surprise,  et  Ils  s'em pressèrent  de 
lui  apporter  le  corps  du  Seigneur.  Hais  lui,  voyant  qu'il  ne  po«> 
vait  le  recevoir,  éleva  les  mains  au  ciel  cl  dit  :  »  Que  le  fils  re- 
monte il  sou  père,  et  l'cspril  a  son  Dieu  qui  l'a  créé.  >>  El  à  CM 
mots,  il  cxbala  l'esprit,  et  le  corps  du  Seigneur  disparut.  Eugëite, 
aMH^  de  Sainl-Anaslasc,  fut  élu  pape  et  chassé  de  Rome,  parcs 
que  IcK  st'natcurs  en  voulaient  nommer  un  autre;  il  vint  dant  IM 
Gaules,  et  il  envoya  devant  lui  saint  Bernard  qui  prêchait  la  vole 
du  Seigneur  ut  qui  faisait  beaucoup  de  miracles.  Uilbcrt  Pon*' 
tan  Doris^a il  alors.  Krcdmc,  neveu  de  Conrad,  devint  empereur 
l'an  du  Seigneur  mil  cent  cinquante -quatre.  Eu  ce  lemps-là  lles- 
ril  maître  Pierre  Lombard,  ^vAque  de  Paris,  qui  compila  nillai> 
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iM  livre*  dM  Smtênctt,  lei  gloses  du  PunMtr  el  dei 
m  de  Mlnt  Ptul.  Dans  ce  lempg'lt  on  vit  trois  lunes  dans  le 
laumilienleslgnede  In  croix,  cl,  pi^n  après.  Ton  fit  Irol» 
.  Alors  Alexandre  Tai  élu  pape  selon  les  ctinons,  et  Oc- 
-Jean  de  Crémone,  du  titre  de  Sainte-Cil  il  to,  et  JelD  Slm- 
tfbrent  succenirement  élus  papes  contre  lui,  et  llis'atta- 
it  I  avoir  l'appui  de  l'empereur.  Ce  schisme  dura  dli-hutt 
endant  lesquels  les  Allemands,  <|ul  séjournaient  aupri-s  de 
!reurtTusculum,attaquËrenllesRomuins,Gtdcpuisrbeun! 
ne  jusqu'au  soir  en  firent  un  grand  carnage ,  et  Jamais  11 
it  autant  de  milliers  de  Romains  luùs .  quoique  du  lemps 
U»l  il  un  Tut  (l'Uemcni  égorgé ,  que  l'on  put  remplir  et 
er  à  Carthage  trolx  )>o[sseaux  dus  anneaux  fltès  des  doigts 
lenliers  restés  morts  sur  le  champ  dehalaille.  Beaucoup  de 
lai  forent  ensevelis  aux  églises  de  Saint-filienne  el  de. 
Laurent,  et  ils  ont  une  épiia|Ac  qui  atteste  leur  multitude, 
wreur  Frédéric  s'étant  rendu  dans  la  Terre-Salnlc ,  et  s'é- 
Migné  dans  une  rivière,  contracta  ainsi  une  maladie  dont 
irai.  D'autres  disent  qu'il  fut  entraîné  par  son  cheTil  dans 
mot,  et  qu*il  s'^  noya.  Son  fils  Henri  lui  succéda  Pin  du 
enr  mil  cent  quatre-vingt-dix.  De  son  temps  II  >  eut  de 
tempêtes  avec  torrents  de  pluie,  tonnerres,  foudres  et 
s,  que  rien  de  pareil  n'avait  été  vu.  Une  fouie  de  pierres 
ta  comme  des  eeufs  tombèrent  du  ciel  avec  la  pluie,  délrui' 
les  artires,  les  vi^ines,  les  rooissous ,  el  tuant  beaucoup 
unes.  Od  vit,  au  milieu  de  cette  tempête,  des  corbeaux  et 
■es  oiseaux  qui  portaient  dans  leur  bec  des  chariMus  ar- 
et  qui  mettaient  le  feu  aux  liabitations  des  hommes.  Henri 
a  toujours  sa  tyrannie  contre  l'Église  romaine  ;  aussi,  quand 
mort,  Innocent  III  s'opposa  à  ce  que  son  fi'ère  Philipi>c 
vmn  â  Templre,  et  il  se  déclara  pour  Otboo,  fils  du  duc  de 
el  il  le  fit  couronner,  à  Aii-la-Chapolle,  roi  d'Allemagne. 
:  temps-lï,  un  grand  nombre  de  barons  de  France  se  ren- 
outre-mcr  pour  délivrer  la  Terre-Sainte,  prirent  Constan- 
te, et  vers  la  même  époque,  les  ordres  des  frères  précbcui's 
t  frères  mineurs  furent  fondés,  lonoceut  IV  envoya  des  lé- 
lu  roi  de  France  Philippe,  pour  qu'il  envahît  le  pajs  des 


AlbiHuuiB,  ul  qu'il  ili-trui»lt  II-»  biTi-tiqui'».  F.l  lus  prraaiit  UOTf:^ 
il  lus  Dt  LirAler.  E[ihu)iti  lonucenl  roitrunnii  Otiioii  empereur,  €t™ 
lui  lit  vrtiet  soriiionl  d'obsiTvcr  lu»  drniu  de  l'Ëgliu:.  Et  le  jour 
nif-iuu  il  maoquii  k  Mfu  itenueut,  et  II  ordonna  di^  di'pouUter  l'Ë- 
BlûeileBoiuu;  cei|Ul  lit  quplopip«  rexcoinuiutiia  ut  l«  dépoM 
de  l'i'tuplre.  Eu  uu  leaipu-lt  viiail  ^iule  Èlisatwib,  Stie  du  m) 
do  Bouijria ,  qui  Tui  la  furamo  du  laudgrâTe  d<>  Tboringe,  ot 
^ul,  culru  autRW  niinicles  innvmbnililes,  resxiucJtH,  aiiui  qu'il 
uit  tcrii,  BOixe  mon»,  et  donua  l'usiK^  de  la  vœ  à  nn  avitut^tyiié. 
Et  il  coûte  encore  aujourd'hui  de  rbullo  de  mA  corps.  Olbou 
ajant  élu  déi>ost>,  Frédiiric,  Dis  d'Henri,  fiil  ùlu,  ri  le  p*p«  Uo- 
nonu«  lu  oouruuua.  Il  ruadit  d'escellenles  lois  pour  la  liberté  de 
Vieille  cuotru  le»  bérétiq^wa.  tMHMHMHÉ*^  «Btre»  nto- 
uarques  en  Hchesua  et  en  gM^^^B^fek  l'oruueil. 
Car  il  tyninnisa  l'ÉBlise:  11  4a4RHHIVv'''^*<"*"^'  '' 
Qt  «n-etcr  lus  iirélats  qui  Be  rendaient  au  coôclle  de  Lyon,  qu'a- 
vait coovoqué  Grégoire  IX ,  et  ce  pape  l'eicommuiiia.  Ensuite, 
Grégoiru,  accable  de  beaucoup  de  iribulaUons,  uiuurut,  et  Iddo- 
ceul  IV,  Génois  de  nalion,  cunvoquaut  un  concile  k  Ljod,  déposa 
eut  emporcur,  et  après  sa  déposiiioD  et  &a  mon,  le  (rtae  impé- 
rial est  aujourd'hui  vacant. 


LÉGENDE  DE  SAINT  BERNARDIN,  CONFESSEUR  ' 


S;iiiil  Boruai'din  fui  originaire  de  la  ville  de  Massa,  et  11  appar- 
tciinlt  à  la  noble  famille  des  Albi;iuchi.  Sa  mère  mourut  troisans 
après  sa  naissance;  et,  à  l'.lge  de  onie  ans,  son  père  le  mena  1 
Sienne,  où  il  s'appliqua  à  l'élude  des  arts  libéraux  ;  il  s'adonna 
au  droii  canonique,  sans  jamais  cesser  de  s'occuper  avec  ferveur 
de  pratiques  de  dévotion ,  et  il  se  St  afBlier  à  la  célèbre  confré- 

'  Les  légendes  i^ui  suîienl  at  sont  p»  l'œuvre  de  JocqoM  de  Tontine  ; 
elles  furent  lioultes  i^tki  tn<iç  im.  ^Àinm  U\it<Hi«  de  mu  Meemil  de 
pUuitê  biogrophiCl- 
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rie  de  Saiole-Mirie  de  la  Snla  ;  et ,  couvert  d'un  eilice ,  ne  m 
(OKlMiit  <|De  Hir  des  pbncbes,  il  nMntni  un  )tèle  oxirCme  pour 
«enlranBccèundes  ind^ents. 

Vera  Pan  du  Seigneur  quaUne  ceul,  une  maladie  contagieuse 
ditola  SUane  ;  et  presque  tontes  les  personnes  attachées  i  rh6- 
pital  de  Salnle-Harle  étant  mortes,  l'on  ne  pouvait  trouver  ù  au- 
cun prix  d'autres  individus  qui  voulussent  servir  les  malades. 
BenianliD,enOamméd'un  saint  zèle,  s'offrit  de  lui-même;  et  soo 
exemple  en  entraîna  d'autres ,  et  il  leur  dit  :  ■  L'Évangile  aons 
eueigne  qucie  rojraume  des  cicuxne  s'obtient  que  par  force  et 
par  violence.  Faisons-nous  donc  violence ,  et  ne  craignons  pas 
de  mourir  pour  Jésus-Christ  ;  car,  si  nous  mourons  dans  l'cxer' 
clce  de  la  charité,  nous  irons  à  Dien,  étant  en  possession  de  la 
Gouronne  du  martjre  qui  efface  tous  les  péchés  et  qui  donne  la 
récompense  de  la  vie  éternelle.  Ccsi  de  la  mort  que  vient  la  vie 
Memelle.  Cest  la  mort  qui  mène  ï  la  gloire,  et  la  mort  terres- 
tre n*est  rien  ï  nos  yeux  lorsque  nous  pensons  à  Jésus-Chrisi , 
qui  a  été  crucifié  pour  noos.  Profitons  donc  de  l'exemple  de  la 
pasakm  du  Sauveur,  livrons-nous  aux  œuvres  de  miséricorde,  et 
Il  itous  sera  fait  miséricorde.  »  Tous  ces  jeunes  gens,  enflammés 
par  les  discours  du  saint ,  s'étant  puridés  par  la  confession  et 
avant  reçu  la  communion ,  se  rendirent  au  funeste  hôpital ,  non 
«ans  que  leurs  parents  et  leurs  ands  réiiaudis&ent  beaucoup  de 
larmes,  et  ils  se  livrèrent  Jour  et  nuit  à  l'occupation  de  soigner 
lus  malades  et  d'ensevelir  les  morts.  El  l'épidémie  tyaal  cessé, 
bnaucoupd'enireeuiavaicnt  peidu  la  vie;  et  les  autres  reloiir- 
uèreni  chez  leurs  parents,  ce  que  Bt  aussi  Bernardin,  qui  fut  saisi 
d'une  grosse  Bévro  et  qui  ne  recouvra  ta  santé  que  longtemps 
après;  ajantalorsdistrïbuéaux  i»auvrcs  ses  grandes  propriétés, 
il  ce  Btrimllateur  de  suiui  François.  El  le  jour  de  la  naUvltc  de 
ta  Sainte  Vierge,  un  l'honneur  de  laquelle  il  jedna  cliaquc  sa- 
medi depuis  son  enfance  jusqu'au  terme  de  sa  vie ,  il  quitta  la 
ville,  et,  ne  possédant  rien,  si  ce  n'est  les  vêtements  qui  le  con- 
vraient  et  que  ceignait  un  cordon ,  il  se  retira  dans  un  cndroil 
écarté  et  très-propre  i  U  contemplation ,  et  il  mortfSa  assidû- 
ment son  corps  par  les  relies,  les  jettne»,  Vuu^e  ^\k&'«^'^'a% 
elda  cUlee.  Eawite,  eflflammé  da  xË\e  daaaL\tt\.âebViCMft«%^<"' 
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tit  de  tt  retnite,  et,  umt  plein  de  re&pril  de  Diea,  il  le  mit  à 
pi^her.  Et  les  i';v^ue8,  ayaut  rccoauu  ses  hautes  Terti»,  lii  ac- 
cordèrent l*aulorisaliou  d*instriiire  le  peuple;  mais  omiae  il 
avait  certain  cnipècbement  à  la  langue,  il  lit  sa  prière,  et  ua 
globe  de  feu  desccntiit  du  ciel  et  vint  lui  touclier  les  lèrres.  Pa^ 
faileuieut  guéri  alors,  il  parcourut  les  villes  et  les  bourgs  et  les 
ch&teaux  de  ntalie,  prêchant  avec  beaucoup  de  fruit  le  non  da 
Sitigneiir.  Le  pays  était  alors  infesté  de  brigands;  et  telle  était  la 
rage  des  diM*ordes  entrt*  les  Guelfes  et  les  Gibelins  «  que  nta- 
lie était  arrosée  du  sang  de  st^s  enfants  versé  par  les  maiiif  de 
leurs  frères.  I^^jeux  publics  étaient  très-courus;  Tusure  ouvrait 
bon  gouffre  dévorant  ;  la  magie  était  cultivée;  la  religion  n*etail 
pas  observée,  et  les  jours  de  fêtes  ne  se  distinguaient  que  par  le^ 
K*jouissances  mondaines  auxquelles  ils  dounait*nt  lieu.  Mait  pliu 
Tétat  de  Tltalie  était  triste,  plus  le  xi'le  et  la  ferveur  de  Bernar- 
din s*en  accrut.  Qui  pourrait  raconter  tout  le  bien  qu'il  litT  11  fil 
cesser  les  meurtres;  il  flt  livrer  aux  flammes  les  omeuii'Dts  di^s 
femmes  mondaines  ;  les  fêtes  furent  religieusement  obscni*es« 
et  beaucoup  de  personnes  furent  converties,  non  sans  de  gniid^ 
miracles.  Bernardin ,  continuant  ainsi  de  si'nier  en  Italie  la  pa- 
role de  Dieu  ,  mouiiit  à  Aquila ,  Tan  du  Seigneur  quatorii»  aiil 
quarante-quativ,  et  à  T&ge  de  soixanti^-trois  ans.  Les  liai)iluul> 
d*Aquila  conservèrent  durant  plusieurs  jours .  avunt  de  l'iuliii- 
mer,  le  corps  du  saint  qui  répandait  une  odeur  suave  et  qui  lit 
du  nombreux  miracles,  et  ils  reuM-^velirent  avec  honneur  daii<  le 
monastère  de  Saint-François. 

LK(;ENDE  de  SAliNT  FORÏl  NAT. 

Forlunat ,  évèque  de  Turin ,  avait  un  immense  pouvoir  pour 
chasser  les  malins  esprits,  et  il  faisait  sortir  du  corps  des  possé- 
dés des  légions  de  démons ,  ainsi  que  le  raconte  ^aint  Grégoire 
dans  le  premier  livre  de  sc's  Dialoyyês^  au  sujet  ifune  tvrtaine 
femme.  L'uefoU,le  ^Tvileuv  de  Dieu  foiv-a  un  esprit  immonde  à 
Mirtir  du  cor\*s  A*uu  \uwi\uw,  v»v  c«v  v^vtW -sa'  wWVwxMçaKNvaN^. 
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toit,  k  ternit  let  |riia», devant  les  cltojreDs  i(ui  le  prenaient  pour 
na  étranger,  elil  criait  :  «Oh!  cet  évêqae  Fortunat,  qui  a  chassé 
un  étranger  de  sa  retraite  I  Je  cherche  où  je  puis  oblenir  un 
ulle,  el  Je  n'en  trouve  pas  dans  sa  ville,  s  Alon,  un  homme  qui 
ctail  t  te  cbauffur  arec  sa  ftimmc  et  son  enflinl  en  ha«  kge,  en- 
tendit cette  Toiii,  et  demanda  ce  qu'afali  fait  l'évfiqne,  et  11  en- 
gagea le  démon  à  entrer  chez  lui,  et  il  le  lit  asseoir  arec  eux  de- 
vant le  feu.  Et  tandis  qu'ils  èialcni  à  causer,  le  démon  se  rendit 
tant  d'un  coup  maître  de  l'enrant  et  le  Ht  tomber  dans  te  feu.  el 
le  tll  ainsi  périr.  Alors  le  père  désolé  reconnut  trop  tard  quel 
était  celoj  qu'il  avait  accueilli  et  qu'avait  chassé  l'év^ue,  l'iiu 
aniM  foti,  on  aveugle  fut  conduit  à  l'év^ue,  ut,  par  ses  prit^res. 
il  loi  rendit  la  vue.  Unjcune  hnnime.nomiDé  Marcel,  était  rilori, 
et  Fortunal,  touché  des  larmes  el  des  prières  de  ses  MEurs ,  lu 
rappela  A  la  vli>,  et  le  Jeune  bommc  dit:  aO  mon  frère  Equ'avet- 
voufi  fait?  Hier,  deux  anges  étaient  venus  prendre  mon  ime  <■! 
ravalent  menée  dans  un  endroit  de  délices,  et  aujourd'hui  il  en 
est  venu  un  qui  a  dit  ;  Recoud uisi:z-le,  car  l'évéqiie  Fortunal  le 
rappelle.  ■>  Le  saint  évéque,  étant  arrivé  à  une  grande  vieillesse, 
s'endormit,  plein  de  lionnes  œuvres,  dans  le  Seigneur. 

;*« 

LÉGENDE  DE  SAIiNT  HONORAT. 

Un  uohle,  nommé  Vénantius,  iimsédall  une  terre  dans  la  Sa- 
liiue,  et  l'un  de  ses  fermiers  eut  un  lils,  nommé  Honorât,  i|ni  dés 
la  [lias  tendre  jeunesse  se  vouait  à  l'absliuenee  par  amour  de  la 
céleste  patrle;el  il  ne  lonibuildunsauL'une  conversation  uiseuMj, 
ut  il  n'épargnait  rien  pour  dom)i(orsa  chair  par  la  morlillcaliuu. 
Un  jour,  ses  parents  donnèrent  un  fiwiin  h  leurs  voisins,  el  l'un 
servit  des  viandes  sur  la  table  :  le  juuue  Honorât  n-fuïani ,  par 
amour  pour  l'abstinence,  d'eu  niïuger,  ses  pareiits  se  mirent  à  se 
moquer  do  lui  et  à  lui  dire  :  a  Manije  iluue;  bienlôl  nous  prcn- 
dronsdu  poisson  sur  cejiiuuntat!m:n.nF.I  lorsipi'ils  tenaient  ainsi 
ces  propos  ralllaurs,  feati  vint  à  niain|tier  duranx.  V  tv\us.'ï\v\v, 
nietprit  ttoeemche  et  ait*  prenilredi'.  Veau  à  Xa  tunv%\wv  .wft 


iiii  il  ivuiiit  |>ri-s  ilu  deux  cvnls  iiminus, 
duile  IVxi.-m|>k-  ili.-  loiito  nlilioaliuii.  l'ii 
la  du  haut  de  la  muntaguc  qu[  diiiiiinu  h: 
d*ùcn«er  l'édiSce  ei  touii  le»  frères.  I-e 
signe  de  la  croii  et  invoqua  le  nom  de 
nant  noe  autre  directioii,  roula  lu  kwg 
gne  UQa  taire  de  mal  i  pertoone.  Et  an 
d'anoéM,  le  ulnl  t'endormit  paisibles 


LÉGENDE  DE  SAINT 


Après  que  le  proconsul  Riclionarii 
saint  Qutntin ,  11  Hl  amener  devant  It 
néreux  soldalti  de  Jésu«-Chri.<l ,  et  il 
fol  et  de  sacriBer  aux  Moles  ;  ils  s';  i 
rinviièrent  i  les  faire  auiisiiùi  livrci 
pourrai!  Imaginer.  Alors  11  ordonna  > 
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ca|iii«s,  une  gnnde  laeur  parui  sur  leurs  corps,  et  ils  M  releTè- 
KBt,  prirent  leurs  tëtea  dang  leurs  maint  et  mardiùrenl  d'an  pas 
tente  à  l'endroit  où  reposaient  les  restes  de  saint  Gcntien ,  aUn 
de  dormir  arec  tni  dans  le  Seigneur. 


^  I^ENDE  DE  SAINT  VINCENT,  CONFESSEUil. 

Le  bieolietireiii  Vincent  naquit  en  Espagne,  dans  ia  célèbre 
Wle  de  Valence,  et  il  était  originaire  de  l'andenne  et  ncAle  fa- 
■Ule  des  Ferrier.  11  fut  réTëlé  ï  sa  mère,  de  deux  façons  dilTé- 
renies,  à  quel  degré  de  grandeur  il  était  réservé.  Sa  mérc  avait 
beaucoup  souffert  durant  ses  grossesses  précédentes,  cl,  tant 
^^'ullc  rut  enceinte  de  Vincent,  elle  ae  ressentit  aucune  douleur, 
et  elle  était  aussi  agile  et  aussi  bien  portante  que  si  elle  n'eût 
pu  Été  enceinte ,  et  elle  entendit  parfois  dans  son  sein  un  bruit 
qui  ressemblait  aux  aboiements  d'un  chien.  Elle  s'informa  auprès 
de  divers  serviteurs  de  Dieu  ut  auprès  de  l'évfiquede  Valence,  du 
ce  que  signifiait  cet  aboiement,  et  il  lui  Tut  répondu  que  c'était 
BD  signe  que  l'eufiint  qu'elle  devait  mettre  au  monde  prêcherait 
b  parole  de  Dieu  avec  unéclat  et  un  talent  qui  lui  procureraient 
b  pins  grande  célébrité  dans  le  monde  entier.  Quand  l'enfant 
fttt  né ,  le  nom  qu'on  du  vit  lui  donner  fut  indiqué  par  une  ré- 
vélation divine  ;  et  lorsqu'il  eut  atteint  l'ige  oii  il  devait  se  con-- 
ucrer  i  l'étude  des  lettres,  telle  fut  son  application  aux  choses 
'  divine*  et  la  régularité  de  ses  mœurs,  qu'il  Ht  bienlAt  l'admlra- 
Uonde  la  Tille  entière  Je  Valence,  Personne  n'écoulait  avec  plus 
d'avidité  les  enseignements  des  prédicateurs,  personne  oejcA' 
Ull  [dus  rréquemmeot,  ne  fréquentait  davantage  les  églises;  H 
recherchait  avec  zèle  la  wclélè  des  gens  de  bien,  s'écarlant  tou- 
Joari  de  celle  des  mécliants;  il  compatissait  de  cœur  aux  souf- 
Ilnnoes  des  pauvres  et  des  malheureux ,  et  il  leur  disiribuvit  en 
9  une  grande  portion  de  sa  fortune.  A  l'ige  de  dix-huit 
té  de  la  rosée  céleste,  il  entra  dans  l'ordre  de*  frèreii 
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prèclwuK,  ul  11  s'a|>tili<iua  avec  uuu  siuguliëre  feneur  à  iniur 
les  venus  du  fundateur  de  l'ordre,  le  bîeDhenreui  DominiqaeiH 
la  n-putaiiun  du  xa  iuîntcU'  m  iv|iaodanl  de  plu»  en  plus,  il  M 
pul  tniler  \ei  liunoeura  qni  lui  Furem  déeuriii-«.  El,  au  boatdc 
deux  auK,  U  Tut  ohli(jé  d'acconipagner  le  souvoRiiu  puotife ,  < 
le  eboiàl  pour  snn  canlfissfur  et  qui  le  nomma  niallru  du  u 
[lalals.  Commi'  il  ['■lait  plus  lard,  i  Artgnnn ,  un  proie  à  une  tu 
rorteQëvre,  >uiK-!kigueur lèiius-Cbrist  lui  apparut,  eu\iroi 
d*nnc'clarli-  admiralilc,  ei  lui  rvMmiuanda  d'uller  prècber  ) 
TangUe  diins  toutes  les  rOgious  de  l'Occident,  aliu  surtout  d'u- 
uonoerquolejourdujugeincuti-lail  proche  de  uolrv  époque  ;  c 
étendaul  la  nuiia ,  NuIre-Scigncur  inueha  légèrement  la  joue  de 
Vincent  comme  signe  d'une  familiarile  i%inf;uli('re.  Et 
l'Ut  disparu,  Vincent  se  leva  cumpléleniL-Dl  guéri,  et  il  seprdpan 
aussitôt  ï  remplir  la  uiisïioii  que  veuaitiU'luiduuuerleSuigueur. 
tl  parcourut  toute  la  lïaulu  cl  l'Espagne,  prùcliani  pjirmul  U  ft- 
nile  de  Dieu,  et  il  vint  ensuite  eu  Italie.  Ajant  purcoiini  <liv<■^ 
ses  villes  de  la  Lombardiu,  il  vint  ensuite  aupris  du  roi  deGiv- 
nade,  et  il  convertit  une  ^nnàe,  multitude  de  Sarrasins.  Saiut 
Vincent  opéra  par  se*  prières  de  nnulm-ux  miracles  en  um 
grande  quantité  d'eudroits  divers.  Une  feiuiiu;  de  Toulouse,  qui 
était  folle ,  aj-ant  mis  au  monde  un  enrant,  le  tua  et  le  fit  euin;  ; 
atura  son  mari  le  porta  eu  pleurant  à  Vinient ,  qui  le  ressuMita. 
Il  ue  Taut  pas  nou  plus  passer  suus  tùleuct-  uu  miracle  <|iril  lit  a 
Ilenla,  dans  la  province  d'Aragon.  Lorsqu'il  y  cul  pnVIié  ut  qu'il 
OUI  converti  toutes  les  femmes  de  mawalse  vie,  et  qu'il  quïilait 
cette  ville,  les  amants  de  ces  femmes  s'annérenl  ut  le  pour- 
suivirent, et  les  iiersounes  qui  aceouipaguaLnit  le  saiui,  vujant 
cela ,  lui  consuillérvol  de  preiulro  la  hiite  ;  uiais  il  n-poudil  : 
«  L>isse»-nioi  avec  ujsgens  qui  veulent  pie  tuer;  allez  eu  avaui, 
et  je  vous  suivrai,  n  (^-s  mcclianis,  eu  s'approcliaui,  pn^|Hirér(.'jii 
leurs  uruies  |>our  frappei'  le  saint  ;  mais  il  Qt  le  signe  de  lacroi\ 
et  il  dil  :  ■  Seigneur,  dèli^Tez-moi  du  mes  ennemis.  »  Et  aussi- 
tôt, jetant  leurs  armes,  ils  se  prosiernèrent  à  ses  lùeds  eu  lui  de- 
maiulanl  pardon.  Le  pape  BeuvIL  XI ,  qui  était  aussi  <te  l'ordn! 
lies  rrëres  prOclieurs,  voulut  élever  Vincent  an  cardlualat  ;  mais 
celtii-ci  s")  retusa  v**^*^''^^^*'****'*'*-^**'"'*^"'''**^^'-^'"'* 
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dit  que  celui  qui  recherchera  la  domination  sur  la  terre  trouvera 
la  confusion  dans  le  ciel.  Il  ne  voulut  jamais  être  élevé  à  aucune 
dignité.  Telle  fut  la  force  et  le  bon  résultat  de  ses  exhortations, 
qo*il  ramena  à  Dieu  une  foule  innombrable  de  pécheurs;  il  com- 
battit avec  talent  et  énergie  les  erreurs  des  juifs,  leur  expliquant 
les  diflicultés  des  Écritures,  réfutant  leurs  arguments,  et  les  per- 
suadant si  bien  quMl  en  flt  baptiser  vingt-«inq  mille  dans  diffé- 
rents endroits  de  TEspagne.  Il  amena  aussi  k  la  vraie  fdl,  par  ses 
prédications,  huit  mille  Sarrasins  ;  il  ne  quitta  pas  les  gensqu*il 
trouTa  brouillés  avant  de  les  avoir  réconciliés.  Et  parmi  diffé- 
rents dons  du  Saint-Esprit,  il  eut  celui  des  langues  ;  car  lorsquMl 
plièchait  dans  sa  langue  maternelle  devant  un  grand  nombre 
d^anditeurs  de  nations  différentes,  il  était  compris  de  tous  comme 
sMl  eût  parlé  dans  Tidiome  de  chacun.  Il  eut  aussi  le  don  de  pro- 
phétie. Comme  il  prêchait  à  Valence,  le  grand-père  du  pape  Ca- 
lixte,  nommé  FeiTand,lui  amena  le  petit  Calixte  qui  était  encore 
un  enfant,  alin  que  le  saint  lui  donnât  sa  bénédiction,  et  Vincent 
dit  :  a  Renvoie  cet  enfant  à  Técole,  car  il  est  appelé  à  être  grand  ; 
il  sera  pape,  et  il  m*honorera  dans  TÉglIse.  »  Et  ce  fut  en  effet 
Calixte  qui  le  canonisa.  Il  prédit  aussi  à  un  homme  qui  avait  tué 
son  frère,  et  qui  portait  sa  tête  sous  son  manteau,  croyant  que 
c*était  celle  d'un  veau,  quMl  subirait  la  peine  qtCW  avait  méritée. 
Il  fut  toujours  plein  de  charité,  de  douceur  et  de  bonté ,  le  père 
des  orphelins ,  des  pupilles  et  des  veuves,  le  consolatetur  dévoué 
des  pauvres  et  des  malheureux.  Ayant  reçu  tous  les  sacrements 
de  TÉglise ,  il  s'endormit  dans  le  Seigneur  à  Tàge  de  soixante- 
dix-huit  ans,  en  présence  des  frères  qui  étaient  en  oraison  et  de 
ruiustre  duchesse  de  Bretagne,  Tan  du  Seigneur  mil  quatre  cent 
dix-huit,  et  il  fut  enterré  à  Vannes,  où  il  se  flt  de  nombreux  mi- 
racles h  sou  tombeau. 


L  Lii;i?ii>r  DOBCf. 


ÏJÎGEJSDE  DE  SACVT  PHIUBERT. 


Saint  Philibert  fut  reçu  fon^ime  i  1*  cour  de  Dagel^m  •  ni 
de  France,  et  il  se  distingua  [Ar  ses  belles  qualités,  et  il  fUt  éle- 
Tê  en  dignité  et  dans  la  fkveur  du  roi.  Il  avait  Vige  de  liogl 
ans  lorsque,  ajaot  entendu  la  parole  d'un  serviteur  da  Dieu,  il 
fonna  la  ri^solution  d'Cire  le  disciple  de  Jcuts-Chrlit  ;  ei  ajant 
employé  tous  ses  biens  on  anmAncs,  il  se  retira  dan»  un  inouae- 
lèra,  où  II  s'adonna  à  la  mortiScution  et  ù  la  pnliqne  de  toutes 
les  vi>rtiis.  Le  malin  esprit,  jaloux  de  sa  sainteti',  dtercha k  lui 
Inspirer  diverses  tentations;  et  une  nuit  que  Philibert  voulall 
tutrrr  dans  réglise,  it  essaya  de  lui  faire  peur;  une  antre  feb, 
il  Ht  mine  de  If  frapper  av^c  tin  candélabre  do  ft>r;  nno  (rra- 

diis,  il  s'efforça  de  ri'pousser  le  saint.  Mais  Philibert,  aidé  du 
secours  divin,  surmonta  toutes  ces  embûches 'par  la  venu  du 
Hgoe  de  la  croix.  Le  saint  abbé  Agile  étant  mort;  PhilibertlM, 
du  consentement  des  frùres,  choisi  pour  le  remplacer,  et  il  gou- 
verna avec  fi^rmeté  la  communauté,  cherchant  â  ctitrper  tons 
les  vices.  Ouciquw  frëres,  dont  il  s'altira  l'inimitié  par  son  zèle, 
se  rÉvoltérent  contre  lui  et  voulurent  l'arracherde  l'église;  mais 
la  main  vengeresse  du  Seigneur  s'appesantit  sur  eux.  L'un  d'eux 
fut  tué  de  la  foudre,  et  un  autre  périt  comme  l'impie  Arius,  en 
rendant  toutes  ses  entrailles,  leniiinant  ainsi  pj|f  une  mort  hor- 
rible une  vie  coupable.  Aprôs  avoir  fondé  des  monastères,  pra- 
tiqué toutes  sortes  de  bonnes  oeuvres  et  achevé  d'immenses  tr*- 
vaux ,  le  serviteur  de  Dieu  rendit  paisiblement  sou  Ime  ain  Sd- 


I 
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LÉGENDE  DE  SAINT  ANSELME. 

Saint  Anwlne,  gloricox  archeTëque  de  Ciniorbén,  Oorisuit 
Fan  du  Seigneur  mtl  soixante-un.  Il  naquit  sur  le«  confins  de  la 
Boargogne  et  delà  Lombardle,  el  s'étanl  adonné  anx  lotlres,  il 
Bt  en  tràs-peu  de  temps  des  pn^;rès  trè»-rapides;  i  Tige  de 
qvinie  ani,  tl  forma  la  résolution  ic  consacrer  s«  vie  i  Dieu.  11 
ttulUa  sa  patrie,  et  s'ëtant  mis  en  route ,  il  lui  fallut  traverser 
ane  montagne  fort  élcvce,  et  il  tomba  accïbîi^de  fatigoe,  el 
n'a  jiDt  plus  rien  i  manger  ;  mais  s'étant  avisé  de  fouiller  dans 
UD  sac  qu'il  portait  avec  lui,  il  y  trouva  un  pain  irès-blanc;  il 
s'en  nourrit,  el  aj^nl  repris  ses  forces,  il  put  se  remettre  en 
marche.  Il  entra  dans  un  monastère,  où  il  remplissait  avec  fer- 
veur tous  ses  devoirs  religieux ,  el  il  advint  qu'un  des  frères  qui 
avait  con;u  une  baine  violente  contre  lui ,  ci  qui  ne  pouvait  1c 
voir  «ans  courroux,  tomba  malade  et  fut  riduit  i  l'extrémité.  Et 
Mttdia  que  les  frères  entouraient  son  lit,  il  commença  U  gémir  et 
kiiousscr  des  cris  d'effroi,  et  il  tremblait  de  tous  ses  membres, 
el  Tborreur  était  peinte  sur  !<a  figure;  et  les  frérêt  lui  deman- 
dèrent ce  qu'il  avait,  el  il  répondit  :  n  Vc  voyez-vous  pas  ces  deux 
hmps  énormes  qui  se  sont  jetés  sur  moi,  et  qui  me  suffoquent  en 
ni'eafonçaâi  leurs  dents  dans  la  gorge?  «  Alors  un  des  frères, 
ajanl  entendu  cela,  alla  trouver  le  bienheureux  Anselme,  el  lui 
fit  part  de  celle  circonstance;  et  Anselme  se  retira  pour  se 
meure  en  prières;  il  revint  ensuite,  et  s'approchant  du  malade, 
il  fit  le  signe  de  la  croix ,  en  disant  :  n  Au  nom  du  Père,  et  du 
Fflf ,  el  du  Saint-Esprit.  »  Anssitâl  le  malade  se  leva  compléle- 
menl  guéri  et  la  figure  pleine  de  joie ,  et  il  rendit ,  du  fond  de 
rSme ,  les  plus  sincères  actions  de  grice  i  Dieu  et  ù  saint  An- 
selme, l'n  jour,  le  saint  aitcndaot  un  bâte  dans  son  monastère , 
s'informa  anprès  d'un  frère,  cl  apprit  qu'il  n'j  avait  rien  ù  man- 
ger au  couvent,  si  eu  n'est  du  pain  et  dn  fromage  ;  il  lui  dit  alors  : 
■  Va  el  Ji!ite  un  DIel  dans  la  rivière,  cl  rapiiortc-naus  ce  que  tu 
prendras.  »  Et  le  frère  ayant  obéi ,  ramena  aussitôt  une  iruiic 
d'nrke  grandeur  extraordinaire  H  un  an tn»  petit  poi«on.  Le  bien- 
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Iieurpui  AnH-liiioi'<ioi|io«aplusirnr'i)inruei'stiCiiv>)iirrnt  U  pifiS 
gmude  pk'U'  cl  une  adânce  cuiiMiuiméui  praii  in»  tin  ciicn  la 
3fanologM,ii;SoHloguê,y,7\aili  fur  ta  taintrTriniH.ivluiKir 
la  Froctiiiôn  du  Saint-EtpHt ,  Iv  1ivn<  sur  \»  Qmeonlt  du  Kbrt 
artilTetld*la  prMcffnr*  cUofMf,  celui  «ur  li  CKura  du  atailt. 
Rur  1^  Pietii  origintl,  *ur  l'/neanuiKm,'  II  compou  au**!  «HM. 
oralMn:  •■  Pluitjo  CMuidâHinB\1(t,  plui  Je  sain  hIsI  de  ci 
«  car  je  u'j  tols  que  \>Mt6  oit  qu'teutres  Mèrllc!i,  cl  »' 
H  blu  qu'il  »' j  Iniuvu  quulqae  Trall ,  Il  n'i^it  qu'apparent,  oi)  il  m 

■  ImiMrfall,  nu  11  Ml  cnrmmpu.  Que  mo  mtc-t-ll  donc,  ti  r«  n'd 
M  dv  pleurer  dunni  biiiU?  mu  T<e  sur  ma  rie?  Je  rai*  certain  q 

•  itHM  iHk'b^ii  tn^rilunt  U  dainnalinti  pi^Tneile  ;  j«  toit  pi 

•  UU)  qoc  nD  ptnltKntv  ni!  suffit  pa«  pour  «ttifhln  k  ta  ]w 

•  illvine  ;  la  "ul*  trte-cortalii  c|i»  votre  tnitértrorde .  ! 

■  remporU  !iiir  la  graniliMir  fie  mes  offi^nscs,  Ayei  donc  pft<^  it« 

■  moi,  mon  Dieu,  cl  uccordet-iaoi ,  pif  votre  grice,  la  rémi»~ 
a  sioD  de  mes  pérhés;  car,  pour  tout  mérite,  j'ai  l'InTOcalloD  de 

■  TOtre  miséricorde ,  au  nom  de  Jésus-Cbrlsi.  b  El  après  avoir 
mené  une  vie  trës-saliite ,  Anselme  trouva  le  véritable  nptt 
dans  Notre -Seigneur. 

lé(;eivde  de  saint  éloi. 

Le  bienheureux  £liii  naquit  dans  le  territoire  de  la  ville  de 
Limoges;  son  pfre  se  nommait  Eucberius,  et  sa  mère  Ferrigia; 
et  lorsqu'elle  était  enceinte,  elle  vil  en  sooko  un  aigle  qui  voltit 
■u-di'ssiis  de  son  lit  et  qui  s'inclina  trots  fois ,  et  qui  lui  pronti 
quelque  chose  qu'elle  ne  comprit  pas  ;  elle  se  réveilla  saisie  de 
frayeur,  et  elle  se  niii  i  réfléchir  sur  ce  que  pouvait  slgnïBerwiD 
rfivc.  Quand  arriva  le  moment  d'enranter,  elle  se  trouva  en  dan* 
fur,  et  l'on  niMuda  un  lidmmc  d'uue  sainteté  reconuac,  afin  qu'il 
vint  et  qu'il  priai  pour  elle;  et  lorsqu'il  fut  venu,  il  dit  :  ■  Ne 
crains  rien;  cet  enlant  sera  un  saint,  et  11  sera  grand  dans 
rËglisc  de  Dieu,  n  Durant  sa  jennesse,  son  père  le  mit  à  Invatl- 
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1er  cbei  des  ortévres ,  ut  loniqu'il  «e  fui  ]ierfeciiODuè  duos  k'ur 
■rt,  il  vint  en  France,  et  il  se  joignit  i  un  iMillIer  qui  eiéciiialt 
toutes  sortes  d'ouvrages  pour  le  roi.  Un  jour  le  roi  demanda 
qu'on  lui  fti  un  faaieuil  inagniQque  d'or  et  d'argeut;  le  maltra 
de  siiat  Ëk>i  répondit  qu'il  ïvait  un  ouvrier  qui  exécuterait  loui 
ce  qu'on  lui  demanderait  en  ce  genre  ;  et,  ayant  re^u  du  rui  une 
grasse  nusM  d'or,  il  la  remit  &  Ëlui ,  qui  en  Bt  deux  fauteuils 
d'une  exilée  beauté,  et  il  eu  cacba  un  et  remit  l'auirc  au  roi. 
Tout  le  monde  eu  f\it  dans  l'admlnfion,  et  le  roi  récompenu 
généreuscQieot  Éloi ,  qui  présenta  alors  l'autre  fauteuil ,  en  di- 
sant qu'il  l'avait  fait  avec  le  surplus  de  l'or.  Ifi  roi  flit  saisi  de 
Hirprise,  et  lui  demaut'a  couiuent  II  avait  pu  accom^ir  sem- 
blable chose  ;  cl  Ëloi  répondit  que  c'était  par  la  grli»  de  Dieu , 
et  sa  rùpulaiioDs'accrutdans  toute  lacour.lt  était  si  compatis- 
liant  à  l'égard  des  pauvres,  qu'il  leur  donnait  tout  ce  dont  il  pou- 
vait disposer,  et  jusqu'4  se  réduire  à  l'état  de  nudité.  Ensuite 
tloi  fut  nommé  évëque  de  Noyon  pour  succéder  à  Acbariuï;  et 
chaque  jour  il  nourrissait  douiepauvres,  partageant  lerepas  qu'il 
leur  dunnaii  et  leur  versant  de  l'eau  sur  les  mains.  Il  ^briqua 
de  fort  belles  chtssea,  qu'il  orna  d'or  et  de  pierreries,  pour  les 
sainl«  dont  les  noms  suivent:  Séverin,  Qui n lin,  Lucien,  Gene- 
viiHe,  (kilonbc,  Haxlmien,  Julien,  et  surtout  le  bienheureux 
Martin,  évAquedeToun.  Il  exécuta,!  la  demande  et  auifraisde 
Dagobert,  roi  de  France,  un  raagniUque  travail  d'orrévrerie  |iour 
décorer  te  sépulcre  de  saint  Denis.  I^  glorieux  prélat  mourut  à 
Vige  de  soixante  et  dix  ans;  et  comme,  un  an  après  sa  mon,  on 
trarsféralt  son  corps,  on  le  trouva  aussi  entier  et  aussi  exempt 
de  corruption  que  s'il  avait  été  vivant  daui  le  tombeau  ,  et,  ce 
qn'll  ;  eut  de  plus  admirable,  c'est  que  sa  barbe  et  ses  cbeveux, 
qui  étaient  ras  lors  de  son  trépas,  avaient  grandi  dans  «on  tom- 
beau. G:  fut  saint  Ëloi  qui  découvrit  le  corps  de  saint  Quintin  , 
et  voici  comment:  Un  clerc,  nommé  Maurice,  se  vantait  de  sa- 
voir oA  étaient  les  restes  de  ce  martyr,  et  ses  auditeurs  lui  ayant 
demandé  de  le  leur  indiquer,  il  s'y  hasarda  témérairement ,  et , 
ayant  pris  une  crosse ,  il  eut  la  hardieniie  de  frapper  le  pavé  de 
l'église,  et  aussitôt  la  crosse  resta  attachée  ï  ses  mainii  sans 
qu'il  pdt  s'en  débarrascer,  et  ses  mains  oommeneèreni  i  tomber 
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M  |M>urrtiun'  et  i  6l^^^fi:all^^*  àet  vurs,  ut  le  Icndt^naln,  t. 
ini»é»htt'Dik.-nt  u  vie.  Il  sY-nsuivit  uni-  fnijeur  si  gt'ni^ik  cl  *t 
Tfv<.',(|U(-  iii-Koima,  quelle  i|uu(ûl  sa  ^bIdIcIé,  n'osa,  ■  t'pxcepllon 
d«  saint  Kloi,  !>e  risquer  i  parellk^  U'nUUvu.  Mais  Ëloi,  «près 
■voir  }L'ané  Irui»  juun  ei  avoir  Tail  m  |tri^re,  m  transporta  pb 
BD  lieu  ou  persuiine  iifi  souptunnail  nv«  le»  reliques  du  tatal  J 
pussent  se  IrouTcr,  et  U  Kniltkcniiiwrivecsesmulu,  el 
oonvrit  bientôt  lu  curj»  ilu  martyr,  d'où  II  s'exbaU  un  parftim  ■(  J 
pén^trairt  et  qui  répandit  une  si  vive  lumière,  que  le  l)leiihe»>  T 

Ks  Élol  lui-mému  pouvuil  ii  pulno  Euppurl«r  cette  odeur  et  \ 
te  clarté;  et,  prenant  le  corps  du  martvr,  il  le  h»i«a  ai 
■ant  des  Urnius,  et  il  le  dép«Ma  daus  un  lieu  lré»4iiiiiorabh),  tMOT  I 
rendre  gloire  au  Dieu  toul-puisssnt  el  à  ses  saints. 


LEGENDE  DE  SAINTE  RADEGONDE. 

Badegonde  Tut  originaire  d'une  nation  barbare,  et  elle  Tut  fille 
du  roi  Béreagcr;ellc  sortit  comme  esclave  de  son  pa^s,  el  elle 
rint  i  la  cour  du  roi  Lothaire.  El  lorsqu'il  l'eut  élevée  i  la  di- 
gnité de  reine,  elle  évitait  les  poupes  du  monde ,-  et  redoutait 
d'acquérir  les  splendeurs  du  siècle;  mais  elle  rapportait  loulo 

,%  gloire  et  tout  honneur  à  Dieu ,  et  elle  faisait  d'aboudantes  au- 
mOncï.  £t  toutes  les  TOis  qu'on  lui  apportait  le  payement  des  tri- 
buts, elle  en  r^rvait  la  dixième  partie ,  et  tout  le  surplus,  elle 
le  distribuait  aux  monastères;  el,  lorsqu'elle  ne  pouvait  aller  en 
personne  apporter  ses  dons,  elle  les  envoyait  par  dus  messagers 

u-  ndëles.  El  la  nuit,  lorsqu'elle  était  auprès  du  monarque ,  clic  se 
relevait  souvent,  et,  se  retirant  dans  son  oratoire,  elle  priait 
prosternée  sur  la  lerre  si  longtemps,  (|ue  parfois  on  la  trouva  I 
demi  morte  de  froid;  et  le  roi  disait  qu'il  avait  épousé  une  reli- 
gieuse plutât  qu'une  princesse.  Pendant  tout  le  carême,  elle 
portail  en  cac\ti;Vl>i  Mil  w^kc  wws  «es  hubils  royaux;  et,  se  te- 
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luBM,  eUe  M  Doorriwtit  du  jeûne  h^m  austËre ,  fai&ani  sus 
délkei  de  la  moniUciUon  la  plus  rigonreuse.  Elle  fonda  à  Poi- 
Uen,  d*après  rinnpiratlOD  divine  et  avec  l'autorisation  du  roi , 
un  noDistère,  où  eltt  entra  avec  joie ,  aSa  d'acquérir  la  palmu 
de  la  perfècilon  ;  et  elle  j  réunit  un  grand  nombre  de  vierges , 
taDcéea  de  l'Ëpoui  Immortel;  et,  en  ayant  été  élue  abbesse,  elle 
ne  retint  rien  de  «on  ancienne  grandeur,  et  ne  songea  qu'à  mar- 
dter  sur  les  traces  de  Jésus-Christ.  Elle  nourrissait  et  smgnait 
lea  malades  et  les  aveugles  avec  un  ïële  qui  ne  connainSlt  poini^^ 
d'interruption  ;  elle  embrassait  des  femmes  couvertes  de  lËpre^Sn^ 
les  regardant  comme  devant  être  les  objets  de  son  aCTeclion;  afin 
de  plaire  1  Dieu,  elle  distribuait  des  vêlements  ou  de  l'aident 
au  pauvres  élrangera.  De  tous  les  emplois  du  monastère ,  celui 
qu'elle  préférait  était  celui  qui  la  mettait  i  même  de  servir  les 
antres.  Malgré  lous  ses  travaux,  elle  s'infligeait  à  elle-même  des 
punitions  sévères;  elle  porta  une  fois,  durant  soixante  jours  de 
suite,  des  anneaux  de  fer  au  cou  ou  au  bras,  et  elle  se  ce^nii  le 
corps  de  trois  chaînes  de  fer,  torturant  ainsi  avec  un  dur  métal 
sa  cbair  délicate  ;  et,  lorsqu'aprés  le  carême  elle  voulut  êter  ces 
chaînes,  elle  ne  le  put,  et  l'on  d'ï  parvint  pas  sanii  qu'il  se  ré- 
pandit beancoup  de  sang.  Elle  accomplit  beaucoup  de  miracles, 
^dntle  récit  serait  trop  long,  et  elle  alla  enfin  recevoir  sa  ré- 
compense dans  la  demeure  céleste.  Une  servante  eut  la  témérité 
de  s'asseoir  snr  une  chaise  dont  se  servait  la  bienheureuse  reine, 
et  aussitôt  elle  fut  embrasée  d'un  feu  violent,  et,  durant  trois. 
Jours,  elle  ne  Bt  que  cr^er  :  <■  Sainte  Sadegonde ,  ajex  pilié  de 
mol;  j'ai  péché;  pardonnei-moi  ma  faute,  et  oblenei  que  mes 
membres  ne  brûlent  pl)is.  »  Et  après  que  le  peuple  eut  beaucoup 
prié,  elle  fut  exaucée  et  guérie. 


;->■ 


compris  rti'  lout  li-  ih>u|i)u  lorsqu'il  sV 
liiali-rnt'Ili!.  l'n  |iurlHiil  ili-s  rhi>»<-s  Rptril 
IjiSMil  ilil  U'iulHird,  |>ei-suniii-  n'i'ulcni 
IdI  fallait  recourir  à  uu  ÏDlerprètu.  Le 
conw  du  Seigneur,  Il  ne  prenaii  nulle  a 
la  Joaraée;  l'eau  dani  laqnDlle  11  i'âUiU 
lei  BaUdet,  et  les  ueni  mal-parUnll  vi 
mtns,  pour  peu  que  le  terviicur  de  I 
■alk»  dei  bablUnU  <le  Tongreu  l'arant 
*lnl  h  Utrecbt,  ei  il  ;  prédit  les  dévtt 
«aient  aannieUre  dans  les  Gaule»,  eu  fl; 
rè*éklkn  dlvlno.  Il  h  rundit  à  Rom«, 
CamMi,  poar  obtenir  le  pardon  puur  lem 
VB  Juor  McaWé  de  loir,  une  fonuine  aoi 
M  lonqu'll  entn  à  Bome,  toutes  iei  clo 
■tmw.  LsMfiimirlalréTda,  tandiaqi 
■e  lie  Dieu  denlt  Irrévocable» 
k  MHae  de  aM  péchéa,  maJKqa| 
Ue  Odchiaaall  le  coorroni 
4aw,  et  il  «horta  avec  ferreur  le  pen| 
OB  ioar  qa'U  célébrait  la  meuc ,  Il'^t  l*! 
noatcs  k  M  droite  et  qui  lui  aoDonça  la 
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LÉGENDE  DE  SAINl'E  DOROTHÉE. 

L4I  glorieuse  vierge  Dorolhéc  naquit  daus  une  noble  famille , 
et  fut  du  sang  de  sénateurs  ;  elle  fut  secrètement  baptisée,  et, 
remplie  de  TEsprit  saint,  elle  atteignit  à  toutes  les  vertus  cbré* 
tiennes  ;  en  beauté  elle  surpassait  toutes  les  jeunes  filles  du  pays, 
et  le  diable,  toujours  ennemi  de  la  chasteté,  courroucé  contre 
elle,  inspira  une  violente  passion  pour  elle  au  proconsul  Fabrice,  ^ 
gouverneur  de  ce  pays,  et  TenOamma  Su  désir  de  la  posséder;  et  '  % 
il  la  demanda  en  mariage,  en  promettant  pour  dot  un  trésor 
immense.  Dorothée,  apprenant  cela,  et  méprisant  comme  de  la 
boue  toutes  les  richesses  de  la  terre ,  répondit  avec  résolutioii 
qu*elle  était  Gancée  à  Jésus-Christ ,  et  qu*elle  ne  voulait  point 
d'autre  époux.  Fabrice,  rempli  de  fureur,  ordonna  qu*on  la  jetAt 
dans  un  tonneau  rempli  d*hulle  bouillante;  mais  elle  n'en 
éprouva  aucun  mal  ;  au  contraire,  elle  était  là  comme  dans  un 
bain  de  parfums,  et  plusieurs  milliers  de  païens  se  convertirent 
en  voyant  ce  miracle.  Fabrice ,  croyant  qu'elle  avait  accompli 
cela  par  ses  sortilèges,  la  fit  renfermer  en  prison,  et  ordonna 

S 'on  Ty  gardât  neuf  jours  sans  lui  donner  aucune  nourriture  ; 
lis  elle  reçut  des  aliments  de  la  main  des  anges,  et,  conduite 
devant  le  tribunal ,  elle  parut  plus  belle  que  jamais;  et  tout  le 
peuple  était  dans  un  grand  étonnement  de  ce  qu'étant  restée  si 
longtemps  sans  boire  ni  manger,  elle  conservât  tant  d*éclal. 
Fabrice  lui  dit  :  «  Si  tu  n'adores  pas  à  Tinstant  les  dieui ,  tu 
n*échap[)era6  pas  à  la  torture.  »  Dorothée  répondit  :  «  J'adore 
Dieu,  mais  non  pas  le  démoiy^  et  tes  dieux  ne  sont  que  des  dé- 
mons. »  S'étant  prosternée  sur  la  terre  et  ayant  élevé  les  yeui  vers 
le  ciel,  elle  pria  le  Seigneur  de  manifester  sa  puissance  et  de 
montrer  qu'il  n'y  avait  d'autre  Dieu  que  lui.  Et  alors  une  troupe     ^ 
d'anges  se  précipita  avec  grand  bruit,  et  brisa  l'idole  que  Fa- 
brice avait  fait  placer  au  sommet  d'une  colonne  élevée,  et  il  ne 
resta  pas  un  seul  débris  de  la  colonne ,  et  l'on  entendit  la  voix 
des  démons  qui  fuyaient  à  travers  les  airs,  en  criant  :  «  Doifw 
tbêe,  pourquoi  nous  tcn*asses-lu?  w  El  beaucoup  de  gentils  m? 
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U'  bk'abixiniit  SctthI  uaijaK  uii   Anueuli; ;  miii  pf>n]  el 

Il  irlUn  d*  Toniiwit,  en  Mlom««UP.  Il  «>  iwiidll  d'après  U  r*i 
taUua  que  lui  Ht  un  aage.  ut  II  ru(N)rdonn<'  «rétiiii'  ;  cl  ||  éUl 


ûe  toul  b>  |N<U|ik  ior»<|U*il  l'eiiiriiiialt  dan*  m  Ub|HI 
tri 


luIeiAâl 


rlormlle,  Kn  pHrUnlilini  rhi>Hr«*plrilui4lu«:  miiU (|iiiBd  It 
glMaltduwapotv),  pennuDM  nVoliMidilt  co  qu'il 
lui  hlUlt  roemiT^  t  un  Inlerprilu.  Lm  Joam  06  II  roeenlt 
eorptdu  iteignm',  H  ne  prenatl  nulln  «ulro  noarrlwr*  de 
liiourn^i  t'MuiliDilwiURlIi'  Il k'MbU  InvA  In  nulu^rMi 
1m  malidot,  el  Un  euu*  nul^rlanlii  «oyalnul  ecMer  mu 
maux,  |Hnir  peu  i|ii(-  li^  svrvllmir  i\r  nini  k«  eùl  tourbe,  la 
mllive  tits  liabilatiU  \W  Tuiitivi-^  l'uviiiil  i')i^i»-i'  -k'  rrlL>'  ii1li>,  fl 
Vint  t  Ulreclil,  el  il  y  pr^ii  l«a  dérastaitons  que  les  Huns  de- 
nlenlVMiiinetlrudans  les  Gaules,  en  ayant  élé  inftniil  par  une 
r^élation  divine.  Il  De  rendit  i  Rome,  à  la  prière  dc«  t^tëques 
gaulois,  puur  (iblenir  le  pardon  pour  leur  paya;  el  en  roule,  étani 
un  Jour  accablé  du  Miif,  une  fonlaine  sortît  de  terre  a  Bes[rfedtih 
et  lortqu'll  entra  i  Rome,  loules  Ici  cloches  sonnèrcnl  d'elle»- 
Bitmea.  Le  Seigneur  lui  révOla,  tandis  qu'il  était  en  onicoD,  que 
Ja  colère  de  Dinu  devait  Irrévocablement  s'appesantir  «or  le 
It^uple,  à  cause  de  ses  pécliés ,  mais  que  la  ville  d'Ulrechl  serait 
épargnée,  si  «lie  llcchissail  le  courroui  du  Seigneur.  11  revlot 
donc,  et  II  eihnria  avec  ferveur  le  peuple  1  faire  péniteoee;  et 
un  jour  qu'il  célébrait  la  messe ,  irtit  l'ange  du  Seigneur  qnf  *e 
montra  i  sa  dralte  et  qui  lui  aunon^a  sa  fin  prochaine  ;  et  aprts 
les  saints  uitstËrea ,  il  s'endormit  en  paix  dans  le  Seigneur,  les 
jeui  élevés  au  ciel,  en  présence  de  tout  le  peuple;  et  aussiUU 
l'on  vit  un  voile  de  soie  que  les  mains  des  anges  étendaient  sur 
wn  cor|B. 
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glorieuse  vierge  Dorothée  naquit  dans  une  noble  famille , 
t  du  sang  de  sénateurs;  elle  fut  secrètement  baptisée,  et. 
Aie  de  TEsprit  saint,  elle  atteignit  à  toutes  les  vertus  cbré- 
lea  ;  en  beauté  elle  surpassait  toutes  h»  Jeunes  fliles  du  pays, 
diable,  toujours  ennemi  de  la  chasteté,  courroueé  contre 
Inspira  une  violente  passion  pour  elle  au  proconsul  Fabrice, 
emeur  de  ce  pays,  et  Tenflamma  du  désir  de  la  |K>S8éder;  et 
demanda  en  mariage,  en  promettant  pour  dot  un  trésor 
iiise.  Dorothée,  apprenant  cela,  et  méprisant  comme  de  la 

toutes  les  richesses  de  la  terre ,  répondit  avec  résolution 
le  était  liancée  à  Jésus-Christ ,  et  qu'elle  ne  voulait  point 
re  époux.  Fabrice,  rempli  de  fureur,  ordonna  qu'on  la  jelAt 

un  tonneau  rempli  d'huile  bouillante;  mais  elle  n*en 
iva  aucun  mal  ;  au  contraire,  elle  était  là  comme  dans  un 
de  parfums,  et  plusieurs  milliers  de  païens  se  convertirent 
)yant  ce  miracle.  Fabrice ,  croyant  qu'elle  avait  accompli 
par  M^K  sortilèges,  la  flt  renfermer  en  prison,  et  ordonna 
I  l'y  gard&l  neuf  jours  sans  lui  donner  aucune  nourriture  ; 

elle  reçut  des  aliments  de  la  main  des  anges,  et,  conduite 
Dt  le  tribunal ,  elle  parut  plus  belle  que  jamais;  et  tout  le 
le  était  dans  un  grand  étonncment  de  ce  qu*étant  restée  si 
emps  sans  boire  ni  manger ,  elle  conservât  tant  d'éclat. 
ice  lui  dit  :  «  Si  tu  n'adores  pas  à  l'instant  les  dieui ,  tu 
ap|)eras  |>as  à  la  torture.  »  Dorothée  répondit  :  «  J'adore 

mais  non  (tas  le  démou;  et  tes  dieux  ne  sont  que  des  dé- 
.  »  S'étant  prosternée  sur  la  terre  et  ayant  élevé  les  yeux  vers 
I,  elle  pria  le  Seigneur  de  manifester  sa  puissance  et  de 
rer  qu'il  n'y  avait  d'autre  Dieu  que  lui.  £t  alors  une  troupe 
es  se  précipita  avec  grand  bruit,  et  brisa  l'idole  que  Fa- 

avait  fait  placer  au  sommet  d'une  colonne  élevée,  et  il  ne 
IKis  un  seul  débris  de  la  colonne,  et  l'un  entendit  la  voix 
unions  qui  fuyaient  à  travers  les  airs ,  eu  criant  :  «  Don»- 

l>ourf;uoi  nous  lerrassi'.s-tu?  m  El  Wavwouv  vVv.  Vs^\\V\V,s  >*? 


coDvertiKot.  Eusuile  Doroihéu  fui  éUuduu  sur  le  ch«val«t,  et 
ses  piedb  rurent  L'vi-s  en  Tair  ;  on  11  baitll  de  tvt^vi ,  un  1*  H- 
chin  avec  les  ongles  àv  fer ,  t't  Puu  >|>|tlii|ui  des  torches  ar- 
dentes sur  son  seîp  virgliuil  ;  on  la  déucba  eusuile  demi-roorti^l 
et  011  la  remit  en  |iriuHi.  Lo  l<!uilc4nalu  maili),  lorHiu'on  \iDL^| 
cbereber,  ou  ne  Irauva  sur  u>a  corps  nulle  trace  dei>  ble«sunffl 
ni  dui  tourments  qu'elle  avait  soufferts,  et  le  proconsul  co  fttf 
rempli  d'ùtiinncment,  et  il  dit  :  «  Convertis-loi,  jeune  ei  belle 
mit!  1  tu  as  di^'jA  l'té  «ulHiauinicnl  tuunnoul^.  >  Puis,  quand  II  >it 
que  ni  lus  suppliusi ,  ni  tes  menaces,  ni  les  cajuleries  ne  pou- 
Talent  rien  sur  elle,  Il  lui  cuvoja  deux  de  >es  steurs,  nomntéet 
Cristée  et  Calisie,  i(ul  avaient  renié  Jé«us-Chrlsi  par  cruinle  de 
la  tnorl,  et  il  esDérall  qu'elles  amôneraicnl  aussi  leur  MEur  i  apos> 
lasler.  Mais  Doroibée ,  les  reprenant  et  leur  parlant  avec  (iou- 
ceur,  les  ramena  il  la  fbl  et  leur  ItMptra  son  courage ,  et  F<r 
briuc  furient  les  (il  brfller,  ei  leur  donna  ainsi  la  palme  du  mar- 
lyre;  et  il  dit  ensuite  li  Dorotlioe  ;  «  Pourquoi  abiises-lu  ainsi 
de  notre  patience,  malbeureuse  que  tu  es?  Choisis,  ou  de  sacrir 
Ber  et  de  vivre,  ou  de  {H^rir  dansas  tourments.  »  Elle  répon- 
dit, le  visage  enipr^-int  d'allégresse  :  ■  Je  suis  prête  à  souffrir 
tout  ce  que  tu  voudras,  et  je  le  ferai  pour  Jésu^-Cbrisl,  mon 
époux,  avec  lequel  je  jouirai  de  la  joie  étcraelle  ;  et  j*ai  cueilli 
dans  son  jardin  des  roses  et  des  fruits  dclicieui.  »  Le  ijran  or- 
donna alors  de  la  frappcrau  visage  jusqu'à  ce  que  tous  les  traits 
de  sa  Hgure  fussent  détruits,  et  de  la  renvoyer  en  prison  jus- 
qu'au lendemain,  et  il  la  condaroua  alors  à  la  peine  capitale.  Et, 
comme  on  la  menait  au  suiiplicc.Théopbilc,  secrétaire  du  ni, 
lui  demanda,  comme  par  dérision ,  de  lui  envoyer  des  roses  da 
jardin  de  .sou  époux,  ce  qu'elle  promit;  et,  avant  qu'on  lui 
tranchitt  la  l^tc,  elle  pria  Dieu  pour  tous  tes  assistants  eipovr  tous 
ceux  qui  l'invoqueraient,  demandant  en Ir'autrcs  cboses  qu'ils 
fussent  délivrés  de  pauvreté  et  d'accusations  injustes,  et  qu'à  la 
Ho  de  leurs  jours  ils  obtinssent  la  rémission  de  leurs  péchés;  et 
elle  pria  aussi  le  Seigneur  d'accorder  une  prompte  délivrance 
atn  femmes  en  couches  qui  solliciteraient  son  intercession.  Et , 
lorsqu'elle  tendait  la  tête  au  ferdn  Itourreau,  un  enfant,  couvert 
d'une  robe  de  pourpre  semée  d'étoile*  d'or,  se  montra  pria 


lk»;e>de  pe  saiînt  Fin>ii>.  '2H'} 

d'elle,  l«'iiaiit  une  corl)L*ilU'  où  il  y  avait  trois  rosj's  vi  imis 
jMknuiH's:  l't  Dorothée  dit:  «  Seii^'uciir,  je  nous  supplie  duvolj- 
pilîe  tlo  Théophile.  »  Et  elle  recrut  la  mort  l'an  du  Seij^neur  deux 
cent  quatre-viDgt-sept ,  aux  ides  de  février.  Théophile ,  élaut 
dans  le  palais  du  proconsul,  reçut  les  roses,  et  il  crut  en  Jésus- 
Christ,  et  il  obtint  la  couronne  du  martyre. 
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LEGENDE  DE  SAINT  FIRiMIN. 

Il  y  eut,  au  temps  de  Dioclétien  etde  Maximien,  dans  une  ville 
d*Espagne  qui  a  nom  Pampelune ,  un  sénateur  du  rang  le  plus 
distingué,  qui  s^appelait  Firme,  et  il  donna  à  son  tils  le  nom  de  Fir- 
iDin,et  il  le  confia  a  un  saint  prêtre  pour  qu'il  fût  instruit  dans  les 
choses  divines.  Quand  le  bienheureux  Finnin  eut  atteint  Tâgc  de 
dix-sept  ans,  il  était  déjà  très^ecommandablc  par  son  savoir  et 
parla  régularité  de  ses  mœurs,  et  il  fut  envoyé  à  Honorât,  évé- 
que  de  Toulouse,  afin  d'être,  lui  aussi,  ordonné  évêquc,  et  d'aller 
prêcher  Jésus-€hrist  à  toutes  les  nations.  A  Tâge  de  trente-un 
ans,  Frmin  revint  et  rejoignit  Honestus,  son  ancien  préce]>teur, 
et  abandonnant  ensuite  toutes  choses,  il  alla  dans  les  Gaules,  et 
arrlTa  à  la  ville  d*Angers,  où  il  resta  trois  ans  et  trois  mois,  oc- 
cupé à  la  prédication,  et  il  convertit  beaucoup  de  monde  ;  il  se 
rendit  ensuite  à  Beauvais  afin  de  lutter,  pour  la  foi ,  contre  le 
gouremeurValérius.  Il  essuya  beaucoup  de  mauvais  traitements, 
et  il  fut  retenu  en  prison  jusqu'à  la  mort  de  Serge ,  successeur 
de  Valérins.  Mais  alors  le  peuple  lui  rendit  la  liberté,  et  après 
qu*il  eut  baptisé  un  grand  nombre  de  fidèles ,  et  fondé  des 
églises,  il  s*en  alla  à  Amiens,  et,  en  quarante  jours,  il  ba])lisa 
trois  mille  hommes.  Instruits  de  cela ,  Longulus  et  Sébastien, 
gouverneurs  du  pays,  vinrent  de  Trêves  à  Amiens,  et  firent  ame- 
ner devant  eux  et  devant  une  grande  assemblée  le  bienheureux 
Finnin,  qui  confessa  avec  énergie  la  foi  de  Jésus-Christ  ;  le  gou- 
verneur, craignant  qu'il  ne  s'élevât  une  sédition  parmi  le  peu- 
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|)iu,  urdoiiiiï  ilo  Iraiicliiir  In  ttw  au  marljr  dans  w  priaOB.  La 
Ml-nalDur  FxisItiilL'ii,  i|Ui  l'nvail  ruçu  chri  lui,  ul  rgiii  aTait  r«cu 
du  Mik  mainti  lu  baplèinut  enleva  1»  corita  du  niariyr  dimni  U 
nuit)  «1  l'utiMnolli  honorsMcmuiK.  Kt  |h!U  de  teminAprte,  M 
iKik'n  rul  itii'  dan*  unu  todiiion. 


l,E(iEM)E  DE  SAINTE  liKIGIUE. 


I 


Suiiili^  Brigklt:,  vierge,  iUliiilra  l'Ëcussi-  [xir  sa  saiolcliï  et  inr 
w»  mi  racle*.  Kilo  uaiiull  de  parcnl»  |>kux  cld'ua  nn||  élevc; 
i>l ,  d^s  HOU  uiifaDuc,  lïlte  se  dintliiiiua  par  m  iiurete  ul  iiarwa 
aiiplkaUon  aux  oboiies  ci-leales,  et  ellu  Ht  des  {iroiir^  continucU 
dan»  la  vi^rlu,  8»  mËre  l'uvait  envu^ée  pour  rucueillir  li:  heum' 
hil  anc  lu  lail  d»  vicheg,  el  pnur  rendre  cutnpie  do  poidt  do 
oitu  marchandlM,  alnci  quo  loi  Jeunes  HIIm  tont  d'urdioain 
chargées  de  ce  »oia  dans  ce  pajs;  et  BrigMe,  pratiquant  riwf|>i- 
tallli-,  et  [iliiK  jaloiitii.' de  pbicv  ù  nivii  qu'aux  liomnit-s.  dcmna 
■uv  |iauvrt'it  cl  aux  t'I rangers  almiidariimiMil  du  lail  ut  du  Imum^ 
Et  (juttKl  vint  le  mumcnl  où  chai'uni<  dwait  rendre  cuiniitt  du 
produit  des  Tai-heB,  les  compagnes  de  Brigide  firent  appurlar  ce 
qu'elles  avaient  i  montrer,  et  la  vierge  se  troubla,  car  ajinl 
tout  donné,  elle  u'arait  rien  i  apporter.  Elle  rudouU  le  conr- 
rouidusamére,  étoile  s'adressa  au  Seigneur  dans  Qoeferrenia 
oraison.  Dieu  l'exauça,  cl,  après  sa  prière,  elle  se  trouva  aroiT 
plus  de  beurre  que  toutes  ses  compagnes ,  et  elle  le  donna  1  u 
mère.  Peu  de  temps  après,  ses  (larenls  voulurent  qu'ella  le  n»- 
rill;  mais  elle,  inspirèu  du  Ciel,  était  résolue  à  garder  sa  viigi* 
nilé  et  à  se  cousacrer  ï  Jésus-Christ.  Elle  alla  trouver  va  tria- 
pieux  évoque,  du  nom  de  Hacliillas,  el  11  lui  poaa  sur  la  lAia  an 
voile  blanc  el  un  manteau  de  même  couleur;  elle  se  prostani 
avec  bumililé  en  offrant  au  Seigneur  sa  couranne  vlrginala,  ol 
lorH|u'c1lu  loucha  la  base  de  l'autel ,  qui  était  en  bois,  ou  bols 
verdit  ittii^Ulili  ut.  \\  k^v»  ùm  Quuriwiant  â  ce  jour,  el  il  faéril 
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le«  maladies  tics  lidrhK.  Drs  If^proiix  ilcniiiiutait'iit  de  la  bitTc  ù 
feinte  Brigidi*,  cl  connue  ollc  ircii  avait  pas,  elU;  prit  de  l'eau, 
la  iH^nit,  et  la  leur  donna  ainsi  transformée  en  bière  excellente. 
Elle  changea  une  pierre  en  sel,  pour  se  rendre  à  la  prière  de 
qii6lqa*an  qal  lui  demandait,  au  nom  de  Dieu,  de  lui  donner  du 
sel.  Bile  rendit  la  vue  à  un  aveugle-né.  Quelques  méchants  lui 
Tolèrent  des  bœufs,  et  ayant  ensuite  voulu  traverser  une  rivière. 
Ils  se  noyèrent;  et  les  bœufs  gagnèrent  la  rive  sains  et  saufs,  et 
rerlnrent  d*cux-mèmes  chez  sainte  Brigidc.  Et,  après  que  Dieu 
eut  opéré  par  son  entremise  beaucoup  d'autres  miracles,  elle 
s>iMlonnlt  dans  le  Seigneur. 


IdS 


LÉGENDE  DE  SAINT  MARCEL. 


Le  blenheureui  Marcel  naquit  à  Paris.  Citoyen  du  paradis , 
il  fàl  humble  sur  la  terre;  rlevé  dans  le  ciel, il  naquit  de  parents 
de  condition  ordinaire,  mais  il  brilla  par  ses  mérites.  Ne  Jamais 
souiller  son  corps  ni  son  &uie  par  le  péché ,  ce  fut  la  seule  no- 
blene  à*  laquelle  il  prétendit.  Chercher  à  se  distinguer  par  ses 
bonnet  mcenra  plutôt  que  par  Torgueil  de  sa  naissance  ;  préférer 
donner  de  bons  et  efficaces  exemples,  au  lieu  d*ètrc  vain  de  Pan- 
dennelé  de  sa  race;  s'efforcer  de  servir  Dieu  avec  un  cœur  pur 
en  cachant  au-dedans  de  soi  des  trésors  de  mérite ,  c'est  ce  qui 
eicita  tOHjours  le  désir  de  Marcel,  pauvre,  il  est  vrai,  mais  grand 
par  aa  charité,  son  humilité,  sa  chasteté  et  ses  mortifications. 
Mi  aon  enfance  et  Jusque  dans  sa  vieillesse ,  il  fut  tellement 
ami  de  la  règle,  qu,'ll  ne  paraissait  pas  qu'il  eût  rien  de  fragile 
dana  nn  corps  flragile.  Tels  furent  donc  ses  principes  depuis  les 
pfemiers  Jours  de  son  sacerdoce  et  de  sa  cléricalure,  durant  les- 
quels il  se  préparait,  à  son  insu,  au  rang  où  la  Providence  devait 
bientôt  féiever.  Foulant  ainsi  aux  pieds  les  pompes  et  les  crimes 
du  monde,  et  animé  par  la  perspective  d'une  palme  éternelle,  il 
awmt  etmrÊg0wiemettî  <faas  la  lice  »  offt^ni  vq>^t  vc^m\t,^  ^v^ 


MU  s«(.<riOre  les  vicioiKa  Kiutwrtécs  sur  Im  pencUanU  ih»  la 
cnair  i-i  sur  l'iirguoil  (]«  Feaprii.  Les  pKmiuni  emidoix  iiai  lai 
furunt  couBi^  élalonl  de  peu  d'imporUnce,  mail  11  a'eSw^àe 
)pe  remplir  avec  dd  win  extrême  et  sans  ownqaer  t  ritiii.  Ce- 
pendant, alora  qu'il  ^UU  enccire  simple  denv  il  op^ra  nn  nin- 
cle  fort  notable  :  iUnl  entré  une  foH  dans  Tnielter  d'un  tvrgif 
roii.  cet  ouvrier  le  eoulraignil  A  retirer  du  la  TouriMiso  luin 
niaaftL-  do  fer  rouge,  eiigeanl  qu'il  la  tlni  !t  la  main  ixtur  en  <lin 
le  puids  ;  le  bl(Mibeiir«u\  alors,  vauluDt  moulrer  qu'il  bal  IdU' 
jours  ulH'ir  ilans  ce  qui  n'est  pas  mal ,  mds  cept^ndani  pn^nier 
de  Ml-m^me,  prit  le  fer  rouge  avec  la  miiii,  et,  l'ajut  aonlen^ 
du  :  0  Quant  ï  (Ire  brûlant,  il  l'esl  en  effet,  mal*  il  ne  pèse  ijbc 
ncuniTTes.BEIIeferajianlëli^misdaasuDebalaDce.atirtequ'oii 
l'eiU  laissé  se  niroidir,  oo  irouva  que  l«  saint  avait  dit  vni.  — 
Alursqu'il  ÉUlt  encore  souB-diacre, un  JonrdertipiptMnio.l'caudi! 
hi  Seine  qu'il  présonlail  uu  bienheureux  rrud.Mite,  ^vhpic,  |iour 
^  l'abliLtion  degmains,  se  Irouva,  |iar  un  admirable  cbangemeal, 
avoir  la  saveur  du  vin.  L'cvf.que,  rempli  d'étonuemcot,  otdonni 
de  verser  de  ce  vin  dans  le  calice  ;  el  la  messe  airanl  été  célé- 
brée, tout  le  peuple  reçut  la  communion  de  ce  même  calice,  qui 
cepeadani  resta ,  malgn.^  le  grand  nombre  des  assisunis,  entiè- 
roment  plein.  Beaucmipde  malades  recouvrèrent,  dans  la  suite, 
la  sanié  par  la  vertu  de  ce  vin  miraculeui.  —  Notre  saint  apnt 
un  juur  oITert  a  son  évèque  de  l'eau  pour  se  Uver  les  mains,  le 
liquide  exhala  aussliM  un  parfum  de  baume,  et  pendant  qu'on 
le  ri'pandait,  il  parut  coq^c  une  espèce  de  chrtide ,  eu  sorte 
que  le  prélat  cro,vai[  s't^irc  oint  plutôt  que  lavé,  et  demandait 
d'autre  eau  pour  purifier  l'oDcfion  de  ses  mains.  Le  vénéraUe 
Prudence  comprit  par  cette  merveille,  dont  il  rendit  grtce  1 
Dieu,  tout  le  respect  que  mi^ritail  Marcel,  et  il  se  regarda  à  l'a- 
venir comme  suu  luférieur  plutôt  que  commg  son  supérieur.— 
Une  femme  de  race  noble  selon  le  monde,  mais  bien  méprisable 
b  cause  de  ses  viei's,  dont  i^oii  rang  accroissait  le  scandale,  ayant 
rcnilu  le  ilernier  sotipivi  fut  portée  en  grande  pompe  i  son  cer- 
cueil; iii:iis  Miieicc  qui  en  arriva,  et  ce  qu'il  est  impossible  de 
raconter  siiiis  une  sccri'te  horreur  et  un  profond  sentiment  de 
conipawidu  pour  ^^  dMuiWe  ■.  un  horrible  serpent  vint  pnnr  d^ 
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WMr  Mtt  tmàtjte,  «t  ceite  béte  prit  ponr  demeure  k'  U 
et  l>  MilbeareMe,  dont  les  reste*  lui  serraient  de  nourriture. 
Lu  baUtants  de  ces  lieu  s'enfuirent  alors  de  leurs  demeure» 
lotit  èponranfet.  Le  Menbeureui  Marcel  comprit  que  c'Otait  lui 
qai  devait  triompher  du  moastre  ;  il  rasoembla  donc  le  peuple 
delà  dlé.pnls,  les  ayant  laissés  k  quelque  distance.  Il  s'avanga 
aeol  an  Heu  du  combat.  Lorsque  le  serpent ,  sortant  d'un  bois , 
•'en  revenait  vers  le  sépulcre,  Hsrcel  se  présenta  devant  lui 
en  priant  ;  le  monitre,  dès  ce  moment ,  sembla  demander  grâce 
en  balisant  la  télé  et  en  agitant  la  queue;  il  suivit  ensuite  le 
saint  éTëqne  pendant  près  de  trois  milles  i  la  rue  de  tout  le 
peuple,  qui  rendait  grlce  i  Marcel,  et  qui  accablait  d'lnveclîve« 
•on  ennemi.  'Alors  saint  Marcel  lut  parla  ainsi  imper* tjvemeot  : 
■  Dès  ce  jour,  va  habiter  les  déserts,  ou  repk>nge-loi  dans  ta 
mer.  a  Et  depuis  on  n'en  a  plus  vu  aucune'  trace.  Cest  ainsi 
qu'un  faible  prêtre,  vainqueur  d'un  ennemi  puissant,  se  roontri 
le  sauveur  de  son  pays,  et  que  leMiton  pastorale^  plus  de  VL'rtn 
qoe  les  machines  de  guerre.  Si  donc  il  Taut  estimer  les  hommes 
pu  leurs  œuvres,  la  France  doit  s'enorgueillir  de  saint  Marcel, 
autant  que  Home  de  saint  Sjlvcstre,  avec  cette  diOi>rence  seiilc- 
ment  qSe  celui-ci  tua  un  dragon,  et  que  l'antre  le  conlral^ii  â 
obéit.  Tout  ceci  n'est  qu'une  Taible  partie  des  choses  que  lit 
Marcel,  toujours  d'un  commerce  doux,  animé  de  l'esprit  de 
sainteté,  digne,  par  la  conduite  qu'il  mena  toujours,  de  la  pliis 
bante  des  récompenses,  celle  do  régner  éternellement  avec  le 
Seigneur.  Il  quitta  ce  monde  le  bihUème  jour  des  calendes  de 
novembre,  pour  aller  se  réunir  k  Hotre-Seigneor  Jésus-Cbrixl,  ï 
qui  soient  gloire,  honneur  et  puissance. 


LÉGENDE  DE  SAINTE  OTIIJE. 


Otilie  étant  venue  au  monde  aveugle,  son  père  iquIuiUIvmt. 
a  mère  II  remit  tloni  à  l'unedeses  servantes  ^wt Xi «wwAv,feV 
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t>lle  Ini  onlnnna  iIp  i^'mftiir  Mn  loin  avm;  l'i-nfuni.  Uirsqnr 
ni'rvinli-  ^it  ninM  ilnns  une  rt-trail»  IVM-  la  |ii!l!u>  Oliltc,  1 
Irt-Seimneiir  npjKinit  i  tt»nl,  (^J>itiw  dnt»  In  pajs  rtr  Bavi^i  ' 
m  il  lui  (ilt  :  •  Va  ï  lel  muDaïU^IV,  qui  n'appelle  la  Palmci,  Pl  lu 
y  ifonTi'ras  une  puiiie  Ullf  avoqgle  de  DAiMuiDco  ;  in  la  iMpiitenu, 
l't  tu  lui  donneras  te  nom  d'OLÎlie,  et  peu  apr^  «on  bcptAta 
clli!  rreniivrcra  Ix  \dl-.  ■  Ci;  (jnt  airiva  en  «R<.>t.  Ol!Ii«  r^cnl 
Innftiputpv  i1in«  r<^fircl(w  de  ta  piM<^,  et  rik  t'Ovojn  I  sm  fr^ 
lien  Iciirr*  pininirs  dn  itnacitnr,  pnnr  qnr  wn  père  m!  r^condltll 
BVi-c  ptlo  et  1.1  rappelât.  Son  père  n'ayani  pas  vnnln  j  cmiMMtttr. 
Ift  DK  snns  \p  conKiittcr,  nn^^oya  rlipTchpf  m  «itur.  Alow  le  prtv. 
furlcnx,  Jhippgi  «t  rnilenipnt  «on  flU  ifii'llcn  lAmbn  tnatad^M 
qn'tl  mmiRiL  C^inialhviir  sftHgfa  lolleim-nl  W  ffrc,  fn'il  etianma 
Iml  II  iMi  iIk  emdoltc  ;  Il  tvmyt  climwtinr  m  Bile,  nt  tl  Bt  don 
An  iMi»  tes  lifMM  an  mnnaiMn'  itaVUn  ftmda.  BnraltA  I)  nonmt, 
Olïlii',  s.if.liaiil  >|iii<  «111  (ij'n'  liri^l.iililnns  li'  )nir)i»lriir>>,  priH  .tvtM' 
laiii  Al'  riTïi'iir,  l'i  vorsa  tant  do  larmes,  que  le  cifl  s'ouvrit  an- 
ilessiis  il'i'llo,  et  nnc  itrandc  litinii''iv  l'cnioura,  et  elle  entendit 
une  voi»  uni  di«ail  ;  «  Ton  p('-re  esi  délivré  à  caiiM  de  toi,  « 
les  aii)«'S  le  ennditisenl  pour  le  placer  dans  le  chœur  des  p>- 
lria|||jes.  n  l.a  sainle  ne  innngeait  jamais,  hurmis  les  Jonn  de 
r^ti-s,  qno  du  pain  d'orge  et  des  tournes.  Une  peau  d'nnn  lui 
servait  de  lit,  et  une  pierre  de  cons&ln.  Comme  le  cbemin  de  la 
mnntafcne  sur  laquelle  élail  sltui^  son  monastère  i^tait  d'un  accès 
dinirile  |M)iir  les  pèlerins  et  pour  les  pauvres  qui  allaient  de- 
mander l'aumOnc,  elle  ni  construire  dans  ta  vallée  un  ItApltal, 
et  la  situation  de  ce  lieu  ayant  plu  aux  sœurs,  le  couvent  j  fiil 
transféré.  Là,  au  nom  du  Père,  et  du  Fil«,  et  du  Saint-Esprit, 
Otilic  planta  île  ses  pnipn-s  mains  trois  tilleuls,  qui  sont  enccre 
aujourd'hui  fort  tililes  en  pri'taui  leur  ombre  à  ceux  qui  prient. 
La  sainli'reniplUmiraculeus«'Jt)eiit  devin  un  vasequi  s'était  trouva 
vide  |>ar  suite  de  la  distraction  d'une  des  reli{;ieuses  pendant 
roflice  sacré.  Comme  «Ile  avait  recouvré  la  vue  lors  de  son  bap- 
tCine,  elle  portail  nnc  <lévotion  toute  spéciale  à  saint  Jean-Bap- 
(iste,  et  elle  son|;ea  ù  lui  construire  une  église.  Une  nuit,  elle 
se  mil  en  oraison  au-desstrs  de  la  pierre  sur  laquelle  s'élève  au- 
jouniliui  une  «rande  croU  de  Uiis,  et  elle  iH-ia  saint  Jean  de 


li^Hr  ott  «lanll  •'élGTer  celle  égllM)  ei  ([iieUei  duvaiunt 
e  les  dlBenstOB».  Et  ulat  Jean  lui  ippanil,  enionré  d'une 
e  darlÂ,  ei  il  init  la  même  ùgom  que  lorsqu'il  baptisa 
if  et  il  lui  OMHiln  remplacemuni  de  l'i^lise,  %a  lou- 
gHU  «t  H  lergeur.  Une  des  religiciues  vit  la  clarU.\  mais  t'Ilc 
BflMt  pas  aatul  Jean,  et  OUlic  lui  dÉfendit  de  rèiHet  'i  qui  <|ui! 
ce  lU  eelte  visioa  avant  la  mort.  Lorsque  Ton  conslraisil  l'i!- 
gUie,  des  iMMb  qui  tnlnaient  une  charrette  chargée  de  pierrvs 
lltifii  I  ul  du  biul  d'un  cAteau  tie^è  de  quatre-vinglt  piud«,  et 
Ik  M  nleTërest  laiu  avwr  L^prouvé  aucun  mal,  et  Ua  se  remirent 
d'aïu-aiteas  à  traîner  lenr  Eudeau.  Cestdana  cette  enlise  qu'O- 
UUe  enaetellt  de  ses  im^rui  maiu  la  nourrice,  ut  quatre- viotil" 
•M  plna  urtfle  loniieau  (Ut  ouvert,  et  l'on  trouva  paAilemenl 
eo«enée  la  ■"-"»"  droite  de  cette  femme,  celle  qu'avuieut 
[nvitim  lee  lèvre*  d'Olilie  pour  en  exprimer  lu  lait,  et  le  reste 
lia  empa  éiail  rtdtiU  en  ceadres.  A[«6s  une  carrière  remplie  de 
tcMM,lahieDbrareaM<Milie,  lacbantquesaBnv'lait  prochaine, 
lémil  MtUwr  d'rile  aea  rdlgieuiea  dans  le  monastère  de  saint 
Jaaa,  ei  leur  reeooiBaiida  de  prier  pour  elle  et  pour  sou  pore. 
ItUa  leur  dit  unuite  d'aller  dans  la  chapelle  de  la  Sainte  VierKc, 
«td'j^iRUerlopaantler.TandlKiu'ellea  le  taisaient,  elle  e||pini, 
étant  demeurée  seule,  ei  la  maison  fut  remplie  d'une  odeur  si 
aaare,  que  l'on  anraitdli  que  l'on  T  avait  brfl lé  une  quantité  de 
perfumadea  pluseu]ui*.LorsquelesKBurH  revinrent,  et  qu'elle» 
iniuvteentraUiesseétenduesanavie,  et  sans  avoir  reçu  le  suint 
vlatlqae,  elle*  se  mirent  en  prièrw,  et  Otilie  resanscilu,  et  leur 
dit  :  ■  Bourqnol  me  tinublei-voaa  î  J'étais  avec  aaiole  Lucie ,  ul 
j'èUia  en  pnatemion  de  eeUe  Joie  que  rmil  ne  voit  point ,  que 
rorellle  n'entend  point,  et  qui  n'a  jamais  pénétré  dans  le  cœur 
derhooime.  •  Elles  répondirent  :  ■Non*  aérions  toutes  Iroublécti 
•1  vous  mouriei  privée  de  la  iiinlé  communion.  »  Alors  Otilie 
prit  de  aea  maina  le  calice  qui  lui  était  présenté,  et  dans  lequel 
était  le  oor|N  duSeigneur,  et  elle  communia  ;  et  depuis,  ce  calice 
a  toujours  été  conservé  avec  une  extrême  vénératieo.  L'odeur 
répandue  dans  le  monastère  s'j  inainlliit  huit  jours  entier^.  L;i 
salule  se  Icouvaii  ainsi  réunlei  saiute  Lucie,  ei  elle  tut  inurtjirc 
fie  deiu  MuuriàRM,  (ht  Je  désir  «|ii'cUo  n^l  e»  te  wc»\.'^Tl:^^ 


ii'llllrultuii  irmllniiHIi'  [(u'dk' 


I.HIENDE  DE  SAINT  CI.ADDE. 


Cbudo  ^11  flhiiiiuire  do  la  iiuhlu  Mitron  Ae  ^lim.  Il  M 
>uiK(u't  œ  qu'il  e&l  aiUïlui  Vbfe  ào  »epi  anf ,  Movd  >t«c  le  ^ 
gninil  Eoiu  cliûi  «en  |Hin-nis,  tlani  l'amour  de  Obu;  il  fui  eamt 
nm'm  mi  uMlln»  les  irius  l»lille*i  iwur  dru  luUmH  d 
lettres.  Sons  leur  direction,  il  itp)>ril  irë^nipldeiBunti  w 
iDUal  les  urts  qne  l'on  norome  libérai»,  mais  c: 
de  l'andiiu  Bl  du  nouveau  Te»tauutii,  et  Iw  hiM 
des  Sainlti,  et  il  s'appllquïil  dr  imile*  ses  tbnw»  k-lll 
llclHil,dè»sa  jeunesse,  ottéissani  de  caractère,  Tervenldn  ci 
el  adi)un<'^  à  la  tir-.ilique  des  œuvres  de  ]iiélé.  Il  ue  laissait  s'iv 
vouler  aucun  jour  sans  Taire  quelques  tHinoes  umvrus ,  et  quoi- 
qu'il rat  d'un  ÏKC  Tort  leiulre,  il  u';  avait  rien  de  put-ril  daos  sa 
maulèrc  d'a);ii'.  On  nu  le  vil  janiais  aux  danses  ni  aux  spcciacie» 
mondains,  mais,s'aKSOciantau>;  personnes  religieuses  et  honnêtes, 
il  discourait  avec  elles  Ae  l'exercice  des  vertus.  Kl  ses  parolt^ 
assaisonoéesdusei  de  la  sagesse,  étaient  tellement  pleines  de  rai- 
son et  du  douceur,qu'ilKaKt<aill'affecliou  de  lousceuxquii'enten- 
daieni, lesquels  con('evaientdnres|)ect|»Uurlui.  Il  évitait  de  se  mê- 
ler aux  iiersonnesdésbunnCtesou  dissipées,  et  janiafs  il  ne  parlai! 
ànnufiMnmesans  un  inolif  iaiportant.  Il  fVéqucntait,  par~dcssus 
tout,  les  églises  du  Seîgineur,  et  les  dimanches  et  jours  de  f^le» 
H  assistait,  avec  la  plus  grande  dévotion,  aux  ufQecs  canonilIuc^ 
et  aux  si'mions.  La  renoinmév  de  sa  sainteté  ^'agrandissant,  il 
fui,  lorsqu'il  eut  atteint  l'Age  de  vingt  ans,  élu  chanoine  de  l'é- 
§;lise  de  Besancon ,  et,  rcdoublani  de  z^le  dans  la  pratique  de* 
vertus,  il  assistait  assidânient  i  tous  les  olBces  du  jour  et  de  la 
nuit.  Il  étudiail  avec  ardeur  les  différents  livres  de  l'Écriture 
sainte,  se  conduisant  en  tout  comme  un  parfait  serviteur  de 
pieu,  el  cuenurt  «m  \vn\\!i»3m.  Vh.  hï«ii  de  ses  vertus  se  répan- 
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dil  dans  la  Bourg^ne  entière.  Chtquo  jour,  excepte  les  diman- 
ches et  les  fêtes  solennelles,  il  ne  prenait  de  uourrilure  qu*ano 
seule  fois,  et  il  passait  fréquemment  les  nuits  à  prier  ou  à  mé- 
diter. Il  était  chanoine  depuis  douze  ans,  lorsque  Févèque  vint  à 
tomber  malade  ;  le  bienheureux  Cllaïude  redoutant,  ce  qui  arriva 
en  effet  plus  tard,  d'être  nommé  à  sa  place,  quitta  |)Our  quelque 
temps  la  ville  et  se  retira  chez  ses  parents.  Il  en  fut  très-bien 
accueilli,  et  il  demeura  avec  eux ,  se  livrant  aux  exercices  de  la 
piété.  Il  arriva  alors  que  Pévèque  vint  à  mourir,  et  il  s'éleva 
entre  le  peuple  et  le  clergé  une  dissension  violente  au  sujet  du 
choix  de  son  successeur,  les  uns  voulant  nommer  un  tel ,  et  les 
autres  insistant  |>our  un  autre  choix.  Enlin ,  ils  se  mirent  tous 
en  prière,  et  snpplièrent  humblement  et  avec  larmes  le  Seigneur 
de  leur  fiiire  savoir  sur  qui  devaient  se  porter  leurs  suffrages. 
Et  ils  entendirent  une  voix  qui  venait  du  ciel,  et  qui  leur  dil  de 
cesser  de  pleurer,  et  d'élire  Claude.  Les  chanoines,  remplis  de 
joie,  relurent  d'une  voix  unanime,  et  se  rendirent  lous  à  la  ville 
de  Salins,  accompagnés  des  notables  de  la  ville,  pour  lui  notifier 
sa  nomination.  Cédant  à  leurs  prières  et  à  leurs  larmes,  et  sa- 
chant qu'il  ne  pouvait  résister  à  la  volonté  divine,  il  donna  son 
consentement,  et  son  élection  fut  confirmée  par  le  souverain 
pontife.  Il  conserva  toute  sa  granité  et  toute  sa  prudence,  admi- 
nistrant son  diocèse  en  bon  père  de  famille,  le  visitant  fr('>(|uem- 
nienl,  adriïssant  aux  pécheurs  de  douces  exhortations  |H)ur  les 
amener  à  résipiscence,  et  se  livrant  aussi  à  une  contemplation 
assidue  des  chosi*s  du  ciel.  Après  avoir  administré  durant  sept 
ans,  il  voulut  renoncer  tout  de  bon  aux  soucis  et  aux  tracas  du 
monde ,  et  ne  plus  vivre  que  pour  Dieu  :  ayant  donc  arrangé 
toutes  choses  de  la  façon  la  plus  convenable,  il  (luitta  la  ville  et 
son  palais,  et,  suivant  l'avis  que  lui  donna  un  ange ,  il  se  relira 
au  monastère  de  Saint  Eugende,'(lans  le  Jura,  et  il  adopta  la  vie 
monastique  sous  la  règle  de  saint  Benoit.  Là,  il  donna  plus  que 
Jamais  l'exemple  de  la  ferveur  et  de  l'humilité,  s'acquittant  de 
tous  ses  devoirs  avec  une  ponctualité  extrême,  et  ne  cessant  de 
prier  et  de  jeûner.  L'abbé  du  monastère,  homme  saint  et  pru- 
dent, voulut  le  mettre  à  la  tête  de  la  communauté,  et  lui  fit  à 
cet  vgsn)  les  plus  vives  instances  ;  mais  \e  b\etvYi^>\t^>rk  ^^>\^k> 
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s'y  rufiuii.  Cinq  uiis  |>lu8  Uni,  re  tnfmo  lUx^  lilhit  aile,  plnii  du 
mérile,  vers  1»  Si'i);ii«ur.  li'sfrèr«A  chotnlrcnl  d'une  voli  tuianinii; 
Claude  pour  li^  n^mplucor,  cl  il  cétla  enfin  à  l<-itn  pritn».  linii, 
|iliu  II  chercha  Ji  s'huralliur  t'D  cui  moDdi',  plua  il  iniVrlU  auprù» 
iIh  ifleu  1^1  di»  hoinutfii  ir^Irv^ullO.  El  w  n'étail  |<«>  si-jitrjiwBi 
dM  «cclcslnsliiiuRs,  fliaU  uucoru  tieaucoup  de  mible»  et  de  ttonr- 
goolft.  >|ui,  ntiir^  pur  la  n^niim  tic  m  «xinU^U',  tirntivnt  i  lui, 
ut  lui  dcinandult^nt  ne»  cnnM^iU  piiur  arriver  à  la  perfocUon, 
Le  Httal  ivs  ai^ciKlIlutl  Unis  avec  bonl^  et  sanx  lOxIInction  de 
pOTMDun,  l't  il  lus  MnduJMil  lu  pliu  haut  dc^n^  de  b  lerin. 
Il  M  v^rllla  nior»  les  |iarolu»  (in'iTaK  dlio»  J^ns-Ctirisi  :  «  Cl- 
lil  qui  ahaitdonnera  pour  mol  an  maison  ou  mo  rhamiit,  uu  un 
pèni  ou  M  mère,  rucuvn  an  oïntuplo  n^ronipe»iw  dana  te  nuiv- 
il«.  •  Car  dix  ruU  el  ùt»  prise»  ftrcui  au  momialère  de  Sainl- 
Onidtidc  erandcB  Isrgetse^  mini  «utn»  ClodotMs  rai  de 
France,  lui  aecorda  une  n-iitc  nimufllc  et  {lerpi'luetle  de  cin- 
f|il:mti>  lu, !--.■■,!.>  .1..  rniiiiuiilrl  d'autant  du  l•"Ji^S^■aux  d'orgf,  el 
I  in    '    '  o^i'ul.  La  qnairièoie  a^n^  du  r^oe   àe 

■  liii  <<  iiii'ux  Claude,  liprJ's'avult  servi  durtni 

cinquante  »iis  J<^it!--ClirisldanscenionasU>re,  soupirail  de  toule 
ibn  Imu  vers  !<'  Si-ii<ii>'ui-,  i-t  il  éprouva  une  légère  maladie. 
Prâvujanl  que  s»  Un  élail  proche ,  il  réunit  autour  de  lui  ivus 
les  moines,  el  il  leur  adressa  une  exliorlatiun  ikalbéUque,  les 
engageant  ï  inelire  l'autour  divin  au-dessus  de  toutes  cboses.  il 
p>sM  ensuile  Iniis  jours  en  priitre,  et  le  <[uatriènie  jour  il  tt: 
rendit  à  la  chapelle ,  el  reçut  avec  la  plus  grande  dévotion  (es 
saeremtrnls  de  tH-nlIoiiei'  et  d'rucbarisUe  ;  il  ordonua  ensuite 
que  Miii  corjis  ne  fill  [hiM[  enterré  ailleurs  que  dans  le  mouas- 
lèru,  car  il  voulait  évîlur  te»  |ioinpes  du  inonde.  Le  cinquième 
joyr,  vers  l'heure  de  nune,  ajaiit  élevé  les  bras  au  ciel,  il  rendit 
l'esprit  à  son  Créateur.  Sen  cor|>s  fut  déposé  d^ns  l'église  de 
Saint  Eugendi',  oii  il  se  eensurve  encore  aujourd'hui  sain  et  en- 
tier ,  el  il  o|H'rn  d'iunoiubrui>les  miracles ,  et  fi  l'on  essayait  du 
l<g|  relater  tou'^ ,  nu  fuliiru'rait  heancoup  le  lecteur;  mais  uou! 
en  ralaieruiis  ii-i  quelipies-uns ,  renvoyant  pour  les  antres  i  nn 
grand  WIuimi'  <iui  i'-.i  cuiiM-rvé  dans  la  stiMiile  égliso-,  et  où  ils 
soal  consig"';!'  en  tituft .  M'a  Fw.'iv*:  Vwwiw;  ,aUiré  par  la  célébrité 
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de  U  sainleté  du Menheureux  Claude,  viut  en  pèlerinage  à  son 
Goavent ,  etil  pérît  étouffé  dans  la  grande  multitude  qui  s'y  était 
réuuie  en  même  temps.  Et  le  cadavre  fut  porté  devant  le  sépul- 
cre du  tsaint,  et,  comme  les  assistants  priaient  à  genoux  et  en 
versant  des  larmes ,  le  jeune  homn^  ressuscita  et  fut  rendu  en 
parfaite  santé  à  ses  parents.  Deux  enfants  jouaient  sur  le  bord 
du  la  rivière  qu'on  appelle  le  Douhs ,  et  le  ]iied  leur  glissa,  et  ils 
louibèrent'dans  Teau  ;  le  courant  était  rapide ,  et  ils  furent  eni- 
IKirlés  y  et  leur  mère  courait  sur  le  rivage  en  s'arracliant  les  chc^ 
veux,  et  en  jetant  des  cris  dedés^lK)ir.  Au  bout  de  l'espact;  triiu 
stade ,  les  enfants  furent  retirés  des  eaux:  Tun  d'eux  était  mort, 
Tautre  était  à  moitié  privé  de  vie  ;  mais  leurs  parents  ayant  invo- 
qué Fassistance  de  Dieu  et  de  saint  Claude,  ils  se  trouvèrent  aus- 
sitôt tous  deux  allègres  et  dispos.  Un  autre  mii-acle  admirable 
s^opéra  en  Tau  du  Seigneur  mil  trois  cent  quarante-deux.  Lue 
femme,  uomuiée  Ë^ennette ,  de  la  ville  de  Lyon ,  soulTrait  d'une 
grave  ioûrniité ,  et  elle  avait  perdu  la  main  gauche ,  et  le  mal 
continuait  de  lui  attaquer  le  bras  ;  ayant  entendu  parler  des  mi- 
racles que  le  Seigneur  opérait  par  l'intercession  du  bienheureux 
Claude ,  elle  se  rendit  au  monastère  où  était  conservé  le  corps 
du  saiut.  Elle  y  n^sta  pi usieui*s  jours  en  prières  ferventes,  et  le  ; 
jour  de  Saint-Laurent  elle  fut  placée  sur  l'autel  qui  est  au-des- 
sus des  reliques  du  saint,  et  elle  y  demeura  longtemps  comme 
en  extase.  Etant  revenue  à  elle,  elle  ne  ressentit  plus:iucune 
douleur,  et  elle  trouva  ([ue  sa  main  était  entière  et  guérie,  d* 
miracle  ayant  fait  grand  bruit,  maître  Barthélémy  de  Bosciit , 
licencié  en  l'un  et  l'autre  droit ,  vicaire  officiai  de  Lyon,  cita 
cette  femme  devant  lui,  et  lui  ût  montrer  devant  le  peuple  sa 
main  mirdculeusement  rendue.  Et  depuis  cette  éiKKpie  ,  la  félo. 
de  saint  Claude  se  célèbre  avec  grande  solennité  au  diocèM^  de 
Lyon.  Une  jeune  lille,   nommée  Isabelle,  était  d'une  grande 
beauté,  et  elle  s*associait  à  des  hommes  de  sang  et  à  des  incen- 
diaires, ajoutant  aune  vie  coupable  un  commerce  houleux  de 
ses  charmes.  S'attachait  ensuite  à  un  mflitaire,  elle  vint  dans  la 
V  lle<rArbois,  où  elle  .Mi  livrait  à  Umtes  sortes  de  déreglemnUs. 
Oîtte  malheureuse  était  témoin  des  miraefes  o|m'ivs  par  .saini 
CAjuôe,  cl,  un  >o(ir  f/u Vile  asbistail  à  VoV\iC\i  v\vn\w  ,vW  ^\\\ 
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loui  il'uncuu|)  illuniloi'ti  île  la  iuintiw  inivrltiBn: ,  l>i  vllo  ^rdii 
un  inf'mi.'  tuiiliis  U  vao,  ri  li-i  aMblauI»  rurcnl  Icwt  ^loqDt'f  dv 
U  tuir  Ml  |iru»torui.T  |iar  U-nv  l>ii  pleumil,  ei  eu  UtHkiii  (luVIli^ 
II';  >oïaît  |ttua.  Et  lu  H>ir  ilu  dimuDchi!  Minm,  mr  avuu«l«nii?ni 
)wni«U>l,ei  »iii  cwurw  iwimsnt  vert  Ilieu,  elle  m  ituribii 
IMrane  confe&uon  tincére  di-s  wuilliirw  du  ptvli^.  Ayant  en- 
suilu  cMi|H^  ses  cheteui  >  elle  s'en  reniU  avec  aii^  |ii«<iD(>  iwiilri- 
Uiui  à  la  inUéricorde  do  Dieu  ol  *  MJut  Cbiude.  Kl  vlUt  nwuiivn 
U  vii«t  ^l  clic  poraAv^ra  Aam  \»  péDiUncu.  Il  ;  avait  un  ji^ium 
liuuiiao  qui  gardait  les  truuiientv ,  et  II  devint  aveuKlii  |uir  «cd- 
iknt ,  «l  il  uv  (lOUMlt  recevoir  nulle  cunsoUllun.  El  le  lùeuheu- 
reux  aaudu  lu]  apiarui  en  vision ,  cl  lui  rill  :  «  Puar<iuol  tu 
iroubiM-lu  et  |Hiun|uoi  le  cl»Krin  »'esl-il  enipuré  tte  ion  ciwirï 
I^ve-tDi  et  viens  kmoltetie  le  HVériral.B  Le  Jeune  booUM  lui 
répondit!  u  Mallre,  j'ignore  quellueMta  deniuMV.  et  Je  ne  uh 
(Ml  W. Ironver. u  Et  li; sainl  lui  n'|>oiidU :  <•  Qni^liciiiK- et  ilnii-lii' 
jusqu'il  ce  que  lu  le  Iroiives.eiiiaclie  qui;  je  me  nomme  Claude.» 
Le  jeune  homme  se  lit  conduire  i  un  iir^lre,  et  lui  raconta  loitl 
ce  qui  était  arrivé.  Le  |ir^tre  le  réprimanda  de  eu  qu'il  n'avait 
)ias  obéi  plus  t6t  an  serviteur  de  Dieu  en  se  rendant  tout  de 
*uitean  inonaslère  de  Saint-Claude;  et  le  jeune  homme  jr  fui,  l-L. 
s'étanl  prosleraé  devant  le  tombean  du  saint,  il  recouvra  la  vue, 
et  il  racontait  ji  tous  les  tiiiraclus  que  Dieu  avait  oi>érés  en  sa 
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Il  y  uvatt  à  Nicuuiétiii',  du  temps  de  l'eiiiiiereur  Maximieu,  uu 
païen  du  nom  de  Dioseui'o,  c|ui  ét:iil  d'une  famille  très-distinguée 
<t  et  qui  possédait  de  Kniiiiles  riclie^^sus.  Il  aruit  une  lllle  d'une 
grande  beauté,  qui  se  iftimmait  Barbu.  SAn  père  l'aimail  beau- 
C&up  ;  cl  afin  que  nul  homme  ne  pAl  la  voir,  il  la  renferma  dans 
nneiour  irés-hanle  qu'il  fitétcver.  Dés  son  plus  jeuneigf.  Barbe, 
sentant  le  néant  des  choses  terrestres,  commença  à  s'appliquer 
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i  la  méditation  des  choses  du  ciel.  Étant  une  fois  entrée  dans 
VB  temple,  et  royant  le  long  des  murailles  les  statues  des  idoles, 
elle  demanda  à  ses  parents  :  «  Qu'est-ce  que  signifient  ces  ima- 
ges d*lioromes? »  Ses  parents  lui  répondirent  :  «  Tais-toi;  ce  ne 
sont  pas  des  hommes,  mais  des  dieux ,  et  ils  veulent  être  ado- 
rés. »  Barbe  dit  :  «  Autrefois  furent-ils  des  hommes?  •  El  on  lui 
répondit  qu*oui.  Et  elle  réfléchissait  là-dessus  le  jour  et  la  nuit, 
se  disant  en  elle-même  :  «  Si  nos  dieux  ont  été  des  hommes ,  ils 
bont  donc  nés  comme  de^  homme» ,  ils  sont  morts  coftime  des 
bommes;  sMls  étaient  dieux,  iis%e  seraient  point  nés  et  ils  ne 
seraient  point  morts  ;  car  la  Divinité ,  à  ce  qu'il  me  semble ,  ne 
oommence  point  et  ne  peut  cesser.  »  Elle  en  ^int  donc  à  mépri- 
ser ces  prétendus  dieux  de  bois  ou  de  pierre  ;  mais  II  lui  man- 
quait encore  la  connaissance  du  vrai  Dieu. 

Sur  ces  entrefaites ,  la  renommée  se  répandit  à  Nieomédie 
qu*ll  y  avait  à  Alexandrie  un  homme  d'une  sagesse  prodigieuse, 
nommé  Origëne ,  qui  démontrait  rexistence  du  vrai  Dieu  et  la 
vanité  des  Idoles.  En  apprenant  cela,  Barbe  fut  remplie  de  joie, 
et  (tlle  songeait  comment  elle  pourrait  faire  pour  aller  Tenten- 
dre;  mais  elle  n'osa  pas  en  parler  à  son  père,  et  elle  adopta  1*1- 
d«>c  d*écrire  à  Origène;  ce  qu'elle  lit  en  ces  termes  :  «A  Origène 
d^Alexandrie,  dont  la  gloire  est  universellement  répandue,  moi, 
Barbe,  de  Nieomédie.  Ta  servante  soupire  fiour  que  tu  la  con- 
duis<*s  à  la  connaissance  du  vrai  Dieu.  Dès  la  première  lueur  dt> 
ma  raison ,  j'ai  éprouvé  dans  tout  mon  cœur  le  plus  vif  désir 
d'arriver  à  cette  connaissance,  et  j'ai  toujours  i>ensé  que  la  Divi- 
nité ne  pouvait  être  dans  des  images,  œuvre  de  nos  mains,  inca- 
pables de  parler  et  d'entendre.  J'ai  pensé  aussi  que  ceux  qui 
avaient  été  des  hommes,  et  qu'on  représentait  comme  des  dieux, 
ne  pouvaient  pas  l'être;  car  l'homme  commence  et  iinit,  mais 
Dieu  est  avant  tous  les  temps  et  après  tous  les  temps.  £t  j'ai  mis 
ma  confiance  en  ce  Dieu  qui  m'est  inconnu,  mais  qui  a  créé  tou- 
tes choses;  je  lui  ai  voué  mon  amour,  e^e  n'épargnerai  rien 
pour  arriver  à  le  connaître.  La  renommée  de  tes  talents  est  ve- 
nue jusqu'à  moi,  et  j'ai  pensé,  père  vénérable,  que  tu  m'amène- 
rais à  la  science  de  ce  Dieu  que  tu  prêches.  Et  j'es|)ère  que  tu 
ômipen»  les  ténèbres  de  mon  ignorance  cl  <\utt  VwTft^  ^\i\vô\v\v*.s 
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t  la  Inmlnt!  ilt;  U  vnlu  M.  >•  AjinUaraj»  m  lettre  à  Ori^tii»- . 
(jllii  prit  li»th.-iKi>«or  <-'■>  vetïiiulih>t)lSrnwspt  en  dlunl  :  ■  Srf- 
gnour,sfl(frintM(^l  U^  plixl  de  L'ehii  <|iio  j'ii  iîiivo;)^  jk  vnlrr  nrrvl' 
tvtir,  afin  qiiR  b  liimif-rp  ijuc  j'ai  ri'Hiriui^i^  m'nrrivp.  ■  Ij  mi'^ 
Miter  arriva  1  Ali-x*uilrii-,  et  li  Irnuta  Origan»  dans  Ir  {utiilic  ilc 
Il  iii^ro  Av  rrainoiviir  Alotandre,  Kaii^  ,  i-l  11  i^iiili  0(ru|M>  i 
ptétUet  la  doclrlno  rio  JHa^>ti*L  11  ri^iil  livre  grandi-  joip  la 
leiin!  dv  Barbo,  cl  Uloiia  DIcti  dp  re  ipi'll  jii«plt»ll  une  {«ivilk- 
fer\('ur,»(  Il  hVmpn««a  rti^  lui  n^pontjmtlmi  mOriB^qo,  inill- 
tino  jirtlru  do  JéiuM^lirlM,  ni"  pcnU^.liw  win  rin^rllcsienr,  dr- 
nctirani  mam  I  AkiRiuli'lo ,  Ji  BtrtkR ,  do  ta  ncc  dM  RentlU , 
mal»  iwr  adoptloa  di'  ta  ncx:  rien  uDhnU  de  Ui«u  ci  do  J^^»- 
ChrlM.  J%vaM  l'uiuvignoT,  ain»)  iftc  m  nu  lo  demandim,  i)«pI  mI 
Ic^nlDieu.Sacttcilu'UcflimeDMilwtaiiccelinbienpenaiinn: 
t>P«re,  lo  FIIriiI  le  S>iDt-Etprft.C«lul<iat  cratt  pn  eiitr«tl»ctriac 
a  co  qu'il  fnul  pour  parvi-nir  à  Dli'ii.  Ajuiit(>ï-i  donc  crhitu'c  |iinir 
c9flt>lÉtor  ce  qui  manque  à  h  iili'iiiludit  do  luu  di'sir;  consullc 
inuu  tiivoyi',  il  l'iiiruniicra  de  la  loi  de  Dieu  cl  il  le  lira  les  livres 
saiutï  <]u'tl  l<nnt.'  nvec  lui.  Ne  redoute  [las  d'élre  exposée  i  de 
yrands  lourniirnls  [Kiur  le  num  de  Jésus-Cbrisl.  Il  a  dit  ;  ■  Odid 
qui  perd  pour  moi  son  ànie  en  ee  monde,  h  (^rdcra  dans  la  vie 
éternelle,  »  Ori^èiie  envoya  un  de  ses  disciples  pour  conri'rer 
avec  Barbe,  et  i|uand  on  lui  dit  qn'il  était  arrivé ,  elle  dit  aussi- 
Ut  de  le  faire  enlntr.  Lesenilcurde  Dieu  la  salua  au  nomde  Jé- 
sus^lirist.  Et  voilà  que  son  pËre  survint,  cl,  voyant  un  inconnu, 
il  s'effraya  et  il  dit  :  h  Quel  es!  cet  iMHnmu  et  que  vient-il  TaireT  » 
L'Alexandrin  répomlil  i|u'il  était  instruit  de  la  sclenccde  lamé- 
dceine,  et  qu'il  avait  uu  maître  qui,  contre  l'usage  des  méilecins, 
guérissait  aussi  les  âmes.  Le  iN'ru  de  Barbe,  entendant  cela ,  se 
retira  et  les  laissa  cunversur.  Et  te  c)in:iien,  qui  se  nouimalt  Va- 
lontin ,  expliqua  à  Bai'l>e  tes  mystères  sacrés  de  la  religion,  et  II 
la  ba|>tisa  dans  cette  mCnie  tour  où  sou  père  l'avait  mise ,  et  il 
lui  remit  les  livres  envoyiSi  |iar  Origéuc.  Bile  s'appliqua  Iwau- 
coup  il  les  lire,  et  elle  lil,  quoique  sans  maître,  de  très-grands 
progrès  dans  la  scii^nce  des  choses  divines. 

On  Ut  qu'à  eau^ie  de  sa  lieauli':  des  nohies  dn  pays  s'éprirvnl 
(l'antour  (Wit  eWt,  wVWs  vaA^icwV  s,  wn  \-Te  aGn  qu'elle  prit 
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un  époas.  Et  ion  pèm,  albat  la  trwiver  dtns  la  lonr,  cherchait 
t  Vj  décider,  en  clliunl  :  «Ma  flile,  dca  pursonnogos  ^Issanis  <tc 
sont  convenus  du  loi ,  cl  m'ont  dit  qu'il»  te  |>rendrjicnt  en  ma- 
riage ;  qu'nNxque  tu  veux  hlretaEllun-pondlt  â  son  |i6rc  en 
le  nfgardanttfec  courroux  i  a  Ne  roe  force  pas  à  agir  ainsi,  mon 
père,  a  II  la  quitta,  et,  w  aéparant  d'elle,  il  Ot  venir  un  grand 
nombre  d'ouvrier»,  ^t  il  leur  ordonna  de  construire  une  maison 
de  Lains,  et  il  s'en  alla  dans  un  pays  rloignt^.  Barbe  descendit  de 
la  lonr  pourvoir  ce  Que  l'on  avait  fait,  et  elle  vil  que  d«  cûti'du 
nord  il  u'j  avait  que  deux  fenêtres,  et  elle  dit  aux  ouvriers  : 

■  Pourquoi  avei-vous  fait  ces  deux  fenHresT  n  El  ils  répondi-' 
rent  :  «  Voire  pà^rc  l'a  uinsi  commandé.  ■  Elle  répondit  :  «  Fai- 
tes-moi une  autre  fenêtre.  ■  El  Us  n'jiliqnèn'nt  ;  ■  Njous  crai- 
icnuns  que  votre  père  ne  s'irrite  contre  nous.  ■  Elle  leur  dit  : 

■  Faites  ce  que  je  vous  dis,  et  j'amènerai  mon  p^ï  donner  son 
ap|)nibalion.  ■  Ils  Orenl  donc  une  antre  fenCtre.  Barbe  plaça  de 
sa  propre  main ,  du  cAlé  de  l'orient ,  dans  cet  cdiOce,  une  crth 
précieuse  ;  et,  rcmonlanl  dans  la  lonr,  elle  vil  les  idoles  qu'ado- 
rait  Kon  pèfc.  Obélisanl  &  l'inspiraiion  de  l'Esprit  saint,  elle  leur 
eraclia  à  la  ligure  et  elle  dit  :  a  Qu'ils  deviennent  semlilatiit-s  il 
vous,  c^ui  qui  vQus  font  et  ceux  qtil  metlenl  on  vous  leur  con- 
nancc.  •>  Quand  la  bliUise  fui  llnle,  son  père  rtnint  de  son  voya- 
Ite,  et  lorMiu'il  vit  les  trois  fenêlres,  il  dii  aux  ouvriers  :  ■  Pour- 
(]nol  avez-vous  fail  trois  fenêtres?  b  Ils  n'rpoDdirent  :  ■  Votre 
lille  nons  l'a  ordonné.  »  Il  dit  alors  à  ri  (llle  :  «  Esl-ce  loi  qui  as 
eommaudéde  faln>  trois  fenêtres?»  Elle  répnnilit  :  «  J'ai  en  de 
lionnes  raisoog  pour  agir  ainsi;  car  trois  fenêtres  iihimincni 
l'homnie  entier.  >  El  son  père  la  mena  avec  lui  dans  la  salle  des 
liains ,  cl  lui  dii  :  n  Pourquoi  trois  fenêtres  êctairenl-ellcs  pitis 
qnc  deux?  ■  Elle  répondit  :  a  II  y  en  a  trois  qui  illuminent  le 
monde  el  qui  ri^glent  lu  cours  des  étoiles  ;  le  Père,  le  Fils  ei  le 
Saint-Esprit,  et  ils  sont  un  en  essence.»  Alors  son  père,  renipli  de 
fureur,  4lra  son  épée  pour  la  tuer.  Hais  la  sainte  ni  sa  prién-  à 
Dien,  et  les  mnraillen  s'enir'onvrirent,  et  elle  fui  trjus|iorli'H-  sur 
une  montagne  m'i  étaient  <fenx  bcrtters  qni  falsideni  |>atlre  U-iirs 
brebis.  Son  jiêre  se  mit  à  sa  reclierche ,  el  il  alla  vers  ces  Iwr- 
ttm  el  II  leur  demanda  m'IIs  avalent  vn  sa  fiUo.Vwn  A'>'ui.,Nn%v>wv 
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DtunbiMH  le  p^n  Malt  irrii^  parce  qu*ll  ne  Miklt  potni  ob  ell^t'-Mi,  J 
M'iiil;l'su|n!  l'iiidiquii(1udui)il.S>InVB^be  irnudit  celui  qri  J 
i'ivail  Irable,  et  «ir-le-<:tikni[i  il  ftit  ohingt^  en  aUttot  do  inar*  ^ 
br(>,  et  ie«  tirobU  ruruni  métiitnorphfMéi'K  tm  muIckHm;  nub 
w  rmil  Ml  apoGOpbc.  Son  pire,  la  irouTanl,  la  battit,  la  iQlnt 
|tar  les  cheveux  et  la  chargea  do  nhalnes.  Il  l'cnreniia  daiM  ua 
cachot  cl  y  mit  de*,  itanliu,  et  il  s'i-n  alln  pr^vtinlr  do  tnai  ce  iffi  m 
aViallpam^  leproconiulMarclon.  Lcpn>ciiii«nl  voulut  qtMBaAM 
rAlumen^rloviatl^,  Quand  tl  ta  vil,  Il  futfrappd  desa  gn^iiS 
bcauti',  CI  il  lui  dit  :  ■  SI  tu  «eut  le  «autor,  isacriflo  aux  tfteoH 
buinortoi»,  ou  lu  mourras  du  as  les  plus  i;raudi  lourmoiits.  ■  EM'I 
r^t»'"dil  :  "  J<'  «eiiv  m'offrir  un  sacrifice  ii  mou  Dieu  J^Mt^l 
Cfarist,  qui  a  Tait  la  ciol  cl  la  l«rrti  et  tout  ce  qui  ];  eU  cuolofK 
Quani  aui  démuos  qife  ta  adoreci  le  prapbëte  a  dit  :  Ils  ont  une 
iNMicbv  <■[  m' paiiuul  point;  llsont  dt!!i  jrenxet  neroieiit  point; 
ceui  (|ii1  leur  recident  liomniai^  leur  r('i»eiid)leroni.  »  Le  prit- 
coatui,  Turiciix,  ordonna  do  la  di-pouillcr  et  de  la  frapper  sans 
mt'nageuii'ni  à  coups  de  ncrr  de  bœuf;  et  quand  tout  son  corps 
fult'u  san^,  il  prescrivit  de  la  ramener  en  prison. 'jusqu'à  ce 
qu'il  eût  di'cidé  quel  tourment  il  lui  iuliigcrait.  Au  milieu  de  lu 
nuit,  une  grande  clarté  entoura  la  maTtjre ,  ut  Jésus-C^si  lui 
apitarut  et  lui  dit:  a  Prends  courage,  ma  Glle;  il  y  aura  grande 
Joie  dans  W  ciel  et  sur  lu  terre  lors  de  ta  passion  ;  ne  reduiiti- 
point  les  nwnaces  du  t)'Tan;ie  suis  avec  toi  pour  le  préserver  de 
tous  maui.  »  Sainte  Bart>e  ressentît  une  joie  cxtNffie  des  paroles 
du  Seigneur,  et  le  matin  elle  reparut  devant  le  proconsul,  qui, 
voyant  ([u'il  ne  restait  sur  elle  nulle  trace  des  coups  qu'elle  avait 
KtUR  la  veille,  lui  dit  :  n  Vois  comhicu  les  dieux  te  sont  Tavo- 
rablea  et  eombien  ils  l'aimenl,  puisqu'ils  ont  guéri  les  plaies,  ■ 
BariM'  lui  R-pliqua  :  «  Tes  dieux  sont  comme  toi,  sourds,  aveU' 
Itleset  nimds;  comment  aura icul-ils  pu  me  guérir?  Celui  qui  m'a 
Kuérie,  i-'<'st  Jesus-Chrisl,  le  Fils  du  Uieu  vivant;  mais  tu  ne  le 
vois  pas,  \a  ree  que  ton  ra-ur  est  endurci  par  le  diable.  ■  Le  pro- 
consul, tréuiissant  comme  un  lion  irrité,  ordonna  qu'on  lui  brd- 
làl  li-s  cAti-s  ;ivec  des  torches  allumées  et  qu'on  lui  frappït  la 
Itie  à  cuu|is  de  marteau.  La  sainte,  regardant  le  ciel,  dit  :  «  Vous 
Mvcï,^'^^*™,  qttft  Je  wwtftepour  l'amour  de  vous;  ne  m'a- 
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ptt.  »  L*taB|)le  pTooomul  commanda  qn^on  lai  ooupàt 
lea  manelles;  et  elkMilt  :  «  Ne  me  rejetez  pas  hors  de  votre  pr^ 
sence,  Seigneur»  et  ne  m*6tez  pas  TEsprit  saint.  »  Il  prescrivit 
eMiite  qa*on  la  menftt  nue  dans  la  ville ,  en  la  frappant;  et  elle 
mt  :  «  Selguenr,  vous  qui  êtes  mon  soutien  et  qui  couvrez  le  ciel 
de  nuages,  couvrez  mon  corps,  afin  qu*il  ne  soit  pas  exposé  aux 
regards  des  impies.  »  Et  il  descendit  du  ciel  un  ange  qui  lui  ap- 
porta une  tunique  blanche.  Le  proconsul  ordonna  alors  qu*on 
lui  coupât  la  tèl4;;nnais  son  père  se  saisit  d*elle  et  la  mena  dans 
la  montagne ,  et  elle  fit  celte  prière  :  «  Seigneur  Jésus ,  à  qui 
toutes  choses  obéissent ,  accordez  que  ceux  qui  invoqueront 
votre  saint  nom  en  se  souvenant  de  mon  martyre,  trouvent  leurs 
péfhés  mis  en  oubli  au  jour  du  jugement.  »  Et  elle  entendit  une 
voix  qui  venait  du  ciel  et  qui  rt*pondit  :  «  Viens,  ma  bien-aimit^; 
repose-toi  dans  la  demeurt)  de  mon  Pèn^  qni  est  dans  le  eiel  ;  ce 
que  lu  demandes  t*est  accordé.  »  Et  la  martyn^  eut  la  tète  tran- 
chée des  mains  de  son  propre  père,  it  lorsquMl  redescendit  de 
la  montagne,  le  feu  du  ciel  tomba  sur  lui  et  le  consuma,  et  il  ne 
resta  pas  même  vestige  de  lui. 

Il  y  eut  un  homme  fHiissant ,  un  comte  de  Saxe,  qui  fit  prison- 
nier son  ennemi  et  qui  l*enferma  dans  une  tour,  en  défendant , 
sous  les  peines  les  plus  grandes,  que  pi^rsonne  lui  donnîkt  à 
Iwire  ni  à  manger.  Apri's  qu*il  y  fut  resté  quelques  jours  il  pria , 
en  gémisi^ant,  le  gardien  de  la  tour,  de  lui  d<mner,  pour  Tamour 
de  sainte  BarlMî,  un  peu  de  pain,  afin  qu'il  ne  mouriU  pas;  le 
gardieu  ne  Ut  pas  attention  à  ses  plaintes ,  et  il  gisait  par  lern? 
défaillant;  le  gardien  le  crut  mort,  et  demanda  au  comte  la  |>er- 
mission  d'enlever  le  cadavre  avant  qu'il  n^pandlt  une  mau- 
vaise odeur;  on  attacha  donc  une  corde  au  cou  de  celui  que  Ton 
croyait  mort,  et  on  le  précipita  du  haut  du  rocher;  aussitôt  qu'il 
eut  touché  le  sol  il  se  releva ,  et  tous  ceux  qui  étaient  présents 
s'enfuirent,  saisis  de  crainte.  Il  les  rappela  et  leur  dit  de  ne 
|M)int  avoir  iM'ur;  et  ils  s'appr(»chèrent  di*  lui,  et  ils  demandèn*nl 
comment  il  avait  pu  soutenir  sou  existence,  et  il  leur  n'^pondit  : 
«  Sainte  Barlie  m'a  assisté  dans  toutes  mes  peines  ;  c'est  elle  qui 
m'a  soutenu  dans  ma  chute,  et  je  ne  peux  mourir  avant  de  m'étre 
coufess<'*  et  d'être  muni  de  la  sainte  comnuinvou.»  lulervc^é 
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poun(iioi  il  avait  nbienu  cctbi  itritia:.  il  n-|iuniili  :  «  J«  n'ai  »■■• 
qu^  lucuiK'  ann^  île  ]i*I1»ct  l't  ili*  prti'r  le  jour  de  %i.  tMf  d* 
Minic  ttarlw  piiui'  lui  fîiln!  honneur,  ot  c'>>ï1  |Hian}ii>>l  elle  a 
manil^  A  llleu  quu  je  nu  maurnitac  \«n  ton»  avoir  n?>cii  k«  « 
iiioiilft.B  Kiti^qu'U  Int  rut r^f w,  il  fM|iin.— Km»  liMu*  ai 
ijur  du  tcniinidu  rni  dii  Ronukin»,  Adolplio,  un  comlv  foi  nltl 
la  tMc  ilu  jjouMniiimnnt  drs  provliii'«ii  dii  l'Orient ,  et  an  t 
fnl  arr«té  il'avnlr  fait  tlolciiRr  i  nw  ji^uae  tille.  TandU  q 
(>(nIi  i'ii  prlwn ,  aiu<iidan(  *wn  liigcnivnt ,  Il  d^Mnili  à  «o 
r«Biu.'r,  cl  Hin  confMAour  Dfanl  rrrifnnu  qu'il  i*iull  Innn 
fcnitimoa  A  w  voiior  >u  wrvicr  lii^  ulutc  Burtfi! ,  i^i  A  promi 
•le  U(>  (lati  rr*enlr  chf k  lui  a^inl  tl'aviilr  hil  un  p^lprimii»  n 
honnriir.  La  Ti-Himo  rArlaïQalt  ii  Rrand*  crin  uu  ingerouiil,  i: 
Juitei  «'l'iant  rùnni*  et  ajaiH  bit  rampantirt'  iIi^idi  tnit  Vm 
tm^,  le  coiHlaiim^ivDt  i  mort;  alofs  II  ne  |nv*rnta  «ludqn'q 
qui'  iH-rKOiiflc  no  roiin»i«8.ill ,  i>I  qui ,  ajnnt  rlcmanil^  la  i^ro 
|irouv».  par  JoH  rsl.iiiis  i>erl iiiciiU-s  ot  irrijCkjulili-'.'i'K'  le  si>M»t 
n'^lalt  point  couitulilf  l'I  une  la  senli'nt^^'tiil  injuRllIt  Et  let 
Jugi'ii  la  n'-voqui^ri'Ui;  i-i  It' si>iilui ,  n'uilu  ilalibc-rt^,  Gnii  srs 
Jours  au  siTvit^i^  dit  sainit-  Bai'lii;,  l'i  riiicoimii  qni  lui  avait  servi 
(l'avocat  ilis|>an][  sans  qu'un  »0t  qui  il  Huit. 


l.lXiENDE  DE  SAINJ  LOUIS,  HOI  DE  FRANCE. 


Saint  I.Mii!t,  qui  a  i'-t<^  roi  do  Franco,  Tut  rii!>  de  l'illustre  tno- 
Dan|Ui>  du  nuMn<>  nnm  qui  lit  h  Kiicm^  aux  Albigeois  et  an 
comt*!  de  Toubinsi- ,  l'i  ([iii ,  n-vi-iiunLilan^  sps  Étala  apr^s  aT(>ir 
estirpt!  riit'-r(-»]<! ,  rcmlii  sou  ia\c  mi  Si'ltçnt-ur.  LVnrant,  privé 
de  ton  {tère ,  demeura  sous  ki  iiir<'11i'  ilf  sa  nii^re  la  ruine  Blan- 
che, qui  V-lail  lillc  du  roi  di-  C:isMlli.-.  Ivik  avait  pour  lui  une 
affcclinn  i-xlri'nii-,  i-t  l'ilo  lo  mil  sous  \a  din-ction  di-  saints  reli- 
gieux, pour  la  pliLiiari  tli-  l'otilri'  tli-s  fri-res  pr^elieurs,  alin 
q»'W  tfltlftslvmtdansla  foiel  ilansia  praiiqm' d<- la  venu.  El 
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loi,  semhbMe  à  ud  aotrc  Salomon ,  se  montra  supérieur  à  tous 
ctiui  de  son  âge  et  fll  de  grands  progrès  dans  la  sagesse  et  dans 
la  connaissance  des  chos^  de  Dieu.  Et  sa  mère,  se  n^jouissaut 
^sa  taintcté,  lui  disait  souvent:  «  J*aimerais  mieux,  mou  très- 
cher  fils,  te  voir  mourir  que  te  voir  offenser  ton  Créateur  |>ar  un 
ieal  fléché  mortel.  »  Et  le  jeune  Louis,  profitant  de  cette  puroj/i:, 
se  présen'a  de  tout  vice,  et,  fortifié  de  la  grâce  diviue ,  il  attei- 
gnit au  comble  des  vertus.  Afin  qu*un  aussi  Ih^uu  royaume  i\\w 
le  sien  ne  manquait  (las  d*|)éritiers,  il  prit  une  è|H)usi%  et  il  ai>- 
porta  le  plus  grand  soin  à  élever  les  enfants  qu\*lle  lui  donna , 
leur  enseignant  painlessus  tout  à  craindre  le  Seigneur  et  à  évi- 
ter tout  péché.  lAi  vendredi  il  leur  défendait  de  i>orter  des  orue- 
oAnts  de  tète,  à  cause  de  la  couronne  d'épines  placée  à  luireil 
jour  sur  la  tète  de  Jésu&Cfarist.  A  Texeniple  de  ra|)ùtre,  il  chi- 
nait son  corps  et  le  réduisait  en  $er>itude,  le  foirant  ainsi  ù  se 
soumettre  à  Tesprit.  et  longtemps  il  iK)rta  un  cilici!  appliqué 
sur  sa  ^air.  Il  jeûnlUcn  tout  temps  le  vendredi,  et  il  redoublait 
ses  austérités  ^lans  Tavent  et  le  carême  ;  alors  il  s'al>stenuit  de 
poisson  et  de  fruits,  s(>  mortifiant  à  force  de  veilles ,  d*oraisons 
et  d*abstinences  qu  il  dissimulait ,  et  sMnfligeant  de  rigoiireiisi>s 
disciplines.  Chaque  dimanche  il  avait  cijutunie  de  réunir  (|uel- 
ques  pauvres  dans  un  apparttiment  écarté  ;  là ,  il  leur  lavait  et  leur 
essuyait  en  grande  humilitt*  les  pieds  et  les  mains  ;  il  les  em- 
brassait, et  il  leur  distribuait  ensuite  une  certaine  somme  d'ar- 
gent. Plus  de  cent  cinquante  i)auvres  trouvaient  chnipie  jour 
dans  son  palais  une  nourriture  abondante;  et  «^certains  jours 
de  rannéc  et  aux  vigiles  des  fêtes  solennelles ,  il  réunissait  à 
table  deux  cents  pauvres  qu'il  servait  lui-même  avant  de  pren- 
dre aucune  nourritur(^  Lors  de  si's  re|uis,  il  avait  toiijour>auprès 
de  lui  trois  |iauvres  vieillanls  auxquels  il  donnait  avec  empres- 
sement des  mets  que  Ton  senait  devant  lui ,  et  il  riMidait  ainsi, 
dans  la  personne  despau\res,  hommage  au  S«'igneurqui  a  voulu 
vivre  dans  la  {tauvreté.  Il  ne  voulait  iiorter  aueiin  vêtement 
somptueux,  écarlate  ou  de  (pieUpic  couleur  éclatante  ;  il  rejetait 
les  |(elleteries  préei<;![is<*s,  et  il  redoubla  ainsi  de  simplicité 
lorscpril  fut  revenu  de  sa  premièit*  e\|H'*diti(m  au  delà  «le  la 
mer.  V  ih'virjit  ;i\ec  une  e.\lrénu.»  un\enr  »\ue  Va  V*à  \v\V  vV  \\\v< 
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en  iiiu»  i)ru|NiKiw.  Ce  zèle  jioar  lu  fui  iv  \wnii  !i  w  (cndrc  en 
Ë|;][|>l«  avec  M-r.  irois  Trères  el  l«s  (iIub  (^iuIï  tMitin»  dr  son 
royiunio,  i  b  Ute  d'une  Irif-iHMubniusu  annèi- ;  Il  ont,  ainsi 
i|np  »esgcnB,  lM>uirrirb(.'aiiGOupil'MlTRrNl/«;  Il  fut  pris  par 
leK  ennunili  iH  Julé  <^n  une  pi^Min,  taaii  il  rul  rachuU-  |iour  OU 
no{iin  Iréfi-modique ,  ut  rttwU  en  liberté.  Il  demeura  eDsglii! 
cluq  aus  eu  Syrie.  CDavertisaiDi  houcwip  itc  Sarra»îus  i  la  foi 
e[  ra(^h(llanl  un  «rand  nombre  do  captif»  cbl^^licn»,  Pl  H  «uh^ 
vclit  de  «es  propres  luains  les  corps  d'une  foulo  Ait  OdttM.  Bt  il 
serait  trop  loon  de  ncoaler  tant  ce  qu'il  eut  A  muffrir  alon,  et 
aiitcquel  eourage  et  quelle  rr«lgnatioD  il  gupiiorU  tout  cela,  et 
quel»  exemples  d'^diâcation  il  donna.  Ayant  appris  la  mortile 
la  rtinc  ba  mère,  il  consenti! ,  d'après  les  Instances  de  ses  b^ 
nus,  I  retourner  ua  France,  et  tN'squrit  était  Gor  mer,  k  nsTire 
■lui  lu  portait  frappa  doux  fois  sur  une  roche,  avec  une  tell» 
violence,  que  les  matelots  et  les  passagers  se  reitanlèrent  ccmni^ 
perdus.  Les  prêtre»  el  les  clerrs,  épouvaffl^s  de  eel  ^ceiilL-iit, 
trouvèrent  le  roi  qui  était  en  prières  devant^forps  sa^^é  de 
Notre  •  Seigneur.  El  ce  fut  à  cause  de  ses  mérites  et  de  ses 
prières  que  Dieu  les  ili^livnt  itii  péril  auquel  ils  étaient  eiiposés. 
A  Sun  retour  en  France,  Lonis  fut  accueilli  avec  une  joie  una- 
nime cl  des  plus  vives.  El  croissant  toujours  en  vertu ,  il  arriva 
au  comble  de  la  |ierrt>clion.ll  se  milalors  à  foncier  des  hôpitaui, 
i  élever  <les  asiles  ]Miur  les  pauvres ,  des  monastères,  des  cloî- 
tres et  des  é(;li8cs.  Il  établit  dans  presque  chaque  ville  de  son 
rujuuiiH!  des  maisons  pour  les  aveugles  «t  pour  les  religieuses, 
leur  assignant  des  revenus  avec,  des  biens-fonds  dont  il  leur  as^. 
suraii  la  propriété.  Il  funda  jilusieurs  couvents  de  différents 
«mires,  et  il  les  dota  richement.  Et  notamment  il  fonda  avec 
magnificence  l'ahhuye  deClteaux  et  il  lui  asslgnade  grands 
Iriens.  Et,  dans  ci-lle  même  abbaye,  on  le  vit  servir  i  genoux  un 
moine  lépreux  et  lui  porter  à  ta  bouclie  ses  aliments;  l'abbé  et 
les  autres  lémoins  d'un  pareil  acte  d'humilité  et  de  charité  ne 
pouvaient  retenir  leur  larmes.  Il  avait  une  vénération  toute 
particulière  pour  les  saintes  reliques ,  et  It  avait  un  lële  ardent 
|N)iir  contribuer  à  l'accnrissement  du  culte  de  Dieu  et  des  boiH 
iteursreiMJusa«i.sa\nV*A\ft\.ci«\'*VTO\ï«iVat-Ls,  dansson  palais. 
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one  magnifique  chapelle,  où  il  pUc^»  ®n  graude  pompe,  la  très- 
sainte  couronne  dPéplnes  du  Seigneur  et  un  très-grand  morceau 
de  la  Traie  croix,  et  le  fer  de  la  l^ce  qui  perça  le  côté  de  Jésus- 
Christ,  ainsi  que  d*autres  reliques  qu'il  avait  obtenues  de  Tem- 
pereur  de  Constantinople  moyennant  des  peines  infinies  et  des 
dépenses  énormes.  11  ne  pouvait  supporter  aucune  parole  outra- 
geante pour  la  foi,  et  il  punissait  avec  rigueur  les  blasphéma- 
teurs. Un  bourgeois  de  Paris  avait^  ^n  prononçant  d*horribles 
jurements,  blasphémé  contre  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et 
afin  de  châtier  son  péché  et  d'épouvanter  par  un  exemple,  le  roi 
ordonna  qu'on  lui  brûlât  leslè>Tes  avec  un  fer  rouge,  en  disant: 
«  Je  consentirais  de  grand  cœur  à  subir  moi-même  un  pareil  châ- 
timent, pourvu  que  ce  vice  affreux  du  blasphème  fût  extirin*  de 
mes  États.  »  Les  Sarrasins  lui  demandaient,  lorsqu'ils  traitaient 
avec  lui  au  sujet  de  sa  rançon,  qu'il  s'engageât  à  passt*r  i)onr  re- 
négait  de  la  foi  chrétienne  s'il  ne  tenait  pas  le^s  engagements 
qu'il  prenait;  le  roi  ^*y  refusa  constamment;  et,  comme  ceux  qui 
l'entouraient  lui  disaient  qu'il  pouvait  le  faire  s;ins  |>écher,  il 
n'>poiWit  :  «  J'ai  line  telle  horreur  de  Tidée  de  violer  une  pai-ole 
doiiuée,  que  ma  bouche  ne  |>eut  exprimer  que  iiareille  chose 
î»oit  possible.  »  Il  refusa  d'armer  chevalier  un  Sarrasin  de  dis- 
tinction, qui  avait  récemment  tué  le  Soudan,  et  il  dit  que  jamais, 
dût-il  lui  en  coûter  la  vie,  il  ne  confén.*rait  à  un  infidèle  les  in- 
signes de  la  chevalerie.  Il  avait  tant  de  vénération  |H)ur  l'image 
de  la  sainte  croix,  qu'il  redoutait  de  marcher  dessus,  et  il  enjoi- 
gnit à  dçj»  inoiues  de  ne  |K>inl  graver  de  croix  sur  les  tombes  et 
sur  le  |>avé  de  leurs  cloîtres,  et  il  fit  effacer  celles  qui  avaient 
d«*jâ  été  sculptées  et  qui  iKiuvaient  ainsi  être  foulées  aux  pieds.  Il 
gouvernait  avec  la  plus  grande  prudence ,  et  il  rendait  la  justice 
à  chacun  sans  distinction  de  personne.  Craignant  que  les  causes 
lies  pauvres  ne  parvinssent  que  difficilement  devant  les  juges,  il 
se  tenait  deux  fois  par  semaine  dans  un  endroit  d'où  tout  le  peu- 
ple pouvait  approcher,  et  il  faisait  exi)édier,  avec  toute  la  célé- 
rité |)0ssible,  les  affaires  des  personnes  |)eu  fortunées,  et  il  faisait 
passer,  par-devant  toutes  les  autres,  les  affaires  qui  iHiuvaient 
concerner  la  religion.  Il  ne  permettait  |)oint  les  duels,  et  il  châ- 
tiait les  méfaits,  même  des  seigneurs  \es  v^^^  V^^^'^^^^'^^'^*  ^^"^^"^ 

1^. 
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d'uni iHiclii-r  riiaiiiii,  Il  l'UilUÎraïC  Kiil  jiiKi'  "''  |>('iirnill  iIMbn-r 
valides  le»  uMigation»  cootriotee  b  l'iigard  dm  juifR  ou  auiru 
uNiriere  reconnu».  Aprto  Iwauootip  d'annéM,  intlfuli  Ae  h  4^ 
aoUtion  qui  tO^Mil  <hi&  la  Terre-Sainta,  ut  oe  pouvant  luiipao 
Ur  ridùi:  des  oirui  qui  aflligoaiem  les  Udi4t!a,  il  m  dbpuwA 
pMMtf  les  mers  aveu  fut  liU  el  hvl*c  leo  Mrignmin  du  roviunc; 
M,  tluraul  la  travenéu,  iirévoyaot  i|nu  sou  domkT  Jimr  atifir»- 
ctMlt,Ueiit!iie(tiit»i»nK^nltersnnexvm|ileHt(nnptojcrtMu 
leurs  effbrte  iwur  lo  winio«  do  rAgti*e  et  pour  la  ddllTraico  do 
laT«rri)-Sainte,  La  IlotU)  *c  dirigea  <Kr«l'uiu«,  et  l'amiâeayaDl 
dâbhniué  MUA  otwUcle»,  l'un  »'ciD|»ra  do  l'inclenno  ville  de 
Cartilage  ei  du  pajw  ciiviroanaui.  On  élablfl  vusulie  un  camp 
ouiru  Cartliutii'  ul  Tunis  pour  y  ralrc  ciuelqnu  M^juur,  Ri  li,  le 
biunheurvux  Luui».  upri»  lanltla  tmniiw  œuvres,  a^rir»  tant  de 
bligutti  soutenues  pour  1i  Td!,  fut  ulleini  il'uni^urai  liâvn--,  ei 
H  mit  an  lit,  Dieu  voulani  l'ameuer  henrcUMinent  A  la  rontom- 
mtloa  du  sei  tnivaui,  01  lui  fnirc  roccroir  le  iirixile  »rJt]MilDe». 
La  maladie  s'aggravanl.  il  ivful  Imis  tc«  iBcronieDU  de  rfi- 
gllM,  conservant  un  vingo  aertin,  et  aelivnnTi  la  prièfAa» 
iatemipllon.  tort)]»' il  «en  lit  approcher  m»i  dcmlfr  uonieni.  Il 
se  UI  plïciT  sur  un  lit  rie  crnrirc,  cl  il  cxpir»  en  iirriinmi;aui  rci 
mots  :  0  Seigneur,]!;  remets  mon  esprit  enire  vi)s  niai»',  n  IJi 
Faa  du  Sci^ineur  niil  deux  cent  soixante-tlix ,  à  la  neuvième 
heure,  il  s'en  alla  heureuseiuent  vers  Jéïus-Christ.  Son  corps  fui 
■  porté  au  sépulcre  de  ses  pi'res,  !i  fiai  ut-Don  i«,  en  France,  et  il  j 
opéra  d'éclatjnts  miracles,  dlnsi  que  duus  d'autres  Uçun.  Le 
jour  de  sa  sépulture,  une  Teinme  du  diocèse  de  Scez,  qui  avait 
depuis  loii|:ien)iis  perdu  la  vue,  la  recouvra  par  les  mérites  et 
les  prières  ilu  saint  roi.  Un  jeune  lioinnie,  natif  de  la  province 
de  Bourgogne,  souni  et  lunet  de  imissance,  vint  au  sépulcre  de 
saint  Louis  avec  d'autres  itersonnes,  cl  il  imitait  les  niarquesde 
vénération  qu'il  leur  voyait  doimer,  imploranl  ainsi  l'assistance 
du  saint.  El  quand  il  l'eut  Taii  quelque  lenipi',  ses  oreilles  s'oo- 
vrlrenl  et  le  lien  de  sa  langue  mi  rompit;  et  il  [larlalt  trè»-pu- 
remenl  rrau^-ais,  lui  qui  n'uvuit  jamais  entendu  celle  langue.  Et 
la  [Hemièrt;  l'ois  ipi'il  enleudil  sonner  les  ileches,  il  Ciit  saisi  de 
frayeur,  el  il  croyait  que  l'énHse  allait  s'écrouler  sur  lui.  L'année 
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que  le  Uenfatiurciii  Louis  Tul  inSpu  caUlogue  des  sainu,  il 
■s  dilTénintes  contrées,  i^^raDd  aombn;  de  miracles 
ev  hfeui  du  ceux  qui  l' invoquerai.  Un  unbnl  s'élalt  noyé  k 
ticreiix,  près  d'un  noiUin,  el  se*  parenii.iléBOlés,  le  recommaii- 
dtieat  suk  suffrages  de  Ixwucoup  de  saiuu.  Dieu ,  qui  voulail 
glorilier  un  du  ses  plus  ;t(-iés  survileurs ,  leur  iospira  de  vouer 
'  l'eabnt  k  Mlnt  Lonis;  et  le  corps  ayant  été  porU-,  avec  lus  o(- 
frandes  •ccoutuméi;» ,  il  l'église  des  bëres-PrAcheurs ,  i|Ri  ve- 
nait d'ëUe  Éteiéti  en  l'honneur  de  saint  Louis ,  l'enfant  aussilAt 
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Tboraas  d'Aquin,  de  t'ordiv  dux  Prcdicaieurs  cl  docteur  illiiï- 
trci  naquit  de  (larenls  tr^s-nublcs;  son  pOre  était  Landuljilie, 
de  Ur  puissante  race  des  conites  d'Aqitiu,  dont  les  douiaiues 
étaient  situés  sur  les  conlins  du  In  Caiii|>anie  et  du  royaume  de 
Sicile.  Sa  mère  Tliéudora  n|ii>;irtcnail  à  l'une  des  grandes  ra- 
milles «le  Naplus.  tin  saint  ermite,  utHnmc  Bonus,  prédit  à  sa 
mère  sa  grandeiii'  rulun:.  Il  naquit  l'an  du  Seigneur  douze  cent 
vingt-cinq;  el  comme,  étant  encore  à  la  mamelle,  un  le  déliar* 
ratsaii  un  jour  de  ses  laides  puiir  le  mi-tire  dans  un  baiu,  obi'is- 
saulà  UDC  impulsion  divine,  il  étendit  le  bras,  el  ramassa  un 
)iapier  qui  était  par  terre,  et  $ur  lequel  était  écrite  la  Salutation 
aogélique.etsa  méreeul  la  plus  grande peiucà  le  lui  faire  llcher. 
A  l'Age  de  cinq  ans,  ses  parents  l'envoyèrent  an  monastère  du 
Honlr-Cassin  pour  le  faire  instruire  dans  les  preinières  notions 
des  belles-lettres  e(  dans  la  morale.  A  sept  ans,  on  voulut  qu'il 
se  rendu  à  KaplespouryétudierlesarLs  libéraux;  et,  doué  d'une 
inlelb'gcnce  exiraordinaire ,  it  acheva  du  se  rendre  maître  de 
toutes  ces  connaissances  dans  l'espace  de  sepi  ans,  sur|>assant 
tous  ses  t.'oudii'cii'les  |iar  ton  «rdi-ur  au  travail  i-t  imi'  si's  tni)- 
grés.  11  avait  l'ige  de  quatorze  ans,  loii>iiue.  cédani  à  ^in^[>ira- 
tioD  divine ,  il  entra  vierge  dans  le  saint  uidiu  dus  t'tùiNs  \vtï.- 
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l'Iii-urs.  Uiiii-.  h:  t:iiijrs  ili'  Ui  ul^uii-  Milieu,  U  TjI  coiiiIilII  à  Roaw, 
m  du  lu  il  l'ui'U,  aliii  d'ÉUv  Ëluigni-  do  ses  ^rcuis.  Durapi  li 
roule,  il  M  enleva  à  twcc  MVurU'  |iir  ««s  cousins,  el  cnndiitl  1 
sa  mire,  dans  le  cUtOKU  du  la  niuiibitiDi;  de  SÛDV^oan,  oA  U 
fut  détenu  ut  gHrd6ont>ri90B<)aniildeuxaaf>;ig)iRiliieTONM 
IKis  iiuitter  riiïbil  iiioiiaxiique  dool  il  s'éiait  revAlu,  «i  i^  m 
l>ul  1«  décider  i  renoucnr  A  1»  vie  n>li|;ieuae.  Il  »•  Uxn,  dau  « 
i-uptivité,  >  la  (irièrc,  k  la  contera pUliuii,  pI  4  rclode  des  tieri- 
tuix's,  el  il  }  Ut  autant  df  progrëi  nvu  «'il  avait  élv  fi  ï'éaie  àfm 
miiltK  u'Ii'-bru.  El  il  cliijwa,  vu  la  inuluivam  d'un  iltna  00- 
naiumé,  unu  r«ninie  quiavaii  tenté  de  l'iniliiin;  au  iitcW.  Et 
culte  vlGluirc  lui  valut  dn  DIuu  le  don  qu'il  ihi  resMiulU  depuk 
aucune  n^tullc  iln  la  i-halr.  ApnH  (tm  reulri-  dan*  le  wlu  ilr 
rnnlru,  Il  fut  omoyit  jt  Cologne,  oA  il  s'instnilsli  danc  la  philow^ 
tiliJe  et  daiiK  la  tlii'uliiKii; ,  sous  lo  ductPiif  Albert  te  Uraiid,  et, 
iluraul  IVispact.'  clu  onic  aancc»,  il  apprit  de  lui  beaucoup  de 
cbose».  Lorsi|u'il  <Mit  atteint  Tige  dv  vioHt-M'pt  auï.  Il  tul  «v- 
\ojé  ï  Paris,  ou  il  prit  le  gradp  de  baclielier  en  théologie-  Afw^ 
avoir  donuë  avec  succède*  tocoiiB  sur  Iw  SmUnru ,  H  s'fitn 
alUré  le  respect  cl  l'admlraïkm  général^.  Il  Aili  t  t'jigeile  iKMe 
;iiis,  nomin^  doi'ti;ur  en  tbràlogic.  Il  m'CuI  euci>re  tîugt  ans,  el 
il  carivlt  (les  ouvrages  Irès-profonds  el  Irés-savanls,  el  le  noui- 
tirv  àeê  livres  i|u^JI  composa  est  à  peu  près  de  cent.  Il  obtiui  de 
Uien  une  grAce  loiite  spéciale,  eur  dans  les  questions  diflicile» 
el  douteuses,  il  eu  recevait  la  solution  |>ar  une  révélaliou  divine, 
et  (lar  rapparition  des  sainis  a|iAt('iw  Pierre  cl  Panl.  Il  élail  en- 
Dainmé  du  l'auionr  de  Dieu ,  et  il  était  telleiucnt  3bsorl>é  dans 
la  mnteiu  plat  ion  [les  mysti^res  sucrés  que,  môme  en  nuingeanl, 
il'  j  consaerjil  loulcs  ses  ticnsécs.  El  lorsqu'il  était  à  la  table  du 
roi  Mlnl  Louis,  il  so  croyait  dans  sa  eellule,  uniquement  appli- 
i|ué  k  l'étude.  Aidé  d'an  secours  lout  particulier  d'en  haut,  il 
duDua  l'explicalion  d'une  diriictilté  lrè»-sérieuse  au  stycl  du 
Saint-Sacrement  de  Pautel,  que  tous  les  docteurs  parisiens  n'a- 
vaient )iu  résoudre.  Piirriii»,  l»rs<|ii'il  était  i  prier,  il  lut  ravi  en 
extase,  et  l'un  vil  son  cDr|is  élevé  en  l'air  et  se  tenant  a  une  ou 
deux  coudée»  au-de>sus  du  terre.  Toutes  les  fois  qu'il  voulait 
dicter,  écrire,  en»ei|^ier  ou  disputer,  il  su  uteUall d'abord  eu 
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onÉMNi,  et  ce  qu'il  voubf  t  exprimer  lui  vunatl  alors  an&si  belle- 
nent  que  s'il  n'aTtli  qu'à  le  lire  dans  un  livre  ouvert  ilennt  lui. 
Tel  fut  M>n  amour  pour  U  vraie  sageue,  qui]  reruu  le  «iégear- 
(AiépiHct^l  de  Naples,  auquel  le  pape  □ément  I V  vouliit  l'élever. 
EnMo  ce  doctenr  illustre  fut  appelé  par  le  pape  Grégoire  X  au 
«mcilyqui  se  tint  il  L^on  aux  caleudcs  de  mal,  l'an  du  Seiguenr 
mil  deui  cent  solxante-quaiono ,  el ,  étant  en  cliemin  pour  s'y 
randre,  il  mourut  dans  un  mooastère  de  l'ordre  de  Clieunx,  au 
diocèse  de  Tcrracinc ,  ati  moment  o(i  commençait  la  cinquan- 
tièine  aunée  de  son  &ge.  Lors  <le  sa  mori,  il  ne  manqua  point 
de  miracles  qui  indiquèrent  que  le  saint  docteur  avait  quille  ce 
iDODde,  et  que  sa  réiicilé  étemelle  était  commencée.  Une  étoile 
qui  ressemblait  i  une  comète  se  montra  dorant  les  trois  jours 
qui  précédèrent  la  mort  du  saint  docteur,  au-dessus  du  monas- 
tère ob  H  ét;ilt,  et  elle  disparut  lors  de  son  décès.  Le  docteur 
Albert  le  Grand  éunt  i  table,  ilans  ta  ville  de  Cotogne ,  se  mit 
umt  d'un  coup  â  verser  des  larmes ,  et  il  dit  aux  assistants  : 
■  Le  frère  Thomas  d'Aquin,  mon  61s  en  Jésu»Christ,  lui  qui  fut 
la  lumière  de  l'Ëglise.  est  aujourd'hui  séparé  de  ce  monde.  ■  Le 
sous-prieur  du  couvent  de  Fosse-Neuve,  où  était  mort  saint  Tho- 
mas, sotffrait  d'un  grand  mal  aux  jeux ,  qui  l'avait  rendu  pres- 
que entièrement  aveugle  :  il  Ht  un  vœu,  el  il  Tut  conduit  prèsdu 
tombeau  du  saint,  et  il  s'jr  mit  en  prières,  et  il  recouvra  la  vue. 
Alors  il  s'écria  en  présence  de  toute  la  communauté  :  «  Béni  soit 
Dieu,  qni  a  permis  que,  parles  mérites  de  saint  Thomas,  j'aie 
été  guéri.  ■  Et  11  vécut  longtemps  après,  elil  devint  évéque 
d'Ombrie.  Il  ;  eut  aussi  desmiracics  Relatants  lors  de  deux  traus- 
latkmsducorpsdu  saint.  Ce  corps  vénérable  répandait  au  loin  une 
odeur  tr^s-suave,  qui  était  le  signe  de  la  science  répandue  duns 
tout  rnnivers,  et  du  parTum  de  toutes  les  vertus  dont  il  avait  été 
le  modèle  durant  sa  vie.  Quatorze  ans  après  sa  mort,  l'on  ouvrit 
son  sépulcre,  et  l'on  trouva  le  corps  intact  et  sans  aucune  coi^ 
rupilon,  non  plus  que  les  étoffes  dont  il  était  enveloppé  ;  Il  n'y 
avait  que  l'extrémité  du  nez  qui  paraissait  avoir  éprouvé  un  peu 
de  diminution.  Et  il  s'en  exhala  une  odeur  si  agréable,  que  tous 
les  moines  se  hllèrent  de  sortir  de  leurs  cellules,  aHn  d'être  le- 
ipofOTd'nue  wmUible  merveille.  La  comtCMc'nwntain  AiewtwA». 
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à  l'ubbc  ilti  FiMBtr-HouvK  la  nialn  rirollv  ilu  «lui  qu'elle  n'mvili 
jHi  uul'uvi-r  eu  eaclwli^:  m  reqiiCtB  syint  ^l^  auanli^  Tua  i-ai>|N 
uclUiiuMin.HtuUeUKhikU  un  parfum délitHoiiii.(Ji»niat«-ih)ui an» 
a[tréi  la  mort  lit  saini  ThuuiH,  un  houuiu!  d'un  nag  èmituatt 
churcbalt  t  M  iirocurur  dM  rt>ll[|ut'>  du  *a<nt.  nlln  dit  les  |ilHar 
daiu  UB«  rlinpi.>llo  coDHcrdo  i  In  tialmoKlroii,  qu'il  faifq|t  éle- 
vur  k  Palvnne  ;  Il  vint  dans  la  chat«lle  du  chliesu  de  Salni-S^ 
««rlu,  au  dkicftaede  Salurni'.  et  on  lui  montra  ta  main  <1oat 
uuua  vouoi»  di>  parler  :  Il  La  ttifianla,  et  il  fui  auaaiiAi  «aisi  d'us 
KTitudtKiublemunl dan* tout  MwconM.ei  iMulwnibtaitBeMl^ln 
duYuiwil  onoraiu  et  d'an  poida  excemit.  E(!Vi>naut  a  lui,  il  si>  ru- 
puntit  vlri-mnnt  du  iwu  de  respect  qu'il  avait  t^nuiigiiK  à  co 
Mdatua  reUquci,  vi  il  fui  délivré  de  ce  irtanbluiiiont  «l  dr  rvtie 
doulotir  i  la  IMe.  Il  baiaa  la  main  du  saint,  ut  U  nwomBliiti'elle 
ckbalaHuooodeuMdkiIuejanuUil  n'en  avait  senti;  et  wtte 
odt'iir  s'ïlUicha  tfllt'nii'iil  !k  la  rapi?  dont  il  ('(ail  ri'rl^lu,  (\iiv 
luutt^iui'^  apri's.  ci^ux  avec  Wsqui'ls  il  t'Iail  lui  dv mandaient  eu 
qu'il  portait  d'odorirûraot  «nr  lui.  Et  il  conçut  une  grande  dévo- 
tion iKMir  saint  Thomas,  qu'il  lnvoc)uait  toutes  les  fois  qu'il 
était  en  bulle  à  ([iielquu  lenlaliou  fïcheuse,  ou  qu'il  se  trouvait 
un  quelque  danger,  et  il  était  aussitôt  délitré  de  la  teiAtina  ou 
du  |>éri!.  Et  il  faut  renian|uer  que  celle  odeur  merveilleuse 
qu'exilaient  les  membres  du  saint  ne  su  maniresie  pas  à  loua 
ceux  qui  les  nièrent,  ni  couiinuellemcni ,  mais  que  c'est  selon 
la  dévoliou  des  fidèles  et  pour  les  récompenser,  el  il  n'j  a  au* 
cune  odeur  de  ébose  terrestre  ipii  lui  ressemble.  Et  nous  racon- 
leruns  euverc  «luelques  autres  miracles  parmi  beaucoup  d'au- 
tres, aQn  de  conIriliiKT  à  accroître  la  piété  des  fidèles,  et  alla 
que  Dieu  soit  plus  ainpleinenl  gloriDé  dans  son  saint,  dont  il  a 
voulu  manlfesler  les  mérites.  Il  y  avait  un  cbirurgien  qui ,  de- 
puis dix  ans ,  était  lettement  (ourmenié  de  la  goutta ,  qu'il  ne 
pouvait  inarclier  ;  il  se  recommanda  à  Dieu  et  A  saint  Thomas, 
et,  se  prosiernant  pr^  ihi  Uimbcau  du  saint,  quand  il  eut  fait  sa 
prière,  il  se  tivnva  parraiteiiient  muérl,  et  11  rendit  gricc  au  Sei- 
gneur et  à  saint  Tliuiuas.  Un  aiilro  homme  avait  été  privé  de 
loule  forer,  à  cause  d'Iiorribles  visinii»  i\v  fantômes,  et  il  Ki^ait 
cmDDiu  mort,  au  [•oini  que  du  feu  appliqué  sur  ses  membres  no 
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hil  amchati  aocaiH!  inaniiie  de  senitlbllité  ;  Il  hit  font:  m  tom- 
beaa  de  nint  ThomM,  et  MenlOt  11  se  relcn  parfaliement  rit»- 
Ut,  et  il  KTlnl  commedu  tombeau.  Une  Jeune  lllle  «^talt  atteinte 
d'âne  violente  etquiiuncîe ,  ot  elle  ne  pouvait  rien  manger  et 
presque  plus  reaj^Ter  ;  d'après  le  eoosell  de  M  mère,  elle  se  re- 
oomminda  au  lalnt  docteur  ;  el  le  lendemain  elle  hit  menée  an 
monaslérc  de  Fosse-NeuTe ,  et  ayant  appliqué  sur  m  gorge  les 
nintca  reliques,  elle  pat  aussiiAt  a*aler  du  pain,  et  elle  hit 
oomidétenienl  guérie.  Un  fr^re  convers  du  même  conTent  sonf- 
Trall  au  bras  droit  et  à  l'épiute  des  douleurs  eitr^nement  vive*, 
et  il  ne  pouvait  faire  aucun  usage  de  wn  bras;  aucun  des  rc- 
niMes  que  lut  avaient  prcscril!*  les  mOdccIns  n'ayall  pu  le  !>on- 
lager;  tout  au  contraire,  ihi  n'avalent  fait  qn'aggraver  son  mal: 
il  se  recommanda  hnmlilement  au  saint ,  et  lorsqu'il  se  réveilh , 
il  se  trouva  lont  i  fait  délivré  de  roi  donlenrs.  Un  enfant  de 
quatre  ans  était  aHlKé  d'une  enflure  accompagnée  de  raiigeiir 
qui  s'ftendnil  depuis  les  côtes  }nsqu'anx  pieds,  et  ii  était  Impos- 
sible de  le  toiiclKr  sans  qn'il  poussit  de  grands  cris ,  et  il  était 
bon  d'étal  de  se  mouvoir  ;  les  médecins  ne  pensaient  pas  pou- 
voir le  gnérir  sans  avoir  recours  i  quelque  opération  dange- 
reuse, m,  la  mère  de  l'enfant  le  recommanda  avec  (erreur  ï 
saint  Thomas,  et  le  plaça  sur  le  tombeau  du  saint  docteur,  et 
l'enllint  awssitAt  se  releva  n'ayant  plus  de  traces  de  son  in8rmiii>. 
A  cause  de  tant  de  mi  racles,  et  d'une  foule  d'antres,  qn'il  serait 
trop  long  de  rapporter,  et  qui  manifestèrent  la  gloire  deThomas,- 
le  pape  iean  XXII,  éianl  ï  Avignon ,  l'inscrivit  sur  la  liste  des 
saints  contbsi'eurK ,  la  septième  année  de  son  pnntincal ,  et  l'an 
de  rineamation  iniu^  cent  vlngt-l rois. 

LÉGENDE  DE  SAINT  ANNEMOND. 

Le  bienheureux  Anneiuonil,  illustre  martjr  et  issu  d'une  fa- 
mille distinguée ,  fui  élevé  1  la  cour  du  roi  Dagohert ,  mi  de 
France;  maiséitlanl  les  dangers  du  monde,  i\  w  contonnk  va-v 
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preocpici'  de  Dieu,  et  11  mérili,  il  cauM  de  u  uintiMc,  i\'Hn 
\ioi\t  fiir  le  st^  ■rcbifpitcopal  du  Ljon.  Il  ca|itit* .  [«r  m  iIdu* 
Mur  Hl  par  m  chaiilé,  l'allKhcminit  d»  habiUols  ilii  i 
iDUl  comme  àea  i-lraiigen  ;  ci  quciqui»  suigneurs,  J.-ilout  de  M 
vurius,  rMKiMAreni  an[>rè*  ia  roi  de  nnurrlr  de»  vue»  inU< 
lieiii«s;  ut  le  roi  l'exiU  loin  do  ton  Uloabsc.  Hais  l'Iiomin 
Dion,  snppurtani  loniM  cm  Iribulktions  s>n«  iVn  laluer  i 
tro,  *e  litrali  asïldllnioni  an  J«Onc,  aiii  vcillua ,  t  l*oraiwn  M  t 
■unies  sorius  de  bonne!!  œuvres.  $e  conformant  *  l'eieuipte  i 
son  divin  Maliie,  il  pria  pour  aoa  pcmteutcurg  ei  pour  lu  n 
rhanls.  SacIiHtil  que  h  mort  Élait  prucire.  il  se  rail  en  priËrei  ;  i 
comme  U  ville  ^laitenlourte  de  suidais  envojës  p^r  le  prince,  t 
wlnt .  ayant  icbevc  de  oclébrer  les  iialnU  mjslArcs ,  dit  au 
pl%T  «Je  VODS  prie ,  mes  frtres ,  de  me  panlonner  lont  o 
J'uiirait  pu  fiilre  <|Ui  vous  efll  iitr«n«éi,  e(  de  ne  pu  m'en  vi 
loir,  car  ji'  n'ai  jamais  eu  l'iiilenlinn  de  rficlicr  niiciin  de  vniisi'n 
quoi  qiie  ce  soit,  u  Et  ils  lui  répondtrenl  tous  d'une  Toii  unani- 
me :  •  Pasicur  cliëri ,  vous  n'avei  jamais  rien  ftil  qui  nous  ait 
centristes  :  depuis  le  plus  grand  jusqu'au  plus  petit  de  nous, 
cliacuD  a  trouvé  en  vous  un  bienfaiteur.  Pardonnez-nous  nos 
fautes;  implorez  donc  pour  nous  la  clémence  de  Dieu.  •  Le  pré- 
lat donna  alors  U  bénédiction  au\  lldéles,  et  pria  le  Seigneur 
d'iipargner  son  peuple.  11  alla  ensuite  vers  ceuï  qui  le  cber- 
cliaient,  et  il  les  salua,  disant  ;  (Que  la  pai\  soit  avec  vous.* Le 
cM  dei  soldats ,  rempli  de  fureur,  lui  répondit  :  •  Nous  voulons 
que  tu  viennes  aussilAt  avec  nous  trouver  le  roi.  >  On  l'amena 
donc,  et,  sur  la  roule,  il  reçut  la  visite  d'un  saint  |»4tre,  qui 
vint  le  consoler  et  l'exlioner  à  la  patience ,  ainsi  que  Notre-Sei- 
gneur  avait  clé  consolé  par  un  ange  au  jardin  des  Oliviers.  El, 
landls  que  le  prélat ,  faiigué  d'avoir  heaucoup  cheminé ,  aprvs 
avoir  fait  de  longues  prières  ei  avoir  récité  des  psaumes ,  s'était 
pour  un  moment  abandonne  au  sommeil ,  deu;i  bommes  pleins 
de  scéliraliisti!  furent  envoyés  qui  te  mirt»il  à  mort,  cl  il  reçut 
ainsi  la  couranue  du  martyre.  Son  corps  fut  recueilli  par  les  B- 
dèlcs  et  transporté,  par  la  voie  de  ta  Saône,  !t  Lyon ,  on  il  ftit 
enseveli  dans  sou  i^lise  avec  les  plus  grands  lionneurs,  et  il  j 
opéra  d'éclatanis  miracle^. 
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LÉGENDE  DE  LA  œNŒPTION 

DE  LA  BIENHEUREUSE  VIERGE  MARIS. 

• 

i  r^poque  où  il  plut  à  la  ProvMeiioe  divine  de  relirer  la  m- 
a  anglaise  de  ses  erreurs,  le  glorieux  dnc  de  Normandie , 
lllaume,  6t^  conquête  de  ce  pays  el  II  en  devint  roi,  et  II 
nit  les  dignités  et  les  honneurs  de  TÉglise.  LVnneml  de  tout 
fl,  le  diable,  irrité  des  bonnes  œuvres  de  Guillaume,  6t  tout 
qn*il  put  pour  s^opposer  à  ses  succès,  lui  suscitant  des  aUa-« 
»  du  dehors  et  des  dii^sensions  Intestines.  Mais  TaldedeDieu 
idit  nuls  Ions  les  efforts  du  malin  esprit  Les  Daces,  apprenant 
i  TAngleterre  avait  été  soumise  par  les  Normands,  tarent 
nplis  de  colère;  et,  se  regardant  comme  dépouillés  de  ce  qui 
It  lenr  bien  héréditaire,  ils  coururent  aux  armes,  ils  équipè- 
il  une  flotte  et  ils  se  mirent  en  mesure  de  repousaer  ceux 
Ils  regardaient  comme  des  usurpateurs.  Le  sage  roi  Guil- 
ine,  instruit  de  leurs  préparatifs,  envoya  en  Dacie  Tabbé  Hel- 
ns,  qui  avait  fait  partie  d'un  monastère  de  Reims,  afin  de  s*as- 
«r  de  la  vérité  de  ce  qu*on  disait  à  cet  égard  ;  et  Tabbé, 
mme  d*une  grande  sagacité,  s*aoquitta  fort  bien  de  la  mission 
s  lifi  avait  confiée  le  roi.  Et  voulant  ensuite  revenir  en  An- 
terre,  il  s*embarqua;  et  il  avait  déjà  accompli  la  nujeure per- 
de la  traversée,  lorsqu'il  s'éleva  un  grand  conflit  de  vents 
itraires ,  et  les  eaux  furent  agitées  par  une  violente  tempête. 
I  matelots  étaient  accablés  de  fotigue;  les  rames  étaient  bri- 
!• ,  les  cordages  rompus,  les  voiles  mises  en  pièces,  et  ehacun 
livrait  au  désespoir,  ne  s'attendant  pins  qu*ik  être  englouti  ; 
,  ne  pouvant  plus  compter  sur  le  salut  du  corps ,  Ils  ne  sou- 
tient qu'au  salut  de  T&me,  se  recommandant  dévotement  et 
X  de  grandes  clameurs  à  Dieu  et  à  la  bienheureuse  vierge 
irib,  refuge  des  malheureux  et  asile  des  infortum^;  ci,  tout 
m  coup,  il  vint  un  homme  d'un  aspect  vénérable  et  revêtu 
tabit»  pontificaux ,  qui  se  tenait  debout  sur  les  eaux ,  non  loin 
navire  ;  h  appelant  à  lui  l'abbé  Helsimis  ,  \\\\\\vwV^^^  ^^ 


314  L^    LÉOEHDR    OORËK. 

lenni-s:  •  WuX'lii  ^'liappcr  au\  liorrpim  itii  naurraRirï'  tdiix-tt 
retourner  sain  et  sauf  dans  la  palrioT'  l.*iltl)^  Inl  i^^iiHUidii ,  en 
v«rsani  des  larmes ,  i|iii!  c'ùUJl  tv  iiu'il  souh^uii  du  tout  ota 
cœur  ei  qu^  a'uMit  espérer  ;  al  hi  vteiUtrd  Ini  réplhiua  :  ■  Ap* 
prcude  que  j'ai  élè  euiojè  \en  toi  par  ma  wuveiaino ,  U  biok* 
heureuse  Marie,  mare  île  Dieu,  Uoni  lu  a*  imirioré  U  Meom 
avec  laol  de  dËvolion  cl  de  tcrvcur;  et  si  li 
que  je  le  itrcscrlrai ,  tu  i^ttiappena,  ainsi  que  le*  eom 
aux  dangers  doni  vous  Mes  mcnacéi.  ■  Ui'lsinui  lui 
qu'il  accoiuplirail  da  point  en  |K>int  ce  qui  lui  icrali 
nundi'  &'il  atall  le  bonlieur  d'ôire  arracbé  au  naurr^e,  < 
vli-ilbnl  lui  dit  alota  :  «rreud»  ronipsaniaat ,  tlM-Tli  de 
et  t)s-i-jii  de  moi ,  do  oéli'liror  i^liaque  annil-e 
le  Jeur  du  h  conocpliuu  du  lu  Uim  do  Ji-sus-CliriU ,  «  d^ 
prJtclioi  la  ctdébraiion.  h  L'aldiâ,  eu  bomnic  rempli  de 
r^ondit:  <£l  quel  «era  le  jour  auquel  je  devrai  çiii 
nieTiEt  le  tielltard  n^pondil  :  «Ccsl  le  aixièine  jowr  de» 
du  mois  de  ili'izcmbre  que  lu  iJcir;is  Is  ci'k'l>rt.'r.  •  Et  l'abbé  de- 
manda encore  :  'Quel  sera  l'ollice qu'il  faudra  suivre?  >  Le  vkàl- 
lard  repariil  :  •  Tu  pourras  téûtitt  l'otDce  de  la  Nativité  de  la 
Sainte  Vierge,  en  snbitituant  seulement,  partout  où  se  trouve  le 
moldenativitiï,  celui  de  conception.»  AjanI  dit  cela,  il  diipe- 
rui ,  et  aussi  lût  la  tempête  cessa;  et,  poussé  par  un  vent  ravora- 
ble,  l'abbé  aborda  prow|iieuienl,  avec  ses  compagnons,  aui  ri- 
vages de  l'Augleterre.  Et  il  lit  part.aulant'qu'il  lepnl,  de  tout 
ce  qu'il  avait  vu  et  enicndu,  et  il  prescrivii  que  cette  l^te  M 
célébrerait  solennellement  dans  le  monastère  de  Heims;  et, 
durant  toute  sa  vie,  il  veilla  il  ce  qu'elle  se  solennisli  avec  beau- 
coup de  dévotion.  D'autres  raconieni  d'une  autre  manière  l'on- 
gine  <le  celle  tite.  Du  tt'mps  de  l'illustre  CLarles ,  roi  des  Fran- 
çais, Il  y  avait  un  noble,  parent  du  roi  de  Hongrie,  qui  portail 
ta  plus  vive  aSeciiou  à  la  Mère  de  [Dieu,  et  qui  tédiait  avec 
grande  régnlarîu^  son  ullicc.  D'api't's  le  conseil  de  ses  parenn.  Il 
voulut  SI'  niariei'  ù  une  jeune  lille  d'une  admimblc  beault^,  et 
ayant  reçu  la  liéuédiction  nuptiale  du  prêtre,  il  se  souvint  qu'il 
n'avait  pas,  ce  jour-là,  récité  l'oOice  de  la  Vierge:  Il  envoya  son 
r|Hiuse  à  li'ur  lo;Tis,  cl,  relisant  ^uirtir  louL  le  monde  de  l'église,  il 
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nsu  seul  en  prièns  devant  l'autel,  et  laodiB  qu'il  chantait  ks 
IcHUDgesdeUMéredeDieu,  lorsqu'il  rnlarrlvéï  cette inliennc; 
■  Tu  ee  belle  el  brillaole,  lille  de  Jérusalem  n ,  la  vlei^  Marie 
lui  apparut  suliiiemeDl ,  ayant  i  tes  cAlés  deux  anges  dont  l'un 
lui  louaii  la  raain  droite  et  l'anire  la  gauclie,  et  elle  lui  dii  :  aSi 
je  iuit  belle ,  d'où  vient  que  tu  renonces  ii  mol  cl  que  lu  prends 
uatj  autre  t^uecî  NuBul»-je  tias  plus  belle  qu'olleT  Ya-t-ll  une 
wUre  penoune  qui  me  surpasse  en  beaulâ  Tn  Lui ,  tout  saisi  de 
Miiçriae,  réfMDdit:  ■  Ton  éclat  surt^sse  toute  la  beauté  qu'il  peut 
j  avoir  au  monde;  tu  es  élevée  au-desuis  de  tous  les  cluKur^  dm 
irmia  et  par-dossut  les  deui  des  deux.  Que  veux-iu  que  Je 
Guaeî»  El  elle  répondit  :  aSi  tu  codscdb  à  renoncer  â  l'épouse 
que  tu  «s  au  moment  de  prendre  en  ce  monde,  tu  m'auras  pour 
épouae  àMt  le  mjaume  céleste;  et  si  tu  célèbres  cbaque  année 
avec  aolennilé  la  (&te  de  ma  conception,  le  six  des  Ides  de  dé- 
ceinbrei  et  qne  tu  recommandes  sa  célébration ,  lu  sera»  con- 
roiiD6<avec  moi  dans  ie  toiaumo  de  mon  Fils.  ■  Ayant  dit  ces 
,  Bols,  la  Siinle  Vierge  dispamu  Le  noMc  ne  voulut  pas  retour- 
aet  cbei  lui;  mais,  tans  donner  avisa  ses  parenls,  il  se  relira 
daai  une  abbaye  bors  de  sa  patrie,  et  II  s'y  rovéïli  de  l'hatilt  nio- 
paaiique,  M  peu  de  temps  après  II  Tut  élu  dvéque  et  patriarche 
4'Aqnlléo,  et,  tant  qu'il  vécut,  Il  Bt  célébrer  la  ffile  delà  concep- 
lioa  de  la  Sainte  Vierge  avec  tes  octaves,  ci  il  recommanda  par» 
loul  la  célébration  de  cette  ffite.  On  rapporte  aussi  ailleurs  un 
Mtlra  miracle  qui  concatiui  Li  célébration  de  celle  Rie.  Il  y  anit 
dans  tas  Gaules  nn  chanoine  qui  avait  l'habitude  de  cfaai^r  l'of- 
iceda  la  Sainte  Vierge,  et,  un  jour  qu'il  revenait  d'une  maison 
decaBingae  où  il  avait  forniqué  avec  une  femme  mariéc,et  qu'il 
se  dirigeait  vers  la  ville,  il  entra  dans  un  bateau  pnnr  passer  la 
Seiae,  et  il  se  mit  à  chanter,  en  voguant,  l'oflice  de  la  Méru  de 
Dieu.  Et  Imsqu'il  fut  arrivé  au  verset  :  «Salut,  Marie,  pleine  de 
grtc«,  te  Seigneur  est  avec  loi»,  il  se  trouvait  au  milieu  de  la  ri- 
vière, et  voici  qu'une  grande  troupe  de  démons  se  jeta  sur  lui  ut 
le  ptécipiia  au  fond  de  l'eau  avec  sa  baniuc ,  et  sou  Amu  fut  em- 
menée [maréire  livrée  aux  tiiurmeuls. 

Et  H  y  avait  (roiii  jours  que  lus  déniotiï  le  loiirmuiii aient,  lors- 
qne  la  Mère  de  Ji'sus  sui  vint  avec  une  toute  tïanijp!. ,  «A  OiVv.  «*. . 
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iim  us|>rii»  de  U'UËlires  :  *  Poarguoi  aflliget-^uu»  ainsi  injimie- 
iiwiii  l'iine  Je  noire  swïiiuurï  a  BI  ils  ri-pondiriMil  :  o  No»  ! 
»\i»K  it  droit  Ju  II!  revend i<;ner;  die  esl  ï  nom,  car  elle  ni' | 
luinli««  un  uoirc  pouvoir  accomplissant  no«  wavres.  ■  El  b  N 
lin  Ji'ïUK  répliqua  :  a  !«  elle  doSi  ^tra  il  ceax  dont  elle  biait  kK  | 
le^itres.  c'est  à  Don»  qu'elle  aptariteoi,  car  lonquc  \<ms  ti 
aes  ivtTtii.  de  cet  booinie,  il  chaulait  iIm  bjrniim  en  notre  btm*W 
iietir.  Vous  (tes  donc  encore  plus  coupables,  |iul»i}uc  «ou»  a« 
agi  avec  audace  à  mon  è^rd.  n  Loraqu'elie  eut  iiarlé  aîiui,  I 
dàmaaa,  épouvanli's,  s'enFuIrcot  de  etaé  et  d'autre,  ci  U  b 
beurcnw  Marie  reconduisit  Tïnic  du  défunt  i  son  cnqw,  ei  || 
l>teiianl  par  le  bras  cl  ordoiinant  aux  caut  de  se  »ô|i*ror,  et  4 
r«s>cr  cutnine  un  niar  île  droite  et  de  ganclie,  du  fond  de  in  Hvik 
elle  le  ramena  sain  et  fsur  sur  le  bord.  Et  le  cl 
Joie,  se  prosterna  aux  pieds  de  In  bienlieureuu  v 
dit  :  ï  Ma  Souveraine  ehirie  et  Viei^  adorabip,  htertl 
Cbrisl,  qu'est-ce  que  je  vous  rendrai  pour  Ions  les  bienhils  doni 
vous  m'avei  l'ombli'-?  Vous  m'aven  délivré  de  la  gueule  du  lion   ■ 
et  des  horribles  souffrances  de  l'enrer.  u  El  la  Mère  de  Jésus  lui 
dit  :  H  Je  le  demande  qu'A  l'avenir  In  ne  tombes  plus  dans  le 
péché  d'adulte,  de  peur  qu'il  ne  t'arrive  pis  une  autre  lois 
quecelle-d.  Je  te  demande  aussi  de  célébrer  dévotement  chaque 
année,  le  sixième  jour  des  ides  de  décembre,  la  ffiiedemacon- 
cepiion.  et  de  recommander  qu'elle  se  célèbre  en  tous  lieux.  • 
Ayant  dit  cela,  la  Sainte  Vierec  remonta  au  ciel  aux  jeui  d« 
cbaiioine,  qui  embrassa  ta  vie  cénoltilique  cL  qui  racontait  i  Inui 
ceux  qui  voulaient  l'entendre  ce  qui  lui  étail  arrivé.  Et,  Unt  qu'il 
vécut,  il  célébra  avec  grande  dévotion  la  fêle  de  la  C«nce|ition, 
et  11  lit  tons  ses  eOuris  pour  en  pro|>ager  U  soleiinité. 
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DE  lA  VISITATION  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 

Saint  Luc  raconte  dans  le  premier  cbapilre  de  son  Évangile  la 
TisitaUctt  de  la  Sainte  Vierge  à  sainte  Elisabeth,  et  saint  Am- 
Ivolae,  dans  ses  ^om^/<e<,  a  fait  de  très-touchantes  réflexions  sur 
ce  SHjet.  11  remarque  que  dans  tous  nos  périls  nous  devons  im- 
plorer avec  fierveur  et  confiance  la  protection  de  la  Mère  de  Dieu, 
et  void  ce  qui  est  arrivé  à  un  frère  de  Tordre  des  Prédicateurs 
da  couvent  de  Lyon ,  ville  dont  il  était  originaire.  L*an  quinze 
cent  UD,  ce  frère  se  rendait  à  Orléans,  et  arrivé  à  Gien,  il  s*em- 
btiqua  fur  la  Loire  pour  parvenir  plus  facilement  à  cette  ville. 
Et  pir  suite  de  Tînondation,  de  la  force  du  vent  et  de  la  mala- 
dreiae  des  nautoniers,  la  barque  ne  pouvait  aborder,  et  elle 
reala  au  milieu  du  fleuve,  poussée  de  çà  et  de  là  par  les  courants, 
cl  elle  commença  à  se  remplir  d^eau  d*une  telle  sorte  que  chacun 
se  regardait  camme  perdu.  Le  frère ,  voyant  qu^il  ne  fallait 
compter  sur  aucun  secours  humain,  mit  sa  confiance  dans  la 
Menbearense  vierge  Marie,  à  laquelle  il  ||p  recommanda  de  tout 
son  oœor,  ainsi  qu^ài  la  bienheureuse  Ursule,  qui  fût  la  princi- 
pale des  onie  mille  vierges;  et  la  Sainte  Vierge  vint  à  son  secours 
et  le  relira  des  flots,  tandis  que  tous  ses  compagnons  étaient  en- 
glomis;  et  il  est  encore  en  vie  aujourd*bui  et  profissseur  de  théo* 
logle,  et  II  exhorte  tous  ses  auditeurs  à  profiter  de  son  exemple 
et  à  recourir  k  la  Sainte  Vierge,  qui  est  toujours  prête  à  protéger 
ceux  qui  llionorent  dans  la  sincérité  de  leur  àme. 
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lu  liiciilwiirciiH  OtUieriiM  il«  Slonac,  v\orge  glorleuH 
r|-iiiis(i  lie  Nfiirfi-Scigiicnr  Jùsiur-f^hml,  iiujuit  de.  panwl»  pt 
■le  foi  ri  do  vertu.  Soa  pèru  w  ni>mni»U  Jaci|ui:s  vl  M 
Lsppt.  A  Vhg»  do  nBH  inK,  ella  111  vœu  Je  tirglnîté.jiifiil 
iiiiilur  l'examplu  rie  U  bienlu^ureusc  Marie.  Et  otie  priait  ai 
rvrvvur  la  Mi'te  il«  Diou  <le  lui  Wik  utiienlr  V  t^Aai  du  ileveiiir 
ilIltnerl'Mro  l'éiwuuileJfsu^.bmLQiiuniJ  ellu  euiMMnirioH 
ik)  iloiia)  ans.  et»  purunii,  i|ul  ne  saviiltuit  pas  ie  vwu  tiu'dki 
avait  bit.  loulaJenl  i|u'«lte  se  mariït.  Alors  la  vierge»!  oouyi^ 
le*  diovenx  na  do  ta  têtu  et  k»  inslriglalt  du  vwa  i)u*dle  ~  ~" 
Ml.  BtHiilM  ello  n'ail"»!!!  MiuUnunnDt  au  jc(li]e,«tsui  tolll 
M  i  l'iiralsoti,  et  ^  loutcs  i^orlM  lie  Ixiiine.'i  ini virs ,  cl 
ini»  commença  i  se  rt-paiiilre  ât  JlIT^rcnls  cdtrà.  Elle  était  arrl- 
vi^  à  ta  quinzième  annte,  lorsque  le  bicnbtiureux  François,  lu 
Tonclaieur  illustre  de  l'ordre  des  flores  PrCchcurs ,  lui  ap|iarut  eu 
song«  et  lui  ruconi manda  de  prends  l'Iiahit  de  son  ordre  et  de 
vitre  selon  sa  règle.  Elle  s'j  conrorma  de  grand  cœur,  et  durant 
toute  sa  vie  elle  (>ersisia  dans  l'observa tti in  du  celle  r^le,  &e 
livrant  â  d'eittr^mcs  anltiVlti'S.  El  telle  était  son  alislineace,  qiiu 
durant  des  mois  entiers  ellesc  passait  de  toute  nourriture,  ne  rece- 
vant que  la  sainte  communion.  Elle  s'iudigealt  rigobrensenieut  la 
discipline  jusqu'à  oITusion  de  saug;  elle  servait  les  malades  avec 
une  cxtrCmc  ctiarlti^  ;  ello  se  privait  des  clioscs  les  plus  nive^ 
salres,  et  elle  allait  jusqu'à  donner  ses  vfiiemenis  aui  (iMivrcs. 
Ello  [Il  voir  en  une  foule  de  circonstances  quel  était  son  ùlu 
pour  te  salul  des  ïnies.  Un  noble  de  ta  ville  de  Pérouso  avait  été 
condamné  par  le  sénat  de  Sienne  à  être  mis  à  nmrt,  et,  tout  irrité 
de  cetic  sentence,  Il  détournait  son  esprit  de  Dieu,  et  nulle  exhor- 
tation ne  pouvait  le  ramener  ï  la  (lénlleiice.  Enlin,  tonelié  dus 
innilcs  de  ('.alberiue,  il  nuint  du  cieur  à  Jésus-Cbrisl,  et  il 
subit  son  supplice  dans  de  (grands  ^-niiments  de  pielé.  El  telle 
était  la  sae'-■^«  fie  lu  salule,  qn'nvee  rUis[iii-aliun  île  l'Esprit  ^lul. 
file  surjas^it  \es  lUé»\'.v-wns  V>  v\w*  i,-«;\\vi\A.i  -.-v  ".u'elle  irlair- 
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MHil  ItM  quesUons  les  plui  diSdles.  Elle  dUpaU  un  Jour 
Wire  deui  doclwin  cél^Kii,  dom  l'un  ëiait  de  Tonlra  des  frirea 
liaeurl  et  l*aulra  de  l'ordre  des  Ermile«,  et  elle  iu  *iiiiqiilt 
ubliquemeat,  de  sorte  qu'ils  se  rerusaieol  k  croire  qu'ils  etnaeni 
lé  vaincus  {nr  nae  simple  religieuso,  et  Ils  atiaqaèreni  avec  nia- 
jw  us  mœurs.  Dieu  les  en  |junii  ea  les  retirant  de  «e  monde. 
Et  la  laiDle  se  rendit  auprùs  lies  papes  Gr^ira  XI M  Urbain  VI, 
1  elle  se  discnipa  pleincmcat,  et  œs  souverains  ponitres  lui 
tooigAvot  coDHammeal  une  estime  toute  parllcnllâre.  Elle 
Kntia  par  de  nommai  miracles  combien  elle  était  ea  Taveur 
après  de  Dieu  ;  car  sa  propre  mère  ëtaut  morte  sans  avoir  en  le 
mpsde  Bilrepéuileoce,  elle  la  rappelai  la  vie  par  tes  prières; 
Ile  cbassa  le  malin  esprit  du  corps  de  beaucoup  de  possédés ,  et 
B  Scigncuf  se  plut  ï  o|>ércr  par  son  enlremisc  un  grand  nunibnr 
'autres  merfeilles.  Elle  se  iruuvait  à  Rflme  lorsque  le  Seigneur 
appela  à  lui,  Et  sentant  qui;  \e  moment  ilc  sa  lin  tilail  proche. 
Ils  enborla  ïcs  dtsctples  à  mener  une  vie  pieuse  et  édHianle,  et 
lie  les  eoiisola  en  leur  disant  qu^elle  allait  rejoindre  son  £poux 
éleste.  En  prononçant  le  verset':  n  Seignenr,  je  remetsen  vos 
tains  mon  ïnie  innocente  « ,  clic  expira ,  dans  la  Ircnle-troisiéine 
onée  de  son  Age  et  l'an  du  Seigneur  mil  quatre  cent  soiianieei 
n.  Et  eeui  qui  s'approcbèrent  de  sofl  corps  (tarent  guéris  do 
Iwenes  maladies.  Elle  Tut  ensevelie  avec  honneur  danj  l't^ lise 
e  Salute-Harte-à-la-Mincrve ,  el  le  «É\-eralu  pontife  Pie  II 
iBWrivit  au  catalogue  des  vlci|^  qye  Ténère  l'Ëglise. 


LEGENDE  DE  SAINT  LAZARE. 


Le  nom  do  Latate  signllle  aide  de  Dieu:  ce  saint  Tut  de  la  race 
iqrale,  et  il  avait  pour  sœurs  Hartbc  «t  Marie  Madeleine,  et 
A  (ktreni  bopUïés  par  le  bienheureux  Haxirain,  discipledn  Sci- 
aear.  Laiare  possédait  une  parlic  de  la  ville  de  Jérusalem ,  et 
a  peut  voir  dans  r/;'tian9J/«de9ainl  Jean,  aucbapitreouxième., 


.empereur  ClajJc.  aprùs  avoir  dom 
verliis  «I  après  avoir  toiiverli  une  fou 
!*  coiisCTïoiil  avec  la  plus  Krandu  dév. 
ij  ettebre  scileonellcmcni  le  seize  d« 
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Qiire,  femme <Hj5„ed'ailmiraiion,-M 
rf'uiw  bonne  fimillc.  Sonnière/alnil  q 
l'«rHii.,*Ml  naf  i  ),  [.rofession  do. 
WlOitutaitt;  «  landl»qu-e||e  éUil  , 
r^gltai  denni  hnuge  d'un  cruciSi,  in 
nuK  déllmnce,  et  elle  enTendit  une 
««""«(«J  lu  enhnieras  celle  qui  dol 
qui  afqae,  lod^ue  OMnIana  eut  mb 
vortut  lui  donner  le  nom  da  Claire.  Eu 
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ta  lribirlili«Mis,  ta  tainrc  ToDila  an  monastère  ci  ioalitua  uo 
Ire  de  r^igienses  vouëes  i  la  pauvreté;  ellu  v  vécut  quaraoU!- 
a  tas  dani  aae  retraite  austère,  chltlant  son  corps  arec  ra- 
M  el  répaiMUnt  dans  toute  l'Église  le  peritim  de  rédiAniion. 
Miore  que  le  bruit  de  la  sainteté  de  la  bienheureuse  Claire  w 
■adalt  de  plus  en  plus,  il  se  irouralt  noiDombre  toujours 
fsMnt  de  vielles  qui ,  jalouseï  de  n'avoir  d'antre  époui  que 
ielgoeur,  venaient  se  consacrer  i  Dieu  sous  sa  direction  et  qui 
nient  son  exemple  avec  ferveur;  desperswnesde'dlsUncllon 
■levées  dans  l'opulence  qniltalcat  leurs  pat>(B  >&■>  de  se  retirer 
■Sun  cloître;  la  mérc  Invitait  la  fllie,  la  fille  invitait  la  mère 
e  vouer  an  service  de  Jésus-Christ  ;  les  sœurs  dterchaicot  à 
tirer  muiuellement  dans  ces  saintes  congrégallons.  La  glo- 
ise  Claire  voulut  que  l'humiltté  (ùl  le  premier  et  le  plus  solide 
dément  de  l'Ordre  qu'elle  fonda  ;  elle  se  livrait  à  des  maccra- 
la  rigoureuses  et  ï  des  jeûnes  conliaueU;  elle  priait  souvent 
•tcrnée  contre  terre  et  n^pandant  un  torrent  de  lannes,  et 
e  était  sa  ferveur  dans  l'oraison,  que  l'on  aurait  dit  qu'elle 
ait  entre  ses  mains  le  Seigneur  Jésus.  Une  nuit,  l'ange  des  té- 
)ret  loi  apparu!  sous  les  Italls  d'un  jeune  enbnt  noir,  et  lui 
1 1  Ne  pleure  pas  lellemeul,  lu  deviendras  aveugle,  h  Hais 
ilolTcponditaussiiûi:  •  Celui  qui  voit  le  Seigneur  n'e4jajiudft 
agle.  ■  Et  le  diable  se  relira  tout  courus.  La  ville  d'Assise  fut 
nacéedesborreundelaguerra,  et  lesSarrasiui,  race  barïwci! 
OHJours  altérée  du  sang  des  chrétieas,  s'en  étalent  approchés; 
Mtiiants,  saisis  d'effroi,  se  réfugièrent  dans  tes  églises  et 
I»  dans  le  couvent  où  vivait  la  bieoboureuse  Oaire,  et  Us  se 
'aient  devant  elle  à  de  grandes  lamentations.  Quoiqu'die  fflt 
rs  malade,  elle  se  Btconduli'e,  animée  d'un  courage  suniatnrel, 
s  l'amiée  ennemie,  ot  elle  lit  porter  devant  elle  un  calice  d'ar- 
it  où  était  le  saint  sacrement  de  l'Eucbarislie.  Et,  m  proster- 
it  pour  adresser  ï  Dieu  son  oraison ,  elle  dit ,  en  versant  des 
net  :  ■  Seigneur,  je  ne  puis  que  livrer  aui  païens  voa  faibles 
notes  que  J'ai  élevées  dans  votre  amour;  pT0légei-4es,  Sei- 
IV,  car  je  ne  puis  les  sauver.  ■  Et  elle  entendit  une  voix  sem- 
ble h  celle  d'un  enfant  qui  lui  rùfwndil  :  i  J'étendni  Louv^twK 
pmecUon  sut  vous.  *  Won  Clalru  dit  :  >  ^«A^wu^,  iùNki 
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«ussi  «urt^ulluVilluiiuluoiutbth'lubiuni'^i'  l'amtwrdevoH.* 
Kt  lii  vuix  se  ti(  ilu  nuuvmu  euien'ln; ,  et  dit  :  •  Jo  lui  teni  <t 
Ifrftiw  ilo  il  (lûfunJrc.  •  El  Clïire,  ae  relnani,  «mmlt  mm  kH- 
)(iuulb*<iuij|eui4h;ul,  ui  luurdll:  •  Jo  vousaMuiv,  mv»  MU*. 
•\a'H  nu  V0U6  Kn  )ïll  aucua  mal.  ■  Alora  nra  mlwrablA  taB4«4e» 
run'Al  xaliiiB  il'uip  u^rreuT  t«(iii|ue.  oi  îU  «d  Ulifronr  ite  rMt»- 
cunilni  lies  mura  igu'iU  onMilailiMiit,  ul  ili  sVlDignf'ntnt  au  pliuitt, 
tii  la  villi)  fui  t>tiuii^,gi'tooaii\  iirl^iilo  lataiuU!.  Apr6>i«alr 
);ui-ri  bmucuup  Jt^iiliilm  iH  taH  hiTiiiriHifi  il'ctliDrltUiHM,  rite 
l'utidoriuii  pu»lU«m«Bt  dios  la  Scighar. 
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La  biculieurcusti  Gciii-viùvo  naquit  dupareou  qui  étaieol  f^r- 
suuuesdc  bien;  son  p^ru  se  noniuiait  Sévère,  sa  mèreGéroncip; 
Kl  elle  vil  le  jour  il  Nanlerru,  village  silué  proche  de  Paris. 
Vu  jour  le  hieuheuruux  Gvniiain,  ih'Ëi|tie  d'Auxcrre  se  ivndil, 
|wur  prier,  dans  l'église  de  ce  village,  el  une  grande  fonte  la 
rvuuilautourdelui,  utUeoeviéveétaildu  noinhredes  assistants. 
Saint  Geiinal II,  l'ayant  vue,  ulolxiissanl  à  une  ipspiration  divine, 
la  tu  cuuduire  vers  lui,  elilaniiuni;aaupvuplu(|ui  l'environaalt, 
i|uv  Dieu  l'uvail  cliuislc'  |iour  son  ('■pousu  ;  il  dil  qu'à  sa  nativité 
les  anges  avaient  entonné  des  cliauts  d'allégresse ,  el  il  célébra 
le  bonheur  de  «es  inrenls  d'avoir  eu  une  telle  flile,  et  il  anoonfi 
que  rexeiii|)le  du  ses  tenus  ilécidecail  l>eaucoup  de  pécheurs  k 
renoncer  à  leur  condiiile  désordOnnév.  Quand  elle  »e  Tut  ap- 
prochée de  lui,  Cl  qu'il  eiil  insisté  sur  l'obligation  oâ  elle  était 
du  cunsurvcr  sa  virginité  eu  vuu  du  l'Ëpoux  céle«tc,  elle  répondit 
que  tel  avait  toujours  élé  ro1>jut  du  sus  vceux.  Et  uint  Gunntla 
laiditiapruudscouriige.malille,  aglsavec énergie,  etufforcc-toi 
de  prouver  |iar  tus  u-uvres  ee  <|uo  lu  crois  ilu  uu'ur  et  &•■  qw  la 
professes  du  lioui'he.  Le  Seigneur  le  soulieudra,  ul  le  donner* 
lie  t)  [u[(x.  »  U:  k'udeuiaiu.  Il  voulut  que  Ueueviévc  lui  fût  un- 
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lenlée,  ei  II  lui  dit  :  *4tconle,  Ornert^Te,  ma  fille. 
•M  qu'hloT  m  a»  promis  que  lu  ronsenvrali^on  corpt 
a  toute  «oulIlDiv.  •  El.ellc  répODdlt.-BJe  m'en^ou- 
Hi  père.  ■  A1or«  r^djno  rtmanga  une  ptèfl  de  branie 
«Ta  par  terre  k  sec  pieds,  ainsi  que  Dieu  ra*ail  voula, 
[uelle  euh  empreinte  la  Rf^nre  de  l^croii,  etltdltk 
e  :  «  Porte  toujours  ceci  suspendn  à  ton  eon  en  mé— 
moi,  et  ne  souffre  jamais,  ni  à  ton  cou  ni  à  teaiMgta, 
nement  fait  d'un  métal  prérleux  on  «hTlchl  de  perles.  » 
lit  adieu  en  lui  baluat  la  teie,  et  M  s'en  alla.  Dn  jour 
]leitnellc,  la  mère  de  Genini^e  voulut  se  rendre  k  r<y- 
>lle  entendit  que  sa  liilc  rcsiki  ù  la  malsoD;  et  comntc 
'en  plaignait,  la  mère ,  innsportéc  Je  colore,  lui  donna 
.>t.  Et  aussitûi  elle  devint  aveugle.  Kt,  durant  deux  ans, 
an  divine  s'appesanilsunt  sur  elle,  elte  demeura  privée 
e  ;  mais  nu  bout  de  ce  temps,  les  prières  do  sa  Qlle  lut 
tenir  m  pui-rison.  Une  autre  fois,  Qcitbvlève  cheBiluait 
Iqucs  religieuius  iiui  t'-laienl  |Jns  IftOcs  qu'elle,  et  iiai 
talent, ut  l'on  rencontra  rAv£quu4eCbarlres;et  lepré- 
|ue  celle  qui  marchait  derrière  les  autres  devait  avdr 
■devant  d'elles,  parce  qu'ullc  était  rcoiplit!  de  la  sanctl- 
céleste.  Ajam  perdu  ses  parents,  elle  Otun  séjour! 
;elle  tomha  si  eravcmcut  malade,  quïdurant  trois  Jours 
«ura  sans  donner  aucun  signe  de  vie,  et  ses  membres 
comme  ceux  d'une  personne  morte.  El  lorsqu'elle  eut 
■  ta  santé,  rllc  dit  qu'un  ange  lui  avait  montra  U  gloire 
la  et  les  supplices  des  méchants.  Lorsque  Attila,  n>l  de« 
«naçali  Paris,  et  qn'il  était  sur  le  point  de  s'en  reiklrc 
U  plupart  des  habitants,  saisis  d'épouvante,  se  sauvaient 
ntrcs  villes  qu'ils  crofafeni  moins  exposées,  et  Geneviève 
t  sans  rclAchc  a  l'oraison  et  anx  veilles.  Et  elle  rassurait 
eus,  leur  disant  de  ne  point  s'alarmer  mal  k  propos,  et 
phétlsanl  que  la  ville  ne  sérail  point  prise.  Et  quelques 
»  se  mirent  k  murmurer,  disant  que  ses  prédictions  n'iV 
nlmpnslures,  et  Us  complotèrent  de  la  tuer.  Mais  H  ar- 
irchldiacre  d'Auxerrc,  qui  leur  dit  :  ■  Gardea-vous  bien 
Relire  un  te)  erimt-,  car  notre  ^èqne.  \e  HmiMmvw).. 
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GiMinaip,  n  UHijoun  ilonii^  le»  plus  grande «Uiges  i  cette  Ticrgo, 
1  aDDoncé  qiiu,  déo  sa  nai<isancc.  Dieu  l'iTiit  choisie  pour 


buii  Ëpo)|Bv.  ■  Et  ces  hommes  ^?ré&  reiwnc^renl  1  lenr  projet 
criminel,  etjes  ftuus  «c  rettiérËnt.  Il'^ni  de  Bonrt^es  i  Paris 
mw  fuuiiue,  qni,  apn>»  avoir  Tait  pivfession  rt-lifilcuse,  anii  ètt 
1  loi^i;,  *t  ellu  vuiriut  iwrler  i  Genviièvu.  La  Mlnln  lui  deuunib 
\i  elle  éMt  rpJiitlcBiHt  ou  teurc,  cl  ctHte  romme  r<>paiidit  qa'»- 
uot  vierge,  un  homme  l'avaii  violée,  el  elle  indiqua  le  lemiw  ti 
l'ciiilrtiil.  El  liienlM,  M»ie  de  boBte,  elle  imptnra  xnn  pardon  <lr 
Minte  C>envvi(>ve.  Un  rufanl  de  qnilh  an*  vutt  tomber  dani 
lin  puits,  etau  bout  de  IroU  li«tire(  on  l'en  rt-llr*  ^kis  Hc;  m 
mère,  loul  ^ploréc  et  s'srrachani  Wa  dioveni,  le  ptÂa  *  niol^ 
U^'ueTÎ^ve,  qui  se  mil  en  pri^m  el  qui  iHendll  lu»  tnanicnu  »nif 
le  l'urp»  de  l'enbnl,  «t  auttilOl  il  remuMit*.  ]a  tilli'  de  PaHi 
^lanl  eu  |trote  i  la  famine  ^r  nit#  d'un  Rl^ite  pniking^.  H«nr- 
vii^ve,  lutiehée  di'  eomptiKRKin,  riiinila  sur  une  banfiie  cl  vnfciia 
sur  la  Scini^  pour  Taire  arriver  desj)rovislons.  filant  arrivée  i  un 
endroit  où  lïtail  un  arbre  qni  s'élevait  dans  la  rivière,  et  qui 
occationnaii  smivenl  ^  naufraites,  elle  adressa  son  orai»in  an 
Seigneur,  et  elle  commanda  ï  l'arbre  de  tomber,  ce  qatl  Ht 
iussiidl,  el  l'on  vji  deux  monstres  bideui  qui  s'enrujraient.  El 
depuis  ce  temps,  t1  n'a  péri  aucune  barqne  dans  celle  passe  qui 
était  autrefois  si  redoutée. Quand  la  vieifie  Tut  de  retour.elledisiri- 
bu^  des  pains  aux  pauvres  selon  leurs  besoins,  lîn  jour  elle  se  ren- 
dit il  la  villu  de  Troues,  etunettrande  foule  accounilan-deTanl 
d'elle,  et  on  lui  amena  une  multitude  de  malades  de  tout  ige  et 
de  toui$exe,aDligésd'innrmilés  de  toute  espèce.  Parmi  eni  lise 
trouvait  un  homme  qui ,  ayant  travaillé  le  dimanche,  avait  été, 
par  puiiitiuD  divine,  frappé  d'aveuf  lemeni,  et  une  jeune  fille  qui 
était  avengle depuis douw  ans;  G^e\iève  leur  rendit  la  vue  sur- 
le-champ,  et  les  renvova  louant  Dieu.  Une  jeune  Bile  de  la 
ville  de  Heaux  avait  été  promise  en  mariage,  mais,  toncbée  de 
l'exemple  de  Ijcneviève,  elle  voidiit  imiUir  ses  vertus,  et  elle  lui 
demanda  d'être  n'çue  au  iiouibre  des  religieuses.  Le  jeune 
homme,  rempli  de  fureur,  poursuivit  sa  ilaueée,  et  Geneviève  la 
ttt  entrer  dans  uue  église  qui  était  proche  et  dont  les  portes  se 
refermf'ïonl  TOirarwtewwuwnt,  et  pIIi;  la  préserva  ainsi  de  la  eo 
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1ère  (Ik  cet  insensé.  A  Orléans,  Geni^vii'>v«!  ilcmandait  k  on  p^iv 
de  bmille  grlu  pour  un  esclave  qui  s'ùuît  rendu  coupable  du 
qDelqae  hute,  ei  celui-ci  s'j  nfusait;  en  rcotnintctiBi  loi,  il 
fbl  uiN  d'une  rorte  ièïre,  et  11  ne  rucouvra  la  santé  que  lors- 
qn*U  eut  accoidé  le  pardon  qne  soILclUit  la  sainte.  En  entrant 
«Uns  l'église  deStint-Hartiii  de  Tours,  la  sainte  déUnaitn  grand 
aombre  de  possédés,  aussitfil  qu'ils  se  Turent  froliéG  d'huile  ;  et 
CMUDie  le  rase  qui  contenait  l'huile  se  trouTalt  vide  et  qu'il  y 
wrait  encore  des  démoniaques,  la  sainte  se  prosiema  en  tenant 
le  rue,  ot  aussi^  il  su  trouva  de  nouveau  rempli  d'huile  qui 
servit  i  8i)^r  un  grand  nombre  de  perionnes.  Quant  à  l'absti- 
■ence  de  b  sainte  et  i  ses  autivs  vertus,  ViDceat  du  Beaut-aii; 
s'exprime  ainsi  dans  son  Miroir  ;  s  Depuis  sa  quinzième  ann^c 
Jusqu'k  ce  qu'elle  eut  atteint  I'Ïkb  de  ciniuaole  ans,  elle  n'viii 
pour  nourriture  que  du  pain  d'urne  et  des  fèves,  et  elle  en  faisait 
boulUir  i  la  fois  dans  une  chaudière  de  quoi  lui  servir  pour  deux 
ou  trois  semaines.  Elle  jeHoait  cinq  fois  par  semalue,  et  clic 
s'abstenait  toujours  de  vin  uu  de  tout  ce  qui  provoque  l'ivresse. 
Lorsqu'elle  eut  atteint  l'ïge  de  einquaofe  ans,  par  obéissance 
pour  tes  conseils  de  quelques  évoques,  elle  se  mit  k  manger,  du 
poisson  et  du  lait  avec  son  puin  d'orge.  Elle  avait  la  pins  grande 
dévotion  pour  saint  Oeuis  ut  pour  l'endroit  où  il  souffirit  le  mar- 
t]rre,ëteltu  voulut  j  construire  une  éttliseeu  son  honneur.  Elle  re- 
commandait à  des  prêtres  de  contribuer  de  leur  mieux  k  la  con- 
strueiion  de  cet  étIiQce  sacré,  et  ils  répondirent  :  i  Nous  agirons* 
selon  l'étendue  de  nos  forces,  mais  la  cliaui  manque  tout  à  fait 
ici.  j)  Et  la  sainte  leur  répliqua  :  «  Transporte^^foua  sur  le  pont 
de  lavllle,  et  reTenci  me  dire  ce  que  vous  aurei  entendu.»  Us  s'y 
rendirent,  et  ils  entendirent  deui  gardiens  de  porcs  qui  disaient 
run  i  l'antre  :  «  Lorsque  j'étais  occupé  t  garder  les  bétes  qui  me 
•ont  coDiées,  j'ai  trouré  un  four  i  chaux  d'une  grandeur  éton- 
nante.—Et  moi,  j'ai  découvert  danslafortt,  sons  les  racines 
d'an  aiiue  que  le  vent  avait  abattu,  un  amas  de  chaux,  auquel 
Je  crrifi  que  l'on  n'a  jamais  touché,  n  Entendant  cela,  les  prêtres 
s'en  retournèrent,  en  rendant  giâceà  Dieu.  Et  la  sainte,  instruite 
de  ce»  choses,  répandit  des  larmes  du  joie.  Elle  chargea  le  prtire 
Génésitu  de  diriger  la  conslniclion  de  ceitp  ^Uw,  U  \<n».\K« 


(let-ant  clli'  vini  it  sVieIndrc.  Et  les  vier 
i'|iniuvaiil  iini^  {tr^n'te  rraveiir  à  cause 
|iril  la  lanli-riio,  ri  aiis'iiU'H  elle  se  tM 
reniement,  une  aiiirurolsqu'elleserelc 
prié  proKteniée  contre  terre ,  un  clerg 
s'eMammi  souililn ,  et  des  nubiles 
que»  RKvcMux  de  ce  cierge,  furent  gui 
Une  femme  Tola  les  souliers  de  l>  M 
elle,  elle  perdit  l'usage  de  ses  jeui.  n 
nerifïve,  et,  k  Jetant  i  ses  pieds,  elle 
flerge  lai  rendit  la  vue  en  faisant  ■■ 
cref>.  Chlldértc,  roi  des  Français,  anH 

r  elta,  et  m  Jour,  crsIpMnt  que  la  salai 
«•imien  qa'ii  avait  l'Iniention  de  tUi» 
'innt  dans  Partit  que  l'on  en  fennll  h 
esta,  h  stlate  aceminil  aussitôt  pour  it 
Li)riqn<fllle  eul  touché  les  portes ,  ellet# 
et  elle  atitlnt  de  roi  qae  l'on  m  coapt 

•  KMuiten.  A  cette  époque  tf  nil  le  Mes 
Vil  s'èudl  aiiniNt  A  ne  pas  descendre  d 
«l'oa  npportfqoe  le  brait  des  Tem»4 
«■n  jB^v-i  lui,  Il  lui  fil  donner  l'ai 
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iDt  eu  la  cnriosilÀ  du  clierclier  à  voir  ce  <[u<!  fiiiMil  ta  saiiiiv 
■■  «a  reiniie ,  eo  fut  punie  eo  iltivcUDl  subitement  avuiiglu. 
tia,  aprËs  Piques,  Geneviève  sorlit  de  sa  cellule,  et  la  suéril 
I  bittDt  Bur  elle  le  si^pe  de  la  croix,  après  avoir  adietsc  une 
lère  au  Seigneur.  Un  jour  qu'elle  priait  dans  l'égliKe  de  Saint- 
■nia,  assistant  I  l'office  divin,  un  d(.-s  cbantres  fiit  saisi  du  di'- 
in ,  Cl  il  se  décliirait  lui-mfinie.  Sainte  Geneviève  ordonna  au 
imoD  de  se  retirer ,  et  comme  il  menaçait  de  sortir  par  l'œil  du 
pouëdèrla  sainte  le  contraignit  1  Taire  retraite  par  l'endroit 
plus  vil  du  corps,  en  laissant  des  iraees  dégoûtantes.  Une  fois 
Telle  dirigeait  la  moisson  dcsescUamps,  les  ouvriers  furent  au 
Mient  d'être  inlerrompus  dans  leurs  iraïaui  par  un  siq^it 
âge;  niais  la  siiinte  ajant  fait  sa  priùre,  il  ne  tonilia  ui  sur 
is  ni  sur  ses  tnoissons  une  goutte  d'eau,  tandis  qu'une  forte 
nfe  inoudait  tous  les  lieui  d'aientour.  Elle  vécut  plus  de  qua- 
^■■finglsans,  ctsafèto  se  célËbrc  le  trois  des  calendes  de  jan- 
a.  'C'est  ainsi  que  s'oiprime  Vincent  de  Beauvais.  Et  nous 
DutoDS  quelques  Ciits  tirés  de  documents  irès^ulbeniiques  et 
gtiea  de  toute  confiance ,  conservés  dans  l'église  qui  est  consa- 
èe  k  la  sainte.  Après  sa  mort,  uue  lampe  posée  sur  sou  tom- 
•n  brûlait  sans  interruption  et  sans  qu'il  fût  besoin  d'en  rc- 
niveter  l'huilo,  et  les  malades  qui  se  frottaient  de  celte  liullu 
Iraculeuse  étaient  guéris  de  leurs  maui.  Va  homme  aveugle 
muet  s'éiant  approché  du  luiubeau  de  la  sainte,  recouvra  lu 
MM  la  parole.  Une  femme  fut  avertie  parune  visiund'a|ipoi'- 
r  i  ce  même  tombeau  son  Hls,  qui  était  aveugle  de  naissance, 
■es  jeux  s'ouvrirent  au  moment  mCmc  où  l'on  récitait  à  la 
OM  cet  évangile  qui  raconte  le  miracle  que  lit  Notre-Seigneur 
I  rnidant  ta  vue  i  un  aveugle-né-  Un  homme  muet  de  nais- 
JKB  eut  aussi  une  vision  qui  lui  enjoignit  de  se  rendre  au 
mbeaa  de  la  sainte,  et  aussitôt  il  paria ,  et  il  rendit  gloire  à 
ieu.  L'abbé  lui  ajant  ensuite  demandé  ce  qu'il  comptait  taire , 
rqnrtlt  qu'il  ne  voulait  point  retourner  cbei  lui,  qu'il  ne 
mlait  point  quitter  cet  endroit,  et  qu'il  avait  la  résolution  de 
insacrersa  vie  au  service  de  siinte  Geuuviéve.  Et  l'aiibé,  plein 
3  Joie  el  l'emtirassani,  lui  lit  douuer  ce  dont  il  avait  liOiOiii  pour 
ibriHer.  Un  volour  .«'écluftpa  un  jour  du  ptoon  \i»t  uivViï  ^ 
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\a  ni%\\gmfe  de  son  gardien,  et  t*niiruil  auphii  (hi  tiiniterr  du  la 
Niirile,ol  il  l'erobniMiiiieD  impIninDl  In  M«ntirs<jc  U  hiraiben- 
rciiso  GenovIËvo;  lo  fcsnlieo  le  poursuivit  m  vauIuI  l'imckw  de 
<:et  asile,  ft,  dans  son  cinporicnieal ,*{l  Ua«tib^!i  contre  la 
aultiltï  :  aussitâit^il  ill  une  chute  ui  11  wpira  roîsMblcraent,  et 
II!  ïuleur  fut  «Itllvri^.  A  une  nuire  époque,  la  rivière  Se  Seine 
gn>s&it  outre  roesure.  cl  elle  inonda  la  dm  pu  Ile  des  Ticrges  (tue 
la»iinie  avait  tlilt  ironslruireprès  lic  IVglIiie  de SalM-Jcan'-Bap- 
tisle;  et  quand  les  eain  se  fiirent  rcltrécs.  on  Imiiia  qu'elle 
■l'avaient  pas  touché  le  Ht  dans  lequel  GeneriâTe  était  inorie,  e( 
i|ui  riait  conservé  dans  celte  môme  cha|>tïllc.  Lorsque  les  Nop<^ 
liiands  brillèrent  cet  ËdlRce ,  le  corps  de  la  sainte  fut  tratispoRuI 
en  Heu  desOrelé,  et  il  continua  d'opérer  d'ëclaUints  miracles;  jM 
quand  la  patihit  rétablie,  il  ftal  placé  avec  les  plus  grands  biM^I 
neurs  Ra-de»us  de  l'aalei  où  l'on  le  toII  aujourd'hui.  Plus  U)t^| 
|iar  on  cbïtinieni  divin,  une  maladii.',  que  les  miycrlns  appeUrent 
tt  feii  tarri,  vint  consumer  les  membres  que  les  hommes  fji- 
u  milieu  du  la  désolation  générale, 
im>'>  Etienne,  se  souvint  que  la 
avait  aulrefois  délivré  de  beaucoup  ei 
de  grands  périls  la  ville  qu'elle  prot^^'eaii,  cl,  avec  l'a  uiorisalinn 
de  l'ahl>é  et  de  la  communauté,  l'on^fnMilua  des  processions 
dans  lesquelles  le  corps  de  la  salnle  était  pirté  en  cérémonie  i 
réalise  de  Noire-Dame,  Et  quand  la  procession  eut  lieu,  aussitôt 
que  le  cefciieii  du  la  sainte  fut  entré  dans  l'église  ■  tous  ceuï  qui 
le  louchèrent  furent  cuéris,  à  l'exception  de  trois,  L'aunée  sui' 
van^c,  te  pape  Innncent  vi^illa  les  Gaules,  et.  Instruit  d'un  si  grand 
miracle,  il  rendit grflces  à  Dieu  età  la  bienheureuse  GencTië^e. 
et  il  voulut  que,  chaque  année,  l'on  en  cétélirât  le  souvenir  par 
irncftMe  spéciale.  Durant  quelques  années,  cette  félc  se  célébra 
avec  toute  la  solennité  désirable,  et  il  advint  une  fois  que,  par 
la  faute  du  chevecier,  qui  redouta  de  faire  une  trop  grande  dé- 
pense, elle  eut  lieu  sans  les  ornements  et  sans  le  luminaire  que 
l'on  avait  l'nwge  d'j  employer.  El  le  lendemain ,  lorsque  le  che- 
vecier entrait  dans  l'église ,  Il  lit  une  chute  et  il  mourut  miséra- 
blement sans  pouvoir  prononcer  un  seul  mot.  Et  ce  fut  |iour  faire 
Slvoir  iivec  i\»wHc  vhtcïiVvtm  Vw  i1im«  célélner  la  fête  de  la 


rvir  ï  l'injustice,  el 
un  saint  prêtre  du  Paris,  i 
bien  heureuse  Geneviève 
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■aidic.  Uu  ftrand  Dorobn!  de  malades  ont  ûlé  guéris  pour  avoir 
louché  les  bonis  de  ses  vëlemenis.  Etil  estbienjusted'tvoiruue 
oslTéme  dévotion  ]>aiir  cette  bienbeurensc  lierge ,  qui  prie  uns 
cesse  pour  le  peuple  dont  elle  est  vénérée ,  et  pour  toute  la  chré- 
Uenlé,  etqniciBucocnDstiniinentceuiqni  l'invoquent  avec  nne 
foi  parfaite. 

^      LÉGENDE  DE  SAINT  IRÉNËE. 

■  Siint  Puljcarpe,  disciple  de  saiut  Jean  l'ÉTangéliate ,  et  rem— 
pli  du  lèle  le  plus  ardent  pour  la  Toi,  apprenant  qu'Anionin 
voulait  anéaulir  le  nom  de  chrétien  daus  les  provinces  de  la 
Gaule,  et  qu'il  avait  fait  périr  dans  divers  supplices  lebienheu- 
iea&  Potbin ,  évAqne  de  Ljod,  ainsi  qu'un  graod  nombre  des  fi- 
dèles qu'il  diri(;eait,  saint  Poljcarpe,  disons-nous,  envoya  k 
Ljonle  prtlre  Irénéc,  l'un  de  ses  compagnons  les  plus  intimes, 
pour  donner  courage  aux  cbréliensqui  se  cacbaieut  eu  divers 
endroits ,  et  pour  leur  prêcher  la  fermeté  dans  la  foi  lie  Notre- 
Seigneur  ;  Irénée  se  rendit  donc  i  Lyon  avec  le  diacre  Zacbarie 
et  avec  deux  clercs,  etlï,  par  ses  miracles  et  parées  prëdio- 
lions,  il  fit  tant  que  toute  la  viile  crut  bicntM  au  Seigneur.  Le 
démon ,  furicui  de  la  conversion  de  tant  de  gentila,  souffla  une 
grande  rage  ail  cœur  de  i'empcreur ,  de  sorte  que  ,  partout  où  il 
ne  pouvait  aller  en  personne  ,  il  envoyait  des  lettres  enjoignant 
de  faire  périr  dans  les  tortures  tous  les  chrétiens  qui  ne  vou- 
draient pas  sacrifier  aui  idoles.  Il  vint  alors  sur  les  frontières  de 
la  Gaule  au  moment  où  Irénée  venait  d'âtre  promu ,  par  l'auio- 
lorité  du  souverain  pontife,  au  siège  de  Lyon,  et  lorsque  les 
ehrëlleni  remplis  de  joie  bâtiseaicnt  des  églises.  Et  le  Ijran  fu- 
rieni  se  rendit  dans  cette  cité,  et  il  vint  avccde  féroces  satel- 
lites qu'il  avait  choisis ,  c(  il  leur  dit  :  ■  Fermez  les  portes  de  la 
ville,  parcourez  les  maisons  et  égorgez,  je  vous  l'enjoins,  tous 
ceux  qui  refuseront  de  sacrifier  aux  dieux.  »  Hais  Notre-âei- 
gDeur  envoya  un  ange  à  lrËDé«  pour  le  prévmVt  kV»«ooate«fc 
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(iranilii  pBitiMcc  ;  ut ,  vivant  dans  une  nlr^bu  ausli-riiv ,  il  ili>- 
uiaiidoit  lu  Seigneitr  <ive  cent  quf  fnvoqa<»tenl  mu  n 
M-nt  |>folvg^  contre  la  pMlo.  El  11  s'endonnit  va  puû  k  lige  At 
treiilLwlcux  an» ,  l'in  du  Seigneur  mil  trois  cent  tingi-dciUT .  h 
ifelxu  (t«  calendes  de  wptcmbro.  l.*on  Iroiira  1  te*  cAt^  iini<  la- 
blclle  wr  l4(|iid(a  élaii  ttrîl  :  "Je  notilli>  qwi  ntix  qui  sifmai 
monade  de  la  .peste,  et  i|ni  aaniiit  nx.'oun  A  h  pruieciinn 
vlDiRorh,  «eronl  préserva  de  rotle  maladie,*  l/oucledu» 
>]^nt  apprit  cpIs,  lui  tll  célébrer  dr  sainplueuM»  runé»lt|ct  en 
verstoi  buuconp  do  larmes ,  et  lui  Ht  ériger  I  gnadt^tral»  une 
jgliw.L'anduSeiBnearmn  <)aalreceni  riuime,  l*iiti  itoria  sonmt^ 
en  llaiie.niiileflnclnailesniiracies  Innombrables,  cioft,  de  lom 
cAléi,  l'on  éleva  des  i^lises  cl  des  ciiapell»  en  »nn  boniivur. 
Wagi  ans  plus  tard .  ses  relique ,  enletécs  rtirilvemeni ,  lurent 
apportées  à  Venise,  ofi  le  sénaL  les  n^ut  aTw  la  pins  urandc  v^ 
néralion ,  et  où  l'on  conslruisil  ?ons  son  Invocaliiin  une  magnill- 
qflc  basllii|ue, 

nu 
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BonaTcniiire,  év^ue  il'AlltaDO  cl  eardinal,  Olail  issu  d'une  race 
royale;  cl,  d'apK's  un  rœu  que  fit  sa  mère  parsuiledc  sa  mau- 
vaise sanlê,  il  fut.  encore  enHinl,  révolu  de  l'Labit  de  l'ordre  de 
Saint-François.  Il  l'-ludia  la  théologie  seus  Alexandre  «le  Aies,  el 
telle  Tut  sa  science  ainsi  que  la  pnreié  de  ^es  mœurs,  qu'Aleiao- 
dre  disait  souvent  de  lui  :  i  Voilà  un  vérilalilu  Israélite  dans 
lequel  Adan)  ne  paottraii  [las  nvoir  pËché.  ■  A  Vigo  de  irenie- 
ciuq  ans,  son  éelatanle  perfection  an  milieu  de  lant  de  vénm- 
htes  religieux  le  ftt  élire  tioiir  général  de  l'ordre,  cl ,  dans  un 
chaiiilrc  général  tenu  à  Karlwnne,  il  réforma  In  rï-g1e  de  Saint- 
François  qui  Olail  menacée,  t'I  il  n'-fula  avi-e  habiielê  un  curilde 
•talire  llênld  dirigé  conirc  l'urdre.  Lors  de  la  Iraoslaiionà  Pa- 
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doue  du  corps  du  Meobeureux  Antoine,  Ireole-deux  an*  «ivÈg  sa 
mort,  il  tint  dans  ses  nuins  la  langoe  encore  tontefralcbe  ei  rer- 
mdlledn  Miini,  et  il  dit  enversaol  des  larmes:  aO  tangue  qui  as 
ti>i|joursbénlDieDelqul  asenseignélesaulresi  le  bénir!  l'on  voit 
maintenant  avec  évidence  quels  ont  (lé  les  roérlles  auprès  du 
Seigneur.!  Et  l'ajant baisée,  11  la  posa.  La  cour  de  Eome  étant 
dans  des  drconstances  difficiles,  le  pape  Grégoire  \l  et  la  sainte 
CDi^régation  Dommèrenl  le  iHenbeureui  Booavenlure,  malgré  sa 
Instance ,  cardinal  et  évéque  d'Albano.  Il  fut  aussitét  envojrc 
au  GODdle  de  Ljon ,  pour  j  traiter  d'objela  d'une  ciirëme  Im- 
liortaoce  et  compllcaiiou,  et  sa  prudence  réussit  1  j  aplanir  les 
enibwra^  de  l'hérésie  des  Grecs  ;  eux  tous ,  de  concert  avec  leur 
enpereur  Paléologue  qui  était  présent ,  déclarèrent  se  soumettre 
A  r&glise  romaine.  Le  saint  écrivit  un  graad  nombre  d'ourragcs 
dont  les  titres  sont  :  Datapt  f^Uiont;  Senlmcat  âet  Sentnt- 
tt*  ;  SuTiti  évangitêi ,  lurloul  *ur  celui  de  laittl  Lue  ;  Offiet 
tt  fi»  d»  taint  Franfott;  Sur  lu  iix  j4ilai  de*  Séraphin*  ; 
ItiaênUredt  t'dmt  vtrtTHeu;  l',-4rbr«  dt  la  Croix  ;  Sermon* 
du  dintanehe  lur  le*  ip^lre*  et  le*  ivangHei,  pour  louî  le  eouri 
dt  l'annéti  Sommaire  delavérili  de  l'I-'erilure'Sa  le;  De 
tIii»tilulton  de*  nooieti  ;  Carquoi*  de  Faiguillon  d»  Vamour 
divin.  Il  Ht  beaucoup  d'additions  et  de  corrections  i  l'olBce  di- 
vin, et  il  composa  beaucoup  d'autres  petit»  écrits  que  l'on  ren- 
couire  sonvent  dans  les  Gaules.  Et,  faisant  sans  cesK  de  nou- 
veaux progrès  dans  la  sainteté  et  dans  la  pratique  des  bonnes 
ceuTres,  il  fut  rappelé  du  milieu  des  hommes ,  l'an  dn  Seigneur 
doaxe  cent  soixante-quatorze,  le  iroialèmc  jour  des  ides  de  juil- 
let ,  k  rige  de  cinquanle^iuatrc  an!i.  Il  fut  enseveli  ï  Lyon  dans 
l'église  de  Saint-François,  et  il  fit  d'éclatants  miracles.  Son  corps 
ajranlétél^lé,  le  rœur  resta  intact  au  milieu  des  flammes,  et  le 
inpe  Site  IV  l'inscririi  au  catalogue  des  sainis,  l'an  du  Seigneur 
mil  qoatra  cent  quatre-vingt-deux,  et  sa  Ftie  se  célèbre  le  second 
dlDUncbe  de  juillet. 

3UI 
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L'apAlru  uint  Paul,  «'tuni  romlii  «l'Aoïioclio  à  Icoao,  mit 
aiBc  lui  deux  cuiuia^aoïK,  Dninas  ot  AIuuvIk;  uulit  er  n'é* 
UionL  |Ui  clu  rniis  dUci|ilus.  ausi  i|ii'll  \v  dit  daiu  iinu  ila  h> 
t^pliritt.  Un  liuininu  do  biuii,  DummÉ  Onràipbènt,  appronaiii  moi 
irrivOc,  alla  au-dcvnnt  de  lui  avw  a  hmille,  cl  II  l«  n^roniiui  it 
la  dMcriplinn  que  Tito  lui  ca  avall  hllc.  Vo^nt  donc  parmi  le» 
autnu  un  Itomme  de  petite  Lalllo,  lo  dcx  aquilin,  la  viiagcaivti^ 
lique,  il  lo  Mlua  avoc  liuialllté.  Dainas  ol  Aloiaudra  sa  ftcbni<ul 
lie  l'C  qu'il  ne  lae  aaluatl  pas  auMi ,  et  OiiMph^re  leuf  i^iponilit 
i|ue  c  vuil  parce  qu'il  ne  vojaii  («a  en  eux  le  fruit  de  la  jusiln. 
Paul  ae  raodtl  clwa  lui,  et  11  j  prAcha  souvent.  Un*  viana,  nmn- 
niù«Thèdo  ,  i|ui  tétait  dtïja  tlan«ae  M  qui  bahiioit  dans  ffiKi  itial- 
soQ  tout  procliu  de  celle  d'Oiw^lphèrt ,  enteudall ,  étant  assixe  à 
fa  croisée,  les  exIiuHaiioDS  de  Paul ,  el  elle  fut  tellement  iouc1h.« 
(les  discours  de  ra|>ôtrc,  qu'elle  n'uvail  \wa  vu,  que,  durant  trois 
jours  entiers,  elle  ne  quitta  pas  sa  ruuèlrc,  afin  de  ne  riMi  perdre 
des|>arulesde  l'hoiDine  de  Dieu.  Sa  mère  Tbéodora.  voyanlo^, 
on  prévint  le  liancé  tie  Tliùcle,  Tbaniîre,  qui  en  lut  Tort  aBliKé  et 
qui  accusa  Tliècle  du  s'Ëire  laissé  siduire  par  saiut  Paul.  Et, 
comme  Ils  ne  purunt  la  Taire  renoncer  à  la  foi  de  Jésus-Clirist 
qu'elle  avait  eml)rassée ,  Paul  Tut  saisi  et  mené  en  prison ,  et 
Tbècle  l'j  suivit.  L'apdtro  et  la  viez^e  furent  ensuite  an>enes 
devant  le  juge,  qui  condamna  Paul  à  étrobadu  tje  vergea  et  ex- 
pulsé de  la  ville,  et  Tliècle  à  èlru  brDIée  vive.  Elle  a'êlança  avec 
joie  sur  le  bdcher  i  mais  aussitôt  II  lomba  du  ciel  une  furie  pluie 
qui  éteignit  le  feu,  et  il  survint  un  grand  liemblemenl de  terre 
qui  Qt  |iérir  beaucoup  d'iulldèles,  et  Tbècle  put  se  sauver,  H 
bile  »3  réfugia  dans  la  maison  où  demeurait  Paul ,  saisie  de  joie 
de  le  revoir.  Elle  voulut  se  couper  les  cheveui  el  l'accompagner, 
déguisée  en  homme;  mais  l'apAirc  ne  le  permit  pas,  car  elle  était 
d'une  t;r:inde  l>caulé.  Dans  la  suite,  Tbècle  fut  condamnée, 
comme  cbrétienne,  \i  être  exposi^  aux  listes  du  l'ampbi théâtre. 
el  un  lachacDiilrc  elle  une  lionne;  mais  cette  bêle  féroce  iHtrdit 
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aoMltAl  toute  M  Kit  de  etniage,  et,  se  goocImbi  txn  pied*  de  It 
Miiilet  elle  les  lui  lëdnlt  en  préteuce  de  Uint  le  people,  qni 
étail rempli  d'ËtoDneineiit.  Onltcha  tlon  un  lion,  duU  le  Ifosne 
■8  jeu  sur  lui  pour  l'empècdier  d'ippraober  de  U  atlnle,  et  ces 
deax  ■nlOHUx ,  le  balUnt  looftempt  entr'eu ,  leMèicat  toOB 
liens  aotlB  nw  l'arëiie.  Aprte  ifoir  conTWtl  beiecMpd^Blldèles 
ptt  M*  eihMtetloiu,  Thëcle  h  retira  diiu  U  lolltiide  ei  elle  j 
noonit  dans  le  Seigneur. 
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Boiutia,  bwune  de  hlen,  tut  moine  dte  wd  entknce  etëleTé 
dans  les^niiques  religieusai.  Il  se  mortiBait  par  de  longs  JeA- 
Ks;  il  était  d'une  gnode  auidaité  aux  Teilles;  il  s'efforçait 
d'imiter  les  pénitences  et  les  rigueurs  des  moines  plus  Igés  que 
Ifli.  Lonqu'tl  eut  gnodi,  il  montra  que  ion  ime  était  en  pos- 
aeeskw  de  loales  ka  Tenus.  Et,  k  celte  époque,  le  blenheureiiK 
Benoit,  méfirisant  les  événement*  du  siècle  et  renonçant  i  la 
l^oiie  dn  monde,  ae  retirait  dans  la  soliinde,  et  Bomaln  le  ren- 
contra et  lui  demanda  où  il  allait;  et  Benoit,  lns)iirù  de  Dien , 
lui  coufeilla  de  mener  aussi  la  vie  d'ermite.  Puis,  se  reiiranidans 
ane  avema  écartée,  il  ;  passa  trois  ans  Ans  que  nul  homme,  si 
ce  n'est  Romain,  sAt  où  il  demeuiaii.  Et  Bomaln,  qui  vivait 
alors  cbei  son  ptn  Dieudonnè,  mettait  en  léserre  une  partiede 
•es  alimenta,  et ,  à  jours  Use»,  il  les  apportait  à  Benoit.  Et  il  n'y 
avait  pas  de  cbemin  pour  parirair  1  la  caverne  qni  survaii  d'a- 
sile au  saint  et  qui  était  au  sommet  d'un  rocber;  de  sorte  qnu 
Homain  attachait  t  une  longue  corde  le  («in  qu'il  avait  r[^ 
port.  Et  il  mit  à  l'extrémité  de  cette  corde  une  petite  sou- 
nette,  afin  qu'averti  par  ce  bruit ,  l'bomme  de  Dieu  sfli  que  son 
disciple  émit  venu  lui  apporter  des  alimcaits.  et  qu'il  les  reiirlt. 
Et  le  démon ,  jaluux  de  son  zèle ,  brisa  un  jour  celle  sonnette  : 
niais  le  bienbeureui  Bomain  necessa  point  de  subvenir  aux  be- 
soins de  Benoît,  jusqu'i  ce  qu'il  plût  i  Dieu  de  rtpçeter  i  Ivv 
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:  Ensniie  tes  Ooihs  ittvmtmm  l'KilIe  eatUn 
l>rcu)UË  tout  l'eminra  TOinaiD;  leb  A.laiaa  el   les  Vamlalei  por- 
tënol  en  maint  ciidroil  lu  Fer  et  le  fni,  el  les  souffrances  fnrvai 
cxirèuit»  :  Romain  ne  ostaii  de  prier  le  SuleiMiar  de  veiller  tar 
bon  Enlise  et  de  ne  pas  permeitr^  que  la  lumiiVe  de  11  *raie  'ai 
(at  obscurcie.  Le  Seiitncur  lui  nnlunna  île  quitter  ITialie  et  àt 
puser  iInus  les  tiaules,  et  lia  prtchcr  partout  la  parole  iliilnc  i 
(l'appujer  ws  eiliuriiiiiuus  par  ses  eieniplea.  Kl  le  iialai  tiii 
averti  ituo  le  sewtirs  divin  ne  lui  iiiiiiquenli  jamais ,  «l  quil 
RKCvrail  la  rÉDonip«nse  du  serviteur  lldiMe qui  a  bU  Trucilfirr  li 
Ditsuru  de  rrouiuat  qw  lui  a  cunlléc  son  matlrc.  Alors  RomalB    1 
ayant  réuni  les  Mres,  leur  dit  :  •  He»  Irëres  cbém ,  doooe  \M^  M 
mièrc  de  mes  jeux  et  compagnons  de  oies  Iratanx,  vousqriV 
MjTvez  avec  moi  sous  let  drapeaux  de  Jësni-Cbrilt,  *imis  vojflifl 
quellei  sont  les  calamllés  qnl  fièsent  lar  k  imnide  et  de  co^M 
bien  de  fléaux  11  esi  aci^bl^;  partout  est  II  d^lalkm  ,  pirtaVV 
IV pouvante,  purlniii  l'image  île  la  dioM.  Les  pi'chi's  des  hfimnu's 
OUI  épuisé  la  patience  île  Dieu;  elle  s'est  changée  en  Tureur:  sa 
douceur   s'est   convertie  en    sévèrilé;   il  traite    les  criminels 
commeiislemérilenl.etainsi  qu'ilachlliéjadisSodomeetGonior- 
rlie.  Nous  ne  devons  pas,  mes  frères,  nous  affliger  de  tant  de  cala- 
mités, puisque  nous  savons  de  quellemaiu  elles  vieunenl.  L'ueaa- 
ire  vie  nous  est  promise  |iar  Jù<ns-Christ ,  vie  qui  n'aura  point 
délia,  et  oi)  toute  douleur  sera  inconnue.  C'est  elle  que  nous  al- 
lendons,et  desmaibeurs  passagers  ne  doivent  point  nous  abattre, 
mais  nous  Taire  aspirer  avec  plus  d'ardeur  à  noire  rédenipUon 
qui  est  proclie.  S'il  m'était  permis  de  disposer  de  moi ,  je  vou- 
drais ,  mes  TrËres  ,  partager  avec  vous  tout  ce  qui  pourrait  nous 
survenir  soit  de  boniieur,  soit  d'inrortune,  et  tout  supporter 
avec  courage,  vivant  ensemble  avec  patience,  mourant  ensemlilc 
avec  joie.  Mais  la  voie  de  Piiomme  n'est  pas  en  son  pouvoir;  elle 
est  dans  la  main  de  celui  dont  la  souveraine  sagesse  règle  toutes 
choses.  Ne  clierohex  donc  pas  â  me  retenir,  je  vous  prie  :  Dieu 
m'a  prescrit  de  nie  rendre  dans  les  Gnuies.  Nous  devons  ooiii 
sounK'itrt!  :  il  Tant  partir.  Je  vous  prie  de  conserver  de  moi  un 
bon  siiuveciir  ;  tant  que  mon  ime  habitera  ce  corps  de  bone*,  je 
vous  imrtorni  mnslammeni  dans  mon  crenr.  Que  le  Dieii  tout- 
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pHiMam  vous  enrifonaedensaiDln  garde,  et  qu'il  dous  Kfordp 
i  uns  la  grftce  de  parlagcr  la  vie  UeubeureDRe.»  Ajant  dit  ceb, 
BoaHlu  pariil,  et,  passant  les  Alpes,  Il  arrlTa  diu  les  Gaules 
■  otlli'arrfiuprësd'AuKm,  dans  ua  endroit  qui  Rappelle  Font- 
Bouge,  n  j  resta  quelque  tempi,  et,  avec  l'aMe  du  Seigneur,  tl 
Ignda  un  monastère,  ei,  par  ses  discours  ainsi  que  par  «ea  eiem- 
plM,  Il  attira  au  terrice  île  Dieu  ud  giand  nombre  de  persoRocs 
qui  renoncèrent  am  Tanités  du  monde  pour  se  consacrer  au 
Seigneur.  Et  i)  j  a  dans  ce  mfime  endroit  une  basilique  qui 
porte  lenom  dn  saint.  Et  il  s'j  est  bit  beaucoup  de  miracles  qui 
aUmanifestè  avec  éclat  iagloireduservlIBurde  Jésos-Cbrist-Le 
terme  de  sa  vie  étant  venu ,  le  bienbeureux  Romain  rendit  son 
ftme  an  Seigneur  la  veille  des  calendes  de  mars,  après  uue  car- 
rière glorieuse  et  pleine  de  vertus.  Il  fui  enseveli  dans  iwn 
église  par  sesTrères,  et  son  corps  j  Tut  conservé  durant  quelques 
années,  avec  la  vénération  convenable.  Mais  comme  il  élalt  i>eu 
convenable  et  danger eni  de  garder  ces  saintes  ci  précieuses  re- 
liques dans  un  endroit  peu  connu  et  d'un  accès  difficile,  et 
comme  le  nonil>re  des  lidèles  qui  s'j  rendaient  en  pèlerinage 
allait  toujour*  croissant,  elles  Turent  apportées  à  Auxerre  et 
placées,  avec  tous  les  honneurs  qui  leur  étaient  dus,  dans  l'é- 
gUie  de  Saint-Aniator.  Quelques  années  après,  elles  furent  so- 
lennellement portées,  au  bruit  du  cliant  des  bjmnes  et  avec  ac- 
compagnement de  cierges,  an  couvent  de  saint  Germain ,  qui  Tut 
èvAqoe  de  cette  même  ville ,  et  elles  tqtàirent  de  grands  mi- 
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Sainte  Aurc,  ou  Auréc,  fut  née  en  Syrie  province  en  Orient , 
arrosée  du  Heu ve  rcnomoii'  Ëuphraïu.  Son  pèrt-  se  nomnioitMau- 

'  Noos  doaiMH  etue  légende  telle  qu'elle  lui  imprimée  1  P>rl*,diei 
I  ■rilili.  rn  iltil  -  l'ialeur  k  donne ,  udj  n  nommer,  pour  un  iHniritMis 
du  Pari*  qui  a  d^vDlinn  partiruliére  à  cette  taioM  vierfe. 
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rin,  Ml  iD^re  Qnln>Ui>.  EJIi'  nu  par  eux  «ulgm-iu^nient  fie- 
v^'  oi  ktHlremrni  ainiNt,  v.l  iusiniite  k  l^onr  pi  craiiiip  ilr  | 
Dii-ui'lùiloboLncs  Atnin.  CroUanot  en  Age,  son  iktminr en- 
vers Dieu  «u|[aiM>loil,  et  son  amour,  idMÏiuu>oc  et  respect  m- 
vers  Ks  itère  H  ioi>t« ,  ayant  appris  d'en%  i|wo  DiRu  (totl  Imv 
aotv  Ues  unfauis  par  rvmnur,  l'obrûHanco  et  \n  i«^««l  «iv'lk 
poriiik-nl  i  iL'unpÈKelm^i'c.  Bnrpjeunelitto.^llealnuila  vier»- 
iln^ï  ut  MiliUinï,  non  qiu  dès  lun  i>lle  oui  quL>lqui-  dihir  il'èirr 
ruliMU'UBc;  mais  pniir  AtIIit  la  ruoruntru  Ae  quukiutM'ompignte 
oit  ellu  eQl  pn  rnlfiulrr.  praEi'rur  ik'  vilalnu*  l'I  J^^onnAlKi  pl- 

«el  lilasphi^mcr  annlrr  lllen;  cllu  «'onrupuli  avec  W  flllH 
ik  Min  A(cc  <'i  en  bsir  iMmp-iigatu  il  trifallliT  i  qndqKS 
fwUU  ouvrai^iis,  Tupal  l'oisiveté  ol  b»  |u>rsintu'»  du  Urisir  ;  éMli 
Mbro  mn  son  boire  el  nutiEur.  parloitpuu  vl  pnHk>inui(tiil.M 
TOttMtouIr  dMnicWT  d'tnmi,  aimant  ifAlm  Vt*m:  mmlMte- 
menl ,  M  conlbmiaiil  du  Umi  t  la  mlentéi  itci  ta  vcrlui-iit«  m^ri-. 
ik  la  pn!'»*!».-!-  «li:  laqiii'lk'  j^iiiiuis  l'Ik'  iit<  sVlol^nulI. 

Ja  mort  lie  SCS  pan'iilR  tétant  advcimu  [qui  lui  Qt  déborder  un 
torrent  de  larmes  vl  lui  donna  une  (trtinilisRlmc  alDiclion) ,  elle 
(Usira  d'cnibrasser  une  vie  plus  sDre,  prit  une  kirmc  et  salnio 
ri'-Milution  de  dédier  eutièremcnt  son  cœur  ï  Dieu ,  riiooneer  à 
«oi-niéme  et  aux  1)k'ns  et  gNndonrs  ilu  la  terre ,  et  quitter  le 
monde  pour  s'approcher  plus  pri-sdi;  Dieu.  El  dés  tors  i:l1e  s'exerça 
aux  austérik^,  embrassa  les  veilles  cl  les  jeûnes,  s'accoutumaiii 
d'avoir  Taim  au  millea  des  viandes  exquises;  et  allndeplusallé- 
greme  ni  suivre  Jésus,  son  clier  époux,  elle  vendit  tous  ses  bieus, 
lesdisiribuu  auxiKiiivrcs;el,iirimilalion  île  ce  ^'rand  (lalriarthe 
Aliraliam ,  |iére  des  croyants,  nuuobsLini  sa  jeunesse  et  beauté 
natmvik',  elle  quitta  et aliaudonna  son  pays  natal,  ses  parontsel 
aniis;  el,  sans  qu'ils  le  sussuni,  elle  s'emliarqua  sur  mer;  el, 
parle  vouloir  de  Dieu  qui  ravorisoilsondessein.iprés  une  longue 
uavi^aiiuii,  rlli-  altonla  en  Li  Gaule  où  ri'ttnoit  gloricusewenl  Da- 
(^obiTi,  septième  roi  des  Frangois,  dont  elle  rendit  grftceùDicn, 
nj-anl  éli'  avertie  du  pays  où  Dieu  l'uvoil  fait  arriver,  îles  luonas- 
lèreset  maisimsilereli^itiudelillesqui  s'y  lotissaient,  el  lasaiii- 
lelé  des  (NTseimes  illustres  en  l'un  et  l'auln;  sexe  qui  étolenl 
lors  en  lînmd  iioinlm;  i^r  tout  le  reyaiuue  tant  en  l'étal  ecclé- 
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BiasUquv  iiu'uii  l'L'tal  «oculior,  niiérialKUiuiit  en  la  cour  cl  an 
Goosell  de  eu  graniTroi  igul  possédoit  cali^meiit  lus  Gmiles 
Belgique,  Cultiqui'  ul  AquIUnique  tiepuis  lè  fliiiivu  du  Rbin  ot  la 
*  oier  qui  est  la  vraîu  bornu  du  rojaumu  frangois  jusque  au  (Ma 
des  munis  dus  Alpes  et  des  Pyréur-us. 

Colle  winu;  élrao^tTU  s'aclieinina  à  Paris,  ville  alure  de  pi'tllu 
étendue,  ne  comprenant  que  eu  qui  ust  entre  les  ponts  (que  nuus 
nommons  maintenant  la  Cité)  mais  ville  tK-ï-llluKlni  un  ]iii'-lé  et 
de  grande  ul  lncoui|>arable  réputation,  eu  laquelle  le  BrandClovis, 
premier  roi  trt-s-c1i rélien,  avoii  établi  le  siège  du  son  empiru 
pour  lui  et  pour  ses  successeurs. 

Celle  sainte  vierge  êlrau)(ére  arrivée  à  Paris  loiu  Dieu  du 
l'iTOir  conduite  en  ce  lieu  nii  elle  voyoit  un  grand  nombre  de 
gens  de  sainte  vie,  entre  autres  saint  Amnul,  maire  du  [lalais  de 
Franco,  saint  Riidoii,  (K-soriur  itL'néral  des  finances  itc  Prannr, 
talalOuen,  );rand  et  valenreui  capitaine  qui  avoit,  snuHr:inl»ritê 
de  son  ml,  nafiuére  subiucné  li^  Basiiues,  ]ieiip1e  ruroiiehe  dé- 
vallé  des  munlagnes,  ipii  s'éloil  li>^>  dann  la  province  fteupopii- 
lane,  en  un  coin  de  TAquiiaine.  Ouen  ius»i  éioii  réféniiidain'  et 
porioit  rannoaudumi,  util  yavoit  encore  saint  Ëlo],orrévnsdn 
pajt  de  Liniousin,  linmme  laïc,  pOrc  des  iwuvrux.  Et  tout  ainsi 
que  la  lumière  du  soleil,  aiiSiii  ta  splendeur  des  vertus  ul  saintes 
sellons  de  culte  sainie  éiraDgére  ne  purent  être  longuement 
cacli«»,spéC)alementauvéuénibiusah)t£loi,lei|uuluncemému 
temps,  qui  fui  environ  l'an  631,  île  sa  maison  grande  et  s]iacieuse 
que  le  roi  lui  avoit  ilunnûe  en  cette  cité  de  Paris,  faisoit  éilllicr 
un  mnnasiËre  pour  dcsDIIes  religieuses  de  rurdruduSainl-Bunnll. 
et  dans  ce  monastère  une  église  qu'il  111  di-dicr  à  Dieu  s<ms  riu- 
vocaliuDduMenheureux  saint  Martial, confessour,apôlrc d'Aqui- 
taine, et  (le  la  bienbeurense  sainlC  Valéru,  première  vierf^u  mar- 
t]rredncbriBtianisme,lousdeu\patronsde  son  pajs  du  Limousin; 
lequel  monastère  ce  bon  salut  Kloi  dola  de  gnuds  revenus,  le 
tout  enfler,  et  il  doDuaà  celle  église  des  reliques  de  taintHiirliul 
qu'il  j  Gt  porter  solconetlcment  un  procension. 

Ce  V(>nèral)ie  saint  Éloi,  inspiri'  de  Dieu  ,  cImmsIi  (mur  aliJii-s-  ' 
de  ce  dévot  monastère  ci: lie  vierge  nainli'  Aure,  lanucUv  a\w 
gnode  iaportuollé  cl  in«laaies  prières  conlr«  Hun  v.ti'.  w£C<r\A» 
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m-H*  rharge,  klbAi  miexn  oWir  que  connuxiidiir.  Celle  dM- 
llon  filtè  par  li>  vi-n^blo  «hïiiI  £lol  est  seule  inV^uOsante 
{Kiur  ami«  lèaioigni^T les  saintes  et  excoUenles  tertus  dont  celle 
silnte  vierge  ^il  enriditeet  oiv^c.  Cette  Ténérable  abbes 
U  cooduilc  de  trois  cents  filles  religieuses  ;  mais  craipiMit  qM 
pour  raison  de  sa  ilignil^  la  vainc  gloire  ne  vint  ft  ^laufTork' 
bonne  w;ineticequJétoll  en  Mn  Ime,  elle  se  pritï  Taire  la  gnem 
il  soi-même,  dompter  et  macérer  sa  cbatr,  affliger  Min  corps  jîÊt' 
diverses  pénitences  et  ïpretés,  uo  but  jamais  de  Tin  el  ae  ' 
gooH  aucunes  viandes  délicates. 

Un  jour,  cetli-  bonne  cl  sainte  abbesse,  Impatiente  d'oulr  nfl 
prononcer  l'Ëvangile,  Ota  l'étolu  au  diacre  el  entreprit  de  le  lOnk 
elle-même ,  douAile  toL  reprise  par  son  bon  auge;  et,  mue  ifi 
repeniance,  reconnolasani  l'offense  qu'elle  avolt  comnUe, 

slmposa  de  son  propre  mouvement  el  se  résolut  1  hlre  aiw 

nitence  de  sept  ans,  durant  lesipit^la  elle  r^ili-roil  tous  les  jam 
k's  WHlcimiiuiiti?  i»-auriipsih-  biiviil,  :issisc  en  une  chaisi'  sur  ta 
(lointe  acérée  de  cent  cinquanle  clous,  el  dire  cinquante  psaumes 
pencbée  sur  mi  cAié,  cinquante  psaumes  sur  l'antre,  et  cin- 
quante autres  penchée  sur  le  lios.  Ce  qu'elle  accomplit  avec  une 
liuinililc  et  nne  patience  inci'oyable ,  s'étanl  an  préalable  vo- 
lontairement dépossédée,  privée  et  Interdite  de  la  fonction  de  sa 
charge  d'abbesse  ;  el  elle  s'enfenoa  seule  dans  une  cellule  pour 
n'être  vue,  augmentant  pendant  ce  temps  l'austérité  de  sa  tic. 
L'eau  qu'elle  buvoil  (avec  ses  larmes)  éloit  mêlée  avec  de  la 
cendre,  ce  dont  uuedes  religieuses  s'étanl  aperçue,  elle  se  prit 
à  eu  rire  et  !i  s'en  moquer ,  et ,  mue  de  curiosité ,  elle  voulut 
gotllcr  de  ce  breuvage  ;  mais  à  l'instant  Dieu  punit  celte  Dlle  de 
su  curiosité,  et  la  bouche  lui  vînt  torse  et  grandement  difforme, 
ce  dont  elle  fut  guérie  par  les  prières  de  sainte  Aurc ,  apK's 
qu'elle  lui  eut  humlilement  demandé  pardon  et  qu'elle  eut  bii 
ixinilence. 

Un  jour ,  le  pain  manquant  au  monastère,  la  sainte  abbesse, 
craignant  le  murmure  de  ses  sccurs,  vint  au  four,  et  voyant  le 
boulanger  enfourner  le  pain  sans  nelloj'er  lu  four ,  elle,  sans  ; 
|M-nser  et  avec  promptitude ,  mil  le  bras  dans  ledit  four  et  le 
netloja  avec  sa  manche  et  porta  dan-  sou  giron  des  cliarbons 
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aidents  uds  que  se;  vëtemeots  oi  md  corpi  ne  reçiiueuttucuiie 
IWÛlure,  et,  en  signe  Je  ce  miracle ,  les  cloches  Mmièient 
f  ellet-memes.  ' 

Une  TerUieuie  religieuse  de  ce  monastère ,  nrauaée  DMe, 
BTClt  tout  le  soin  et  miniement  de  la  recette  do  rerenueldela 
dépense  de  la  comniuluntè;  étant  tombée  malade,  elle  décéda 
■obltement  pendant  l'absence  de  sainte  Aure  qui  étoil  aui 
damp»  en  une  métairie  du  monastère ,  ce  qui  apportoit  uoc 
gnnde  conrusioa  et  ruine  dans  les  ifl^lrcs  de  la  coDunonauté, 
b  défunte  n'ayant  point  rendu  compte  de  son  admlDlgtraliqpi;  et 
loatea  les  sœurs  éuient  dans  l'affliction  d'étr»<privéeB  de  la 
présence,  support  et  tigilance  d'une  si  prudente  ëcoDOme.  L'ab- 
bMse,  se  conHaut  eu  la  honte  et  la  tnisérterde  de  Dieu,  lui 
■dressa  d'ardcntiis  prières  avec  une  grande  abondance  de  lar- 
mes, le  conjurant  au  ntHu  de  Jésus  son  Ois  blen-aimé ,  d'avoir 
compaflion  d'elle  et  du  troupeau  dont  il  lui  avoit  dooné  la 
charge.  Dieu,  auteur  de  la  We ,  ayant  égard  aux  nécessités  du 
monastère  et  aux  larmes  el  prières  très-ardentes  de  son  bnmblc 
servante  sainte  Aurc,  rendit  la  vie  à  cette  bonne  religieuse 
Oède,  morle  il  ;  a  trois  jours;  après  avoir  rendu  compte  de  son 
administration  et  donné  bon  ordre  aux  aSatres  du  monastère, 
elle  trépassa  quelque  tejnps  après  en  Notrc-Sctgncur,  et  tous 
c«ui  du  monaslèro  et  de  la  cite  rendirent  grïce  et  louange  à 
Dieu  de  ce  miraulc. 

L'an  six  cent  suixauie-six,  sous  le  règne  de  Clolairu  troisième 
de  nom,  la  Tille  de  Paris  et  tout  le  royaume  de  France  rnt  affligé 
(rnue-grandc  peste  dont  il  mounil  une  foule  de  personnes;  et 
Dieu  voulant  retirer  i  lui  god  liumble  servante  sainte  Aure  et 
lui  accorder  au  ciel  la  K-compensc  qu'il  a  promise  i  tes  élus, 
«oolnt  lui  en  donner  avertissement. 

Le  glorieux  saint  Élol ,  évéque  de  Nojon ,  île  Tourna;  et  du 
Vermandois,  apAire  des  pays  de  Flandre  et  de  Frise,  étant  tré- 
passé l'année  précédente ,  apparut  velu  d'une  robe  blanche  à 
UD  jeune  adolescent,  lui  commandant  d'aller  dire  i  l'abbessc 
Aure  qu'elle  s'acheminât  ï  lui  en  toute  diligence;  tout  effrayé, 
il  accourut  i  l'abbaye  et  il  avertit  Aure  du  ce  qu'il  avoll  vu  et 
entendu.  L'abbesse ,  jugeant  que  l'hevrc  de  wn  Vtév^^  tMÀV 


ouivu,  iciiroi-mandanl  |ianlon  ; 
iMtrultos,  elle  kiir  rcooii.mandi 
coiisclls  l'i  (ta  sts  satiiiaires  exln 
suivant  la  rèfle  du  Itiirliienhcui 
prier  pour  le  sslut  de  son  ime.  A  ja 
munit  da  ligne  de  la  croix  et  ne  « 
tfon  des  cboaen  célestes.  Elle  mcNi 
JMir  d'ooiobre,  après  avoir  élé  aU 
«Me  de  wiMnte-hdit  ans.  Elle  / 
une  ebapeUe  hors  de  U  ville  de  Paj 
aralt  MUée  en  rhonneur  de  Dieu 
ap4t«îs.fBi  Paul.  Et  continuante 
1*«  moumreiit  de  cette  épidémie 
leur  abbesse,  dans  cette  chapelle 
oineUëre. 

Ouelqne  tempe  après  la  mon  de 
wUtes  et  miracle»  que  Dieu  opérolt 
«"•ton  à  ion  tombeau,  elle  fm  canoi 
*!  r^éfme  et  desreUgieuseitdeaoi 
l«T*  da  (erre  par  l'évoque  de  Pari»  « 
de  Syrte  pour  lïire  la  tninsUtion  , 
itniK  et  poar  en  obtenir  uue  parti 
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elle  redoubla  ses  prières  et  se  livra  à  toutes  sortes  do  boones 
CBUVfes.  Finalement,  Dieu,  ayant  compassion  de  son  affliction, 
Taver^  par  un  ange  qu'elle  recouvrerait  la  clarté  de  ses  yeux 
si  elle  s*acheminoit  et  se  faisoit  conduire,  en  la  compagnie  de  son 
év6que,  en  la  ville  de  Paris  à  la  translation  du  corps  précieux  de 
sainte  Aure,  et  en  demandant  des  reliques  de  cette  bienheureuse 
abbesse.  Ce  qu'ayant  raconté  k  son  évèque,  immédiatement  ils 
se  mirent  sur  mer,  faisant  voile  vers  la  France  ;  mais  k  cause  dos 
tourments  de  la  mer  et  des  fatigues  souffertes  par  cette  dame 
pendant  ce  long  voyage,  elle  demeura  en  chemin  ;  son  évAque 
B^t  toutefois  achever  le  voyage,  et  elle  lui  remiUM  riche  vais- 
âbu  en  forme  de  ch&sse  (tour  y  déposer  les  saintes  reliques  ;  étant 
arrivé  à  Paris,  après  avoir  salué  Tévêque  de  ce  lieu  et  exposé  le 
motif  de  sa  venue,  ils  s'acheminèrent  ensemble  vers  la  çha|)ellc 
de  Saint-Paui,  et  ils  firent  faire  Touverlure  du  tombeau  où  re- 
posoit  Ift  cor|)8  de  la  sainte,  derrière  Taulel  ;  ils  le  trouvèrent 
entier  et  non  corrompu,  et  sur  lui  étoit  un  parchemin  où  il  y 
avoit  écrit  :  Ci-git  Aure,  pèlerine  (  pu  étrangère).  L'ayant  retiré, 
ils  en  séparèrent  el  coupèrent  un  bras  d'où  il  sortit  un  sang  vif 
et  vermeil,  ce  dont  ils  fureul  saisis  d'étonnement,  et  ils  rendi- 
rent grâce  à  Dieu,  en  chantant  le  Je  Deum.  Et  le  reste  du  vé- 
nérable corps  fut  posé  avec  honneur  dans  une  ch&sse  de  bois  et 
de  verre,  et  porté  solenncllcinent  au  munastère  fondé  par  saint 
Éloi  sous  le  nom  de  Saint-Martial  et  de  Saiote-Valère,  où  la  bien- 
heureuse Aure  a  été,  et  est  invociuée  des  fidèles  dirétiens,  s|)é- 
cialement  du  dévul  peuple  parisien,  qui,  jNir  son  intercession, 
obtient  de  k  Ixinté  divine  délivrance  d'une  foule  de  maux  et  de 
maladies.  Et  le  susdit  bras  de  cette  sainte  vierge  fut  emporté 
par  l'évéque  syrien,  et,  dès  qu'il  l'eut  fait  toucher  à  l'abbesse 
aveugle,  immédiatement  elle  recouvra  la  vue,  et  elle  loua  la  di- 
vine bonté.  Cet  évèque  emporta  le  bras  en  Syrie,  où  il  le  mit  et 
déposa  en  une  église  qu'il  fit  élever  en  l'honneur  de  sainte  Aure, 
Dieu  voulant  que  cette  bienheureuse  vierge  fAt  honorée  en 
Orient  et  au  lieu  de  sa  naissance  comme  elle  l'uvoil  été  eu  Occi- 
dent. 

Or,  comme  toutes  choses  sont  sujettes  à  chan^einenl,  el  que 
la  natun;  humaine  se  |)orle  plus  facilement  dii  uvaI  vyi  w\.v  ^\wvv. 


'I  noiiibn;  (Je  douze, 
dOpciidoii  de  rabbé  <le  Siini-Ma','. 
ce  ■.oa.Mre  des  p,™„  de  g„, 
K».  .oii^dUm.  en  l*,lto  du  pri 
1<  Joole  rellgl..,  «,„,  Sert,, 
I"»  h  eb.pelie  Kolre-Dime,  et 
tanoratle  .„,  „„„  lombe  piiu,  d, 
Pandani  que  ces  prieure  ei  kIM 
"  ■d.i.i  le  miracle  que  «Ici  : 

«eu  .uuUni  diliiet  m  peuple 
'"'"'»»'"  eu  uuc|^„ded«,l,i 
cùie  un  débur-ienieui  étrange  et  é] 
Seincubuieiïea  el  ruina  une  gnn 
«ce,  de  la  elle.  »  le  leu,  d'un  iw 
surplus  n'éiai^ani  pas  mPmo  nne 
lu  curp,  pafcieu,  j,,  ,,,  |d,„|,e„„ 

"""""•  cl  viHie  anJeuni  de  I. 
mm.  »«  milieu  d„  „,  j„        ^ 

""■*  *W««onde.  .e  cunUani  e.  1 
cMmc  |-enbpa„aui.  «  «e  douuni  i 
dehtuimal:  ee  qui  advinr  «,.  .„!., 
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LÉGENDE  DE  SAINT  FLOCELLUS  ». 

Le  saint  eolknt  et  martyr  Flocellus  sooffrit  soos  le  règne  d'A- 
drien et  par  les  ordres  do  proconsul  Valérien.  Car  comme  H 
nfèrmissait  les  chrétiens  dans  ia  foi ,  disant  :  <r  N'ayez  nulle 
crainte  »,  le  proconsul  enjoignit  qu'il  fût  suspendu  sur  le  che- 
valet et  rudement  flagellé.  Il  commanda  ensuite  que  le  martyr 
fût  jeté  dans  une  fosse  où  était  un  lion  fùrieui  ;  mais  le  saint  en- 
Juit  se  mit  en  prière,  et  le  lion  tomha  et  mourut.  Et  sept  chan- 
deliers tout  allumés  parurent  autour  de  lui,  et  sa  prison  fut 
remplie  d'une  odeur  d'encens,  et  il  fbt  nourri  d'un  aliment  divin. 
Un  haWlant  de  la  ville  apprit  cela,  et  il  avait  un  fils  sourd,  muet 
et  aveugle;  il  comprit  que  ce  miracle  s'opérait  par  la  grâce  de 
Dieu,  et,  venant  à  la  porte  du  cachot  de  Flocellus,  il  le  conjura, 
en  versant  des  larmes,  de  prier  pour  son  fils.  Et  l'enfant  lui  ré- 
pondit :  m  Crois  en  celui  dans  lequel  les  chrétiens  croient,  et  ton 
fils  sera  guéri.  »  Alors  le  père  confessa  qu'il  croyait ,  et  Flocellus 
ayant  prié,  le  fils  se  trouva  guéri.  Des  soldats  furent  envoyés 
par  le  proconsul  pour  voir  si  Flocellus  avait  été  dévoré  par  lo 
lion ,  et  ils  aperçurent  les  candélabres  qui  jetaient  une  grande 
clarté,  ils  virent  le  lion  mort,  et  ils  entendirent  Tenfant  qui  chan- 
tait les  louanges  de  Dieu.  Ils  revinrent  apporter  cette  nouvelle 
an  proconsul  qui  s'écria  :  «  0  Flocellus  !  tes  sortilèges  l'empor- 
tent. »  Et  il  ordonna  de  dresser  hors  de  la  ville  un  grand  bûcher, 
et  il  y  fit  conduire  le  martyr  pour  le  livrer  aux  flammes.  Et  Ton 
entendit  une  voix  qui  venait  du  ciel  et  qui  encourageait  rcnfuiit. 
On  lé  jeta  dans  le  feu;  mais  l'ange  du  Seigneur  le  protégeait,  et 
il  tomba  une  très-forte  pluie  qui  éteignit  le  bûcher ,  et  Tenfant 

'  Noof  prenons  cette  légende  et  celles  qni  la  suivent  dtns  le  Sanctuarhtm 
sive  Viiœtanctorumt  qne  Boninos  Mombritios  compila  à  Milan  dans  les 
premières  années  du  quinzième  siècle,  et  dont  il  n'existe  qu'une  seule  édi- 
tion en  deux  volumes  in-folio,  imprimée  dans  ceUe  même  ville,  vers  1479. 
Mombriiius  a  reproduit*  avec  quelques  amplifications,  une  grande  |>arlie 
des  vies  qu'avait  dèji  écrites  Jacques  de  Voragine  ;  presque  (ouIck  celles 
qu'il  a  ajoutées  se  rapportent  à  des  martyre. 
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■■I  (lu  :  «  Commeut  m  hit-il  qu'un  boinnte  lllnure  el  émlneiit 
en  dignité  conune  toi  te  Uime  alwà  lïtfmia,  el  qiie  lu  conjenles 
k  ce  que  tes  booneure  ceueuL  paui  Taire  place  à  la  captlfllét  ■ 
HennËa  répoudlL  ;  ■  Je  D'ai  polut  peidn  nwi  dignilâit  mais  j'ea 
al  changé.  Les  digaitét  terrestres  sont  délroiteaetKiiTeniei  par 
les  éTéaemenIs  de  ce  monde  ;  mais  les  dlgoiiés  célestes  jouissent 
d*ni>e  élévatim  éieroelle.  >  Quirin  lui  répliqua  :  ■  Je  n'élonnc 
qu'un  bomiDe  comme  toi,  d'une  lrë»-granda  prudence,  se  sotl 
Waaé  séduire  par  une  semblsble  folie,  et  que  lu  croies  Jouir  ici 
d'une  vie  future;  après  la  mort  de  l'botnme,  a^os  eui-m&nes 
oeBubaiiieniplus,  et  ses  cendres  rentrent  duos  le  néant,  h  Hermès 
répandit  :  ■  Dans  ces  dernières  années,  je  tournais  comme  toi 
en  ridicule  lea  dogmes  des  cfarétiens,  et  je  disais  oue  cette  tie 
chaneUe  était  la  seule  digue  de  notre  ailentioD^'»  Quirin  re^ 
pat^^B  Donne-moi  la  preuve  de  ce  que  lu  as  avancé,  et  s'il  en 
est  ainsi  que  tu  le  cri^s,  je  croirai  aussi,  u  Hermès  répondit  : 
€  Saint  Aleiandrc,  qui  est  dans  les  fers,  m'a  enseigné  ce  que 
je  crois.  »  Quirin,  entendant  cela,  se  mit  â  maudire  saint  Alexan- 
dre, en  disant  :  «  Hennés ,  homme  vraiment  illustre,  rentre  dans 
les  dignités  et  reviens  i  Ion  véritable  sens;  reprends  ton  palri- 
moine,  retourne  i  la  Ikmille  et  A  la  maison  somptueusement 
ornée.  C'est  dans  ce  but  que  le  comte  Aurélien  m'a  enfojé,  afin 
que,  si  tu  consens  i  sacriDer,  lu  ne  perdes  rien  de  tes  emplois; 
pense  donc  i  ce  que  je  te  dis,  car  ceni  qui  ont  du  mauvais  vou- 
loir contre  toi  se  réjouiront  de  ton  inrorlune.  a  Hermès  dit  : 
■  Est-ce  que  tu  ne  ni'aspasbit  amener  devant  toi  pour  le  parler* 
qu'est-ce  que  lu  voulais  donc  que  je  disse?  •  Quirin  répendit  : 
m  Je  t'ai  interrogé  disant  :  Donne-moi  la  preuve  de  la  vérili^  de 
la  crojance,  et  tu  m'as  nommé  nn  enchanteur  que  j'ai  fait  en- 
fermer en  prison;  je  n'ai  pu  t'écouter  plus  longtemps  dès  que  lu 
m'aa  nommé  le  miâérabli!  qui  t'a  trompé,  cl  qui  va  être  livn't 
aui  flammes  à  cause  de  ses  crimes;  car  qui  est-«e  qui  pourrait 
.  le  délivrer,  ainsi  que  toiï  »  Hermès  répondit  :  a  Lorsque  Noire- 
Selgneur  Jésus  éiait  aliacbé  sur  la  croii,  les  juifs  le  raillaient  cl 
(lisaient  :  Qu'il  en  descende,  el  nous  croirons  en  lui.  Le  Sei- 
gnenr  serait  sdreincnt  descendu  s'il  n'avait  pas  vu  que  leurs 
c(jeurs  étaient  infudés  de  raalke  et  qu'ite  ne^aa\3:vitii\a%<a<».vt,>. 


3W  M  LiunH  ooBti. 

Qiifrlji  dili  a  !U  tu  dii  vni»,  i«  nM  ttwdrti  vrH  d'Alemidn, 
•t  ju  lui  dini  :  ■  Si  tu  vwi  que  J«  croie  en  co  que  lu  eiiMi^n«< , 
fais  que  tu  lu  trouves  *vx  Hennés  ou  qn'Hennfts  s«  iroii<«  >im 
loit  ol  J';0o"IOTa>  alors  foi  ï  tout  œ  que  lu  uie  dins.  ■  Hermès  ■ 
■lit  :  ■  Qu'il  CD  Boit  ainsi.  '  Quirto  rùpondil  :  •  Je  vais  aller  tm 
lui  VI  je  Iriplcrai  1m  cbaloos  dont  11  esl  chargé,  ainsi  que  le 
noinbn;  des  gardes  qui  vdllcnl  sur  lui ,  et  je  lui  dirai  que  je  *eai 
le  trouver  au pnts  de  loi  A  l'heuK  du  repas;  el  s'il  peut  le  bite. 
}e  croirai  i^n  lui  cl  en  tout  ce  qu'il  m'enieigoera.  •  Quand  il  l'edl 
lait  pl  que  les  c)ialDus  Turent  triplées  ainsi  que  le  noinbre  des 
gàrdw.  Alexandre  se  mit  eo  prière,  et  dit  :  »  Seigneur  Jésu»- 
Christ,  vous  qui  in'avei  bil  asseoir  sur  la  ctiiirr  de  votre  apAuc 
suioL  Piern: ,  wuiilex  m'envoyer  votre  ange  aRii  qu'il  uie  iran»- 
[Klfle  K  K>lr 4uprâa de  volK serviteur llerm^s.ot  qu'il  notvotM 
tei  domain  malin,  lani  que  pcrsumte  s'eu  aperçoive.  ■  uB^ 
vint  le  eràpnscule,  un  enfant ,  porUni  une  torcbe  e 
fiilra  ilaos  l;i  [iriseii,  i-i  il  ilil  ù  saitii  .Vleiiiodrp  ;  ■  Suis-nmi.  «  El  » 
le  saiut  répondit  :  u  Bi'ui  soit  le  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus;  si 
tu  ue  Déchis  pas  les  genoux  avec  moi  et  si  tu  n'adresses  pas  la 
prière  au  Seigneur  Jésus,  je  oc  le  suivrai  pas.  i  L'eorant,  qui  ne 
paraissait  |ias  avoir  plus  de  cinq  ans,  se  mit  à  genoux  et  pria 
pendant  l'espace  d'une  demi-heure ,  et  il  récita  ensuite  l'Oraison 
dominicale.  Et,  se  levant ,  il  prit  Alexandre  pir  la  main  et  il  le 
conduisit  à  la  lenétre  qui  était  rermce  et  qu'il  ouvrit  comme  une 
porte,  et  il  conduisit  le  pape  auprès  d'Hermès  qui  était  dans  la 
maison  de  Quirin,  dans  une  cbambre  fermée,  Quirin  vint  en- 
suite, et  il  tes  trouva  en  prière,  les  mains  étendues,  et,  ï  l'aspect 
de  la  torche  enllanintée,  il  eut  peur;  mais  ils  le  rassurëteot  el 
lui  dirent  :  «  Nous  étions  séparés  de  ijorps,  mais  nons  éllons 
réunis  par  la  foii  à  présent  que  tu  nous  vois  réunis  de  corps, 
entre  dans  la  fui  de  Jésus-Clirîst.  El  ne  cmis  pas,  parce  que  nous 
sommes  ensemble,  que  nous  voulions  nous  soustraire  1  nos 
chaînes;  demain  matin  tu  nous  retrouveras  dans  les  cachots  où  tu 
nnusa«  mis;  (>eci  a  éié  pour  la  délivrance,  aliu  que  lu  croies  que 
Jésus-Cbrist  est  le  véritable  lils  de  Dieu,  cl  qu'il  exauce  ceui 
qui  l'implorent;  et  tout  ce  que  lu  lui  demanderas,  tu  l'obtiendras.* 
Quirin  répondit  :  «  Ce  que  vnut  avci.  fait  aurait  pu  aussi  s*k;- 
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complir  pir  la  maigie»  •  Hermès  répondit  :  «  Ce  n*est  point  par 
notre  volonté  que  la  prison  8*esl  oaverte,  mais  parce  qne  tu  avais 
dit  que  tu  croirais,  et  afin  de  le  iionner  une  preuve  de  la  puis- 
sance du  Seigneur  Jésus,  qui  s'est  révélé  par  tant  de  miracles, 
rendant  la  vue  aux  aveugles,  guérissant  les  lépreux  et  les  para- 
lytiques, chassant  les  démons  et  ressuscitant  les  morts.  J*al  cm 
au  pape  Alexandre,  parce  que  j*avais  un  fils  unique,  qui  fut  at- 
teint d'une  grande  maladie  ei  qui  tomba  dans  une  extrême  lan- 
gueur lorsqu'il  était  dans  le  cours  de  ses  études.  Sa  mère  et  moi 
nous  le  conduisîmes  au  Gapitole,  nous  sacrifiâmes  à  tous  les 
dieux ,  nous  fîmes  des  présents  à  tous  les  prêtres ,  et  reniant 
mourut.  Alors  sa  mère  se  mit  à  me  reprendre  en  disant  :  «  Si  lu 
l'avais  conduit  aux  portes  de  saint  Pierre  et  si  tu  avais  cru  au 
Gbrist ,  ton  fils  vivrait.  »  Je  lui  répondis  :  «  Tu  es  devenue  aveu- 
gle ,r9i  tu  n'as  pas  été  guérie;  pourquoi  prétends-tu  donc  que 
noire  enfonl  serait  encore  en  vie  ?  »  Elle  me  dit  :  «  Voici  cinq 
ans  que  je  suis  aveugle,  et  si  j'avais  cru  sincèrement  en  Jésus- 
Christ,  j'aurais  recouvré  l'usage  de  mes  yeux.  »  Je  répondis  : 
«  Va  et  crois,  et  si  Alexandre  peut  te  rendre  la  vue,  je  croirai 
aussi  qu'il  peut  rappeler  à  la  vie  mon  fils  unique.  »  Alors  elle  se 
rendit,  aveugle,  vers  Alexandre,  i  la  troisième  heure,  et  à  la 
sixième  elle  revint  guérie ,  et ,  prenant  sur  ses  épaules  le  cadavre 
de  son  enfant,  cHe  se  mit  à  courir  de  sorte  que  ses  esclaves 
pouvaient  à  peine  la  suivre.  Et  étant  retournée  auprès  d'Alexan- 
dre, elle  posa  à  ses  pieds  le  corps  de  l'enfant ,  et  dit  :  «  Seigneur, 
6le-moi  derechef  l'usage  de  mes  yeux ,  pourvu  que  cet  enfant 
revienne  à  la  vie.  »  Et  Alexandre  répondit  :  «  Jésus-Christ,  dans 
sa  miséricorde  infinie ,  peut  le  rendre  à  l'existence  sans  t'ôter 
ce  qu'il  t'a  rendu.  »  Et  il  se  mil  en  oraison ,  et  l'enfant  revint  à 
la  vie,  et  il  retourna  vers  moi  plein  de  santé  ;  aussitôt  j'allai  me 
IMTOStemer  aux  pieds  du  pape,  et  je  le  priai  de  m'admcltre  au 
nombre  des  chrétiens;  et  depuis  j'ai  cru  à  Jésus-Christ,  et  j'ai 
rendu  la  liberté  à  mes  esclaves  qui  ont  embrassé  la  foi  en  même 
temps  que  moi  ;  et ,  après  avoir  rendu  à  mon  fils  le  bien  de  sa 
mère,  tout  ce  qui  ine  restait,  je  l'ai  distribué  aux  pauvres.  Main« 
tenant  je  ne  redoute  plus  la  confiscation  ni  les  supplices,  et 
j'espère  avoir  pari  aux  rérom penses  i\e  ce\\\  i\\\\  wvv  ^\fcw\\\i. 


ilims  1,1  |)riu)ii,  |iLiis<|iii>  tu  es  dniis  ma  cit 
ri'|)li<|iia  :  h  Va,  cl  liMi'-lui;  l'uliii  i|iii  m'a 
mèDvra , el  jo serai an'i VI-  avant  loi.  >(Jiiirii 
Wner  ou*en«  )■  porw  île  l'emlroii  oii  ùiaic 
dn,  milR  Ils  l'ohlli^iil  i  la  fermer  cumn 
lit  éiaicDt  en  priËrc,  renfjnt  so  moaii 
cn>liée,U3iunl  une  lorclitianlenk-,  el  ildl 
mol,  ■  Bl  11  le  reports  aussilût  ilans  son  OU 
H*  dnlDei,  Il  disparut.  Une  houre  apK 
Iroura  les  garde*  qu'il  avait  placés  biwDt 
que  umiea  let  porlei  étaient  fermées  et  loel 
liiaiAH^  et  Irounat  eniuile  saint  Aloian 
■ejala  t  tes  ploJieise  mitl  crier  :  >  Je  I 
nol,allÉ  que  la  colère  de  Dieu,  dont  tu  ei 
fM  IW  ma  IM«.  >  Aletandre  répondu  :  • 
*aiU  ta  perU  de  peraooue  ;  il  no  demaodi 
I,  Cw,  lonqu'U  était  sur  la  croix, 
■  -QuMn  H  prosterna  cl  dit  :  ■  V 
lé,  na  Elle  ijul  est  bile  pour  te  i 
a  ;  »-t-ll  de  dèteuns  < 
:  «  Il  7  en  a  une  vingt* 
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lorcbe  aliyéi,  ei  il  dit  i  la  flile  de  Qairin  qui  était  guérie  :  «  Sois 
iaoTce  II  garde  la  virginité,  et  je  te  ferai  voir  ton  époux  qui  a  versé 
son  sang  pour  Tamour  de  loi.  •  Et,  ayant  dit  ces  paroles,  il  disparut. 
Quirin,  revenant  avec  les  prêtres  Évence  et  Ttiéodole,  dit  :  «  Sors 
de  celle  prison,  Alexandre,  je  Ven  conjure,  car  je  crains  que  le 
feu  du  ciel  ne  tombe  sur  moi  et  ne  me  dévore.  »  Et  Alexandre 
dit  :  «  Si  tu  veux  me  marquer  ta  reconnaissance,  persuade  à  tous 
ceux  qui  sont  en  prison  de  se  faire  iiaptiser  et  de  se  dcn^larcr 
chrétiens.  »  Qnirin  répondit  :  «  Vous  autres  chréliens,  vous  êtes 
des  saints;  mais  parmi  ces  prisonniers,  il  y  a  des  adultères,  des 
voleurs  et  des  gens  souillés  de  toute  sorte  de  crimes.  »  Alexandre 
répondit  :  «  CTest  pour  les  pécheurs  que  Jésus-Christ,  le  lils  de 
Dieu,  est  descendu  du  ciel  et  qu'il  a  voulu  naître  d*une  vierge,  et 
dans  sa  miséricorde  il  fait  un  appel  à  tous.  Ne  balance  donc  plus, 
mais  fais  venir  vers  moi  tous  ces  prisonniers.  »  Alors  Quirin  dit 
à  haute  voix  :  «  Que  tous  ceux  qui  voudront  être  chrétiens  vien- 
nent, et  ceux  qui  auront  été  baptisés  iront  en  liberté  où  ils 
voudront.  »  Tous  s*approchèrent  de  saint  Alexandre,  et  Dieu  lui 
ouvrit  la  bouche,  et  il  dit  :  «  Mes  enfants,  écoulez  et  ci-oyez.  I^ 
Dieu  qui  a  fait  le  ciel,  la  terre  et  tout  ce  que  nous  voyons,  a 
envoyé  son  Fils  unique  du  haut  des  cieux  pour  appeler  toutes 
les  nations  et  pour  la  rédemption  du  genre  humain.  »  El  quand 
ii  leur  eut  exposé  les  mystères  de  la  foi,  tous  crurent,  et  Alexan- 
dre onlonna  à  Évence  et  à  Théodole  de  leur  im|)Oser  les  mains 
et  de  les  admettre  comme  catéchumènes.  Ensuite  Quirin  fut 
baptisé,  ainsi  que  sa  tille  Balbie  et  tous  les  gens  de  sa  maison  et 
tous  ceux  qui  étaient  en  prison.  Alors  le  geôlier  alla  trouver  Au- 
rélien  et  lui  lit  part  de  tout  ce  qui  s'était  passé.  Aurélicn,  rempli 
de  courroux,  lit  amener  Quirin  devant  lui  et  lui  dit  :  «  Je  t*ai 
aimé  comme  mon  fils;  tu  t'es  laissé  séduire  par  Alexandre,  vl  tu 
m'as  outragé.  »  Quirin  répondit  :  «  Je  suis  chri^tien.  Veux-tu  me 
Caire  périr?  veux-tu  me  faire  flageller?  veux-tu  me  faire  brûler? 
Je  ne  demande  pas  autre  chose.  J'ai  rendu  la  liberié  aux  pri- 
sonniers convertis  à  la  foi;  mais  ils  ont  refusé  de  s'en  aller,  et 
ils  sont  prêts  à  souffrir  pour  Jésus-Christ.  Fais  de  nous  ce  que 
lu  voudras.  »  Alors  Aurélien  lui  fil  couiH^r  la  langue,  disant  : 
«  Je  te  mutile  ainsi,  pui^iuc  lu  n'as \vis cvmV  t\\^ \w^ votVx  *\Nva>i 
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Unid'iudiico,  etji'  vais  le  faire  lortuttr  sur  le  <iier>M^j>(Jui- 
rin  ilit  :  o  Mallwiireiit  que  la  es ,  crains  que  ion  Ime  ne  mXI 
condamna  >  des  peines  ^Icmetles.  >>  Et  tandis  qu'on  le  tnur- 
menlait,  Aurétieanc  cessa  (le  rinsullor,  «ans  que  le  eoun^  ilu 
■nart<rrf)itbiniinKuI  SnMani;  «t  )e  lyran  ordonna  qu'ooluleoa- 
ptt  les  piedset  letmilns,  eMiue  l'oi^ill  son  eorps  aui  cMcn;, 
Les  chréliens  ensevelirent  son  coq»  dans  le  ciniellËrc  de  Tnv 
leilat,  sur  la  vole  Applenne;  K  sa  fille  BalMe  véetil  dans  um- 
uiaie  virglnflé.  Bermès  eut  la  lAle  tranchée  par  ordre  d'Aun- 
lien ,  cl  sa  »nnr  Th^odora  recueillit  xt  rrsies  et  lenr  donna  l> 
sépullnre  non  loin  de  Rome.  Ceux  qut  avalent  étô  bapiisds  diini 
lu  |iri«in ,  le  lyrin  les  01  meure  i  boni  d'nn  navire  qui  s*en  alli 
dans  la  liauie  nxir,  ei  11  on  les  précipita  dans  IM  flou,  |iieds  a 
matnsllés.  EnEuHeAuréllenBinn 
dre  ot  Inl  dit  ;  ■  Fait-moi  stToii 
mort  i  cause  du  Christ,  et  e^pHque-mo1  H 
lire  répondit  :  «  Ce  que  lu  demandes  est  une  chose  sainte,  ci 
Jésus-Christ  a  défendu  de  doimer  aux  chiens  les  choses  saintes,  n 
Anrélien  répliqua  :  «  Je  snis  donc  un  chien  *  a  El  saint  Alexandre 
dit  :  a  Piai  à  Dieu  que  lu  nis.ses  chien,  car  ce  que  lu  Tais  le  rend 
pire.  Un  chien  n'esl  point  condamné  pour  ses  nicfaiis  au  Teu 
éteroel  :  au5sii6t  qu'il  meun,  loui  esi  Bni  pour  lui  ;  mais  rbomnic 
qui  se  n^volie  contre  la  loi  de  Dieu  sera  puni  dans  le  monde  à 
venir,  d  Aurclien  dit  :  n  Si  tu  ne  ré|ionds  pas  i  mes  questions, 
Je  te  ferai  battre  ilc  verges,  n  Alexandre  répliqua  :  «  Ma  con- 
nance  est  en  mon  Dieu  qui  est  dans  le  ciel,  et  je  ne  redoute 
nulle  puissance  humaine.  Tu  le  trompes  si  lu  crois  que  c'est  i;n 
disputant  avec  les  chri'llens  que  In  arriveras  i  h  connalstuinn' 
de  la  Toi  ;  c'est  une  grAce  qu'il  Tant  ilemander  ï  Dieu  avec  homi- 
liié.  »  Aurélien  répondit  :  «  La  hardiesse  de  tes  discours  ne  su 
dément  pas  même  devant  les  magislrals  dont  toute  la  terre  con- 
naît la  puissance.  »  Alexandre  répliqua  :  »  Ne  te  glorille  i>as  de 
ton  pouvoir  :  toute  puissance  vicnl  de  Dieu,  ci  il  abat  celni  qui 
8*élève.  »  Aurélien  dii  :  r  On  le  laisse  parler,  roalheurenx  que 
tu  es,  et  tu  vas  pcnire  la  vie  dans  les  rourmcntii.  b  Alexandre 
répondit  :  «  Tu  ne  fi-ras  rien  do  nouveau.  Il  n'j  a  que  cen^i  qui 
ODI  renié  Jésus-CbrJM  qui  aîenl  liiiu>é  urSce  auprès  de  loi;  je 
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lui  fleni  fidèle,  et  J^atiends  de  toi  le  même  sort  qu^Hermès  et  que 
Qoirinfqui  sont  maintenant  revêtus  de  dignités  bien  supérieures 
à  celles  dont  ils  jouissaient  sur  la  terre.  Tous  ceux  que  tu  as 
fidt  périr  résident  dans  le  royaume  céleste.  »  Aurélien  dit  :  «  Je 
te  demande  encore  pour  quel  motif  vous  aimez  mieux  périr  que 
succomber.  »  Et  Alexandre  répondit  :  a  Je  fai  dit  que  les  choses 
sdntes  ne  pouvaient  être^données  aux  chiens.  »  Aurélien  ré- 
pondit :  «  Assez  de  paroles.  »  Et  quand  les  bourreaux  firent  prêts, 
Alexandre  dit  :  «  Je  ne  redoute  point  des  souffrances  qui  passent 
en  un  instant;  mais  je  crains  les  tourments  éternels,  et  ceux-là 
ne  rinspirent  pas  d*Qffroi.  »  Alexandre,  furieux,  ordonna  de  i*c- 
teodre  sur  le  chevalet,  de  lui  déchirer  le  corps  avec  des  ongles 
de  fer  et  de  le  brûler  avec  des  lampes  allumées.  Ce  supplicç  durait 
depnis  longtemps,  et  Alexandre  gardait  le  silence.  Aurélien  lui 
dit  :  ¥  D'otfvient  que  tu  te  tais?  »  Alexandre  répliqua  :  «  Insensé, 
je  n^ai  nul  souci  de  ta  cruauté.  »  Alexandre  dit  :  a  Considère 
que  tu  n*es  arrive  qu*à  ta  trentième  année.  Pourquoi  veux -tu 
perdre  la  jeunesse?  »  Saint  Alexandre  répondit  :  «  Plût  à  Dieu 
que  ce  ne  fût  pas  toi  qui  perds  ton  ftme.  »  Et  tandis  qu*il  était 
torturé  sur  le  clfevalet,  la  femme  d'Auréllen  lui  envoya  un  mes- 
sager pour  lui  dire  :  a  Délivre  ce  chrétien;  autrement  tu  périras 
d^une  manière  misérable,  et  tu  me  laisserai  venve.  »  Aurélien  fit 
alors  détacher  Alexandre,  et  ayant  fait  amener  Évence  et  Théo- 
dole,  il  lui  demanda  :  «  Dis-moi  qui  sont  ces  deux  hommes?  » 
Et  Alexandre  répondit  :  a  Ce  sont  deux  prêtres  éminents  en  sain- 
teté. J»  Et  Aurélien  interrogea  Évence  et  lui  dit  :  «  Comment  te 
nommes-  tu  ?  »  Évence  répondit  :  «  Mon  nom  snr  la  terre  est 
Évence,  et  mon  nom  spirituel  est  chrétien.  »  Aurélien  dit  :  «  De- 
puis combien  de  temps  es- tu  chrétien?»  Évence  répondit  : 
«  Depuis  soixante  et  dix  ans.  Je  n'en  avals  que  onze  lorsque  j'ai 
été  baptisé.  Tai  maintenant  quatre-vingt-un  ans,  et  je  me  réjouis 
d*être  à  mon  âge  dans  les  fers.  »  Aurélien  répondit  :  «  Aie  égard 
à  la  vieillesse;  renie  le  Christ,  et  je  t'accorderai  mes  bonnes 
grikces,  et  je  te  comblerai  de  fiiveurs  et  de  richesses.  »  Saint 
Évence  répliqua  :  «  Où  est  ton  bon  sens?  où  est  ton  intelligence? 
Je  te  croyais  sage;  mais  tu  es  aveugle  de  wiir,  et  lu  ne  peux 
a|ierce voir  )es choses  de  Dieu,  Songe  que  lu  e>  ii\ovV^\,  v^v  Vivs  \^v 


'.f 


UBtd'aMlan,  et  je  «di  W  btn  twUrrer     

fin  .lii  r  ■  MalheHmis  q«t  tu  «* .  cnint^fff  f 
condumnw  a  0«  peine»  élcmelles.  o  El  '   '"' 
mrnlail.  Auréliennc  ce«a  rie  lii 
martyr  l^ibllt  ud  «eut  ipsUhi;  «i 
|4t  Im  pieds  et  le*  milM,  el^M; 
Le$  chrétiens  enienUKat  waf  ^ 
mtsi,  sur  1>  nie  A 
Mime  \i 

M^Hiilare  km  Um^!,'  ^  ;  ■ 
l.pH».,l.w/7''  -.o.rri.r,Ilk.«^.l..M».» 

.       1^  w^  /'  '  ...lainiaruld^iiolaloariwiïeMrtltt       | 

Ij.    _;,  ■"  .  il  mii  oMi-«.  ■  EiTbéodoies'élaorïita»      ] 

,  |.  /  •  jil-iint  j^i-âci!  à  lltcu  iH  CB  (lisant  :  ■  SeigiMT. 
^^.  _"  .  r|<riitiTNpjrlet«:u,  et  tniun'avui  )as  ituuvi'n 
.  ^  ,iii(('.  »  Lui-Mim-  \un-iiL'i)  fut  in^l^lit  du  eos  cImm^. 
^^  £m\A'\  A,'  II. lin-,  it  il  orJ»uiu  di'  dn.-aiiiler  Kveaw  ri 
j^  iltik-f (  ilo  ilii'liii'.T tuu» les UKiuticM d'.VIi>KanJre.  Et cnninii' 
.  iitinllait  j  l{-ur>  i-iidatres,  iine  voix  du  i-lvl  s«lii  mieodri!,  ïI 
tVU-  disiil  :  ■  .Vun-lii-ii.  le  lundis  A»  iléliru»  a  i-tt'  Oiitfrt  \i  rt«\ 
i|ui-  lii  imlrjL^i^.  ot  tdi,  <îvi\  renfi-r  •]■■!  l'attiiid.  »  Alnrs  Aurdicu 
fui  :ai>i  'IVifrtii,  v\  il  illa  in>iitor  $ii  reuime  Sfveriue,  el  il  lui 
<lii  ;  H  l'n  j^uuo  liMuimu  isi  venu  ver*  mui  avec  nue  barre  île  ix 
nwge,  el  il  l'a  jetwà  iiks  pieils,  «IîmbI  :  ■  .Vun^lii-n,  lu  «uns 
IV  •luf  lu  aï  U\\-  >  El  dopui»  «■  iDumenl ,  je  m-  U\i  que  liKlIer. 
H  kl  (iêvn-  Bie  drvvre.  Prie  ton  Dieu  d'avoir  pilii-  ik-  moi.  ■  S- 
«iTiih-  dii  :  ••  J'irjl  et  j'eofevclinai  le»  rorjis  des  siiiiiN.  Uo  iviir 
qu'il  lie  lu'ou  arrive  auiiiiii.  n  Et  se  riahlant  à  «f|-t  luill»  >h' 
RvitH-,  sur  b  Mlle  Numentane,  elle  ontt'Vi.-lii  Mini  Êvi>ntv  ■'> 
iahil  .VIe\4iiilroiliins  un  iiii^e  Kitubfau,  el  vile  £iih.-ti-Ii1  ^«iNi 
Tbeoili'lc  ù  lari.  El  ii  scn  retour,  elle  livuta  Auri-litai  «(ui  himI- 
frïil  bejui.vup  do  la  tièviv .  cl  elle  lui  dîl  :  •  Tu  R'a»  pa»  vvulo 
iti'tvoiiler  lor»iir'  je  le  ilisiii»  que  lu  jioriRiï»  uti^'taMenwal  t\ 
que  tu  nie  lai>«;rai>  veine.  ■>  Et  il  ev|iir,i  lHeni>'>I  apn->eii  ■li'i"- 
nnl  SI  priifire  Ijii^iie.  Scieiiue  t(  l'e^l■lill^uul.ilil'e.ell■ll<■r<'■l:l 
I>^Vï■\C4^■^^«\W»w^'^^'--tt^rt^>^sv>^^•\«'»U  venue  île  l'ei^iiuv  ^iW 
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-.-  du  rOrieut.  El  alla  olHlDt  du  lui  qu'il  nisidoralt 
^  -in  praire  iiui  cétëbrenlt  cbaqua  Jour  le»  uiniH 

^^^^     '^9-  coutume  s'uat  conaervM  jiuqu'k  dm  jours. 


ggp^f  A  **  .ome  un  coùint  DominÉ  Doiial ,  qui 

^^^  »  M\è  i>ar  le  prClre  Poincnius.  IiruiiDSIniii 

r  ..u  Julien  (luiis  toutes  les  coniuua&ïnces  Ijuimii- 

.  la  liageisc  divine,  et  11  i-uii  rempli  de  douceur  et 
^ilIlL  Et  Julien  arriva  ensuite  ù  l'uniplrc  cl  il  lourmunia 
.leaiieoaptlochrclluDs  ,  et  il  ordonna  que  leprËire  Ponieoiiig  Tûi 
mil  en  prisou  à  Borne.  Il  Ot  aussi  arrêter  le  père  ei  la  mère  de 
Dooal,  et  il  comcnanda  qu'ils  Tusscnl  nib  à  mort.  Doiul  |irit  Li 
Tulle  et  il  «ti  réfugia  dans  la  ville  <l'Ai'uizo,  et  un  moine,  iioniiui- 
Hilaire,  le  rcçul^voc  grande  joie,  et  ils  liablti^mnl  ensunihle.  Uonat 
coniocranl  sa  vie  au  service  de  Jt^us-ChrUi  et  passanL  les  jours 
et  tes  nuits  dam  le  jeûne  et  dans  l'oraison,  Uilaire  l'eihorU  use 
reUcber  de  la  pratique  de  tant  d'austéritéf,  mais  Donal  ne  voulut 
rien  ea  faire.  Dans  cette  niftme  tille,  il  j  avait  une  veuvettuiélait 
aveugle  depuis  oeuf  ans,  et  elleavaiteu  recours  ï  tous  les  uiédc 
ciiu  nus  qu'aucun  d'eux  eût  pu  Iasoul3ger,tdleéUllpaïcnDeetsu 
uomnuil  Sjncale,  et  elle  vivait  avec  son  Qls  suc  un  cbanip  (|ui 
lui  appineiulL  Beaueoupde  malades  venaieDt  irouvi-r  tlilairu  et 
Douât  el  reccvaJeutdela  nourriture;  après  avoir  prié,  ils  s'enrc- 
lonrnaient guéris.  Sjramie  ,  instruite  décela,  serenditavcc  son 
Ub,DommAUcrculius,  à  la  cellule  du  moine  Ililairc,el  lorsqu'elle 
fut  eutrte,  Hilalre  dit  à  Donal  :  *  Celte  femme  est  rtelloinenl 
iveugle  de  a>rps  et  d'esprit.  ■  Dooat  répondit  :  •  Qu'elle  prenne 
qudque  nourriture  •;  ot,  disposant  la  laide,  ils  rinvitèrent  k  s'y 
aswoir,  et  elle  se  mit  à  crier ,  disant  :  •  Je  uo  niangenii  imint  si 
yout  ncme  rendez  lu  vue.  •  Donal  dit  à  Uilaire  :<  Prions  leSei' 
ipieur.  •  Uilaire  répondil  :  ■  Hon  fils,  m  n'as  iKiscoaivn«b»\!%- 
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nlumw,  U  Ul  |iMrn»  uvaircr  (tïuu  auiin»  ilt!  liain-ChriM.  > 
Aiifrllcn  onluDDB  qu'on  lï-lgignttt,  ul  U  Ul  apiirorJiL-r  TtitMolt 
ul  11  lui  dit  :  a  C'Mt  donc  Uiiijiil  t'o»  Tallun  Jeu  fie  i»a)otit(««f* 
Et  11!  «aiiii  r6tiuniiU  :  d  Je  u'al  aulle  coiuiil^mina  ]iour  loi. 
qui  luurtnouluK  i\  uruttlluinunl  lus  «ervllvim  île  Dieu.  Qu'a  bil 
Alcxaa(lnjt«iu<''|uc  lii  lui  iuRiiiitti  île  eruuU  ïU|i])Uui*st  Qiunii 
miii,  ju  croU  A  h  luisùriconlu  du  Diuu,  iTtU  ne  u»ti^ 
MKk-li:  dm  a»  nArl}».  >  Auréli«u  untotim  que  l'on  t4iauftki 
luuiunl  un  tour  ot  qu'où  lUt  ilns  à  do»  Évuiiw  et  Alextndrc, 
qu'on  loxjcili  aio«l  dan*  le  fiiur  on  iirùveuvi:  de  TbActdole,  qati 
(Mpt^niU  nffnjflr  ptr  l'upRCt  du  leur  supplicnM  xmenw  t  aertto 
auiiilo1cs.DSiiDlAIi3andrus'Acria:«ManrritreIliiyidaKl>tUMd. 
viens  Qautrejiiinilre.  l.'tugcqul  ïtHaruldNnslafournaleeaTnilci 
irots  jAks  U^uux  ctf  i  bm  «ùtt^  1  El  TUodulu  «'i^anca  diM 
les  Damines  on  rendant  cr&M  i  Dtou  ei  ea  dîtuH  ;  Jlfcigneuf. 
vouinoutavet  éprouTÉs  pur  lu  tnu,  et  vouf  n'avo)  paï  trouYt>Fn 
uoiis  il'liiiiiuili'.  Il  Li>i'3i|iii'  AuF'-lirit  fui  în^iruil  du  iv  oUhm.-, 
il  fui  remiili  du  c<ilùru,  ul  il  ordiuiua  de.  dt'capiitsr  lîienue  iS 
TliiKNliilu ttl (lu (ki'liiier luus lus iimmbrcs d'Alexandre.  El couiiiiv 
il  insiillail  il  luura  iMiduvros,  iino  voix  du  tiul  aaCi  eiiieiidnj,  ek 
uUu  disitit  :  u  Auridiuii.  le  loradls  des  dclicus  a  étii  ouvert  i  wux 
<|uc  lu  uuinigits,  iH  lU,  u'est  l'enrur  qui  t'attend.  «  Alors  Aurelieu 
fut  saisi  il'elTroi,  ol  iTilla  trouver  su  reinniu  Séverine,  el  il  lui 
dit  :  *  Un  Jeune  lioniihe  est  venu  vers  moi  avec  une  barre  de  Set 
rouge,  ul  il  l'a  jetée  à  nies  pieds,  disant  :  u  .^urélien,  tu  autas 
ce  ijuu  lu  as  bit.  •  Et  depuis  ce  mumcnt ,  je  ne  fais  que  hrAlo', 
ni  la  lièvre  me  dévore.  Trie  Ion  Dieu  d'avoir  pitié  de  moi.  "  Sé- 
verine dit  ;  u  J'irai  cl  j'ensevelirai  les  corps  des  saints,  de  |iciir 
qu'il  ne  m'en  arrive  aulanl.  »  El  se  rendant  il  5U|il  milli-s  de 
Hume,  sur  la  voie  Kumcniane,  elle  ensevelit  saint  Èvence  et 
saint  Alexandre  dans  un  ui(me  tombeau,  cl  elle  ensevelit  saiui 
Ttiéodole  il  |iarl.  El  à  son  retour,  elle  trouva  Aurélieu  qui  miuI- 
fraii  beaucoup  de  la  liËvrc ,  et  elle  lui  dit  :  s  Tu  n'as  pas  veuhi 
m'ecouler  lorsque  je  te  disais  que  tu  périrais  misérablemenl  et 
que  tu  me  laisserais  veuve.  «  Et  il  e\|>ira  bieiitûl  n|irès  en  dévo- 
rant ki  pro[ir>!  langue.  Séverine  se  ivïflll  d'un  ciliée,  el  elle  re>4a 
piès  des  tombeaux  des  niarijrsjusiiu'à  la  venue  de  révA|ue^iul 
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Siile,  qui  irriva  du  rorient.  El  elle  obliol  de  lui  qu'il  résidurait 
en  cet  endroit  un  prêtre  qui  célâverait  chaque  Jour  les  saints 
mystères,  et  cette  coutume  s'est  conservée  jusqu^à  nos  Jours. 
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LÉGEITOE  DE  SAINT  DONAT. 

Il  y  avail^^ans  la  ville  de  Rome  un  enfant  nommé  Donat ,  qui 
était  clerc  et  qui  était  élevé  par  le  prêtre  Pomenius.  Ilfutinslniit 
avec  le  sous-diacre  Julien  dans  toutes  les  connaissances  humai- 
nes et  dans  la  sagesse  divine ,  et  il  était  rempli  de  donpeur  et 
d'humililé»  Et  Julien  arriva  ensuite  à  Tempire  et  il  tourmenta 
beaucoup  de  chrétiens  ,  et  il  ordonna  que  le  prêtre  Pomenius  fût 
mis  en  prison  à  Rome.  Il  fil  aussi  arrêter  le  père  et  la  mère  de 
Donat,  et  il  commanda  qu'ils  fussent  mis  à  mort.  Donat  prit  la 
fuile  et  il  «e  réfugia  dans  la  ville  d'Arezzo,  et  un  moine,  nommé 
Uilaire,  le  rcçmpvcc  grande  joie,  et  ils  habiteront  ensemble.  Donat 
consacrant  sa  vie  au  service  de  Jésus-Christ  et  passant  les  jours 
et  les  nuits  dans  le  jeûne  et  dans  Toraison,  Uilaire  Texhorla  à  se 
reUcber  de  la  pratique  de  tant  d'austéritéll 'mais  Donat  ne  voulut 
rien  en  faire.  Dans  cette  même  ville,  il  y  avait  une  veuvequi était 
aveugle  depuis  neuf  ans,  et  elle  avait  eu  recours  à  tous  les  méde- 
cins sans  qu'aucun  d'eux  eût  pu  la  soulager;  elle  était  païenne  ets4'. 
nommait  Syramie,  et  elle  vivait  avec  son  fils  sur  un  champ  (jui 
lui  appartenait.  Beaucoup  de  malades  venaient  trouver  Hilaire  et 
Donat  et  recevaient  de  la  nourriture;  après  avoir  prié,  ils  s'en  re- 
tournaient guéris.  Syramie  ,  instruite  décela,  se  rendit  avec  son 
Hls,  nommé  Hcrculius,  à  la  cellule  du  moine  Uilaire,  et  lorsqu'elle 
fut  entrée,  Hilaire  dit  à  Donat  :  «  Cette  femme  est  réellement 
aveugle  de  corps  et  d'esprit.  »  Donat  répondit  :  «  Qu'elle  prenne 
quelque  nourriture  a;  et,  disposant  la  table,  ils  l'invitèrent  à  s'y 
asseoir,  et  elle  se  mit  à  crier  ,  disant  ;  «  Je  ne  mangerai  point  si 
vous  ne  me  rendez  la  vue.  »  Douai  dit  ù  Hilaire  :  «  Prions  le  Sei- 
gneur. »  Uilaire  répondit  ;  «  mon  fils,  Vu  n'as  \vù&twi\vtvè» Vis» v^- 
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rôles  gue je  l'ai  adressées;  cette  feniine  est  frappée  de  tôosles 
Henri»  d'aTtniglemenl.  »  Donai  dit  ;  •  Indique-woisa  cécité»;  et 
Ullalre  n>|iODdU  :  g  Elle  eu  donblemeiK  aveugle,  pui»|iie  juajH'k 
prêsentelle  n'a  ailm'qiie  ilesonrdes  et  ninea  idoles. ■D«iiii<lii 
alors  ùcvtieft!mine  eti  versant  des  larmes:*  tidêmoa,  tuas  toolo 
tenter  les  serci leurs  de  Dieu.  •  El  Sjratnie,  tombant  par  terre  et 
répandant  des  pleurs ,  dit  ;  <i  Rendei-mol  la  lumière,  à  moi  qui 
suis  vntn;  serrante  ,  car  les  iDédecins  m'ont  débisste.  ■  Donat 
répondit  i  •  Coinmeut  penx-ln  pn^tendre  !i  la  Inniière ,  puisque 
la  n^as  pas  d'huile?  ■  Sjrramle  répondit  :  •  J'ai  trois  lonneaui 
remplis  d'huile.  »  Donat  repartit  ;  •  Ccst  la  M  qui  te  nunque  •  ; 
M  Sjramie  rèplli|na  :  ■  Oa'i!sl-c«  que  c'e«t  que  ueite  toi  que  tu 
exiges  de  moi  •  >  Donat  lui  dit  :  a  Je  te  demande  d'abaiidooner 
de  raines  et  sourde*  idoles  et  d'idorer  Jésus-Christ,  le  Seigneur.* 
Alors  Sjnmie  envoya  son  BIscberchor  des  images  de  Jupiter  et 
de  Junoaqn'elleHTailchetellc  dans  une  boite,  et  elle  les  prit.  Ibs 
hrisii  et  Ivs  fI.t  :iii  feu.  Dans  le  uifmi:  jour,  Uibirr  el  Dmi:il  se 
Tendirent  auprès  du  liienlicureux  évJk|ue  Satnrius  et  lut  raconlè- 
renleomnientSyraniic  avait  brisé  cl  brAlé  ses  idoles.  SturiusTut 
rempli  d'alli-gresse  el  il  embrassa  Donat,  diiianl  ;  <  Le  Seigneur 
m'a  Tait  la  grtce  iinc  mef  jcxix  ne  se  Termasscnt  pMnl  avant  qu'ils 
Tussent  réjouis  de  ton  aspeit  ■;  et  il  ordonna  que  Syramie  I6i 
conduite  devant  lui,  el  il  lui  dit  :  ■  Ma  lille,  crois  au  Seigneur,  et 
tu  recouvreras  la  lumière.  •  Klle  répondit  :  ■  le  crois  •  ;  el  il  lui 
dit  :  ■  llumilie-toi  dans  la  cendre  et  le  cilice.  »  Et  quand  elle  eut 
bit  pénitence,  il  lui  imposa  les  mains  clTadmit  au  nombre  des 
caiécbuinènes  en  présence  de  Donat  et  d'Ililairu,  et  il  la  baptisa 
au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  dn  Saint-F.sprilet  pour  la  rémission 
de  ses  pèches.  Et  quand  elle  eut  été  ointe  du  saint  chrome ,  ses 
yeux  s'ouvrirent,  et  elle  se  mit  à  crier  ainsi  que  son  lils  :  •  Jésus- 
Oirisl  est  le  véritable  Seigneur;  c'estlui  qui  a  ouvert  mes  yeux  i 
lalumièrcn;  cllerevint  ensuite chi'i elle.  Moi,  Apronien,  J'eus 
conuaissancc  de  ce  que  le  Seii;niïur  avait  Tait  à  l'intercession  des 
saints,  et  comme  mon  111s  Austcrius  était  possédé  d'un  c~'^prit  im- 
monde, je  le  lislevcrdurant  la  nuit  cl  juIcconduisisàDonat.que 
je  trouvai  cltei  te  bienheureux  Saturïus;  el  je  me  jetai  i  leurs 
pieds.  Alors  Saluriiis,  llllaire  el  liunat  se  mirent  un  oi~diMin,  ut 
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l'enranl  Tut  aussJlM  ({uérl  au  nom  de  lésus-Chrisl.  Suiiirîiis  Ut 
aJots  parcourir  â  Donat  les  divers  j^resdel'ÉgnseeliU'oi'Jounii 
diacre.  El  quelques  aonées  après  11  l'cleva  à  la  prèliiseet  il  le 

.  guda  auprès  de  lui.  En  ce  lempS'li  ,  un  luiipiË  Eustatiiis  élitil 
recereur  des  impMi  en  Toscane,  el  une  arniée' ennemie  sur^inicl 
ravagea  li  province;  la  femme  d'Eusiatiua  s'appelait  Eupbrosjnc, 
et,  ï  l'approche  des  ennemis,  dlecacbKrai^eD(,et  puis,  ajant  eu 
beaucoup  i  souffrir,  elle  mourut.  Soumari  Eustallos  revint  plus 
Urd,  et,  ne  trouvant  plus  ni  sa  femme,  ni  l'argent  du  Ir^r,  il  se 
livrai  il  douleur,  et  ses  perqui  si  Lions  demeurèrent  inutiles.  Il  était 
an  moment  d'èlre  envoyé  au  supplice,  lorsqu'il  se  sauva  auprès 
do  safniprèlre  Douai,  et,  se  jetant  i  ses  pieds,  11  lui  ntconia  tout 

'  ce  qui  s'était  passé.  Douât  en  instruisit  Sa turi us,  et  ils  recheivhi:- 
reot  ensemble  ce  qu'il  y  avait  ï  faire.  Alors  Donat  dit  à  Eusia- 
tlus  :  ■  Montre-moi  l'endrolide  la  sépulture  de  la  femme  »;  cl 
quand  il  y  fut  venu,  il  se  prosterna  la  ttte  centre  terre,  cl  après 
avoir  prié  le  Seigneur  tout-puissant,  il  dit  d'une  voii  banic  ; 
■  Euphrosiue,  au  nom  de  Jésus-Christ  qui  a  été  crucifié,  je  t'or- 
donne de]Vus  dire  oii  tu  as  déposé  l'argent  du  trésor  dont  la 
perte  menace  ton  mari  dli  supplice.  •  El  l'on  entendit  une  voi\ 
qui  sortait  du  tombeau  et  qui  dit  :  •  Il  est  cacbé  sous  le  seuil  de 
la  porte  de  notre  maison.  ■  Ils  s'y  rendirent  sur  l'heure,  et  ayani 
creusé.  Ils  trouvèrent  l'argent;  elEustatius  fut  délivré  du  l'acf  u- 
satitm  i|ui  le  poursuivait,  el  lous  se  mirent  en  prière  pour  remer- 
cier le  Seigneur  ,  el  l'évéque  Saiurius  dit  :  <  Béni  soit  J<>su5' 
Christ  qui  s'esl  servi  du  prêtre  Douai  pour  manifester  sa  puis- 
sance, •  Peudejoursaprès.Saiurius  s'endormit  dans  le  Seigneur, 
et  tout  le  clergé  et  les  principaux  habitants  de  la  ville  s'étant 
réunis,  ils  élurent  Douât  pour  leur  évèque.  Douai  criait  qu'il 
était  indigne  d'être  appelé  il  cette  dignité ,  et  on  le  conduisit  à 
Rome  auprte  du  pape  Jules,  qui  futêmu  d'allégresse  en  le  voyant, 
et  qui  l'ordonna  évËque;  et Donai  revint  ettsuileiAreuo,corohlé 
de  témoignages  de  cousidéraiion.  Quand  il  revint.  Il  offrit  àDIeu, 
en  action  de  grlce,  le  saiui  sacrifice  de  la  messe,  et  le  peuple 
reçut  ensuite  la  communion;  ei  tin  diacre  nommé  Anthymus  dis- 
Iribuaitaui  tidèlcii  le  corps  de  Jésus- Christ ,  lorsqu'il  rulallaqui- 
par  tlespalenset  il  tomba  blessé,  et  le  calice  oùclaii  le  sanif.  du 


Seigneur  m;  iirita.  Le  |K!ii|>k- «ri  qirouva  iiii«BtBnilCBllUcUon, 
nwiiilVvNioc  Donnl  diluii  ^^  Aniliymus  :  •  Qui;  ion  cnur 
nusL-lruiibln  (H-ini;  mulï  laflQfinw  Jans  laSelRnour.oiduiuiu- 
rooi  les  ikhrit  du  «  culkv.  >  Eosuiie,  w  moiunt  b  gmoat  ei 
rcisnnt  de*  larinos,  l'Évèiiuu  dit  i  •  Seijtiieur,  raliwqH  vixn 
pouptciu:  iMJi point  |iloagÉi)Hoslairi«li!s»;  i  cnuso  ilevotrenom; 
i|i|[)  tous  LXiniiaissent  (|ue  vou«  6Uis  lu  iiiuUni  abtulu  ild  ciel  el  ihi 
la  (erre ,  lu  doiDinateiir  ut  le  répnrnù'ur  tle  iDute  poiudùrc  ic^ 
rcstrc.  H  El,  so  relevant,  Donat  rendît  au  dlacra  le  ralica  iDlaci  «l 
entier.  [I  n'en  ipantiaail  qu'une  iwiile  portion  iJ«  rame  qut  la 
diable  avait  enleva  et  qui  tnnnque  encore  ï  ee  calice  qiu)  l'oa 
moDiriK-'ncore  Jo  nos  Jours.  Aloi«  Ions  leb  cbrèlloua  el  lesinlidË- 
k»  R)  miniui  t  crier  que  Jé«us-Cbrii4  était  vÉriiablemenl  le  lits  de  * 
Dieu. Dans cetlemËmeJoumi'e, "beauté  du  miracle queDieu avait 
vcmhi  nptrer  par  l'eniremiM  d«  son  serviteur  Douât ,  suiaanto- 
dix-nt'ur  |iurM)nne£  &<i  ficcnt  hapliser,  et  clli^  se  relin^rcnt  ou 
limant  lu  Seigneur.  Viii){l-bnit  jours  après,  le  proconsul  Qna- 
chalit'U,  Kouvvrimur  du  U<  province,  ajrant  appris  la  circonstance 
de  rai^pnl  retrouve  par  les  prières  d'Uilaire  et  de  l>4Dal,  les  Ht 
arriïiur  f>^  leur  dit  :  •  (^l;i  n'aurait  pu  arriver  si  vous  u'aviu  eu 
recours  à  la  D)a|;ic,  et  je  vous  envoie  ainsi  en  priiMin.  >  Le  lendo 
main  il  lits  lilconduire  devant  son  tribunal  el  il  leur  dit:  «  Notre 
maître,  le  trL's-cli'uient  Julien,  César,  a  dffendu  que  nul  clirétien 
iwiiri^liAt;  %fms,  vonsbarangueflcpcupluet  vous  lui  inculqutii 
dusdovlrini'splcinesd'inipiéti''.  Césars  prouoncé  des  peines  très- 
scvéres  contre  les  sorti  liges,  ut  nous  savons  que  vous  emplojea 
la  iua|{ie  pour  tnniiiicr  le  |>enple.  •  L'évèque  Donat  répondit  : 
*  Nous  nwltons  noiru  eonliaiiet:  dauslupuuvoirdoNotre-Seignenr 
jr-sii^-Clirist,etuouiiap|)Clonslepcupleàsonculle.aQiiadratiea  rc- 
poiidii:i)l  Tant  oliéir  aux  ordres  du  glorieux  (]ésar;  sivonsreTuseï 
de  ucrilier,  ju  vous  ferai  brûli'r  vifs.  •  Donat  répliqua  :  t  U  a'j 
uqiie  des  malbuureux  qui  peuient  sacrilier  et  renoncer  i  la  Th 
de  Jésus-CUHsl  contre  Riquel  vous  osez vousélever.t  Quadratten, 
furieux, onlunna  qiiu  l'un  niuiirlrlt  à  i;ou|is  de  pierru  la  bouche  de 
rcvôiinoiutltiinatdit  ;  «  J'ai  toujours  anibitiuuncdeFouirrirpuur 
mim  Dieu. •Ali>r»Quaili-.ilieD  dit  :  •tjiiu  l'uu  apinirie  un  lii'pii^d  •; 
cl  il  urdunn;i  de  pl^n'i^r  dessus  uuu  ijiiage  il<.-  Juiiim.  Dunal  dit 
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■lors  :  ■  Sacrilte,  st  m  veun,  h  tasdleu:!,  re  Mmi  de*  démonti  ; 
anianon*,  noiii  oITroDs  à  [m  m'»'"  un sacriice perpélad,  ■ 
tiiwdniien,  trouble,  ordoDiu  que  révoque  Domtret  racooduH  ea 
pciMo,  M  beaucoup  de  cbrAtleiw  qui  éuieol  lutlidn  Tinrent  le 
trourer,  et  il  les  guériuiU.  Le  proconsul,  apprenant  les  mincies 
que  Usait  le  saint  évBque,  ordonna  qu'il  Tût  décapité  dans  I4  pri- 
son; oequifuieiéeuté  sur-le-champ,  le  «eptiëme  jour descalen- 
desU'aoAi.  Le  moine  Uilalre  subit  la  infima  peine  le  même  Jour, 
{.«scbrétieiiii  njcueillirenl  lus  corps  des  deux  saints  martjrs,  el 
ils  tes  «Dsvvelirent  avec  tMéraUoQ  auprêade  la  illle  d'Areno. 


IXGENDE  DE  SAUVTE  ECLAUE. 


La  vieree  tulaliu  soulfrii  à  HOrlda,  ville  d'Espagne.  Elle  riait 
d*uDe  IsBiille  rkbe  et  noble,  ul,  dès  rfigedc  douxc  anSg^le  mi'-- 
prlfait  les  Jeux  et  les  amusements  du  sii>cle.  Uncpcnticffi»)  s'ê- 
laij^t  élevée,  elle  voulut  réprimander  le  proconsul  Daden,  et  se» 
paraala  l'en  anpAcbèrent,  et  la  cacl)èrent  dans  une  maison  de 
campagne  qu'Us  possëdafenl  Ii>lu  de  la  ville.  Mais  aye,  ouvrant 
l«  portes  durant  la  nuit,  s'enruil  en  cacbellc,  et  elle  se  mit  en 
ranle  par  un  cb^min  rempli  de  ronces  et  d'épines,  et  un  chœnr 
d'anfea  l'accompaitnsU.  Elle  arriva  i  la  ville  les  pieds  tout  dé- 
dilrés  par  les  épines  t  travers  le«inellea  elle  avait  couru ,  et 
le  malin  elle  parut  devant  le  tribunal  du  proconsul ,  et  elle  se 
mit  k  crier  :  ■  Quelle  est  celte  rureur  qui  le  iwnasc  f  verser  le 
sang  Innocent,  et  k  renier  le  Seigneur  nialirt  de  tontes  choses? 
Us ,  Apollon  et  Vénus  ne  sont  que  des  ranlOmes.  ■  Le  proconsul, 
hirieui, ordonna anx  liclcurade  se  salsird'elle,  et  il  Inî  enjoignit 
de  Mcriller  aux  dieux,  la  menaçant  de  la  faii'e  périr  k  la  fleur  de 
son  Sgè,  et  dans  du  cruels  sniipllces.  Elle  ne  lui  répondit  rien; 
nais  elle  ciacba  sur  l'idole  et  la  brisa.  Alors  les  bourreaux  dé- 
chirèrent avec  les  ongles  de  Ter  sa  poitrine  délicate,  et  ilsmlKnt 
■MME  on.  El  Ealalie  s'écria  :  «  SafKWUS,  iqw. \wWteL «t'o.x 


HtiO  <•*    LÙ^KNDE    DORER. 

i|Ui  Hwiicni  l'H  vou»  Ifiir  ronllanw,  a  vous  It-ur  iv*mei  ni 
Wfurwuie  âclilHla.  «  On  lui4p|>Uqua  sur  If»  oùti'»  <lw  bmp 
Nllumùi»,  iiiaiïelUi  nepousM  |iaiuie  plainle;  ellcdkaDiaUiHC 
juie,  ui  Mïa  looB»  cbcvuai  éfun,  vtdtaleul  la  Tterge  pudkttie.  < 
la  ruu  »'ùUDt  (MUDcauDiquË.  t  h  cbeveluri!.  tdie  parui  touici 
vrIopjH.'u  du  Oamniea.  DAkiraol  promplcmunt  mourir,  Mr.  m 
rait  la  flamnu.' atec  M  buuche.  El  l'on  vUunocoloinbPplii»  bba- 
l'Iu.'  qui^  la  acigfi  Hirtir  <le  na  bauclw;  et  M  dlrigor  T«n  lo  cj'pI.  H 
les  liourn»ux,  qui  funmt  li-moîas  île  ce  niiracti:,  (iirenl  bavV^ 
iIl'  <lu|>vur,  rt  s'enflilrrnl  n-mplis  d'effrui. 


M'CF.NDE  HE  SAINTR  KF.INE. 
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IJ  vierge  Reine  suiiiïril  il'aprës  le^  orilrcs  (l 'Olibrius.  Elle 
élaii  SUe  d'un  |>aicD  noiumù  Cli^meni  ;  et,  i  lige  de  quinie  ans, 
ayaat  ^Itcadu  parler  des  cuiitkils  des  marl^ff^,  elle  milioïKe» 
contlaucc  dans  le  Seigneur.  Olibrius,  iratersant  la  ville  assis^'ur 
son  cbar,  l'aperçut,  ei,  comme  elle  (uii  d'une  grande  beauté,  il 
s'i'prit  pour  elle,  et  il  comnauda  qu'on  la  lui  auicnit.  Elle  parut 
devant  lui  après  ^^ire  fortiliée  parToraison,  et  quand  il  lui  de- 
inaiida  son  nom  et  sa  proFcssion,  elle  répondit. qu'elle  se  nom- 
mait Reine,  qu'elle  était  de  racelibre,  et  qu'elle  adorait  la  sainte 
Triniti}.  Le  proconsul  lui  dit  :  ■  Tu  professes  donc  le  culte  de  ce 
(ialiléen  ou  Nazaréen*  n  El  Reine  repartit  :  ■  Je  voudrais  être 
digne  de  pouvoir  me  dire  des  siens,  et  j'invoque  Jésus-Christ  pour 
qu'il  nie  prott'ge  et  me  regarde  comme  une  de  xs  esclaves,  n  Le 
gouverneurordonnaqu'ellefiiireienueen  prison  jusqu'ïccqu'elle 
4  conscnitt  It  aacriUcr  aux  dieux;  et,  un  jour  qu'il  atait  offert  un 
sacrilicL',  il  monta  sur  son  Iribimal,  et  II  lll  amener  la  viei^e 
devant  lui,  et  il  Tut  Orna  à  l'aspecl  de  sa  beauté,  et  il  lui  dit  : 
•  Rends  ani  dieux  l'Iiommagc  qui  leur  est  dd,  atin  que  je  puisse 
avoir  piiiù  du  Ion  jeune  3ge,  cl  lu  recevras  de  moi  de  grosses 
Minimes  d'ar^nt,  et  ]<■  l'i'léverai  t'n  dignité  nu-desius  de  loiilts 


let  anlraa  femme»;  Buireinent  tu  wns  livrée  t  de  cruelles  tor- 
tarai,  et  ton  corpa  sen  déchirt  pir  te  fer  et  ftt  le  feu.  >  Elle 
fMia  IntimDbfale  duu  la  oontaiioD  de  Jésut-Glirm,  el  le  pro- 
eJunl  ordoniuilondeladéiioalller,  de  l'étendre  mr  te  cheva- 
let,  et  de  la  frapper  radement.  Hais  elle ,  livrée  aux  mains  des 
bonrreini ,  ne  ressentait  aucune  donlcur ,  et ,  les  jeux  lourni-s 
vnv  le  ciel,  elle  diuiii  :  n  Seigneur,  j'ai  mis  en  vous  tonie  mon 
espérance,  eljeneserelpolnlconfonduedansrëtcmltë.a  Le  sang 
coulait  do  tous  ses  membres  déchirés,  et  les  aMistaels  versaient 
des  larftics  améres,  et  ils  lui  disaient  :  a  0ht  quels  avantages  te 
fait  perdre  Ion  inrrédulîté .'  consens  ï  sacriller,  aHn  de  le  sous- 
traire aux  tortures,  jg  Reine  répondit  :  «  0  mauvais  conseillers, 
je  n'Ocouie  point  vos  rimeslcs  avis,  et  Je  ne  sacrifie  qu'A  iésus- 
ChrJst  qui  me  prèle  son  appui.  »  I.e  proconsul,  furieux,  ordqpna 
aux  bourreaux  de  la  déchirer  avec  les  ongles  de  fer,  a  l'aspect 
de  ses  lourmenis  devint  si  horrible,  que  le  proconsul  lui-neme 
se  voila  la  figure  avec  son  manteau ,  et  que  les  assistants  se  dtS- 
tournaient,  ne  pouvant  soutenfrcespeciacle.  Et  le  proconsuldit: 
«  Quel  est  doue  le  motif  qui  le  porte ,  Reine,  i  n'avoir  nulle 
compassion  de  toi-même  î  Voici  que  la  chair  a  été  toute  déchirée, 
ct^ue  tes  membres  sont  tout  brisés.  Ëcoule-moi,  el  sacrlHe  :  il 
est  impassible  que  je  le  rellcbe  si  tu  perâsies  dans  ion  obstina- 
tion. D  Comme  elle  méprisait  ses  paroles ,  et  qu'elle  l'appelait 
malheureux  et  Insensé,  Il  ordonna  de  la  délier  et  de  la  ramener 
en  prison;  et,  tandis  qu'elle  j  était  en  prière,  nne  colombe  lui 
apparut  subitement,  et  l'on  vil  une  croix  qui  s'élevait  jusqu'au 
ciel,  et  la  colombe  se  posant  sur  la  croix,  disait  :  «  Salut, 
Reine;  une  couronne  glorieuse  t'attend,  et  le  paradis  eu  ouvert 
pour  toi,  et  lu  partageras  le  repos  des  justes.  ■  Et  la  ninie  se 
mit  ï  louer  Dieu.  Le  lendemain,  elle  fut  ramenée  devint  le  juge, 
H  comme  elle  persista  ï  refuser  de  sacrifier,  on  lui  appliqua  sur 
les  cUés  des  torches  enflammées;  mais  elle  élevait  les  jeux  au 
del,  et  elle  disait  :  a  Seigneur,  vous  m'avez  fait  traverser  l'eau 
et  le  feu,  et  vous  m'avei  amenée  dans  nn  lieu  de  déiices.i  Alors 
l«  gouverneur  ordonita  que  l'on  apporllt  une  grande  cuve  et 
qn'oD  la  remplit  d'eau,  et  que  l'on  jjeiïl  la  sainte  pieds  et  poings 
liés,  afin  qu'elle  j  Rit  étouffée;  mis  eHe  v^W,  «l'oux-.  «.^tà^ 


^iiciir,  roni|>ei  uws  liunt,  aûu  i)U|;  je  Yuti«  ulTn:  un  ««ri'ft'v  4f  I 
liiiuiigc;  qiio  colitt  eau  defienu:  (wut  mui  unv  i 
olfl^e  celle  ïuffucalion  soilpoui  luoiuiK  il|umliMUoude  uM 
El  a|irès  qu'elle  cul  prié  ei  qu'on  l'eut  prAcipilée  d«a>  l'a 
survint  un  gnn<{  Irçiablenuiiil  du  terre,  ei  II  deweoJll  ^^f^'à 
une  colombu  qui  lunall  iiitc  courimae ,  ul  les  lient  de  Reiite  j 
ronirdroni,  ot  elja  sortit  ()e  Tmii  loiunl  et  b^nliiHUit  le  Sdgmnic. 
Et  la  uolombo  dll  :  ■  Viens,  ft«ipa,  iMmgur  le  rniwit  de  J^ïmï- 
Cliri»! ,  car  tu  u  mûillâ  celle  couroano.  ■  Et  qualre-Tlngi-clm 
perMuncs,  l^moinsde  cette  merveillei  cru reut  «uSdgneur.  Oli- 
briu*,  furieux ,  lui  Ul  couper  la  iftie,  e^  les  toges  portùrcnt  an 
cief.  un  prince  deioun,  l'Ame  de  lasainie,  en  chiniaDt  lagtoJM 
de  Dieu.  Et  elle  souffrit  le  marljre  le  septième  Jour  d 


LEGENDE  DE  SAINT  MEIJ.ON. 

Du  temps  do  l'empereur  Valôrieu ,  un  nommi^  Hellon,  originaire 
de  la  Graude-Brulatine,  liui  A  Rome  pour  payer  le  tribui  imposé 
à  sa  pairie,  et  pour  se  mettre  au  service  de  l'empereur.  Et,  sui- 
vant l'usage,  on  le  conduisit  avec  ses  compagnons  an  temple  de 
Mars  pour  y  sucrïlier.  Hais  en  entendant  le  pape  Ëlienne,  qui 
prt^liait  à  quelques  chrétiens  le  saint  Évangile,  il  fut  frappé  de 
si>s  |hii'olcs,  et  il  crut.  Il  demanda  le  bapième,  et  il  le  reçut,  cl 
il  vendit  lout  ec  qu'il  possédait,  alln  d'en  distribuer  le  prix  aux 
pauvrts.  El  le  pape  l'élcta  par  lous  les  grades  ecelésiasiiques 
gucce&sivemcnl;  et  il  l'onlonna  prtlre.  Hellon  s'appliquait  sans 
cesse  au  jeOne  et  ii  l'oraison ,  ot  un  jour  qu'il  célébrait  la  messe 
en  présence  di(  pape,  ils  virent  un  ange  qui  se  tenait  ï  la  droite 
yde  l'autel,  et  qui  présenta  â  Mellon  un  biton  pastoral  en  lui  di- 
sant :  n  Reçoi.i  cet  emblème  du  gouvememeat  que  tu  auras  sur  le 
peuple  de  Rouen  en  Normandie;  car  c'est  un  endroit  que  Dieu 
t'a  réservé  :  et  ne  t'inquièie  pas  si  tu  en  ignores  la  rouie,  car  le 
Seigneur  Jésus-Clirist  le  protégera  de  l'ombre  de  sesailes.  »  Hel- 
lon prii  doue  congé  du  pape,  ei  ayant  ri^çu  sa  bénédiction ,  il  se 
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mil  en  loiil»',  tiMiant  loiijDuis  Ir  hâlnn  pitslnial  (jn'il  :i\ail  n'i n 
<lt'  Tanm*.  En  |)assanl  pai'  AiiKorio,  il  puéril  ?iii  lionmu' «jui  avait 
re^'U  une  blesstiiv  (lui  lui  avait  t'einJu  !<.'  pitMj.  Il  arriva  ciilin  a 
Rouen,  où,  s*acqiiiitant  de  tous  ses  devoirs  avec  le  plus  grjud 
ièfe,  il  donna  Texemple  de  toutes  les  vertus,  et  il  se  rendit  cé- 
lèbre par  beaucoup  de  miracles.  Il  reposa  enfin  en  paix ,  et  sa  frit; 
se  célèbnî  le  ontlëme  jour  des  calendes  de  novembre. 

%>: 

DE  SAINT  NAIUJSSE,  ÉNTQDE  DE  JÉRUSALEM. 

Le  bienheureux  Narcisse,  évù(|ne  de  Jérusalem,  était  di^nc  de 
toute  vénération  à  cause  de  sa  sainteté  et  de  sa  douceur.  Il  arriva, 
un  jour  de  fêle,  que  Thuile  mamiuait  pour  allumer  les  lampes, 
et  le  |»euple  se  livrait  à  Tafflictlon;  mais  Narcisse,  rempli  de  foi, 
ordonna  aux  desservants  de  verser  de  Teau  dans  les  lamp<*s,  et 
aussitôt  elles  s*allumèrenl,  répandant  une  clarté  supérieure  à  celle 
qui  était  habituelle.  Et ,  en  mémoire  de  ce  miracle ,  un  grand 
nombre  de  personnes  recueillirent  et  conservèrent  de  celte  eau 
miraculeuse  transformée  en  huile.  Des  hommi*s  pervers,  qui  re- 
doutaient  la  justice  de  Tévêque,  voulurent  se  défaire  de  lui  en 
Pacciisant  d'un  grand  crime.  Et  ils  apostèrent  de  faux  témoins 
qui  déposèrent  contre  Tévètiue,  attestant  sous  serment  la  vérité 
de  ce  quMIs  disaient.  Et  Tun  disait  que  s*il  mentait,  il  voulait  être 
consumé  par  le  feu  du  ciel ,  un  autre,  être  frappé  d*épilepsie,  un 
troisième,  perdre  la  vue.  L*évèquc,  voyant  quelle  était  la  malice 
des  méchants,  et  ne  voulant  susciter  aucun  trouble,  se  relira 
dans  des  lieux  déserts  et  y  vécut  longtemps  caché.  Et  voici  qne 
tous  les  accusateurs  furent  frappés  de  la  manière  quMls  avaient  in- 
voquée à  la  suite  de  leur  serment.  Car  Tun  fbt  réduit  en  cendres 
par  un  coup  de  tonnerre,  un  autre  fut  saisi  d*un  tremblement 
coiiTUlsif  qui  Fagitait  depuis  les  pieds  jusi|u'à  la  tête  .<^ns  lui 
laisser  un  seul  ÏDst^ni  de  re|»os,  un  ln>\siiîi\\e  vmîi^xV  ^vv^'^wtK:- 
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Il  la  vue,  ei  H  fit  l'aveu  àe  mhi  aime.  Mais  dd  m  «a 
ïr  Narcisse,  qui  ïï-lail  eufiii  ilanti  lu  di'Mrt,  etl'on 
un  Buin:  (-veque  aoaun<>  Diu».  ApK«  4U<;lqiie  lumps,  culnî 
Diourul,  <^l  voici 4UI!  liarciue   rt-tint  auwilAt,  uinimu  s'il 
lnuibi-  ilu  ciel,  eiseiijonira  attp«u|<le.  Ontoulullumplicer 
son  «i^i'piâcoiHil,  mais  il  8'y  refusa,  mf  11  i^lalt  iccahlo  dol^' 
liguu;  ei  il  lii  Duiiimer  It  u  place  un  linmnic  do  bivu  uiumof 
Ak'xauiln:,  iiui  6iall  d^i  Ëv^ue  iIudb  un  auiru  endn^t.  El  le 
biuiilieureux  Naruwe  cuiuiuua  de  ■luutKr  loui  sujet  il*édiâcaiitui. 
el  il  mourut  ï  l'Age  de  uMl  «eiie  aua. 


LKGENDE  DE  SAINTE  SUZANNE. 


i 


Du  temps  ijeâ  empereurs  Dlocli';lien  cl  Maiimîcn,  il  ;  avait  un 
pi^lrc  nomm^  Gauvin,  Mre  utérin  de  Gaïus,  ÉvËquc  de  la  ville 
de  Rome,  et  aussi  itavani  ilaiis  Xm^  sciences  divines  quu  dans  les 
lettres  humaines.  El  il  s'occupait  de  Taire  des  écrits  contre  les 
erreurs  des  païens;  et  il  était  d*unc  famille  trËs-noble,  car  il 
(■lait  allié  pai'  les  liens  ilu  saut;  â  l'empereur  Diucktieo.  G;  Gait- 
vinavailunelillc  unique  qui  était  aussi  vertueuse  que  belle,  qu'il 
avuii  élevée  avec  le  plus  grand  soin  dans  la  connais-aiice  des 
sciences  et  des  arls.  Dioclétieu  ayant  appris  quelle  était  sa  beauté 
et  sa  sagesse,  envoya  à  Gauvin,  ella  lui  demanda  en  mariage  pour 
ïou  IIU  Manimieu.  Et  il  lui  adressa  un  de  ses  parents ,  Dommé 
CliDdc,  aGn  que  l'on  se  mtl  aisément  d'accord.  Et  quand  Gauvin 
eut  appris  de  Gaudc  quel  était  le  but  de  sa  mission,  il  alla 
trouver  sa  li  Ile  Suzanne,  et  il  lui  dit:  «  Je  vais  lecunduire  àlou 
oncle  Gains,  alln  que  l'esprit  saint  qui  a  été  en  toi  ne  se  détruire 
poini.  »  Et  quand  Suianne  eut  été  cbei;  Galus,  et  qu'elle  sut 
qu'elle  avait  été  demandée  en  mariage  par  Maxinien ,  elle  dit  à 
son  père  :  n  Tu  sais  que  Je  suis  chrétienne,  et  que  je  ne  puis 
m'unir  ï  un  infidèle  iTUCl,  et  je  ti'aspirc  qu'à  la  gloire  céleale; 
et  je  mets  mil  coi)fii<  lieu  cif  /l'^us-çiij'iïl ,  qui  me 
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Im  dtlHciilitte  du  moudo,  et  m'arconlcre  la  pahnu  du  nianjTc  u 
Gauvin  rt^iuJlt  :  «  Perràvèrc,  ma  lllli::,  daus  la  fol.  ■  Et  (iains 
dit  :  ■  Mériio  par  la  conElance  d'are  oOene  à  Jésus-Cbrist;  Jh 
sait  qu'il  éiand  sa  mlséticordc  sur  tou»  Ies40nirues.  s  Suianne 
répODilil  :  <>  Je  resterai  Terme  dans  la  fui  que  j'ui  jurée  à  Jràu»- 
Clirist,  auquel  j'ai  voué  ma  cbasieté.  »  Et  Gaïus  dit  :  «  Ne  t'io- 
quiète  pas  de  ce  que  lu  auras  à  dire  quand  lu  seras  eu  pnisoiicc 
des  princes,  car  U  est  dit  dans  l'Évangile  que  c'est  alors  le  Saint- 
Esprit  qui  parle  par  noire  boucbe.  »  Et  trois  jours  après,  Claude 
revint  vers  eui ,  accomp^oé  d'une  grande  suite;  mais  il  entra 
seul,  et  il  (lit  ï  Galus  et  à  Gauvin  le  moiir  de  sa  visite;  et  ils 
répondirent  :  «  Faisons  venir  Suzanne ,  alln  que  lu  ap|>rennes 
d'elle  ce  qu'elle  a  à  te  répondre,  n  El  quand  Suianne  fut  venue, 
ClaudË  voulut  l'embras'wr,  car  ils  èlaleni  parents;  mais  Suzanne 
dit  :  <  Ne  Bouille  pas  mon  visage;  Jësus-Cbrisl ,  qui  est  mon  Sei- 
gneur, sait  que  nul  homme  n'a  touclié  sa  servante.  ■  Claude  ré~ 
pondit  :  •  Cest  parce  que  tu  es  de  mou  sang,  el  en  lèmoignago 
del'affecllonqueje  le  porte,  que  j'ai  voulu  t'em brasser.  •  Suzanne 
dil  :  ■Nou'^eulement  je  refuse  ton  baiser,  mais  je  le  renieaussj; 
car  ta  boucbe  est  souillée  des  sacrtilcesoDerts  aux  idoles.  «Claude 
repartit  :  ■  Que  faut'il  que  je  fasse  pour  que  je  sois  puriHè  de 
celle  souilinreT  •  Suxanne  lui  répliqua  :  ■  Tu  dois  faire  pénl- 
lence  el  recevoir  le  bapUme  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  el  du 
Saint-Esprit.  •  Claude  dil  alors  6-Gaîus  et  i,  Gauvin  :  •  PnriUez- 
mui,  puisque  l'homme  purifié  qui  croit  en  Jésus-Christ  est  au- 
dessus  de  celui  qui  adore  les  dieux  auxquels  j'ai  sacrifié  et  que 
Bos  princes  adorent,  • 

Et  Gaïus  expliqua  à  Claude  tous  tesdogmesdela  foi,  el  Claude 
dit  :  *  Esi-ce  que-,  lorsque  j'a m'ai  reçu  le  bapiéme,  tous  les  pé- 
cbês  démon  cœur  seront  effacés?  •  et.  Galus  répondit:  •  Ils  le 
seront  ions,  pourvu  que  tu  aies  une  fol  sincère.  ■  Et  en  ceniu- 
menl  même,  Suzanne  vint  se  jeter  aui  pieds  de  GaTus  el  lui  dil  : 
«  Seigneur,  je  te  conjure  au  nom  de  Jéstis-CbrisI  de  ne  pas  diffé- 
rer de  le  baptiser,  mai;  racbèia-le.  a  El  Claude  se  prosiema  et 
Invoqua  le  Seigneur,  et  Gaïus  lu  reçut  au  nombre  des  catêcliumè- 
nes.  Revenu  chez  lui,  Claude  raconta  loui  ce  qui  s'était  passe  àsa 
femnw  Prqiidigoa,  el  elle  alla  trouver  (MiusAw  vA»^  vs^v^fAb. 


dtsanl  qu'nlli-  voulait  amâ  erre  chiVlleoni?  :  ri  Sunnne ,  MiruilC4 
do  M  cbambre.  l'iimbraESNavocb  plus  grande  Joie.  La  Bait  sul-'] 
note  Claude  vlnl  les  retniiiTt-r  av«c  set  deux   Uls,  «t  il  dit  t 
Gain»  :  •  Au  dodi  tfu  Sdgncur  Ji^uiuCbrist,  je  le  wppl)e  de  M 
!<•''  'llOorpr  dr  me  hapilscr  alns-i  t|nc  tan  tentme  ei  me 
Bl  ajirM  lus  avD<r  l^lo^ragl^s  ot  ê'Mtv  atair^  iia'ilfCMiialfiA  i 
IîbIus  Ifiur  duona  le  bapténu*.  Tl  consacra  oneiille  le  oorfis  (A  ff  1 
uag  du  Seii^iimir  ei  11  les  Ht  parlld|>er  aui  salnlâ  mTHèrt».  Bf.t  i 
larllr  dtfcem^Biejour,  Claude  semUa  vendre  loua  w«  Uens  ât  [ 
t  oD  distribuer  le  prli  aut  panrre»  El  11  reclu-rchall  Iw  ebrAleaf  1 
i|ui  étalent  obllgi^s  de  cAercber  un  ssite  dins  des  lieux  eacbiSR,  le  1 
)l  leur  liUirlbuail  df»  Tiiresel  des  v^oments.  Et  qurlquo  tcin|V  1 
tptbi,  Diocl^tien  demanda  i  Claude  des  nou  telles  de  SauatK,ein  À 
■■ir«|ioiidtt qu'elle  élallnwlade.  EtrempefetifcnTOTncbwfaiairifl 
ffère  nommé  Hatime  I  et  Manlm^,  trou  raot  GaUde  qitt  prlail  nvM  " 
d'uncilice,  lui  demandai  lomoiif.l.' son  ainiciio»;L'tri;iitite1iiidîl: 
•  Je  fais  {H-niience,  parce  que  j'ai  lro|>o))éiau!(nrdrcsdu  princeol 
que  j'ai  ré]Niiidu  le  aag  innocent   a  Maxime  dit  ;  •  L'empereur 
m'a  (infoyc  vers  loi  pour  que  la  tille  de  noire  parent  Ganv in  dc- 
Tlenne  l'épouse  doson  llls  Maximieu,  et  ce  mariage  esipournutre 
ramille  un  sujel  de  gloire  immortelle.  >  Claude  répondit  :  •  J'ai 
trouvé  celte  viei-ge  (i'nue  sagesse  au-dessus  de  son  Sgc  etcons»' 
crue  à  co  J)icu  qui  m'a  racheté  de  mes  péchés.  Allons  celle  nuil 
vIieiGauvIn,  et  tu  verras  la  lumière  éternelle.  >  Maxime  répou- 
clit  :  •  Je  Terai  tout  ce  que  lu  désireras,  n  Cette  uifme  nuli ,  ih 
allèreni  à  l'arcade  de  la  |iorte  Salariai  Pi^  du  palais  de  Sallusle, 
où  demeurait  le  piètre  Gauvin.   El  l'on  vint  annoncer  à  Gauviii 
que  Claude  et  Maxime  étaient  à  sa  porte  et  désiraient  le  saluer. 
UauviD  alla  prompicment  à  leur  rencontre  et  il  les  Ht  elitrer  clie^e 
lui.  et  il  se  mil  ensuile  eu  oraisnn,  en  disant  :  •  Trions.  >  Et  tan- 
dis qu'ils  étaient  proslernés  sur  le  pavé,  Gauvin  dit  :  *  Seigneur, 
qui  itisperseï  et  (|ui  réunissei.  qui  élevez  et  qnl  abaisseï,  cousidé- 
rei  les  teuvresdu  vos  mains  et  éclairer  tous  ceux  qui  croient  eu 
TOUS  ear  vous  êtes  la  vraie  lumiéce  qui  dure  dans  les  Mécles  des 
siècles,  a  Et  tous  répoitdircnt  ;  •  ^tn«n.  •  Et,  se  levant,  Ils  se 
ihiiinéri-nl  le  baisi-r  de|oix,el  Claude euibrasst  avec  nuugnnde 
joie  k's  pieds  du  Uauviu,   Maxime,  vojani  cela,  fut  saisi  d'i'tuu- 
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neneotf  et  il  demanda  qu*on  lui  présentât  Suzanne.  El  Gauvin 
ramena;  et  Suzanne,  sortant  de  sa  chambre,  adora  le  Seigneur  et 
dit  i  son  père  :  •  Donne-nous  ta  l>énédiction.  »  Et  Ganvin  ré- 
pondit !  «Que  la  paix  nous  soit  donnée  par  Notre-Seîgneur  Jésus- 
Christ  qui  vit  et  qui  régne  avec  soo  père,  le  Seigneur  tout-puissant, 
dans  tous  les  siéclesdes  siècles»;  et  tous  répondirent  :  «  yimen.  » 
Et  Gaïus  dit  :  •  Prions  le  Seigneur  qui  nous  a  arrachés  des  ténè- 
bres du  monde  de  nous  faire  lagrùcc  de  persévérer  dans  une  foi 
inébranlable.  »  Et  il  dit  ensuite  :  •  Je  rends  grâces  à  mon  Dieu  , 
mon  frère  Maxime,  de  ce  que  tuas  bien  voulu  nous  visiter.  » 
Matimedit  :«  Je  n*ai  point  mérité  de  venir  à  vous,  mais  je  bai- 
serai vos  pieds.  Vous  savez  bien  quel  motif  m'a  amené  ici.  »  L*é- 
fèque  Gaïus  lui  répondit  :  «   Explique-le-nous.  >  Maxime  dit  : 
«  L*empereur  Dioclétien  m*a  envoyé  auprès  de  Claude  atiu  de 
conclure  le  mariage  de  Suzanne  avec  son  tils  Maximien.   »  Gaîus 
dit:  «  Apprends  que  cette  vierge  a  reçu  du  Dieu  tout-puissant  un 
époux,  et  que  cet  époux  est  Jésus-Christ.  »  Maxime  dit  :  «  Ce  que 
Dieu  donne  est-il  éternel  ?  >  Gaïus  repartit  :  •  Tu  peux  recevoir 
de  lui  la  vie  éternelle.  •  Et  Maxime  répliqua  :  «Qu'est-ce  que  c'est 
que  cette  vie  éternelle  ?  >  Et  Gaïus  lui  dit  :  «  Tu  l'obtiendras  si 
lu  crois  en  Jésus-Christ.  »  Et  il  lui  expliqua  les  dogmes  de  la 
foi.  Maxime  dit  alors  :  «  Uùte-toi  de  faire  que  je  devienne  un  des 
vôtres.  >  Et  Gaïus  lui  enjoignit  d'observer  le  jeûne.  Et,  de  retour 
chez  lui,  Maxime  se  niit  à  vendre  s(«  biens  i)Our  les  distribuer 
aux  pauvres.  Cinq  jours  après,  il  alla  trouver  Gaïus  et  se  jeta  à 
SCS  pieds,  disant  :  «  Je  te  conjure  de  ne  pus  larder  à  m'éclairer  , 
car  je  sens  mon  cœur  plein  de  componction  au  nom  de  Jésus- 
Christ  que  tu  prêches.  »  Gaïus  lui  dit  :  «  Incline  ton  cœur  vers 
Dieu.  »  Et  Maxime  répondit  :  n  Je  te  supplie  de  sauver  mou  âme 
et  de  l'arracher  des  ténèbres  et  du  culte  des  idoles,  et  de  la  mener 
à  la  vraie  lumière.  »  Et  Gaïus  lui  dit  :  •  Ecoute-moi,  mon  frère; 
crois-tu  de  tout  ton  cœur  et  renonce.vtu  aux  doctrines  de  Satan?» 
Et  Maxime  dit  :«  J'y  renonce,  et  je  ne  veux  vivre  que  selon^otre 
exemple.  »  Alors  Gauvin  l'instruisit  et  Gaïus  le  iKiftisa  siïlonles 
rites  habituels,  et  l'ayant  relire  des  fonts  sacrés,  il  l'oignit  de 
saint  chrême,  et  il  offrit  pour  lui  lesacrilite  divin.  Et  depuis  ce 
jour  ils  habitèrent  tous  ensemble,  ^e  livrant  à  la  joie  et  clianluiH 
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dcà  liymues.  ti  Maiime  Taisait  vendre  ses  biens  par  rinlermédiain 
d*un  de  ses  amis,  nommé  Thrjson ,  chréUeii  ti-ès  zi'lé ,  et  il  assii- 
tuil  les  fidèles  qui  étaienl  en  proie  à  la  persécution.  £tquel4|ne 
temps  après,  un  uommé  Arricius  informa  Tempereurquc  Maxine 
tfvait  embrassé  la  foi  chrétienne,  d'après  les  exhortations  de  Gtl» 
et  de  Gauvin.  Dioclétien  en  lit  |)arl  à  ^a  femme  Sorena;  et  die 
était  en  secret  chrétienne,  de  sorte  qu'elle  en  ressentit  uucgi'jnde 
juie  et  qu'elle  rendit  grùces  à  Dieu.  L'emiicreurniandauu  dcsws 
conseillers,  nommé  Jules,  pulen  fén>ce,  et  lui  dit  :  «  J'ai  enva«( 
demander  à  certaines  gens  leur  ûlle  |H)ur  la  donner  commeé{K)iiâe 
à  mon  fils.  Non-seulement  ils  ontmôpris(>  mes  prc»|K)sitions,  mai» 
encore  ils  se  sont  déclarés  chrétiens.»  Jules  ri'pondit:  «Tuusceux 
qui  méprisent  les  ordres  de  l'empereur,  quel  que  soit  leur  rang, 
doivent  être  punis.  »  Alors  Dioclétien  commanda  à  Jules  d'aller 
avec  des  soldats  arrêter  les  fidèles;  ils  ne  trouvèi'ent  pas  IVvèque 
Gaîus,  mai::  ils  se  saisirent  de  Gauvin,  de  sa  filleSuzannc,  de  Claude, 
de  sa  femme  et  de  ses  fils.  Dioclétien  onlouna  de  déportor  les 
deux  fils  de  Claude  dans  la  ville  de  Cbomos,  et  là  de  les  brû- 
ler. Il  relégua  dans  la  ville  d'Ostie  Claude,  Prepidigna  et  Maxime, 
et  il  fit  mettre  en  prison  Gauvin  et  Suzanne. 

Cinquante-cinq  jours  aprt's,  il  coiumanda  qu'on  lui  amenât 
Suzanne;  et  quand  elleenlomlit  les  soldats  «lui  venaient  la  cher- 
cher,  elle  ^e  mit  en  prières  et  elle  dit  :  «  Seigneur,  u'aliamlon- 
nez  pas  voire  servanic.  »  El  Sn/unno  lut  conduite  vers  Serena; 
et  quand  elle  entra,  rinipéralrice  se  p^o^te^na  devant  elle  et  dit: 
«Que  Jésus-Christ,  noire  Dieu,  s<^  n jouisse  en  loi.  »  Suzaune, 
voyant  (pie  rimpénilrice  était  chtclit'iine,  dit  :  «  Je  rends  giii'e 
au  Seigneur;  car  en  tout  lieu  il  manifeste  sa  puissance.  »  Et  Su- 
zanne resta  plusieurs  jours  avec  Serena ,  et  elle  ne  cessait  ni  le 
jour  ni  la  nuit  de  prier  et  de  célélu'er  les  louanges  de  Dieu.  Dio- 
clétien, espérant  toujours  que  Serena  amènerait  Suzanne  à  con- 
sentir à  épouser  son  lils  Maxiniien,  lui  envoya  un  de  ses  contidenis, 
nommé  Curtius,  |X)ur  lui  dire  :  «  Que  Maximit  n  Kiil  uni  à  Su- 
zanne ,  grftce  à  tes  bons  oflice^.  >  Serena  rt'pondit  à  Cuitius  :  «  Il 
ne  peut  y  avoir  d'union  Icgitime  s'il  n'y  a  pas  de  consentement , 
cl  cette  jeune  fille  n'a)^s  d'amour  pour  Maxiniien.  •  Dioclétien, 
irrité,  répondit  :  «Je  ne  \euN  pas  (|ue  mon  |ialais  K>it  H»uillcdc 
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M  présence,  et  J'eniendi  qu'on  li  reconduise  ebez  son  père,  pour 
qu'elle  j attende  queEle  sera  ma  volonté.  ■  Suitnoe,  da  retour 
cbMelte,  se  prosterna  et  implora  te  Seigneur,  el  cetle  rnSma 
nuit  Hailmieu  vint  ei  s'iairoduisit  dans  l.i  chambre  de  Suianne, 
«t  il  vil  un  ange  qui  veillait  sur  elle.  Saisi  d'effroi,  il  s'enhiit  vers 
le  palais,  et  II  raconta  toutes  ces  choses  k  Mn  père.  Et  Dioclétieii 
dit  :  ■  Cest  le  résulltl  da  quelque  sortilège,  b  II  euiensniteuDe 
altercation  avec  l'impérairice  au  sujet  du  culte  des  Idoles,  et  il 
lui  dit  :  •  Comment  u'as-tu  pas  amené  cetle  Jeune  Glle  si  belle  et 
ïl  tage  i  consentir  k  devenir  l'épouse  de  mon  fils*  •  Serena  ré- 
pODdit  :  ■  Elle  a  choisi  mieux,  et  elle  est  inspirée  de  la  lumière 
divine.  •  DiociéiieD  s'adressa  alors  k  un  juge  nommé  Hacédonius 
el  lui  dit  ;  ■  Rends-toi  auprès  de  Suunne,  et  décide-la  à  sacrl-  ' 
lier,  et  je  t'actordeiai  de  grandes  récompenses.  •  Hacédrâiins  se 
roDdit  chez  Suxanne,  dans  le  quartier  de  Sallusie,  et  il  portait 
avec  lui  une  petite  image  en  or  de  Jupiter,  une  table  et  un  tré- 
pied, elil  engagea  Suunne  isacrlBer.  EllesefHDSterna,  disant: 
■  Seigneur,  mes  jeux  voient  les  images  des  idoles;  asaisici  votre 
aervante.  ■  El  Hacédonius  lui  dit  :  ■  Lève-toi,  et  adore  le  dieu 
de  César.  •  Suzanne  leva  les  jeui,  et  l'idolcavait  dispara.  Hacé- 
donius dit  :  ■  L'éclat  de  l'or  t'a  st-dulte,  et  tu  n'as  pu  résister  au 
di^ir  de  t'en  emparer.  >  Suzanne  répondit  :  •  Dieu  a  envoyé  un 
ange,  et  il  a  enlevé  celle  image  de  devant  mol  alin  qu'elle  ne 
souilllt  pas  ma  vue.  >  El  au  même  instant  il  entra  un  esclave 
qui  dit  que  ta  petite  statue  en  or  de  Jupiier  gisait  sur  ta  place, 
devant  les  jardins  de  Sallusie.  Hacédonius,  Airicui,  te  mit  à 
happer  Suunne,  qui  s'écriait  avec  joie  :  •  Seigneur ,  je  vous 
RDds  grftce.  •  Hacédonius  lui  dit  ;  a  Songe  k  ton  salut,  et  sacri- 
lie.  ■•  Elle  répondit  :  •  J'ai  toujours  désiré  m'offrir  moi-mémo 
en  sacrifice  au  Seigneur.  •  Alors  Hacédonius  ails  iustruire  Dio- 
clélien  de  tout  ce  qui  s'éiait  pssé ,  et  l'empercnr.  rurieux  ,  or- 
donna la  mort  da  Suunnii  ;  el ,  Iroppée  d'un  glaive  dans  sa  mai- 
MD,  elle  expira.  L'impératrice  Serena  vint  pendant  la  nuit,  et 
elle  recueillit  te  corpsde  ta  martyre,  le  couvrant  de  son  voile,  et  te 
(itaçant  dans  son  palais  dans  une  châsse  d'argent;  et  elle  ne  ces- 
sait d'offrir  ses  prières  nuit  et  jour  auprès  decessalnles  reliques. 
Elh!  envelo|>padu  sta  propres  mains  leçon)*  delà  sainte  dansdes 
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éloITt^  tiiii-nilliLt'»,  rt  dlu  liî  ilii>*>»  imsullu  aU|ir^>  Ura  vwi.s 

Uitii»  iiUri^rt,  dan» le  dlueilèro  d'AlMiniliv 


LÉCENDE  DE  SAINT  LUOEN 

LuLlun  fui  i)l»d|)ls  d«  r»iiW»  winl  Pierre,  ei  k-  [«iii|aguuii 
He  Mini  Dcnlt ,  (lul  l'unvoja  b  BmiivuIs  pour  j  prtcber  rban- 
glle  ;  ut  dans  cette  ttU«  il  j  «vaH  une  nomternse  girnimn  nv- 
imtDc,  earlestnhlUnUitupcjs  éiaient  l)eUl(|ueuK, el  itêtiit  né- 
oesMlredo  réprimer  Iet1^  Intotencv.  Lucien, iViaat  misï  prfchw, 
ni  ïlAnilonner  1  beauuonp  do  personnes  le  cnitc  des  d^monii.  Il 
élaif  d'une  imllËiK-c  udmlralile.  nt  l(!lll^  plail  son  nusri^rllf',  i]trii 
ne  se  nourrissait  que  d'herbages,  el  qu'il  ne  prenait  d'unire 
botssoli  qne  de  l'eau  rroidi?  ;  l'aliment  de  la  grïce  céleste  le  sou- 
tenait et  donnait  une  Torce  invincilile  il  son  corps  débile.  I«  (lou- 
tretneur  Julien  Était  un  liommc  Irès^ruel,  et,  ayant  revu  onira 
de  sévir  contre  les  chrétiens.  Il  ordonna  de  chercher  Lucien  et 
de  l'amener  devant  lui.  Les  soldats  Irouvcrent  le  saint  qui  \a- 
rangiiait  le  peuple,  el,  les  voyant  venir,  11  ne  cessa  point  i)u  prJV 
cher,  mais  il  dit  :■  Voici,  mes  frères  et  mes  chers  HIs,  que  le 
Seigneur  veut  bien  mettre  un  lenne  i  mes  travaux;  mon  corps 
est  cassé  par  l'ïge .  mais  mon  âme  recueillera  la  palme  du  mar- 
tyre. Persévère»  avec  conrafçe  dans  ce  qne  je  vous  al  annoncé  ; 
que  la  ]ieur  des  peines  ou  que  de  mauvais  conseils  i\e  vous  fas- 
sent )K)lnt  déserter  la  vote  de  la  vérité ,  el  igue  le  troupeau  soit 
réuni  a  son  pasteur.  •  Et  Iciant  lea  yeux  et  les  mains  au  ciel ,  il 
rendit  grflce  a  Dieu ,  qui  daignait  l'associer  au  sort  de  saint  De- 
nis. On  le  conduisit  a  trois  milles  de  la  ville,  sur  une  montagne, 
6t  un  des  ofQciers  du  tyran  lui  dit  :  •  N'es-tu  pas  cet  homme  qui 
séduis  le  peuple  [lar  les  sortilèges,  et  qui  luipersuadesdenepoinl 
sacriller  aux  dieux  immortels ,  et  de  se  révolter  coolrc  les  or- 
thiunaiices  des  empereurs?  •  Il  ré|Kindil  :  •  Je  n'ai  point  n-c<>urs 
aux  sorlili-ges .  mais  j'indique  au  peuple  la  vie  au  salut ,  il  je 
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||ii  «nifignc  il  Kuirclier  itur  li»  Iraces^le  Jéaut-(:iiri*l.  ■  Alon  un 
dti*  soldij»,  ïïi^nl  tiré  saa  ëpéc,  lui  conpi  la  tèle.  Bl  voici  qu'en 
préseqce  d'une  grande  fonle  une  lumière  éclalinte  detcendil  du 
del  Mir  le  corps  du  iqartjr,  ei  une  voix  se  91  eotendra  qui  disait  : 
■  LugIgp  I  mon  bon  sciriieur,  qui  n'as  pucrainl  de  réfiaiHite  ton 
sang  pour  moi  sur  la  terre ,  «ieuE  prendre  possestion  |1b  la  de- 
meare  qui  l'est  réservée  daos  le  ciel.  •  El  le  corpi  du  saint  se 
releva,  et,  preoant  sa  tête  dans  ses  oaios,  il  >e  rendit  i  iroU 
milles  de  U,  à  un  village  qu'il  avait  choisi  pour  sa  sépulture ,  et 
Il  s'i  arrËla.  Et  les  babiianis  de  ce  village  avaient  été  convertis 
par  ses  prùdicatioDS,  et  ils  vinrent  en  grande  dévotion  avec  des 
parTums ,  et  ils  enserelirent  le  corps  du  saint.  Et  lorsqu'ils  l'ensa- 
velissaient,  leurs  narines  s'ouvrirent,  et  ils  sentirent  une  odeur 
d'une  suavité  eiquise,  et  telle  qu'ils  n'avalent  jamais  rien  senti 
de  pareil,  et  elle  éialt  répandue  par  les  anges  que  Dieu  avait  en- 
vujés  pour  assister  aux  funérailles  du  saint.  Et  cinq  cents  per- 
aonnes  se  convertirent  aussitût.  Et  dans  le  cours  de  ses  Uavaux, 
Lucien  avait  converti ,  dans  les  Gaules,  plus  de  treuie  mille 
bomroecsgiis  compter  le>  remmeset  le^  enfants. 


mU;ende  de  Saint  patrocle. 

■.'empereur  Aurùlien,  marchant  contre  les  Barinres,  |«!isa  à 
Tnijes,  et  11  apprit  qu'il  j  avait  un  homme  d'une  naissance  tort 
distinguée,  nommé  Pairocle,  qui  demeurait  hors  de  la  ville,  et 
qui  servait  Dieu  dans  la  prière  et  dans  l'abstinence,  ne  prenant 
daDourriture  qu'une  seule  foladans  la  journée.  Il  voulut  le  con- 
traindre k  lacriiier,  et  quand  il  vit  que  Palrocle  s';  rrfuaail  et 
qii'il  se  voiibit  adorer  que  Jésus-Christ,  sa  fureur  ne  connut 
plua  de  bornes  et  il  dil:<Llei-lui  les  pieds  ut  tes  mains  avi^c  dus 
cbalnes  chauffées  au  Teu,  et  chargei-lc  de  coups  et  mettez-le  on 
iwiian.  ■  La  marijr  resta  trois  jours  dans  son  lachoi,  occupé  ii 
pria  Dieu  sans  intertuplion  ;  et  cnaoite  il  fut  ntnwnfc  4rxï.v.\ 


lit  mo^l  {dus  hxj 
n  Dierest  puissaïf 
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rempFrciir,  i|iii  orOannï  âfile  percer  de  coups  d'ép^  lon^all 
lit  qu'il  Util  in^branliMe  dans  la  Toi  ;  cl  II  dli  : 
coupe  la  l^leel  qu'on  jetloMn  corps  dans  l'un-  »  Les  bourreiiit 
c«ndiiis<rcni  le  murljr  auprès  du  bord  de  la  Seioe  ,  el  II  priÉ 
«lltttit  :  ■  Se!([neurjilsus,  ne  permellei  pasitae  moD  corps  roû 
tliinii  le  Oi^uve,  de  penr  que  les  palrns  M  disonl  :  ■  Oii  eA  M% 
Dieu  T  •  Alor«  les  yeux  d«  soldais  qui  l'e^orulent  s'obscurdï 
reni,  «t  II  inveru  le  neuve  «ans  que  Veau  lut  n 
qiiflles genoux.  El  les  gentils  dSsaiCBi  : 
piiis<iu'il  l'a  di^IIvré.  >  El  d'autnis n^pondalunl : 
illnsion  magique.  •  Alors  «irvlnl  une  Tcmnie  qui  dit  :  ^^ 

tien  (tue  f  oas  ehcrcliei  ni  t  tmU  milles  d'fd  sur  une  colline,  M 
rsuire  efuà  du  Oenve,  ei  il  uxi  prasiernè,  occupai  à  adorer  sj 
DIvu.  •  Ils  jt  anËivnl  ci  lu  njtdguirenl,  tl  l'un  (fetii  lui  dltj 
uTu  os  vraiment  eoupablu,  puisque  In  l'es  enfui  de  nos  malnj 
niaiuronanl  que  lu  es  en  noln;  |kiu  voir,  lit  mourras  si  lu  ncsacri- 
Ges  pas  ù  nos  dieui;.  •  Il  répondil  ;  •  Je  n'adore  point  les  dé- 
mons, mais  le  seul  Dieu  vivant,  el  Je  suis  prf I  ï  souffrir  et  i  mou- 
rir pour  lui.  •  Alors  s'agenouillanl  il  dit  :  •  Seigneur,  je  remets 
mon  csprii  entre  vos  mainsi;  et  lient  latèletranciièeledoiiiièmo 
jour  de;  calendes  de  fE'vrier. 

LÊGinne 

DE  SAJNT  SPEUSIPPE  ET  DE  SES  œMPAGNONS. 

Salut  Pulyiarpo,  ùv^uc  et  disciple  de  l'apOlre  saint  Jean,  vou- 
lant n-pandre  dans  les  diverses  réglons  de  la  terre  le  nom  de 
Jésus-Christ,  envoyait  partout  des  prédicateurs  de  la  fol;  sachant 
qu'à  un  mauvais  prince  en  avait  succédé  un  pire,  el  qu'Aurelien 
avait  remplacé  Sévère  ,  et  qu'un  édit  avait  été  promu^ué  pour 
que  dans  les  Gaules  tous  les  chrétiens  tiisseot  rigoureusement 
punis,  il  y  envoya  Andoche  et  Bénigne,  pirëtres,  et  Thytse,  diacre. 
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tons  raleureui  cbunpioiis  du  Selgiutir,  ei  prêt*  k  aoulTrir  pour 
Ittai.  El,  aprëi  une  heureuse  navigaiim,  lis  irrivëreRl  beureu- 
«enwni  au  port  de  Marseille.  lU  Turent  accueillit  dans  celle  ville 
i*ecgraDd  boaoeur  par  PauslJD,  homme  de  grande  ditttnclion  , 
ctietttu  de  la  dignllé  sénatoriale;  et  lorsqu'il  int  qu'ils  éuieat 
prfi^iBS,  Il  leur  demanda  de  rendre  sa  bmille  chrétienne  en  la 
baptisant.  Il  adorait  Jésus-Christ,  mais  en  secret,  de  cninte  des 
persécutions,  et  il  présenta  aux  saints  son  lilsSjmphorieo,  qui  ob- 
tint plus  tard  la  cotironne  du  mari;»,  et  Bénigne  le  baptisa  el 
■alnt  Àndochele  retira  des  ronts sacrés.  Alors  Faustns  dit: «J'ai 
une  sœur  nommée  Léonille,  qui  liabilc  i  Langres,  et  elle  a  irolx 
enfants  jumeaux,  Speiisippc,  ElcuKippcet  Méleusippc;  ils  ont  éti' 
Instruits  avec  grand  soindansics  lettres,  mais  ils  sont  restés  atta- 
chés aux  erreurs  (les  gentils  tellesqu'ellesleur  ont  éié  enseignées 
|iar  leur  père,  et  ma  sœur  désire  qu'ils  soient  associés  i  la  milieo 
de  Jésus-Christ,  et  j'espère  donc  que  vous  voudrez  bien  l'aider 
de  voire  concours.  •  Et  Bénigne  se  mil  en  chemin  pour  Langrei, 
et  Andi>ctie  et  Thjirse  restèrent  dans  te  diocèse  d'Auiun,  j  [wA- 
(diant  laTui;  el  peu  de  lemps  après  ils  reçurent,  d'après  1i>s  ordres 
d'Aurétien ,  l'Iicureuso  palme  du  martyre.  Léonille  recul  Béni- 
gne avecloplus  grand  respect,  elcommedelantannequi  descen- 
dait pour  elle  ilu  ciel.  Le  même  jour  ses  enfanta  ulfrlrenl  un  sa- 
crillce  à  ''idole  de  la  déesse  Némésis ,  el  ils  lui  ipportèrent  une 
iwrtion  des  oifrandes  qu'ils  uvaicni  f-iiies.  Elle  repoussa  ces  of- 
franJes  en  manifestant  beaucoup  d'horreur  et  de  déguùt ,  et  elle 
les  jeta  aux  chiens;  et,  s'approchani  de  ses  enfants  avec  Bénigne, 
elle  leur  dit:  •Heschers  fils,  sachez  que  Jésus-Christ  est  le  fils  du 
vrai  Dieu  vivant  qui  a  créé  le  ciel  el  la  terre,  et  la  mer,  elles  étoiles, 
et  les  anges,  ainsi  que  toutes  les  créatures,  qui  doivent  l'adorer; 
il  nous  8  eoToyé  de  bien  loin  son  serviteur  Bénigne  ;  écoulez  ses 
parties,  carce  sont  les  préceptes  de  Dieu.  •  Et  Bénigne  instrui- 
■ll  les  trois  jeunes  gens  ;  et  lorsqu'ils  eurent  embrassé  la  foi ,  Il 
lot  baptisa,  et  ils  brisèrent  les  statues  des  idoles.  Ensuite  ^aint 
Bénigne  «erenilii  à  Dijon,  où,  peu  de  temps  après,  il  reçut  la  cou- 
rODne  du  marlvre.  Lorsque  la  renommée  se  répandit  que  lestrois 
Ib  de  Léonille  avaîenl  embrassé  la  foi,  ils  furent  traduits  devant 
iMjOBCa,  et  comme  ilspereislérenl  avec  coura^JLCanfesKxatu'tbk 
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■  Uloiit  «hri'4iun« ,  i-i  toiniun  iU  ropriH-liuii'Bi  ati«  iiiliili-ld*  •■« 
n*ailori;r<|iiu  ilut  ttriiul>iTi»<le  piumiidlili!  iia-htl,  iGHtiutiTuuuc 
Quudral  Mi  leva,  plein  derolËrc,  td  truppa  il  la  raeu  Sfwutipin 
L-i  l^luu^ppe.  MùluusipiMi  f.'ieti*  alurs  :  •  Poun|uoi  ira  mu  in*- 
lut-tu  [>ui:oiniuâcac6rr«rc«f  aoi»  it>n)ine&  Uiu&uaaniniiisi|int- 
l'inmiu*  Jcaiis-Clirist ,  nouï  nous  ri'IkiiiiDs  lnusdc  ae  qiH  tnlM 
inalti'u  naus  fume  ulituiiU'  la  réuiHniwiiM  que  JéMi»-Oiriti  aprs- 
ihim:.  •  Et  leur  inclut  etliorUil,  tJUvefMÉiililt)!  UruMSi,  i  df 
nii'uror  lnL'liiaiilattlua  ilaiu  la  R>i.  Quailnl  lu  Dt  aluM  auipMilK 
(Bries pieds  à uuarlirei  ulcoumulex  iiiatt)r« ramerciaienl pieu 
ileceilirUpuniicuail  qn'iUiH>rouvMMiD(  iiq  ttuiira  du  «upidini 
wRihUblo  i  celui  lie  Jrsus-Ctirkl,  le  ifrau  dil  :  •  V^ua  no  p^ri- 
rei  {Niinl  aintl,  mais  je  tous  rcnl  moufii'  par  le  fou.  ■  Et^  or- 
ilMiia  dttdte»a«tua  grand  bûclutt  et quaiul  il  fut  eoOaaiuw ,  U 
3  lUjeierlusulDis,  pkMliBi  maloilite.  Elle  Saiineurvûitàlaiif 
■enjuNi  leur»  llttns  TuRUil  niuipus.  ul  lu» Damme*  ne  leur  BiiBnl 
aiiciiii  niiil.  tl  l>^  Jmpius  il^ik-m  loul  ImsIl'a l'I  luiidis  di-  vuirli'- 
aalnb  marcher  au  milieu  du  Teu  en  bravant  la  rage  de  leurs  per- 
sécuteurs. Hais  le^  saints,  désirant  obtenir  la  palme  du  manjre 
et  mériter  les  couronnes  qu'Us  voyaienl  préparées  peur  eui  par 
les  clKEUK  des  anges,  se  prosiernèrciil  |>our  prier,  et  leurs  imes 
s'en volËronl ensemble  vers  te  ciel.  Une  femme,  nommée  Jqvilla, 
ayanidé  témoin  de  leur  gluricusc  murt,  s'élança  du  milieu  de  la 
futile,  sans  iim:  le  souvenir  ni  de  son  mari  ni  du  sus  petits en&iiits 
pni  la  retenir,  et  s'écria  :  •  Kl  moi  aussi  je  suis  chrétienne,  et  je 
t|M''|irise  vos  idoles.  •  Elle  fut  aussitdl  saisie  et  suspendue  par  les 
dlQïiiutettouriueiitéudediversesmauiénjs,  et  comme  elle  pcr- 
ù«tait  avec  eour^e  à  cuiifusscr  Jésus-Christ,  elle  fut  conduite 
avec  la  bicnlieiireuse  Lconille  à  l'endroit  où  avaient  péri  les  mar- 
Ijrs  et  toules  dent  furent  mises  à  mort  parTepée.  Et  elles  souF- 
frireiil  sons  le  régue  d'Aurélien  ,  le  quinzième  jour  des  calendes 
de  lévrier. 
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LÉGENDE  DE  SAINT  PROSDOCIME. 

ProMtodmc  niqull  d'une  fïimllte  (rèc-disllngure,  et  ses  pireiUs 
le  Srent  életer  avec  grand  mId  ilins  la  connalRsaoce  des  letlrvs. 
Mil  dàUrall  se  liTfcr  il  t'élude  (le  la  TMtable  sagesse;  malsuoiiimc 
Il  ne  Irounll  lulour  de  lui  personne  qui  pûl  le  rdlrer  des  vuies 
de  l'erreur  et  lui  montrer  Icchemin  de  11  irrité,  Il  sejoltJnità 
dCDi  hommes  de  grande  vertu,  Marc  el  Apolllpalre,  et  II  partit 
avec  eux,  et  H  se  rendit  k  Amlochc,  où  l]  se  préseoU  iirapMre 
sUnt  Pierre  et  Nï  mit  snus  sa  direction,  afin  dBproHler  de  ses  ]■«■- 
ceptfll  et  d'arrlier  au  niépris  du  monde  et  de  la  mncupiscencc. 
Pierre  les  reçut  aTi-c  joie,  et,  de  jour  cotnine  de  nuit.  Il  vaquait 
avec  eui  au  service  de  Dieu,  et  11  les  instrtilsait  dans  tesebosesde 
M  M,  leur  a|iprenanl  ï  aimer  Dieu  et  à  aspirer  uniquement  lu^ 
cbote»  célestes,  et.  par  leurs  préceptes  et  leurs  eiemples,  i  raine- 
Der  le  peuple  au  Seigneur.  Et.sous  le  règne  de  Claude,  sllnl  Pierre 
quitta  la  ville  d'Autioclie  cl  M  rendit  i  Route,  accompagné  rlelHarc, 
de  Prosdflcime  et  d'Apollinaire,  aOn  de  s'y  opposer  au  magicien 
Simon.  Arrivés  t  Romu,  ils  turent  accueillis  avec  grand  n»)H»:i 
iar  lestldèles,  el,  s'occiipantdc réunir etd'encourager le lrou|iuau 
cundéâsessoinSiCtquiétaitdlsperséetexposéàla  ra^deslotips, 
Ealnl  Pierre  ordonna  éTpipies  ces  trotsdl9ciplcs;eiileilioja  Marcï 
Aqnllée,  i&n  d'y  prtclter  rÉvanglIc,  Il  cnjolj^nit  A  Apollinaire  de 
M  tendre  i  Ravennc,  et  il  dit  ï  Prosdocime  :  h  II  ne  Taut  pas  que 
le  talent  qni  t'a  été  confié  soit  enroui  dans  la  terre,  mais  II  riut 
qu'il  Mil  employé  iwur  le  plus  grand  bénéfice  de  tous,  afin  que 
lorsque  Dieu  tiendra  le  demander  compte,  il  ne  le  place  pas  parmi 
les  acrtlletirs  néftllgents  et  paresseux ,  mais  qu'il  te  juge  digne 
«te  la  récompense  de  la  gloire  élemetle.  Je  l'envoie  rallier  unu 
moÎKOii  déjà  mûre;  je  conlle  à  tes  soins  le  peuple  de  Padouc, 
qui  est  itTecIé  de  la  langueur  de  diverses  maladies,  o  El  le  liicn- 
lienreux  Prosdocime,  répondant  à  saint  Pierre,  dit  :  •  Fère  saint 
et  maître  ltlu!iire,  je  wU  jeune  et  je  ne  suis  pas  digne  d'une 
aemhlahle  roniliuri.  ~  He  cralus  rien,  mou  filti,  ri'twndit  salut 
Pieriv,  cir  Noire-Scigiieur  l'inspiren  l'espril  de  ta^nnM  <A  '*» 


liruiltnu».  *  EU  l'orilonnaDl  èf  Aqiin.  11  k  munll  <la  Uton  pasionl, 
«t  lui  dit:  «  Re(.'jiUcti  Ulgn,  utln  aiiru  l«  pouvoir  J»  guérir  la 
ioiluiI«s,  ilv  tliRucr  ImitéDHHi»,  île  reMUi«iter  Inmorts,  ilcrcnrin! 
la  innuvemcni  iiix  paralyiiqam  ei  la  vue  iiix  iirMiglea  •;  cl  II 
l'iuiibraïu,  lui  <ll»nt  :  •  Va  en  \n\x ,  ei  nw  U  prAir  An  Seigneur 
wil avec  loi.  •Lubiunbt'ureuiPnMdoclineft'i'nallafileindejak-, 
«t  il  se  rewliia  PaJoue.  Il  j  avait  devant  les  |Mrlfs  do  la  ville 
m  içruiid  uombro  du  maMw  atHigéi»  de  dllT^reniii  maux,  d  h) 
'  lilenhuureutle«aniitMluc»,s'agBQOulllaot|itia,<Jluni;aSeign«ur, 
Irv  du  uiel  isl  de  U  lerre,  vuan  qui  Hm  le  iiMtable  taint  et  te 
:  mMedu,  et  ([ni  av«i  guéri  par  voire  avénemeiit  les  toAniihés 
niunde,  ne  ni6|irl«e/  pas  les  prières  de  vulre  serviteur,  nuis 
tuet  re;iïuecr,  aliu  una  oe  peuple  ipprunoe  i  ro^ririser 
Im  idoliM,  a  ru>u  fwunnallre  pour  le  seul  Diea  vériuMe  j 
'<tl  à  n'olMÎir  qu'É  voki.i  Quand  il  eut  Bni  mki  onUon .  It  k 
nlova  et  il  lm|toMi  les  mains  ft  rliaque  maUilc,  H  ik  fiircnl  guéris 
au  nom  de  Nutre-Seigueur  Jésus-Christ.  El  tous  si-  mirent  i  crier 
à  roix  liaule:  •  Le  Dieud<»chréticnsesigraud:  •  Et  lesaint  leur 
dil  :  'Si  tons  répudieï  des  images  vaines  et  sourdes,  qui  ne  peu- 
vent rien  ai  pour  clies-mènies,  oipour  ceux  qui  lesa(1orent,etsi 
vouscroj'ez  delout  votre  cœur  et  détente  votre  ime  au  Seigneur 
Jésus-Cbrisl,  vous  acquerrez  la  véritable  santé  de  l'âme,  et  vous 
éviterez  toutjs  tes  enibùclies  du  diable.  Car  Jcsus-CbrisI  est  né 
d'une  vierge  afin  de  racheter  le  péché  d'Adam  ;  il  a  souffert,  il  » 
été  blessé,  aQn  de  guérir  les  blessures  desïmes;  11  est  mort  et  il 
est  ressuscité  le  Iroisiètne  jour,  atln  de  nous  délivrer  de  la  mort 
Éternelle:  et  si  vous  crojez  en  lui,  vous  rouerez  avec  lui  dans  les 
siècles  des  siècles.  »  Et  toute  la  multitude  criait  :  «  Nous  croyons 
eu  Jésus-Christ  ainsi  que  tu  nous  l'enseignes,  car  en  son  nom 
nous  avons  été  guérisdesnmladiesquinousaflUgeaient,  et,  avant 
de  le  connaître,  nous  étions  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance,  et 
nuus  avions  apporté  des  offraudesaux  idoles  et  nous  u'en  avions 
ricu  obtenu.  ■  Alors  Prosdocime  levant  les  mains  au  ciel,  dit  : 
■  Je  vous  remis  grâce.  Seigneur  Jésus,  car  vous  n'oubliez  point 
ceux  qui  espèrent  en  vous,  et  vous  faites  fructlHer  les  semences 
du  M  que  ré|iandenl  vus  scrviiours,  vous  qui  vivei  et  régnez 
glorieusenwni  dans  tous  le»  siècles  des  siècles-;  et  tons  lésas- 
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sitUnu  répondirent  :  ■  -itmtn  !  >  Il  leur  ivèchi  U  pénitence  pour 
h  rémission  des  péchrà,  el  il  les  baplM  (u  nom  du  Ptie,  et  du 
Fils, el du  Silnl-Esprit,  et  l'Esprit  nini,  descendint  du  ciel,  les 
lUuinlaa  el  ka  conBrma  dans  la  Toi.  Et  en  celte  même  (erre,  le 
saint  baptisa  plus  lie  centsoiianta  personne».  ElProsdocimecon- 
Uiiua  d'enseigner  au  peuple  oe  qu'il  bllait  tkire  el  ce  qu'il  bllali 
éviter,  et  la  renommée  de  ses  prédications  el  des  mincies  dont 
elles  étaient  accompagnées  partiul  au  roi  Vitélien.  Ce  roi  était 
malade,  et  il  s'iororma  île  l'endrult  où  liabibiit  le  saint.  £1  un 
homme  que  le  saint  avait  g  jéri  l'en  inrorma  et  lui  dit  :  •  L'homme 
que  Lu  cliercheâ  est  le  serviteur  dool  Dieu  a  fait  choix  ,  et  il  est 
instruit  dans  les  ressources  de  la  parEiite  médecine,  el  il  rend  la 
saule  i  tous  ceux  sur  lesquels  il  impose  les  mains  au  nom  du 
Jésufr-Cbrist.  Si  lu  le  Tais  venir  auprésdetoiet  si  lu  renonnes  au 
diable  el  à  ses  pompes,  si  tu  renooceâà  de  vaines  idoles  ot  si  tu 
crois  au  Dieu  des  cbréiiens,  il  le  délivrera  «arement  de  loiiics 
les  douleurs,  et  tu  seras  guéri  pour  le  corie  et  pour  rtme.  ■  Le 
roi  lui  répondit  :  •  Tu  crois  donc  que  le  Dieu  des.  chrétiens  eït 
]ilus  puissaut  que  nus  dieux  Jupiter,  Mars  et  Apollon,  >|ui  nuuii 
priKégent  el  i|ui  uous  préservent  de  toute  tatamilé!  ■  L'homme 
ré|iliqua  ;  r  Je  crois  au  Dieu  véritable  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre; 
el  les  idoles,  comme  dit  le  psalmistc,  ont  des  yeux  pour  ne  |ioJni 
voir,  lies  oreilles  p<iur  ne  point  entendre,  el  ceux  qui  les  adoreiii 
deviennenl  comme  elles.  >  Le  roi  Vitélien  ajant  entendu  ces 
choses,  dit  :  «Je  le  conjure  an  nom  du  Dieu  dans  lequel  lu  crois, 
de  m'ameoer  ce  Prosdocime,  et  s'il  me  guérit  de  mes  maux, 
moi  el  mon  épou^  et  toute  ma  Tamlile,  nous  croirons  ea 
Jésus-Christ,  car  nous  désirons  connalITe  la  voie  do  la  vérilé.  ■ 
Et  cet  homme  courut  trouver  Prosdocime  et  lui  dit  :  ■  Qu*ailends- 
UiF  oe  diffère  pas  de  venir;  le  roi  Vitélien  L'attend  el  il  complu 
que  lu  le  guériras,  a  Le  conresscur  de  Jésus-Cbrist  Tut  rempli 
de  Joie  en  eoLendanl  ces  paroles,  et  il  dit,  en  regardant  le  ciel  : 
■  Seigneur,  rtà  de  la  gluire  éternelle,  meiici  voire  esprit  saint 
dans  ma  bouche,  afin  qu'il  exprime  par  mon  organe  dus  parultrs 
de  salut,  et  qu'il  porte  la  conviction  dans  les  9mcs  de  ceux  qui 
m'euleodroul.  u  Et  il  se  rendit  en  loute  hâte  auprès  du  roi  Vili'- 
Uen;  et  en  enU*nt,daiis  »a  cliamltre,  il  niativia  vVm  '^%iu^  ^>^  n« 


mU  h«i  <|u>ire  caim  <)«<  l'aptnnetnenl ,  «I  il  rkppmdu  >)■ 
ll(.  Vlii'llen.  te  toiilevBar,  tlli  au  prAre  de  jK>ii«-Chrixi  :  < 
<|w;ll«'naiii>nL'»>lii?'>  El  le  «ilnt  n^Dflil  :  <  Je >uU sorni^sr  iM 
j^Kiu-i:iirlxi  i|nl  esi  ilt»c«iiilu  dii  ciel  puur  nout  rarheit-r  <li-  «M 
pMht^  cl  «1  III  rroln  Ml  Inl  iH  5l  tn  m  lirt>  rtns  «lut  ilii  > 
tail>l#ni«i,  lu  pHfltcliwns  I  koo  KijniiiiiD  nertuil.  •  riièlit-n  IpH  , 
tm  mains  in  riol  en  repaaiUnl  riet  lannei,  el  il  riH  :  ■  Sdjnnr, 
,  TWitui^  iirMie  cM  homme  Hd-èlc,  outrac-moT  Im  riviaram  dt 
.  fit  rt  t-urineliei  '(ua  foifo  iterriieur  vienne  k  «ous.  •  Se  tonr- 
nui  eninlt«  tunPrOMtiwitne,  <1  lui dll  :  ■  Z^ie  «trTllear  ds DIini, 
K!  ditifre  polnl  iH  iMplJM-mnl.  >  B(  BDsKJlfti  In  «tlni  l'iiulrtilA 
■tnsi  ijue la rotnc,  M  II  rlH:  'Si^eDeiir  J^iu,  Mcsqnetowv 
raconulswnt  pour  li;  irai  Dieu,  itD'flttnnswrveDllSdHementel 
4 u'IU  gtorifleot  vuire  ulni  nom  n  :  Il  leur  |itMis  cnrati*  k  pe> 
f  tftoDCO,  et.  l«si)]«n(lDlerro|t4sMijaDt  reconnu  qn'lb ertijuicnl. 
Il  le«  bat^i!a,  ^I  le  rnl  >(>  Iroiiv»  pnrrnilcmonl  giii^ri.  Et  le  roi  <lli  : 
«Le  [>ien  ijue  lu  proches  est  (trand!  •  et  il  envoya  tt  tous  ses 
sujets  l'ordre  de  n'adorer  d'autre  dieu  que  celui  des  chrétiens,  a 
le  salot  baptisa  une  fouie  innombrable  de  peuiiie,  les  conHrmanl 
dans  la  fui  de  la  Irës-saintc  TrinilO.  El  VitéiiL'Q  fil  ériger  une 
égiisu  qu'il  consacra  i  sainte  So|ihic,  c'esl-à-itire  ï  la  Sageiuic 
divine,  cl  le  saint  ordonna  un  gratid  nombre  de  praires  ni  de 
diacres  avec  lesquels  il  ne  cessait  de  servir  le  Seigneur,  otTrani 
le  sacrillce  de  louange  en  présence  de  loui  le  peuple.  A  celle 
éiNxiue,  le  roi  Vilélicn  n'avait  point  de  Dis  ni  de  111  le,  mais  M  plut 
BU  Seigneur  Jésus-Christ  qu'il  conu Al  son  épouse:  cl  elle  connut 
«I  elle  enbnta  une  fille  que  le  l>ienlieureu\  Prosdocime  ba[iiisa, 
el  il  lui  donna  le  nom  de  Jusiiiie,  ci  II  l'instruisit  dans  ta  co»iiai<- 
»Dce  des  clio.:i-s  illvines.  Et  Vitéliitn  dll  ensuite  au  saint  :  n  MeiS' 
lot  à  la  lëlc  de  D)es  soldats  et  va  |>réclicr  Jésus-Christ  dans  t«ii- 
Ics  les  villes  de  mon  rojauuie.  n  El  le  saint  se  rendit  dans  ta 
ville  de  Vicenee,  oii  II  prA:ha  et  convertit  beaucoup  d'In fidèles  ; 
et  M  se  rendit  ensuite  à  un  ehStcau  qu'on  nommait  Asllle,  et  il 
j  ramena  beaucoup  de  monde  su  Seigneiir,  et  il  y  Ht  consiniiro 
nÉc  ^lise  eii  Thonncur  de  la  suinte  vierge  Marie,  m^re  de  Dieu, 
Il  alla  ensDiie  dans  la  ville  de  Feltre,  fii'i  II  tiai't'si  une  foule  lii- 
Hombrjhiu,  cl  il  v   dédis  une  énlin-^  saint  Pierre  et  )iar(onl  ou 
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tl  couHruiMil  des  églisM,  il  y  mettait  des  prClres  et  des  diKres. 
Il  mi  k  t'arrtter  cbei  un  chevalier  nommé  Kiiptaroslas,  qtii  loi 
dit  :  «  Ha  Hile  est  iveiigle;  ta\s  qu'elle  vole,  et  je  stilirti  Ion 
Dieu,  et  je  croirai  en  lui.  •  Le  IneDlreureni  PKndOdroe  se  III  . 
ausdlM  amener  la  jeune  Hlle,  cl  il  Bt  le  aigae  de  la  croix  sur 
ses  jeux,  et  il  dit  :  «  Suigoeur  tout-puissant,  dïigoei  éclairer 
non-seulement  les  jeux  du  corps  de  cette  iTCugle,  mais  ou^rcit 
les  jedJi  iDlériaurs  dece  peuple.»  Et  l'aveugle  crut,  et  elle  suju'a 
aux  fieii»  du  saint,  et  elle  Tut  baptisée  avec  ses  {larenls.  11  gucrft 
aussi  la  femme  d'un  cojuie,  du  noni  de  Théodore,  et  11  la  haptisii 
ilDSi  que  son  ranri  cl  toute  leursutiê,  au  nomtrtv  <le  cent  duumi 
peirsonnes.  Etant  retenu  à  son  si^e  de  Padoue,  11  fui  accueilli 
avec  la  plus  grande  joi):  par  le  clergé  et  par  tuut  le  peupli',  et 
lODgtomps  après  il  advinl  que  le  roi  Vilélicn  s'endormit  dans  le 
Si%aeur,  et  il  fut  enseveli  dans  le  tombeau  de  ses  pères,  cl  Ireiile 
Joarsaprès,  la  reine  mourut.  l.a  bienheureuse  Justine  se  livrait 
■u  jedne  et  à  la  prière;  et  clic  s'était  vouée  au  service  de  l>iun, 
et  elle  voulait  vivre  dans  une  inviolable  clia^leté.  I^  féroce  lyrau 
Miiimlen  a^ant  appris  la  mon  de  Vilélien,  et  enflammé  pour  la 
be>ulé  de  Justine,  entra  â  Padoue  cl  envoya  des  soldats  |iuur 
amener  U  vieige  devant  lu)  alln  qu'elle  sacrillll  aux  dieux.  El 
eommc  elle  s';  reftisa  avec  un  courage  inëbrjnlablc  cl  qu'elle 
repoussa  avec  mé|HHs  toutes  ses  promesses,  il  lui  Ht  luDiger  di- 
verses tortures,  cl  cnliu  elle  fut  [lercéo  d'un  coup  irépée  et  elle 
rciidll  au  Seigneur  son  âme  bienlicureusc.  Ensuite  Haximicn  re- 
tuania  à  Rome.  Saint  Prosdocinn^,  recueillant  le  corps  de  Justine, 
l'embauma  et  l'ensevelit  avec  rcspeci,  et  il  écrivit  les  actes  de 
la  passion  de  celte  vierge  mariyrc.  Et  peu  de  temps  après,  Haxi- 
mien  étant  mort,  un  noble  de  celle  ville  de  Padoue,  nomiiH! 
Opilius,  homme  d'une  irés^raude  saintelé,  construidt  une 
église  en  l'honneur  de  sainte  Justine  el  II  y  Ht  t'rlger  cD  l'hon- 
heuT  de  la  sainte  vie^e  Marii*  un  oratoire  orne  du  pierres  pré- 
cieuses. El  Prosdocinte consacra  celteêglise.et  ily  rei^ut  les  vœux 
tfe  plusieurs  religieuses  qui  su  consacrèrent  au  service  du 
Seigneur.  Api'és  avoir  [lassé  de  longues  années  â  servir  Dieu  et 
â  Taire  de  granda  mincies,  il  relournu»  JouvOirisI  luseptiêiiiu 
jwnr  des  ides  de  uoviunbrv.  et  il  tnl  euseteli  dans  l'unloire  de  U 


380  LA   liGBRDB  DOtÉB. 

Sainte  Vierge.  El  il  ivail  été  évèque  dunuil  qiiaare-viigl-Uieile 
ans  un  mois  el  quinze  jours,  et  le  bienheureux  afiôlie  mai 
Pierre  TaTail  ordonné  lorsqu*il  n'avait  encore  que  vingt  ans,  la 
quatrième  année  du  règne  de  rempereor  Claude. 


Nos  lecteon  nous  sauroul  gré,  sans  doute,  de  trouver  ki  deux  vies  ée 
Mints  publiées  an  commencement  du  seiiiéme  siècle,  et  que  niSM  repr»- 

Égf avec  une  rigoureuse  fidélité ,  sans  rajeunir  rortbograpbe, 

mnger  i  la  naïveté  du  style.  Cet  échantillon  des  lectures  qui 
rédification  de  nos  bons  aïeux,  avait  sa  place  Umle  marquée  i  la  suite  de 
la  Légende  dorée.  Les  éditions  originales  de  ces  deux  pieuses  biographies 
sont  dues  aux  pressesde  J.  Trepperel;  leur  rareté  esi  excessive;  pareil» 
opuscules  n'ont  guère  échappé  aux  chances  de  destruction  qu'a  multipliées 
autour  d'eux  leur  exiguïté.  ^' 


LA  VIE  MA  DAME  SAINCIE  GENEUIERT:. 

A  Nanterro  près  de  inris  fui  ncc  la  vierge  digue  ma  dame 
saiiicte  geneuiefuc  (»u  tem|)s  des  empereurs  honore  et  théo- 
dose le  moindre  :  et  fut  auec  père  et  mère  iusques  au  temps  de 
lenipereur  valentinieii.  Bientust  après  sa  iiatiuite  reuela  le 
sainct  esperit  a  sainct  germain  dauxerre  comment  elle  borulroil 
dieu  sainctement  et  virginaliement  :  laquelle  eliose  il  dist  à  plu- 
sieurs. Puis  fut  sacrée  de  leuesque  de  Chartres  velliuques  :  et  vint 
deniourer  a  Paris  plaine  de  vertus  el  de  miracles  par  le  temps 
sainct  nicaise  de  rœins  que  les  hongres  marttriserent  :  et  parle 
temps  sainct  remy  soubz  le  roy  de  france  childeric  :  puis  soubz 
le  roy  Clouis  son  Blz  premier  roy  de  France  crestien  dit  loys  en 
son  baplesme  lequel  sainct  remy  baptisa.  Et  apporta  ung  ange 
de  paradis  une  ampolle  plaine  de  sainct  cresme  dont  il  fut  oiugt  ; 
el  ses  successeurs  roys  de  france  sont  oingz  à  leur  couronoe- 
ment.  Puis  fut  de  bonne  vie  et  fonda  leglise  que  on  appelle  nuin- 
lenanl  saincte  geneuiefue  au  mont  de  paris  en  Ibonneur  de 
sainct  pierre  et  de  sainct  pol  à  la  requeste  de  la  royne  saincte 
dote  sa  femme  :  dont  le  eorpsi  repose  en  ladicte  église  et  a  hn- 
rilatlon  de  saincte  gentuiiefue  la  dédia  sainct  rcmy.  Du  temps 
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qiM  ladlcle  uiei^e  esloH  en  enfance  saiuci  Germain  Dauxerre  et 
ont  leu  de  trojes  eslcnz  des  prelatz  de  france  pour  aler  es- 
laindre  une  hcresle  qui  eslolt  en  anglelerre  vindrent  a  nao- 
terre  pour  culx  héberger;  le  peuple  vint  encontre  euli  pour 
aaoir  la  bénédiction  pariny  les  i^ens  sainct  gennalii  par  l'ensei- 
gneuenl  du  sainct  esperit  va  seruir  la  pucelletiu  geneuiefuc  : 
«I  U  fait  veoiT  a  lui  et  demanda  de  son  nom  et  de  qui  elle  esloit 
fille,  et  dirent  eculx  qitl  esloienl  la  que  Geneuiefuc  estoit  iiuu^ 
niee.  Sou  père  Seuer  et  sa  uterc  geronce  ;  lesi|ueli  vindrent.  El 
le  sainct  homme  leur  demanda  fi  cesie  Olle  esloii  leur  enfant. 
El  iU  respoiidireol,  Sireouy.  Bien  eures  estes,  dit  le  saincl  liome, 
a  qui  Dieu  a  donc  si  noble  l^jnee.  Saicbei  que  le  iour  de  sa  na- 
tiuite  («s  anges  célébreront  grant  miatcrc  au  ciel  a  granl  loye  et 
a  grant  lyesse  ;  et  sera  de  grant  mérite  deuant  dieu .-  et  a  sa 
bonne  vli;  et  conversaclon  prendront  plusieurs  exemptes  qui 
pèche  UteseronI,  et  a  dieu  se  conrerlironl  et  vivront  religieuse- 
ment pourquoy  ils  auront  panlon  et  loyer  pardurable.  Lorti  dit 
a  geneuiefue,  dictes  nioy  et  najes  pas  honle  se  vous  vouldrles 
estre  sacrée  et  viure  en  uirgiiiiie  iu»iuez  a  la  mort  comme  es- 
pouse  de  iesucrist.  La  iiierge  respondit.  Saint  père  vous  me  de- 
mandez ce  que  ie  désire.  Plus  ny  fault  fors  que  par  vos  prières 
Moslre-Scigneur  vueillc  aconiplir  ma  deuocion.  Lors  dist  le 
sainct  borne  Bile  ayez  ferme  fiance  en  dieu ,  et  prouuei  par  eu- 
ures  le  bien  que  vous  croyez  en  cueur  et  que  vous  dictes  do 
boucbe,  Nostre-Seigneur  vous  donnera  force  et  vertu.  Le  dit 
sainct  Germain  lui  tint  la  main  sur  la  leste  iusquez  a  tant  quilz 
forent  a  legllse:  illec  la  environnée  du  peuple,  sainct  germain 
dbt  au  père  et  a  la  mère  de  la  uiergc  quilz  lui  ramenassent  len- 
demain leur  flile.  Et  quant  elle  fut  ramenée  saincl  germain  vit 
en  elle  ung  signe  celestiel  ;  et  lui  dit  dieu  le  sauluc  mie  gene- 
uiefuc :  te  souvient  il  que  tu  me  promis  Lyer  de  la  uirgiuitede 
ton  corps,  Sainct  père  respondît  lenfant  il  m'ensouuieni  liieu  et 
■  layde  de  Dieu  ie  désire  et  pense  accomplir  mon  propos.  Lors 
le  sainct  regarde  a  terre  et  voit  ung  denier  daraln  venu  de  la 
volunie  de  dieu  signe  du  s^ne  de  la  croix.  Il  le  print  cl  lui  ilonua 
et  dist  :  Geneuiefue  vous  porteres  ce  denier  en  memoiredeleMi- 
ciisl  vostre  epoui  :  et  ne  souffrez  eutuur  vous  aulru  a 


nt  <lur  11'-  ■lurgi-ulni'  plPnv4  |ir«r>eii»c« ;  rarix-  U  liMa)|«deft 
moiiilt  tiiu*  «untmnt  titi|i  |<a»  tmin-  ptiiv^-  tous  perdrez  H 
Mens  riu  rk-l.  M  la  coiuinaDilii  »  d[«u  Pl  la  )iriï  quelK;  se  n> 
inpmlin>*t  riu  Inl  rii  sm  nrulMiiv. 

It  idtilnl  i\ue  OcrtiDK  mun.'  ili!  In  !Uilfl<:ti'  pni^tflli!  en  ung  Mr 
A>  ft^tH  niolt  N  liflUe  i  Rt  dl(  a  nu  UIIr  qix^llt'  fcnrrinut  iMlet  ;  if 
SMPiilvntcill>t  i|tii'1iif))j(|nt!H^  luoit  iironilH-  n  «nlncl  Geiustl 
étto  Rank'roll  «  laTd<^  it<<  tili-u  rt  i|iir  Mniimnl  Iroli  a  legtM 
■IHn  «(iwlle  ilmeniLil  muv  opoiiw  île  IroncrlM  «  quu  dtgw  Aul. 
ttiiultw  de  MU1  amtnr.  U  tnere  »  etmrtaatA  «l  lui  \hMaw  ta» 
hatk.  Kl  UtiliMl  la  mniv  ntl  areiiBle ,  M  ne  »II  (tuntU!  t^r  In*- 
pux  Ai-  %%t  HHils.  El  quant  fn  mero  tMiil  eae  longoBnif  ni  en  Mttt 
twnn  i|iil  inmitt  lui  cimnjtilt  ti  lu^  sounlul  du  bien  rpui  mNkI 
flernMtn  «ndt  dU  dtt  m  ffitc,  «1  Up)"'!)"  '^t  l"'  ■U*!-  "■"  in«  *U<A 
ttt  iiab  ut  me  Rppnrbu  Ae  IMue:  OenealBli)(>  j  »l»  dtf  bmM- 
tivuK.  m  ql»nt  elle  fnt  au  piilf>  nlln  «itnilUf  nnn  n  plnmop  <l«  ni 

(|tii'  <!l  iiiiTt'  iLiioll  [iiTilii  In  vi'iK'  iHiiir  cllr  :  I'!  pHl  clr>  k'Krti'  ''1 
laiiimrdi  »  sa  iiien-.  I.a  nii-ri!  iL-iidil  kr*  niniiis  au  ciel  ;  Pl  l'H 
graiit  fny  olreiirri-nccprliit  li-aiu-;  l'I  flst  Tnin-asa  llllu  dessus  le 
sl(tnu  tk:  la  cniix,  i-l  en  laiia  ses  youlx.  Kl  iiirniiliiLFnl  elle  funi- 
liwni'n  a  vi-»ir  iiii|(  (h'")!!.  Quant  ilrnx  ou  Iniis  Tuf'  li'S  uiisl  tauei  : 
la  vi'UL-  lui  rcuîiit  i-iiinnu-  di'uant.  A|>ii's<'('niluiiiii|tit  \a  •lainrie 
puccllc  rm  ofli'rle  a  Iciicsqui'  d<-  Clinrlii's  vi>ltiiu|Li('s  |m>ui'  i'sllt> 
suiTiT.  auec  de.u\  aiilln-salsueesiJi-lk'^.  Cojiiiui-on  les  nlTroil  fe- 
bn  IaKC  li'aes<|UL-  sruiil  par  le  salnl  osporll  qni-  GcneitluriH! 
estoll  la  plus  digne:  si  dltivllu  qul(.-!<lik-iTlerc  vli'ngnedenaol  : 
car  diL-u  la  la  sanctlIitH.'.  Apres  la  niorl  de  son  |H<re  vl  de  sa 
mon'  vint  la  sainclc  dainiï  dt^mouri^r  a  (larls  ]H>iir  sa  boule  eti- 
prouuer  et  pour  mieux  valoir  fui  si  uialade  <le  paralisle  qiiil 
semblolt  que  ses  membres  ntsseul  dt'siolnelz.  Dont  elle  fut  si 
lounneutflu  que  par  trois  luurs  on  la  ganUiil  ciuiiuie  morte  ne 
Klgne  de  vie  dï  npparulsMll  fors  eu  ses  lot»:  qui  esloient  itng  pnu 
rouges.  Bncelletiiipacesl  eoniiueeltu  confessa  aproH  lamaladiei 
In  mena  iing  ange  an  ri^pos  di.s  Ihiui  :  el  !iu  lourmeni  des  inaul- 
uaiE  :  Deimis  ee  reuella  n  plusieurs  les  seenrU  de  leurs  cons- 

clenti'»  eoninii'  ivlli-  qui  esiott  i-iisi-in du  sainci  iwiwrit,  Vng 

iwn  de  ti'ui|K  apn*  sainci  germain  retourna  en  atiiiluleiri;  :  si 
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vlni  a  parJK  :  duiil  lu  |icu[iti!  nIIu  it  liinuw|ir<-  ilu  lui  u  tinni  kiji'. 
Deituut  toutes  uIiom»  winct  Kcriiiaio  duiniuJï  Moumeni  ge- 
iit'uk'fue  It:  TaiMiit.  Lu  puuplo  i|U)  plut  ust  prust  du  muMliiu  du 
boiiiius  Kciiï  (|uu  doulx  cusuulr  r<iS|MDdit  quu  oc  ucstoil  ri«Ds 
dtilh:.  Ita'is  ca  la  Masmant  Ils  la  ktuoiunt  :  i>uur  ce  ne  tint  cnmpte 
de  Itturs  maiiuaisais  lurules,  luuis  u  tnst  quil  entra  en  la  eitc  :  H 
scn  ah  tout  droit  a  tustcl  du  lu  viergu  laiguetlu  il  salua  a  ni  grandit 
huniilitt!  i|uc  tuus  aen  umuurueillerent,  et  monstra  a  guuIx<iu1  la 
desivlsoieut  la  lertf-  amiUMH!  du  mis  lannes  ut  lenr  récita  lu 
eonimeucuintiiit  de  sa  \\k  cuuiiuunt  u  uantcrru  il  la  troitua  i|uclle 
ustolt  du  diun  uslllu  et  la  ruuuromanda  au  peuple. 

Nuuaellus  viiulrcut  a  paris  *|iio  le  Telun  niy  des  hongrus  atiki 
auiiit  eiitpriusadOffaiilertMiieslus|>aTtics<lufnnuc(itsiibnieltn! 
a  M  doniiaaciun  :  lus  Inmi^Is  de  paris  Av  la  grant  paunr  qnuli 
eurcnl  enniijuruBt  luura  Itiens  un  aullrcs  gUuï  plus  Miirus.  Gu- 
noiiiernu  ulmiinusta  lus  praudcx  femmes  do  ki  villi:  quelles  vcil- 
lasMiut  i>ii  leuncH  et  en  oraiKutu  :  par  quoy  ili  jieuiiiiUQi  (a  li- 
rADHiu  d(«  cnneuns  ubcbi-nur  ut  estaindru  comme  iadis  Broul 
duus  salnctt»  femmes  indicb  et  bustur.  Gllus  y  olwirrunt  ut  |iar 
pliiMUurs  jours  fuTCnt  un  lugliM:  un  veille  un  ieunu  «t  un  UTHiiou«. 
Ani  iHMiritois  dit  quilz  laissassent  leurs  likns  a  jNirit  :  car  les 
aultivs  ciiezqtii ciiiduyunt  tnitre plus seurs  suroient  [;astees:  maU 
par  la  Krauu  du  dieu  paris  nauroit  mal  laquutlu  dtc  fut  |iardi-i- 
|Mr  w-fi  prierus  ut  merilus.  Suhm  ou  qui!  dit  l'apiistn^  Et  piHir  la 
sienno  amuur  fil  tpie  lus  tiniiui  no  apiiruuben-tit  ixiinl  jiaris.  Du- 
rement tounnetita  son  uur|isla  pnH.-iuuiie  nluripi  tuiilo  sa  viu  pour 
pecbe  esetieuurutponr  liuuue  oxeinplu  donni>r  car  depuis  iinuDu 
fut  en  Jai^u  de  i|uinie  ans  ios<|uui  a  ninqnanliuiMiiu  an  ii-iinoit 
tousiours  fors  an  diineiidiu  et  an  ioudi  ;  ua  «a  rufoctlon  nauull 
que  pain  dort(e  ut  feiius  lesquelles  uniltus  aprus  duuiL  supuiahius 
ou  trois  elle  muii);euit  :  pour  toutus  délices  ustuit  tousiours  en 
oralsous,  en  veilles  et  en  rupciitanocs.  Oncquos  ne  bout  de  vin 
ne  daulti'c  liqueur  que  puis»»  uuyurer  |iar  tout  le  temps  de  sa 

Quant  cinquante  ans  uut  menu  uollc  vie,  les  eiiesipics  du  temps 
re^rderunt  que  liiip  Toitile  ustuil  tant  de  atistiiiuiiuu  qiiu  de 
,i  ladiiii>iit)s1oroht  ili^  eroistnï  ung  pi^u  son  viun^  ■.  la 


par  In  scripliirt^  :  «  Qui  vous  uyt  in<^  iijt,  et  ()ui  vous  deupitie  m- 
ilrspiltu.  n  Si  si^  prinl  par  obwlkiK^  i  mcntlHt'  aai-i;  «m  |miu 
dorgu,  pnUson  tit  liict.  El  loutuEfuls  quelle  raluoil  cv,  clU-  re^ir- 
doit  au  c'wi  Kl  piRuruil ,  iloot  on  i^ruil  quelle  veoil  apperluinenl 
HosIre^SeJgneur,  selon  1b  pn>in)!Ke  de  lenansilf ,  qui  dll  que 
b4eu  eares  sont  Int'HeU  de  cuour;  car  ils  verrAil  Dieu.  Elle 
nuoil  le  cueur  el  lu  oarps  pur  el  nccl.  Duuie  verlus  sont  ce  (Ul 
Hennés  pMtcur  tan*  lesquelles  nulle  uiergu  ne  peuEi  calK  agrtv- 
ble  a  Dieu  cest  »  Muoir  tay  abslineDce  padence  magnaDlnilte 
i>implM9c  inocenuc  ouoDonle  uharile  discipline  cluuiteie  vérité 
et  priiilencc.  I.cs  vennu  iccompllsanil  ladli^le  ulcrgo  par  r 
eiiHeignoil  do  |An>)e  et  monstrnit  par  ptontple.  En  tleuovliw 
auoli  la  naincle  damu  d«  voilier  la  nujrct  que  Nmlro-Seiiinour  ] 
Ksiisciui  do  raoft  t  *le  wloii  la  cotwtume  ei  les  statvte  de*  »n-  i 
elens  |>Ares.  Si  aduini  une  foli  i|uulle  se  mis)  an  chemin  ilenanl 
If  ii.iir  [HHir  iilliT  il  l\'Bli-i'  ili'  Siiiiil-Dciiis  l-I  f;iisuil  iH>rUT  uni: 
cieri^  anlanl  deuanl  uWe.  Lu  nujt  estoil olKCure  lesItoesKrandits 
et  ploituoil  lorl.  Si  esl»i){nil  le  cierge  \c»  uiei^es  qui  esloieni  eu 
sa  compaignie  lurenl  moult  IrouMecs  :  elle  (tcniariSa  le  ciei^e  ; 
el  sit()sl  quelle  Ip  tHIt  il  fui  allume  ei  le  porta  ardaiii  iusqurs  a 
l'église. 

Vne  autre  lois  en  legUse  oroit  ;  el  quand  sou  oraison  fui  linie 
vug  cierge  quelle  lenoit  entier  lut  allume  en  sa  main  par  la  vou- 
lente  de  Dieu.  En  sa  chambre  aussi  fut  allume  en  sa  maio  ung 
cierge  sans  le  feu  de  ce  monde  :  duquel  ciui^e  plusieurs  malades 
qui  par  bonne  foj  et  reuerence  prcnoieni  vng  peu  guerissuicnl. 
I^ijuel  est  encores  a  Noslre-Danic  de  Paris.  Le  roy  de  France 
Childeric  combien  quil  fitsi  pajen  tenoit  ladicie  uiergc  en  graudc 
reucrence.  Si  falsoienl  aussi  les  barons  de  France  pour  les  l)cau\ 
miracles  quelle  faisMt  au  nom  de  iesucrliit  :  dont  une  fois  ad- 
uint  que  ledit  roy  lenoil  prisonniers  iuges  a  mort.  Hais  aflin  que 
Gcueulcfiic  ne  les  deliurasl,  il  yssil  hors  de  Paris  el  lit  fermer 
les  piirli's  après  lu)'.  La  uierge  le  secnl:  etellescmisl  a  chemin 
pour  les  unies  deliurcr.  El  si  losi  quelle  vini  aux  portes  elles  se 
ouuireni  sans  clef  voyant  le  peuple  qui  de  ce  fui  en  granl  ad- 
I.  Elle  poursuuil  le  rojr  <•■  obtint  grâce  aux  pi'isonniers. 
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Od  luy  amena  vne  fols  a  Paris  douze  torccaei  demonlacles  qui 
trop  durement  esloienl  lounncntei  de  leonemy.  U  uiergu  en 
ent  pille,  el  les  envoya  i  l'église  de  Sainl-Denis.  el  fit  illec  son 
uratfion  et  Turent  delinrez  de  la  ueiation  du  dyable.  Une  femme 
que  la  uierge  auoit  guérie  de  forceneric  auoit  ung  unfant  de 
li:^c  de  quatre  ans  qui  daueniure  chcut  en  ung  puys  el  y  Tut 
pnr  l'espace  de  trois  heures.  La  mère  le  tira  et  lapporta  a  U 
salncte  dame  co  dcsrorapant  ses  cheueulx  et  en  pleurant  amè- 
reroenl.  cl  le  gclla  lotil  mort  a  ses  piedz.  La  uierge  counrist  l'cn- 
faut  de  son  manteau  cl  se  mist  en  oraison  en  |ilouranl.  Lors  y 
Ait  Nosire-Seigneur  miracle  merueiilcux.  car  si  tost  quelle  laissa 
le  pleurer  le  mort  fut  rcssusclle.  Vng  homme  vint  de  MeauU  i, 
la  uierge  qui  auoit  la  main  seiehe  Jusques  au  conlte.  et  la  prioii 
quelle  lu]'  reslUuasl.  Elle  prini  sa  main  cl  ilemania  les  ioinctt^s 
des  dois  el  Hl  le  signe  de  la  croix  dessus,  et  incontinent  fut  loute 
Mine. 

Du  temps  que  paris  fut  assigc  dix  ans  si  comme  les  anciens 
dient  :  si  granl  famine  si  ensuyit  que  plusieurs  mouroienl  de 
faim.  Ia  uimage  en  eut  piLié  et  se  misi  en  U  ryuiere  de  seyne 
pour  aler  quérir  a  nauires  des  uiuKS.  El  auani  elle  uint  en  uug 
lieu  de  seine  ou  les  ncrrsouloicni  périr,  elle  lit  traire  les  nefz  a 
riuc  et  commanda  quon  coupast  ung  arbre  qui  estait  en  leaue.  et 
se  mist  ea  oraison.  Si  comme  les  mariniers  voulurent  fraper  sur 
larbre  il  tresbucha.  el  deux  bestes  sauluaiges  noires  et  horribles 
vont  jssir  dilec  qui  si  grant  pueur  laissèrent  que  les  gens  en  fu- 
rent tons  enucnymes  par  lespace  de  deui  heures  :  et  oncques 
pais  nef  ny  péril.  Arcy  le  chastcau  se  alla  la  uierge  :  el  il 
vint  a  lencontrc  délie  ung  noble  homme  qui  lui  requist  quelle 
vlsitasi  sa  femme  qui  longtemps  auoii  este  paraliiique.  la  uiei^c 
la  visita,  et  se  mist  en  oraison  el  lui  Sst  le  signe  de  la  croix  et 
lui  comanda  quelle  se  leuast.  Celle  qui  quatre  ans  auoit  este  si 
malade  que  aydcr  ne  se  pouoilseleua  toute  saine.  De  Arcy  se  alla 
■  Irojres.  et  le  peuple  vint  a  lenconlre  délie  lui  oShmt  granl 
multitude  de  malades  de  diuerses  maladies  sans  nombre,  et  in- 
continent tisi  le  signe  de  la  croix  sur  eulx  el  furent  lous  sains 
gneriz.  On  luy  amena  ung  homme  que  la  pugniiion  diuine  auoit 
aiMugle,  pource  qu'il  besongnnii  au  dimaachc.  Et  vne  pncelic 
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iiimI  iikuieIi'  hii  fHt  |mw;iiti-v.  Ia  nk-r^i'  H*  '^  uxiiu  ili- 1«  i£ 
II)  nom  <!>■  [wn-  rl<-'  i-t  taulusl  lu  wm.-  I<tiir  fui  mlltdw.  l 
yu%  Mubdyacrc  fit  co  qui  pir-tcni  ntltÀU  tl  lui  amua*  vag  e 
qui  auail  wic  dii  niot«  en  (lourc  ircK  dan-  i-i  »>ntB  d«ii 
«{ipurter  lit!  leauo,  cl  lil  le  «Igno  ilr  U  cniii  et  loi  va  d« 
tnitv.  i!t  kiifint  reu.'u[  bofinu  «lutu.  Vng  bouripiiit  de  mi 
qui  naiiolt  peu  auyr^'  parler  par  li.'S|iate  iltf  ipiiilrt  tns.  tl  i 
appnrl«r  a  la  uli-rgu  1l)i  ilumouruil  a  parli.  ul  lui  nxpiBtf  qwdlg 
liiï  voiititit  loujc  nmtitucr.  La  uiulc  Iti;  luiiclia  lex  uk111c«  e|  Ib 
li<  Mffte  tic  la  croU.  et  incothinunt  alla  ut  inijl  conURO  ilwwkt. 
Vng  eotanl  lui  ftit  appinoe  de  m«  parcm  giil  i^lolt  wiml  auM 
auausk  i^t  conirpbiicL  la  ulunti*  l^cnli  daiUn  bcnulKte.  w)  km 
Il  vit  ol  (lujl  c|nrPBii;ni.  il  parla  cl  alla  et  riMiul  sanlc  entioi!»- 
roenl.  Au  U-rrouer  de  m«auli  (aitwt  vue  foli  «ouhr  la  ninle 
diino  les  blet  91'ellc  J  moU.  Si  m  l«ua  vng  gnai  ontgn  <le 
pluie  cl  tir  vnil  qui  niuull  Irtiiihla  ws  muirii-s,  H  rllr  sp  va  loel- 
tK  a  tcrru  (!U  oraiïuu.  cl  iui.'i)nliui.'nt  la  [ilu]i'  ci.'ssa  audit 
cbiDipl.  cl  uliuoit  sur  tous  Im  autres  duiiviruii. 

Par  Seine  alluil  vue  foiz  la  saiiicto  uierge.  Soubdainepieul  s« 
leua  grant  lcn)|H^slcdu  vent  (fuila  llt^^grullclulue^t  desbaïloil,  et 
tes  ond(«  si  Tort  la  dAnuuoienI  i)ue  la  ucf  a  liit'n  pou  csloit  cou- 
Itcrle.  I»rs  tenJil  lus  mains  au  ciel  n-queratit  Injde  de  Nosire- 
Scign<^nr,  ut  tantosi  In  luiupesle  Tut  |iassee.  Munit  daulrus  mira- 
cles saus  iiouiluv  lii^t  Nosln>Soiunuur  |Hiur  lamour  du  la  salncte  1 
lUgiielle  vesiiiijl  en  cesl  siuclu  plaine  de  vertus  et  dus  biens  plus 
de  (.%t\  u|is  el  |n:sp!i!isa  le  tiers  iiHir  de  iaiiuiur,  puis  Tnl  eqlur- 
rce  aii  nioiU  du  )iaris  iailis  appelle  nioni  |Kisoer  niainlenanl  dit 
niQiu  Saiqvie-Geneuteftie  en  leglise  saiiil  pierre  et  saint  pol  la- 
quelle comme  dit  est  au  couimeneemcnl  le  niy  lojs  iailis  appelle 
chHils  Qsl  faire  a  lenlurrcmunt  du  la  uierge  pour  i|ucl  amour  il 
list  grâce  a  maint  prisonniers. 

A  son  irespassumeol  et  après  aduindrenl  moult  de  beauK  mi- 
i^cles.  Au  sepulpru  de  la  saiocte  uierge  fut  ap|ii)rU>  uug  ieunu 
hpiiime  qui  si  malade  csloit  de  la  piurru  qiiu  ses  anijs  nauoicnl 
mille  es|>eraneu  cle  sa  rie.  En  grauii  pleurs  et  deiileurs  lu  ame- 
iiert'iit  eu  i'ii|ueraut  laide  de  la  uierge.  Bien  lost  après  leur  orai- 
son 1»  pierri:  seii  yssit  et  fnl  aussi  sain  et  iiijeuK  comme  si 
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ODcques  maladie,  Vng  autre  homme  j  Tint  qui  vouloDtiera 
^oit  au  dimancfae.  ^  len  pugatt  Nostre-Seigiietir,  car  <l  lui 
•  mains  fi  contraieies  quil  ne  pouott  betongaer  aui  anirea 
il  sen  respentjt  el  renonça  lu  pecfae  et  Tint  au  tomfaeia  de 
■ge  lllec  ploura  veilla  elora  deuetement  iendonulD  il  re- 
L  tout  sain  louuut  Nostre-Seigneur  et  la  nierge.  Apres  le 
ssuDient  de  I»  lieDollc  uierge  madame  Mincie  geaevlefn 
lignée  vne  tam|i«  a  mw  sépulcre  en  laquelle  luille  aooi^ 
ymaie  k»ue  en  la  Tonlaine.  Trois  belle»  Terlus  j  Taiwilt 
Seigneur,  car  tu  Teu  ;  ardoil  tousiours,  el  luylle  point  ne 
ssoit  lu^rlle  les  mulailus  guerlMoit.  Ainsi  oouroll  la  uierge 
'elleuient  qui  plus  babondammeDi  auure  ei  amcs  par  ses 
ts  espi rituellement.  Au  sépulcre  de  la  uierge  vint  uog 
ei|uidc  long  temps  nauoil  parle  ne  ven.  Comme  les  clem 
trent  au  commun  de  la  messe.  M  Illumina  fadetn  tuara  so- 
rvum  tuum.  »  C'est  a  dire  sire  dieu  ënlmnlDe  u  face  sur 
traiteur.  Il  parla  el  ou^  par  la  graca  de  dieu,  et  de  U 
:  saincte  Genculetuc.  Amtit 
loisl  la  vie  madame  saincte  gebeulbttie  et  les  miracles 
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Au  noin  de  la  vielle  Marie 

Et  de  la  sainte  Irlnite 

Dt!  saint  iolian  vous  diray  la  vie 

Dont  nous  ttiisons  solempnlle. 

il  délaissa  la  compaignie 

Du  monde  et  tous  les  boDneurs 

Et  au  désert  usa  sa  vie 

¥.n  pcniteuce  tous  les  luurs. 

Suchez  qu'il  Tut  plus  que  proptiete 

Il  baptisa  noslre  seigneur 

Il  mena  vie  pure  el  oeile 

Il  est  après  dieu  le  greignetir 

tiabriel  dist  a  lacliarie 

Qui  iiruphele  estoiten  la  tu; 

Que  elizalietli  auroil  ligule 

t't  'lue  en  (wief  elle  eouce\tt)lV. 
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Crulrti  nu  \e  |ieul  aiilleiiwni 
Que  lauuis  en  ionr  de  kutr  rie 
lit  iie<ti>sent  *vdr  tng  eDbnL 
(^(umciit  Mu«li  il  L-nllmt  nu 
Duni'  brubalgiie  de  oeul  ans 
Nr  comment  serotl  engendre 
[>e  me;  i|ui  lui»  ebsnu  ei  bUtu. 
t-un  dlil  l'anguà  zacliatiG 
Tu  n'u  ]««  bien  teolendemeDl 
Et  [«urccque  ee  ne  crois  mye 
Tu  seriiK  iDael  vniumeiK. 
Le  preuilon  ic  parler  perdit 
A  lo&tel  ilnt  mouiL  courroiice 
t(  lor»  l>ieo  ap|)erceul  cl  vil 
Que  vers  dieu  auok  effencc. 
Allée  m  Temme  va  gésir 
Fnur  faire  le  vouloir  de  dieu 
Adeodfhes  taini  ielwa  stns  menlii 
So  fut  engendre  et  concea  '. 
Helltabeih  la  bonne  lUme 
Quand  oui  senti  It^nranl  honger 
Toule  liiiLiEeuâU  et  crjignant  Masuia 
Nu  sauoil  que  pourrolL  penser. 
Tanlosi  se  prist  à  cheminer 
Toule  seule  parniy  les  champs 
Par  la  tille  nousoil  aller 
Pour  la  lionlc  quauoil  des  gens. 
Car  ils  disoïeni  eommunenienl 
Que  lennernj  enfanieroil 
£(  detle  saloicnt  moquani 
D  at  souuent  en  son  cucur  plooroiL 
Hais  la  bonne  tierge  marie 
Qui  esloit  de  sa  parenlu 
La  vint  veoir  ueii  doublei  mye 
Par  li'es  grande  humilité. 
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Nosiredame  qui  estoîL  pleine 
De  iMHtre  seigoeur  iesucrist 
Si  viûi  veoir  sa  cliere  coDsine 
Or  entendez  que  l'enfant  Qst. 
Dedaiij  le  ventre  de  sa  mère 
Sagonollla  deuant  son  malslra 
Doulce  chose  et  non  pas  amera 
Car  ilz  estoieni  tous  deux  a  naistre. 
Et  après  que  fuint  iehan  Tut  ne 
Et  on  le  voulut  baptiser 

Le  nom  de  son  père  sau  doubler. 
Hais  sim  père  qui  muet  esioit 
Et  ne  parloit  que  par  escripre 
Que  nul  par  signe  deffendit 
Aulcnn  nom  sur  lu;  voulut  dire. 
En  du  papier  il  a  escript 
Que  Iehan  il  sentit  nomme  -- 

Taaiwt  après  sans  contredit 
Laiifant  Tui  iehanappelle. 
Or  vousdiray  mais  quil  vous  plaha 
Quelle  vie  satutidian  mena 
Oncques  vin  ne  citre  ne  cervoise 
De  sa  vie  il  ne  gousta. 
Oncques  ne  pecba  mortellement 
Et  lit  moult  grande  pénitence 
En  dieu  mit  son  entendement 
Et  la  esloit  son  espérance. 
El  sacliez  que  les  veaiemenis 
Que  au  désert  aueit  portei 
Furent  usez  eu  peu  de  temps 
Oncques  nen  Turent  reconroriei. 
La  peau  Jvn  chaoïel  aOuba 
Puur  couurir  sa  fragilité 
Oncques  puis  vestemeut  unu 
Fors  ceslui  tuy  en  vcrile. 
Au  deserl  tout  uud  H  alluit 
Eu  pi'onaut  •e»  rt^roctlon 
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Miiiiii'iii  11»  )i!iikiiii  cliil  lt*uolt 
Car  ins  niranilis  tleuodoQ. 
El  tic  iN-nsep  if^to  oeMoit 
Au  Iwaulst  cor[>«  de  imucrisi 
El  Ixjimes  [lanflleg  tilciloil 
Comiiiu  on  IrturC  par  CscHlil. 
l'rc>  (oui  le  munde  si  Uisoit 
(Juil  usioU  dieu  de  laraJis 
Puur  la  vie  qui!  ttemi>uoil 
hl  |Mur  ras  faiu  et  ^Uf  ses  dilz. 
Saint  ioliJD  «ini  tant  nul  dilhotu 
A  liurodes  qui  Ion  reijnnit 
El  qui  antditollii  la  remitie 
A  Miu  rrëreot  la  niitnIi>nolt. 
Saint  ieltan  luj  dliil  niuull  do  bidura 
El  lu;  diït^  ne  biï  pus  lùen 
Tn  peclics  Lro|>i'n  lllulufe 
T<i  lu  itnaincs  tu  le  soBt  iHin. 
Uerudes  illsi  â  son  lolter 
Que  »inl  iebin  un  prlwD  fut  ml» 
El  que  boire  OU  i\ué  tni-ilgëF 
Vji  »iitiiii  UL'  luj'  Tut  limi^niis. 
La  daine  auoU  mouliftrant  rrlsson 
Qui)  lieitHles  alcr  ue  luissast 
Sailli  if  lian  qill  csibll  tiii  pHMn 
AOin  que  |)liis  il  ne  (ircstUlsl. 
Ik'i'odeï  lint  in(i  ioiir  de  Teste 
Taille  l'Oiiile  ù  loules  i^ens 
De  su  lillc  faisolt  graht  fesie 
(Jui  laiKiil  la  ni  dcsbatcmetts. 
Qiianl  il  la  vit  ainsi  itainci' 
M  di$l  tiour  luj  faire  plai^ii' 
Ce  que  me  vouidras  demander 
Je  le  lueurde  sans  faillir. 
Ce  que  (Il  iiic  vouldrjs  reqiierre 
Jiî  Le  II'  donne  sans  ilnulitauee 
Su>enl  villi's  cliasleaux  ou  h'TK: 
Mil  la  nioyliu  de  ma  ctieiiïiicc. 
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La  (file  si  rut  coii«ë<tteB 
Que  ne  demand»!  que  lechW 
De  saint  iebao.  AffiD  itiie  Bbee 
Fusi  sa  vie  a  grand  inesi^lef. 

(juani  le  ro;  oufl  la  deounde 
Que  lors  sa  nile  lu;  hisoit 
liKotitineiit  son  borreau  niandu 
tt  que  le  chlef  donne  hij  soit. 

Le  borreau  fut  tost  apresie 
Pour  le  bon  saiolfairemourir 
La  Hlieaueciuïi  mené 
En  la  prison  le  cbief  quérir. 

Suint  tehan  sageooutla  a  lerru 

Li  a  dieu  list  son  oraison 

Que  ceulx  qui  le  vouldrojent  rei|uerre 

Eussent  de  leurs  pecbei  paniRn. 

lu  lu  suiiplie  roj  de  gloire 
Queffnimequi  me  requerQ 
Et  qui  Terademoj  mémoire 
¥,n  tout  le  besoing  i[uelle  aura. 

Tu  utiroju  sa  vouleute 
El  ce  enbni  en  soncorps  a 
il  puislauoir  prospérité 
Auec  saule  lan  qu'il  viura. 

Adoticques  desceudil  ung  ange 
Kl  luj  ilisi,  Jehan  beaux  am;s 
Ne  soie^i  en  riens  estrange 
Dieu  toliroye  ce  quas  requis. 

Alors  saint  ieban  iesus  mercje 
Le  col  basse  moult  doulcemeni 
Le  riran  liert  nen  doublez  mjc 
l.:ccbicriui  trencbe  entièrement. 

I.e  chier  si  Tut  mis  en  ung  plat 
Et  puis  au  roy  on  le  pona 
Tu nlost  après  sans  nul  dubal 
A  la  lillu  si  lu  iloiiua. 
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